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AVERTISSEMENT. 

\J  N  Ouvrage ,  qui  touche  k  fa  fin ,  &  dont  on  a  vu  tous  les 
progrès ,  dans  plufieurs  Volumes  qui  ont  paru  fucceflîvement , 
n'a  plus  befoin  du  petit  fecours  qu'un  Auteur  peut  tirer  de/es  Pré- 
faces 0klefes  Avertilîemens,  pour  foutemr  l'attention  du  Pu- 
blic. Le  fort  de  l'Hiftoire  des  Voïages  cft  décidé ,  foit  pour  la 
vente  ,  par  l'ancien  engagement  des  Soufcriptcurs  ,  foit  pour 
le  degré  qui  lui  convient  dans  l'ordre  Littéraire  ,  par  la  con- 
noiflance  que  tant  de  Parties  publiées  ont  donnée  du  fujet  & 
de  la  manière  dont  il  eft  traité.  On  fait  que  les  fept  premiers 
Volumes  ont  été  traduits  de  l'Anglois ,  fans  autre  réformation 
que  celle  qu'on  a  jugée  néceflaire  ,  pour  les  faire  lire  fans  dé- 
goût ;  qu'après  la  défertion  des  Auteurs  Etrangers  (i)  ,  on  s'eft 
détermmé  à  continuer  l'Ouvrage ,  mais  avec  le  chagrin  de  ne 
pouvoir  fe  dégager  de  leur  Plan  ,  dont  on  reconnoilloit  les  dé- 
fauts ;  &  qu'on  s'eft  réduit ,  dans  cinq  ou  fix  Tomes ,  k  lutter 
contre  le  mauvais  ordre  ;  enfin  que  faififlànt  l'occafion  de  fe- 
couer  une  partie  du  joug ,  on  a  commencé ,  dans  le  Tome  dou- 
zième ,  à  s'ouvrir  de  nouvelles  routes.  Elles  font  expliquées  daps 
la  Préface  du  même  Tome  ;  &  k  fuccès  les  aïant  juftifiées  il 
ne  refte  que  d'être  fidèle  à  les  fuivre.  * 

Malheureufement  je  fuis  fi  proche  du  terme  ,  que  prefque 
tout  l'avantage  de  ce  changement  confifte  à  faire  fentir  que 
nos  Voifins  n'ont  pas  l'efprit  de  méthode  en  partage  ;  reproche 
qu'on  leur  a  fait  en  Paix  comme  en  Guerre ,  &c  qui  par  confé- 
quent  ne  fauroit  paflfer  aujourd'hui  pour  une  hoftilit/.  Un  plai- 
lir ,  que  je  me  réièrve  pour  l'Avertiflèment  du  dernier  Tome ,, 
fera  d'expofer ,  dans  une  courte  peihture  ,  la  forme  que  j'aurois 
donnée  h  l'Ouvrage  entier ,  fi  j^en  avois  eu  la  liberté  ;  au  rifque 
de  prêter  des  armes  contre  moi  à  ceux  qui  ne  voudront  pas- 
fe  rappeller  que  je  n'ai  oas  eu  de  part  au  premier  Plan  ,  ou  de 
faire  naître,  à  quelque  laborieux  Ecrivain  ,  l'idée  de  recommen- 
ce toute  l'Entrcprife  fur  le  mien.  Mais  il  étoit  bien  tard,  en 
effet ,  lorfque  j'ai  trouvé  l'occafion  de  réformer  celui  d'autrui.. 
Je  répète  qu'elle  ne  s'eft  préfcntée  qu'au  douzième  Tome  ;  ÔC- 
dans  mes  propres  vues  ,  il  n'en  refte  que  deux  à  donner  ,  l'un  ,. 

(0  Voïezles  Piéfaces  des  Tomes  YIII,  IX  &  fuiv,- 
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AVERTISSEMENT 

un  furcvoîc  confidérabJe  Ae.  rS^^c^?]!^!"'?'' ^^'^i'^°"»J'°"'^ 
rcs,  pour  l'Errata 


un  fumoît  cônUérable  dé  SS/rr"'-'"?  ••  ''J^di'ion ,  Pour 

nque,  .^cnfin  p„„S„„s  Ic's  IcUircSenl  q  c  jt' prot^ 
luvragc.fi  lone  &  fi  varM^  fj„,v  &    frl^f 


fort  péiuble.        """^5"=  »  ''  'ong  «^  fi  varié ,  feroit  d'un  ufage 
fié  aux  An^LlT!.  .       l'r^gretcoit  lui-même  de  s'être  alTcz 

fant"futtste''r„Mc';-:r„^''''p"'-  '^"  .p'-;  -«.  p"f- 

craccs     ,'I  ,Z  IT:I   •    r  ^       ^^  P"  "^^  garantir  en  fu  vant  Jeurs 

wié  Ta ttud^^lV ffii ■t?'!"'"" ^" "^«^ 'fi- 
ches ,  ioin't  à  la  SftJ  ?c  réim    If  JïiHele^tfr 

litf  dlTr  '^='|''V«.  <^"  q'"  l'on  fait  que  les  pU.Tm;csqua- 
ver„r:'m"P4tent  de  l'uT  ^'^"'°'"  ^'  P^"^'*  «^  ''^  ^a- 

Qu'il  me  foit  permis  de  joindre  à  cette  anecdor^      „n  ^..,v 
Vrérj:r''T''  -oinskendue  dTL'Ll^cVu"  S^'' 
V  avoirrï  ^'"'''?"^  ^"'^""    ^^^^^"^  de    la  difficulté^  qu'il 
IZtVéiÙ"^-^"  P''"^i7  -^^^  ^^"?  recommencer  e,nicre. 

»  entendu  Ta  vra?c^.       i'"'  ?°"^^^%P--^^  »  ils  n'ont  janî^ais 
(i;  Prchtcc  du  Tome  XI,  ■  *  -J  --v 


AVERTiSSEMENt.  r 

proche  étoit  d'autant  plus  jufte  pour  un  Recueil  de  Voïaees 
âue  la  matière  n'eft  pas  abftraite  ,  &  qu'étant  fort  importante  ' 
dans  leurs  prmcipes  ,  ils  ne  pouvoicnt  apporter  trop  de  foin  à 
Ja  bien  traiter.  »  Des  principes  ?  reprit  M.  le  Chancelier  :  leur 
".5"^°""<>^""-vous»?  &  prenant  la  peine  dç  chercher  dans  fa 
^ibliotheque  ,  où  javois  l'honneur  d'être  avec  lui  ,  un  Livre 
Anglois  qu'il  me  dit  de  parcourir  (3)  :  »  voïez ,  reprit-il  encore 
»  comment  leurs  plus  habiles  gens  s'emportent  contre  les  Voïa- 
«  geurs  ,  &  s'ils  font  attention  que  fans  le  fecours  des  Voïaees 
»  lis  feroient  encore  dans  la  barbarie  qu'Horace  reproche  à  leurs 
»  Ancêtres  (4)  ;  car  nommez-moi  quelque  chofe  qu'ils  ne  doivent 
w  pointaux  Etrangers.  J'admirai  le  favoir  univcrfcl  de  M  le  Chan- 
celier, à  qui  toutes  les  connoifTances  ôc  toutes  les  Langues  pa- 
roilloient  familières.  °       ^ 

Il  y  avoit  long-tems  que  je  cherchois  l'occafion  de  publier 
ces  deux  traits  :  c'eft  un  tribut  bien  léger  d'une  vive  rcconnoif- 
fançe ,  pour  le  Protefteur  déclaré  de  l'Hiftoire  des  Voïages. 

n  eft  entré  auflî  dans  le  defTcin  de  cet  AvertiiTcment ,  de  faire 
deux  remarques  ,  dont  il  eft  furprenant  que  la  première  foit 
échappée  aux  Journalifttt.  Elle  regarde  la  Defcripïion  du  cours 
de  i  Amazone ,  dont  j'ai  fait  honneur  à  M.  d'Ulloa  ,  parcequ'cllc 
fe  trouve  dans  la  Relation  de  fon  Voïage  ,  &  qji\  „'aVer  ^ 
pas  lui-même  d'oi  il  l'a  tirée.  Mais  le  hffard  aïanT fait  tombe' 

Ser  en^'FV"''"^  '  ^T'^.^"'  ^^  ^'^^  Condamine  fit  impri- 
mer en  Efpagnot  a  Amfterdam  ,  avant  fon  retour  à  Paris  fO 
&   trois  ans  avant  la  publication  de  celui  de  M.  d'Ulloa  (<^) 
je  me  luis  convaincu,  par  une  exacte  comparaifon  ,  que  l'Offi* 
cier  Efpagnol  a  pns  fà  Defcription  ,  de  l'AcLémicie'n^    .nçoi^, 
ou  mot  a  mot     ou  deguifée  avec  art,  en  convertiflant  -  n  dé- 
font M^'.^,  ^5,^°T^»'^^  3  les  diftances  &  les  rumbs  de 
vent  ,  que  M   de  la  Condamine  ne  fait  qu'indiquer  ,  ou  qui  fe 
notivent  fur  fa  Carte.  En  eif.t  ,il  n'éroit^as  vraîbmblable^  que 
m  d  ULoa     qui  n  a  jamais  fait  le  même  Voïage,  eût  porté  Ci 
loin  la  precifion  ;  au  lieu  quel' Académicien  François ,  ?omme 
on  -le  verra  dans  fa  propre  Relation ,  parcourut  toutes  ces  Cou- 


())  C'étoit  un  Ouvrage  de  Jofeph  Hall. 
un  des  plus  ilbftrcs  Prélats  d'Anglaene  au 
XVIIe  Siècle.  Il  a  été  traduit  en  François , 
par  Jacquemot ,  &  publié  à  Genève  en  rcig  , 
lous  ce  titre  :  Quo  vadis  ?  ou  Cenfure  des 
l^oiages  entrepris  par  les  Seigneurs  6-  Gen- 
tUshomines. 

(-4)  Vifam  Britannos  Hofpitibus  feras. 


JS)  En  I74Î  ,  Tous  le  titre  de,  Extraéto 
del  diario  de  Obfervaciones  hcchas  en  cl 
viage  de  Quito  al  Para  ,  por  el  Rio  de  las 
Amazonas  &c.  in- 1 1.  chezCatuffi:. 

(<î)  Il  n'a  paru  qu'en  1748,  à  Madrid, 
fous  le  titre  de,  Relacion  hiftorica  dcl  viagc 
à  la  Amciica  incridional. 


AVERTISSEMENT. 

trées  avec  les  inftrumens  à  la  main.  Quant  à  la  defcription  des 
ruines  du  Palais  de  Canar,  que  j'ai  donnée  aufll  d'après  M. 
d'Ulloa,  on  ne  peut  lui  faire  le  même  reproche,  puifque  les 
Defll-ins  qu'il  en  donne  refllemblent  très  peu  au  Plan  &  à  la  vue 
levés  &  dcflînés  paf  M.  de  la  Condaminc  ,  &  publiés  en  1746  (7), 
dont  je  n'ai  eu  connoilïancc  que  depuis. 

Ma  féconde  remarque  tombe  fur  quelques  noms  dont  l'ortho- 
raphe  paroît  contcfté?.  Faut-il  écrire  Cordilliere^on  Cordelière  l 
letif  ^  ou  Métis  ;  Cuenca  ,  fans  cédille  ,ou  Cuença ,  &c  ?  L'exem- 
e  de  quelques  Voïageurs  célèbres  ,  tels  que  M.  Frezier ,  le  P.. 
cuillée  &c  ,  imité  d'ailleurs  par  M.  de  BufFon  ,  le  P.  de  Charle- 
voix  &c  ,  m'a  déterminé  pour  Cordilliere.  Metif  &  Cuença  > 
pour  lefquels  je  me  fuis  déclaré ,  font  aufli  d'un  ufage  commun 
dans  la  plupart  de  nos  Ecrivains.  Cependant  M.  de  la  Conda^ 
mine  prend  le  parti  oppofé  ,  par  des  raifons  dont  je  fens  la 
force  (8) ,  &  qui  m'auroient  entraîné  ,  s'il  n'avoit  été  trop  tard^ 
au  treizième  Tome  de  mon  Ouvrage ,  pour  changer  l'orthogra- 
phe que  j'ai  fuivie  dans  les  Parties  précédentes. 


I' 


(7)  Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Berlin  ,  à  la  fuite  d'un  Mémoire  fur  les  an- 
ciens  Monumcnsdu  temps  des  Incas. 

(8)  Cordelière  ,  dit-il,  eft  un  mot  Fran- 
çois dans  le  Blafdn  &  l'Architedure  ;  il  fi- 
gnifîe  ,  dans  ces  deux  Arcs  ,  un  ornement , 
un  filet  oiné  de  noeuds  :  c'ed  par  une  méta- 
phore ,  prife  de  cette  acception  ,  que  les 
Éfpagnols  ont  emploie  ce  terme  ,  en  nom- 
mant métaphoriquement  CordilUra  ,  c'efl;- 
à'-dire  ,  Cordon  ,  ce  que  nous  nommons 
chaîne  de  Montagnes.  Si  donc  Cordelière 
efl:  un  mot  François  pour  dire  un  cordon 
garni  de  nœuds  ,  pourquoi  ne  pas  l'emploier 
pour  traduire  CordilUra  ,  au  lieu  de  forger 
un  mot  audî  barbare  que  Cordilliere  ?  M.  de 
la  Condamine  ajoute  en  fa  faveur  l'exemple 
de  nos  plus  anciens  Tradudeurs  ,  qui  ont 
écrit  Cordelière 

Sur  Metif,  pour  lequel  je  me  fuis  déclaré 
d'autant  plus  volontiers  que  fon  féminin  eft 
fort  naturellement  Metive  ,  l'Académicien 
obfervc  que  c'eft  un  terme  populaire  ,  qui 
s'eft  formé  fans  analogie  ;  au  lieu  que  Métis 
vient  clairement  de  Me/liio,  mot  Efpagnol 


î 


ui  répond  à  mîxtus  en  Latin.  Il  eft  pafTé 
.es  Colonies  Efpagnoles  aux  Françoifes  ,oii. 
de  Af</î/ço  ,  qui  fe  prononce*  Meftiço  ,  on  a 
dû  dite  Métis.  Si  l'on  difoit  (en  Efpagnol 
Kleflivo  ,  il  faudroit  dire  en  François  Metif  y. 
comme  on  dit  a^if,  P^Jftft  pour  pafjivus  , 
oRivus  &c  :  mais  Mejliço  doit  faire  en  Fran- 
çois Métis  ,  comme precifus,  concifus ,  en. 
Latin,  &  concifo ,  preeijo  ,  en  Efpagnol, 
font  précis  Se  concis.  Quand  l'ufage  n'eft 
pas  conftant ,  &  pour  peu  même  qu'il  foie 
douteux  ,  c'eft  la  loi  de  l'Analogie  qui  doit 
décider.  -  Ne  peut-on  pas  objeftcr  à  M.  de 
la  Condamine  une  loi  plus  forte  encore ,  qui 
eft  celle  de  l'ufage  î  quem  pênes  arbitrium  efl 
&c.  D'ailleurs  je  trouve  dans  les  Voïageurs , 
Metice  auflî  fouvent  que  Metif:  &  Metice  , 

3ui  n'eft  ni  Metif  ni  Métis ,  n'a  pas  moins 
e  rapport  que  Métis  à  l'origine  Efpagnole. 
A  llégard  de  Cuenca  ou  Coinça ,  il  eft 
certain  que  les  Efpagnols  écrivent  Cuenca 
fans  cédille  ,  &  prononcent  Cuenka  :  mais 
les  Anglois  difent  London  ,  les  Italiens  Lort- 
dra  ,  &  nous  difons  Londres  ;  il  n'y  a  donc 
rieo  à  conclure  d'un  ufage  à  l'autre.. 
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INTRODUCTION. 


ANS  les  règles  de  proportion,  qui  obligent  de  traiter  les  grands  fujetS' 
avec  1  étendue  qui  leur  convient ,  on  n'a  pu  fe  difpenfer  de  laifler  en  arrière 
tout  ce  qui  a  paru  moins  important  que  la  découverte  ,  la  conquête  &  ladef- 
cription.  du  Mexique.  Mais  le  progrès  des  armes  Efpagnoles  fut  fi  rapide  fous 
J^ernand  Cortez,  que  ne  nous  aïant  pas  trop  écartés  de  l'ordre  des  tems ,  nous 
reprendrons  fans  peine  le  fil  de  plufieurs  évenemens  ,qui  doivent  nous  condui- 
re a  de  nouvelles  Découvertes,  &  prefqu'auni-tôt  à  de  glorieufes  Expéditions. 
Un  a  vu  qu'après  les  fameufes  confërences  qui  firent  mériter  à  Barthe  - 


..«.V  »  .a  Corogne,  uu  lanocte  lattenaoït:  mais  d'autres  obltacles 
1  aiant  arrête  deux  mois  dans  ce  Port  (z) ,  il  y  fut  ramené  au  foin  du  nou- 
veau Monde  ,  par  l'importunité  desNégocians ,  dit  Herrera  (j) ,  qui  obtin. 

%^^  ""''  '^  "  ^"^="  '  p^  »°^ ^    f ;J  Sr *  •^"'•**  "  ""  '■  '-  '"• 

'         TomeXlth  -         •'  '  .  ^ 


1^ 


li"  1 


Imt 

TION 


*  Hï  S  T-OIRE    GENERALE 

RODuc-    *^nt  de  lui ,  pour  écouter  leurs  plaintes  ôc  régler  leur»  intérêts ,  les  Tept  Jef* 
.ON.  mers  jours  avant  fon  départ.  L'Amiral  Dom  Diegue  Colomb   qui  navoL 

pas  cefTé  de  folUciter  fon  rétabliflement  dans  tous  les  droits  de  f«  charges 
&  la  permiflîon  d'aller  exercer  celle  de  Viceroi  des  Indes,  fut  expédié  le 
premier ,  en  conlhJérauou  des  importans  fervices  que  fon  Père  avoi^rendus- 
à  la  Couronne  4).-  D'ailleurs  ,  Charles  reconnut  fans  peine  que  tous  les 
Mémoires  <^ui  étoient  venus  contre  lui  ne  contenoicnt  que  des  faulTetés  ou 
des  exagérations.  Figueroa,  odieux  depuis  long^cms  par  fon  avarice  &  fes 
vexations ,  inais  furwut  par  les  violences  aufqucUcs  if  s'étoit  emporté  contre 
Quazo  fon  PrédecefTeur ,  qui  étoit  en  vénération  dans  l'Ile  Efpagnole  fut 
traite  avec  moins  de  ménaeement.  S'il  conf^r,/^  ..««  .,1^,,^  j.„iiV,    ,,»   "*' 


anciens  excès  que  peu  de  tems  après  il  fut  déclaré  incapable  de  pofTeder 
jamais  aucun  Office  Roi  al.  Montego,  Alaminos  ,&  Martin  CortezPerede 
Fernand ,  furent  reçus  de  1  Empereur  avec  une  attention  3c  des  faveurs  dont 
iIscommençoienxadefefpererj;5)5&  Barthélémy  de  Las  Cafas  obtintpref- 
que  tout  ce  qu  il  s'étoit  propofé.  '^ 

f:i^^2^  Jlt  r,  W??lv'D°r  ^'W  *^'  '"°T''  *"?  ^"'^^^  '  ^^^'^^^  envoya 
Colomb  à  1  fie  «"^dre  au  Treforier  PaCamonté  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  fon  Gé 
if.a.„o...  neral;  &  pour  arrêter  les  conteftations  dans  leur  fourcc,  les  bornes  de  la 
Jurifdidion  de  lun  &  de  l'autre  furent  réglées  par  une  Déclaration.  Ce 
Règlement  diminuoit  beaucoup  l'autorité  deTAmiral.  On  lui  donnoit  même 
un  Surveillant,  avec  le  droit  d  informer  contre  lui ,  mais  fans  autre  pouvoir 
oue  celui  denvcier  les  informations  au  Confeil.  La  même  Ordonnance  ré- 
duifitle  Qmnt  pour  l'or  au  dixième ,  dans  l'Ile  Efpagnole,  où  ce  précieux 
meral  devenoit  plus  rare  .  faute  d'ouvriers  nnnr  1*.*  m;»^..  .  ^^i .  .' 


Xrpagnole. 


. r —rendre 

,    ^  o  ..    j     r      r  -  -"—     .P"i*  P*^"  **^«  Miflîonnaires  à  la  Côte 

de  eumana,  &  lordrefut  donne  pour  le  foutien  de  cette  Entreprife.  Enfin 
lur  la  nouvelle  qu'on  avoir  reçue  ,  d'une  fort  dangereufe  révolte  dans  quel- 
ques Departemens  Indiens  (6) ,  Dom  Diegue ,  obligé  de  prelTer  fon  départ 
s  enbarqua  au  commencement  de  Septembre ,  &  prit  terre  deux  mois  aprè^ 
a  San  Domingo  (7).  * 

des  Habitans,  elle  chagri- 
'fence.  Mais  comwant 


Si  fon  arrivée  fut  agréable  à  la  plus  grande  partie  des  t 
iia  ceux  dont  l'autorité  fe  trouvoit  affoiblie  par  fa  préft...^.  .,..„  vumptan 
ton  peu  trop  fur  fon  crédir ,  il  ne  fe  mit  point  en  peine  de  fatisfaire  les  Mécon 

\tiv!tTu  -a  t  ,-      An  -r         /«'"•  ï-a  Reine  lûbelle  avoit  recommandé 

f<^  T«nc  L  «ft    •  c  i      Caciques  toute  r^ucationportiblcj&qu'en- 

lonLL   rii     f     ?/"      '"  ^°".    ""  'X^^    ^"""^  '•*  f"''^"'  honorablement  empliïés  : 
long  réc,t.^  Elle  fut  fufcitee  par  un  jeune  Ca-    mais  fes  intcntioni  ^toient  mal  fuivies  fur  le 


cique  Chrétien  ,  nommé  Henri ,  qui  avoir 
été  élevé  dans  un  Couvent  de  Saint  François, 
&  qui  la  foutint  long-tcms  avec  beaucoup 
de  perte  pour  les  Efpagnols;  ils  ne  purent  en 
voir  la  fin ,  que  par  un  Traité  glorieux  au  jeu- 
ne Cacique ,  auquel  on  aura  1  occafion  d:  re- 
venir. Herrera  ,    ubi  fuprâ.  pp.    x^6.   6* 


dernier  de  cc«  deux  points.  Ces  jeunes  gens , 
après  avoir  apprî*  dan»  le»  Couvens ,  la  Reli- 
gion ,  la  Langue  Efpagnole ,  à  lire  &  à  écrire 
&  même  un  peu  de  Latin,  étoient  compris 
dans  les  départcmcn»  comme  les  derniers  de 
leurs  Sujets,  «tfouvcnt  plus  maltraités. 
(7)  HcrrcM,  ubifuprS.pp,  701  &  fuiv. 


Dr-?    V  Ôî  AGES.    L 


r  T.   V  r. 


<en3  ;  &  I  air  abiu     ;n  il  prit  avec  eux  juftiiîa  leurs  craintes.  Quelques  Gou 
verneurs  particu.Jc.s   qui  lui  avoient  obligation  de  leurs  Emplois .  s'étoient 
voulu  rendre  independans  :  non-feulement  il  les  interdit ,  fans  excepter  Ve 
afquez ,  Gouverneur  de  Cuba ,  mais  il  leur  donna  des  SuccelTeurs.cfcës  cû 
leur  faire  rendre  compte  de  leur  adminiftration.  Quazo ,  qu'ij  choifitpour 
Ile  de  Cuba    y  porta  les  mêmes  vertus  qui  1  avoient  fait  refpeûer  Sans 
I  Efpagnole ,  &  n  y  fut  pas  çlus  heureux  ;  ceft-à-dire  ,  qu'en  obtenant  l'ef! 
time  &  1  afFedtion  des  honnêtes  gens ,  il  excita  les  plaintes  de  ceux  qui  ne 
vouloient  pas  que  leur  conduite  fût  éclairée.  La  dfvifion  alla  û  loin ,  q^ 
1  Amiral  fut  obligé  de  paffer  dans  l'Ile  ,&  fa  préfence  déconcena  ks^Z 
tins  :  mais    en  applaudiflant  au  vertueux  Quazo  ,  il  crut  devoir  au  repos 
public  le  rctabhèment  de  Velafquez  dans  les  fondions  du  Gouvernement 
L  Audience  Ro,ale  etoit  alors  occupée  à  diftinguer  les  Nations  qui  de- 

«oient  aifement  reçues  en  preuves.  On  connoifToit  peu,    par  exemole 
cette  grande  partie  du  Continent,  à  laquelle  on  a  depuîs  étenSu  le  nSo 
flondè.  Jean  Ponce  de  Léon  n'en  avoit  découvert  que  les  Côte,  U^l? 
voifines  de  la  Prefqu'Ile  qui  fe  termine  au   Canal^Se  Bahama  ;  &  qSe? 

par  les  Indiens.  Il  nen  fallut  pas  davantage  pour  raneertous  les  Florir^i^n. 

au  nombre  des  Cannibales  C'eW  ouvrir  Sn  ?hamp  vS  U'at  dit  de  ceu^ 

qui  ne  chercîioient  qu'à  faire  des  Efclaves  -,  d'autant  plus  que  toutes  Tes 

Régions  Septentrionales  pafToient  pour  extrêmement  peuplées ,  &  que  les 

Hommes  y  paroifToient  plus  robuftes  qu'au  Midi.  On  prit^a  réfoWon  de 

les  mettre  i^ous  le  joug.  Luc  Vafquez  à'AiUon,  alors  Auditeur  Rc^^l   arma 

deux  Navires     &  s'étant  embarqué  à  Puerto  di  Plata,  il  s'éleva  îuS 

!«=  degré  de  Latitude  du  Nord.  Bien-tôt ,  aïant  apperçù  la  terre    ic  fcS 

toiant  de  fort  près  pour  chercher  un  débarquement  commode    il  découvrit 

une  affez  grande  rivière    où  il  entra,&  qui  fut  appelléeT«riâi„    du  nom 

j  un  de  fes  Pilotes.  Un  Cap ,  qui  n'eft  paslin  de  l'embouchure  ,reçm  ceîS 

de  Jr.  Hélène    parcequ'il  fut  découvert  le  jour  de  cette  Fête.  ^  ' 

awX^tl^:.^^^^^^^^^^  rien  vu 

*acfe  réiouiffant  pour  les  Efpagnols.  De  leur  cSs  BalrS  f"fe 
bWH   f '-^^  ''r'  '  ^  ^'  l'h-biUement  des  Européens    qu'ls  priin 

voirdet  rSe     &t'h''TP'^"^''^'-^^^^"  P^^^^"^'  ^"^«"^  ^«  P-- 
.ui  s'e^f  t tiœ  ^oSr  ït  t^^tnSl  !^d7. 

I&couvert;:^fe^^^ 

(0  Cette  divifion  eft  rapportée  par  Hcrrcra ,  i.  Dec.  p.  f^j. 
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Introduc- 
tion. 


Dîrtinaioii  ifcc 
Nation»  Antru- 
pophagc*. 


DécouTerte  du 
Fleuve  Jourdain' 
&  du  Caii  SjinK 
Hekae. 


T(«hifoapdato 


'4  MISTOIREGÈNERALÈ 

Introduc-   qui  lui  fit  obtt    u- de  la  Cour  le  Gouvernement  de  Chicora.  La  Rivière  de 
TioN.         Jourdain  fe  nommoit  Chico  ,  &  le  Pais  qu'elle  arrofe  étoit  nommé  Chicora. 
chicor.1,  ancien  Mais  Cet  hoHneur  l'engagea  dans  des  depenfes,  qui  tournèrent  à  fa  ruine. 
nom^iuPaùdé-  Quelques  Hiftoriens  afliirent  même  qu'il  périt  dans  un  voïage  au  même 
heu  ;  &  le  P.  de  Charlevoix  croit  pouvoir  é    blir  (i)  »  que  cette  extrémité  de 
»la  Floride,  qui  eft  limitrophe  de  la  Virgmie,  n'a  jamais  été  pofledée  par 
»  les  Efpagnols.  La  Province  de  Chicora  Faifoit  partie  de  ce  qu'on  a  long- 
»  tems  nommé  la  Floride  Françoife  ,  qui  eft  aujourd'hui  connue  fous  le 
»^nom  de  Caroline. 
Il  s'étoit  fait,  peu  de  tems  auparavant,  une  autre  Expédition,  qui  n'eut  pas 
»  •    4.*   ^  ^  "*<^^«P^"s  heureux.  L'Amiral,  en  partantd'Efpagne,avoit  embarqué  fur 
smîo.  pour'  ^«^^  ^^""^  un  ancien  Habitant  de  San  Domingo,  nommé  Antoine  Serrano, 
peupiet  les  iiei   avec  lequel  il  avoir  fait  un  Traité,  pour  former  des  EtablifTemens  dans  les 
*■  Iles  Caraïbes.    Le  deflein  de  Serrano  étoit  de  peupler  la  Martinique ,  la 

Guadeloupe ,  Montferrat ,  la  Barbade ,  &  la  Dominique  :  il  devoit  y  de- 
meurer en  qualité  de  Commandant ,  jufqu'à  ce  que  l'Amiral  ou  la  Cour  y 
eût  envoie  des  Gouverneurs.  Mais  ce  projet,  pour  lequel  on  avoir  fait  de 
grandes  depenfes ,  échoua ,  fans  qu'on  ait  pu  favoir  ce  qui  le  fit  avorter. 


1510. 

Faveurs  accor- 
dées i  Lu  Cafas. 


CHAPITRE     PREMIER 

SI. 

Fbïage  &  Etablijfement  de  Banhelemi  de  Las  Cafas ,  à  la  Côte: 

de  Cumana. 

vJ^"e' doit  pas  oublier  qu'au  départ  de  l'Empereur ,  Las  Cafas  avoir  re- 
cueilli les  plus  heureux  fruits  de  fon  éloquence  &  de  fon  zèle.  Jufqu'à  l'E- 
vêque  de  Buigos,  qui  ne  vouloit  pas  déplaire  aux  Seigneurs  Flamans,  &  moins 
encore  au  Cardinal  Adrien  ,  que  Charles  laiflbit  en  Efpagne  avec  une  auto- 
rité prefqu'abfolue ,  tout^  le  monde  s'étoit  emprefle  à  favorifer  fes  vues  (2). 
Enfin  ,  il  mit  en  Mer  à  Séville ,  avec  deux  cens  Laboureurs  qu'il  avoir  levés , 
&  une  fuite  proportionnée  d'ailleurs  à  fes  grands  delTeins.  Il  arriva  heureu- 
fenient  à  Portoric  ;  mais  il  y  apprit  des  nouvelles ,  qui  durent  lui  caufer  moins 
de  fatisfadion. 

Les  PP,  de  S.  Dominique  &  de  S.  François  s'étoient  établis  depuis  peu  à  la 
Côte  de  Cumana.  C'étoit  une  facilité  de  plus  pour  l'exécution  de  les  projets,fur 
tout  lorfqu'il  eut  appris  que  ces  Milfionnaires  avoient  déjà  gagné  la  confiance 
des  Habitans.  Mais  de  nouvelles  difgraces  vinrent  troubler  une  fi  belle  efpé- 
ïrenemenj  quî  J^"*^®*  ^^^o"^^  d'Ojeda ,  oue  la  relfemblance  du  nom  fait  croire  du  même 
lui  prépatent  de  fang(3)qu'un  autre  Ojeda  ,  dont  on  a  déjà  lu  les  Avantuies,  avoit  enlevé  quel- 
grandes  difficul-  nues  Indiens  aflez  près  du  Village  Aq  Maracapana  ,  i  c^M^itxQ  lieues  du  Port 
de  Chiribichi  j  où  deux  Religieux  de  Saint  Dominique  avoient  une  Maifon, 


Son  itptn. 


(i)  Hiftoirc  de  Saint  Dominguc ,  Tom.  IL 
p.  i}9. 

(1)  Voy.  fon  projet  au  Tom.  XII.  P.  199, 
fc  dans  la  Note.  r    7y» 


(3)  Peut-être  étoit-il  fon  fils  naturel ,  car 
Herrera  le  dit  natif  de  Tlle  de  Cubagua,  où 
l'autre  avoit  été,  ubi/hp.p.  6i*. 


i 
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I    V. 


vr. 


3u'ils  nommoient  le  Couvent  de  Ste  Foi  :  mais  enfuite ,  aïant  eu  l'impru- 
ence  de  defcendre  à  quelques  lieues  de  Maiacapana,  le  Cacique  de  cette 
Habitation  lui  drefla  une  embufcade ,  dans  laquelle  il  périt  avec  plufieurs 
Efpagnols  de  fa  fuite.  Le  Cacique  informa  aufli-tôt  de  fon  attentat  un  autre 
Seigneur  Indien ,  nommé  Maraguey  ^  dont  le  Village  étoit  voifm  de  Ste  Foi 
&  liii  confeilla  de  fe  défaire  des  deux  Religieux  ,  pour  rompre  toute  liaifon 
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après  le  retour  de  l'Amiral ,  lorfqu'on  y  avoit  pris  **  xwxwiuiiuu  a  en- 
lever tous  les  Habitans  de  Cumana ,  pour  remplacer  les  Indiens  de  cette 
Ile  ;  l'exécution  en  avoit  été  commife  à  Gonzalez  d'Ocampo,  qui  s'étoit 
embarqué  fur  cinq  Bâtimens  avec  trois  cens  hommes ,  &  toutes  les  provifions 
necenaires|)our  cette  Expédition.  Ce  fut  dans  cescirconftances ,  que  LasCafas 
prit  terre  a  Portoric.  On  n'v  parloir  que  de  la  révolte  de  Cumana,  6c  de  la 
vangeance  que^  les  Efpagnols  méditoient,  iorfque  l'Efcadre  d'Ocampo  vint 
mouiller  au  même  Port.  Ce  Capitaine  étoit  ami  de  Las  Cafas ,  qui  lui  mon- 
tra fes  Provifions,  dans  l'efpéranee  de  lui  perfuader  qu'en  venu  du  pouvoir 
dont  il  ctoit  revêtu ,  il  avoit  droit  feul  de  prendre  connoifTance  des  aféires  de 
Cumana  r  mais  Ocampo  ne  trouva  qu'un  fujet  de  plaifanterie  dans  le  oroiet 

d  UnetrOUDe  d'Eccléfiaftinnes  /t  rJp  Paifanc  f,\.ArA^^^.^^  ^i : ^1  / 


Il  attocde  k  Poi>- 
cotic. 


Raironiqui  le 
conduifemârEf' 
pigoole. 


Ocampo  tire. 
dc< 

CB-- 


pouvoir  rien  changer  ,  mais  que  cetoit  a  r  Amiral  quxxc  ucvuienc  rain 
agréer  leurs  prétentions.  Ils  goûtèrent  ce  confeil.  Las  Cafas  lailTa  fes  Labou- 
reurs a  i^ortoric ,  &  fe  hâta  de  pafTer  à  San  Domingo.  Il  y  trouva  l'Amiral 
tort  bien  dilpofeen  fa  faveur  ;  fes  Provifions  furent  enregiftrées  fans  obfta- 
cles  ;  &  quoique  tout  le  monde  ne  le  vît  pas  du  même  œil ,  quantité  d'hon- 
nctes  gens  ne  firent  pas  difficulté  de  lui  ouvrir  leur  bourfe. 

U-^^7     'TT"xt'  ^'^r  ?'°",""^  '^^i'^''  ^  ^'"«  ^e  Cubagua  où  il      Ocampo 

laifla  trois  de  fes  Navires  ;  fon  but  étoit  de  faire  des  efclaves;  &  toutes  fes  VT""". 
forces  n  étant  pas  nécejfaires  fur  la  Côte  de  Cumana,  il  n'y 'parut  qu'avec  ^-   '' 
deux  Batimens,  dont  il  fit  même  cacher  les  foldats  ,  pour  ne  laifl?r  voir 
qu  un  petit  nombre  de  Matelots.    Une  rufe  fi  groffiere  ne  le  fut  pas  trop 
pour  les  Indiens.  Il  fe  vit  bientôt  environné  de  Pirogues  remplies  de  ces 
Barbares    qui  ne  piirent  réfifter  à  l'offre  du  bifcuit  cfe  Caftille\  dontlls 
«oient  fort  fnanck.  Quoiqu'ils  euffent  du  prévoir  que  la  mort  des  Efpagnols 
qu  ils  avoient  malTacrés  ne  demeureroit  oas  impunie  ,  ils  fe  perfuaderent  fur 
la  parole  d  Ocampo   qu'il  venoit  de  CalfiUe  ;  &  le  vin  d'Efpagne ,  qu'il  leur 
Prodiguoit ,  acheva  de  les  rendre  fi  familiers ,  qu'ils  entrèrent  ifbremTm  dans 
Jes  Vaiileaux.  Ocampo  prit  ce  moment  pour  faire  paroître  fes  Soldats    qui 
«oient  fous  le  Tillac.  Ils  fe  faifirent  des  Indiens  ,  /ont  les  principaux  fûren 
pendus  aux  vergues  ,  &  les  autres  réfervés  pour  les  Mines^Le  Cacique  qu 

^^Tc!^f°'  ^'P'§"^  '  '^'^'^  ^°"  "^geur,  y  fautacourageufement 
laifit  le  Cacique  au  cou    l'entraîna  dans  l'eau  avec  lui .  &  le  tua  Se  plufieurs 
coups^d  un  poignard  qu'il  avoit  à  fa  ceinture  (.).  Après  cette  expédition  ,  le. 

(i)  Herrera,  ubifup,  p.  (^g. 


(i)  Las  Cara<;  leur  Clief,  portoit  une  Croix 
«Je  CJievalicr  fm-  fes  ïiahks.ibid.  p.  62.1.. 
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Tolède 


^  HISTOIRE    GENERALE 

Général  Efpagnol ,  aïant  fait  venir  les  trois  Vaiireaux  qu'il  avoir  laiflTés  dans 
nie  de  Cuba  s  approcha  de  la  Côte  où  les  Efpagnols  avoient  été  mafli- 
^/^j'it^l^  defcente  prefquefans  réfiftance,  força  une  Bourgade  où  l'on  ne 
Fondation  de  iç  cictendit  pas  «ueux  fit  pendre  &c  empaler  une  partie  des  Habitans,  rem- 
Côtîeâi  P^"  ^"  N^^"^"  f Enclaves  ,  qu'il  envoïa  aufli-t^t  à  l'Ile  Efpagnole  ,  fit 
grâce  à  ceux  qui  implorèrent  fa  clémence ,  &  fonda  fur-le-champ  une  Ville 
qu  il  nomma  /b/eif(i).  ^ 

TraùÉde  la.ca-      ^^^  EtablifTement  étoit  une  nouvelle  atteinte  aux  droits  de  Las  Cafas  •  il 

fai  dans  l'Ile  Ef-   ^^Olt  "  "*    " 

fajnole.  avoit 

demander  fon  rappel  .  x  x.uu».mcc  ixuimt;  :  mais  on  airectoit  de  traîner 
lattaire  en  longueur.  Les  Auditeurs  Royaux,  moins  Magiftrats  que  Mar- 
chands, vendoient  iufqu'à  la  Ju^ice-,  ôc  fe  trouvant  Juges  6c  Parties  d'un 
homme  qui  prétendoit  fouftraireà  leur  cupidité  trois  cens  lieues  de  Côte 
ils  eludoient  l'exécution  d'un  ordre  de  l'Empereur ,  auquel  ils  n'ofoient  rien 
oppofer  :  cependant ,  Las  Cafas  paroifTant  incapable  de  fe  rebuter  ,  ils  ordon- 
nèrent une  vifite  de  fon  Navire  ,  qu'on  ne  manqua  point  de  trouver  horg 
d  état  de  foutenir  la  Mer  ;  &c  fur  ce  Jugement  il  fut  démoli.  Enfin  le  chagrin 
de  tant  de  chicanes  alluma  fi  vivement  la  bile  du  Miffionnaire ,  qu'il  me 
naça  hautement  de  retourner  en  Efpagne  pour  informer  l'Empereur  du  mé- 
pris qu  on  faifoit  de  fes  ordres.  Cette  menace  rendit  fes  Juges  piu^j  traita- 
bles.  Ils  lui  firent  des  propofitions  ,  auxquelles  il  aima  mieux  foufcrire  que 
de  s  expofer  a  de  nouvelles  variations  de  la  Cour  &  des  Confeils.  Il  fi^nâ 
T  iT^f  "^'  'î'''  Portoit  l'établilfement  d'une  Compagnie ,  où  tous  les  Cl^efs 
de  1  Ile  Efpagnole  fe  firent  admettre  ;  &  toutes  les  difficultés  furent  levées 
parce  Concordat (1). 

1  j  1 1 .        ,  ?,"  ^"^  "^"""^  ^^^  mêmes  Vaifleaux  qui  avoient  porté  Ocampo  à  la  Côre 

lire  tend  icu-  de  Cumana  ,  &  cent  vingt  Hommes  de  bonnes  troupes  ,  fous  les  ordres  du 

«wa-  même  Général     pour  faire  la  guerre  aux  Indiens  qui  entreprendroient  ie 

troubler  la  Colonie,  ou  qui  feroient  reconnus  pour  Antropophagej.  L'Ef- 

cadre  mit  a  la  voile  au  mois  de  Juillet ,  &  prit  la  route  de  Porterie.  Mais 

Las  Cafas  n'y  retrouva  point  fes  Laboureurs  :  les  uns  étoient  morts  dans  fon 

ablence ,  d'autres  avoient  pris  parti  dans  l'Ile  &  n'en  vouloient  plus  fortir. 

Ce  n'etoit  que  le  commencement  de  fes  difgraces.  De  Portoric ,  il  fe  rendit 

a  la  nouvelle  Ville  de  Tolède ,  dont  les  Habitans  étoient  fi  rebutés  d'avoir 

lans  cefie  a  lutter  contre  les  Indiens ,  qu'ils  foupiroient  après  l'occafion  d'en 

g^es  également  ;  fix  pour  les  droits  du  Roi  j 
:-    fix  pour  las  Cafas  &  pour  les  Chevaliers  aux 


(i)  lild. 
(i)  L'Hiftorjcn  Efpagnol  en  donne  un  ex 


-  _    -  i^gi 

trait  curieux.  «  Il  fe  feifoit ,  dit-il ,  ^u»..^ 
»  fortes  de  trafic  dans  le  Gouvernement  que 
»  le  Roi  avoit  donné  à  las  Cafas  :  1°,  La  pê- 
»>  che  des  Perles ,  dans  l'Ile  de  Cubagua,  où 
»»  les  Habitans  de  l'Ile  Efpagnole  tcnoienc 
«  leurs  Efclaves  ;  lo.  Je  trafic'dc  l'Or,  qui  fe 
faifoic  fur  toute  cette  Côte ,  jufqu'à  la  Pro- 
vince de  Venezuela  ,  &  plus  loin  encore  ; 
30.  le  négoce  des  Efclaves  ;  41.  la  guerre  des 
Indiens  pour  y  faire  des  Efclaves,  On  en  fit 
vingt-qaatf c  parts ,  qui  dévoient  être  parta- 


quatre  Eperons  dorés  qu'il  devoir  recevoir;  trois  pour 
nr  nn^  l'Amiral  ;  quatre  pour  les  quatre  Confeillers , 
qui  étoient ,  Marcel  de  Villalobos,  Jean  Or» 
tiz  de  Matienzo,  Luc  Vafquez  d'Aillon  ,  8C 
Rodrigue  de  Figueroa  ;  trois  pour  le  Tréfo. 
rier  Micliel  de'  Paffamonte  ,  le  Contrôleur 
Alonfo  d'Avila  ,  &  le  Vifiteur  Jean  d'Anipu- 
ca  ;  les  deux  autres  pour  les  deux  Secrétaires 
de  la  Chambre  de  l'Audience ,  Pierre  Ledef- 
ma  &  Jean  Cavallero.  Herrera  ,  j .  dtcad  ^ 
lfv.2.pp.  lis.  6-116, 
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fortir.  Ils  profitèrent  de  celle  qui  s'ofFroit ,  &  s'cmbarauant  'r..- 1«.  v  -/r     ^ 
qui  avo  ent apponé  Las  Cafas  /ils déclare/ent  qurrfeT„'J^i"'J" -X^'f  ^ 

roit  fans  cpfoi   pHe  c^gTae^oi^Sllt^l^^^^^^^^ 

le  fort ,  &  remit  à  la  voile  pour  l'Ile  Efpagnole  t^^°"  ^"e  plaindre 

Tout  autre  que  Las  Cafas  auroit  abandonné  une  Entreurife  cnnrr.  I        ,. 
tout  fembloit  confpirer  ;  mais  l'ardeur  de  fon  caraSe  Crim   n^"''^' 
mença  par  fe  loger ,  &  conftruire  des  magafins  ;  enfuiteil  fi  ^°"'' 

diens ,  par  une  Femme  Chrétienne  de  leur  NatSn    noi    /  w'"'  ^"  '"" 
étoitenvoïé  par  un  nouveau  Roi  d'EVa^ne    t^^^  ^"'^^ 

rraitemens  dont  ils  avoienti  fe  plaindre,  &eS^pro^rLa7ecl?^ 
fance  du  vrai  Dieu    tous  les  bi^ens  qu'ils  pouvoiCtSrr^  F '•°""°'^ 
de  Cubagua  étant  obligés  de  venir  prendre^e  l'éau  danï ?/n^"  Elpagnols 
mana ,  fur  laquelle  Tofede  étoit  fit u?e    il  Ltreorit  1  /  •    ^'"''1'''  ^'  ^"- 
Forterefl-e  à  l'embouchure,  pour  T aflîirer  PeS  ^  conftruire  une 

Indiens  :  mais  fon  dclCciùLLl^Tlu^^^^  '«  ^"rpnfes  des 

defquels  il  i'avoit  formé  tZ^le  rlZi^  ^  ^^"^  nièmesen  faveur 
com'merce  clandefti^A,  la  cl?e  oTmlml  r'T^Î  ^^V^^*^'^  ^  ^^^ 
peines.  Il  n'avoir  pas  été  long  tel  dan,  ITr'  ^^'V*"'  ^"^"^^  «^'^^^tres 
la  meilleure  marcLdife  poir  trafiquer  aîec  ÎJ/ h\''  ^^""«^^.onnoître  que 
qu'avec  cette  liquçur,  on  L  m^^  «Hw  „ÏÏt?r  '  & 

alloient  plus  loin  ,  dans  les  terres  enleva  dt?rrlr  V^^^^'"'''  '■  <^«  Barbares 
vendre  à  ce  prix.  Outre  l'iSic'e  d"un  ïl  f  '"'^'en»  qu'ib  venoienc 
faifoientdu  vinfuffifoit    auSe  deL- r.^  ''«"  -  '  ^'"'  *^"^  ^"'''» 

la  fource  du  mal  :  il  e^aSvo  t  tous  les  S^dT"'  '  ^^'^^kv  i  co%e 
les  Plus  brutaux  des  Hommes  lS^^^^^^^^^ 

gnoîs  déporter  du  vin  au^Sauvages.  SoTL^L^ ^tt/'"''-  ^%'- 
llle  de  Cubagua,  ou  du  moins  n'v  ^Mnt  «^;  !  ««endant  point  fur 

fiira  entrer  Alcalde  MajorZfe's    "«nC  SfôXi  'Vp^^'P»" 
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Mil. 

Il  eAabandoa> 
né  dani  foa  ea- 
craptire. 

Son  coufiigct 


Autfei  obflacle* 
Sui  le  font  re- 

t«iu-net  ilElp,. 
gnole. 


ucxoiares   npnt  le  parti  d'aller  porter  fes  plaintë;rr'AL-         S^.T  '^" 
la  rcfolution  ,  s'il  n Utenoit  pas^  Juftice  Sir  if  ^.^"^'^"*^«  ^^o'^le  5  dans 
Il  partit  fur  un  Navire  changé  de  feî   laS  /^  tT'^r^  ""•  ^^/'^g"^- 


Il  reparti  ilïli} 
pagnole. 


craind4-;ïe:;;rpif  arair^::^!^^^  ti''  ^-^-  '"i  s 

monde  &  fcs  effets  dans  l'Ile  de  CuSaSÔtnL^  «^«irer  avec  tour  fon 
ces  deux  ordres.  A  peine  Las  SeiX'^  isl  ''"'^  i"^'  '«  Premier  de 
envoies  de  difFcrens  côtés  pour  cherTi T  n  "f  "^  '  3"f  ^«  ^âtimens  furent 
mais  «ne  cléfobéifTance  f.'Ce He  fut  bien^W '' *^^  £^c^^v«: 

des  indices  que  les  Sauva.eTSient  ni'        "''''  J"  châtiment.  On  eu 
gnols    dont^le  nombre  éfok  o^m  nuf  J  fie  T^'^'i^'  T"'  ^'^  ^^P^' 
Soto  fit  des  préparatifs  pour  fa  défS  La  «oui' '^Z'  ®'"'"'"'- 

(0  'iid.  p.  1 1 8.  *^  "«-reiue.  La  poudre  fe  trouvant  mouillée ,  U 
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de  Sdto  ,  te  £> 
funitioii. 


EIFtrti  rutptenani 
du   poifon  ici 
nichei. 


ArantutM 
lai  Carai. 


de 


Comment  il  eft 
informe   de    fei 
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donna  ordre  qu'on  la  fît  fecher  au  Soleil  ;  &c  les  Indiens,  qui  s'en  apperçurenr» 
prirent  cette  occafion  pour  exécuter  leur  defTein.  Ils  vinrent  fondre  fur  la 
Ville ,  en  pouflant  de  grands  cris  :  ils  y  mirent  le  feu ,  ik  tuèrent  deux  ou 
trois  hommes.  Soto ,  qui  étoit  accouru  au  premier  bruit ,  reçut  d'abord  dans 
le  Dras  une  flèche  empoifonnée  :  mais  n'aiant  pas  lailfé  de  s'ouvrir  une  re-^ 
traite  dans  le  Jardin  du  Couvent  de  Saint  François  ,  il  y  trouva  tous  fca 
gens  ,  au  nombre  de  vingt ,  avec  Icfquels  il  gagna  heureufement  le  Fleuve , 
par  un  petit  Canal  que  les  Religieux  avoienr  crcufc  ,  &c  fur  lequel  ils  avoient 
toujours  un  ou  deux  Canots.  En  vain  les  Sauvages  le  pourfuivirent  ;  il  eut 
le  tems  ,  avec  toute  fa  troupe  ,  de  s'avancer  le  long  de  la  Côte  ,  vers  une 
Saline  où  il  fe  rencontra  quelques  Barques  qui  reçurent  fes  gens  :  mais  la 
foif,  dont  il  étoit  mortellement  prefle  ,  lui  aiant  fait  demander  de  l'eau,  à 
peine  l'eut- il  bue  ,  qu'il  fut  faiii  d'un  accès  de  rage ,  dans  lequel  il  expira. 
On  obferve  que  fur  cette  Côte  ,  le  poifon  dont  les  flèches  font  infectées 
opère  infailliblement  fur  ceux  qui  boivent ,  ou  qui  mangent ,  avant  l'applica- 
tion des  remèdes.  Un  Religieux  Francifcain ,  nommé  le  Père  Denis ,  qui  ne 
s'étoit  pas  trouvé  dans  le  Jardin  pour  s'embarquer  avec  les  autres  ,  n'eut  pas 
un  fort  plus  heureux  que  Soto.  Après  avoir  pafle  trois  jours  entre  des  Ormes 
&  fans  aucune  nourriture  ,  il  fe  perfuada  que  les  Sauvages  ,  auxquels  il 
n'avoit  fait  que  du  bien ,  lui  lailTeroient  du  moins  la  vie  )  &c  fe  livrant  à 
eux  dans  cette  confiance,  il  fut  maflacré  fans  pitié. 

Ces  Furieux  pafferent  enAiite  àCubagua,  où  leur  nombre  jetta  tant  d'é- 
pouvante ,  que  l'Alcalde  Major ,  Antoine  Flora ,  &  trois  cens  Hommes  bien 
arméî  qu'il  avoit  fous  fes  ordres  ,  n'eurent  pas  le  courage  de  faire  face  à  leur 
attaque.  Ils  s'embarquèrent  tous  fur  deux  Caravelles ,  qui  les  firent  aborder 
à  l'Ile  Efpagnole  :  Se  les  gens  de  Soto  s'y  étant  rendus  prefqu'en  même  tems, 
ils  portèrent  tous  enfemble  à  San  Domingo  la  trifte  nouvelle  d'une  révo- 
lution ,  qui  étoit  le  fruit  de  l'imprudence  c$s  uns  &  de  la  lâcheté  des 
autres. 

Mais  ils  furent  aflez  furpris  que  le  Voïage  de  Las  Cafas  fut  encore  ignoré 
dans  cette  Capitale  ,  quoiqu'il  eût  quitté  Cumana  long-tems  avant  eux.  Son 
Pilote ,  aiant  pris  la  Côte  de  San  Domingo  pour  celle  de  Portoric ,  étoit  allé 
débarquer  au  Port  d'Yaquimo  ;  &  l'on  a  déjà  fait  obferver  que  les  vents  Se 
les  courans  ne  permettent  prefque  pas  de  remonter  à  la  voile ,  de  ce  Port  à  la 
Capitale.  Las  Cafas  n'avoit  pas  laiHé  de  l'entreprendre  ;  mais ,  après  y  avoir 
perdu  deux  mois ,  il  avoit  été  forcé  de  fe  faire  mettre  à  la  Côte ,  Se  d'achever 
Ion  voïage  par  terre. 

Il  prit  fa  route  par  Yaguana ,  aujourd'hui  Leogane  ,  où  il  fe  repofa  quel- 

?iues  jours.  S'étant  remis  en  chemin,  un  jour  qu'il  s'étoit  arrêté  à  lk)mbre, 
ur  le  bord  d'une  Rivière ,  pour  y  laifler  tomber  la  grande  clialeur ,  fes  gens 
apperçurc.if  quelques  Efpagnols,  qui  fembloient  revenir  de  San  Domingo.  Ils 
les  joignirent;  &  leur  aïant  demandé  s'ils  ne  favoient  point  de  nouvelles  , 
ils  reçurent  pour  réponfe  ,  «que  le  Licencié  Barthélémy  de  Las  Cafas  avoit 
»  été  maflacré  avec  cous  fes  gens ,  à  la  Côte  de  Cumana.  Las  Cafas,  qui  enten- 
doit  ce  Dialogue  ,  fit  plufieurs  queftions  fur  les  circonftances  de  cette  nou- 
velle ;  Se  les  cclaircilTemens  ne  lui  lailïanr  aucun  doute  qu'elle  n'eût  un  fon- 
dement ré  eh  »  vous  êtes  jufte ,  Seigneur ,  s'ccria-t'il ,  en  levajit  les  mains  au 

»»  Ciel , 


ncme  tems, 
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«  Ciel,  Se  votre  Jugement  eft  droit. ..  Il  arriva  peu  de  tem=  après  i  la  Capitale 
ouJes  informations  de  fon  malheur  ui  furent  infirmées  dans  ^ 
due.  Unefi  cruelle  difçracen'abbatit  point  fon  co«r.ige  ;  mais  ne  lui  hSt 
aucune  relTource  du  cSté  de  a  fortune,  elle  lui  in<f  iii  le  delTein  de  n  a" 
ter  le  monde.  Les  Religieux  de  Saint  Dominiqqe  profitèrent  de  cette  dS' 
^  ion  pour  acquérir  un  Lmme  de  mérite  ,  avec  le^el  ils  avoiertoS'; 
eu  d  étroites  haifons.  Ilprit  l'habit  de  leur  Ordre,  &  fous  cette  nouleî  l" 
livrée ,  il  ne  fut  occupé  fong-tems  que  du  foin  de  fê  fandifier  (i)  :  mZon 
le  verra  fortir  de  fa  îblitud? ,  &  recommencer  plus  vivement  que  bmais  à 
fcire  éclater  fon  zèle  pour   le  falut  &  la  confervation  des  Ind  em'  ^ 

Cependant  lAmirafôc  les  Auditeurs  Roïaux,  ég..lement  touchés  de  l'ou- 
trage fait  a  leur  Natio.  &  de  la  ruine  de  leur,  efpérances,  fonneent  une 
nouvelle  Efcadre  ,  pour  vanger  le  nom  Efpagnof,  &  fo  rétabUr  dansTes 
droits  qui  leur  étoient  abandonnés  fans  partaee  Jacaue,  Z  r.ftlll  ? 

Ils  ren;?rent  leurs  intérêts  ,  alla  débarqLr  TaLord'àfli:  S  cl^Tù 
fon  arrivée  fit  renaître  la  confiance.  Equité,  pénétrant  par  a  Ri vllre dans 
le  Pais  de  Cumana .  il  détacha  plufieurs  Partis  ,  qui  firent  un  grai^d  carnaL 
in,  ilt r*     '"'  ^"'  îo-^berent  vifs  entre  les  mains  des  Efpa|nols  pérTrent 

abondance,  fans  s'iurerde^^^^^^^ 


II  Ce  jf  rte  (1»ni 
l'OrJre  do  Saint 
Dominiijue. 


Vangeance  que 
les  CalHlIans  ti- 
rent dei  Indicni 
de  Cuouoa. 


fein  d'y  lârir  une  FoTOeni  ?„r  le  '„L  daTr  /  ^t^"^^  'T'  ''  ^^'^■ 


Fondation  de  I« 
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S    I  I. 


Ur 


Mœurs  et  Usages  des  Peuples  de  Cumana. 


%JN  Hiftonen  Efpagnol    3    nous  a  confervé  l'ancien  état  de,  H.KÎm^c    Habillement ic 
de  cette  Côte ,  à  laquele  on  donne  dIus  de  d<>Mvl„c  r  "         r      "^,?^^"5  P^^utedcs  hom. 
due,  depuis  la  PrnviL^  Jl  n    •       r  ^m      ,,  ^f^^^^ens  foixante  lieues  d'éten-  mes  scdc.  fe«. 
uue,  aepuis  la  1  rovince  de  Pana  jufqu'à  celle  de  Sainte  Marthe  (s)  Ik  ^roi^nr  '"«• 
nus ,  a  1  exception  des  oarf  pc  r,^r\i,-Ji^  '-i         '"-T  ^"^drine  ^4;.  iis  etoient 

Aux  Fêtes  publiaup,    i?c  r«.  A-  «  •     "7,"^'^"^^'  ^  ^a  tête  de  grands  pannaches. 

VIA  i«.ic»puuuques,  lis  le  trottoient  dune  comme  crlnani-*»    /,„;  r       •  ^r 
tenir  quantité  de  olumpc  ri»  ^;ff.i.„  .     ""c  gomme  gluante ,  qui  iervoita  fou- 


(  )  Herrera  reproche  à  Oviedo  &à  Gomera 
Je  n  avoir  pas  rendu  Jullicc  à  fes  intentions, 
n  ajoute  que  Las  Cafas  en  marqua  lui-miînié 


(x  '*/A/»,p,  ii<;,&Decad.  5,p.  j,,; 
(?)  Le  même ,  Decad.  Liv.  4.  Ch.  10  &  11. 
(4J  Voy.  ci-dcffous  fa  dcfcription, 
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rffSTOIRE    GÉNÉRAté 


Punition  de  l'a 
dulcc'.e. 


Mo-uRs  te    barbe.  La  rtoirccur  des  dents  faifant  une  partie  de  leur  beautc    iufquM  leur 
i^sACFspEiA  donner  du  méphs  pour  ceux  auxquels  ifs  les  voïoient  blanches    ils  le  ïA 
Cote  I,.  Cv-  «oircilTotènt  dW  herbe   qui  avoit  la  double  ve^tu  de  leur  confcrverlonï 
tems  certe  couléuir ,  &  db  lésf  pféferver  de  totite  forte  de  pourriture    de  do£ 
leur  &  d'infeftiôn;  Gètce.hèrW,  réduite  en  poudrelave/ des  limaçons  brû- 
les, levendoit  dans  les  Marches  publics,  pour  de  l'or,  des  Efclaves    du 
coton  &  d'autres  marchand^ifeà.  Les  FiUes  alloient  nues  ;  &  regardant  comme 
une  beauté  d  avoir  les  cuifles  &  les  jambes  fort  groffes ,  elles  portoient  des 
/arretteres  très  ferrées  au-délTus  des  genoux.  Le  principal  ornement  des  hom- 
mes  ctoit  des  anneaux  d'or  auk  narihcji  ôc  celui  des  femmes ,  ime  plaque  du 
mcme  mctal  à  leftomac  :  cinéjtlues-uns  avoient  des  couronnes  d'or,  des  cuir- 
landes  d6  fleurs  ,  des  bracelets ,  des  tplliers  &  des  pendans  d'oreilles  d'or  & 
de  perles.  ■'•  -  '  -  v';  ' 

Ces  Barbares  faifoîeHf  peu  d'état  de  la  virginité  dans  les  Filles  :  mais 
quoique  le  nombre  de  leurs  Femmes  ne  fût  pas  borné,  ils  les alTujetriiroienc 
i  la  plus  exaae  retenue.  Le  droit  conftant  d'un  Mari  étoitd'ôter  la  vie  de  fes 
propres  mains  aux  Femmes  .adultères  ,  s'il  n'aimoit    mieux  les  répudier  • 
tache  honteufe,  qui  leur  ôtoit  généralement  l'efpér.ince  d'un  fécond  ma- 
riage. Cependant  une  Fçriime  né  perdoit  pas  fon  honneur  lorfqu'elle  étoic 
autonlée  par  l'ordre  ou  le  confentement  de  fon  Mari.  Les  Seigneurs   qui  en 
avoient  un  grand  nombre ,  prêtoient  les  plus  belles  à  leurs  Hôtes  ,  &  ne  fai- 
ioient  pas  difficulté  de  les  reprendre.  Ils  avoient  peu  de  cérémonies  pour  les 
Mariages.  Les  Parens  &  les  Amis  étoient  invités.  Les  Femmes  portoient  les 
viandes  ;  ôc  les  Hommes ,  des  matériaux  pour  bâtir  une  Loge  à  la  nouvelle 
Epoufe  ;  car  dans  toute  la  Natioh  chaque  Femme  avoir  la  fienne ,  qui  com 
muniquoit  de  près  ou  de  loin  à  celle  du  Mari,   Chacun  des  Convives  {q 
coupoit  quelques  cheveux  par  devant.  Les  Hommes  mangeoient  &  bûvoient 
jufqu'a  rivrefle,  pendant  que  les  Femmes  danfoient  avec  la  Mariée    Elle 
etoit  remife  enfuite  à  fon  Mari ,  s'il  ne  fouhaitoit  qu'elle  couchât  la  première 
nuit  avec  un  Prêtre ,  ce  qui  palFoit  pour  un  grand  honneur.  Les  douleurs  de 
1  enfantement  font  fi  légères  dans  cette  Partie  du  monde  ,  que  les  Femmes 
n'y  pouUent  prefqu'aucune  plainte.  Lorfque  l'enfant  eft  né  ,  on  lui  ferre  la 
tête  entre  deux  oreillers  de  coton,  pour  lui  élargir  le  vifage.  En  général  les 

e«aiir^j«j...,  T^'^^'i'  natiurelles,  telles  que  la  force  &  l'agilité  ,  font  communes  aux  deux 
^«auwdcdeux  fexes.  Les  Femmes  courent,  fautent ,  nagent ,  &  tirent  de  l'arc  aufli  par- 
faitement que  les  Hommes.  Elles  labourent  la  terre  Se  font  chargées  des  foins 
domeftiques  ,  pendant  que  les  Hommes  s'occupent  de  la  Chafle  &  de  la 
Pèche.  La  vanité  ,  la  perfidie  &  la  vangeance  ,  font  auffi  des  vices  communs 
aux  Hommes  &  aux  Femmes.  Mais  le  vol  eft  fi  peu  connu  dans  leur  Nation 
que  les  portes  ne  s'y  ferment  qu'avec  un  fil  de  coton.  C'eft  un  crime  de 
rompre  ce  fil  dans  la  Maifon  ou  dans  le  Jardin  d'autrui  ;  6c  la  mort  en  eft 
le  châtiment.      » 

Les  Cumanois  font  d'une  extrême  gourmandife.  Quoiqu'ils  aient  du  pain 
des  liqueurs,  des  fruits,  du  poilTon';'  &  la  chair  de  différentes  fortes  cf'ani- 
maux  ,  ils  mangenr  tout  ce  qui  fe  préfente  avec  quelque  apparence  de  vie 
Lins  excepter  les  Vers  ,  les  Araignées ,  les  Chenilles  6c  les  Chauve-foiiris* 
La  plupart  ont  la  vàe  courte  (IL'  obfcure  }  ce  que  l'Hiftorien  croit  pouvoir 
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attribuer  4  la  mauvaife  qualité  de  ces  alimens  :  mais  comme  il  ohfervc  aufli 
que  ceux  qui  habitent  les  bords  delà  Rivière  de  Cutnana  ont  encore  la  vue 
moins  claire,  il  ellplus  naturel  d'en  accufer  les  eaux  du  Pais  ;  lurtout  lorf 
.qu'iUjoutc  que  celle  de  cette  Rivière  produit  des  taies  dans  les  yeux  Les 
Bctesqu  ils  nient  le  plus  fouvent  i  laÙialFe.  font  des  animaux  féroces 
entre    efquels  il  fe  trouve  beaucoup  de  Lions,  de  Tigres  &c  de  SanRl.ers.  l\l 
y  emploient  leurs  flèches  &  des  pie'ges.  L'animal ,  qu'Us  npmoient  Cup^ ,  eft 
Plus  grand  qu  un  Ane.  ion  poil  eft  noir  &  fort  épais.  Qupiqwe  furieux,  il  fuit 
la  prclence  dei  Homme  ;  mais  c'eft  le  mortel  ennemi  des  chiens  d'Efpacne 
Il  fes  pourfuit    en  quelque  nombre  qu'il  ks  trouve  ;  &  quelquefois  il  en  à 
tue  quatre  enfemble.L^rai'ara  eft  un   autre  animal  que  les  Cumanois  re- 
cherchent beaucoup  :  fa  grandeur  eft  celle  d'un  Lévrier  ;  il  monte  fur  les  ar- 

^ZÈ  r?^'  '^'V  '"  1- ;  "  '  \'  barbe  d'un.  Œevre  ;  il  heurle  fort  haut;  fon 
ad^elfe  ôc  fon  agilité  obligent  les  Chalfeurs  de  fe  ralfembler  en  troupes  pour 
lui  couper  le  palfage.  Un  troifieme  animal  ,  qu'ils  chalTent  la  nuit  avec^des 
.tifons  ardens  Ih  main  ,  parcequ'il  ne  paroît  jamais  le  jour,  crie  comme  mi 
enfant ,  &  fe  ;ette  fur  ceux  que  ce  bruit  att/re.  Il  n'a  que  la  grandeTS 
chien  commun  }  mais  il  eft  d'une  force  &  d'une  cruauté  Lguliere.  Les  Y^ua 

;::i'^:isrSnT  "'"""-^  '"  ^^"^^  '^  ^^^^^  ^  ^°"-"  --^^  -«- 

Tous  ces  Indiens  ont  une  adreffe  extraordinaire  d  prendre  des  oifeaux  avec 
diverfes  fortes  de  rets ,  &  ne  les  tuent  pas  moins  h.ibilement  de  leurs  Ks 
furtout  une  efpeçe  qui  eft  de  la  grolfeW  de  l'Oie ,  &  qui  jette  une  odeur  de' 

Cb.^w.^?°''^"r  '  "/  ^'^'  T'  '^^  '^'^'ogncsôc  d'autres  Immondices.  Leurs 
Chauve-fouris  font  fort  grofles,  picquent%ivement  toute  forte  d'animaux 

vototlr^'''"''  ^'  ^^''''  Un  Caîlillan  ,  dit  l'Hiftorien  ,  à  quil^oTnV 
m  .fn/rî      '  'f  "'*""  P?"*:-^"'  "'^^^■^"  ^^"g'  ^«f  m^é  peniant  la  nuit 
f  un  maPd     '' '^°""'  '  ^  ^'  ^^ S-^"""  ^^^'^  ^'"^  d'ab^oiiance  qu'il  fut  gué 
d  un  mal  de  co  c  qui  mettoit  fa  vie  en  danger.  Les  Araignées  du  Pais7on 

ttes't'irnt^^^^  &  plus  eroffes  que  les'nôtres.  Elles^font  leurs  toi£f 
dnnr  Uc^  C  P/*  ^fe^e  Tes  rompre.  La  Côte  a  trois  fortes  d'Abeilles, 
ttoetterdr^lf '^°"  T^'^r  ^'''^'^'''  &  les  autres,  qui  fon 

rll  i  P  '  ^"°,"  ^  "°'"*""  Salamandres,  dont  lamorfureeft  mor- 
tel  e ,  Se  qui  caquetent  la  nuit  comme  les  Poules. 

l'œif  ^Ta  main  "^7'  t' i;^'"^^^"^^  ^^^^^^  &  ^^^  bêches  ,  avec  du  feu ,  i  P^h,de.T„<.ic„| 
lœ  1  ,aia  mam  ;  &  les  Habitans  en  font  fi  jaloux,  que  dans  quelques  en-        " 

g  urs  sWerbTntl"  *^"^f  ^^^'^î  fans  frmiftio^.  QuantitltC  ^L 

ils  fifflènt  iU  Kr.  "  pP''^'  T'^  expreftîon.  Ils  forment  une  longue  cTiaîne  v 
P  u  veis  kr^.^  f^r  '"'y^\'"^^^^^^^  lesPoilTons  &  les  atLnt  peu  I 
?oTs  el'ï  nt  r;rrr^'  pnde  abondance  que  le  fpedacle  eneftqueïque- 
quesHon  me;.^f  ^  '  \'''  ''"l'  ''^^''  =  '^^''^  Y  périt  toujours  quel- 
S  "ru  nd^     T'7'  i'^'T  'T''''  P^'^'  grandsPoiffons  qui,  fuient 

m  e  e  fnf  Pf"'n'  u'  l«^"-.LesPo,(rons,  approchant  toujours  de  laL 
«^lere  ,  fuivent  les  Pécheurs  qui  fe  retirent  du  Sté  de  l'ombre ,  &  leur  dou- 
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»»  HlSTOlRn    GENERALE 

nent  htP^  -ip  .'  tacilit^  k  les  darder.  Ce  font  ordinairement  les  plus  groJ-^ 
tfu'on  fali  &  ^  ,„  fait  feehtr  au  Soleil ,  après  avoir  commencé  néanmoins 
Mrf  M*  grui,r.  Il  »  trouve  parmi  »«  PoifTons  des  monAres  C>  hardis ,  qu'en 
fe  i^u^t  quelquetor.  diJâu  lus  Barques ,  iU  /  tuent  ies  Hommes  &  les  man- 

On  a  remarqué  que  !?  partage  des  Femmes  eft  l'Agriculture.  Elles  fcment  le 
Maa,  1 JJ, ,  ou  Piment,  qu  ;ft  une  forte  de  poivre,  avec  quantité  de  Icpumes 
êc  de  racmes.  F  Iles  plantent  le.  «brcs  à  fruit  :  l'herbe  qui  noircit  les  dents  fe 
cvXu>vii  r^f^r  beaucoup  de  foin.  Certains  »rbres  rendent  par  incifion  une 
efpete  de  lair  qui  fe  change  en  gomme  o<  riférante ,  dont  on  compofe  un 
encens  pour  le.  Idoles.  D'un  autre  arbre,  il  découle  une  liqueur  qui  s'épaiOIt 
comme  du  lait  caillé,  &  qui  forme  une  nourriture  agréable.  Un  autre  donne 
un  fruit  femblable  i  nos  Mûie^,  dont  on  fait  un  excellent  Sirop  pour  di- 
verfes  fortes  de  maladies  -,  &  du  bois  ,  lorfqu'il  eft  fec  ,  on  tire  du  feu  comme 
d  un  caillou.  D'autres  encore  rendent  une  odeur  charmante  ,  &  leur  bois 
lert  a  faire  des  CaiflTes  :  mais  le  pain  qu'on  y  met  devient  amer  ;  ce  qui  n'em. 
pcche  point  les  Efpagnols  de  l'emploier  pour  leurs  provifions  ,  parceque  les 
vers  ne  s'y  mettent  jamais.  Un  autre  arbre ,  dont  an  vante  la  grandeur ,  mais- 
^ui  ne  dure  pas  plus  de  dix  ans ,  produit  la  glue  que  les  Habitans  emploient 
a  jprendre  des  Oifeaux.  Celui  qui  donne  du  godron ,  fe  trouve  auflî  fur  cette 
Cote. 

La  Cafle  eft  commune  dans  les  Terres ,  mais  les  Indiens  n'en  connoifTent 
pas  1  ulage.  Les  Fleurs  odoriférantes-  y  font  en  fi  grande  abQndance ,  qu'elles 
caulent  des  maux  de  tête  aux  Etrangers.  Le  malheur  d'un  fi  beau  Pais  eft 
de  produire  des  légions  d  infeéles ,  qui  ruinent  les  fruits  &  tous  les  autres 
prelens  de  la  Nature.  Entre  les  Plantes  les  plus  agréables  &  les  plus  faines ,  H 
en  croit  aufli  de  fort  dangereufes.  Le  venin  dont  les  Habitans  êmpoifonnent 
leurs  flèches,  eft  de  deux  fortes  ;  le  fimple ,  compofé  de  Émg  d-J/pides  , 
qui  eft  une  efpece  de  Serpent ,  avec  un  mélange  d'herbes ,  de  gommes  & 
de  jus  de  Mancenilles.  Il  fe  fait  une  autre  compofition  des  mêmes  chofes, 
avec^des  tctes  de  certaines  Fourmies  venimeufes  -,  &  les  Indiens  ne  manquent 
gas  d'y  faire  entrer  la  fupeiftition.  Ils  prennent  une  vieille  Femme ,  qu'ils  en- 
ferment, pour  les  faire  cuire  pendant  deux  ou  trois  jours.  Si  les  vapeurs  da 
poifoii  lui  caufentla  mort,  ou  du  moins  un  évanouiftement ,  ils  eftimeirt 
Ion  ouvrage;  y  réfifte-t-elle  ?  ils  la  châtient  rigoureufement.  Telle  étoit  la 
fatale  compofition  qu'ils  emploïoient  contre  les  Caftillans  ,  &  pour  laquelle 
on  na  famais  trouvé  de  parfait  remède.  Si  quelqu'un  en  guérifToit,  ilpaf- 
loir  le  rcire  de  fes  jours  dans  de  continuelles  douleurs.  L'Hiftorien  alfure 
quen  touchant  une  Femme  la  plaie  s'aigrilToit,  &  que  les  aliment  les  plus 
limplec  repandoient  un  feu  monel  dans  le  fang.  Les  flèches  font  d'un  ooh 
très  dur ,  &  brûlées  parle  bout  dans  la  flamme  de  certaines  cannes  :  li  (k  ar^ 
eft  armée  d'un  os  de  poiffon.  Si  l'on  y  joint  l'adreff'e  des  Indien  ;  a  k-  lan- 
cer, on  ne  fera  point  furpris  qu'elles  eunTent  paru  fi  redoutables  aux  Caf- 
tillans d^  la  nouvelle  Tolède  &  de  Cubagua.  D'ailleurs  ces  Barbares  man- 
geoient  leur.;  Pi<fonniers  ;  &  s'ils  les  trouvoient  trop  maigres ,  ilsavoient  la 
patience  de  /     engraiffer  ,  pour  fatisfaire  pleinement  leur  vangeance  &  leur 
gourmandife.  :    n»  In^iunens  de  guerre  Se  de  danfe  ctoient  des  liautbo» 
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d'oî ,  des  Fluttes  de  cannes ,  dss  -  omets  de  coquilles  ,  &  des  Tambours  de 
bois  peint ,  dont  le  bruit  étoit  ai.^;nenrc  par  de  grolFes  CalebalFes.  u.agfs  de  i  / 

Ils  avoient  me  extrême  palHon  pour  la  danfe  -,  une  Fètc  duroit  huit  jours,  ^^ôte  de  Cw 
Ils  s'aflembloicnt  avec  leurs  plus  athcs  ornemens,  &  chacun  commençoit  i  *'^'**' 
danfer  feul.  Enfuite ,  ils  fe  nêloient  ou  formoient  un  cercle  ,  en  fe  tena. 
parles  mains.  D'autres  fautoien    )u  voltigeoicdt  dans  le  centre  &c  par  der- 
rière :  tantôt  ils  chantoicnt  alternativement ,  tantôt  enfcmble ,  avec  autant 
de  mefure  pour  le  mouvement  que  pour  le  ton.  Leurs  chanlon  .  rommen- 
çoient  par  des  fuiets  triftes ,  &  devenoient  gaies  jufqu'A  la  dernicre  extra- 
vagance.  Us  danioient  fix  heures  de  fuite  ,  fans  paroitre  las  -,  enfuite  ils  fe 
donnoient  d'autres  mouvemens  qui  n'ctoient  pas  moms  propres  â  les  fati- 
guer, rels  que  de  contrefaire  les  boiteux  Se  les  aveugles,  de  rire,  de  pleiv- 
rer  ,  de  prononcer  des  harangues  .1  l'honneur  du  Cacique  &c  de  fes  Prédeccf- 
feuis.  Chaque  jour  de  danfe  étoit  terminé  par  un  Fclhn  qui  fe  faifoit  aux 
frais  du  Cacique.  A  quelques  tranfports  qu'ils  fe  fufTent  livrés  dans  la  danfe 
lis  mangeoieiit  en  filence ,  aflls  fii;  leurs  talons  ;  &  la  plupart  bûvoient  juf! 
qu'a  tomber  ivres.  Leurs  Femmes  venoient  les  relever,  &:  les  conduifoient  i 
leur  Cabane ,  en  chantant  avec  une  joie  d'autant  plus  fobre,  que  les  liqueurs 
fortes  kur  croient  interdites ,  ic  que  dans  les  plus  grandes  Fêtcî  il  paroîc 
quelles  n'avoient  part  qu'à  la  danfe.    Les  plus  emportés  renvoie lent  leurs 
Femmes ,  s'excitoient  à  vomir  pour  recommencer  à  boire  j  &  rare  nent  fe 
Icparoiem-ils  fans  quelque  fcene  fanglante  ,  qui  demeuroit  fans    nmition 
lorlqu  elle  etoit  arrivée  dans  l'ivrelTe. 

Ils  étoient  dans  les  plus  profondes  ténèbres  de  l'Idolâtrie  ;  leurs  i    inci- 
pales  Divmitcs  croient  le  Soleil  &c  la  Lune  ,  qu'ils  prenoient  pour  1.  Mari 
&c  la  Femme.  Ils  redoutoient  les  Eclairs  &  le  Tonnerre,  comme  une  mar- 
T  T!>'"^  V  '  ^°*"e*i»  Soleil.  Ils  fe  privoient  de  toutes  fortes  d'ali- 
mens  &  de  plaif.rs  ,  pendant  les  Echpfes.  Les  Femmes  s'égrarignoienr  al  .rs  , 
&  les  Filles  fe  tiroient  du  fang  des  bras  .  parcequ'elles  croibient  la  Luife 
bleflce  dans  quelque  querelle  avec  fon  Mari.  Entre  leurs  Idoles  ils  avoienc 
une  Croix  ,  de  la  forme  de  celles  qu'on  appelle  Croix  de  Saint  André ,  qu  ib 
gardoienc  avec  beaucoup  de  vénération  clans  un  lieu  quarré  ,   &  dont  ils 
vantoient  la  vertu  contre  les  phantômes.  Ils  la  mettoientfur  les  enfans    ati 
moment  de  leur  naifTance.  Leurs  Prêtres,  qu'ils  nommoiem  PiacA«,  étoler- 
non-feulement  les  Chefs  de   a  Religion  ,  mais  les  Médecins  publics  pou" 
toute  forte  de  maladies ,  &  les  Confeillers  des  Caciques  dans  toutes  feur; 
tntreDrifes.Ils  n  ctoient  admis  à  cet  Ordre  qu'après  avoir  palTé  deux  ans 
dans  les  Bois  ,  ou  ils  recevoient  des  inflruftions  pendant  la  nuit  •  &c  le 
Peuple  étoit  perfuadé  qu'elles  leur  venoient  de  certains  Efprits,  qui  pre- 
noient la  forme  humaine  pour  les  former  à  leur  profeffion.  Ils  guérilToient 
les  maladies  avec  des  herbes  &  des  racines  ,  avec  la  graiffe  &  le  fane  des 
Animaux  ;  mais  leurfméthode ,  pour  les  douleurs  locales  ,  étoit  de  fcarilTer  la 
partie ,  &  de  la  fucer  long-tems  pour  en  tirer  les  humeurs.  Les  Caftillans  , 
s  lien  faut  croire  iHiftorien,  éprouvèrent  plufieurs  fois  que  leurs  prédic- 
tions n  croient  pas  toujours  des  impoftures.  »   Un  jour  qu'on  leur  avoir  de- 
».  mande  silarriverou  bicn-tôt  des  Caravelles  de  Caftifle,  ils  nommerenr 
»  non-leulement  le  jour ,  mais  le  nombre  de  VailTeaux,  celui  des  Hommes, 
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»  &  la  quantité  de  munitions.  Pierre  de  Cordoue ,  célèbre  Dominiquain 
»  voulant  approfondir  la  Do<a.ine  des  Piaches  ,  prit  une  Croix  .  une  Etolé 
„  &  delEau-bemte,  pendant  qu'un  de  ces  Prêtres  étoit  à  confulter  le 
M  Démon  avec  les  marques  d'une  pofTeffion  fenfible  ;  lui  ietta  fur  le  coros 
»  une  pâme  de  lîtole  ,  fit  le  figne  de  la  Croix  fur  lui ,  &  ne  craignit  pas 
«  de  conjurer  le  Démon  en  Langue  Latine  &  Caftillane.  La  réponfe  fut 
»  en  Langue  Indienne ,  mais  julèe  ,  &  conforme  aux  queftions.  Le  Père 
»  demanda  ou  alloientles  âmes  des  Indiens  î  En  Enfer,  répondit  l'Efprit 
«  malinj  ce  qui  caufa  tant  de  chagrin  auPiache,  qu'il  fe  plaignit  amere- 
»  mentdavoirete  trompe  &  tourmenté  fi  long-tems  (2o).On  ne  nous  ap- 
prend point  n  cet  événement  produifit  fa  converfion  j  mais  on  aflUre  qu'il 
eut  plulieurs  CaftiUans  pour  témoins.  ^ 

Les  Piaches  étoient  très  riches  parcequ'ils  fe  faifoient  païer  cheretnent 
tous  leurs  lervices.  Ils  tenoient  le  premier  rang  dans  les  Aflemblées  ,  & 
jufques  dans  les  Feftins  ,  ou  ils  ne  faifoient  pas  drflSculté  de  s'enivrer.  Quoi- 
qu  lis  crufTent  1  ame  immortelle  ,  ils  ne  fe  formoient  aucune  idée  de  fafi- 
tuation  après  la  mort;  mais  ils  avoient  des  Cantiques  &  des  Complaintes 
dont  ils  faifoient  retentir  les  airs  aux  funérailles  des  Caciques.  Les  Echos 
pafToient  cour  une  rcponfe  des  âmes  à  ceux  qui  leur  faifoient  des  queftions 
On  ne  i^briiloit  le  corps  des  Grands  qu'un  an  après  leur  mort;  &  pour  les 
conferver  dans  1  intervalle ,  on  les  deiféchoit  au  f^u.  A  la  fin  de  l'annc^  on  en 
leparoit  la  tête  (i  i  ) ,  qu'on  donnoit  à  la  plus  noble  de  leurs  Femmes ,  comme 

k  v^vT^  f'T"'  "''"'^'r  'ï"*  ^'°^l^S'r°^^  ^^  P'^^^  ^°"^«  fa  vie  dans 
ie  veuvage  ;  &  le  refte  etoit  confumé  par  le  feu, 

§.    III. 

Continuation  des  Découvertes. 

Li' Ardeur  croiflToit  dans  d'autres  Parties  du  Continent  ;  mais  c'étoit  tantôt 
pour  découvrir  de  nouvel  es  Régions,  tantôt  pour  reconnoître  avec  plus  de 
fom  celles  ou  1  on  avoit  pénètre  ,  ou  pour  y  former  des  EtablifTemens  ;  &  cette 
variété  de  vues  caufoit  un  partage  ,  qui  retardoit  le  fuccès  des  plus  impor- 
tantes opérations.  Un  événement  fort  imprévu  fit  craindre  auffi  is  obftacles 
qui  avoient  cefTe  dejpms  l'accommodement  de  l'Efpagne  avec  le  Portugal 
&  qui  femb loient  prêts  à  fe  renouveller  du  côté  de  quelques  autres  Nation/. 
Une  Caravelle  de  San  Domingo  (zi)  étoit  allée  charger  de  la  Caffave  à  l'Ile 
*  •  «  ..  u  ^o"0"<^-  Gmez,  qui  la  commandoit ,  fut  extrêmement  furprisd'y  voir 
v^::!^^^U  t^'t'  "",  ^^^"'  ^^^  ^  5  o  Tonneaux    qui  avoit  deux  Canons  fur  le  devant , 
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!esa-:utmc.    ^  qui  ne  lui  parut  pomt  Efpagnol.  Il  arma  auffi-tôt  fa  Chaloupe  pour  le 
Viliter;  &  ceux  qui  le  montoient  déclarèrent  fans  difficulté  qu'ils  étoient 

\f}\  r^il".  It'*'  ,.  î"  '"^'"^  '  ^  ^'°"  Paffoit  une  partie  du  jour 

«ul  iourfTe  oh^er    T°':^'fff  "^'S«  ,  à  tourner  autour  djcadavrc  pour  le  conLe- 

«jue  pour  faire  obferver  leur  diffdrence  d'à-  rer  dans  cette  attitude;  en  trépicnant  dc^ 

vec   ceu,  des  autres  Indiens ,  ajoutons  qu'a-  pieds ,  regardant  le  Ciel    pkuraït^  &  Jouf 

tic  les  jambes ,  on  leur  croifou  les  pieds  avec       ii ,)  Heixera  ,  Dccad.  z.  L.  ;.  chap.  j. 
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Anglois.  Ili  lui  dirent  qu'ils  étoient  partis  d'Angleterre  avec  un  autre  Vaif- 
feau,  pour  aller  chercher  les  Terres  du  grand  Cam  ,  mais  qu'une  furieufe 
tempête  les  avoit  féparés  ;  qu'enfuite  ils  s'étoient  trouvés  dans  une  Mer  cou- 
verte de  glaces }  qu'aïant  eu  le  bonheur  de  s'en  dégager  ,  ils  avoient  été 
tranfportés  dans  une  autre  Mer,  dont  l'eau  fembloit  bouillir  comme  celle 
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avoient  rangé  „ ,„.„„„  .„ 

avoient  traverfé  à  l'Ile  de  Portoric. 

Ginez  leur  demanda  quel  deflein  les  amenoit  dans  cette  Ile>  Ils  répon 
dirent  que  c'etoit  pour  charger  du  bois  de  teinture  ,  &  pour  fe  mettre  en 
état  de  rendre  compte  au  Roi  leur  Maître ,  des  Découvertes  qui  faifoient  tant 
d  honneur  aux  CaftiUans.  Ils  le  prièrent  même  de  leur  marquer  la  route  au'ik 
dévoient  tenir  pour  fe  rendre  à  l'Efpaenole.  Soit  qu'il  crût  pouvoir  les  fatis 
taire  fans  danger,  ou  qu'aïant  examine^de  près  leur  VaifTeau ,  il  ne  fe  iuàeât 
point  affez  fort  pour  s'o|,pofer  à  leur  defTein  ,  il  leur  donna  les  informatfons 
^uils  defiroient    Peut-ctreauffi  la  quantité  de  marchandifes ,  qu'il  leur  vie 
a  bord,  kl  fit-elle  efperer  du  profit  pour  les  Efpagnols  i  les  acheter  Ils  re- 
mirent librement  a  la  voile  ;  &  paffant  i  la  petit!  Ile  de  Mona    ils  v  dé 
barquerent  une  partie  de  leurs  gens.  Les  propofitions ,  qu'ils  firent  faire  i 
San  Domingo,  fe  reduifirent  à  demander  la  liberté  de  vendre  leurs  Mar- 
chandifes :  mais  pendant  deux  jours  qu'ils  allèrent  palfer  à  l'Ancre  fort  près 
de  ce  Port,  ils  ne  reçurent  aucune  re'ponfe.  Leur  Envoie  s'étoit  adrerfiu 
Gouverneur  du  Château    qui  fe  crut  okigé  de  confulter  l'Audience  Roïale" 
&  les  Délibérations  des  Auditeurs  furent  fi  lentes .  que  dans  un  mouvcmen 
d  mpatience    caufe  apj,aremment  par  la  crainte  ,  /e  Gouverneur  fe  dé  er- 

TlLlo/ri  r  ^  ^"^"  ""'^  ^""^  ^"  ^".Slois.  Ils  retournèrent  al- 
tot  a  Portoric ,  ou  ils  vendirent  une  partie  de  leur  charge  aux  Habitans  de 
Saint  Germain;  après  quoi  leur  Navire  ne  parut  plus  dans  cette  Me.  L'A  u^ 

et"&tr  ;  T::T  ""T  ^-y^ouv^emeur  eût  fait  tirer  fur 
eux,  &  lui  en  fit  un  damant  plus  grand  crime 'à  la  Cour      au'ourre  Ip 
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loimai  e  quon  fe  fit  faifi  deux    par  force  ou  par  adreffe,  pour  les  empê- 
cher d  apprendre  a  leur  Nation  la  route  des  InSes  (h)- Le  Mémoire  Tue 
les  Auditeurs  envoierem  A  cette  occafion  ,  contient  un  détail  qu    fcn'con 
noirre  quel  étoit  alors  l'état  des  Iles  Efpagnoles  ^ 

Ils  expofoient  à  l'Empereur  que  cette  Colonie  étoit  non-feulemenr  I, 
Foncière  que  es  CaftiUans  euffelit  établie  dans  les  Ind  ,  mai7mS^^'é  ok 
elle  quinourrifroitaducllement  toutes  les  autres;  que  la  Ville  dlj San  C 
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uvERTHs.  aes  Indes  connues  qui  venoiem  y  chaîgcr  des  cuirs  de  la  CafTe  Su  Su 
CTO  du  Suif  &  d'autres  Marchandifc/dc  mCme  p/  ,  des  vwVes  de^ 
Chevaux  U  des  Porcs  ,  que  Buenaventura  &  la  Majorada  Croient  ^milieu 
de  plufieurs  Mines  dor  très abonda-ues ,  nuis  fcrmies ,  faute d'Ouîrie^  & 
,  que  ces  deux  Villes  r^avoient  pour  fc  foutcnir  qu'u^  peu  de  Se  nue 
Bonao  abondoit  en  CaiTave  &c  en  Maïz  ,  qu'Azualoit  fiche  en  Sucré  ^t 

fra  J  es  que  cel^s  de  l'année  même  ou  de  la  préc«:dente ,  fans  compter 
qu  elle  avoit  aulT.  des  Mines  d'or  dans  fon  voi/nage  ;  qu' il  y  avorruiïï 
beaucoup  de  Sucre  i  Saint  Jean  de  la  Maguana ,  &  L'  1  y  étoit  le  meilleur 
de  1  le  :  que  tout  le  Pa^  d'alentour  étoi?  pleii  de^Mines  &  fol  foTt 
une  tics  grande  quantité  de  vivres  5  qu'un  Palmier,  qu'on  y  avoir  plïnté  de 

des  Mines ,  de  la  CafTe  ,  &  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour  l'établiiTement 
d  un  .rand  commerce  ;  qu'à  Puerto  Real ,  on  alloit  recommencer  à  Sde 
1  or  ^es  Mines  de  fon  dUh-ia  ;  que  Puerto  di  Plata  éroit  «ITflorifrant  & 
qu  il  y  venoit  de  Caftille  un  très  grand  nombre  de  VaifTeaux  qu  s'en  rf 
tournoient  tous  avec  leur  charge  de  Sucre  j  enfin  ,  queSalv^léo?  de  Hlut 
commençoit  à  faire  des  Sucres  .  &  nue  fes  Campagnes  nourrilTo  em  un 
très  grand  nombre  de  troupeaux.  L'HiAorien  de  Sa^nf  DomingueTfervê 
que  cette  grande  quantité  c^e  Sucre .  qui  fe  Ir-kbriquoir  déjà  danser Efpaenole 
&  da.asd  autres  lieux    étoit  due  aux*foim  des  l%re,  Hilronymites  SSl 

t::2T^'l^'  V'F^^^,1  ^""^»  n«,les  AudireursXoi  n'que 
bâr?.,  ''■'  ?'  %!f  Vi»es  ou  Bourgades  que  Velafquez  y  avoic 

Is  AléîlTes  &  d^Tr    "  '"°"'"'"^'  ^  P/r"'  *^^  ^^"^^  '  °"  "«  voïoit 
p!li  ï     j        .     .  Troupeaux  qu'autour  de  la  Havane }  qu'il  y  avoir  deux 

t°kîvnl?nrX  ï  •  ''^^"^°"P.^*^  Sucre,  &quelesHabitans,s'éta.u 
aviksdy  planter  de  la  vipne,  y  avoient  fait  de  très  bon  vin  clairet  Enfin 

utiles  "îïoîf'^Kfr"  '  '^  ^^^^'^  J.  ^"^  P°"^  ^°"^"^^'  <1"  Colonies  fi 
£tï'&?.ltn  •'"'"'  "^'f?!;"^^  envoïer un  grand  nombre  deNe' 
Portu'..f  rlf^  falloit  entrer  Id-deflus  dans  quelque  traité  avec  la  Cour  de 
1  ortugal.  C  eftla  pixmiere  fois  qu'on  voit  naître  aux  Ffpagnols  l'idée  d'em! 

fclT^F^^""^^'""  ^°'°"^^^  '  «quoique  leïirf  Hiftoriens  do" 
rir^r  .''    '  "^^'"/"«"^  aux  Na,io„,^ae /'Amérique  Méridionale, 

p^STS  tions^TiitfJ'^^'^'"'"  •.'""'''"'  1'  même  année,  fut  une  des  Expédi- 

*'''^"-  K  2  n,  r  n     '     ""  ^"l'     '"■'^'."  t'  P^^'^^^^vertcs,  dans  le  Continent  de 

nitl  i^         "  "'  reprendra  point  l'Hiftoirc  de  fa  Navigation ,  qui  a  trouvé 

maison  fe  contentera  de  reçue,  Ilir  la  pUieurscirconftances,  qui  nefetrou^ 


(ij)  Hiftoiie  de  Saint  Dominguc.  L.  6. 


P'  »JÎ. 


yent 
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vent  point  dans  le  Journal  de  fa  route  ,  &  qui  appartiennent  proprement  à  cet 
article. 

Les  Hiftoriens  Efpagnols  fontpafTer  Magellan  en  Efpagne  dès  l'année  i  <  1 7 
quoique  les  Portugais  marquent  fa  dcfertiou  une  annce  plus  tard.  Les  caufes 
de  fon  mccontentement  ont  été  rapportées.  Après  s'être  dénatuahfi  ^  fuivant 
l'exprellion  d'rierrera  ,  par  un  Aéte  qu'il  rendit  public  ,  il  fe  rendit^ en  Caf- 
tiUe ,  où  la  Cour  étoit  alors  à  Valladolid  ,  accompagné  de  Rui  Fale>-o      Ba' 
cheher Portugais,  fiverfé  dans  l'Aftrologie  &  la  Cofmographie  ,  qu'on  le 
foupçonnoit  de  recevoir  fes  lumières  d'un  Démon  familier.  Ils  offrirent  tous 
deux  a  la  Cour  4'Efpagne,  de  faire  voir  que  les  Moluques  &  d'autres  Iles 
d  ou  les  Epiceries  venoient  en  Portugal ,  tomboient  clans  les  limites  de  la 
Couronne  deCaftille,  6c  de  trouver  un  chemin  pour  s'y  rendre  ,  fans  tou 
cher  a  celui  que  les  Portugais  avoient  pris  jufqu'alors.  Fonfeca,  Evêque  de 
?">§°V  q^'P'^^^i^o"^  fe^ï'-^s  les  affaires  des  Indes ,  le  Chancelier  Gatinara 
&  M.  de  Chievres ,  ouvrirent  l'oreille  A  ces  propofitions.  Magellan  portoit  uiî 
Globeterreftre    fur  lequel  il  marqua  la  route  qu'il  devoir  tenir.  Le  Détroit  v 
ctoiten  blanc.  Il  ne  diflimula  point  qu'il  devoir  {^s  lumières  à  la  Carte  Ma 
nne  d  un  Portugais  ,  nommé  Martin  de  Bohemia ,  né  dans  l'Ile  de  Payai    & 
grand  Cofmographe.  On  n'ignoroit  point ,  en  Efpagne ,  que  Magellan  s'étoic 
diltingue  par  fon  efprit  &  fon  courage  au  fervice  du  Portugal ,  fous  le  com 
mandement  du  fameux  Viceroi  des  Indes  ,  Alphonfe  d'Albuquerque.  C'étoit 
une  avanture  célèbre  ,  que  celle  de  deux  Vaiffeaux ,  partis  i  Goa .  qui  s'é- 
toientbrifes  fur  des  Bancs,  d'où  les  Chaloupes  avoient  porté  les  Equipages 
dans  une  petite  Ile  voif.ne.  Il  étoit  queftion  Regagner  un  Port  de  l'Indue ,  â&z 
t^T\  l         ''l^   P^i"'  <i.es  p-^emiers  j  c^  les  Chaloupes  ne  fuffifant 

point ,  la  conteftation  alloit  devenir  fanglante.  Magellan ,  qui  k  trouvoit  dans 
cette  malheureufe  troupe  &  dont  le  mérite  étoit  léja  connu  ,  leva  la  voix  au 
milieu  du  trouble  :  «  Que  les  Capitaines ,  dit-il ,  que  les  Nobles  aient  le  pre- 
"  mier  rang.  Pour  moi ,  je  demeure  avec  les  Matelots  :  à  condition  que  ceux 
-  qui  vont  nous  quitter ,  s'engagent  d'honneur  à  nous  envoïer  des  Barques  » 

v72^  1:1' A  P""'  ^r  ^riP^g^''  '^«"f^f  j^  à  demeurer  avec  lui  :  mais  le 
voiam  paffe  dans  une  des  Chaloupes  ,  où  il  faifoit  fes  adieux  aux  Chefs  les 
Matelots,  qui  le  crurent  prêt  à  partir  aufli ,  crièrent  :  Ah  !  Seigneur  Ma- 
gellan ,  ne  nous  avez-vous  pas  promis  de  demeurer  avec  nous  î  II  elî  vrai  ré- 
Pondit-il  fans  balancer  :&  fautant  à  terre,  il  leur  dit  j  Camarades,  me  voici. 
Sarefolution  &fa  prudence  étoient  donc  connues  en  Efpagne  ,  quoiqu'il  fô 
ae  petite  taïUe  ,  &  qu'il  n'eût  rien  de  relevé  dans  la  fic^ure  Kl    ^     ^ 

Aufli  fes  propofitions,  foutenues  de  l'éloquence'de  Falero  ,  furent-elles 
applaudies  du  Confeil,  où  le  Roi  voulut  qu'elles  fuiïbnt  expliqiSsob 
mrent  tous  deux ,  de  ce  Prince ,  l'Ordre  àU.  Jacques ,  avec  te  titre  de  Capi- 
taines,  maigre  les  mauvais  offices  d'Alvare  d'Acofta ,  Ambaffadeur  de  Portu- 

§î  A.Sl'l  7ÎP  "• '°/  '°'"''''  '^'f  ^"Si"fs ,  difgraciés  de  leur  Prince  ;  tan- 
dis quil  lesfollicitoit  fecretement  de  retourner  au  fervicedo  leur  Patriè.En- 
hn  ,  dans  1  opinion  qu  on  avoit  conçue  d'eux  à  la  Cour  d'Hfpagne ,  on  leur 
fxpcdia  des  Lettres  en  vertu  d'un  Traité  conclu  A  Sarragoffe  ,  par  lequel  «  Hs 
i'  ^  obhgeoient  à  découvrir ,  dans  les  limites  de  la  Cour  de  cfaille^des  Iles 
I«)Hcrrcra,Decad.    z.  L.  4.  p.  175.  &  fuiv. 

Joma  XIII.  Q 
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Il  fit  Toutenu  8c 


d  autres  Terres ,  wv..vc  t..  v^i  uu  en  tpiceries.  Le  Roi  oromeftoîi-  rf*. 

n  accorder  a  perfonne  ,  pendant  l'cfpace^de  du  ans,  là  f>erm  iHo    de 

,    "  prendre  a  mcme  route  ,  qu'on  fuppolbu  celle  de  l'Oueft  ,  mil  fë   éfe  4oit 

»  le  droit  d  envoier  d'autres  VaifTeaux  à  lEft  &  au  Sud.  Il  accordok  I  ne  deux 

Urc'^''"'  P""-^  1*^7,  ^«•"^'^re  Expédition,  le  cinquième  du  profit  de 
«  eurs  découvertes  &  leur  promettoit  le  titre  d'Adelantades ,  poîreux& 
•>  leurs  héritiers,  ncs  fous  la  domination  d'Efpagne.  Dans  les  Voïage^^^^^^ 
."  r;"^'.  "»'^P^«t'""^''^'^'"^"8"^'"«'  avScle  droit  de  faire  pair  dal 

' /' n  i^"  ^"^  ^°'  ""'  f ^"?"!:  H"^""^^  ^^  Mat,handifes  j  &îe  quinzil 
»  me.  silsdécouvroicntplusdefîxIles.SaMajeftés'engaReôit  d  fa^re  ar. 

"  Z'll!lZr^^''''  de-„,rrentetonniaux,de?xiquLe  vng- 
dix ,  &  1  autre  de  foixante ,  équipés  pour  deux  ans ,  &  montés  de  deux  cens 

»  rente-quatreperfonnes,  Oftciers,  Matelots  &  Soldats  ,  ne  s'att  buinc 
"  Drôlr'R"'""".'^?  ^''  Capitaines,  &  des  Fermiers  où  Receveurs  des 
»  Droits  Roiaux.  Si  la  mort  enlevoit  Magellan  ,  ou  Falero  ,  dans  le  cours  de 

:  ^luf q3^^c  ^:  '-'''''-  '--'-  ^-  -"-  -  ^  ^e 

La  Cour  nomma  ,  pour  premier  Pilote ,  Jean  Rodrigue  Serrano  •  &  nour 
Trciorier  Généra  ,  Louis  Je  Mendoça.  Ce  ne  fut  pas^fansTfficulte^K 

rouva  d  autres  Pilotes  parcequ'il  étoit  queftion  d'une  route  nouvelS^au^ 
ronce Roiale  y  fut emploiée.  I  s'éleva aulFi  quelques  différends  pour  lesEn. 

eignes.  Lespeparatifs  étant  achevés  à  Seviul ,  AÎagellan  fit  mettî^fés  arn4 
aux  quatre  Cabeftans      où  l'on  mettoit  ordinairement  celles  des  Cap  tl 


—  j  -"  '^"V  y  .  «-"'"«"'erent  a  abandonner  les  prétentions  & 
fa  prudence  1>  fit  confentir.  Cependant  il  eut  la  fatisfadion  d'ê"  è  vanS 
par  la  faveur  du  Roi  même,  qui  apprenant  le  chagrin  qu'on  lui  avoir  fui 
cite  fit  une  vive  réprimande  au  PrTfîdentde  Sevifle  pour  ne  l'atoir  pas eml 
pcchc ,  &  donna  ordre  que  'HuilHer  fût  févérement  pLi.  On  en  peut  conl 
dure  ,  maigre  le  filence  de  l'Hiftorien ,  que  fes  armesVurent  rétablies! 

Ilnefutpasmomsfavorifedans  une  autre  conteftation  ,  dont  le  plus  fâ- 
cheux efe  fut  de  retarder  quelque  tems  fon  départ.  Rui  de  Falero ,  £  affc 
ne    lui  difputa   'honneur  déporter  l'Etendart  Roïal  &  le  Fanal.  Leur  dt 
mcle  fur  poulTé  fi  loin ,  qu'il  ne  pût  être  terminé  que  par  l'autorité  de  la  Cour 
Falero  ne  jouifloit pas  d'une  bon^ae  fanté.  LeRoi^en  jfrit  o  S  do  donne; 
que  pour  la  rétablir,  il  demeureroit  en  Efpagnejufqu'au  départ  d'une  autre 
Flotte  :  &  fentant  la  néceflîté  de  prévenir  les  olftacles^  de  ceSture     ilZ 
mir  à  Magellan  tous  les  Officiers  des  cinq  Vaiffeaux  ,  fans  excepter  Louis  ï; 
Mendoça ,  qui  croit  alTez  de  fes  Amis  pour  ne  pas  s'ôfîenfer  deleJe  dTf^fi! 
tion.  Mais  en  même  tems  ,  il  lui  ôta  Martin  de  Mefquito  &  Pierre  d'E 
deux  Portugais,  dont  il  avoit  quelque  défiance;  &  pour  le  confoleV  de  k 
perte  de  ces  deux  Amis    il  lui  laka  ù  liberté  d'en'choiL  dix  au  res  de  A  Na- 

que    Etendart  Roial  fTit  remis  entre  fes  mains ,  il  voulut  que  Martin  de  Ley- 
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va ,  Prcfidentde  Seville ,  lui  fit  prêter  ferment  d'hommage  &  de  fidélité  à  la  

Couronne  ,  dans  l'Eglife  de  Samte  Marie  de  la  Vidoire  ;  comme  il  y  reçut  ^ontimua- 
lui-même  celui  des  Capitaines  &  des  Officiers  qui  dévoient  fervir  fous  fes  ^^^**  ''*"  °""' 
ordres.  Donna  Beatrix  Barbofa  ,  fa  Femme ,  obtint  une  penfion  confidérable    *'°"'"'"^**' 
&  toutes  les  faveurs  qui  pouvoient  la  faire  vivre  avec  dignité  dans  l'abfencê        *  J  *  ^  * 
de  fiSn  Mâri.  Rm  Falero,  &  François  fon  Frère,  furent  traités  auffi  avec  fa 
veur,  &  reçurent  la  commiffion  de  s'emploïer  inceffamment  à  former  une 
autre  Flotte. 

.ron/riT  it'f'  i;  que  l'Hiftorien  juge  importans  pour  l'honneur  d'une  fi  No..  de.  v.if. 
grande  &  h  célèbre  Expédition  ,  il  joint  les  noms  des  VaiiTeaux  &  des  orin   '"""^dcof^ 
cipaux  Officiers  ,  dont  il  croit  la  gloire  inféparable  de  celle  de  MagellaJ  La  '^'*'"' 
Trinité,  montée  par  Magellan  même,  avec  le  titre  de  Capitaine  Général 
avoit  Jean-Baptifte  de  Poncavere  ,  Génois  ,  pour  Maître ,  &  François  Calvo 
pour  Contre-Maure.  Le  S.  Antoine  ,  fécond  Navire ,  étoit  commandé  par  Jean 
de  Canhagene ,  CommifFaire  des  Guerres  ,  qui  portoit  un  Brevet  de  Gou- 
verneur de  la  première  Place  dont  on  fe  rendroit  maître  ,   ou  qui  feroic 
fondée  dans  les  nouvelles  Terres  :  il  avoir  pour  maître  Jean  d'Elorria^a 
TrT"  'f /°"'  Contre-Maître  Pierre  Hemande^  de  Séville.  Louis  Mendoça^ 
Treforiei?  General     commandoit  le  troifieme  VaifTeau  nommé  la  Viftoire 
Son  Maître  étoit  Antoine  Salamon  de  Palerme  „  &  .bn  Contre-Maître ,  Mi-* 
chel  Rodas  de  Seville.  Le  quatrième ,  nommé  la  Conception,  avoir  pour 
Capitaine  Ga^ar  de  Quefada  ypom  Maître,  Sebajlien  delCano  ,  de  Gue- 
taria ,  dans  la  Province  de  Guipufcoa-,  &pour  Contre-Maître ,  Jean  à'Acurio 
de  Bermeo.  Le  Capitaine  du  cinquième,  qui  fe  nommoit  le  Saint  Jacques . 
ë^ot  Jean  Rodriguez  5.rr^„o  Pilote  Major -,  le  Maître,  Balca^ar ,  Génois 

^.i.Pp  ;,  '"'1  ^^"^^f'^y  P"-'-'  Les  autres  Pilotes  étJien't  Etienne 
Comcc,  Portugais  s  André  de  Saint  Martin  ;  Jean  Rodriguez  Mafra  :  FaCco 
de  Galice  5  &  Carvallo  ;  auxquels  la  Cour  accorda  des  Lettres  di  NoSe  ' 
qui  ne  dévoient  avoir  de  force  ,  qu'à  leur  retour.  Le  Sergent  Major  fe  nom'- 
moit  Jérôme  Genner  d'Efpinofa  ;  les  Notaires ,  Léon  k^peJa  ,  Jérôme 
Guerra^  Sancho  de  Heredia ,  Antoine  à'AcoJla^  ôc  ManinMendet  (Is) 

On  ne  trouve  point  entre  ces  noms  ,   celui  du  Chevalier  Pigafetta     à 
rterVmZd       ^""'"Z  tf  ^^„  Navigation  de  Magellan,  Ces   Décou- ne^lS^ 
vertes  ,  la  mort  dans  une  des  Iles  Philippines  ,  &  la  ruine  de  fa  Flotte     à  f"'"'-  V^'^"»' 
I  exception  du  Vaifleau  la  Vidoire    aue  Sebaftien  Ap\  Tono  ..^       1       'M"'  '""  «J"" 
femenr  pn  ,  c, ,  /,  ^^  pu      '  4"e  ç>eDaitien  del  L-ano  ramena  heureu- 1^' Journal  de  c 

lement  en  1521  (29)  ,  avec  1  honneur  d'avoir  été  le  premier  oui  ait  fait  1<^  "Na/igadon 

?aTentL?'"''f  ^M  '^  "'^^^  ^"^P^^"^"'  ^^  les^HiibrierEfL"^^^^ 

duit  en  Efpagne ,  &  qui  ne  prend  lui-même  que  la  qualité  d'Avanturier  (50). 


tcct. 

lion. 


(18;  Ibidem,  p.  177. 

(19)  La  Flotte  étoit  partie  le  10  d'Août 
Ï519. 

(30)  Il  n'eft  pas  nommé  non  plus  parmi 
«eux  c|ui  revinrent  avec  Cano ,  quoiqu'il  fût 
du  nombre  ;  voici  leurs  noms  d'après  Herrcra 
Michel  de  Rodas  Maître  de  Navire  ;  Martin 
dEnfaurrae;a,  Pilote;  Mathieu  de  Rodas, 
Nicolas  Gncgo  ,  Jean  Rodriguez  ,  Bafco 


Gallego  ,  Martin  de  Judicibus  ,  Jean  de 
Santandcr  ,  Hernando  de  Buftamante  ,  Anto- 
nio Lornbardo,  Francifco  Rodriguez  ,  An- 
tonio Fernandez ,  Diego Gallcp.o  ,  Jean  d'Ar- 
ratia ,  Jean  d'Apega  ,  Jean  d'Acurio  ,  Jean 
de  Zubiera  ,  Laurent  d'Yruna  ,  Jean  d'Or- 
tega  ,  Pierre  d'Indarchi ,  Rosier  Carpinrere  , 
Pedro  Gafco  ,  Alfonfe  Domingo  ,  Dic-go 
Garcias ,  Pierre  de  Balpunta  ,  Ximcncs  de 

Cij 
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Sa  Relation  porte  d'ailleurs  des  carafteres  de  vérité  ,  qui  doivent  la  faîr* 

regarder  comme  le  feul  monument  autentique  qui  'rei  de  ceue  E.ptZ 

§    IV. 

VoÏAGE    DE   Jean   Verazzani  ,   et   Découvertes 
DE   l'Amérique    Septentrionale. 

Lj  Es  allarmes  que  le  Gouvernement  Efpagnol  avoit  conçues  du  Voïace&l 
du  récit  des  Anglors  augmentèrent  en  x  5^?,  par  l'Expédition  de  quelque^ 
VaiJTeaux  partis  3e  France,  fous  le  Commandement  d'un  Florentin  nomml 
Verazzani  dont  la  Relation ,  publiée  X  fon  retour  dans  une  Lettre  àF^a^! 
çois  I  ,  ne  laiffe  aucun  doute  que  fon  Entreprife  n'eût  été  formée  fous  les 
aufpices  &  par  l'ordre  de  ce  Prince.  Les  Etrangers  (51) ,  quinous  ont  con! 
ferve  ce  monument  avec  plus  de  foin  que  nofpropres  HiVientlu  don- 
nent  toute    'autorité  qu'if  mérite  ;  &  il  Père  Charlevoix  reconnôî   que  "e 

loS:  a  rI;:Sque"'  ''  ^""""^  '""'i"^  '^■^^"""''"  ^"^  "-  ^--- 

Ce  n'eft  pas  que  les  Terres  du  Nord  fuflbnt  abfolument  ignorées  (zz): 
Il  eft  certain  comme  on  l'a  remarqué  au  Tome  XII ,  que  dis  l'an  .  5  04, 
des  Pécheurs  Bafques    Normands  &  Bretons  alloient  à  la  pêche  des  Morues 

fu    LIT  A    r  ^'  ^'"'-'''^l^  '  f«^  »"  Côtes  de  l'Ile  l  même  nom  ,  & 
fur  cefles  du  Continent  voifin.  En  ,5o<î ,  Je^n  Denis ,  de  Honfleuren  Nor> 
mandie  ,  avoit  publie  une  Carte  des  Côtes  de  l'Ile  de  Terre-Neuve  ;  &  deux 
ans  après  ,  on  avoit  vu  en  France  un  Sauvage  du  Canada  ,  qu'un  Pilote  de 
Dieppe,  nomme  Thomas^«^,rr ,  y  avoit  amené.  Y  ïncent  li  Blanc  raconte 
que  vers  le  même  tems ,  un  Capitaine  Efpagnol ,  nommé  Velafco ,  remonta 
lefpace  de  deux  cens  lieues  le  Fleuve  qu'on  a  nommé  S.  Laurent  5  qu'en! 
fuite  il  s  éleva  le  long  de  la  Terre  de  Labrador  jufqu'à  la  Kïvkr,  Nevada  ^ 
découverte  ,  dit-on  ,  par  Corte-Real ,  &  qu'on  ne  connoît  plus  aujourd'hui  • 
mais  1    y  a  fi  peu  de  fond  à  faire  fur  l  fabuleux  EcrivL ,  qu'on  Se 
rien  établir  fur  fon  témoignage.  Ceux  qui  ont  avancé  que  Thomas  Hubert 
avoit  fait  la  découverte  du  Canada  fous  Louis  XII ,  &Var  fon  ordre,  ne 
femblent  pas  mieux  fondés ,  Se  n'ont  pas  droit  de  faire  a^^opter  un  fait  dont 
ils  n  apportent  aucune  preuve  (34).  ^ 


Burgos ,  Jean  Martine  ,  Martino  de  Maga- 
çlaves,  Francifco  Alvo  ,  Roldan  d'Argote, 
de  qui  la  montagne  du  Détroit  de  Magellan  a 
pris  fon  nom.  Ces  heureux  Navigateurs  en- 
trèrent dans  Séville  en  Procefllon  ,  nus  pies  , 
en  chemife,  un  Cierge  à  la  main  ,  &  furent 
reçus  avec  de  grands  applaudiffemens  de  la 
Cour  &  du  Peuple.  Il  y  avoit  dans  leur  Vaif- 
feau  cinq  cens  trenre-trois  quintaux  de  Gé- 
lofle  ;  quantité  de  Cancllc,  des  Noix  mufca- 
des,  du  Sandal,  &  d'autres  riche/fes.  Her- 
rera.  III.  dec.  L.  4.  p.  309. 
(31)  Voy.  h  Tom.   XII  de  ce  RecueU. 


(5i)HacklUyt,  pp.  29 j.  ^  fucv.  de  fa 
Colle(ftion,&  Ramufiodanslafienne,  Tom, 
i'  P-  3yo. 

^  n  )  On  ne  parle  point  des  fuppofîtions 
imaginaires  de  Guillaume  Poflel ,  qui  prétcn- 
doic  que  Ty^merique  Septentrionale  avoit  été 
peuplée  par  des  Gaulois  avant  J.  C.  ,nidtt 
Voiage  de  Jean  Cabot  en  1497,  ni  de  celui 
de  Corte  Real  en  i  f  00  ,  parcequ'ils  ont  été 
contÊftes ,  &  qu  il  n'en  relire  point  de  Rela- 
tion autentique.  Voy.  le  Tome  XII.  de  ce 
Recueil,  pag.  159. 

(34;  Hiftoire  de  la  nouvelle  f ranse.  T.^  I^ 


II 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.    L  t  y'.    V  I. 

La  Lettre  de  Verazzani ,  contre  laquelle  on  ne  trouve  aucune  objeâion 
porte  pour  date  le  8  Juillet  i  j  14.  Il  y  fuppofe  le  Roi  bien  informé  d'une 
tempête  qu'avoient  efTuiée  les  quatre  Vairteaux  qu'il  avoir  fous  fes  ordres 
&  qui  l'avoit  obligé  de  relâcher  avec  deux  de  ces  Bâtimens  ,  la  Dauphinê 
&  la  Normande  »  dans  un  Port  de  Bretagne  ,  d'où  il  remit  en  Mer ,  pour 
faire  des  courfes  en  guerre  vers  l'Efpagne ,  comme  Sa  Maiefté  pourra  rap- 
prendre ,  dit-il ,  parle  profit  qu'il  ht  fur  cette  Cote  :  &  U  il  prit  le  parti 
de  commuer  fa  route  avec  la  Dauphinê  feule  ,  pour  aller  découvrir  de  nou- 
velles Terres.  L'Hiftorien  de  la  nouvelle  France ,  trompé  apparemment  par 
quelques  mots  qu'il  paroît  avoir  mal  entendus  fj  5;  ,  ou  par  un  trait  qu'il 
rapporte  d'un  Ecrivain  Efpagnol  (jô),  lui  fait  faire ,  contre  toute  vraifem- 
blance  ,  deux  Voiages  dans  la  même  année  :  mais  il  eft  manifefte,  dans  l'I- 
talien comme  dans  l'Anglois  (37) ,  que  fa  Relation  au  Roi  eft  celle  du  pre- 
mier Voiage.  Ramufio,dans  fa  Préface  ,  parle  d'une  féconde  Expédition 
dont  il  ne  marque  point  le  tems  ;  mais  fi  malheureufe ,  que  Verazzani  étant 
tombé  entre  les  mains  des  Sauvages  avec  quelques-uns  de  fes  Compa^rnons 
fut  dcvoré  par   ces  Barbaies      aux  yeux  de  ceux  qui  étoient  demeurés  à 
bord (38);  témoignage  qui  fuffit.en  effet,  pour ôter toute vraifemblance au 
récit  de  1  Auteur  Efpagnol.  Nous  n'adopterons  donc  ici ,  del'Hiftorien  de  la 
Nouvelle  France ,  qu'une  réflexion  à  laquelle  on  ne  peut  rien  oppofer  •  c'eft 
quil  eft  fort  glorieux  à  Htalie  ,  que  les  trois  Puiflînces  qui  panagemau 
lourdhui  prelque  toute  1  Amérique,  doivent  leurs  premières  découvertes  d 
des  Italiens  :  lesCaftillans  à  un  Génois  (59) ,  les  Anglois  à  des  Vénitiens  (40) 
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(}f  )  Voici  les  termes  de  Ramufio  :  Navigô 
anco  lungo  la  dctta  Terra  ,  l'anno  1 5x4 ,  un 
gran  Capitano  del  Re  Chriftianifllmo  Fran- 
ccfco ,  detto  Giovanni  da  Vcrazzano  ,  Fio- 
rftitino...  .  Comepcruna  fua  Lettera  fcritta 
al  detto   Re  particolarmente  fi  vedrà  ,  la- 
quale  fola  habbiamo  pototo  havere  ,  percio- 
che  l'aitrc    fi  fono  Imaritte    nelli  travaeli 
dclla  fovetaCittàdi  Fiorenza,  &  ncil"  ultimo 
Tiaggio  ,cheeflb  fcce,  &c.  uH/up.  p.  ^48, 
(36)  L'Auteur  moderne  de  l'Fnfayo  Chrono- 
logjco  para  la  HiRoria  de  la  Florida ,  qui  rap- 
porte fans  aucune  apparence  de  preuves,  que 
Verrazani,  qu'il  traite  de  Corfaire ,  aïant  été 
pris  cette  même  année  par  des  Bafques ,  fut 
mené  Prifonnier  à  Séville ,  &  dc-fà  à  Ma- 
drid,  où  il  prétend  qu'il  fut  pendu.  Quand 
Il  feroit  vrai  qu'il  eût  été  pris  ,  pourquoi 
J  auroit-on  traité  en  voleur,  loifqu'il  avoit 
«ommfiîon  du  Roi  de  France  ? 

(p)  Citons  aurtî  les  termes  d'Hackluyt 
qui  font  ceux  de  la  Lettre  même  :  I  wrote 
not  to  yourMajefty,  fince  the  timc  we  ftif- 
r  I"^^'?'"P<^''^  «"  fhc  North  parts ,  of  the 
luccdl  of  the  four  Ships  which  your  M.fent 
&c.  Nov  ,  by  the  prefent ,  i  will  give  your 
M.  to  undcrftand  how  by  the  violence  of  the 
viadi  wcvercforccd  vith  :hct*o Ships, 


the  Norman  &  the  Delphin  ,  in  fuch  evil  café 

as  tbey  wcre ,  to  land  in  Britain Aftcr- 

wards ,  with  the  Delphin  alonc ,  we  deter- 
min'd  to  make  difcovery  of  nev/  country 
to  profccutc  the  Navigation  wc  had  aheadv 
began,  ubi  fup.  p.  jyj.  Qui  doutera  que  la 
Normande  &  la  Dauphinê  ne  fuflent  deux 
des  quatre  Vaifleaux  battus  de  la  tempête 
quoique  l'Hiftoricn  en  fafie  an  événement 
poftérieur  ?  On  ne  voit  pas  moins  ici  ces  au- 
tres Lettres ,  dont  Ramufio  regrette  la  perte 
Au  rcftc ,  Hcrrcra  donne  nettement  le  Voïa- 
gc  de  15x4  pour  le  premier,  &  regarde  la 
Dauphinê  comme  un  des  quatre  Navires 
Decad.  j.L.  6.f.  498. 

(?8)  En  prefencia  di  coloro  ,  che  erano 
rimafi  nellc  Navi ,  furono  arroftiti  Se  man- 
giati.  Ramuf.  ubt  fiip. 
()•;)  Chr'ftophc  Colomb. 
(40)  Jean  Cabot  &  fes  Fils.  On  n'enapoinr 
de  Relation  :  mais  Hackluyt  a  recueilli  dans 
fa  colIeéVion  divers  témoignages ,  ausqaels 
u  a  joint  les  Lettres  Patentes  de  Henri  VII 
accordées  aux  Cabots  en  149?.  pp.  4  &  fuiv! 
D  autres  ont  écrit  que  les  Cabots  n'avoient 
débarqué  en  aucun  endroit ,  ni  de  l'Ile  de 
Terre  Neuve,  ni  du  Continent,  &  qu'Usa'*, 
voient  fait  «jue  les  rcconnoîtie. 
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lieues  à  foueft    11  !•>*'"'  'î'  ^'  ^""^^  ^"^^=^"^  ^'^'^  «fti'"«>  "nq  cen^ 

fi  peu  de  monde ,  il  tourna  au  Sud  Kt  cinau^îr  I?  r  ^'^"^"'"^  "^"«^ 
aucun  Havre  ,  ce  qui  l'obligea  de  r'etourne  vTle  NoTl^'  ?'P^^^«r^ 
heureux  ;  &  défefp'érant  enfn  de  trouvera  Port  iKl  i"  ^  "'  ^'^J?  "! 
il  envoïa  fa  Chaloupe  fur  la  Côte  A  uZTLf      '         T  ■    ^"  i^'?^  '  ^  ^'^ 

bordé  de Sauvages/uid^inSnt-dlârln^^^^^^^^^ 

tion  ,  de  oie  &  de  rraini-«  A  .^^r,  jva  indiques  ae  lurpnie  ,  d  admira- 

garnie  de  queurade  diffirentes  fortes  d4ima,x„Tù,,f,^" '''"''  ""^'• 

Xij;rfe^!rLfet:5Tr«r^^^^ 


très  légers  à  lacourfe.  Le  lontr  dp  1^  rA^    1      tr'         •""  *-'"**■"'■  **&"«  ot 
rui(re.nv   /^  «t„n..::!A_r.°"J  ''^  ?  Cote    les  François  remarquèrent  des 

endroits,  la  Terre,  s elareiflant . 


."^i  "j-  wuts  1  laines ,  6>.  des  Campagnes  remplies  de  Forer.:  Pr.  J',.,^, 
In  Vex  e&de    f  y""";  '■  ""  T'^i"''  '^1""''  '"<:o.>n.Zl  Eu  ope 

(41)  Verazzani.  -i„-    •      , 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  1  V.    V  I.  ,, 

Il  n'eftpas  aifé  de  juger  ,  parla  Lettre  de  Verarzani,  à  quelle  hauteur  les 
ançois  commencèrent  i  découvrir  la  Terre ,  ni  jufqu  où  ils  s  élevèrent  vers 
Nord.  On  a  prétendu  depuis  (44)  ,  qu'ils  avoient  découvert  ro.,r  l«  v... 


le  Nord.  On  a  prétendu  depuis  (44)  ,  qu'ils  avoient^découvert 'tVuVîè'pIïs 
qui  eft  entre  les  trente  &  quarante  degrés  de  Latitude  Septentrionale:  mais 
1  Hiftonen  de  la  nouvelle  France  reproche  à  cette  opinion ,  de  n'être  fondée 
fur  aucune  preuve  (  4  5  )  :  fur  quoi  il  obferve  que  de  l'endroit  où  la  i  erre  s'é 
toit  d'abord  préfentce  aux  François,  ils  la  rangèrent  l'efpace  de  cinquante 
heues ,  &  toujours  au  Sud  ;  ce  que  la  difpofition  de  la  Côte  ne  leur  auroit  pas 
; ,  Il  ce  premier  atcérage  avoit  été  plus  au  Nord  que  les  3  j  degrés  Ve- 
i ajoute  même  ,  en  termes  formels.  ou'aDrès  avnir  n^vm.,«4  „.  *i„..- 


permis 


razzaiii  ajoute  même,  en  termes  formels ,  qu'après  ZvJir'navigu^mîdquê 
l'OHent       ^'°"'''  ^"        quarante  degrés,  &c  que  de-là  la  Côte  tourne  à 

L'air  lui  parut  fain  dans  cette  Terre  ,  &  fort  tempéré  ;  parcequ'il  n'y  reene 
point,  dit-il,  de  vents  trop  impétueux,  &  qu'en  Eté  les  plus  fréauens  fonr 
ceux  de  Nord  -  Eft  &  d'Oueft.  Le  Ciel  v  ^ft  nr^fn.,»  rJlFlk.":'^''^'}'  -i°"' 
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ceux  cb  Nord,  Eft  a.d'0u^:  lî^cd  ;  :^:^:.:;.rsr^  Z 

vents^du  Midi  élèvent  quelques  brouillards,  ils  fontprefqu'auflirôtabbattus 
par  la  feule  force  du  Soleil.  La  Mer  voifine  eft  toujours  tranquille.  Quomue 
le  rivage  fou  bas  &  n'ait  aucun  Port,  toute  cette  Côte  eft  nette ,  c'elt  Udire 
fans  roches  ;  &c  jufqu^à  cinq  ou  f.x  pas  de  Terre ,  on  trouve  fept  à  huit  bra^e^ 
de  profondeur  avec  fi  peu  de  vagues,  qu'en  haute  Marée  le  mouillage  y 
eft  toujours  facile  &  commode  (  46  ).  unidge  y 

\uÏ'a  '^''"^°"  ''"^"'  avancés  jufqu'à  la  pointe  où  la  Côte  tourne  à  l'Orient 
Ils  y  découvrirent  quantité  de  feux  :  mais  dans  la  confiance  qu'ils  avoiem 
Prife  au  caraûere  des  Habitans  ,  ilsne  firent  pas  difficulté  d'envoïer  la  Clu 
C^!LT  "T'-c  "  '''^"''  '>  trouvèrent  fi  groffes ,  qu'elle  ne  pût  aborder" 
Cependant  les  Sauvages  invitantpar  des  fignes  d'amitié  ceux  quï  la  conduT 
foient  un;eune  Matelot,  qui  comptoit  fur  fon  habileté  â  n\ger  fe  ie^: 
dans  1  eau    après  s'être  chargé  de  quelques  préfens  dont  il  efpéroudefeSS 

la  ceinture  jlorfque  la  peur  le  faififfant ,  il  jetta  aux  Sauvages  torceou'iî 

fur  la  Cote  avec  tant  de  violence ,  qu'il  y  demeura  étendu  fans  conno  ffknce 
Les  ndiens  accoururent  à  lui ,  &  s'emoUerentde  leporter  à  rerr^H tro?; 
qu  11  fut  quelque  tems  entre  leurs  bras  Ls  s'en  appercevoir  ;  de  forte  ITen 

L::Z::±  ''^"",'  '•  ^  '"'"'  defraïeur ,  &  fe^L  àcrierde tiue "!?«  ce" 
LesSauyages  pour  le  raiïUrer,  pouffèrent  encore  de  plus  grands  cris-  maL 
I effet  repondoit  mal  à  leurs  intentions.  Enfin,  ils  le  firent  aïeo  r  au  „  I 
dune  colhne  ;  &  lui  aïant  tourné  le  vifage  au  Soleil  ÏÏs  al  umerent?^^^^ 
grand  feu  ,  auprès  duquel  ils  le  dépouillerenf  de  tous  fes  habits  a1s?1  ne 
pu  douter  que  leur  delfein  ne  fut  /e  le  brûler  ,  pour  en  faire  un  facrifici  .u 
Soleil.  On  porta  le  inême  Jugement  dans  le  Na;i?e  &  dan  1  ChalSpf  d'ot\ 
clZ  T  ".^P'-^P^'-^"f^ .  f^n'=  aucune  efpérance de  pouvoir  lelœuH" 
Cependant  fes  crainte*  commencèrent  à  diminuer,  lorfquL  lieu  de  fe  vofr 

dM'J  '"""a'T  ^"'°"  ^^^^°^^  ^^'^'^  ^'^  tardes ,  &  qu'on  ne  l'appro- 
choit  Im-mcme  du  feu  qu'autant  qu'il  étoit  néceffaire  pour^l'échauffer.  îf  ne 
(44)  Lefcarbor.  ,   ..,  ,  „  .     ,.  ^ 

Us)  ubijhp.  p.  6,  ^^^  ^"""  ^^  Verazzsw.  ubi  fup. 
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CONTINUA-  laiflToit  pas  de  trembler  encore.  Les  Sauvages  lui  faifoienc  des  careiTes  ,  attx- 
TiON  DIS  DE-  quelles  il  n'ofoit  fe  fier.  Ils  ne  fe  laflbient  poin:  d'admirer  la  blancheur  de  fa 
COUVERTES. .  peau-,  ôc  le  poil  qu'ils  lui  voïoient  en  plufieurs  endrou.  du  corps,  où  la  Na- 
ture ne  leur  en  donne  point ,  les  ctonnoit  encore  plus.  A  la  fin ,  ils  lui  rrndi-. 
rent  fes  habits ,  ô<:  lui  donnèrent  à  manger  ;  ik  comme  il  marquoit  une  ex-, 
trême  impatience  de  rejoindre  fes  compagnons  ,  ils  le  conduifirentau  rivage. 
Là ,  ils  le  tinrent  quelque  tems  embralFe  ;  témoignage  d'aftetbion  commun 
à  toute  la  race  humaine,  &  qui  ne  laifle  rien  d'équivoque.  Enluite  ils  s'éloi- 
gnèrent un  peu  ,  pour  le  mettre  en  liberté  ;  &:  lorfqu'ils  le  virent  à  la  nage , 
ils  montèrent  fur  uneéminence,  d'où  ils  ne  celferenr  pas  de  le  regarder  juf- 
qii'à  ce  qu'il  fût  rentré  à  bord. 

Quoiqu'aujourd'hui  nous  connoilTions  beaucoup  mieux  cette  Région ,  que 
Verazzani  ne  la  connoiflbit  lui-même  lorfqu'il  en  rend!  compte  au  Roi ,  Hc 
que  la  plupart  des  lieux  qu'il  vifita  ne  portent  plus  aujourd'hui  les  même* 
noms,  il  convient  à  notre  Ouvrage  de  recueillir  les  principales  circonftances 
de  fon  Expédition. 

Auflitôt  que  le  Matelot  François  fût  arrivé ,  on  remit  à  la  voile  pour  fuivre 
la  Côte,  quifeterminoitauNord;  &  cinquante  lieues  plus  loin,  Verazzaiâ 
fit  mouiller  à  la  vue  d'une  fort  belle  Terre,  qui  oftroit  de  grandes  Forêts. 
Vingt  Hommes ,  qui  defcendirent  fur  la  Côte  ,  pénétrèrent,  l'efpace  de  deux 
lieues  ,  dans  un  Pais  dont  les  -Kabitans  fuïoient  devant  eux.  Ils  fe  faifirent 
d'une  vieille  Femme,  qu'ils  trouvèrent  cachée  dans  l'herbe  ,  avec  une  Fille 
de  dix-huit  ans.  La  Vieille  portoit  un  Enfant  fur  fon  dos ,  Se  menoit  à  Ces 
côtés  deux  jeunes  Garçons.  La  jeune  Fille  menoit  trois  autres  Enfans  de  fon 
fexe.  A  la  vue  des  Etrangers ,  elles  pouffèrent  de  grands  cris  ;  &c  la  Vieille  fit 
entendre ,  par  divers  fignes ,  que  les  Hommes  avoient  pris  la  fuite.  On  lui 
donna  des  vivres ,  qu'elle  reçut  avec  joie  ;  mais  la  jeune  Fille  pamt  obftinée 
à  les  refufer.  Quelques  François  prirent  les  Enfans ,  dans  le  ai  îTein  de  les 
faire  paflTer  en  France.  Ils  voulurent  prendre  auffi  la  jeune  Fille ,  qui  étoic 
fort  bien  faite  ;  mais  elle  jetta  des  cris,  qui  leur  firent  appréhender  qu'en  fi 
petit  nombre  ,  Se  dans  un  Pais  couvert  de  Bois ,  il  ne  leur  fût  difficile  d'é- 
viter la  pourfuite  des  Sauvages.  Ils  fe  contentèrent  d'emmener  un  des  Gar- 
çons. Ces  Indiens  leur  parurent  plus  blancs  que  tous  ceux  qu'ils  avoient  vus. 
Ils  étoient  à  demi  vêtus ,  d'un  tiffu  d'herbe  &  de  cannes.  Leurs  cheveux 
étoient  ép.irs.  La  chaffe  ,  la  pêche ,  Se  diverfes  fortes  de  légumes  fervoient  à 
les  nourrir.  Us  avoient  l'ufage  des  rets.  Leurs  flèches  étoient  armées  d'os  de 
poifTon  fort  aigus.  Tous  leurs  canots  paroiffbient  d'une  feule  pièce.  Les  arbres 
du  Païs  étoient  moins  odoriférans  que  ceux  des  Terres  précédentes ,  Se  ne 
pouvoient  l'être  autant,  parcequ'ils  étoient  plus  au  Nord  ;  mais  ils  étoient 
entremêlés  de  vignes,  qui  croiffant  d'elles-mêmes,  s'élevoient  jufqu'au 
fommet  des  branches  ,  en  ferpentant  fur  la  terre.  Les  rofes  ,  les  lis  ,  les  vio- 
lettes ,  Se  mille  fortes  d'autres  Heurs  ornoient  les  Campagnes.  Verazzani  & 
tous  fes  Gens  n'apperçurent  point  une  feule  maifon.  Après  avoir  pafle  trois 
jours  à  l'ancre ,  ils  recommencèrent  à  fuivre  la  Côte ,  entre  Eft  Se  Nord , 
pouillant  chaque  jour  au  foir  fur  un  foK  bon  fond  -,  &  cent  lieues  plus  loin  [ 
ils  découvrirent  une  Terre  charmante,  entre  des  montagnes,  traverfée  p;ir 
june  gr.tnde  Rivière ,  dont  l'embouchure  croit  fort  profonde. 


E  S. 


«lais  par  leurs  figncs ,  ils  montroient  les  lieux  où  le  VaifTeau  pouvoir  abor 
der.  L  es  François  ne  balancèrent  point  à  s'engager  dans  la  Rivière    qu'ils  re' 
iTionterent  l'efpace  d'une  demie  lieue ,  fans  ceffbr  de  recevoir  l'es  mcmM 
civilités  des  Indiens.  Ils  arrivèrent  X  l'entrée  d'un  Lac ,  d  environ  trois  lieues 
de  tour,  fur  lequel  ils  virent  plufieurs Canots ,  qui  fembloient pafTer  d'une 
rive  a    autre.  Mais  une  furieufe  tempête ,  dont  ils  ne  fe  feroient  pas  crus  me 
naces  dans  cette  fituation ,  les  força  de  retourner  vers  la  Mer ,  après  avoir  re 
marque  ,  des  deux  côtes  du  Fleuve,  toutes  les  apparences  d'une  Terre  abon' 
dante  en  Mines.  *«.  »uuu- 

De-là ,  ils  gouvernèrent  A  l'Eft ,  fans  autre  vue  que  de  fuivre  la  Côte   oui 
les  obhgeoit  de  tenir  cette  route.  A  cinquante  lieues  de  la  Rivière    ils'  dV 
couvrirent  une  Ile   de  ^orme  triangulaire ,  grande ,  fort  peuplée  ,  &'rempliê 
de  beaux  Vergers.  Le  vent  ne  leur  permettant  point  d'y  aborder     ils  s'a;an 
cerent    quinze  lieues  plus  loin  ,  vers  une  autre  Terre    où  ils  trouver  en  dani 
un  bon  Port,  plus  de  vingt  Canots  ,  qui  s'approchèrent  du  VaifTeau    avec  de 
grandes  marques  d  ctonnement.  On  leur  jettades  fonnettes  .  &  d'autres  baJi 
tel  es,  qui  les  rendirent  encore  plus  familiers.  Entre  ceux  qui  monterenfà 
bord ,  on  n  eut  pas  de  peine  à  diftinguer  deux  Seigneurs  ,  rois  deux  fort  bien 
faits  ,  1  un  d  environ  ouarante  ans ,  &  l'autre  de  vmgt.  ù  premie    é  o    vêtu 
d  une  peau  de  Cerf,  3ont  les  François  admirèrent  I^  prépara  ior&Tafon"e 
Jlavoit  les  cheveux  en  trclTe.  autour  de  la  tête ,  une  chaîne  afTez   large  "j 
cou  ,  &  des  pierreries  de  diverfes  couleurs.  L'autre  n'étoit  pas  moins  cfiftin 
gue  par  fa  parure;  &  les  perfonnés  de  leur  fuite  l'emportoienTbeaucouD 
pour  la  figure  &  les  manières ,  fur  tous  les  Indiens  qu'onWoit  vu  SS* 
QueIquesFemmes,qmétoient  du  nombre,  ne  s'attiroient  pas  LZT^ti 
tention  par  leurs  agréinens.  Elles  étoient  nues ,  à  la  rcferve  de  fa  ceinture    qui 
«oit  couverte  de  quelques  bandes  de  peau  de  Cerf.  Leur  tête  étoit  ornée  d« 
fort  belles  trefTes,  mêlées  d'une  forte  de  rubans.  Elles  avoient!  auxore  Ses  de 
petites  plaques  de  cuivre ,  qui  n'étoientpas  fans  art  &fans  g^ût ,  2  âSle! 
paroifloient  eftimer  plus  que  'or-,  mais  &les  furent  charméfs  de    Luettes 
&  des  bijoux  de  verre  qu'on  leur  offrit.  Elles  s'en  ornèrent  auffitôt  ks  ordllej 

miroirs,  &  le  mettoient  à  rire  en  les  rendant.  Les  Hommes  ne  faifoient  m, 
plus  de  cas  du  fer  &  de  l'acier.  Ils  contemploient  les  arm"  fLs  y  Se/ 
Jour  ce  qu  ils  avoient  paroKfoit  les  attacher  peu ,  ou  du  mo  n«  ils  roffroien; 

tuTàT/'t""'  ^"^"-,i°-^  q-  1^  Vaiifeau  demeura  dan  ce 
lort,ilhitcontmuellement  vifité  :  mais  jamais  les  Hommes  ne  ocrdirenr 

pen wTo^t  T  '  "^^r  i"  P^''^"^  ^  '''  "-«■«  aTs'rançois'  qd  "e 
penloient  qu  a  les  fcDarer.  Un  Seigneur ,  qui  venoit  fouvent  i  bord    lailToit 

SnJr'  -''a  ,  "'^  "'"  n^  ^^'"  ""  2^"°^  f°"  commode,  d'oùVS 
£o  t'&  b  v!    TT  ^'\^^'^'^^'  ^^}  Pf 'vent  fe  faire  par  des  fignes ,  il  man. 
|amais^c^ou,nc^ong-tems,  du  Canoi  auquel  U  avoit  confié  fa  Femme, 
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Tm^n»  n'i    I    ^T  ''""Ço«s."e  craignirentpoinc  de  defcendre  ,  ni  de  pcînétrer  même  dan* 

Verazzan,    ^"'"V         ..,      Ç-imoagncs,  qui  n'avoient  pas  moins  de  vinrt-cinci  ou 

Tux  n^.t!  T       "'  '  r*?  '!  P^"P<'"  ^"  ^"""  ^'^"'"  "«  reJremblo.cnt  po.nc 
aux  nôtres.  Les  armes  des  Indiens  ctoient  des  arcs .  £,  des  Hcches  irava.ilces 

bos      Sr^  l'"-^T"'"  Maifonsdu  Pa.s  croient  rondes,  bât.e   de 
bo  s      fcparces  les  unes  de,  autres .  &  couvertes  d'un  t.Hl.  de  padieVort  délié 
q  m  les  garant.ffoit ,  auflî  parfaitement  que  nos  tuUes,  du  Soie'l  &  de  a  p  u.e* 

e  ilt  ks  nlri"  h"^'""";  '. ''^^'^"^  '/  '^'°'"  «"  '^  commodité'obli: 
geoi    es  Habitans  de  changer  de  heu  ;  ou  du  moins  la  feule  difficulté  conlif- 

coualeverlestoKs    cartoutle  refte  ne  demandoit  qu'un  momen.  Une  feule 

Maifon  contenou  jufqu  à  vingt-cinq  ou  trente  pedbnnes ,  c'eft-i-dire  une 

Iri  V '""T  '  TP^^f  r'  ^"  P'"^  P^°^hes  dV-s  du  f^ng.  Ces  Peul! 
ctoient  fu,ets  a  peu  de  maladies ,  &  fe  vantoient  euï-mîmes  de  ne  moi  ri  que 

trcl^f-  ^r  "  ""!  P^^ .^^"^  ^'  ^.^r  ^-^"'^  >  ^"  *'^  --^"^  un  a  rZunT. 

pT i  V  '''^r'f  '  î"»^"e"ement  pour  le  travail.  Verazzani  abferva  que  le 
Pa.s  étoit  rempli  de  pierres  tranfparentes  ,  &  l'albâtre  fort  commun.  Pour  e,! 
lemencerlesTerres    011  y  obfervoir  le  cours  de  la  Lune.  &  la  naiffince  de 

SuTiet'dt,rï^'"'°"^^^"'^'"^°"  ''^^'^''  ^  '^  ^---  -  4- 

le  TdXuf  ^""^  ^''«^'«•^dantes  provifions .  les  François  remirent  ;l  la  voile 
le  5  de  Mai    pour  continuer  de  luivre  la  Côte  ver.  le  Nord.  Ils  firent  en 
vironcent  cinquante  lieues,  fans  rien  découvrir  au  rivage    qucentït  leur 

Ztr'T'l^  '''''  ^'f'""''  ^"  ^'«^  ^«"^  il^  étoienff^r,  iîsvi  c 
une _tene  plus  haute ,  revêtue  d'épailTes  Forêts ,  &  des  Habitans  d'un  nat,î- 

de  t       ""t"'  ^"'  "'"  "'  ^"^  ^*^P^^»^  ^«1^^  "«i^"  à  bord.  Ils  étoiënt  vê    s 

terTe  nrnd'i?         '"'^?°""■""'^^î  ""^'^  ^^^^^^^'^  ^°«"  de  racines  que  la 
terre  produifoit  naturellement;  elle  paroifToit  d'ailleurs  fort  ftérile  &  fans 

S  2.  '  f  '""^T'  ^'""'K'"'  ^''^''''  "«  ^°"1"^«"^  "en  prendre  ei 
rarult  IZ  '""  '^""'■"-  ^'-  ^^''  •"^'"^^.'  ^^^  ^'^ûteaux  &  les  hameçons  ne 
îcTZttT''V  ^•"g^-""lF'-^"Çoi^>qui  defcendirent,  en  furentreçu. 
d'avoïir  '  '.^"^  recueillirent  pour  fruit  de  leur  Expédition  ,  que 
ierem°nn''''  ^"^^^"«..^'PP^^^""^.  <i-^  Mines  ,  furtout  de  cufvre.  Ils  rèm^ar! 
Sue^^emaufl.  que  les  Habirans  portoientdes  plaques  de  ce  Métal  auxoreilles. 
Ieu?e  &  Van/boTr  '^T  ^j/"^^  ^^  Nord ,  lis  trouvèrent  la  Côte  meiU 
-nés  Cinou  nt  V.  ^"'t'  '  '*'"?  P^l°»g"ement ,  par  de  grandes  monta, 
^nes.  Cinquante  lieues  plus  loin  ,  ils  comptèrent  proche  de  terre  trente- 

ireTeSn?;nr'"""T  -  fpedacll  agréable  Enfin  ,Vrvançm 

pmche  dW  T        ""q"f  ^ej^eues  ,  ils  arrivèrent  au  cinquamieme  degré  , 

.      V  cinnn/r        ^""^  '  "1""  ^''  ^'''°'''  '  ^"'^"^  Verazzani ,  Lvoient  déja^e- 

;rj^,r'  prce    ap"  ;  a'^Sr'd""'"^^".'  ^^^  "^^V^  P"^  ''  P-"  ^^  --"-  - 

T,Th  ti       Y""'' ^''^"^^"^  ♦'*''-'''  Pl"5^e  fept  cens  lieues  de  Côte  (47), 

(47)  HaJduyt,  Ramufio,  Herrera,  i^i  /up^  ^^^''^ 
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Se  donné  au  Pais  le  nom  de  Nouvelle  Fiance.  S'il  ne  s'eft  pas  trompé  dans 
fon  eftime  ,on  ne  fauroic  douter  que  cette  Terre,  qu'il  donne  pour  le  terme 
de  fa  courfe ,  ne  tut  l'Ile  de  Terre-Neuve ,  où  nous  avons  remarqué  que 
les  Bretons  faifoient  la  Pêche  depuis  long-tems. 

$    V. 

VoïAGEs    DE    Jacques;   Cartier. 

\^CJelque  Jugement  qu'on  doive  porter  du  fécond  Voïage  de  Vera2zani, 
&  du  fort  de  ce  malheureux  Voïageur  ,  il  eft  certain  qu'aïant  tout-à-fait 
difparu  ,  Se  les  fruits  de  fa  première  Expédition  n'aiant  pas  répondu  à  l'at- 
tente de  François  I ,  il  fe  palfa  plufieurs  années  pendant  lefquelles  ce  Prince 
&  la  Nation  femblereHt  oublier  l'Amérique.  Mais  le  delTein  depouiler  les 
Découveites  s'étant  ranimé  à  la  Cour  de  France ,  une  légère  différence  dans 
l'ordre  des  tems  ne  doit  pas  faire  féparer  ici  des  entreprifes  formées  fous  le 
même  Règne  ôc  dans  les  mêmes  vues.  En  1 554,  Philippe  de  Chabot  .Ami- 
ral ,  fit  favoir  au  Roi  ,  l'impoitance  d'établir  une  Colonie  Françoife  dan» 
quelques  parties  d'un  nouveau  Mbnde ,  d'où  les  Efpagnols  ciroient  tant  de 
nchelïes.  Il  lui  L>réfenta  un  Capitaine  Malouin,  nommé  Jacques  Cartier  j 
dont  il  connoifloit  l'habileté  ;  &c  fes  propofitions  furent  agréées.  L'Hiftorien 
de  la  Nouvelle  France  ne  porte  pas  un  Jugement  avantageux  de  la  Relation 
de  fon  Voïage ,  qu'il  accule  d'être  fouvent  mêlée  de  contes  qui  la  défigu- 
rent :  mais  le  foin  qu'il  a  pris  de  la  réformer  lui-même ,  par  d'exaétes  &  iu- 
dicieufes  obfervations ,  doit  infpirer  de  la  confiance  pour  l'extrait ,  que  cette 
raifon  nous  fait  donner  après  lui. 

Cartier  partit  de  Saint  Malo  le  10  d'Avril  ,  avec  deux  Bâtimens  de 
foixante  Tonneaux  &  cent  vingt-deux  hommes  d'équipage.  Il  prit  fa  route  à 
lOueft,  tirant  un  peu  vers  le  Nord-,  te  les  vents  lui  furent  fi  favorables, 
que  le  10  de  Mai  il  aborda  au  Cap  de  Bonne-Vifte,  dans  l'Ile  de  Terre- 
Neuve.  La  Terre  y  étant  encore  couverte  de  nége ,  ôc  le  rivage  bordé  de 
glaces  ,  il  ne  pût  oun'ofa  s'y  arrêter  :  mais  fix  degrés  plus  loin,  au  Sud-Sud. 
hit.  Il  entra  dans  un  Port  auquel  il  donna  le  nom  de  Ste  Catherine. 

De-la,  remontant  au  Nord,  il  s'avança  vers  des  Iles  qu'il  nomma  Iles 
mxOifeaux  éloignées,  dit-il,  de  Terre-Neuve,  d'environ  quatorze  lieues. 
Salurprife  fut  extrême  ,  d'y  voir  un  Ours  blanc,  de  la  grolTeur  d'une  Vache 
qui  n  avoit  pu  faire  ce  trajet  qu'à  la  nage.  Cet  animal  n'eut  pas  plutôt  api 
perçu  les  Chaloupes ,  que  fe  jettant  à  la  mer ,  il  fe  remit  à  nager  vers  Terre- 
Neuve  ou  Cartier  le  tua  ,  &Ie  prit  le  lendemain ,  à  peu  ^e  diftance  du 
rivage,  hnluite  ,  aiant  côtoie  toute  la  partie  du  Nord  de  cette  grande  Ile 
Il  oblerve  qu'on  ne  voit  nulle  part,  ni  de  meilleurs  Ports ,  ni  deplusmaul 
vais  Pais.  On  n  y  découvre  que  d'affreux  Rochers,  &  des  Terres  fteriles  , 
couvertes^  d  un  peu  de  moulTe  j  nulle  efpece  d'arbres ,  &  feulement  quelques 
biulTons  a  demi  deffeches.  Cependant  Cartier  y  trouva  des  Hommes  fort 

clunif  l'n?'  ^'^°''"'  'fV^/^^7"^  li<?  --^"-delfus  de  la  tête  ,  avec  quelques 
plumes  d  Oifeaux ,  entrelallc'cs  fans  ordre.  ^ 

Après  avoir  fait  le  tour  prefqu'entier  de  Terre-Neuve ,  fans  pouvoir  s'af- 
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^«  ^^WïSTOïRE    GENERA  r,E 

furer  que  ce  fut  une  Ile  ,  il  prit  fa  route  au  Sud  :  &  traverfmr  U  ^  ^C  ^ 

charmé  de  ff  be  ut    du  Pa^^  &  for"tVnn"r°"T'^  f  "  '''  ^'^^^"^^-  "  ^"^ 
il /roqua  cjuelques  -rctndiffs  p^ ^^^^^^ 

Mai  jufq.i'd  la  fin  de  Juillet     on  v  rS^^L  '  f^^î"'  ^^  '"'^'^"  ^^ 

Am  rai,  Charles  de  Mouy  ,  lîeur  de  la  MeUleraie.  Ce  SeLïëut  oW,, 
pout  Cartier  ,  une  Commiffion  plus  tendue  nue  la  oreSè      v  I     e* 

a  la  rormne.  La  grande  Hermine  fut  portée  au  Nord  de  Terre-Neuve   A-J, 
t?„Su™:fetfTi''-P°'''^  '  ""^f^-^^"'  convenu  .daLtliulhcuî 

;:uffetrs:,:rMti:riV:eS^^^^^^ 
Msl^?s:i;;HWtir.dLw 
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*vec  afTez  de  fùretc ,  fur  quatre  brafTes  d'eau  ;  mais  quelques  récifs  en  ren- 
dent l'entrée  difficile. 

Le  10,  les  trois  VaifTeaux  étant  rentrés  dans  le  Golfe,  Cartier  lui  donna 
le  nom  de  Saint  Laurent ,  à  l'honneur  du  Saint  que  l'Eglife  honore  le  même 
jour  •,  où  plutôt ,  il  le  donna  d'abord  à  une  Baie  qui  eft  entre  l'Ile  Anti- 
cofty  &  la  Côte  Septentrionale ,  d'où  il  s'eft  étendu  à  tout  le  Golfe  dont 
cette  Baie  fait  partie  :  &c  comme  le  Fleuve ,  qu'on  appelloit  auparavant  la 
Rivière  de  Canada  ,  fe  décharge  dans  ce  Golfe  ,  il  a  pris  infenfiblement  le 
nom  de  Fleuve  de  Saint  Laurent,  qu'il  porte  aujourd'hui.  Le  1 5  ,  Cartier 
s'approcha  de  l'Ile  Anticofty ,  &  la  célébrité  du  jour  la  lui  fît  nommer  Ile 
de  i'JJfomption  :  Mais  le  nom  d' Anticofty  ,  qu'elle  avoit  reçu  apparemment 
des  Anglois  ,  n'a  pas  laifTc  de  prévaloir  dans  l'ufage.  Les  Indiens  r.ippel- 
loient  Natifcotec. 

Enfuite  ,  les  trois  Vaiffcaux  remontèrent  le  Fleuve  ;  &c  le  premier  de  Sep- 
tembre, ils  entrèrent  dans  le  Saguenay.  Cartier  ne  lit  que  reconnoître  l'em- 
bouchure de  cette  Rivière.  Après  avoir  rangé  la  Côte  pendant  quinze  lieues , 
il  mouilla  près  d'une  Ile  qu'il  nomma  l'Ile  aux  Coudres  ,  parcequ'il  s'y 
trouvoit  quantité  de  Coudriers.  Alors  ,  fe  voïant  engagé  dans  un  Païs  in- 
connu ,  il  ne  penfa  qu'à  chercher  un  Port ,  où  Ces  Navires  pulTent  être  en 
fureté  pendant  l'hiver.  Huit  lieues  au-delà  de  l'Ile  aux  Coudres ,  il  en  trouva 
.,„»    k..„.^.,.,  .,i..„  u„ii.  sr  „i j_     couverte  de  bois  8c  de  vignes, 

;  mais  on  a  fait  fuccéder 
,  wsiuiiiiic  uv/iicitus.  X.  riin.urit;n  ae  la  Nouvelle  France,  qu'on 
ne  ceffe  pas  de  fuivre  ici  ,  obferve  que  fuivant  la  Relation  publiée  fous 
le  nom  de  Cartier  ,  le  Païs ,  ne  commence  qu'en  cet  endroit  à  prendre  le 
nom  de  Canada  v  c'eft  une  erreur.  Il  eft  certain  que  dès  les  premiers  tems , 
les  Sauvages  donnoient  ce  nom  à  tout  le  Païs  ,  qui  borde  les  deux  côtés 
du  Fleuve  ,  particulièrement  depuis  fon  embouchure  jufqu'au  Saguenay. 

De  llle  de  Bacchus ,  Cartier  fe  rendit  dans  une  petite  Rivière  qui  n'en 
eft  qu'à  dix  lieues ,  &c  ciui  vient  du  Nord.  Il  la  nomma  Sainte  Croix , 
parcequ'il  y  entra  le  14  de  Septembre  -,  mais  on  l'appelle  aujourd'hui  com- 
munément ,  la  Rivière  de  Jacques  Cartier.  Le  lendemain  ,  il  y  reçut  la 
vifite  d'un  Chef,  nommé  Donnacona  ,  que  l'Auteur  de  la  Relation  qua- 
lifie Seigneur  du  Canada.  Deux  Sauvages  ,  qu'il  avoit  menés  en  France  Fan- 
nce  précédente ,  &  qui  fâchant  un  peu  de  François  ,'  lui  fervoient  à  traiter 
avec  les  autres  ,  avertirent  ce  Seigneur  ,  que  Ic'defTein  des  Etran^rers  étoic 
dMeriiHoc/ie!aga;û  en  marqua  de  l'inquiétude.  C'étoit  une  alfez  groftè 
Bourgade  ,  fituée  dans  l'Ile  qui  eft  aujourd'hui  connue  fous  le  nom  de 
Mont-Real.  On  1  avoit  vantée  à  Cartier  ,  qui  ne  vouloit  pas  retourner  en 
France  lans  la  voir.  Donnacona ,  cherchant  à  profiter  feul  de  l'arrivée  des 
François  ,  penfoit  avec  chagrin  que  cette  vifite  en  feroit  partager  les  avan- 
tages aux  Habitans  d'Hochelaga  ,  qui  étoient  d'une  autre  Nation  que  la 
Iienne.  Il  fit  reprefenter  au  Capitaine  François  ,  que  le  chemin  qui  lui 
reitoir,  jufqua  cette  Bourgade  ,  étoit  plus  long  Se  plus  difficile  qu'il  ne 
lembloit  le  penfer.  Mais  Cartier  ,  qui  pénétra  fes  motifs ,  ne  changea  point 
de  relolution.  Il  partit  le  19,  avec  la  grande  Hermine  feule  &  deux  Ch,i- 
loupes ,  lailTant  fes  deux  autres  Navires  dans  la  Rivière  de  Sainte  Croix 
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c^Û  ?,>■■""'  '^"''r-  ■'"-".  ^«B™«-^  beaucoup  p  m' ^^^^^^^^^ 

i-e  Z9 ,  «^artier  iut  arrête  au  Lac  Saint  Pierre  ,  que  fon  Navire  ne  n.V 
pafler      apparemment  parcequ'il  avoir  manqué  lè  Cana  ^0^  obftaïeïui 
avoit  fait  prendre  le  parti  d'armer  fes  deux  Chaloupes  &  de  V  eXrquer 
il  nen  arriva  pas  moins  à  Hochelaca      le  i  d'O^nhr^     !Z  ^'  j' 

MM.  de  Pontbr^and,  de  la  PommeSL'  &  de'^Goyet   ^r^dT^rvï 
lontaires.  La  figure  de  cette  Bourgade  ét^it  ronde  S  ;nc:intes  de  Palï 
fades  y  renfermoient  environ  cinquante  Cabanes     longues  de  plus  de  en 
qiunte  pas  chacune  ,  larges  de  quatorze  ou  quinze  ,  &  formées  en  Ton' 

o^parde'sSJferr"'''"^^^^^^^ 
toit  par  des  échelles ,  &  qui  etoit  abondamment  pourvue  de  pierres  &  de 

cailloux  pour  la  défendu  lieu.  Les  Habitans  de  ?ette  BourKarW 

reut  des  Fêtes.  De  part  &  d'autre  ,  on  fe  fit  des  préfens.  L'étonnement  & 
1  admiration  des  Sauvages  ne  peuvent  être  repréfentés,  à  la  vue  deTarmel 
à  feu,  des  Trompettes  &  des  autres  inftrumens  de  guerre  des Tone^es 
barbes,  &  de  Ihabillement  des  Européens.  Mais  com^me  on'ne  pouvit  fe 
parler  que  par  fignes  on  ne  put  recevoir  &  fe  donner  mutuellement  beau! 
S  de'  laT""-.''"  ^°"'^'  ^^"^^'  ^"^  ^-^^-P"^  d^  voir  veSr  à  hu?e 
dre  qu  il  y  foufFroit  quelque  douleur,  &  fembloit  attendre  fa  ^uérifondes 
Européens.  Son  adion  fut  imitée  de  tous  les  Sauvages  qui  étoient  pSns 

t^Z:  '"'  f'  ^"^  f  T  ^^""^  r"^  "°-^^^  '  q-  accoururent  de  tout  ; 
parts  ,  les  uns  fort  malades ,  &  d'autres  d'une  extJême  vieiUeiïb.  Leur  fim- 
phcite  toucha  Cartier  qui  s'armant  d'une  foi  vive  ,  récita  ,  le  plus  dévotT- 
ment  quil  jui  fut  poffible , je  commencement  de  l'Evangile  /e Saint  Jean. 


^>r„„  j^  XT    c    /^        —  "  "■■  ""■'  i'"^'^<=="  ^1  i"t  a  naute  voix  toute  la 

aliion  de  N.  S.  On  ne  nous  en  apprend  point  l'effet  ;  mais  il  fut  écouté 
avec  autant  de  refped  que  d'attentiVn  ,  6c  Jette  pieufe  cérémonie  St  eTm  ! 

Zl^^I  "^      ^r iM  ^'  ^'^«'^P^'^^''  >  <l"i  jetta  les  Sauvages  dans  des  tranf- 
ports  de  joie  &  d'admiration.  ^ 

Le  même  ^our     Cartier  vifita  la  Montagne  au  pied  de  laquelle  Hoche- 
laga etoit  fituee ,  &  lui  donna  le  nom  de  Mont-Roïal ,  ou  Mont-Réal ,  qui 

hlnT""^  "'.'^'  '°T^?'-  On  découvroit,  de  cette  hauteur,  un  vafteV 
beau  Pais  dont  la  vue  le  charnia  ,  &  lui  fit  juger  qu'il  ne  pou^oit  faire  de 
meilleur  choix  pour  un  EtabhfTement.  Ses  geifs  firent,  autSur  de  leurs  Ba- 
i\!^!^Tf  '  7^  f  '  retranchement ,  caj^able  au  moins  de  les  garantir  d'une  . 
lurpufe.  La  prudence  rendoit  cette  pre'caution  nécelfaire  ,  forfqu'il  étoit 
queftion  de  paîll^r  1  hiver  près  d'une  Bourgade  fort  peuplée  ,  &  dans  un  tems 
ou  la  confiance  n  etoit  pas  encore  bien  établie.  Cartier  partit  le  5  d'Odobre.  • 
L  Huïonen  remarque ,  que ,  fuivant  quelques  Mémoires ,  c'eft  une  tradition 
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tonftante,  en  Canada,  <iu'un  de  fes  trois  Navires  fe  brifa  dans  le  Fleuve  Continua- 
dc  Saint  Laurent,  vis-à-yis  de  la  Rivière  de  Sainte  Croix ,  contre  un  Rocher  tion  des  dk- 
quc  la  Marée  couvre  entièrement ,  Se  qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  la  couvertes. 
Koche  de  Jacques  Cartier.  Mais  on  ne  trouve,  dans  la  Relation ,  aucune     Cartier. 
trace  de  cet  accident.  II  v 

Un  plusgrand  malheur  le  fit  bien-tôt  oublier.  Ce  VaiiTeauétoit  perdu:  peut-       i  <^iT.^' 
être  auroit-il  fallu  l'abandonner ,  faute  de  Matelots  pour  le  reconduire  en    i.e  fcorbuVfait 
France  -,  lorfqu'une  efpece  de  fcorbut ,  dontpcrfonne  ne  fut  exem  pt ,  menaça  P^'"'  ""  grand 
de  faire  périr  jufqu'au  dernier  des  François  ,  fi  les  Sauvages  ne  leur  eulTent  ap-  ço"*"*  ''*  ^'*^ 
pris ,  çiuoiqu'un  peu  tard  ,  un  remède ,  dont  ils  refTcnnrent  aufîi-tôt  la  vertu. 
C'étoit  une  ptifanne  ,  compofce  de  la  feuille  &:  de  l'écorcc  de  l'Epinette  blan- 
che, pilées  enfcmble.  Cartier  étoit  lui-mtme  attaque  du  mal.  Il  avoit  déjà 
perdu  vingt-cinq  hommes.  A  peine  lui  en  reftoit-il  deux  ou  trois  ,  qui  hilTenc 
en  état  d'agir.  Mais ,  dans  l'efpace  de  huit  jours ,  tout  le  monde  fut  heureufe- 
ment  rétabli  ;  &  quelques-ims ,  qui  avoient  eu  le  mal  de  Naples  ,  dont  ils  n'c- 
toient  pas  guéris  parfaitement ,  retrouvèrent  bien-tôt  toute  leur  fanté.  C'eft     ^'">'àe  quif, 
ce  même  arbre  ,  ajoute  l'Hiftorien  ,  qui  produit  la  Térébentine  ,  ou  le  rauvi*^" 
Baume  blanc  du  Canada.  Il  remarque  auflfi  que  Cartier ,  dans  le  Mémoire 
qu'il  prefenra  au  Roi  fur  fon  Voïage  ,  n'attribue  point  à  la  fréquer,    tion 
des  Sauvages ,  comme  pluficurs  de  fes  gens  l'avoient  fait  d'abord,  le  mal 
dont  il  avoit  eu  tant  à  fouftrir  ;  mais  à  la  faincantife  des  Equipages ,  qui 
leur  avoir  fait  éprouver  beaucoup  de  mifere.  Jamais,  effcaivemcnt  ,  les 
Sauvages  du  Canada  n'ont  été  fujets  au  fcorbut. 

A  fSn  retour  ,  Cartier  ne  craignit  point  d'afTurer  qu'il  y  avoit  de  grands    R«our  J.r,r 
avantages  à  fe  promettre  des  Païs  au'\l  avoit  parcourus.  Il  dit  au  Roi  que  f«rr«t^C* 
la  pluoart  des  Terres  y  croient  très  fertiles  ,  le  climat  fain ,  les  Habitans  '''"'^'^ 
louables  Ôc  dociles.  Il  vanta  furtout  les  Pelleteries  ,  comme  l'objet  d'un 
riche  commerce.  Quelques  Auteurs  n'en  ont  pas  moins  prérendu  ,  que  dé- 
goûte lui-mcme  du  Canada  .  il  s'efforça  d'in/pirer  les  mcmes  fentimens  i 


,,     A    j    -,     .  -. — -~-*  ■"»'"'VMA,  vw  I»  Vil  pas  plus  periuaoe  au 

dcgout  de  Cartier     qui  ne  s'accorde  point ,  dit-il ,  avec  fa  manière  donc 

1  s  explique  dans  fes  Mémoires.  Cependant  il  avoue  que  le  Capitaine  Ma- 
louin  eut  beau  vanter  le  Païs  qu'il  avoit  découvert  :  la  nature  L  richefTes 

ZIa  Ï  ?^f'T  '  ^  H  ''f^  "^^°"  ^"  S^"^  ^^«ie'«  ^'^  déduits  par  le 
i  ï  Fr^n  fcorbut  perfuaderent  plus  fortement  qu'il  ne  feroit  jamais  utile 
a  la  France.  On  inhfta  fur  la  pauvreté  d'une  Terre  ,  où  l'on  n'avoit  trouvé 
«ucune  apparence  de  Mines  ;  car  alors,  plus  qu'aujourd'hui .  les  Décou- 
vertes qui  ne  prodiufoient  point  d'or  &  d'argent  palToient  pour  d'inu- 
tiles Expéditions.  Peut-être  aufli  Cartier  décria-t-il  L  Relation  ,  par  quel-     ,,        , 

tl{:Z"Jr"'ntt^''^''l  <^""^  il^rut  devoir  l-embeUir.  C'iftc^qui  qufSfc 
lemble  avoir  porte  iHiftonen  à  les  examiner.  L'ignorance,  dit-il,  ou  le  \'--^*^*^ 
défaut  d  attention  ,  peuvent  avoir   engagé  ce  Voï.igeur  dans  quelques      "^ 
n^éprifes  :  mais  ce  qu'il  r..pporte  furie  témoignage  d'autrui  n'eft  Vs?ou! 
ciieuL    '^"   "^"^  fondement ,  m  tout-à-faii  indigne  de  l'attemW  de» 


Continua- 
tion DES  DÎ- 
couvertes. 

Cartier. 

11.  VOIAOE. 

Mondrucurc  ef- 
(ece  J'Monuuet. 


R^çicdeCattler 


î^  ^^iSTOlREGENERAtE 

Donnacona ,  fi  Ton  en  cruit  Cartier ,  lui  raconta  que  voïageant  dans  un  PaiV 
fort  cloignc  du  (len ,  il  avoir  vu  des  Hommes  qui  ne  mangeoient  point ,  ôc  qui 
navoient  au  corps  aucune  ilïïie  pour  les  excr<:-mens;  maisqui  nelaiiroient  pas 
de  boire  3c  d  uriner  :  que  dans  une  autre  Région ,  il  en  avoir  vu  qui  n'avoient 
qu  une  pinbe,  une  cuilFe,  ôc  un  pié  fort  grand ,  deuxmains  au  mC-nie  bras ,  la 
taille  extrêmement  quarrée ,  la  poitrine  ôc  la  tC-te  plates ,  &  une  très  petite 
bouche  :  que  plus  loin  il  avoit  vu  des  Pygmées ,  ôc  une  Mer  d'eau  douce  :  en- 
hnque  {•emontant  le  Saguenay  ,  on  arrivoit  dans  un  Païs,  où  les  Hommes 
étoicnt  habilles  comme  on  l'eft  en  Europe,  demeuroient  dans  des  Villes  ,  ÔC 
vivoient  dans  l'abondance  de  l'or ,  des  rubis  Ôc  du  cuivre. 

Il  eft  ccrt.ain,  obferve  l'Hiftorien,  «que  nos  Miflionnaires  ont  voïW, 
»  avec  les  Sauvages ,  aulll  loin  qu'il  eft  poflîble,  en  remontant  le  Saguenay  & 
"  '^  .P'"Ç"  ^"  Rivières  qui  s'y  déchargent ,  ôc  qu'ils  n'y  ont  vu  que  des 
"  laisaflrcux,  impratiquables  pourtour  autre  que  des  Sauvages  errans, 
»  dont  plufieurs  mêmes  y  périflTcnr  de  faim  &  de  mifere:  mais  on  doit  con- 
»»  fefler  qu'un  Sauvage ,  pour  qui  fept  ou  huit  cens  lieues  de  marche  ne  font 
»  pas  une  grande  affaire,  peut  bien  ,  en  prenant  fa  route  par  le  Saguenay, 
»  tourner  enfuicc  à  l'Ouelt ,  pénétrer  jufqu'au  Lac  des  Afliniboils ,  qui  a ,  dit- 
"  on  ,  fix  cens  lieues  de  circuit ,  &  de-là  pafTer  au  nouveau  Mexique  ,  ou 
»'  les  Efpagnols  commençoient  alors  à  s'aabli:  ». 

_   D'ailleurs  il  eft  aiïez  fingulier  que  le  conte  des  Hommes ,  qui  n'ont  qu'une 
ïambe,  ait  été  renouvelle,  depuis  peu,  par  une  jeune  Efclavede  la  Nation 
des  Efquimaiix,  quifutprife  en  1717,  &  menéechezM.deCourramanche, 
à  la  Cote  de  Labrador,  où  elle  étoit  encore  en  1710  ,  lorfque  l'Hiftorien  fit 
le  Voïage  de  Québec.  «  Cette  Fille  ,  dit-il ,  voïantunjour  des  Pêcheurs  fur 
»  le  bord  de  la  Mer,  demanda  s'il  n'y  avoit,  parmi  nous  ,  que  des  Hommes 
»  de  cette  forme  ?  Sa  demande  parut  furprenante  ;  mais  la  furprife  augmenta , 
»'  lorfqu'elle  eût  ajouté  que  dans  fon  Païs  elle  avoit  vu  des  Hommes  d'une 
M  grandeur  &  d'une  giofleur  monftrueufe,  qui  rendoient  leurs  excrémens 
»  par  la  bouche ,  &  qui  urinoient  par  deftbus  l'épaule.  Elle  dit  encore  que 
"  parmi  fes  Compatriotes ,  il  y  avoit  une  autre  forte  d'Hommes  ,  qui  n'a- 
"  voient  qu'une  jambe ,  une  cuifte ,  ôc  im  pié  fort  grand ,  deux  mains  au 
M  même  bras ,  le  corps  large  ,  la  tête  plate ,  de  petits  yeux  ,  prefque  point  de 
»  nez,  &une  très  petite  bouche 5  qu'ils  étoient  toujours  de  mauvaife  hu- 
»>  meur  y  <ju'ilspouvoient  refter ,  fous  l'eau ,  trois  quarts  d'heure  de  fuite  ;  ôc 
"  S^^  1^5  Lfquimaux  s'en  fervoient  pour  pêcher  les  débris  des  Navires  qui 
faifoient  naufrage  à  la  Côte. Enfin,  cette  Fille  alTura  qu'à  l'extrémiré  Sep- 
tentrionale de  Labrador  ,  il  y  avoit  un  Peuple  noir ,  qui  avoit  de  gioftes 
"  lèvres  ,  un  nez  large ,  des  cheveux  droits  ôc  blancs  ;  que  c'étoit  une  fort 
•»  uiauvaifeNarion  5  que  fans  ufagedu  fer  ,  fans  autres  armes  que  des  coii- 
»  reaux  &  des  haches  de  pierres ,  elle  s'etoit  rendue  redoutable  aux  Efqui- 
«»  maux  -,  &  qu'elle  fe  fert  de  Raquettes  pour  courir  fur  la  nége ,    ce  qui  n'eft 
»  point  en  uiage  parmi  les  derniers  (  48  )  », 

Il  feroit  bien  étrange  qu'il  fe  trouvât  dei  Hommes  noirs  fi  près  du  Pôle  ,  & 
fous  un  climat  où  les  Ours  mêmes  font  blancs  ;  cependant  l'Efclave  de  La- 
brador n'eft  pas  la  feule  de  qui  l'on  tienne  ce  fait.  Une  Relation  de  la  Groen- 
(^8)  Hiftoirc  de  la  Nouvelle  France ,  Tooj.  1. 1>.  17  &  fuiv, 

la|ide. 
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X  rérée  dans  les  VoiWs  au  Nord ,  après  a«ir  décric  fes  Habitans      r 

prcfentc  alFez  fcmblabies  aux  ECauimnu» .  crr,n^c  .^  JlL  .^''"^"'  '    Continua- 


"'."V         T   "•*'"^'^-»  ^"'fges  au  iNord ,  après  aw 

uelli-  rw'prclentc allez  fcmb  ab  es  auxElciuim-iiiv   crr^r^A.  «,       •  "  ' 

ux,  vcarsdem£-me,  avec  des  Cano»t&^^^^  -- — « 

u/Ii.  immi  ei«.   d^.  H« ..  ...,i:  Jfîl.T  "^    .    ^^^'f  ?  =^1°"^^  qu'on  volt  couvertes. 
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au/Ii.  parmi  eux,  des  Piomme^aum  noinCel^'^Elioptr  (t°"  ''°'' 

vera-t.  on  d'imponiblc  î  Ne  le  peut  il  uns  n„Xc  m    ^'^'^^''P**"?-  ,^"  X  trou-  Cartier. 

dans  la  Groenlande  -,  qu'^s  s  y  foltn^n  laol  1    1^      ?'""  u^  ^'^^^^Portés  IL  Voïach 

yfoK.ulefFetdufV;,lcmxL:urodr^^^^^^^^^^^  '^^5 


d  une  exnc-me  grollt-ur.  Leurs  Femmes  font  encore  «lus  oerite.  T  ?  M     J     "    °*'- 
pomt  de  Peupg plus  malheureux.  Les  tCammZ^ÀZ''r1î  r      Ir^"""*'  ?" 
traitent  fort  ^urein-nt    iufou'l  le„r  flirTIl     j  '        '  '"  *""'  E'''»'" .  '" 
liera  ,  un  peu  d'eau  IJcet'u^J'ZZ^i^ru  Rdaf"  "TV" 
meme  témoignage.  Elle  alTuri  aull!  que  dans  quantité  d'e'ndîoS       ''"J'  '" 

&,uefouve,;t,,sn3entt  l"t'r„t    "crer"?ftV^rcli"r'^'=- 
mais  de  quelques  Etangs  Taumâtres     tel.  nn'il   c'  ^        ^  ''^  !^  ^^"^  • 

da'ns  les  Terres.  On  appf  end  eTcore  '  nar  leTvôv         ''"m  "^^  quelquefois 
des  VailTeaux  Danois  f^s'étant  S  fo^V^^l^Srialt  dtT'°^  ' 

cruds,  .cqui  nepurenTst^ot^^eV'^:  i^far";,  ^^^  P^^^ 

encore  moins  au  vin  -,  q„i  avalloient    'huile  i^BauTneZ  '"''u  ' 

vons  l'eau  &  qui  en  mangeoient  voluptueufen  ^nt  kchair  '^'"r  r°  r'  >"" 
des  chemifes  d'mteftins  de  PoilTon.     ^  Allf  j  ',  ^"^  '^  faifoient 

Veaux  marins.  On  amena  nlufieu^,  A.  "*"  /""°"«  ^'  ^"'^  'le  Chiens  ou  de 
moururent  du  chag  "ïav^oi  tk  é  le  ^rVJ^^  T  ""^T""-^^^  '  -'  ^^^ 

orfqu'un  AmbalTaiur  d-nSe  tant  à  ri  i  T'  '^  ?  ^eftoit  encore  cinq . 
le  aivertiflrementdevoirce?mirsSom"r^^  Copenhague,  on  lui  donïa 
^  Cartier  alTure  qu'étant  un    "u   fircS^^^ 

deux  pies,  qui  coiroitavcc  «rextrLe  vîl'ffl  Pp"'"^"'^".  ""/  «^'^e  fauve  à  E.eurdcCar.;. 
travers  des  albres  ,  un  Sauvage  "uvTr  d'  lî  plri^t/""  l^"^^-'  '^"  -''^  cU- 
dehors  ;  &  peut-être  lui  avoir-il  entendu  conLff    'l         i^  P°'   "'''''  ^"  "°''' 

mal    pour  f  attirer  dans  fes  pièges    Â^v  nr  1"  A  '"  ^  "^      '^'''  ^"^" 

Le  Sauv.ige  ,  appercevant  5e  f-nn'.V'uSe  commun  ^^  ^^s  Peuples. 

prendre  la  fu  te  f  Icartier    ouîn.  ?     ""  ^''- ""^^  extraordinaire ,  avoît  pu 

vîteirelesDaimsmême&e'sCerSfr^^^^ 

rre  courir  aufli  vite  fur  fefdel  p  g'  ue  s^r:'^'  '°"  ^°"  P'^"'^?^"  ^°"<'- 

pour  quelque  Animal  d'une  efpeœpï  Lu  ier^'T  '"  ^"T  '  ^'^"°^^  P"' 
nent  peut-être  de  la  même  foufce    P''"'"''''^^-^"  ^^""es  &  les  Satyres  vien. 
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Cartitr. 

H.    VOÏACE. 


III.  VOIAGE 
TE  Cartier 

sous  ROBtR- 
VAL. 

1540. 


Son  départ. 


Joie  des  Sauvâ- 
tes âfonattivie. 


Mais  c'en  eft  afTcz  poi»  rendre  un  peu  de  poids  aux  récits  hiftoriques  d'un 
Voiageur  ,  dont  la  bonne  foi  n'eft  pas  foupçonnce  fur  tout  ce  qui  regarde  fa 
navigation ,  le^  fond  de  fon  entreprifc  ,  &  la  réalité  de  fes  Découvertes. 
S'il  eft  vrai  même ,  comme  l'Hiftoricn  continue  de  le  fuppofer  ,  que  fa 
Relation  eût  prévenu  la  plupart  des  François  contre  le  Canada,  il  nelailfoic 
pas  de  fe  trouver  à  la  Cour  quelques  perfonnes  mieux  difpofées  ,  qui ,  pen- 
fant  fort  différemment ,  jugèrent  qu'on  ne  devoitpas  faire  dépendre  le  fuccès 
d'une  grande  Entreprife  ,  de  quelques  tentatives  inutiles. 

Celui  qui  s'attacha  le  plus  à  cette  idée  fut  un  Gentilhomme  de  Picardie, 
nommé  François  de  la  Roque,  Seigneur  de  Roberval,  fort  accrédité  dans  fa 
Province  ,  &  que  François  premier  appelloit  quelquefois  le  petit  Roi  du  Vi- 
meu.  Il  demanda ,  pour  lui-même  ,  la  Commifhon  de  poufîei  les  Découver- 
tes ;&  cette  faveur  lui  fut  accordée  :mais,  une  fimple  Commiflion  ne  pa- 
roiiïànt  p.-is  fuffire  pour  un  Homme  de  ce  rang ,  le  Roi ,  par  fes  Lettres  Paten- 
tes,  datées  du  1 5  Janvier  1540  ,  le  déclare  Seigneur  de  Norimbegue  ,  fon 
Vicerci  &  Lieutenant  Général  en  Canada,  Hochclaga,  Saguenay  ,  Terre- 
Neuve ,  Belle-Ile  ,  Carpon  ,  Labrador,  la  grande  Baie  &  Baccaleos  {*),  &  lui 
donne  dans  toi  s  ces  lieux  les  mêmes  pouvoirs  &  la  même  autorité  qu'il  y 
avoir  lui-même.  Ce  n'étoit  pas  dii^  beaucoup ,  puifque  tout  étoit  encore  x 
faire  pour  s'établir  en  porteflîon  de  tous  ces  lieux. 

Jacques  Cartier  fut  chargé  de  l'armement ,  qui  devoir  être  de  cinq  Navi- 
res, &  ne  fit  pas  difficulté,  fous  un  tel  Chef,  de  fe  réduire  à  la  qualité  de 
premier  Pilote.  Mais  comme  on  ne  pût  raffembler  tout-d'un-coup ,  à  S.  Malo  , 
l'artillerie  &  les  munitions  nécefTaires,  Roberval,  qui  croïoit  l'abondanîe 
néceflaire  à  fa  dignité ,  prit  le  parti  d'attendre  quelques  Pièces  de  Canon  qu'il 
faifoit  venir  de  Normandie  &  de  Champagne ,  &  d'équiper  deux  autres  Vaif- 
feaux  pour  lui-même.  Ainfi  Cartiar ,  qu'il  preflTa  de  partir  d'avance  avec  les 
iiens,  fe  retrouva  Capitaine  Général  (50),  &  mit  à  la  voile  le  zj  de  Mai 
1 540.  Il  eut  fort  long-tems  des  vents  contraires ,  qui  lui  firent  emploïer  près 
de  trois  mois  a  fe  rendre  en  Terre-Neuve,  où  il  attendit  le  Viceroi  dans  le 
Port  de  Carpon  :  mais  doutant  s'il  n'avoit  pas  déjà  traverfé ,  il  prit  enfin  le 
parti  de  fe  rendre  à  Sainte  Croix.  Roberval  n'y  avoir  point  encore  paru  » 
quoiqu'on  ne  fût  pas  éloigné  de  la  fin  du  mois  d'Août. 

A  la  vue  des  cinq  Vailtcaux  François ,  les  Sauvages ,  reconnoifTant  le  Pa- 
villon ,  s'emprefTerent  joïeufement  de  venir  à  bord ,  dans  plufieurs  Canots  » 
dont  l'un  portoit  Agona_,  fuccelTeur  deDonnacona  ,  que  Cartier  avoir  mené 
en  France  ,  &  qui  y  étoit  mort(  5 1  ).  Ce  nouveau  Chef  d'une  Nation  puif- 
fante  demanda  d'abord  des  nouvelles  de  fon  PrédécefTeur ,  &  ne  parut  pas 
fort  affligé  de  celles  qu'il  reçut  ;  apparemment ,  obferve  l'Auteur  de  la  Rela- 
tion ,  parcequ'il  fe  trouvoit  feul  Maître  de  fon  Païs.  Après  les  premières  ex- 
plications ,  Agona  prit  un  bonnet  de  peau  ,  qu'il  portoit  au  lieu  de  Cou- 


(*)  Ce  mot  fignifîe, licou  Païs  des  Monjes. 
(ço)  L'Hiftorien  de  'a  Nouvelle  France 
femble  avoir  ignoré  que  Cartier  partit  feul 
avec  cette  qualité.  Il  ne  le  repréfente  que 
comme  premier  Pilote  de  Roberval  ,  avec 
lequel  il  le  fait  partir.  Cette  troificme  Rela- 


tion fe  trouve  dans  Hackluyt ,  à  la  fuite  des 
deux  premières,  pp.  151.  &  fuiv. 

J[y  i)  Malgré  le  doute  de  l'Hillorien ,  il  pa- 
roît  certain  ,  par  les  deux  dernières  Rela- 
tions ,  que  Donnacona  étoit  paflc  en  France, 
&  qu'il  y  moiuuc. 
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III.    VoiACiE. 

1540. 


K    r?  u'r     I        1        '  '"'  **"  Capitaine  François.  Il  lui  mit  aux  bras  fes   C^^V.n.-a- 
bralfeets  ,&  quelques  autres  ornemens.  Enfuite.  invitant  fes  Sujets  à  la   r:ZT^^'^i 
joie    1  parut  s  y  livrer  fort  fincerement  lui  même.  Mais  la  fuite  fit  ci^Lt. 
qu'il  ny  aveu  que  de  la  dilFimulation  dans  ces  anparen  L  d'amhié  S^ 
lu,  rendit  fa  Couronne    Se  d.ftribua  quelques  préfens  entre  fes  Femmes  En 
fuite ,  levant  l'ancre  .  il  alla  vifiter,  à  quatre  lieues  de  Sainte  rmil     ? 

3e  fes  ûâtir^ens  en  France  ,  fous  la  co:dune /IC  t  ZT^Frlrh 
a  Etienne  iV.,/  fo„  Neveu ,  tousdeux  excellens  Pilotes  avec  une  Let  rc'a^ 
Vice'ir     '^^    '  '^  ""^"°"  ^°"  ""^^^  ^  ^^  ^'""'^^  >  «^  f«  crainte  poir  îe 

La  petite  Rivière  ,  où  il  s'étoit  retiré  avec  fes  cina  ValfTp^,,»    „' 
quante  pas  de  large.  Il  s'y  trouve  plus  de  troK  hr.S  T-^*"^'*"'' ',  "  ^  ^"e  cin- 
Des  deux  côtes ,  elle  off^e  un  fort  Ln   ï        f    ^  '^j-  '"  /'"'"^  ^^'''- 

lement  &  fans  cûlmre  Enfin  cVrni?l'  ^"''"'  '  ^"  ^'^  "^''^^"^  "^^""^l" 

jours.  U  RivJe  ;i,ba  d  rr;  M«  arSuïlT 'il    r  ''''"''"t  ^^  ''"" 


Beauté  du  PaYs. 


leurs  Obfetr*- 
tions. 


r?5'    ,      ^1""  us  tranlporterent    eurs  vivres  IJnP  C^,.r.2J' • 

quils  y  découvrirent    -irliAv-,  A^  1  Y  ^^^'^"•y"e  lource  deau  vive, 

A  peu  de  diftance      1;  '  o^^^^^^  ^^"=^"°"  ^°"  commode 

rei[fermoienturf;r^ed    Si    „^r"''^  ^^  ^=^^"°- '  ^"i 

Entre  la  Colline     &  la  l.nS  i  ^        P"''?  î"''°'^'^  P°"^  '^^^  ^^^"^=^"5. 

cesd'unencheMin^deF'erMai^nie'  Tc '  ^"T"/°"^  'f  ^P?^^^"" 
peutêtrerepréfentée    lorfnàvn  r!     ^       1    rÇf  "f  ?"  "^^  ^°"''  ^<''  gens  ne 

UtdepLesf^^iiliTtX^^^^^^^ 

For^ct'r  re^'pd^^^^^^^^^^  -ir  achevé  le 

Voïagedc  HoHga      /etwoit  ^^^^^P"'  ^^  ^^'^  '^  --P'"Po« 

qu'il  faut  palfer  pour  fe  renL  E  .  9  '   F^ticulierement  les  Sauts ,  oMcc  Ji„/,u« 

meura  pour  commander  dl-  V       kr    ^"Sf  ^^ '  ^e  Vicomte  de  Beaupré  de-  "^  '*  '''"«'• 
tre  lefquels  onTommeM^^^^^^^^  es  autres  Gentilshommis ,  en- 

vrele2vraineSnTral  IW^^^^^ 

viere,  il^s'arrèteren  cl  e    f^^^^^^^^^^  ^"  remontant  la  Ri- 

dune  petite  Fille  d  Cartier  daS  le  VoSe  de  ■  cTf  V^"'  "T  ^"7^^^^"' 

,iusadmiré.tS-X:i:rrS:^p^^^^^ 


TION  DHS  dÉ- 

couvirtes. 

Cartier. 

iii.  voïaoe. 

1540. 

Roiii»  Je  Cartiet 
j'iiur  Ce  tciidto 
aiu  Sauu, 


Son  retout  dei 
Sauu. 


Il  It  défie  des 
Sauvagei, 
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petites  fcnncttes.  Hochelay ,  pour  ne  pas  fo  laifTer  vaincre  en  eénérofîté  ; 

ïliTt  '"V'  '^"'V''^^-'  ^'^  P'"^  ^'^"^^  :  iJc  Cartier  prit  tant  de  con- 
fiance  a  fa  bonne  foi  au  il  ne  ht  pas  difficulté  de  lui  lailTer  deux  jeunes  Gar- 
çons ,  pour  apprendrela  Langue  du  Pais. 

Ils  continuèrent  leur  route  avec  un  vent  ft  favorable  ,  qu'ils  arrivèrent 
en,  au  premier  Saut .  qui  cft  à  deux  heues  d'une  Bourgade  nommée  Tu- 
tonaeuy.  La  refolution  qu  ils  prirent .  fut  de  pafTer  auûi  loin  qu'il  leur  feroic 
poflîBle  avec  une  des  Chalouoes  ,  &  de  lailTer  l'autre  dans  ce  lieu  juf- 
qu au  retour  de  la  première,  Jont  ils  doublèrent  les  Matelots,  pour  ramer 
contre  le  cours  du  Saut.  Mais  elle  n'alla  Das  fort  loin  fans  trouver  un  fore 
SmI'^'        '        rres  groffes  roches     &  le  courant  f.  rapide  qu'il  fut  im- 
pofllble  d  avancer.  Alors  Cartier  rcfolut  de  prendre  par  terre ,  pour  aller 
reconnoitre  la  nature  ôc  la  forme  du  Saut,  ifrrouva  L  le  bord  de  la  Ri- 
vière   un  fentier  battu  ,  qui  l'y  conduifit  ;  mais  ,  en  chemin ,  il  tomba  dan, 
une  Bourgade  de  Sauvages  ,  où  il  fut  fort  bien  reçu.  Ces  honnêtes  Habi- 
tansn  eurent  pas  plutôt  compris  qu'il  vouloir  aller  aux  Sauts,  pour  palfer 
?L  ?^T'^  '  T        "'  donnèrent  quatre  guides  .  avec  lefquels  il  avança 
ufqua  la  vue  dune  auore  Bourgade  .  qui  eft  vis-à-vis  du  fécond  Saut.  Il 
leur  demanda  ICI,  par  des  fignes ,  &  par  quelques  mots  de  leur  Langue. 
Tl\Ta  ^^■'=^»,^°'"b»e"  '^  reftoit  de  Sauts  jufqu'au  Saguenay  ,&  quelle 
etoitla  diftance.  Les  Sauvages  l'entendirenta/fez  pour  luf  faire  connaître! 
non-feulement  qu  il  étoit  au  fécond  Saut .  mais  qu'il  n'en  reftoit  qu'un  ;  qa^ 

S.,u  n'ï'l"  f'°"  ^"'  "'.V8^'?^^  Jf^»^'^"  Saguenay  ,  &  que  2  troifieme 
Sautnetoit  éloigne  que  d'environ  le  tiers  du  chemin  qu'il  avoir  fait.  Ils 
prirent  pour  lui  donner  ces  lumières  ,  de  petits  bâtons  qu'ils  mirent  à 
Terre  à  certaines  diilances ,  entre  lefquelles  ifs  mirent  d'autres  bâtons  qui 
reprelentoient  les  Sauts.  ^ 

Après  avoir  reçu  ces  informations  ,  continue  l'Auteur,  la  crainte  d'être 
lurpris  par   a  nuit,  furtout  n'aiant  ni  mangé  ni  bù  de  tout  le  jour ,  nous 
ht  prendre  le  parti  de  retourner  à  nos  Chaloupes.   En  y  arrivant ,  nous 
tûmes  furpris  dy  trouver  un  grand  nombre  de  Sauvages,  qui  femblerent 
marquer  beaucoup  de  joie  de  notre  retour.  Le  Capitaine  leur  diftribua 
quelques  bagatelles,  telles  que  des  peignes  de  corne,  &  de  petits  mor- 
ceaux deraim  &  de  cuivre.  Il  donna  ,  aux  Chefs  ,  chacun  leur  hache  & 
leur  hameçon.  Leur  fatisfaftion  éclata  par  des  cris  &  par  des  mouvemens 
tort  bizarres.   Cependant  nous  n'aurions  pu  nous  y  fier  fans  une  extrême  im- 
prudence ;  car  nous  apprîmes  bien-tôt  que  s'ils  s'étoient  crus  les  plus  forts , 
ou  s  ils  navoient  pas  ère  retenus  par  la  crainte  de  nos  armes,  leurdelfein 
etoit  de  nous  maflacrer.  Le  Capitaine  nous  aïant  fait  rentrer  dans  les  Cha- 
loupes ,  nous  repafsames  par  l'Habitatiou  d'Hochelay ,  où  nous  avions  laifTé 
les  deux  ;eunes  Garçons.  Ils  y  écoient  encore  ;  mais  nous  ne  trouvâmes  avec 
eux,  que  le  fils  d  Hochelay ,  qui  nous  dit,  que  fon  Père  étoit  allé  dans  un 
lieu  qu  11  nomma.  Il  nous  tronipoit  par  ce  nom  (5 1}  :  fon  Père  étoit  parti . 
en  eflet,  mais  pour  fe  rendre  chez  Agona  ,  &  concerter  avec  lui  ce  qu'ils 
{Kîuvoient  entreprendre  contre  nous  :  ôc  loifque  nous  fûmes  arrivés  au  Fort 
nous  apprîmes  ds  nos  gens  ,  que  les  S.Tavagcs  du  Pais  n'y  apporcoient  plus 
Ut)  C'était  Mejouna  ,  apparemment  une  Boui-.idî  voifiuc. 
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57 
^,  vivres  Bc  de  Foillon  ,  comme  ils  *  étoient  accoutumés.  Ce  Capitaine , 
fâchant  d'ailleurs  par  quelques  Matelots  qu'il  avoit  envoies  à  Stadicona  * 
qu'il  s'y  était  aflèmblé  un  très  grand  nombre  de  ces  Barbares ,  donna  tous 
les  ordres  nécelTaires  pour  la  défenfe  du  Fort. 

Hackluyt  ,  qui  nous  a  confetvé  cette  Relation ,  avenir  que  le  refte  man- 
que ,  Se  donne  pour  Supplément  une  Lettre  de  Jacques  Noël  ,  de  Saint 
Malo  ,  petit  Neveu  de  Cartier ,  qui  fe  plaint  de  n'en  avoir  pu  retrouver 
la  fuite.  »  J'ai  cherché ,  dit-il ,  dans  toutes  les  Maifons  de  cette  Ville  où 
»  j'ai  cru  pouvoir  découvrir  quelques  Papiers  de  feu  mon  Oncle ,  Se  je 
»  n'ai  trouve  qu'une  efpece  de  Lettre  en  forme  de  Carte  de  Mer,' tracée 
w  de  la  main  de  mon  Oncle ,  dont  un  de  nos  Habitans ,  nommé  M.  Cre- 
»  meur ,  eft  en  pofleflion.  Noël  ajoute  que  cette  Carte  repréfente  la  Ri- 
vière du  Canada  ;  qu'il  en  eft  bien  fur ,  parcequ'il  la  connoît  jufqu'aux 
Sauts,  où  il  avoit  été  lui-même,  &  que  les  Sauts  font  à  44  degrés  de  La- 
titude :  que  fur  la  même  Carte  on  lifoitauflî,  &  de  la  main  de  Jacques  Car- 
tier, fon  Oncle;  "  Les  Sauvages  de  Canada  Ôcd'Hochelaga  m'ont  dit  que  le 
»  Pais  de  Saguenay  eft  riche  en  pierres  précieufes  »  :  enfin ,  qu'environ  cent 
heues  au  deflous  des  Sauts  ,  on  hfoit  encore  fur  la  même  Carte,  un  peu  au 
Sud-Oueft  ;  «  Dans  ce  Canton ,  on  trouve  de  la  Canelle  Se  du  Girofle ,  que 
"  Us  Sauvages  nomment  Canodeta  dans  leur  Langue  (53)»». 

C'eft  apparemment  pour  avoir  ignoré  l'exiftencR  d'une  partie  de  latroi- 
iieme  Relation  de  Jacques  Cartier ,  que  l'Hiftorien  de  la  Nouvelle  France 
fait  partir  Robervaleni  541  ,  avec  les  cinq  Vaifl'eaux  ;  lui  fait  bâtir  un  Fort; 
&  en  un  mot ,  lui  attribue  tout  ce  qu'on  vient  de  li-e  fous  le  nom  de  Cartier 
&  qui  n'eft  vrai  que  de  lui.  On  a  vu  ce  qui  avoit  avîcté  Roberval  en  France' 
Il  ne  partit  qu'au  mois  d'Avril  154Z,  avec  trois  grands  VailTeaux  &  deux 
cens  perionnes ,  Hommes,  Femmes  &  Enfans.  Une  courte  Relation    qui  fe 
trouve  aulTidanslaCollec-tioi.  ci'Hackluyt,  nous  apprend  qu'il  avoit  pour 
Pilote ,  Alphonfe  de  ^     coigne,  pour  Lieutenant,  M.  de  Senneterre ,  & 
pour  tnleigne,  M.  de  Guinecour.  Après  avoir  été  combattu  par  les  Vents 
qui  le  forcèrent  de  alâcherâBellile,  fur  la  Côte  de  Bretagne  .  il  remit  en 
Aler  ;  &  le  8  de  Juin  .  il  mouilla  dans  la  P   de  de  S.  Jean .  en  Terre-Neuve 
ou  11  trouva  dix- leptBâtimens  Pêcheurs.  Pendant  quelque  féjour  qu'il  y  fit' 
Il  tut  extrêmement  furpris  d'y  voir  arriver  Jacques  Cartier ,  que  la  difette  de 
vivres,  le  retardement  du  Viceroi,  &  la  crainte  d'être  infulté  par  les  Sauva- 
ges ,  avoleiu  porte  a  s'embarquer  avec  tout  fon  monde  pour  reprendre  la 
route  de  France.  LHiftorienfe  trompe  encore,  ou  du  moins  s'accorde  mal 
avec  la  Relation  que  je  cite,  lorfau'il  le  fait  retourne.  1  la  fuite  de  Rober- 
val   «qui  moitié,  dit-il,  par  de  bonnes  manières  ,  moitié  en  le  menaçant 
-  de  1  indignation  du  Roi ,  l'obligea  de  retourner  dans  le  Païs  qu'il  aban- 
»  donnoit  «.  On  ht     au  contraire  ,  dans  la  Relation  ,  que  le  Viceroi  lui 
aiantco.nmande  delefmvre,  «  il  fedérobii,  pendant  la  nuit,  avec  fon  Ef- 
»  cadre ,  &  que  fans  avoir  dit  adieu  il  mit  à  la  voile  pour  ia  Bretagne  fu)  ». 
Il  n  eft  pas  mojns  certain  ,  par  le  même  témoignage ,  que  Roberval  palfa , 
dans  la  Nou/oUe  France  .  le  refte  de  l'Eté  &  tout  l'Hiver^  fuivant  ;  qu'ify  bâ- 

lu)  Volw  of  Sr''i"^''P'/'f-  .        '^''  '  ^"'^i?^'  ^°'^  °f  Roberval,  &c.  ikiJ. 
KSiJ  Voiage  ot  John  francis  de  la  Ro-    pp.  140&  fuiv. 
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lum  François  ,  e^re  leî^quSron"  ^4^^'^  '''''''  '^ 

ROBEK vxu     Noire-Fontaine ,  &  le  Valeur  de  Confl^ce  •  enfin  ^'"^  T '""^^^  "«'"|"« 
1541,       le  Saguenay  le  zi  de  Juillet  t  c  .  ,^*r"^'^'^  >  ^"""  >  qu  "  etoit  encore  dans 
re  (  5'.  ) ,  lmi:it^'}^:.là^^^^^^^  Angloi- 

mier  Pilote  ^  autour  de  Terre-Neuv!   Tf   V  7^  ^^  Xantoigne ,  fon  pre- 
Marin,  quelles  uns  fon    PortSs    dwV?  Cotes  du  Golfe.  Cet  hakle 

Nord,  poiir  découvrir  par  S   o"r^^^"'"'         '"''°'''  ^'"  '^ 
mais  il  n^illa  point  auT-ÎI  du  cfnZnr^  un  pa%e  aux  Indes  Orientales  ; 

1  aiant  arrêté  en  France  iufau'enic.oTfi  '"f  ^''"^°"  ^  ^  Charles  V 
ment,  avec  fon  Frère  '  In^llLlrZ'  r^u'  ""  "°"^^^  embarque- 
çois  I  lavoit  furnomméî   G^entrnfe  dl^Tnf^^^^^^^  ^"^  fa- 

cette Entreprife,  avec  tous  cenxnnTL  ^^''  '^'  pénrent ,  dans 

dent,  quic^fa  eurperTe  ai  Tama"s  éé^bir^T^^'"^'  ^^'"  ^"«  ^■^'^"- 
qu'après  leur  mort    fa  Cour  de  F  ^niL         l    'i''^''"-  ^'^  ^°^^  feulement 

CHAPITRE    IL 

VOÏAGES    ET    DÉCOUVERTES 
AU  SUD    DE  L'AMERIQUE. 

Ho'ltVb?oruLt1;po3rblJï^^^^^^^^  "-  <ï«  'eur  liaifon; 

péditions  qui  ne  regardent  pas  les  ZZTv  ""'  ''/'"  ^°"^*'^"^^  ^'"^«  ^^^  E^' 
prifes  par  les  mêm'^es  fSn  es  STontW  '  î  ^",  "'  ^''^"^  P°^"^  ^"«^- 
fes  mêmes  Auteurs,       dms Termêm.?  r  '  '^^'^  ^"  '"^'"'^'^  '^'^'>  P^^ 

dre  &  la  clarté  eft  du  raDDc  li^  ,  T''  ^  ""'^"^  '^^^«"^'^e  '  PO"^  l'or- 
Pft  fe difpenfer'd^Lerr3  fpott^f °"  !!"  ^^'^<^-'î^=' --^«  ^"on  na 
fouvenirf  qu-U  doit  conf^rr  ^^1  'puTf^'îrfa^lL^""  '^  ""/•  ''^"  ^^ 
dans  la  nouvelle  carrière  qui  lui  eSoov'er^te  '      '"''"  tout-d'un-coup 

Pedro  ^farorvikl?^^^^^ 

fait  du  brave  NtSezVe^^lbTr  ""'g^'r;'"^P^drarias ,  qui  s'étant  dé- 
rien, par  des  exécutât  tg?rn\esT^^^^^^^  °- 
fccUInO^i    •  j      ,         ''"S*'^"^"'^^ttunfporter,  en  15 18,  la  Ville  de 


ÎNTRontrc- 

TION. 


«D  reprend  Ui 
iveaemcns  qui 
eoiiJuilent  ici. 


(f  f  )  Il  cft  dt'crit  dans  la  Relation.  Les  édi- 
hces  en  éro.ent  très  beaux.  Il  éroit  f-aé  fur 
une  Montagne ,  proche  du  grand  Fleuve  ;  & 
^P.edd.  la  Montagne  avc^t  dautresB.tr 
St  ^,;  ;r.^'^°"=»^  ^'i  Fleuve .  dans  un  en- 
d.oit  ou  ,1  s  y  jette  une  petice  Rivière.  On 
ioue  beaucoup  la  jufticc  de  Robcrval,  &  foi. 


exaditiide  à  punir  les  moindres  fautes. 
(  «îlHackluyt,  p.  137. 

(57)  Hirt.  de  la  Nouvelle  France,  L.  I 
pag.  11. 

(y8)Tome  XII  de  ce  Recueil,  pp.  Ut , 
'<>;  j  Sifunout  J88. 


Eté  d'après  il 
,  chargée  de 
lies  nommés 
encore  dans 
tion  Angloi- 
;ne ,  fon  pre- 
î.  Cet  habile 
ivoié  vers  le 
Orientales  ; 
itude,  &  l'on 

très  Voïages 
Se  Charles  V 

embarque- 
,  que  Fran- 
firent ,  dans 

que  l'acci- 
t  feulement 
fes  vues  fur 
(57;. 


:  S 
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D  E  S    V  O  ï  A  G  E  S.    L  1  V.    V  I. 

SainteMarieàPanama.CenouvelEtabliffempnr  „..:►  k-      a*  „  ^^ 

forme.  Ses  ruines  fubfiftent  encore  à  n,^  "  ^1?.'  _^*^"^°l  ""^  f^«  belle 


DÉCOUVR- 

TEs  AU  Sud. 

Origine  de  l'an- 
cien Panama. 


doTtfupp7fb7q"ueTes7fa;nZ;Wu;oL^^^^^^^^  ^^^  -J'- 

fa  fituation ,  ?ur  le  bori  d'un  Lac    "exDofn^r  ?  A.    ^''?''"^'^",'^e  :  cependant 

rentpenferpMeursfois  à  la  changer  D?^^^^^^^^^^ 

l'air  mal  fain.  D'ailleurs,s'étendantdeSllSft  T.    S  '  '"  '^end'oient 

flanc  aux  plus  grandes  ardeurs  du  Soleil    am  klf      '        P'^^fentoit  comme  le 

à  marcheï  dans  les  rues,  &  qui  ne  manq^  la  difficulté 

kd.es  (59).  Mais  on  a  remarqué  qSraTaPJnlfll^f^^'ï^^^  ?%"^- 

du  Sud  ,  avoir  moins  penfé  aux  Ivantaaes  l 'ri    r\  '  •'^^^''  ^""^  ^*  ^^' 

l'ouvrage  d'un  Homme^^  veli^Sfitr  ^  ^^^^  ffî  -  '  - -- 

traire,  pari  éloignement,àrautoritéde  l'Audiencf Roïlde  Hl?Fr       ""f  '''""' 

Pendant  deux  ou  trois  ans ,  il  fit  la  guerre  aurin!);!.        r      ^  ^fenole. 
puterentla  vidoire,  mais  toujours  auSVe t^^^^^^^  ^"^  ^'^7  Occa.on,,..: 

nemenageoitpomt   (îo).Il  WoitauflràDeuDlerh.ct!^-  *î"^^\^,'^."aute  „e„fcr  vXX 
gua,  dont  d  s'attnbuoii  la  Découvert. ffi^t^^^^^^^^^^^^  LS^S; 

voie  a  lEfpagnole  pour  en  amener  unpuilTant  fecours  enTÙ.V.^  r"" 

trepnfe  un  riche  Habitant ,  nommé  Jean  BarZ^n  '  •  F^  ^^"'  ?"^  ^"- 
d'hommesac  de  chevaux.  Mais PaTmem^nfa^n^  tr^.î?' '  l""'  ^"^""^^  ^^^^^ 
apprit ,  en  arrivant  à  Panama ,  qu^Srarias  avo^^^^^^^^^  1°"^ "'"'  '  ^''"''° 
prffe  François  Fernandez  de  CorîToue^Tl  ZTc  ^"^  '^'Z'  "'^'V"  ^"^^^- 
marqua  tant  de  relTentiment  ^qTpouH'i'aifer  HT"""  ^"  ""''^''l  ii^" 
quelaguerreavoitfufpendu/^luiTpLpt^^^^^^^^ 
nuerles  Découvertes  fur  la  Mer  du  Sud.OnavûniSl«  •  ^  -  ^^  *'°""' 
cées  ,  avec  beaucoup  de  gloire  par  Nufiez  L  f  il  ?.T^"'  ^'^  commun- 
dagoyalesavoitpou^fe^n"i;i':fufqS'cu^^^^^^ 

dément  cette  ouverture  :  mais  ne  trouvantooinr    Tp   ^  ''  ^^^^^°  }^^^}^  avi- 
nécefTairespourunefi  .r.n^.FvJ°"L"'f^?'"i'.^  ^^"^•î?^.'  ^ous  les  fecours 


On  ne  fut  pàs plutôt  informé  de  fa  mort  à' Pan,.«,    ^      j       «    /• 
«oient fort eiiricliis,  reprcfenterentiPfJr,ri,r     'i    ,.    ■        ';  &  9"'  sy  "'e™  "n  (los- 

fetns.  Se  'p.kJ.\Xt^^.lZSZÙ\'^':^P'''^''^  fe  grands  déf- 
ie GouverLu,  fe  laiffalerfuadeXnZ  pin  fSemenf  cn'^  ^""e'"- 
rien  du  fien  ,  &  qu'étant  maître  de.:  rondiri        t,   "^"^^.""^  >  qu  il  n  y  mcttoit 

rage  P..atre\  AUro'T™ttïï'r;„«  S^^^ 

remph  a  Dignuéd'Ecolâtrei  Sainte  MarieS  en,^    fi"  '    '  '  ^'"  "°" 

arocut.on.do„tle.ptindpa„.atticIe.potto.^:t7::;:êpt";e!r„"„^prr 


(*)  Voy.  ci-deflbus  les  Defcriptions 
(î9)Herrera,  i.  Decad. ,  p.<j.,7. 

(l'in     ?"r'  '*'  ^'-  ^-  <="  ""tient  l'Hift. 

^{61}  ee  ncft  pas  le  même  par  qui  l'on  a 

VU  découvrir  l'Yucatan  dans  le  Tome  Xll^ 


celui-ci  étoit  mort  dans  l'Ile  de  Cuba. 

U2)  Voy.au  T.  XlI.p.iyg.&f.&p.KT, 

<f5    Tom.XII,p.  i,j&i6o.       *^       ^ 
(64)Herrera.,c.Dec.   Liv.XII.p.448. 
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»  Homme  de  main  ,  &  long-tem»  exerce  dans  les  guerres  contre  les  Indiens. 
»  feroïc  charge  de  l'Expédition }  qu'Alnugro  foiirnlroit  toutes  les  provifions  . 
«  Se  prendrou  foin  des  préparatifs  ;  ôc  que  Fernand  de  Luques  feroit  les  au- 
»  très  depenfes  (  66  )  ».  Ce  Traité  fit  beaucoup  de  bruit  dans  Panama ,  où 
Ion  ne  pouvoir  comprendre  que  trois  Pcrfonnes  fi  fages  engageaffent  toute 
leur  fortune,  pour  entreprendre  UConquhe  d'an  Pais,  dans  lequel  on  n'a- 
voir encore  trouve  que  des  Marais  &  des  Terres  ftériles.  On  jugea,  fur-tout , 
que  la tae  leur  avoit tourné,  lorfquepour  cimenter  leur  afTociation,  on  vit 
Fernand  de  Luques  dire  la  MelTe,  féparcr  i'Hoftie  en  trois,  en  prendre  une 
partie,  &  donner  les  deux  autres  à  fesAfTociés.  En  effet  ce  bizarre  mélange 
depicte,  d  ambition  &  d'avarice,  ne  fembloit  pas  annoncer  de  erands  fuc- 
SlkclefA  "'^^      ^'"''^  "'''''*'  ^té  capable  de  furmonter  toutes  fortes 

S    L 
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D 
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DÉCOUVERTE  ET  CoNQUÉTE   DU  PeroU. 

A  N  s  un  Ouvrage  de  Poéfie  ou  d'Eloquence ,  un  fi  grand  fu  jet  deman- 
deroit  une  invocation.  Mais ,  pour  nous  réduire  au  Langage  hiftorique  (67), 
Pirarre  partit  de  Panama  ,  ve-s  le  milieu  de  NovemVe  1 524.  Û  avoir  eu 
la  précaution  de  confulter  Pafcal  d'Andagoya,  quiavoit  fait  la  même  route  . 
&  qui  ne  1  anima  point  dans  fon  Entreprife.  U  Flotte  confiftoit  en  un  feul 
Vaifleau ,  que  les  Ailocics  avoient  acheté ,  l'un  de  ceux  que  l'infortuné  Bal- 
boa  deftinoit  a  a  même  Découverte ,  &  deux  Canots.  Le  Pilote  étoit  Fernan- 
dGz  Pennatei  l Enfci^ne,  Salzedo ;  IcTréforier,  Nicolas  c^.  Ribera  ;  Se  le 
Viliteur  Jean  Canlio  <jui  devoir  tenir  les  Comptes  pour  le  Quint  duRoi. 
Diegue  d  Almagro  futlailfc  i  Panama ,  pour  former  un  renfort  de  Matelots  , 
de  Soldats  &  de  Vivres ,  avec  lefquels  il  avoir  promis  defuivre. 

Pizarre  fit  voile  vers  l'Ile  de  Taboga ,  qui  n'eil  qu'à  cinq  lieues  de  l'an- 
cienlanama,&pafra,  douze  lieues  plus  loin ,  aux  Iles  des  Perles,  ainfî 
nommées  par  Balboa  ,  qui  les  avoit  découvcrres.  Il  y  fit  de  l'eau  &  du  bois. 
Il  y  prit  du  fourrage  pour  les  chevaux  j  &  douze  autres  lieues  au  de-là  ,  il 
trouva  un  Port,  qu'il  nomnia  de  ias  Pirm  ,  parcequ'il  trouva  quantité  de 
Dommes  de  Pin  daiis  le  Voifinage.  Balboa  s'étoit  avancé  jufqu'à  ce  Port.  Tous 
les  Soldats  dekendirent ,  &  l'Equipage  reOa  feul  à  bord.  Ils  remontèrent , 
pendant  trois  jours ,  la  Rivière  de  bine ,  nom  déjà  connu  dans  le  Voiage 
d  Andagoya.  Leur  fatigue  fut  extrtme ,  dans  des  Terres  pierreufes  Se  ftériles , 
lans  aucun  chemin ,  fouvent  entre  des  précipices ,  où  ils  ne  trouvoiçnt  pas 
le  moindre  rafraichiirement.  Moralcz ,  un  des  Soldats  ,  mourut  de  fes  peines. 
Ils  cherchoieiu  le  Cacique  de  la  Province.  Le  Peuple  avoit  abandonné  tes  Ca- 
banes &  les  Champs.  Dans  le  défefpoir  d«  ne  rien  trouver  ,  ils  retournèrent  à 
leur  Vaifleau ,  accablés  de  faim  &  de  la/Iitudc. 

Mais,  loin  deferebuter,ilscontinuerent  leur  navigation  vers  le  Sud.  A 


(66)  Ibid. 

(*)  On  verra,  dans  la  fi'itc,  fa  nai/Tancc  6c 

fon  caraftere. 

(';7)Tout  le  prélude  &  les  premiers  tri' 
y^nx  de  l'Eii' édition ,  font  tirés  d'HctrcM , 


|.  Dccad.  Liv.  £.  chap.  n.  pp.  HS&Tuiv. 
ï-'*'  7.  PP-  66^  &fuiv.  Liv.  10.  cbap.  i  ,  < , 
&  4'  O"  "*■■  *'s^  attaché  qu'aux  principales 
cifcwjftaiicej, 
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Û  E  S    VOYAGES.    L 


I  V.    V  ï; 


dixheues,  ils  entrèrent  dans  un  autre  Port,  où  ils  chargèrent  du  bols  &  de 
1  eau.  Enfuite     n'aiant  pas  cefle  d'avancer ,  pendant  dix  jours ,  les  vivres  leur 
manquèrent,  jufqu'i  les  obliger  de  réduire'^les  portions  à  quat  e  onces  de 
Maizpar  jour.  La  viande  étoit  confumée  ;  6c  comme  ils  avolent  peu  I  fu 
tailles    1  eau  vmt  à  manquer  auffi.  Ils  tombèrent  dans  une  fi Tffr!.,F       -r 
qu'i  s  fe  virent  forcés  de  brouter  des  boiirgeonsTpalmier    nu^  é^ot  ^^'i"'  ' 

extrêmeamertume. Ils prirentnéanmoinsrpeudeS»'- mais  u^^^^^ 
xiuelle  fatigue  ,  jointe  5de  fi  mauvais  aliment    ne  tlrt^:^^ 


DÉCOUVERTE 

DU  I'erou. 

PiZARRE. 

I.  VOlAGE, 

1514. 


«.,^11    c  ■  . "r.r  ^'"""""'='"" peu ae l'on  on:  mais  une 

xiuelle  fatigue  ,  ;pinte  k  de  fi  mauvais  alimens ,  ne  tarda  poinT  â  les  ér 
21s  avoient  envoie  le  VaifTeau  à  l'Ile  des  Perles    pour  y  prendre  aueloai.  nr 
vifions.  En  attendant  fon  retour.  PJ^.rr.  .'.ff'I  j„  H^^^^'f  quelques  pro- 


vifions. En  attendant  fon  r;.7r  ïl^aue^'S^^^^^^^ 

prit  fur  luUes  plus  grands  travaux  ,  &  fecourutViticXr^eJifntfes  MaSlc' 

Un  jour  ,  ils  apperçurent  de  loin  une  clarté  qui  is  wTt  Sr^^^  ^fr     ' 

o.  .    .         .    .'-.    ^^^«^e  »  ■r.^'ï/^'^''','^^""'-'^- Ils  continuèrent  d'avancer- 


liu 


r«.,^  ^^    r       7  '  "*  '■'^  renairent  dans  une  Terre    au'il<!  pu 

Z^     •  Tt""  '■»';'«)■  !»"'".■•="'  '■>  pe"  de  jours  "ac  fi  co  ,p2  ia  Mo„ 

cr,„„  ,./^    -  Pj       ,     •      ,  'l'en"",  qui  s'offrit  aux  pus  cniprelKs      In, 
cc.iau,„t,  aprcs  deux  lieues  de  marche  ,  dans  un  petit  Vilkre   V,,.  u  k- 

de?pS\''d" '''''"='  'lj5'"™'«'--oup  de  Eyj    fchaSdePorc" 

t  s^LutNado^d^^ro  ïr"',,"''"  ''"  «'  --î- <,u" Isltt"; 
tôtilsarrit,7„Tj  P,  P  'Ses-.JIs  rerournerent  vers  la  Mer,  &  bien- 

à  I        PeZle  brW?  ""lieu    qu'ils  nomnietent  Pueblo  quemado.  Tel 
Pais  de  Chincana  '  '         "''"'  contraints  de  fe  retirer  dans  k 

ïto';"attidr;an't'"/,rtr^il"""'  !^^°™-'  «-?-  ■"■Al^agro 

dans  l'Ile  des  Perlf     «1  PizCr.  V""  "^'^r^  ^"  ^""^^"^'^  ^«^i^"-  ^^  ^PP"-" . 
il  n'eut  a'empret;;?t";i^™  '  ^^  ^-  ^^  ^  ceSle  l 

c^£:^:^,  !Snf  ^!:^^  ^^r  ^^""  p^*""  '  -^^  >  -^^  ^^  ^- 

forces  enfemble  ,  pou,  ;S^^^^  pas  rrop  de  toutes  leurs 

-   ..'ncerent  à  fui;re  la  Côte      '  ''^^  ^^^^  ^' bien  défendus ,  ils  recom- 

VaifiTeaux,  tro  s  Canots     ï  ;i.         ^''''J''''^'  flotte  ,  compofée  de  deux 
roit  encore  bTcn  dès  ne  nof  it       ""'  ^'P^^^nols.  La  Fortune  leur  prcpa- 
TomeTlIL^     '''  "^  ^^^"^"'^"^  quantité  de  Rivières ,  quiontà 

F 
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1525- 
Com    Diegue 
d'Aliragro  joint 
rizarrc  à  Chin- 
cana. 
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leur  embouchure ,  des  Caymans  ,  forte  de  Crocodiles  ,  toujours  prêts  il  dé- 
vorer les  Hommes.  Après  avoir  confumé  leurs  provifions  ,  ils  n'eurent  pour 
refTource  ,  que  le  fruit  des  Mangles  ,  dont  ce  Païs  eft  couvert ,  &  dont  les 
racines  ,  abreuvées  d'eau  de  Mer  ,  donnent  au  fruit  un  goût  fort  amer. 
Leurs  Canots  ,  qui  ne  pouvoient  aller  qu'à  la  rame  ,  travailloient  fans 
ceffe  contre  hs  courans  ,  par  lefquels  ils  étoient  emportés  vers  le  Nord.  Les 
Indiens  ne  pc.doient  pas  une  occafion  de  les  attaquer  ,  &  leur  reprochoient 
d'être  des  pareflTeux ,  qui  aimoient  mieux  ravager  les  Terres  d'autrui  ,  que 
de  cultiver  le  Païs  de  leur  naiffance.  La  perte  de  plufieurs  Efpagnols  ',  qui 
périfroient  de  mifere ,  ou  par  les  armes  de  ces  Barbares  ,  fit  régler  entre 
les  deux  Capitaines  ,  qu'Almagro  retourneroit  à  Panama  ,  pour  en 
tirer  des  vivres  &  des  recrues.  Il  revint  avec  quatre-vingts  hommes  ;  Se  ce 
renfort  leur  donna  la  hardiefle  de  pénétrer  dans  le  Païs  de  Catamez ,  au- 
delà  des  Mangks  ;  Terre  fort  médiocrement  peuplée,  dans  laquelle  ils  trouvè- 
rent abondamment  des  vivres.  D'ailleurs  ,  ils  étoient  foutenus  parla  vue 
de  l'or ,  qui  étoit  fort  commun  dans  la  plupart  des  Nations  qu'ils  avoient 
vifitées  ,  &  dont  ils  fe  procuroient  quelquefois  une  quantité  confidérable , 
par  des  échanges  paiûbles ,  ou  par  la  force.  Les  Indiens  mêmes  qui  les  atta- 
quoient ,  avoient  le  vifage  parfemé  de  clous  d'or  ,  enchaflfés  dans  des  trous , 
qu'ils  fe  faifoient  exprès  pour  y  mettre  cet  ornement. 

Après  la  Découverte  du  Catamez  ,  les  deux  Capitaines  jugèrent  encora 
qu'ifs  avoient  befoin  de  plus  de  monde  ;  ôc  Dom  Diegue  lit  une  féconde 
courfe  à  Panama ,  pour  en  ramener  un  nouveau  renfort ,  tandis  que  Pizarre 
alla  l'attendre  dans  une  petite  Ile ,  qu'ils  nommèrent  Gallo.  Mais  il  croit 
arrivé  beaucoup  de  changement  dans  la  Caftille  d'or.  Pedrarias  avoir  cefle 
d'y  commander  ,  &  Pedro  de  Los  Rios  étois  revenu  d'Efpagne ,  pour  fiic- 
ceder  au  Gouvernement.  Diegue  d'Almagro  craignit  de  le  trouver  moins 
difpofé  à  favorifer  les  Découvertes.  En  eftet  ,  après  lui  avoir  accordé  d'a- 
bord quelques  fecours  (<>8) ,  qui  ne  fuffifoient  pas  à  la  grandeur  de  l'Entre- 
prife  ,  ni  même  pour  foulager  la  mifere  où  Pizarre  fe  rrouvoit  dans  l'Ile  del 
Gallo  ,  il  refufa  ouvertement  de  confentir  à  de  nouvelles  levées.  Quelques- 
uns  des  gens  de  Pizarre  ,  rebutés  de  ce  qu'ils  avoient  fouffert ,  &  tremblant 
pour  l'avenir  ,  avoient  écrit  à  leurs  amis  de  Panama  ,   qui  fupplierent  le 
Gouverneur  de  nejpas  permettre  qu'un  plus  grand  nombre  d'Efpagnols  allât 
périr  dans  une  fi  dangereufe  Expédition  ,   &  lui  demandèrent  fes  ordres , 
pour  faire  revenir  ceux  qui  s'y  étoient  malheureufement  engagés.  Los  Rios 
envoïa  un  Lieutenant ,  nommé  Tafur  ,  natif  de  Cordoue ,  chargé  de  rame- 
ner ceux  qui  n'étoient  pas  contens  de  leuf  fort.  La  plupart  faifirent  joïeufe- 
ment  l'occafion  de  retourner  à  Panama.  Il  n'y  en  eut  que  treize ,  Se  un  Mu- 
lâtre ,  qui  fignalerent  leur  attachement  pour  Pizarre.  Comme  c'eft  à  leur 


(  ^8  )  Almagro  retourna  vers  Pizarre  , 
qu'il  trouva  dans  la  plus  grande  mifere.  «  Ils 
M  prirent  même  querelle,  furla  lenteur  d'Al- 
M  magro  ,  qui  allant  &  venant  pour  chercher 
«  du  lecours  n'avoit  rien  à  fouftrir ,  tandis 
»  que  les  autres  mouroicnt  de  faim.  Leur 
3»  différend  s'échauffa  jufqu'à  mettre  l'cpcc  à 


»■>  1.-1  main  pour  fe  battre  :  mais  le  Tréforier 
33  Ribera  ,  &  le  Pilote  Barthelemi  Riiiz  ,  s'e  • 
"  tant  mis  entre  eux ,  ils  s'embr.i/ferent  aufli- 
>;  tôt  ;  &  condamnant  leur  ch.ileur ,  ils  de- 
»  meurerent  d'accord  qu'Almagro  rccourne- 
"  roit  encore  pour  foUicitcr  Los  Rios  de  les 
n  fccourir  »,  Ibid,  L.  X,  ch.  i. 


ile  Tréforicr 


D  Ë  S    V  O  ï  A  G  E  5.    L  I  r.    V  r  4, 

conftànce,  que  la  Monarchie  EfpagnoJe  doit  le  Pérou,  leurs  noms  méritent 
le  loin  qu  on  a  pris  de  nous  les  conferver  {69). 

Ces  Braves  ,  dont  l'attachement  &  la  valeur  faifoient  toute  la  relTource 
du  Capitame  ,  comptoient  de  retenir  un  des  VaiflTeaux  que  Tafur  avoir  ame 
nés  ;  mais  toutes  leurs  prières  &  celles  de  Pierre  ,  ne  purent  fléchir  cet 
Officier  ,  qui  craignoit  de  déplaire  au  Gouverneur.  Il  leur  promit  feule 
ment ,  pour  les  confo  er  ,  qu'Almagro  ,  dont  il  eonnoilToit  les  difpofitionr 
leur  en  enverroit  un  de  Panama.  Cette  efpérance  détermina  Pizarre  à  l'aller 
attendre  dans  une  Ile  q"  il  ayoït  nommée  la  Gorgone,  où  il  étoit  fur  de  trouver 

tr  Tf  n'  JP°"''°"'  ^t^'^''  r''  ^'  P'^"  ^'  ^^'^  ^"i  »"i  ^«ft°«-  Le  mauvais 
jtatdefon  Bâtiment  ne  l'empêcha  point  d'embarquer  quelques  Indiens  de 
dei«  fexes,  qu  il  avoir  pris  4  ladte  de  Tumni^',  ou  tumlez.  En  quktan 
Tafur,  il  lui  confia  deux  Lettres;  l'une,  pour  le  Gouverneur,  auquel  il  re- 
prochoit  de  lui  avoir  enlevé  fes  Gens,  &  de  rendre  un  fort  mauXofficeâ 
Efpagne  par  les  obftacles  qu'il  mettoit  à  fon  Entreprife  ;  l'au«e  ,  pourAI- 
magro  &  FernanddeLuques,  qu'il  prelToitinftamLntde  lefecôu^ti^ 

.ff-ri-      ^    ^'^°"^'j?"^"."^^"^^'°"'^"^  comparent  à  l'Enfer  ,  fait  naître 
effeétivement  cette  idée  par  la  noire  obfcurité  deVes  Bois ,  la  hauteur  de  fes 
Jlontagnes,  fes  pluies  continuelles,  la  mauvaife  température  de  fon  A  r 
dont  le  Soleil  ne  pénètre  jamais  l'épailTeur,  &c  fur-tout  par  la  prodieieÙfe* 

tToisri:arïf  ^'^P'^".^".^"^  eft rempilera  fitES T/ 
trois  degrés  du  Nord     S.  fon  circuit  d'environ  trois  lieues.  Ce  fut  l'afvle  aue 
Puarre  choifit  dans  fon  chagrin  (70) ,  autant  pour  fe  dérober  aux  attaquesTes 


DÉCOUVERTE 

DU  Pérou. 
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Couraçe  ex- 

traordinàite    de 
Piucce. 
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(  69  )  Voici  le  Récit  d'Herrcra  dans  les  ter- 
mes de  foii  Tradudeur  :  Tafur,  malgré  l'in- 
tention qu'il  avoit  de  les  emmener  tous,  fut 
touche  d'admiration  pour  Pizarre ,  qui  par  un 
courage  magnanime  ,  le  pria  de  lui  en  laifTcr 
quelques-uns.  Il  fe  mit  à  l'un  des   bouts  du 
JNlavire;  puis  aïant  fait  une  raie ,   il  mit  à 
1  autre  bout  le  Capitaine  Pizarre,  avec   les 
SoldatG  ,  &  dit  que  ceux  qui  voudroient  aller 
a  Panama,  paffalTent  de  fon  côté,  &  que 
ceux  qui  ne  pa/Teroicnt  pas  la  raie  demeuraf- 
lent.  Il  y  en  rcfta  donc  treize  feulement ,  & 
un  Mulâtre,  Icfquels,  voïant  la  conftance  & 
gcncrofite  de  leur  Capitaine,  mus  de  compaf- 
fion  pour  ne  le  pas  laiffer  feul ,  s'ofFrirenJ  de 
mourir  pour  lui,  &  de  le  fuivre  ,  en  nuel- 
que  heu  qu'il  voulût  aller.  Ceux-là  étoient 
Chriftophe  de  Peralia  ,  Nicolas  de  Ribera  , 
Dominçro  de  Seralu^e  ,  Francifco   de  Cucll 
lar.  Pedro  de  Ca/2</« .  Alonfo  de  Molina , 
Icdro  Akon   Garcia  de  Xere^  .  Antonio  de 
Larnon      Alonfo  Bn(eho  ,  MaHnde  Par  , 
Juan  de  la  Torre ,  &  Bartheicmi  Ruiz  Pi- 
zarre i«  voïanr  ainfi  léfokis  de  ne  le  point 
abandonner,  s'en  réjouit  infitùment,  en  ren- 
du grâces  a  Dieu  ,  &  les  embralFa.  IbU.  pa^ 

(  70  )  Le  féjour ,  qu'ij  y  fit  pendant  plufieurs 


mois,  mérite  une  defcription ,  pour  l'hon- 
neur de  fon  courage.  La  voici  ,  dans  les  ter- 
mes naïfs  da  Tradueteur  :  «  Ses  eens  y  bâti- 
»  rent  des  Cabanes,  &  y  fabriquèrent  ua 
"  Canot,  dans  lequel  il  fortoit  lui-même, 
"  &  pechoit  du  1  oill'on  pour  man  rer   D'au- 
"  très  fois  ,  il  fortoit  à  la  Caripagne ,   & 
»  tuoit  certains  Animaux  ,  appelles  Guado- 
"  quinaxes,  qui  font  un  peu  plus  grands  que 
«  des  Lièvres,  &  dont  lâchait  eftmeiUeu- 
"  r^  •  J'o^upani  en  cela  pour  faire  fubfifter 
»  les  Compagnons,  malgré  les  pluies  con. 
»  tinuelles     les  tonnerres  &  l'importunité 
»  des  Mofquites.  Peralta,  &  un  autre  devin- 
"  fcnt  malades  ;    &  pour  les  confoler,  il 
:■>  leur  fanoit  manger  de  cette  chair  de  Gua- 
•'  doquinaxes.  Il  s'y  trouva  auffi  une  forte  de 
"  fruit ,  comme  des  Châtaignes ,  qui  étoit 
»  aufli  propre  a  purger ,  que  de  la  Rhubarbe. 
.'  Il  y  eut  un  CaftiUan  qai  en  mangea ,  dont 
»  H  penfa  mourir.  Il  y  en  avpit  encore  d'au- 
»  fes  plus  petites,  qui  étoient  fort  favou- 
»  rcufes.  Ils  trouvoicnt  quantité  de  Poilton 
»  dans  les  concavités  des  Rochers.  Ils  y  trou- 
«  voient  aufTi  de  prodigicufcs  &  cîpouvanta- 
»  blés  Co-.ileuvres ,  n-.aisq-.iine  faifoient  au- 
»  cun  mal.  Il  y  avoit  encore  des  Singes  fore 
»  grands  ,  des  Chats  peints,  des  OifeauE 

Fij 


h*   -^ 
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Histoire  générale 

Indiens ,  dans  un  féjour  fi  défert ,  que  po  ur  fe  procurer  de  l'eau ,  qui  lui  avoit 
manqué  dans  l'Ile  del  Galle. 

Tafur  ,  retourné  à  Panama ,  fit  au  Gouverneur  une  peinture  du  courage  & 
de  lamifere  de  l'izarre  ,  qui  eut  le  pouvoir  de  l'atcendnr  ,  mais  fans  lui  infpl- 
rer  la  réfolution  de  l'aifilter.  Il  crut  avoir  affez  fait ,  en  lui  offrant  l'occafion 
de  revenir  ;  &  pour  réponfe ,  il  dit  que  c'étoit  fa  faute  s'il  pcrifiToit.  Ceux ,  que 
Tatur  avoit  ramenés  ,  faifoient  un  récit  fi  touchant  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
foufFert ,  qu'on  ne  poûvoit  les  entendre  fans  une  extrême  compaflîon.  Aima- 
gro  &  de  Luques  furent  attendris  jufqu'aux  larmes.  Ils  folliciterent  le  Gou- 
verneur, ils  lui  repréfenterent  le  tort  qu'il  faifoit  à  la  Couronne  ,  ils  le 
menacèrent  même  d'en  porter  leurs  plaintes  à  l'Empereur  j  enfin  ,  foit  pitié, 
foit  crainte  de  la  Cour ,  foit  palfion  pour  l'or ,  dont  les  Déferteurs  étoient  re- 
venus chargés ,  Los  Rios  confentit  à  donner  un  Navire  ;  mais ,  foutenant  les 
apparences  de  fon  refus ,  il  déclara  que  c'étoit  pour  offrir  encore  une  fois  à 
Pizarre  le  moïen  de  revenir  j  enfuite  ,  feignant  de  regretter  fa  facilité  ,  il 
donna  ordre  ,  à  Caftaneda  ,  de  vifiter  ce  VailTeau  avec  un  Charpentier  ,  &c 
de  dire  qu'il  n'étoit  pas  propre  a  la  Navigation.  Mais  ces  deux  Hommes  eu- 
rent la  fermeté  de  répondre  que  le  Bâtiment  étoit  bon.  Il  lui  devint  comme 
impoflîble  alors  de  f^retraéler  ;  6c  fa  dernière  reflburce  fut  de  faire  ordonner 
à  Pizarre  ,  fous  de  grandes  peines ,  de  lui  venir  rendre  compte  de  fon  Expé- 
dition dansfix  mois  (  71  ).  On  reconnoît ,  dans  cette  conduite  du  Gouver- 
neur ,  l'embarras  d'un  Chef,  qui  fouhaite  une  Entreprife ,  ôc  qui  ne  veut 
point  fe  charger  de  l'événement. 

Cependant  Pizarre  &  fes  Compagnons ,  voïant  paffer  plufieurs  mois  fans 
apparence  de  fecours ,  commençoient  à  fe  crsure  abandonnés.  Dans  leur  dé- 
fefpoir ,  ils  penferent  à  faire  un  Radeau ,  des  débris  de  leur  Navire  ,  qui  n'a- 
voit  pu  réfilter  fi  long-tems  qu'eux  au  Climat  de  la  Gorgone  ,  pour  s'appro- 
cher de  la  Côte  8c  delcendre  à  Panama.  Cette  réfolution  étoit  décidée ,  lors- 
qu'ils découvrirent  le  Vaifleau  qu'on  leur  envoïoit.  Ils  ne  le  prirent  d'abord 
que  pour  quelque  Animal  marin ,  ou  pour  une  poutre  chaflee  par  les  Flots.  A  la 
vue  même  des  voiles,  ils  n'ofoient  feperfuader  ce  qu'ils  defiroient  avec  tant  de 
pafiîon.  Enfin ,  l'aïant  reconnu ,  ils  fe  livrèrent  à  des  tranfports  de  joie.  Pi- 
zarre forma  auffi-rôt  un  nouveau  plan  ^'  prit  le  parti  de  laifier  leurs  Prifon- 
niers  dans  l'Ile  ,  fous  la  garde  de  Paèz  &c  de  Truxillo  ,  dont  la  fanté  s'étoic 
affoibJie  juftju'à  ne  pouvoir  fupporter  la  Mer ,  èc  d'aller  droit  à  Tumbez ,  fous 


>  nodurncs ,  &  d'autres  Animaux  champê- 
tres. II  y  avoit  aufTi  ,  parmi  les  arbres , 
des  Paons,  des  Faifans  &  fcmblables  Oi- 
feaux.  II  y  defcend  de  fort  bonne  eau  des 
Montagnes.  Dans  tous  les  mois  de  l'année 
durant  la  nouvelle  Lune ,  vers  le  Soleil 
couchant,  il  aborde  une  infinité  de  Poif- 
fons  ,  en  quelques  endroits  de  l'Ile  ,  qu'ils 
appellent  Agujas  ,  &  en  François  Aiguil- 
les ,  qui  demeurent  à  fcc  fur  Terre  ;  &  les 
Caftillans,  fort  adrcits,  les  attcndoicnt , 
&  en  tuoient  à  coups  de  bâtons  autant 
qu'ils  en  vouloient.  Ils  prcnoicnt  aufli  des 


"  Perroquets ,  des  Tiburons ,  &  autres  Poif 
M  fonsj  de  forte  donc  qu'avec  le  Maïz  qu'ils 
33  avoient ,  les  vivres  ne  leur  manquerens 
M  point.  Us  rendoicnt  grâces  à  Dieu  tous  les 
»  matins,  &difoient  le  foir  Salve  Regina ^ 
33  &  autres  Oraifons  dans  les  heures  du  jour^ 
33  Us  favoient  les  Fêtes  ,  &.  tenoient  compte 
33  des  Vendredis  &  des  Dimanches  j  (î  bien 
33  qu'en  obfetvant  tous  ces  ordres.  Dieu  les 
M  délivra  de  grands  travaux  ».  Jèid.  ch.  3 . 

P'7Î4- 

(  71  )  Herrera  ,  uti/np.  L.  X.  chap.  \, 


,  qui  lui  avoir 

du  courage  & 
fans  lui  inCpu 
ant  l'occaflon 
it.  Ceux ,  que 
qu'ils  avoient 
•aflîon.  Alma- 
;rent  le  Goa- 
mne  ,  ils  le 
1 ,  foit  pitié, 
rs  étoient  re- 
foutenant  les 
re  une  fois  à 
fa  facilité ,  il 
irpentier  ,  3c 
Hommes  eu- 
2vint  comme 
ire  ordonner 
de  fon  Expé- 
du  Gouver- 
qui  ne  veut 

irs  mois  fans 
)ans  leur  dé  - 
ire ,  qui  n'a- 
pour  s'appro- 
écidée,  lorf- 
irent  d'abord 
les  Flots.  A  la 
t  avec  tant  de 
de  joie.  Pi- 
surs  Prifon- 
fanté  s'étoit 
umbez ,  fous 


&  autres  VoiC- 
:  le  Maïz  qu'ils 
ir  manquerens 
1  Dieu  tous  les 
Salve  Regina  , 
lieures  du  jouri 
noient  compte 
nches  ;  fi  bien 
dres.  Dieu  les 
I.  Jbid.  ch.  ). 

X.  chap.  4, 


DE  S    V  O  ï  A  G  E  S.    L  I  V.    VI.  ^. 

la  dire<aion  de  deux  Indiens  de  cette  Contrée  ,  qu'il  s'étoit  attachés  par  fes 
carefles ,  &  qui  commençoient  à  favoir  un  peu  d'Efpagnol 

Il  prit  fa  route  ,  au  Sud-Eft  ,  en  remontant  la  Côte  ;  &*vingt  jours  d'une 
naviption  pénible  le  firent  arriver  fous  une  Ile ,  f.tuée  devant  Tumbez 
procKe  de  Puna.  Il  la  nomma  Sainte  Claire.  Elle  n'étoit  pas  peuplée    nui^ 
les  Indiens  du  Pais  voifin  la  regardoient  comme  un  Sanctuaire  ,  parcequ'en 
certains  tems  ils  y  faifoient  de  grands  Sacrifices  i  certaines  Idoles  de  pierre 
que  les  Efpagnols  ne  virent  pas  fans  étonnement.  La  principale  avoir  une 
tcted  Homme,  de  monftrueufe  forme.  Mais  ils  remarquèrent  avec  plus  de 
oie,  que  leurs  guides  ne  les  avoient  pas  trompés  ,  dins  l'opinion^ qu'ils 
leur  avoient  donnée  de  cette  Côte.  En  pi uf.eurs  endroits  de  l'Ile     5s  ïou 
verent  quantité  de  petits  Ouvrages  d'arg«nt  &  d'or ,  tels  que  des  ma  ns ,  des' 
fems  de  Femmes ,  des  tctes .  &  furtout  un  Vafe  d'argent ,  qui  pouvoir  con 
<în.r  plus  de  trois  chopmes.  Ils  trouvèrent   aufll  des  couvertures  de  lahê 
{aune  ,  fort  nettes  &  bien  travaillées  (yz).  Leur  adnurarion  fuï  extrême    & 
Pxzarre  ne  pouvoir  fe  c.nfoler  du  départ  de  fes  premiers  Compagnon^  ave^ 
^fquels  11  comprit  qu'il  auroit  pu  former  quelque  entreprife  mZrta„te 
Les  Indiens  l'arfliroient  que  tout  ce  qui  s'offroitï  fes  veux  n'étoi?îri! 
comparaifon  des  richelTe^  duIVis.  Le'lendemain  ,  aïa'nt'mis Tll  voTlJ  U 
découvrit,  vers  neuf  heures  du  matin ,  un  Radeau  fi  grand  ,  qu'inep'rt 
d abord  pour  un  Navire.  Bien-tôt ,  il  en  découvrit  quatre  am?e     Chac"n 
c  oi  mont,  de  quinze  Indiens ,  qui  ne  firent  pas  difficulté  de  s'arrcterloT 
quais  eurent  apper^u  deux  Hommes  de  leur  Nation   fur  le  Vaiflla;  Caftll 
lan.  Ils  alloient  .il  una  ,  pour  faire  la  guerre  aux  Indlcnsdee  Canton 

ltl.Ùu  rt'"  ^''""^  '"  ^?^"^1"^  ^"  ^^•^^'^"  ^  P°"^  riubilîemcn"  des' 
Efpagnols  les  fit  retourner  aifément  vers  la  Côte.  Barthélémy  Ru'rpiote 
dont  on  a  dc;a  vanté  les  lumières .  obferva  la  Terre  à  fon  approche  &,,! 
voiant  aucune  apparence  de  danger,  il  mouilla  dans  la  RaTde  Tilntb  z^ 
Alors  Pizarre  fit  dire  aux  Indiens  des  Radeaux,  que  fon  deiTein  éto  t  d« 

Orn/V  r  T'"^''  ""r""^.  J"P"o"^en  ave^rtir  leurs  C     "es 
On  ne  fut  pas  long-tems  à  voir  paroîrre  une  foule  d'autres  ln\Tn!'       ' 
venoient  admirer  les  barbes  &  les  habits  des  Snge^^^^^^^^^^ 
fin ,  les  croiant  envoies  du  Ciel ,  ne  tarda  point  à  leur  faire  «orr^r^V    T 
ou  douze  Radeaux,  toutes  forte    de  viandfs  &  dVfmits     Hf  '    K  '^'^ 
vages ,  dans  des  Vafes  d'or  &  d'argen..ïiure  ces  raLkhilTe^en^^^ 
fut  étonné  de  voir  un  Mouton.  C'Lit  un  préfent  des  V^^^^^ 
Un  Officier  du   Cacique  affiira  les  Efpagnols  qu'ils  pouvoient  defcS  .' 

pï:rf:t"adtsT'chr  ^"''^  ^r^^^^^^z^^^^ 

Ipc  Trwî;.         j  ;    ,^^^'°"Pe  un  Matelot ,  nommé  Bocca^Neer-    oue 
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nité  de  bonheur  1  ceux  cjui  obfcrvoient  {es  Loix.  Il  parla  d'un  Heu  ohCcnf 
te  plein  de  teu ,  delhnc  X  la  punition  de  ceux  qui  ne  les  reconnoifToient 
pas.  Orgo,  dit  l'Hiftorien  (73  ) ,  parut  épouvanté  de  ce  qu'on  lui  faifoit 
entendre ,  &  n'en  prit  pas  moins  de  plaiiir  A  boire  du  vin  de  Caftille ,  qu'il 
trouvoit  fort  au-delTus  du  fien.  On  lui  fit  préfent  d'une  Hache  de  fer  ,  donc 
il  parut  faire  beaucoup  de  cas ,  fie  de  quelques  bijoux  de  l'Europe  pour  fon 
Cacique.  En  fe  retirant ,  il  pria  le  Capitaine  de  laiffer  defcendre  à  terre 
quelques-uns  de  fes  gens.  Alfonfe  de  Molina  confentit  à  le  fuivre  ,  avec 
un  Ne^tc  qui  fervoit  Pizarre  (74). 

Lorlqu'ils  furent  au  rivage  ,  tous  les  Indiens  qui  s'y  étoient  aflembics , 
marquèrent  une  égale  admiration  pour  la  blancheur  de  l'un  &c  pour  la  noir- 
ceur de  l'autre.  Ils  lavoient  le  Ncjgre ,  pour  elTaïer  s'ils  feroient  difparoîtrc 
fa  couleur,  Molina  ne  fit  pas  difltculté  de  fe  laifler  conduire  dans  une  Ha- 
bitation voifine  ,  qu'Herrera  nomme  le  Fort  de  Tumbez  ,  parcequ'on  j 
entroit  par  trois  Portes  ,  &  qu'elle  éroit  entourée  de  cinq  ou  fix  murs.  Il 
y  vit  de  fort  beaux  Edifices  de  pierre  ,  des  Canaux  ,  des  fruits  extra- 
ordinaires ,  des  Moutons  qui  redembloient  à  de  petits  Chameaux  ,  &  des 
Fen-.mes  dont  il  admira  la  parure  &  la  beauté.  Les  Vafes  d'or  &  d'argent  y 
étoient  fort  communs  ,  8c  tout  y  préfentoit  une  grande  apparence  de  ri- 
cheffe.  Le  récit ,  que  l'Efpagnol  en  fit  à  fon  retour ,  excita  des  tranfports 
de  joie  dans  le  Vaiireau ,  &  fit  gémir  Pizarre  ,  d'avoir  été  fi  malheureufe- 
ment  abandonné  de  fes  j^ens.  L'état  de  fes  forces  ne  lui  laiflant  aucune  ef- 
per.ince  d'emporter  le  moindre  fruit  d'une  fi  belle  découverte  ,  il  fe  réduifit 
à  faire  defcendre  Pedro  de  Candie ,  Ingénieur  eftimé  ,  pour  étendre  plus 
loin  (es  Obfervations ,  &c  reconnoître  furcout ,  par  où  l'on  pourroit  tenter 
l'attaque  de  la  Place  ,  lorfqu'on  y  reviendroit  avec  une  Flotte  plus  nom- 
breufe. 

Candie ,  accompagné  du  même  Nègre  ,  fut  agréablement  reçu  des  In- 
diens. Ils  le  menèrent  aufiî-tôt  à  l'Habitation.  Le  Cacique  ,  auquel  il  fut 
préfenté  ,  le  voiant  armé  d'un  Fufil ,  voulut  en  favoir  l'ufage.  Candie  en 
tira  un  coup  vers  une  planche  voifine  ,  que  la  balle  n'eut  pas  de  peine  à 
percer.  Le  bruit  &  l'effet  faifirent  les  Indiens  d'une  telle  fraïeur  ,  que  les 
uns  fe  lailTerent  tomber  ,  &  les  autres  pouflerent  un  enind  cri.  Le  Cacique 
plus  réfolu ,  mais  gardant  un  filence  d'etonnement ,  m  amener  un  Tigre  & 
un  Lion  ,  qu'il  avoit  entre  plufieurs  autres  Bêtes  féroces ,  &  pria  l'Efpagnol 
de  r:rer  une  féconde  fois.  Le  coup  fit  non-feulement  tomber  encore  une 
grande  partie  des  Indiens,  maisefîraïa  les  deux  animaux,  jufqu'à  les  faire 
approcher  de  Candie  avec  beaucoup  de  douceur  (75).  Le  Cacique  ordonna 
qu'ils  fuflent  remmenés  -,  &  fe  tournant  vers  l'Etranger ,  auquel  il  fit  pré- 
fcnter  une  liqueur  du  Païs  -,  •>  Bois  donc ,  lui  dit-il ,  d'un  air  d'admiration , 
-  puifque  tu  fais  un  bruit  fi  terrible.  Tu  reflembles  ,  en  vérité ,  au  Ton- 
«  nerre  du  Ciel.  Candie  vifita  la  Place,  &c  fut  conduit  dans  un  Monaftero 
de  Vierges ,  nommées  Mamaconas ,  qui  étoient  confacrées  au  fervice  des 
Idoles ,  Se  qui  avoient  fait  demander  au  Cacique  la  permifTion  de  le  voir. 
Elles  s'occupoient  à  faire  des  ouvrages  de  Laine ,  &  la  plupart  étoient  d'uno 

(  7J  )  IbiJ  p.  7J9.  (7j  )  L'Hiftorien  remarque   que  CC  fài» 

(  74  )  ibid,  p.  7<;o.  pajFa  pour  vtrifié.  iHd.  761. 
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rare  beauté  (76).  Enfin  Candie,  retournant  au  VaiOeau ,  y  porta  des  infor 
mations  beaucoup  plus  merveilleufes  que  les  premières.  Il  avoit  vCi    non 
feulement  des  Vafes  d'argent  Se  d'or ,  mais  plufieurs  Orfèvres  6c  d'autres 
Ouvriers.  Lesmêmes  Métaux  éclatoiem  dans  le  Temple  ,  en  plaques  diver- 
fement  enchaflëes.  La  beauté  des  Mamaconas ,  dont  le  nom  hffmfioit  Vier 
ges  du  Soleil ,  frappa  furtout  l'imagination  des  Caftillans.  Ils  demandèrent 
au  Ciel,  par  de  ferventes  prières ,  de  les  faire  revenir  mieux  accompagnés 
dans  une  li  charmante  Contrée  ,  &  de  les  en  rendre  Maîtrei  (77)    Mais 
aiant  bientôt  appris  que  le  Cacique  de  Tunahez  avoit  envoie  à  Quito    pour 
rendre  compte  de  leur  arrivée  au  Roi  Guaynacapa  ,  ils  jugèrent  qu''en  fi 
petit  nombre    la  prudence  ne  leur  permettoit  pas  de  s'expoifr  aux  caprices 
d  un  Prince ,  dont  toutes  les  apparences  leur  faifoient  redouter  le  pouvoir 
^  Ils  gardèrent  un  des  Indiens  de  Tumbez  -,  &  remettant  à  la  voile      iU 
s  avancèrent  jufquau  cinquième  degré  de  Latitude  Méridionale  ,  où  ils  dé- 
couvrirent e  Port  de  Payta,  fi  célèbre  depuis  ,  dans  toutes  les  Relations 
de  ce  te  Cote.  Plus  loin,  ils  trouvèrent  cefui  de  Jangerata  ,  vers  leciuel  Us 
mouillèrent  fous  une  petite  Ile ,  compofée  de  grandes  roclies ,  où  ils^nten- 
dirent  d  epouventables  hurlemens.  Mais  ,  étant  accoutumés  à  ne  s'étonner 
de  rien,  ils  y  envoiercnt  quelques  Braves,  dont  ils  apprirent  bien-tôt  que 
ce  bruit  venoit  dune  prodigieuie  quantité  de  Loups  mlrins.  Ils  doublere  t 
le  Cap ,  qu  ils  nommèrent  El  Agu:^a ,  &  continuant  de  ranger  la  Côte    ils 
entrèrent  dans  un  Port,  qui  reçut  d'eux  le  nom  de  Sainte  Croix/ Déjà  la 
renommée  d'un  petit  iiombre  d'Etrangers  ,  qui  paroiflbient  pour  la^pre- 
miere  fois  dans  cette  Mer ,  s'étoit  répandue  dans  tous  les  Pais  vSfins   >  On 
»  y  pubhoit  qu'ils  étoient  blancs  /barbus  ,  qu'Us  ne  faifoient  de' ^al^" 
«  perfonne  ,  qu'Us  ne  déroboient  &  ne  tuoient  point ,  qu'ils  donnofent 
»  libéralement  ce  qu'Us  avoient ,  qu'ils  étoient  p£ux ,  humains   tThl) 
Cette  réputation  fur  d^in  extrême  avant^e  poufleur'EntreprTfè.  I  s  i/a- 
bordoient  fur  aucune  Côte  ,  où  les  Indiens  n'accourulTent  en  foule  ,&  ne 
les  reçuflent  avec  autant  de  confiance  que  de  ioie   Dan.  ..n^  T^rr! 
méeC.;:«//.„.,  on  les  prefTa  de  .'arrêL ,  de /a  p^r^d^rD^^^^^^^^ 

TlÙT  '^'^^  °"  ^t'^°"  '^'^"^  '  ^«"'^^"«'^  paffionnémentTe  les  vo  r  ' 
&  les  faifoit  afilirer  qu'Us  ne  manqueroient  de  rien.  Pizarre  fenfihU  i 
cette  galanterie,  fit  rendre  que  ils  circonftances  ";  lui  p  ri^^'en  laj 
t^t^t.ArT^):'''''  ^^"°^^  ^'^"^  dereconnoiirance,'acTu"rrS 
rnftini"';;  '  ^1  Y  '•""  T'  ^''''''''''^  J""=^  '  Pe"*l=iw  quinze  jours  les 
aborder  i  la  Cote  ,  qu'Us  ne  perdoient  pas  de  vue.  Le  bois  &  les  vivras  co^ 
mençoientà   eur  manquer.  Enfin  s'étant  approchés  du  r  vage    Ipeine  ^ 

W  V'I^^v'J'  ^"'^'^  ^"^^"^  entourés^Se  Radeaux  ,c1arge^sïe  toutes" 
fortes  de  rafraichifTemens:  mais  ,  comme  U  falloir  aulfi  du  bli      P  zaïe 
fit  defcendre  avec  les  Indiens  ,  Alonfo  Molina ,  pour  leur  en  faïe  ^ODortS- 
J^ans  l'intervalle,  les  vagues  devinrent  fi  fortes       n,  pln.  I       ^-^      /' 
perdre  fes  Cables  ,  &  de  fe  brifer  furies' rlSe'  la'côtel  nt  ^ûtTdff! 

(  70  Et  fort  amoureufes ,  ajoute  Hencra.        (  78  )  p.  7*4. 

\77)Jb.:f.y6i.  i79)  Ibidem. 
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penfer  de  faire  lever  l'ancre.  Molina  eut  ainfi  le  malheur  d'être  abandonné 
parmi  les  Indiens  ;  mais  on  le  crut  en  fûrctc  ,  dans  une  Nation  Ci  douce. 
Le  Vaiireau  fut  porte  par  le  vent  jufqu'à  Coluque ,  entre  Tangara  &  Chi- 
mo  ,  heux  où  les  Villes  de  Truxillo  Ôc  de  San  Miguel ,  ont  été  fondées  de- 
puis. Les  Habitans  de  cette  Terre  marquèrent  tant  d'humanité  ,  par  leur  em- 
prellement  à  fournir  de  l'eau ,  du  bois  ,  8c  des  vivres  ,  qu'un  Matelot , 
nommé  Boca-Negra ,  charmé  de  leur  naturel  &  de  l'abondance  du  Pais , 

3uitta  volontairement  le  Bord ,  &  fit  dire  au  Ca()irame  dt  ne  pas  1  atten- 
te, parcequ'il  ctoit  réfolu  de  demeurer  avec  de  Ci  bonnes  gens  (80).  Pi- 
zarre envo.'a  au(îî-tôt  à  terre ,  pour  s'informer  Ci  ce  n'ctoit  pas  quelque  ar- 
tifice des  Indiens  ,  qui  le  retenoient  peut-être  malgré  lui  :  mais  la  Torre 
qu'il  avoir  charge  de  cet  ordre,  lui  rapporta  que  le  Matelot  s'af lïtaudilfoit 
de  fa  rcfolution  ,  qu'il  croit  gai  &  difpos  ,  &  que  les  Indiens  ,  cnarmés  de 
l'afFedion  qu'il  marquoit  pour  eux  ,  !'  tvoient  mis  fur  un  Brancard  ,  Si  le 
portoient  fur  leurs  épaules  pour  le  faire  voir  dans  le  Pais.  La  Torre  avoit 
remarqué  des  Troupeaux  de  Brebis ,  des  Terres  bien  cultivées ,  quantité  de 
Rulifeaux ,  dont  les  bords  étoient  ornés  <rarbr.s  fort  verds.,  &  toutes  les 
aparences  d'une  Contrée  riante  ôc  fertile.  Les  premiers  Caftillans  donnè- 
rent le  nom  d'Ovejas  ,  à  ce  qu'on  nommoit  ici  Uanos  ,  parceque  ces 
animaux  portent  une  belle  laine ,  &  qu'ils  font  doux  &  domeftiques  ,  quoi- 
flue  par  la  forme  ils  relfemblent  moins  à  des  Brebis  qu'à  des  Chameaux 
d'une  petite  efpece  (81). 

Pizarre  n'ofa  pouffer  plus  loin  fes  Découvertes ,  avec  fi  peu  de  monde , 
dont  une  partie  commenc^oit  à  fe  mutiner.  Il  avança  un  peu  dans  la  Rivière 
de  Puechos  ,  ou  de  la  Chica  ,  il  y  prit  quelques  Indiens ,  pour  les  inftruire 
&  s'en  faire  des  Interprètes  -,  &c  bornant  fa  courfe  à  Santa  ,  il  céda  aux  inf- 
fances  de  fes  gens  ,  qui  demandoient  leur  retour ,  en  lui  promettant  de  le 
fuivre ,  lorfqu'il  feroit  en  état  de  fe  faire  refpefter  dans  une  Région  ,  qu'ils 
reconnoiflbient  pour  la  meilleure  &  la  plus  riche  du  Nouveau  Monde.  Ils 
s'étoient  accoutumés  à  la  nommer  Biru  ,  ou  Birou ,  du  nom  d'une  Rivière, 
découverte ,  comme  on  l'a  fait  remarquer ,  par  Andagoya  -,  &  de-lù  vient 
avec  quelque  changement ,  celui  de  1-      a,  fous  lequel  on  a  compris  plu- 
fieurs  Etats  qui  portoient  alors  des  noms  différens.  Tous  les  Hiftoriens  Ef- 
pagiiols  obfervent  que  les  Indiens  n'en  avoient  point  de  général  ,   pour 
cette  vafte  étendue  de  Pais ,  qui  eft  borné  au  Nord  par  le  Popayan ,  au  Sud 
parie  Chili ,  à  l'Eft  par  le  Pais  des  Amazones ,  &  à  l'Oueft  par  la  Mer  du  Sud. 
Quoique    Pizarre  n'eîit  pas   fait  une  route   fi  longue  ôc  Ci  pénible  , 
fans   en   rapporter  un  jpeu  d'or  ,   il   fe  trouva  plus  pauvre  en  rentrant 
à  Panama  vers  la  fin  de    i5i(î  ,   qu'il  ne  l'étoit   en   partant  d'Efpagne 
pour  aller  chercher  fortune  dans  le  Nouveau  Monde.  Ses  AfTociés  ,  qui 
avoient  été  les  plus  riches  Habitans  de  la  Caftille  d'or  ,  avoient  emploie, 
comme  lui ,  tout  leur  bien  à  leur  Entreprife  commune  ,  ôc  s'étoient  même 
çndettés  fort  au-delà  de  leurs  fonds.  Le  Gouverneur  paroiiïant  moins  dif- 
pofc  que  jamais  à  favorifçr  une  nouvelle  Expédition  ,  il  ne  vit  point  d'au- 
tre reffource  ,  pour  le  foutien  de  fes  propres  efpéiances  ,  que  de  faire  un 
Vo-'age  à  la  Cour.  On  ne  nous  apprend  point  l'occafion  qu'il  eut  d'exécuter 
{  ?p  )  liiJ.  p,  7^;.  {  8i  )  V.  la  Dçfcription  gcJnt^ralc  duPcroo. 

ce 
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te  projet;  mais  étant  paflTé  en  Efpagne  ,  il  expofa  ce  qu'il  avoit  entrepris 
ce  quii  avoit  fouftert,  quel  en  avoit  été  le  fuccès  ,  Se  les  avantages  qu'il 
fe  promettoit  d  en  recueillir  pour  la  Couronne.  En  offrant  de  reconimcucer 
fon  txpcdition.il  demanda  le  Gouvernement  du  Pais  qu'il  avoit  découvert  & 
qu.l  efpcroit  de  conquérir.  Cette  faveur  lui  fut  accordée,  aux  conditions 
qui  ctoient  alors  en  u(age  i  c'eft-d-dire .  qu'il  prendroit  fur  lui  tous  les  frais 
comme  les  pemesôc  les  dangers  de  la  Conquête  :  fur  quoi  plufieurs  HilloI 
riens  obfervent .  avec  admiration  ,  que  ni  Colomb  .  ni  Cortez  ,  ni  Balboa 
m  lizarre,  m  tant  d'autres  Avanturiers,  qui  procurèrent  à  l'Etat  plus  dé 
millions  que  les  Rois  d'Efpagne  n'avoient  alors  de  pilbles  dans  leurs  cof- 
fres    ne  reçurent  jamais  un  fou  du  Gouvernement .  pour  les  encourager  ; 
trop  heureux  ,  quand  après  un  fuccès  dont  on  étoit  charmé  de  profiter^  on 
leur  hifl-oit  une  partie  des  avantages  qui  leur  avoient  été  promis  ,  &  qu'ils 
avoient  achètes  fi  cher.  Tels  étoient  alors  les  principes  de  1^  Cour  d'Efpa- 
gne. l.zarre.  muni  des  Lettres  qui  l'établifT^ient  Gouverneur  du  Pérou 
reprit  la  route  de  Panama  ,  fortifié  par  la  Compagnie  de  fes  quatre  Frères 
qu  il  avoit  engagés  dans  fes  grandes  viws.  ^  * 

Il  eft  tems  de  faire  connoître  fon  origine.  Gonzale  Pirarre  ,  furnommé 
le  long  .  Habitant  de  Truxillo  dans  fEftramadure  ,  ancien  CapSe 
d  Infanterie  avoit  eu  de  fon  mariage,  deux  Fils  légitimes,  Fernand  & 
Jean  ;  &  de  différentes  Mères  ,  deuxl^ils  naturels  .  fLçoIs  &  Gon"  de 

rîf  if  M"^°'!^'^"r°"  '  ^"  ^"^^"'^  Py^^"'^  ^"^  ^^  Scène.  Pizarre  le  Père  ma- 
r  a  la  Mère  de  François ,  avec  un  bon  Laboureur ,  dont  elle  eut  un  autîe 
Fils,  qui ,  portant  le  nom  de  fon  Père  ,  s'appelloit  François  Martk  ÏaT 
cantara.  Telle  étoit  la  Famille  de  François  l4arre.         ^ 

En  partant  avec  lu.  pour  Panama  ,  elle  eut  le  crédit  d'eneaeer  au  même 
Voiage  quantité  de  Volontaires,  de!  uxillo,  de  Cacerès,  Ile  ZTZs 
autres  lieux  de  la  Provmce.  Outre  la  qualité  de  Gouverneur  GénLIpln 
çois  ayoït  obtenu  celle  d'Adelantade\  &  quoique  DiegueÏAWo  efû 
partage  fes  travaux,  il  n'étoit  pas  nommé ^dai.s^es  Patfntes  S^  Or^ 
peu    juger  de  fon  mécontentement ,  lorfqu'il  vit  fes  intérêts  ahfolumem  ou" 
b  les.  Pizarre  fit  fes  efforts  pour  le  confoler ,  en  ialTurant  que  Sa  Ma  efté 
n  avoit  pas  eu  d'égard  aux  repréfentations  qu'il  lui  avoit  fa  teTen  fa  S 
&  )ura  de  Un  remettre  la  Dignité  d'Adelantade  ,  fi  la  Coi^  y  confento  t* 
Almagro  parut  content  de  cette  fatisfaélion  ,  oarcequ'il  n'en  pouvoir  ex. 
gerd  autre  ;  il  concerta  même ,  avec  lui ,  les'n.oïen^de  faire  varoTavan- 
rCtœnvetfor''""  ^"^^"^^^^  -  '"^^ ^^--  '^  ^--  foin'eu; ^pTrc 

Enfi/'  î>ifarl"'^"£r''  '  '^'"'  «î^'i/^  P^^f^t  équiper  un  feul  VailTeau. 
fmnLlv      ^^'/'fi'  '  P^ret^t  le  parti  d'en  monter  un,  qui  leur 
tZfV'    'n'"'^  de  Léon  (8z),  &  fu.  lequel  ils  embarque^rent  aï^ 
tant  de  gens  qu  ils  en   mirent  ralTembler.    Le  Souvenir  d^plldécou 
rageant  les  plus  braves  ,  fis  eurent  beaucoup  de  peinr"  s'aflbcfer  un  î.?^! 

ion  coté ,  craignant  qu  ils  ne  fe  rendiffent  tout-d-fait  indépendans  deln  fe! 

4uaii?o"  ?hK!i.  ^'"'  ^'  ^""*"^  ^'  ^"^"«i  «  4«i  fait  foupçonner  que  c'.ft  «  nom 
Tome  XIII. 
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cours ,  fe  hâta  d'armer ,  ôc  trouva  le  moïen  de  leur  fournir  quelques  Bl- 
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Etabussemens  de  la  côte  de    Sainte  Marthe 
Venezuela,  et  de  Coko. 

El  ,NDi*NT  le  premier  VoVage  de  Pizarre,  c'eft-â-dire  ,  l'année  qui  fuivlt 
fon  dépai  c ,  Marcel  de  Villalobos ,  un  des  Auditeurs  Roïaux  de  San  Domingo, 
fit  un  Traité  avec  la  Cour  pour  l'établiffcment  d'une  Colonie  dans  l'Ile 
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qui  ne  pouvoient  gueres  être  tirées  d'un  autre  lieu.  Ce  fut  auflî  la  même 
année  que  Rodrigue  Baftidas  partit  de  San  Domingo  ,  avec  une  Efcadre 
pour  peupler  la  Côte  de  Sainte  Marthe  ,  dont  il  avoir  obtenu  le  Gouver- 
nement,  avec  le  titre  d'Adelantade.  Mais  cette  Expédition     .1  fut  très  fu- 
Baftihi forme  nefte.  A  peine  eut-il  fait  fon  EtablilTement  ,  que  fes  gens  fe  foulevcrent 
âla^  côte'dTstè  «contre  lui  ;  &  s'étant  embarqué  ,  pour  retourner  à  l'Ile  Efpajjnole  ,  dans  la 
Martiie. .  vûe  apparemment  d'y  demander  a  l'Audience  Roïale  ,  du  iecouis  contre 

'  les  féciitieux  ,   il  mourut  dans  l'Ile  de  Cuba ,  où  le  mauvais  tems  l'avoir 

obligé  de  relâcher  (85). 

On  rapporte  au  commencement  de  l'année  fuivante ,  la  mort  de  Dom 
Diegue  Colomb ,  qui  étant  retourné  en  Efpagne  pour  y  faire  de  nouvelles 
plaintes  ,  avoir  fuivi  la  Cour  ,  avec  peu  de  fucces ,  pendant  deux  ans  entiers , 
dans  les  Villes  de  Burgos  ,  de  Valladolid  ,  de  Madrid  8c  de  Tolède.  Enfin , 
Charles-Quint" partant  pour  fe  rendre  à  Seville  ,  l'Amiral  des  Indes  s'éroic 
encore  obftiné  a  le  fuivre ,  avec  la  réfolution  de  prendre  fon  chemin  par 
Notre-Dame  de  la  Guadeloupe,  Eglife  fort  accréditée  ,  depuis  qu'au  fécond 
Voïage  de  Chriftophe  Colomb  (84) ,  elle  avoir  donné  fon  nom  â  l'Ile  qui 
le  conferve  encore.  Il  étoit  en  fi  mauvaife  famé,  qu'Oviedo,  quifetrou- 
voir  alors  en  Efpagne  ,  l'étant  allé  voir  à  Tolède  ,  n'épargna  rien  ,  comme 
il  le  raconte  lui-même  (85) ,  pour  le  détourner  d'un  Voïage  ,  que  fa  foi- 
blefle  &  l'incommodité  de  la  faifon  ne  lui  permettoient  pas  d'entrepren- 
dre. Mais  fes  inft.ances  furent  inutiles.  Dom  Diegue,  qui  efpéroit ,  au  con- 
traire ,  fa  guérifon  d'un  fi  faint  Pèlerinage  ,  fe  rendit  le  11  de  Février  ,  à 
Montalvan ,  qui  n'eft  qu'à  fix  lieues  de  Tolède  ,  &c  fon  mal  augmentant 
tout  à  Coup  ,  il  y  mourut  deux  jours  après  dans  les  plus  religieux  fentimens. 
e  C'eft  le  leul  éloge  que  l'Hiftoire  lui  accorde  -,  car  fon  naturel  doux  &  pai- 
fible  ,  peu  relevé  par  des  qualités  médiocres ,  n'ajouta  rien  à  la  gloire  de  foft 
nom.  Il  avoir  laifTc  à  San  Domingo  ,  toute  fa  Famille ,  qui  confiftoit  en 
deux  Filles  Se  trois  Fils  ,  dont  l'aîné  ,  nommé  Louis  ,  n'avoit  pas  plus  de 
fix  ans.  Les  deux  autres  s'appelloient  Diegue  &  Chriftophe  ;  &  les  deux 
Filles ,  qui  étoient  les  aînées ,  Philippine  &  Ifabelle.  A  la  première  nou- 

(  8  ;  )  Herrera ,  ubïfuprà.  (  8  j  )  Liv.  IV. 

(  84  J  En  14^3.  |. 
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vcîle  de  fa  morr,  Dom  Louis  fut  faluc  Amiral  des  Indes  :  nuls  il  demeura 
iaus  aucune  autorité  dans  l'Ile  Efpagnole  ,  où  Gafpard  d'Efpinofa  comman- 
doit  avec  la  qualité  de  Prélident.  La  Vice-Rein.' ,  Dona  Maria  de  Tolède 
efpcrant  cjue  fa  préfence  à  la  Cour  pourroit  achever  ce  que  fon  Mari  avoir 
commence,  s'embarqua  pour  l'Elpagne,  accompagnée  delà  féconde  d'^fes 
Filles ,  &  du  fécond  de  fe$  fils.  Elle  trouva  l'Enjpcrcur  parti  pour  l'Italie 
où  il  devoit  recevoir  la  Couronne  Impériale  â  Boulogne  -,  Se  s'adreflaiu  | 
rimperitrice  ,  qui  la  reçut  avec  beaucoup  de  diftinûion  ,  elle  maria ,  quel- 
que tems  après ,  Ifabelle  Colomb  fa  Fille ,  i  Dom  Georges  de  Portugal , 
Comte  de  Gelves  ,  pendant  que  Dom  Dieguc  fon  Fils  fut  reçu  Page  dû 
Prince  d'Efpagne.  L'Empereur  fit  augmenter  les  revenus  du  jeune  Amiral; 
Se  les  grâces  de  cette  nature  ne  furent  point  épargnées  à.  fa  famille  :  mais  ' 
on  ne  jugea  point  à  propos  de  lui  faire  jufHce  fur  fes  prétentions  ,  ôc  Dom 
Louis  ne  put  jamais  obtenir  le  titre  de  Viceroi  des  Indes  ,  quoique  fon 
Père  eût  obtenu,  peu  de  ter-  -.ant  fa  mort,  une  Déclaration  qui  fem- 
blou  lui  alTui  -r  ce  droit.  B'/ii-tat  •  '<^me  ,  pour  modérer  l'autorité  des  Com- 
mandans,  le  diftndde  !'/■  ud iencc  P  >ïalc  de  San  Domingo  fut  borné  aux 
grandes  Antilles  {S6)  &  X  ce,  .;  pariï    du  Continent,  qui  eft  entre  l'Ore 
noque  8c  la  grande  Rivière  .\  !a  M   ieleine.  Depuis  ,  on  en  a  retranché 
encore  le  Gouvernement  de  Sa     ^  i>iarthe,pour  l'ajoutera  l'Audience  du  nou- 
veau Roiaume  de  Grenade.  Ainh  les  limites  de  celle  de  San  Domingo  font  ré 
fuites ,  de  ce  côté     à  Rio  de  la  Hacha  i  P.:  ce  refte  d'étendue  de  Jurifdidion 
Civile  &  Criminelle  ,  joint  à  celle  de  fa  Ivlétropolc  pour  le  Spirituel    eft  la 
ieule  dilhndion  qui  empêche  aujourd'hui  que  cette  ancienne  Capitale  du 
nouveau  Monde,  après  l'r.voir  difputépour  la  grandeur,  la  magnificence  & 
les  nchelTes  (87  )  aux  premières  Villes  d'Efpagne ,  ne  foit  prefque  réduite  X 
la  condition  des  plus  obfcures  Bourgades. 

Pendant  qu'on  refTerroit  ainfi  les  bornes  de  fon  Audience ,  il  arriva  dans  la 
partie  du  Contment,qui  lui  étoit  encore  foumife,  un  changement  qui  eut  des 
luîtes  facheufes  pour  cette  malheureufe  Contrée.  Les  Auditeur;;  Roïaux  .  ap- 
prenant que  des  Avanturiers ,  fortis  des  Ports  de  leur  Ile  pour  enlever  des  Ef- 
çlaves,  dépeuploient  toutes  les  Côtes  de  la  Terre-Ferme ,  &c  commettoient 
le  ? r?W  S'"'  brigandages ,  jugèrent  oue  le  fe.l  remède  étoit  de  multiplier 
les  EtablilTemens ,  dans  1  opinion  que  les  Gouverneurs  arrèteroient  cette  li- 
cence. Comme  tout  le  Pais ,  qui  eft  aujourd'hui  connu  fous  le  nom  de  Vene- 
zuela croit  un  des  plus  expo^s  ,  Jean  d'Ampuez ,  Fadeur  Roïal ,  eut  ordre 
a  y  aller  ,etter  les  fondemens  d'une  Ville.  On  ne  lui  donna  que  foixante  hom! 
mes;  mais  leur  courage  fupplea.it  au  nombre,  ils  abordèrent  dans  un  Heu 
que  les  Indiens  nommoient  Coriana  ,  où  l'on  a  vu  qu'Alfonfe  d'Oieda  f  88  ) 
avoit  trouvé  une  Bourgade,  bâtie,  à  la  manière  de  Venife ,  au  milieu  d'un 
Lac.Manaure  puilTant  Cacique ,  y  commandoic  à  des  Indiens  très  braves. 
r,f.  1  T  u  ^^PT  ,  *^""""^'"Çf.  par  lear  p.opofer  une  alliance ,  â  laquelle  il 
eut  le  bonheur  ^e  les  trouver  d/pofcs.  RÎen  ne  s'oppofant  alors  à  l'exécution 
ae  fon  defl-ein  ,  il  bâtit  la  Ville  de  Coro  ,  danT  une  fituation  avanta- 

«,L  ' '^  ^  ^  ^"'  ?'?".  '  ^  "^^"^  '^  ^"=  ^^^'  ^^    mcmbrement. 

iTuScl  dîiT  •  ^'  ^T"f^  ^rf^  '  'îf         <  «7  )  Vcez  fa  Defcription,  au  Tome  XI^^ 

l  Audience  du  Mexique  fut  formée  de  ce  dd-        (  88  )  Yoiez  fa  Relation ,  au  Tome  XII, 
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lits  f  nfr  '       A     T  U?^""''  naturellement  d'excellens  Simples  ,  qui  ren- 

dent le  mmifteredes  Médecins  inutile  aux  Habitans.  Cette  Ville  devint  ben- 
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Lions  font  communs  dans  la  Province ,  mais  qu'ils  n'y  font  pas  foftredoutés 
&  qu  un  Homme  ,  avec  le  fecours  d'un  Ch?en  ,  oJ  triomphe   " 
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E^a.treçôté,lesTig.syA;;;ï^^^ 

entrer  dans  les  Cafés  des  Indiens ,  faifir  un  Homme ,  &  l'emporter  dans  km 
gueule  aulîi  facilement  qu'un  Chat  emporte  une  Souris.  On^y  voit  auffi  dS 
Couleuvres  d  une  grofTeur  prodigieufe.  Coro  a  deux  Ports  ;  iL  ,  au  Nord 
dansuneAnfeforméepar  leCap  S.  Romain,  où  la  Mer  k  toujours  tran-* 
quille;  mais  il  a  très  peu  d'eau;  l'autre  eft  à  l'Oueft  ,  &  ne  manque  point 
de  profondeur  ;  mais  la  Mer  y  eft  toujours  agitée.  Les  Iles  de  CurlçLrou 
Coraçol,dOruba&deBonayre,  n'en  étant V^  H  lieues ,  Airpuez  ei  la 
précaution  de  s  en  rendre  Maître.  i'  ^   ci*  la 

Il  en  coûta  peu  aux  Efpagnols ,  pour  fe  mettre  en  polTeflîon  d'une  fi  belle 
Province,  dont  le  Lac  Maracaïbo  fait  comrae  le  ce/tre.  Mais  à  peine  leur 
General  commençoit  à  goûter  le  fruit  de  fes  travaux  ,  qu'il  fe  îit  obLI 

Marchanda  j*^''  L  '^^  ^'''''■^'"'  ^"  ''^"'^^^  ^"^^"^^  '  '"  ^^l^^"  >  "' h!s 
Marchands  dAugfbourg    qm  avoient  avancé  de  grolfes  fommes  à  l'Emoe- 

reur  entendant  vanter  e  Venezuela  comme  un  Païs  abondant  en  or,  pC 
poferent  a  ce  Prmce  de  leur  en  abandonner  le  Domaine.  ^ 

aiitl  ,f  ""'""'  aux  conditions  fuivantes  :  qu'ils  en  acheveroient  laCon- 
Tir  I  r  "a""  Couronne  de  CaftiUe  ;  qu'ils  occuperoient  tout  ce  qui 
eft  enuele  Car,  de  la  Vêla,  où  finiffoit  le  Gouvernement  de  Sainte  Mar- 
the   &  celui  de  Maracapana  ,  en  tirant  deux  lignes  Nord  &  Sud  d'une 

«r.L    ""m>^"      ''X'''°î'"'^"^'^^^  ^""^^^  les  Iles  qui  font  dans 
cet  elpace  ,  a  1  exception  des  trois  qu'on  a  nommées ,  &  qui  imeureroient 
ad  Ampuez  :  que  dans  toute  l'étend'ue  de  cette  Concellion  ,  ils  formeroient 
cer^Fn'y^T''  ^  ^«"^^^i^^^i^"^  "ois  ForterelTes  -,  qu'ils 'leveroient  pou 
ceteEntreprife,aumoins  300  Hommes-,  qu'ils   Larniroient  50  Mi/eiir. 
Allemands    pour  être  difperfés  dans  toutes  les  Provinces  où  le   Efpagnols 
ctoient  établis  dans  les  Indes  ;  enfin  ,  que  toutes  les  conditions  /eS 
remplies  dans  l'efpace   d'un  an.  L'Empereur  s'engageoit  ,  de  fon  côté     à 
renctre  perpétuelle  &  héréditaire,  entre  les  Velfei/,  la  Charge  d'AWfi» 
lt.\^  f^"  'l'Adelantade  ,  dans  la  perfonne  &  la  pofterlé  de  S 
3ual  n        °''"i '''"'c^'";  ^"'"^''^  H°"^  «"  "^^  ^^^«"5  ^  leur  donner 
S  Conr"'  ''"'/'  P'°^'  '  ^""^  ^"^^  "  ^"'°"  "^^^°"  ^"  P^»^  dont  ils  feroienn 
l^^onquete  ;  a  faire  compter  400000  maravedis  d'appointemens perpétuels 
au  General,  &  .00000  au  Lieutenant  qu'ils  chargeroient  de  l'Expélition  - 
feroLn""P'"^t"/''"  ^  Ef^^e  pour  toutes  les  provifions  de  bouJhe  qu'U,* 
feroient  venir  d  Efo^gne  ;  à  leur  abandonner  douze  lieues  de  terrein  ea 
nuarre    pour  les  1,  are  cultiver  en  leur  nom  ;  à  leur  permettre  de  prendre 
des  Chevaux ,  des  Cavalles     &  toute  forte  de  Beftiaux  dans  les  Iles  d« 
.Vent  :  fur  quoi  1  on  doit  obferver  que  les  grandes  Antilles  éîani  alors  pref- 
l  851  ;  A  1 1  degrés  de  iacitudc  Nord-Eft.  ' 
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que  les  feuL-is  Iles  peuplées  dans  ces  Mers ,  on  devoit  entendre  par  Iles  du  • 

Vent,  ces  mêmes  Antilles,  &  fous  le  nom  d'Iles  fous  le  Vent,  Curaçao  ^  N°"^^*"^ 
&  les  autres ,  qui  font  à  peu-près  fur  la  même  ligne.  *  M^îr""' 

On  ftipula ,  par  le  même  Traité ,  que  les  nouveaux  Concefllonnaires  pour- 
roient  enlever  des  Indiens  pour  l'Efclavage,  s'ils  ne  fe  foumettoient  pas  de 
bonne  grâce  ;  mais  à  condition  que  les  Reglemens  pour  leur  inflrudion  & 
pour  la  manière  de  les  traiter  ,  feroient  fidèlement  obfervcs  ;  qu'il  leur 
feroit  libre  aufli  d'acheter  ceux  qui  étoient  déjà  Captifs ,  mais  que  fur  ces 
deux  points ,  ils  ne  feroient  rien  fans  la  participation  des  Miffionnaires  & 
des  Officiers  Roïaux,  &  qu'ils  paieroient  au  Domaine  le  quatrième  de  leurs 
Efclaves ;  que  pendant  fix  ans  ils  auroient  le  même  droit,  que  les  Sujets  de 
la  Couronne  de  Caftille ,  de  tirer  des  Arfenaux  de  Seville  tout  ce  qui  leur 
feroit  necelTaire  pour  s'équiper  ;  enfin  ,  qu'ils  ft.oient  foumis  à  tous  les 
Statuts  qui  regardoient  les  nouvelles  Conquêtes.  Mais ,  comme  il  s'étoit  in- 
troduit de  toutes  parts  un  grand  défordre ,  qui  confiibit  à  cacher  tout  ce 
quon  pouvoit  traiter,  en  fecret  ,  d'or  ou  de  Marchandifes  précieufes  cfc 
qui  diminuoit  confiderablement  le  Quint  du  Roi ,  les  Officiers  Roïaux  fu- 
rent revêtus  du  pouvoir  de  faire  d'exades  re^  erches  ;  &  l'Auditeur  de  San 
Domingo  eut  ordre  d'empêcher  que  les  Navires  des  Iles  Se  des  autres  Pais 
de  la  Jurifdiaion  ,  n'allafiTent  faire  la  Traite  fur  la  Côte  du  Venezuela 

Alfinger,  choifi  par  les  Velfers  pour  l'établi (fement  de  leur  Colonie    ôc 
Barthelemi  Sailler  ,  qu'ils  lui  donnèrent  pour  Lieutenant  ,  abordèrent  à 
Coro  vers  le  commencement  de  l'année  1529,  avec  400  Hommes  de  pied  & 
80  Chevaux.  D  Ampuez  ne  fe  vit  pas  ôter  fon  Gouvernement  fans  chagrin  ; 
mais  il  fut  oblige  de  céder  à  la  ne'ceffité  ;  trop  heureux ,  qu'il  lui  fût  permis 
de  s  etabhr  dans  les  trois  petites  Iles  que  l'Empereur  lui  avoir  réfervc^es.  En 
y  paflant,  il  emporta  toute  la  profpérité  dont  la   Province  avoir  joui  fous 
ion  adminiftration.  La  plupart  des  Allemands  étoient  Luthériens  ;  &  quoi- 
quon  les  eut  affujetis  a  mener  avec  eux  un  certain  nombre  de  Religieux 
r^ZT"''  la  converfion  des  Infidèles  les  toucha  peu.  Ils  tournèrent     Dép.,f,e..„, 
toutes   eurs  vues  a  fe  procurer  de  l'or  ;  &  cette  furieufe  paflion  leur  fit  em-  i'  4'  ^''"= 
ÙZ       S  "'  iT  "°ï'"'  '  ^'.f  «^^n-ge'^ent  nour^la  vie  même  des  -ndl?  ^"'■ 
Indiens  ,  ^ont  ils  firent  périr  cruellement  un  gran/ nombre.  Le  Cacique 
Manaure  ne  fut  pas  plus  refpedé  que  fes  Sujets.  Ils  le  mirent  à  la  torture 
pour  lui  faire  découvrir  fon  or  ;&  viaifemblablement ,  il  feroit  mort  par' 
leurs  mains  ,  s  il  n  eut  eu  le  bonheur  de  s'échapper  dans  les  Montagnes     '^ 
ou  ils  le  pourfuivirent  inutilement.  Enfuite,  pe^fétrant  par  le  Lac  Maca-  " 
raibo ,  ils  avancèrent  bien  loin  dans  les  Terres ,  à  la  recherche  des  Mines , 
ttZrlZ  rf'  ^  ^''''  "".  Etablifl-ement.  Leurs   courfes  s'étendu^n; 
&Ta    T   I  ^«"^^'■"^'"f  ^,de  Sainte  Marthe  -,  &  de  toutes  parts  ils  laif- 
lorTlt  f'"?   "''' .?'"  ^'  ''".'  paffage.  L.  plupart  des  Indîens  leur  ap- 
portoient  tout  ce  quils  avoient  d'or;  &  plufieurs  alloient  au-devant  d'eux 

tT- ±:  I?1^"T  f  ^^^-j^^^^--^  >  dans  l'efperance  d'être  mî^ux  tn" 

Sn^n?  i^  ^"''"' ^'  ^^""  ^""'""'^  "«  ^^i^^"^  qu'augmenter,  ils 

SrentTiert"7l    T''  '^^T  ^^"f 'f  "^^^i^""'"  '  ^°"^  ""^  ^frana  reffen- 
tirent  bien-tot  les  effets.  Alfinger  fut  batcu  dans  plufieurs  rencontres  ■  &c\a   v     r 

momé  des  Allemands ,  qui  écLppoient  .u,  fledL ,  moLZT^^L'à.l]  rîîélîS!'* 
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fatigues  où  la  foif  de  l'or  les  engaecoit 


r'..^mr;  nr.  N  -'  "       c     1     - 1-»*^*^?' '•  «"  P«^"  de  mois  leur  Troupe  fut 

Comme  il  avoir  à  traverfer  de  vaftes  Paû  «.'.  ;i  «'^r  '  •  '^  P""»^"^^^- 
facilei.ear  des  vivres  il  .n'^!::^2;l;::t:X'^  Z^ 
quantité  d  Indiens  qu'il  avoir  fait  cnchaint-r  à  li  file  ,  comme  on  enchaie 
les  Galériens  ;  6c  chacun ,  avec  fa  chaîna  qui  lui  pendoit  au  cou  avoTà 
porter  une  charee  qu'on  n'auro  t  m«  v«nl7.  A L  i    ...  t,  ,      '  f^.°".* 


Sa  fia  funcfte. 


fe  ré:  alili  lient  â 
Coro. 


Mauvais-  con- 
diiMc  &    (hjti- 
n-.-nt  Je    leiu- 
tiouvctucur. 


Nouvelle   Af- 
fcir.bloï  en  Ef- 
P^l^ne,  pour  la 
Cau'c  dis  la. 

divUS, 


hrC  r  r  '  r  */•/■'  ..  ^''  *^'  *""'*^'  '  o"  '"'  coupoit  fur  le  champ 
la  tcte.  Cependant  la  Maibn  d'or  ne  parut  point.  Alfingef  vit  trancheîfes 
■ours  d-^ns  fa  chimérique  recherche.  Son  Lie^Kcnant,  qui  fu^apparemn  eno 
fo.1  SuccefTeur  ne  lui  furvkut  pas  long-tcm,  ;  &  le  GouverneS  de  ^et^ê 
•rovince  ,  prelqu'entierement  dct^'uolt'c  -i.'-,nr  'ri  ,  '•"'*''"^"^/e  ^^^^^^ 
remplipar  le?  Velfers,  l'Audience^^CS^cluc  ^  or/nTI^T  dumo^S: 
par  provifion ,  jufqu'd  ce  que  l'Entpcreur  eut  envoïc  fes  ordres 

Jean  de  Carvajal  reçut  donc  la  Commiflîon  d'aller  commmder  à  Cnm 
pour  s'emploier  au  rétabli(T^ment  de,  affaire,  :  mais  uToit  pbs  cSbi; 
d  achever  la  ruine  de  cet  infortuné  Paï,,  que  de  le  relever  df  fes  Xe 
On  ne  vit  jamais  de   fi  méchant  Homme.  Ses  excès  firent  prefqu'o^uSie; 
ceux  des  Allemands.  Le  en  parti  jufqu'i  San  Domingo,  d'ofS  fut  con 
tramtde  Im  envoier  promptement  un  Succe/Teur,  avec  m  AlcaWe  Maior 
pour  lui  fane  fon  Procès  II  fe  défendit long-tem;  ;  mais  il  ne  purévitelde 
porter  fa  tcte  fur  un  cchafFaut.  Ç'eft  ainf.  qu'on  dépeuploit  les^p  us  bêles 
ovmces  de  I  Amcnque    dans  le  tem,  m^me  queVEmpereur  fe  donnent 

En  effet ,  ce  fut  dans  le  cours  de  cette  tncmc  -innÂa  r,,,' c  r 

odre  une  grande  Aifemblée  des  pKalSr  fhéofo  1  ^TuXiifur- 
tcs  dEfpagne  pour  examiner  un  noint ,  déjà  difcute^  fous  fon  Reane  & 
fous  celui  de  fon  PrédécelTeur  ;  s'ifét«,it  permis  de^donner  letwie^ns  en 
tutelle  ou  en  commandement  ,  Ceux  quiVoutenoient  l'affirmLve  établi 
foient  pour  principe  ,  »  que  le  nouveau^Monde  feroit  plus  à  charge  qut^S 

"  i\^J''  ''^°"  ^V^^^'f^r^T'^^'S"'^"^""  Particulier  ne  trouve! 
"  [°"  f°"7"^^g^^^y«^bhr;d'ou  .Wuivroitle  dépérinfement  de  ou- 
"  tes  ces  Colonies.  Or ,  a,outoit-on  ,  n'y  auroit-il  pas  cfe  l'injuftice  iori 
»  ver  le  Prince  du  proht  de  tant  de  cinquêtes  ,  ^qui    u    o  t  c^ué  ^lel 
"  ^°'^^^^^  j'^'"^"^'^^  '  ^>s  Sujets  de  ce  qj'il,  ««;  acquis  par  tant  de  fat! 
"  S".f^  ,d«,^^"?^«^  Ou  eft  ^nc  le  crime,  d'impofer  la  nécefllté  du  trt 
»  vail  se  de  la  dcj^cndance  à  des  Peuple,  incapables  de  fe  conduire  eux- 
'.  mêmes;  fans  prevoiance ,   fans  aucïne  fortc\le  foin  ,    tant  qu'îs  font 
«  abandonnes  à  eux  mêmes  •  fuiets  aux  vice,  les  pli«  infâmes  5  pouffant 
»    a  plupart  ,    linhumanu    a  c/es  excès  inconnus^dans  les  aut  es^ RégTon^ 
»  da  monde-,  nlTervis  fenfiblement  au.  Démon  ,  dont  ils  font  leiouet^des 
»  Peuples  ,  quon  ne  peut  efpéret  d.  voir  vivre  en  Hommes  /b  au  oi? 
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w  moins  en  Chrétiens ,  auffi  long-tems  qu'on  ne  fera  point  en  état  de  les  — 


y  contraindre  ".  On  ajoutoit ,  que  parmi  ceux  qui  penfoient  autrement ,  y  ^° 
ne  connoifloit  aue  deux  fnrrpç  Ap  nprfnnnpc  ■  Iac  une  r^««  «„„'_: '  tTAs 
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on  ne  connoilloit  ^ue  deux  fortes  de  perfonnes  -,  les  uns  fans  expérience ,  Îens 
que  la  moindre  idée  de  fervitude  efFraioit ,  &  qui  ne  vouloienr  pas  appro- 
fondir les  raifons  qu'on  avoir  de  mettre  ces  Nations  fous  le  joug-,  les  au-        ^i^^ 
très,  gens  paflîonnés,  qui  agifToient  bien  moins  par  le  mouvement  d'un 
vrai  zèle  &  d'une  charité  fincere,  que  par  un  efprit  d'ambition  ,  qui  les  por- 
toit  à  vouloir  dominer  feuls. 

Ceux,  qui  étoient  pour  le  fentiment  contraire  ,  prétendoient  quec'étoit 
fuppofer  aux  Indiens  des  vices  qu'ils  n'avoient  pas  ;  ou  du  moins ,  qu'on 
les  exageroit  beaucoup  ,  pour  avoir  une  raifon  plaufible  de  les  opprimer  ; 
qu'on  avoir  d'autant  plus  mauvaife  grâce  de  leur  ôter  la  liberté  ,  par  le 
motif  de  les  faire  vivre  en  Hommes  &  en  Chrétiens  ,  que  jufqu'alors  on 
ne  s  en  etoit  fervi  que  comme  on  fe  fert  ailleurs  des  Bctes  de  charge ,  de 
forte  qu'on  avoit  plus  travaillé  à  les  abrutir  qu'à  leur  ouvrir  &  leur  celai- 
rer  l'efprit  -,  qu'il  n'étoit  pas  vrai  qu'on  ne  pût  tirer  aucun  avantaee  du 
Nouveau  Monde ,  fi  l'on  ne  maintenoit  les  Départemens  -,  mais  que  cette 
luppohtion  même  ne  pouvoit  être  une  raifon  pour  réduire  à  refclava<-e 
des  Hommes  libres  ,  dont  on  n'avoit  reçu  aucun  tort.  ^ 

On  a  déjà  remarauc  que  dans  cette  conteftation ,  les  deux  Partis  conve- 
noient  aflez,  que  A  les  Commandes ,  ou  Départemens  ,  eufTent  été  fur  le 
pied  ou  elles  dévoient  être  ,  &  où  les  Rois  Catholiques  les  avoient  lona- 
tems  luppofees,  elles  auroient  été  fort  avantageuf^-    -x  Peuples  du  Nou- 
veau Monde.  Notre  Siècle  ,  fuivant  l'obiirvation  .     u  ;    nos  Hiftoriens  ,  a 
vu  ce  projet  perfedionné ,  Se  même  en  exécution  dans  plufieurs  endroits 
de  1  Amérique  Méridionale  (90).  Mais  rien  n'étoit  moins  foutenable  dans 
la  panque     furies  premiers  plans  qu'on  avoit  dieffés.  Enfin,  la  décifion 
de  1  AfTemblee  fut  quil  falloit  laifTer  aux  Indiens    une   liberté   entière 
aulh  long-tems  qu'ils  ne  prendroient  point  les  armes  contre  les  Chrétiens; 
les  traiter  comme  les  autres  Sujets  de  la  Couronne  -,  leur  envoïer  des  Mif- 
lionnaires  pour  leur  prêcher  l'Evangile  ,  &  les  obliger  feulement  à  païer  la 
l^ime  a  lEglife     &  un  tribut  annuel  au  Prince  ,  fuivant  la  connoiflTance 
quon  avoit  de  leurs  facultés.  Cette  manière  de  penfer  révolta  étrangement 
es  Conceflîonnaires  ;  &  leurs  plaintes  étant  venues  jufqu'aux  oreilles  de 
1  empereur ,  ce  Prince  retomba  dans  toutes  fes  incertitudes. 

On  n'etoit  pas  moins  embarraffé  ,  à  l'occafion  des  Corfaires  de  France 
ec  d  Angleterre  ,^qui  commençoiçnt  d  fe  multiplier  dans  les  Mers  du  Nou-  ,  • 
veau  Monde ,  jufqu'à  troubler  beaucoup  le  Commerce  des  Efpagnols.  Il  étoit  gnoi": 
aile  de  prévoir,  quaiant  une  fois  pris  ce  chemin  ,  n'aïant  ordinairement 
rien  a  nerdre,  étant  détermines  &  aguerris  ,  &  fûrs  que  la  plupart  des  Bâti  mens 
qui  alloient  d  Amérique  en  Efpagne  étoient  richement  cLrgés ,  ils  caufe- 
roientde  grandes  pertes  aux  nouvelles  Colonies  ;  du  moins  ffl'on  ne  s'im- 

«  aue  iTn  i!S'   " f '""'  •°'^'''^  'r''     "  '^^'  '  ^^'^  des  dcmi^Dieux^  font  bkn  aj 
M  yui  puifle  ctic  compare  avec  1  Entreprife 
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pofoJt  la  Loi  de  ne  laifler  partir  aucun  Bâtiment  fans  une  bonne  eCcotte; 
ce  qui  ne  le  pouvoit  fans  une  extrême  dépenfe.  D'ailleurs  ,  les  Efpaenols 
etoient  eux-mêmes  des  Corfaires  plus  redoutables  que  les  Etrangers  ,  &  pii- 
loient  également  les  effets  du  Prince  &c  ceux  des  Particuliers.  Il  arrivoit 
de-la  que  plufieurs  Habitans  des  Colonies ,  fe  voiant  tout  à  coup  ruines  , 
quittoient  le  Pais  ou  ils  ctoient  fans  reffource ,  pour  aller  chercher  ailleurs 
dequoi  reparer  leur  fortune.  Ce  fut  ainfi  que  l'Ile  Efpagnole  ,  d'abord  la 
plus  maltraitée  ,  parcequ'elle  étoit  la  plus  fréquentée  &  la  plus  riche ,  fe 
trouva  bien-tôt  prefque  déferre.  Deux  chofes  empêchoient ,  furtout,  qu'on 
ne  remédiât  au  dcfordre  ;  la  première  ,  que  les  coupables  n'ctoient  pas  aifés 
a  connoitre ,  ou  trouvoient  des  afyles  allures  jufques  dans  ces  Navires  qui 
auroient  du  leur  donner  la  chafTe  ;  la  féconde  ,  une  mauvaife  difpofirion 
qui  ctoit  dans  le  Gouvernement.  Depuis  quelque  tems  ,  les  Jurifdidions 
indépendantes  &  fupérieures  s'étoient  fort  multipliées  :  les  Gouverneurs 
Particuliers  ne  recevoient  la  Loi  de  perfonne ,  de  n'étoient  gueres  en  état 
eux-mêmes  de  fe  faire  obéir.  Il  en  rcfultoit  mille  fortes  de  maux.  Les  Edits 
de  la  Cour  n'étoient  pas  refpeftés  -,  les  crimes  demeuroient  impunis  Se  fe 
commettoient  fans  honte  ;  les  biens  ,  l'honneur,  ôc  la  vie  même  des  Habi- 
tans  n'étoient  point  en  fureté  ;  les  Commandans  qui  vouloient  faire  leur 
devoir  ,  ne  remportoient  fouvent  d'autre  prix  de  leur  zèle  qu'une   mort 
violente  -,  &  chacun  équipant  des  Navires  en  fraude ,  foit  pour  enlever  des 
Efclaves,  ou  pour  taire  le  commerce  ,  plufieurs  ,  faute  d'expérience  &  d'ha- 
bileté ,   ou  trompés  par   leurs  Fadeurs  ,  mettoient  en  Mer  des  Bâtimens 
mal  conftruits  &  mal  armés  ,  que  la  moindre  tempête  faifoit  périr  ,   ou 
qui  devenoient  la  proie  des  Corfaires.  Tant  de  maux ,  repréfentés  par  le 
Prcfident  de  San  Domingo  (91)  dans  une  Affemblée  générale  de  tous  les 
Ryeraentpro-  Ordres  de  cette  Colonie,  produifirent  des  Délibérations  férieufes.  On  con- 
P°  •  vint  des  articles  fuivans  ,  que  le  Préfident  fe  chargea  de  propofer  au  Con- 

feil  des  Indes  :  «  qu'il  étoit  abfolument  néceffaire  d'établir  dans  le  Nou- 
»  veau  Monde  un  Porte  ,  qui  fût  comme  le  centre  du  Commerce  ,  &  de  ne 
»  n en  négliger  pour  le  fortifier  &  le  mettre  à  couvert  de  toute  infulte  j 
»  qu'il  hiUoit  choifir  pour  cela  ,  un  Port  qui  eût  une  Audience  Roïale  ,  avec 
"  une  Garnifon  capable  de  faire  refpefter  les  Ordonnances  ;  que  tousle's  Na- 
'.  vires,  qui  fortiroient  d'Efpagne  pour  fe  rendre  dans  le  Nouveau  Monde  , 
»  hiflent  obligés  de  fe  rendre  droit  à  ce  Port ,  pour  y  recevoir  leur  defti* 
»  nation  ,  &  d'y  retourner  après  avoir  chargé ,  pour  y  être  vifités  &  pren- 
"  dre  un  Certificat  qu'ils  avoientpaié  les  droits  Roïaux  ;  fans  quoi ,  l'on  de- 
»  mandoit  que  les  Capitaines  fufient  punis ,  fuivant  l'importance  du  cas. 

Ce  Règlement  contenoit  d'autres  articles  ,  dont  le  principal  regardoitle 
Port  même  qu'il  convenoit  de  choifir.  On  établifloit  que  le  Nouveau 
Monde  n'en  avoit  pas  de  plus  convenable  que  San  Domingo  ,  ou  du  moins 
quelqu'^utre  de  l'Ile  Efpagnole  :  qu'on  trouvoit  dans  cette  Ile  tout  ce  qui 
ccoit  néceffaire  à  la  navigation ,  foit  pour  la  conftruâ:ion  des  Vaiffeaux  foit 
jjour  les  provifions  de  guerre  &  de  bouche  :  qu'elle  étoit  capable. de  fournir 
ieule  des  vivres  erf  abondance  à  tous  les  Navires  qui  ftioient  le  commerce 

Jjrl  t5i''?"  Ro»"  Scbafticn  Ramirer  de    mingo  ,  &  Prdfîdçût  dç  l'Audience  Roïalc; 
t'UcntcLcaljtoucalafoisEvcciiicdeSanDo-    depuis  i);7, 

des 
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des  Indes ,   en  quei^ue  nombre  qu'ils  pufTent  être  :  qu'on  en  tirerolt  un  - 

autre  fruit    qui  feroit  de  mieux  peupler  une  Ile  ,  à  laquelle  il  ne  manquoit     Nouveaux 

que  des  Habitans ,  pour  en  faire  un  des  plus  riches  Païs  du  Monde     &  ^'■^"'s"- 

qu^n  peu  de  tems  le  Port  defùné  â  l'Entrepôt  général ,  deviendroit  une  Ville 

aufli  célèbre  que  I  etoient  alors  Londres  &  Palerme  :  que  ce  grand  concours 

animant  tout  le  monde  au  travail  ,  chacun  fuivant  la  natuFe  de  fon  ter 

rein ,  I  or ,  1  argent  &  les  autres  Métaux. ,  le  Sucre .  la  CafTe ,  le  GineemI 

'''■'^',  f'?'";"./^"".^^  Marchandifes,  y  entretiendroient  un  commerce 

capable  feul  d  enrichir  1  Efpagne  :  que  le  Pais  fe  remplilTant  d'Efpagnols  * 

on  y  pourroit  multiplier  les  Nègres  ,  fans  jamais  craindre  qu'ils  pre^valuf- 

fent  par  le  nombre  ou  par  la  force  -.que  tous  les  autres  déârdresfei oient 

moins  a  craindre  auffi ,  lorfqu'on  verroit  la  Juftice  bien  adminiftrée     l'au- 

tonte  foutenue  par  les  armes  ,  ^  tout  le  monde  utilement  occupé  /qu'on 

feroit  bien  informe  de  tout  ce  qui  fortiroit  chaque  mois  des  Indes ,  &  que 

par  confequent  les  droits  du  Prmce  feroient  moins  fujets  à  la  fraude 

enfin     que  les  mêmes  raifons ,  qui  avoient  porté  .  dès  le  commencemem 

des  Découvertes,  les  Rois  Catholiques  à  vouloir  que  tout  ce  qurpX 

des  Indes  enEfpaçne  fût  déchargé  a^eville ,  étoien^encore  plus  Ees  pour 

engager  Sa  Majefté  Impériale  à  régler  que  tout  ce  qui  forSroit  dSene 

fut  débarqué  dans  un  Port  du  Nouveau  Monde.  tlpagne 

L'AlTemblée  répondit  d'avance  aux  objedions  qu'on  pouvoit  faire  contre     b'    .r 
ÏZïn^^ll'u"  ^T''''  ^^g^-^^^/^  l'Audience  Ro?ale  du  Mexique    nou^d-  ^S.  '^ 
lement  établie     dont  on  pouvoit  craindre  que  l'autorité  ne  iouffrît  beau 
coup  de  celle  qu'on  rendroit  à  San  Domingo^  la  réponfe  étoit  que  k  Jurï 
diûion  de  ce  Tribunal  n'y  perdroit  qu'un  peu  de  cafuel ,  peit?  légère    "uî 
faveurT  AT  vT^'^'f  ^^"^  l'intérêt ^énér^  ;  &  que  fi  l':,n^emaE'.r 
faveur  de  f  Ile  Efpagnole    la  préférence  fur  la  Nouvelle  Efpagne    pour  U 
delTein  quon  formoit,  c'étoit  parceque  la  fituation  de  l'une^^  étoit'^belu 
coup  plus  propre  que  celle  de  f  autre.  On  pouvoit  encore  obieder    que  fî 
r  le'  n^fxT'  '^^  '"^-^  ^'  f--l^-^"^  ^e  vivres  dans  uneS  SoL- 
tèmr  JZ    V  •P'°'''^°"''  "'.  manqueroit  oas  d'y  augmenter  &  d'y  de- 
nrS,r   M         T'^  ■'  "  ^"^  ^''°''  "^î^^«  des   monopoles  extrêmeLenc 
p  cjudiciables  au  Commerce.  Mais  l'AlTemblée  démont  a  qu'on  devohfl 

enTaJlni     '"''''T  '  ^1"'^*!"^  ^''  "^^"^'^^  '  ^'«  ^^  vendrTeurs  denr  es 
en  trayaiUeroient  plus  ardemment  à  la  culture  des  terres    &  feroient  repne; 

dans  nie  une  continuelle  abondance.  D'ailleurs,  fi  le  provïSe lou! 

Pdx  du  fret"  1: 1  ^r    ^^^'/'^'  '  °"  "^  /^^°^^  b'-  /édommage'par" 
prix  du  fret ,  que  la  fureté  du  Commerce  feroit  hauffer  â  proportion   En- 
fin    on  ajoutoit  que  la  Contraftation  de  Seville  gagneroit  LaucoT  i  cet 
Etablurement  ;  parceque  les  rifques  de  la  Mer  ,  de"s  Corfai  es  &  de  Ta  con 

f  interê    puSic  t  f'f      fi '7^"  =  '"''''  ^"'^^"^  ^^  ''^'^'^^  de  l'Hiftorien . 
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quefois  rn^'tnt  à  la  jaloufie  d'autorité  ,  à  l'indolence ,  ou  à  l'entctement  de 
ceux  qui  oiii  le  pouvoir  en  main.  Tel  fut  le  fort  d'un  fyfteme ,  dont  tout  Is 
monde  iivoit  reconnu  la  fagelfe  &  l'utilité.  Il  échoua  ,  fans  qu'on  en  ait 
jamais  pu  pénétrer  la  véritable  raifon.  Mais  remontons,  de  uu^,iques  aiiv 
nées ,  au  point  d'où  le  fil  des  i/enemens  nous  a  fait  defcen  ae. 

§.     III. 

Second  VoÏage   de  François  Pizajlri. 


DÉCOUVERTE 

DU  Pérou. 

PiZARRI. 
II.   VOlAGE. 

Départ. 


JLi  A  petite  Flotte,  dont    on  a  rapporté  l'cq-iipement  fans  avoir  trouve 
plus  de  lumières  fur  le  nombre  de;;  VailTeaux  ,  &  fur  leur  forte  ,  mit  à  la 
voile  au  commencement  de  l'année  1 5  j  1  (91).  Le  delTc-n  de  F'^ançois  Pizarre 
écoit  de  fe  rendre  droit  à  Tumbez  ,  ci'i  les  obfetvations  Je  Molina  &:  de 
(  mdie  lui  faifoient  efpérer  de  grandes  richefles  :  mais  .  aïantrroavc  à^s 
•v.iit.s  contruue;! ,  it- fe  vu  forcé  de  prendre  terre  ceni  lieues  au-deifous  ,  de 
Piurre  aborde  de  déharquLr  Ic's  gers  Se  fes  chevaux  ,  pour  fuivre  la  Coïc  par  te-rre.  De 
fîlit'p''at 'terre.'*  ^^'B^^  Riviercs ,  qa'û  frlioit  tr.u'erfer  à  leur  embouchure ,  louvent  hom- 
mes &  chevaux  ;i.  h  rr„î!;.>  ,  rendirent  cette  marche  fort  pénible.  Pizarre 
trouva  des  reflom -c   <lans  (on  adrefle  &  fon  courage  ,  j  our  infpirer  de  la 
refolution  à  fes  So'tkis.  Il  aidoit  lui-même ,  à  nag^r,  ceux  cpii  fe  défioienc 
de  leur  habuetc  ;  il  les  foutenoit  ;   il  les  conduifoit  julqu'à  l'autre  bord. 
EnfîiT  ,  ils  arrivèrent  fans  perte  ,  dans  un  lieu  nommé  C\^aque  ,  fitué  au 
Butin  qu'il  fait  bord  de  la  Mer ,  &:  prefque  fous  l'Equateur.  Outre  les  vivres ,  qu'ils  y  trou- 
o*!"*-         verent  .;;i  abondance  ,  ils  y  firent  un  tel  butin  ,  que  pour  donner  une  haute 
opinion  de  leur  Entreprife  ,  &  faire  naître  l'envie  de  les  fuivre  ,  ils  ren- 
voïerent  deux  de  leurs  Vaifïèaux  ,  l'un  à  Panama ,  l'autre  pour  Nicaragua  , 
dont  la  charge  montoit  à  plus  de  30000  Caftillans  d'or  (93).  Il  s'y  trouva 
aufli  quelques  Emeraudes  :  mais  les  Avanturiers  en  perdirent  plufieurs ,  en 
voulant  les  elTaier.  Ils  croient  fi  mal  inftruits ,  que  pour  faire  cas  de  ces 
pierres  ,  ils  croioient  qu'elles  dévoient  avoir  la  dureté  du  Diamant  &  ré- 
îgnorance  des  filler  au  marteau  :  ainfi  ,  craignant  que  les  Indiens  ne  penfaflTent  à  les 
P^ïûo  !.  tromper  ,  ils  en  briferent  un  grand  nombre  ,  qu'ils  jugeoient  faufles  ,  Se 

leur  ignorance  leur  caufa  une  perte  ineftimable.  Ils  furent  attaqués ,  dans 
le  même  lieu  ,  d'une  maladie  fort  commune  entre  les  Habitans  ,  qui  con- 
fiftoit  dans  une  efpece  de  verrues ,  ou  de  clous ,  d'une  nature  fort  maligne. 
Prefque  perfonne  n'en  fut  exempt  :  Se  Pizarre  prit  habilement  cette  occa- 
fion  pour  détacher  d'un  Pais  fi  riche ,  ceux  qui  fouhaitoient  de  s'y  arrêter 
plus  long-tems.  Mais ,  avant  leur  départ ,  ils  reffentirent  les  effets  du 
Dutin  dont  ils  avoient  envoie  comme  les  prémices.  Les  Capitaines  Belal- 
cazar  &  Jean  Torrez  ,  arrivèrent  de  Nicaragua ,  avec  quelques  gens  de 
pied  Se  de  cheval. 

Pizarre  ,  fans  quitter  la  Côte  ,  s'avança  dans  une  Province  ,  qu'il  nomma 
Puerto  viejo.  Port  vieux,  &  ne  trouva  point  d'obftacle  à  f  :r...rche.  Delà, 

(  91  )  Découverte  &  Cono'ipfc  du  Pérou ,     de  la  valeur  de  i^Rcale    \  -jiielqucs deniers, 
fix  Auguftin  Zatatc.  L.  II ,  i       .  &  d'environ  3  Uvu's    /  tois  de  fiance, 

ijj)  Calkllanos.  C'eftuiic  ;/onaoicd'or 
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DESVOÏAGES.    Liv.    VI.  ^^ 

il  fe  propofoit  de  pafler  au  Port  de  Tumbez  :  mais  fe  fouvenant  de  la  petite 
Ile  de  Puna ,  qui  eft  vis-à-vis  de  ce  Port ,  il  crut  que  la  prudence  l'obligeoit 
de  commencer  par  s'y  faire  un  EtabUifement.  La  difficulté  n'ctoit  q^e  d'y 
pafler ,  parceque  le  fond  y  manquot  pour  les  grands  Vaifleaux.  Il  prit  le 
parti  de  faire  conftruire  des  Barques  plates  ,  ou  des  Radeaux ,  à  l'imitation 
des  Indiens.  Le  danger  n'en  fut  pas  moindre  en  partant  ce  petit  bras  de 
Mer.  On  découvrit  que  les  Guides  Indiens  avoiem  concerté  entr'eux    de 
couper  les  cordes  des  Baraues  ,  pour  faire  périr  hommes  &  chevaux.' Pi- 
zarre, à  qui  l'on  attribue  la  découverte  de  ce  complot,  donna  ordre  à  tous 
les  gens  d avoir  Icpee  nue,  &  de  tenir  les  yeux  conftamment  attachés  ht 
les  Guides.  Ils  arrivèrent  dans  l'Ile,  qui  n'a  pas  moins  de  cinquante  lieues 
de  tour    &  les  Habitans  leur  aïant  demandé  la  paix,  ils  crurent  leurs  vues 
heureufement  remplies  :  mais,  dès  le  même  jour,  Pizarre  fut  informé 
l^ns  qu  .n  nous  apprenne  par  quelle  voie  ,  que  ces  Infulaires  avoient  deî 
Troupes  cachées  ,  pour  maffacrer  les  Efpagnots  pendant  la  nuit.  Il  les  at- 
taqua lui-même  ,  les  défit    Se  fe  faifir  du  Cacique  -,  ce  qui  n'empêcha  point 
que  le  pur  fuivam ,  il  n'eut  à  combattre  une  multitu3e  de  nouveaux  En- 
nemis. Il  fut  même  oblige  d'envoier  du  fecours  aux  VailTeaux ,  qui  efTuïe- 
rent  auflî  l'attaque  d'un  erand  nombre-  dTnHi^nc   ^,„,  I..,.,  u'.TJ 
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Projet  de  l'é- 
taHlir  dam  l'il» 
de  Puna. 


Ili  y  paffcnt, 
&  font  forcîs  de 
combaute. 


rf««  .  '•  r,  ^"".  '  «-"Hiiaeraoïe  dintanterie  Se  de  Ca\ 

rien  ne  pouvoir  empêcher  Pizarre  d'exécuter  fon  premier  deiTein  •  mais 
bIZ'!  l"'  '"^"^«"(r^,  1"  ï"f"l-i^«  fe  tenoiem  autour  de  l'Ile  ave'c  eu 
Barques  plates  ,    cachets  derrière  ces  arbres  qu'on  appelle  Mangles    &  mi 
ont  le  pied  da,«  l'eau     la  difficulté  de  les  forcer  dam  cette  retS  te'    lu?fi 
prendre  la  réfolution  de  retourner  à  la  Côte.  Il  avoit  eu  le  tems  '  d'iil 
roTvé     A  '■"■"""°'"'  ^"'  ^r  ^^  ^'"^  ^^«"  ™^»  f-i"  '  «^  l'or .  q»'  I  Y  avo  t 
^^r^^ZZ!^^-"  ^^^""'^^  ^'-  ^-S-  >  ^"^  n'af^roieL^;:-!! 
Les  Infulaires  de  Puna  dévoient  être  redoutables  aux  Indiens  mêmes  du 

ne^rrun'll^f  ^'  "?""  "^."f  ^^""  ^^"^"^  '  plus  det  cen'^^rlon- 
nés  delun  8.  de  1  autre  fexe ,  qu'ils  avoient  pris  en  guerre.  Ilfe  trouvoit 

nrm«  ?  '  •  ■',  ^  ^^^?'''  *1"^1  ^^°"  d'emploicr  la  douceur  avant  les 
SZ  ;,  P"l  civilement  les  Indiens  de  TumWz  de  prendre  chT  leur 
Barque  trois  de  fes  gens  ,  qu'il  vouloir  envoïer  à  leur  Sue  I k  v  con 
fentircnt  -mais  ce  fut  pour  païer  d'une  horrible  ingratitude  ÎXnf.itm^ik 
venoient  de  recevoir.  A  peine  furent-ils  arrivés  Ls  leur  Ville  tS 
mêmr?ort"ll  IT'  ""'P""  '  '^T  ''''''''  F-"-a  sl  f  t  meîacé  d^ 
cX  Jné  d  n  ri'  v\'  ''f  r'Y'  ^"^'^"'  ^"^  ""<^  «"^re  Barque  ,  ac- 
cntSdéhT      f  ^i^^«^'«^,d^"«  remprcffement  d'arriver  à  Tumbez  ,  il 

4e  Rodrigue  Lozan,  qui ,  étant  /^rtis  des  viirtl'aux  ,  fe  pfomenoLt  vers 
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l'embouchure.  Ils  firent  arrêter  la  Barque  ;  &  fans  autre  motif  que  là  pru- 
?,^"<=^»  P^^l^i'ils  ignoroient  encore  le  malheur  des  trois  autres  Efpagnols , 
lis  lui  confeiUerent  de  ne  pas  nfquer  inutilement  fa  vie  ,  qu'il  auroit  per- 
due  fans  doute  ,  par  la  même  traliifon. 

Après  une  action  fi  noire  ,  on  doit  juger  que  les  Indiens  n'ctoient  pa» 
diipofcs  a  fournir  des  Barques  pour  la  deicente  des  Troupes.  Aulfi  ne  reçut- 
on  d'eux  aucune  offre  de  fecours.  Pizarre ,  Fernand  &  Jean  ,  fes  Frères , 
Vincent  de  Valverde  ,  Soto ,  &  les  deux  Efpagnols  dont  le  Confeil 
lui  avoit  fauve  la  vie  ,  furent  les  feuls  qui  pafTerent  la  nuit  à  terre.  Ils  la 
panèrent  à  cheval.  Pizarre  ,  fes  deux  Frères  Se  Valverde ,  étoient  fortmouiU 
les  ,  parceque  n'aïant  point  eu  d'Indiens  pour  aider  à  leur  defcente  ,  la 
Barque  ,  fur  laquelle  ils  étoient  venus  ,  &  que  les  Efpagnols  n'entendoienc 
point  a  gouverner,  s'étoit  renverfée  lorfqu'ils  en  étoient  fortis.  Fernand  de- 
meura au  rivage  ,  pour  faire  débarquer  les  Troupes,  à  mefure  qu'elles  arri- 
voient  de  1  Ile  Ôc  des  VaifTeaux.  Le  Gouverneur ,  ou  le  Général ,  titre  qu'on 
donne  indifteremment  à  Pizarre  ,  pour  le  diftinguer  de  fes  Frères  ,  s'avança 
plus  de  deux  lieues  dans  les  Terres,  fans  rencontrer  un  feul  Indien;  mais 
cette  tcmenté  ,  qui  ne  peut  recevoir  d'excufe  dans  un  Chef,  lui  fit  décou- 
vrir que  ces  Barbares  s'etoient  retirés  fur  des  hauteurs  voifines.  A  fon  retour 
vers  la  Mer ,  il  rencontra  les  Capitaines  Mena  &c  Jean  de  Salcedo  ,  qui 
le  cherchoiem,  à  la  tête  de  quelque  Cavalerie  qui  venoit  de  débarquer; 
&  le  refte  des  Troupes  n'aïant  pas  tardé  à  prendre  terre ,  il  réfolut  de  for- 
mer un  Camp  régulier,  pour  fe  donner  le  tems  d'obferver  le  Pais  Se  fes 
Habitans. 

Il  y  pafTa  plus  de  trois  femaines ,  à  faire  folliciter  le  Cacique  d'écouter 
,.  les  propofitions,  Se  de  le  reconnoître  pour  ce  même  Etranger,  qui  s'étoit 
déjà  prefente  civilement  fur  la  Côte.  Il  lui  faifoit  offrir  fon  amitié  avec 
les  menjes  civilités.  Mais  ,  foit  que  ces  offres  ,  qui  étoient  portées  par 
des  Prifonniers  Indiens ,  lui  fuffent  mal  expliquées  ,  ou  que  le  récit  de  ce 
OUI  s'etoit  paffé  dans  l'Ile  de  Puna  lui  fit  regarder  les  Efpagnols  comme 
des  Bripnds ,  auxquels  il  ne  pouvoir  accorder  de  confiance  ,  il  ne  fit  au- 


(au 


commande  par  le  Cacique.  Pizarre,  irrité  de  fon  obftination  ,  prit  enfin 
le  para  de  l'attaquer.  Il  fit  préparer  fecretement  quelques  Barques  plates  ; 
*'.    Jf  P^."^"^  la  Rivière ,  à  la  fin  du  jour ,  avec  deux  de  (es  Frères  ôc  cinquante 
vn,ttt  l'atta-  Cavaliers  ,  il  marcha  toute  la  nuit  ,   par  des  chemins  fort  difficiles.   Le 
r'dim^LiLrS  '"*""'.^  '^  P^^'^'^e  *1"  Jo«r  .  fe  trouvant  fort  près  du  Camp  des  Indiens  ,  il 
"-■  y  tondu  avec  une  impétuofité,  qui  leur  ôta  la  hardieffe  de  réfifter.  Après 

les  avoir  difperfes ,  il  en  tua  un  grand  nombre  dans  leur  fuite  ;  &  penda.it  1 5 
jours  1  ne  ceffa  point  de  leur  Taire  une  cruelle  guerre  ,  pour  vanger  du 
T-,"!.  r  ""^^  ^^^  '''°''  Efpagnols  qu'ils  avoient  facrifiés.  On  ne  lit  point 
quil  ie  fou  avancé  jufqu'à  la  Place  qu'il  avoit  fait  reconnoître  dans  fa  pre- 
mière Expédition  :  mais  le  Cacique ,  effraïé  de  tant  d'hoflilités ,  fit  deman- 
der enhn  la  Paix  &  joignit  i  fes  prières  quelques  préfens  d'or  &  d'ar- 
gent. II  elt  allez  diihcile  de  juger ,  par  les  termes  de  la  Relation ,  ce  qui 
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fit  partir  au/lî-t6t  le  Gouverneur  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes! 

Il  faiiHi  le  rçfte  dans  le  mcme  heu ,  fous  le  Commandement  d'Antoine  dé 

Navarre  &dAlonfeRequelme.  Pour  lui,  s'avançant  jufqu'd  la  Rivière  de 

Puechos,  a  trente  lieues  de  Tumbez ,  il  envoia  Soto  vers  les  Peuples  oui 

habitent  fes  bords  j  &  quelques  légères  rencontres  firent  tant  d'honneur  1 

fes  armes,  quon  lui  demanda  la  paix  dans  toutç  l'étendue  de  c^  Prn 

vince.  Il  paroit  ici  que  fon  delTein  avoit  été  de  pénétrer  à  Payta^  qulï 

alla  efFejtivement  jufquà  ce  Port  :  mais  quelques  Envoies  ,  qu'il  reçu?  de 

Cu/co ,  de  la  part  d  un  Prince  nommé  Guafcar,  ou  Hua/car  ,  qui  lui  faifoit 

demander  du  iecours  contre  ^r^M;;a  fon  Frère ,  changèrent  tout  d'un  coup 

fes  rcfolutions.  Comme  ce It  k  la  méfintelligence de  ces  deux  Princes    que 

les  EWnols  eurent  l'obligation  de  leur  Conquête  ,  il  devient  néceffi 

dexpliquerenpeudemotsleurnaiirance,  &  l'origine  de  leur  querelle 

HuaynaCapac  (  94  ),  Souverain  de  Cufco  ,  avoit  fournis  plufieuis  Pro- 
vinces  a  fon  Empire ,  ôc  fa  Domination  comprenoit  une  étendue  de  cinq 
cens  heues  ,  a  compter  depuis  fa  Capitale.  Le  Païs  de  Quito  avoit  fes  s"u? 
verains  particu  lers  :  il  réfolut  de   e  conquérir.  Cette  Entreprife  lui  r  uffiï- 
&  le  Pais  lui  plut  t.ant,  qu'aiant  laifTé  à  Cufco,  Huafcar  ,*^fon  F  1   aîné* 
Mango  Inca  .  &  quelques  autres  de  fes  Enfans ,  il  fe  remaria  dans  le  Pa  "d^ 
Q  uto ,  avec  la  Fille  <îu  Souverain  qu'il  avoit  détrôné  -,  &  d'elle    il  eut  un 
Fis    nomme  ^r.^,™,  qu'il  aima  fort  tendremem  ;  dans  un  Voa"ê 
quil  fit  a  Cufco,  il  laiffa  ce  Fils  fous  des  Tuteurs,  &  revint  queîaues an 
nces  après  dans   fa  nouvelle  Capitale  ,   où  il  ne  cefTa  pVu^  ^  Seurer 
jufqua  fa  njort  En  mourant ,  il  ordonna  que  l'Inca  HuaVcar  fon  FiSé 
pofrederoit  fes  Etats  ,  avec  es  Provinces  qu'il  y  avoit  ajoutées ,  à  la  référée 
du  Roiaume  de  Quito ,  qui  étant  fa  Conquête  particul  ère ,  ne  devoi  Ta! 
être  compte  entre  les  Prov  nces  de  l'Empire,  if  en  difpofa  en  faveur  d^A 
tahuahpa     fon  Fils     dont  les  Ancêtres  maternels  l'avofent  pofTedé! 
I  .  rSr      T'  '  ^'^Y'^.\''f^^^  de  l'Armée  &  des  tréfors  de  fon  Père 
La  plus  grande  partie  des  richeffes  d'Huayna  Capac  étoit  reftée  à  Cufco 
&  demeura  au  pouvoir  d'Huafcar.  Atahualipafe  h^âta  d'envoS   des  AmSf 
fadeurs  a  fon  ainé,  pour  lui  annoncer  la  mort  de  leur  Père  commun    fui 
faire  hommage  ,   &  demander  la  confirmation  du  Teftament   Sa^  ne 
goûta poim  cette  difpofition.  Il  répondit,  que  fi  fon  frère  vouloir  k   ma, 
quer  fa  foumiffion  ,  venir  à  Cufco,  &  lui  remettre  l'Armée     i  M  „;V 
un  parti   convenable  à  fa  naifTancè  ;  mais  qu'une  ^Sr^uicderT 
Pmvmce  de  Quito,  qui  étant  frontière  de  fon  Empire .  devoir  être  nécef 
fairement  gardée  pour  fa  confervation  &  fa  défenfe  II  aioZ    nlrr 
feTLSr^"°"  /ans  fes  prétentions  ,  il  matelot  iTelVa^  toi^^ 

STJ    "r     ?         '^"f  valeur  ,  Quifquiz&  Eplicachima,  qui  s'étoient  at- 
taches a  fon  fervice.  Ils  lui  confeillcrent  de  pr'évenir  Huâf2ir ,  &  ce  Con- 

GarcilafTn  ,n,  M    u     r  *' .^'""'''1"'=     connoître  les  noms  &  fa  Laneue    Voï  d'aiU 

Garalaffo  api^clle  Huafcar  3c  AtahualJpa,  ou    k«rs,  ci-dc/Tous ,  rorigine  de  ceSple 
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feil  fut  fuivi.  La  guerre  fut  vive  :  après  une  I'  taille ,  qui  dura  trois  jours 
entiers,  Atahualipa  fut  pris  fur  le  Pont  de  la  Ruiere  de  Tumibamba  ,  & 
renferme  dans  un  Château  qui  portoit  le  même  nom.  Mais  ,  t.indis  que  les 
Soldats  vidorieux  ciicbrtientdes  Fêtes,  pour  fe  réjouir  d'un  li  grand  fuc- 
cès,  rinca,  mal  garde,  pf"-jL  '  niraille  ,  Se  fe  mit  ei  liberté  par  une 
heure ijÉ||fuite.  En  rcntr.at  dans  ($•.  iîtats,  il  fit  croire  au  Peuple,  que  le 
feu  Roi ,  fon  Père  m  ,iv'  )  '.  juftice  de  fa  caufe  ,  l'avoir  change  en 
Serpent ,  pour  lui  donner  It  pouvoir  de  s'évader  par  un  petit  trou.  Le  mer- 
veilleux ell  toujours  toçu  fort  avidement.  Tous  les  Sujets ,  ranimés  par  l'ef- 
pcrance  d'une  proteélion  furnaturclle  ,  fc  rallièrent  fous  les  Enfeignes.  Il 
gagna  tleux  Bataille ,  ,  avec  un  fi  prodigieux  carnage  ,  que  long-tems  aptes , 
on  voïoit  encore  les  ollemens  des  Morts  >  dTn<!  m-i  tas  qui  caufoit  de  l'ad- 
mir.irion.  Enfuite  ,  Atahualipa  porta  K-  ..iv.i^o  i.aui  la  Province  de  Cagna- 
res ,  où  il  Jétruiht  foixante  mille  Hommes.  Il  mit  à  feu  Se  À  fing  la  Ville 
de  Tumibamba ,  8c  fuivit  fa  route ,  en  faifant  main  baffe  fur  tout  ce  qui 
réfiftoit  à  fcs  armes  ,  Se  grolîi liant  fon  Armée  de  ceux  qui  le  recevoient 
avec  foumi;lîor». 

Il  alla  jufqu'à  Tumbez,  qui  ne  fit  aucune  rcfiftance  -,  mais  a'unt  voulu 
mettre  Puna  au  nombre  de  fes  Conquêtes  ,  le  Cacique  &  le  Peuple  de 
cette  Ij  défendirent  fi  bien  le  pafîlige  ,  qu'il  fut  obligé  d'abandonner  cette 
entrepnfe  ,  pour  tourner  fes  armes  contre  Huafcar ,  fon  Frère  ,  qui  venoit 
à  grandes  journées  contre  lui ,  avec  une  fort  nombreufe  Armée.  Il  prit  fa 
route  vers  Cufco  -,  Se  s'étanr  arrêté  à  Caxamalca ,  il  envoïa  trois  ou  quatre 
mille  Hommes  ,  à  la  Découverte ,  pour  s'i^furer  de  la  marche  de  fon  Frcre  , 
&  reconnoître  fes  forces.  Ce  détacheînenr  s'avança  fort  près  du  Camp  En- 
nemi,  Se  quitta  le  grand  chemin  ,  dans  la  feule  vue  de  n'être  i. .  ccou- 
vert.  Malheureufement  pour  Huafcar  ,  ce  Prince  ,  s  étant  écarté  de  fon  Ar- 
mée ,  pour  éviter  l'embarras  Se  le  tumulte  ,  fe  trouvoit  dans  la  route  par 
oii  les  Troupes  de  fon  Frère  avoient  pris  leur  marche.  Il  n'avoit  auMur  de 
lui ,  que  fept  cens  de  fes  principaux  Officiers,  qui  formoient  tout-à-la  fois 
fa  Cour  &  fon  efcorte.  La  partie  n'étant  pas  égale  ,  il  f  sr  enlevé  fam  ré- 
fiftance.  L'heureux  Détachement  efpcroit  de  fe  retirer  avec  la  même  ior- 
tune  ;  mais  il  fut  enveloppé  par  l'Armée  ;  &  fon  unique  reflburce  fut  de 
menacer  Huafcar  de  lui  couper  la  tête ,  s'  n'ordonnoit  pas  à  fer  ^ens  de 
fe  retirer.  Cette  menav.  &  1'  lurance  ^  'on  lui  onna  que  fon  Frère  , 
ne  voulant  que  la  poffeliion  libre  du  Pais  de  Quito  ,  le  reconnoîtroit  à  ce 
prix  pour  fon  Souverain  ,  eurent  la  force  de  l'ébranler.  Il  donna  ordre  .1 
fon  Armée  de  ne  rien  entreprendre  ,  Se  d-^  fe  retirer  >.  Cufco.  Elle  obéir; 
Se  ce  Prince  infortuné  dem'îura  au  pouvoif  de  fes  Ennemis. 

Telle  étoit  la  fituation  d^^s  affaires ,  lorfque  les  deux  Frères  eurent  re- 


cours à  Pizarre.  Les  Péruviens  avoient  d'-ilieurs  quelques  préjuges  favr 
rables  à  fon  Entreprife.  Dans  l'idée  r  te  la  A^aifon  Roiale  de  Cuf  >  étoit 
defcendue  d'un  Fils  du  Soleil  ,  il's  t  ne'  la  même  qu  rc  aux  Efpa- 
gnols-,  &  la  raifon,  qu'ils  en  apportoi  c  lèmes  ,  a  que  ]ue  chofe  de 
Fort  étrange.  Dans  les  anciens  tems ,  ui.oi.,  n-i,;  ,  l'aîné  des  !  d'un  Inca, 
iiommé  YahiiarhuaCiir ,  avoit  vCi  un  Fantôme  ,  d'une  phyfionu  .  fort  dif- 
tcrgnte  de  celle  des  Habitans  du  Pais.  Ils  nont  point  de  barbe,  c'  leurs 
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habits  ne  paflTent  pas  le  genou  ;  au  contraire  ,  ce  Fantôme ,  qui  prit  le  nom  fT ~ — - 

de  Viracocha  ,  porcoit  une  barbe  fort  longue  ;  Se  fa  robbe  lui  defccndoit  ^"°"''=*^" 
jufqu'aux  pi  s  -,  il  menoit  d'ailleurs  ,  en  leife ,  un  Animal  inconnu  au  jeune 
Prince.  Cette  Fable  étoit  fi  généralement  répandue  ,  qu'à  l'arrivée  des  Ef- 
pagnols ,  qui  avoient  de  grandes  barbes ,  les  jambes  couvertes ,  &  des  che- 
vaux pour  montuic ,  on  crut  voir  en  eux  l'Inca  Viracocha ,  Fils  du  Soleil. 
Suivant  Zarace  ,  Huafcar  n'étoit  pas  encore  Prifonnier  ,  lorfqu'aian    en- 
tendu parler  des  Efpagnols ,  il  envoïa  demander  leur  fecours  (^j).    .ette 
fuppofition   s'accorde  alfcz   avec  une  prédiction  que  les  Péruviens  attri- 
buoient  a  Huayna  Capac  ,  qu'après  fa  mort ,  il  arriveroit  dans  fcs  Etats , 
des  Hommes  auxquels  on  navoit  jamais  rien  vCi  de  femblable  ,  qui  ôte-  «"l 
roient  l'Empire  à  fon  Fils  ,  renverferoieiit  le  Gouvernement  ,   &  détrui-  P*** 
roient  la  Religion.  On  ajoutoitqu'il  avoit  confeillé  à  fcs  Enfans  de  rechercher 
&  d'acquérir  à.  toute  forte  de  prix  l'amitié  de  ces  Etrangers.  Garcilaïïb  fait 
entendre  que  ces  impreflions  remplirent  Atahualipa  de  fraïeur  ,  &  lui  Ôte- 
tent  le  coui.ige  de  fc  défendre  ,  dans  la  perfuaiion  que  les  Guerriers  in- 
connus étoient  envolés  par  le  '-oleil  ,  pour  le  vanger  de  mille  oftenfes  qui 
1  avoient  irrite  contre  la  Na    .n.  Mais  le  même  hiftorien  croit  qu'Huafcar 
ctoit  dcja  dans  les  chaînes  ,  &  que  ce  fut  quelqu'un  de  fes  Partifans  qui 
envoia  vers  Pizarre  en  fon  nom ,  pour  lui  procurer  de  la  protedion  dans 
ion  infoitune  (96). 

Cette  Députation  étant  arrivée  au  Port  de  Payta  ,  le  Gouverneur  ,  qui  Fonj.M  ,  î. 
reconnut  aulh-tot  de  quelle  importance  elle  étoit  pour  fes  delfeins  ,  fehata  '"ViiJcic  s.m- 
de  rappeller  es  Troupes  qu'il  avoit  lailfées  X  Tombez ,  &  s'occupa  jufqu'â  Sdé'p.'v'.f  * 
leur  arrivée  a  jettçr  ,  fur  la  Rivière  de  Payta  ,  les  fondemens  d'une  Ville  ' 

nu  M  no.nma  Samt  Michel.  Il  vouloit  que  les  Vailfeaux  qui  lui  viendroient 
le      nama ,  comnie  il  lui  en  étoit  déjà  venu  quelques-uns  ,  tiouvalTeat 
une  icrraite  fure,  a  leur  arrivé''  Enfuite ,  aïanr  diftribué  entre  fes  gens  l'or 

"^      T'IV.t'î"'  "°'^"^  ^^  ^'^"'^  ^^  ^°"  Expédition  ,  il  ne  laifTa  dans  la 
i.ouve  'e  ViH-:- ,  que  ceux  qu'il  deftinoit  à  l'habiter  (97). 

Lt       ^put.  >  d'Huafcar  lui  avoient  appris  qu'Atahualipa  étoit  alors  dans 
la  Iro      ce  He  Cu-..mialca.  Ses  Troupes  ne  furent  pas  plutôt   arrivées  de     „• 
Tumbez     c,.      fe  mit  en  marche  pour  aller  trouver  ce  Prince.  Un  défert  .v^fr/rméc 
de  vingt  lieues  ,  quil  eut  a  traverfer  dans  des  fables  brulans ,  fans  eau    T"^'  r"^"^- 
&  fans  fecours  contre  l'extrême  ardeur  du  Soleil  ,  fit   beaucoup  fouffri^     ""*'"' 
1  Armce.  Mais  a  1  entrée  d'tnie  Province  ,  nommée  Mompe  ,  il  commença 
hcureufemc   t  a  trouver  d.    Vallons  peuplés  ,  où  les  r...  aichi(r,mens  Se  ils 
vivres  etoient  en  abondanc     '\.4à  ,  les  Efpagnols  s'avanc  vers  une 

Montagne    fur  laquelle  ils         entrèrent  un  EAvoïé  d'AtaluLi.ina  ,  qui  pré-    „      . 
enta  au  Couverneur  des  Br       qtiins  très  riches  ,  &  des  BrafTefets  d'or  f  en  mftrLlt.T 
lavertii'ant  de  s  en   p.  er  lorlqu      fe  préfenteroit  devant  l'Inca  ,  auquel  <*A»h«*lipa. 
cette  marque  le  feruit  connoître.     i    voie  étoit  1   i-même  Inca ,  &  fe  nom- 


l 


(sî  )Zirate,  vf'r  (un,  L.  II.  p.  loi 

(9'î)Garcilai     ,  L   I. 

f  97  )  Le  fcn:  témoignage  ocu'  '■-<'. ,  qui  fe 
trouve  aan<:  l^  m  Tome  de  Ram  ,  feus 
le  titre  de  Relation  d'un  Capitaine     fpas^nol^ 


que  Ramufio  ae  nomme  point ,   eft  fi  rempli 
d'ei  !;ror  cits ,  qu'on  ne  peut  en  faire 

prefquii.cun    ufagc.  Huafcar  y  eft  nommé 
Cu-o,        ceci:  le  nom  de  fa  Capitale. 
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moit  Titu  Autachi,  Son  compliment  roula  fur  la  parer  té  des  Efpagnolsavcc 
fon  Maître  ,  en  qualité  dlinfans  de  Viracocha  &  du  Soleil.  Les  préfens 
confiftoient  en  diverfes  fortes  do  fruits  ,  de  grains  ,  d'ctoHes  prétieufcs , 
d'Oife.aux  &  d'autres  Animaux  du  Pajs ,  des  Vafes,  des  Coupe, ,  dos  Plats, 
&  les  Balîîns  d'or  ôc  d'argent  -,  quantité  de  Turquoifes  ëc  d'Emeraudcs. 
L'.-ibondance  &  l'éclat  de  ces  ricficlfes  firent  juger  aux  Efpagnols  ,  que  le 
Prince  ,  ^ui  les  cnvoioit,  devoir  polfeder  d'immenfcs  Tréfors.  Ils  en  conclu- 
rent,  quil  ctoit  allarmé  rli  traitement  qu'on  avoir  fait  aux  Habitans  de 
Puna  i<c  de  Tumbez  ,  (^c  jtte  conjcdlure  éroir  jufte  :  mais  ils  ignoroiciu 
encore  ,  obferve  GarcilaflTo  ,  que  ces  Peuples  ,  les  regardant  comme  Tils 
du  Soleil,  &  comme  Exécureurs  de  fcs  vangeances  ,  y  mcloient  un  inotif 
de  Religion  ;&  que  leur  but  ctoit  ,  non  d'.ichcter  l'amitié  d'une  poignée 
d'Hommes ,  qu'ils  pouvoient  envelopper  aifément  -,  mais  d'appaifer  la  co- 
leredu  Solei'    qu'ils  adoroient ,  &  qu  ils  croioient  irrité  contr'cux. 

Pizane  n'a  voit  pour  Interprète  ,  qu'un  jeune  Indien  de  Puna  ,  qui  ne 
favoit  gucros  ,  ni  la  Langue  de  Cufco  ,  qui  ttoit  celle  de  la  Cour  ,  ni 
celle  dc>  Efpagnols.  Quoique  baptifé  fous  le  nom  de  Philippe  ,  d'où  lui 
vint  celui  de  Philipillo ,  il  ctoit  fort  mal  inllruit  des  Myfteres  de  la  Reli- 
gion. Enfin  ,  ne  fâchant  que  le  jargon  de  fon  Ile  ,  où  l'on  doit  même  fup- 
pofer ,  qu'il  étoit  né  dans  la  lie  du  Peuple  ,  il  ne  pût  rendre  exadtement 
le  difcours  de  l'Inca.  Auflî  les  f  Tpagnols  ne  dcmeurerent-ils  pas  fort  édaircis 
après  fon  départ.  Ils  délibérèrent  fur  le  jugement  qu'ils  dévoient  porter 
de  cette  démarche.  Les  uns  jugèrent  que  plus  les  préfens  croient  riches , 
plus  ils  dévoient  infpirer  de  défiance  ,  &  t]ue  c'étoit  peut-être  une  amorce 
pour  les  faire  donner  dans  quelque  page,  b  autres  penferent  plus  noble- 
ment ,  qu'il  ne  falloit  pas  juger  fi  mal  des  intentions  d'un  grand  Prince  ; 
<iue  fans  négliger  de  julles  précautions ,  ou  devoir  cmploïer  toutes  les  voies 
pacifiques  avant  que  d'en  venir  à  la  guerre ,  &  que  l'obfcurité  qu'on  trou- 
voit  dans  les  termes  de  l'Inca ,  n'éroit  peut-être  que  dans  l'eXplication  de 
rinterprete.  On  rcfolut  néanmoins  de  continuer  la  marche  versCaxamalca, 
où  l'on  efpéroit  toujours  de  trouver  le  Prince.  Dans  rôus  les  lieux  du  paf- 
fage,  l'accueil  des  Indiens  fut  magnifique.  Ils  apportoient  diverfes  forres 
de  viandes  &  de  liqueurs-,  &  l'on  remarquoit  de  tomes  parts,  qu'ils  n'a- 
voient  rien  épargné  pour  les  préparatifs.  Dans  la  fimplicité  de  leurs  inten- 
tions,  aïant  remarqué  que  les  dievaux  mâchoieni  leur  frein ,  ils  s'imagi- 
nèrent que  ces  Animaux  extraordinaires  fe  nourrilToient  de  métaux  ;  ils  al- 
loient  leur  chercher  de  l'argent  ôc  de  l'or  en  abondance ,  Se  les  leur  pré- 
fentoient  de  la  meilleure  amitié  du  monde.  Les  Efpagnols ,  qui  ne  per- 
doient  rien  à  ce  jeu  ,  les  inviroient  à  ne  pas  s'en  laOot  {<)8) . 

Pour  répondre  à  la  Dépuration  du  Prince  ,  le  Gouverneur  lui  ciivoia 
Fernand ,  un  de  fes  Frères  ,  &:  Soto.  Us  ne  le  trouvèrent  point  dans  la  Ville 
de  Caxamalca.  L'efpérance  d'affermir  fa  domination  le  rerenoit  fucccili- 
vemcnt  en  d'autres  lieux  ,  occupé  à  fiiire  égorger  tout  ce  qui  tomhoir ,  entre 
(es  mains,  de  la  Famille  Roïale  &  des  Partillins  de  Ton  Frère.  On  ne  fau- 
roir  défavouer  que  cet  emportement  fanguinaire  n'ait  rendu  fa  mémouc 
odieufe.  Le  C  rura ,  ou  Seigneur  partlcuUcr  de  la  Ville  ,  avoir  ordre  de  re- 
,<>>8  )  GarcilalTo,  ubi  fup.  Ces  dctails  ne  fe  trouvent  point  dans  Zarate, 

cevoir 


D  Ë  s    V  O  If  A  0  E  s.     I.  I  V.     V  r.  g 

«voir  les  rih  du  Soleil ,  avec  tourc  la  cliftinaion  qu'où  devolt  X  ce  ti  J 
I   cnvo.a  au-devant  cl  .ux  quelques  OHiciers  ;  &c  fuivanc  bientôt  lui-mi^ne 
al  les  cond.ufit  A  quelqt.c.d.Itance  ,  vers  un  Palais ,  où  le  l>rince  cto    revenu  * 
nouvelle  (fc  leur  aporot he.  En  .ivr,nr^„r  A.,...  i .  ni.:^_      <^ic  revenu  , 
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f  •>  ' •'  "  M"-vi»v..vi...a.  ce  ,  vers  un  raïais ,  ou  le  l'nnce  ctoit  revenu  ' 

fur  la  nouvelle  cfc  leur  approche.  En  avançant  dans  la  i'iaine  .  ils  virentX;      P"'^'"^- 
^ons  de  guerre  ,  envoies  pour  leur  faire  honneur.  .Snr«     ^.,:  1!      "'**:'    "•  Voïaoe 
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-...  — ..^.  ^..  aY.iiii^aiii  uaus  la  ruine  .  ils  virL-nf  Ane 
fio.,s  de  guerre  ,  envoies  pour  leur  faire  honneur.  Soto  ,  q  ,i  nrnouvoî 
deviner  quel  etoit  leur  deffein  ,  poulTa  fon  cheval  d  tout^  Sr.de  ve'rsrof 
fic.er  qui  les  co.nmando.t.  Les  Indiens  s  écartèrent  ,  autant  pmemfiU 
avo.ent  ordre  do  les  refpeaer  ,  que  par  la  crainte  qu'ils  dévoie  S;, 
nr  A  la  première  vue  d'un  cheval  en  courfe  (99).  L'Orticier  iVruv  en  leur 
fi  un  ialut,  qui  eto.t  une  elpece  dadoration  .  ic  les  accomAen.  Sm^tx 
Palais    avec  toutes  les  marques  de  la  plus  profonde  vcnératff      ^     ^    ^ 

d'or  ;  &  l'Inca  fe  tournant  vers  quelques  Seieneim:  In^i/  '  "^^  •^'^^es 

de  lui  :  «  Vous  voïez     leur  dit    1    V.  fi/^  f  1 1    .     ^"'  "1"'  croient  près 
.'  racocha,tel    qu    nôtre  I^rtSiVl^r fe/v ^I^  "°^^^  ^'^"  V*- 

../u^ent  r'epréfeJcés  dans%Ve"sTaa[:i  p     ^e.  D  "^t^^^^^^^^         ^" ''* 
treme  beauté  ,  prcfenterent  des  limiPnrc  •  ^  r  '    ^"î«^e''es  ,  d  une  ex- 

vis  d'un  Feftn^^FernanTpizarXrfniÏr      "^''"^'"^«"^ens  furent  fui- 
deuxPuilTIancesJe  p"pe&K^^^  n.w. .. 

de  l'efclav-icTf.  A,  n'^   <>fi  empereur    qui  concouroient  à  t  rer  les  Indiens  F""»"^.  &  R^- 
aeieiclavage  du  Dcmon.  Pouvoit-il  fc   flatter,  remaraue  l'Miftl  ;         j     ponfe du prince. 

Cjarcilairo  lui^  l.rfen'  Lord  7  "'sntr  Se?Offid"'''"  T  "  l"' 
chcs,  &  ne  purent  retenir  leur.  I,™.,  Il    '■        Oft"«sen  turent  tou- 

pagnies ,  de  v  net  chacune    II  I„,.r    ,     ^"^  etoit  compofee,  en  trois  Com- 
ruarre  ,, .  S..\  BelS .'î  '^I  l^™- =  £rrr„t;.-   ^^ " 

f  o<j  ^  7aMf»  j:. . ..  I      ..       -  .  » 


(  99  )  Zaratc  d.t  qu'Ataliualipa  fit  tuer  fur 

f«/.  »^  "r'  'î"'  •''"°''="'  marqua  de  la 
W.r.Ma.s  fon  Récit  érant  d'nilLrs  nfTcz 
obfcu      on  ne  s'attache  ici  qu'à  Garcila/To. 

VoJlurTl^v''''  ^°'°  ^"'  d'abord  en- 
Lr  dir  A  '  'J^';""  "«=  ''«"^f  r«l"i  par- 
ler dircacment.  Enfuite,  le  Frère  de  Pirarre 

parutavecqneVes  Cavaliers,  6C  dit  S 
»  Fo^    /'""'  "  r^  le  Gouverneur    fon 

«  e  Ro  ,!  ]-.fp,gn^  ,  pour  lui  faire  entendre 
"  '/  Y^"l"'\'e  d,  leur  Maître  ;  qu'ainf,  il 
r^Scteif^^^'^'f^Hu-ilLloi^érre 


P"""  i:«^Pond.t;  ce  ,,„.;,  ,,„^„j^ 
«  5  /5^«=/e  fon  amitié,  pourvu  qu'il  ren- 

,•„".'';?''  '^^  -"i^S  t«"  l'or  & 
"  i^F"'  TV''''  '''^"  pris,  &  qu'il  fortU 
"  f"«i-totde  fon  Païs;   ^  ^^e  pour  régler 

»  toutes  chofes,  il  iroit  veille  lendeSia 

îl  n'eftrs?^  '"  ^;'''''  ^'^  Caxamalca!.^ 
n  n  eft  pas  queftion  ,  dans  Zarate ,  du  Pape 

(  1.  )  Zarate  dit  qu'il  donna  le  Comman- 
deinent  a  fes  trois  Frères,  Fernand  ,  JeTn  & 
âzàr.      '  «^""T^gn^s  de  Soto  &  dcBcnal. 
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-_ pour   n'être  pas   vus   d'abord   des  Indiens  ,   &  leur  caufer  plus  de  fur- 

Decouverte  prife^  e„  fg  moniïant  tout  d'un  coup.  Il  fe  mit  lui-mcme  à  la  tète  de  fon 
Inrantene  ,  conliftant  en  cent  nommes  ,  dont  il  ht  un  J3ataillon  ;  &  dans 
cet  ordre  ,  il  ne  craignit  point  d'attendre  un  Prince  violent  6c  ianguinaire , 
qui  venoit  avec  des  Troupes  nombreufes»  La  marche  d'Atahuahpa  fut  li 
lente  ,  qu'il  emploïa  quatre  heures  à  faire  une  lieue.  Il  avoit  autour  de  lui 
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auJctàmJL'Ef  les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour.  Ses  gens  de  guerre  étoient  rangés  eu 
pair.ois.  quarre  Corps ,  ue  nuit  mille  Hommes  ,  dont  le  premier  compofoit  l'avant- 

Sa  nutthc.      gardfc  ,  &  les  deux  autres  marchoienc  à  fes  côtés.  Le  quatrième  ,  qui  faifoir 
l'arriert-garde ,  eut  ordre  de  s'-\rrèter  à  quelque  diftance. 

Atahiialipa ,  s'étant  avancé  avec  les  trois  premiers  ,  &  voiant  les  Efpa- 
gnols  en  Bataille  ,  dit  à  fes  Officiers  :  «  ces  gens  font  les  Meflagers  des 
"  Dieux  ;  gardons-nous  bien  de  les  oftenfer  :  il  faut ,  au  contraire ,  que 
Difcouts  de  nos  civilités  les  appaifent.  En  mcme-tems  ,  Vincent  de  Valverde  (j)  mar- 
Tc'rj""'  '^*'"  '^^^  v^^s  lui  ,  une  Croix  de  bois  dans  une  main  ,  &  fon  Bréviaire  dans 
l'autre.  Ses  cheveux,  coupés  en  couronne,  étonnèrent l'Inca,  qui  pour  ne 
pas  manquer  à  ce  qui  lui  étoit  dû ,  voulut  favoir ,  de  quelques  Indiens 
familiers  avec  les  Efpagnols ,  quelle  éioit  fa  condition.  Us  lui  dirent  que 
c'étoit  un  Meflager  de  Pachacamac.  Valverde  aïant  demandé  &  obtenu  la 
permiflîon  ,  commença  un  alTez  long  difcours  ,  divifé  en  deux  parties.  Son 
Exorde  roule  fur  la  néceflîté  de  la  Foi  Catholique  :  il  palfe  enfuite  ,  à  la 
Trinité  ,  aux  châtimens  &  aux  réccmpenfes  d'une  autre  vie  ,  à  la  Création, 
à  la  chute  d'Adam  ,  dans  laquelle  toute  la  race  eft  comprife  ,  à  l'exception 
de  J.  C.  Il  parle  de  la  nailTance  de  l'Hcnnie-Dieu  ,  de  fa  mort  pour  la 
Rédemption  des  Hommes  ,  de  fa  Réfurreéiion  ,  des  Apôtres  ,  enfin  de  la 
primauté  de  Saint  Pierre.  Dans  la  féconde  partie  ,  il  dit  que  le  Pape  ,  Suc- 
cefTeur  de  Saint  Pierre  ,  informé  de  l'Idolâtrie  des  Indiens  ,  &  voulant  les 
attirer  à  la  ccnnoifïànce  du  vrai  Dieu  ,  a  chargé  l'Empereur  Charles  ,  Mo- 
narque de  toute  la  Terre  ,  d'envoïer  fon  Lieutenant ,  pour  les  foumettre  , 
&  les  faire  entrer ,  volontairement  ou  de  force ,  dans  la  feule  bonne  voie , 
qui  eft  celle  qu'on  leur  vient  annoncer.  Il  apporte  l'exemple  du  Mexique 
éc  d'autres  Pais.  Enfin,  il  déclare  à  l'Inca  ,  que  s'il  s'endurcit  contre-  l'E- 
vangile ,  il  périra  comme  Pharaon.  Au  fond  ,  cette  foule  de  Myfteres ,  pré- 
fentés  rapidement  &c  fans  préparation  ,  ne  devoir  pas  jetter  beaucoup  de 
lumière  dans  fon  efprit  ;  &"  l'ignorance  de  l'Interprète  n'y  pouvoir  mettre 
plus  de  clarté.  Atahualipa ,  qui  n'y  avoit  rien  trouve  de  clair  que  la  me- 
nace de  ravager  fon  Païs  ,  fit  un  profond  foupir.  Il  comprit  bien  que  l'In- 
terprète favoit  mal  la  Lanaue  de  Cufco ,  dont  il  s'étoit  fervi  pour  lui  par- 
ler -,  &  dans  la  crainte  qu'il  n'altérât  de  même  fa  réponfe  ,  il  la  fit ,  ou  du 
moins  il  l'expliqua  dans  une  Langue  plus  commune.  Cette  réponfe ,  telle 
que  GarcilafTo  &  d'.iutres  la  rapportent ,  marque  allez  que  Philippillo  avoit 
fait  une  étrange  explication  de  nos  Myfteres. 

Cependant  les  Efpagnols ,  ennuies  d'une  (i  longue  conférence ,  n'atten- 
attjiiucnt  les  In-  dirent  point  les  ordres  du  Général  pour  quitter  leurs  rangs  ;  &  quelques- 
uns  monrerent  fur  une  petite  Tour,  où  ils  avoicnc  découvert  une  Idole, 


Réponfe  d'A' 
tahualipa. 


Les  ErpagnoÎ! 


(  }  )  Zaratc  lui  donne  toujours  le  titre  d'E- 
vc(]uc.  Garcilaflb  le  nomme  /  •■crt ,  &  Bcn- 


zoni  dit  nettement  que  c'ctoic  un  Jacobin  j 
p.  ;6i. 
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•enrichie  de  plaques  d'or  &  de  pierres  nrécieufes ,  qu'ils  fe  muent  à  piller. 
Leur  audace  irnta  les  Indiens     &la  plupart  fe  difpofoient  à  punir  ce  facri- 
lege  ;  mais  1  Inca  défendit  que  les  Elpagnols  faflTent  maltraités.  Valverde 
.nllarme  du  bruit,  fe  leva  brufquement  du  flége  qu'on  lui  avoit  donné  pour 
r/'^K' ^^"^'"^  "  mouven.ent,  il  laiffa  tomber  fa  Croix  fc  fon  Sire 
J    fe  bailfa    pour  les  relever  ,  enfuite,  courant  vers  les  Efpagnols,  il  Teu^ 
cria  de  ne  faire  aucun  mal  aux  Indiens.  Sa  courfe  &  fes  cris^  furen    ma" 
heureufement  expliqués  ,  &  pafferent  au  contraire  pour  une  exhortatbnTk 
vangeance.  L  aftion  commença  vivement ,  &  fut  poupée  avec  la  iSe  cha- 
leur. Cependant     l'ordre  d'Atahualipa  n'en  fut  pas  moins  obfervé   Cent 
n?  hlT     ^rt  '  ^"7^°PP"  P^'^""^  Armée  d'Indiens,  n'eurent  ni  mor 
ni  blelTe ,  a  a  referve  du  Gouverneur  ,  qu'un  de  fes  propres  Soldats  bleïa 
légèrement  a  la  main.  Ils  ne  trouvèrent  aucune  forte  cle  féfiftanceLsPé 
ruviens  fe  contentèrent  d'entourer  la  Litière  rin   Prin.I   «^''''ance.  Les  1  e- 
qu'elle  ne  fût  renverfée.  Mais ,  le  Gouverneur  s'eW  fait  T'  ^T">'^       . 
Litière    prit  Atahualipa  par  la  manche  T:^V^C]'^UTlc'fZ:^t  •^---^ 
fur  lui  (4).  Les  Su  ets  de  ce  malheureux  Prince     le  vomnT  .^, ^«.,     •    j      ''"'"^^>  *'  '« 
Efpagnols ,  ne  penferent  plus  qu'i  fe  mettre  Tcoi^irpar  Ta  ^S'eIL' 
ne  fut   pas  afï^z   prompte  pour   les   dérober  i   la  foreur   de   leu  i  En 
nemis.  Il  y  en  eut  plus  de  trois  mille  cinq  cens     DafTér^n  fil  5    P'   ' 
Des  Enfans  ,  à^,  vfeillards  ,  des  Femmes  Vue  iV  cïïinfr/  1^"^ 

vieille  mura    U    r.,,;  r^  ,» r.  r. J;  *="^/"  lous  les  ruines  dune 


Carmge  del 


Indiens. 


---.-..  .^«v.xx  /avoir  mis  pour  1  avertir  lorfqu'il  feroi 

conclut  que  fon  Maître  étoit\léfait  5  &  loin  de  marcher  Wnn  T     î 


lamp 

(  4  )  Ceux  qui  lui  ont  reproché  de  l'avoir 
pris  par  les  cheveux,  ignoroient  que  les  In- 
cas  avoicnt  la  tête  rafée. 

{  y  )Tel  eft  le  Rédt  de  GarcilafTo  :  mais 
comme  on  peut  le  foupçonner  d'avoir  favo- 
nfefaNatio.1,  la  Juftiee  oblisc  de  joindre 
ic,  celui  des  Elpagnols,  en  lailTant  au  Lec- 
teur le  droit  de  prononcer.aprés  la  comparai- 
fon.  «  Atabaliba  {  c'eft  ainfi  que  Zarare  le 
»'  nomme  )  cmploïa  une  grande  partie  du 
"  jour  a  mettre  aufT.  fes  Troupes  en  ordre;  il 
"  marqua  les  endroits  par  lefquels  chaque 
«  Commandanr  devoir  attaquer  les  Ennc- 
«  nus  ;  &  chargea  un  de  fes  Officiers,  „om- 

l  mill^ï"';"'^"''   "^^  ^^  '■="'^^-^' «vec  cinq 

-  "'ll<=ï"d'uis,  par  un  d<itour  fecret,  au 

»  le-i  par  ou  les  Chrétiens lîtoicnt  entrés  fur 

»  la  Vlontagne ,  doccnper  tous  les  rafTages , 

l  milnrTrT'^^^l'^S-ls  qui  cherfhe- 

*•  '°''''''  *  ^=  ^■^'iver  de  ce  côté-là.  Enfuite  , 


(5). 

"    ''.^5  T'"']"  .^°"  ^'■"''-'<=  'î  lentement. 

»  quelle  fut  plus  de  quatre  heures  à  faire  une 

"  ret.tc  l.eue   II  étoit  dans  fa  L.tiere  ,  porté 

»  fiir  les  épaules  de  fes  principaux  Seigneurs  : 

»  &  devant  lui  marchoient  trois  cens  In> 

»  diens,  tous  vêtus  de  la  même  livrée,  qui 

»  otoient  les  pierres  &  les  embarras  du  che- 

»  mm,, urcju-aux  moindres  pailles.  Enfuite 

»  marchoient  les  Caciques ,  &  tous  les  au- 

»  très  Seigneurs,  aullî  dans  des   Litières, 

»  com|)tant  les  Chrétiens  pour  fi  peu  de  cho- 

»  le ,  a  caufe  de  leur  petit  nombre  ,  qu'ils 

»  s  imaginment  les  prendre  tous  fans  com- 

"  bat.  En  effet,  un  Gouverneur  Indien  avoir 

»  envoie  dire  à  Atabaliba  ,  non  feulement 

»  que  les  Efpagnols  étoicnt   en  fort  petit 

"   r°  ff/^'  "'^•^*l""'''<^'«'entfiparc(reux& 

"  fi  eitéminés,  q  le  ne  pouvant  marcher  à 

»  pied  ,  ils  fe  failbicnt  porter  par  de  gran^ 

»»  des  Brebis ,  qu'ils  nommoient  des  Cbç- 
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Dans  le  partage  des  Relations ,  il  n'cft  |)a«  aifc  de  vérifier  les  circonf^ 
ances  d'un  fi  grand  événement.  On  conçoit  que  les  cfpagnols  ,  dont  on  a 


pris  foin  de  joindre  ici  rexpofition  dans  une  Note ,  eurent  intérêt  à  dégui- 
fer  la  vérité ,  pour  juftifier  leur  barbarie ,  »'il»  attaquèrent  fans  raifon  urt 
Prince ,  qui  gardoit  avec  eux  des  ménascmens  excelîifs.  Mais  Garcilaflo  , 
né  Péruvien  ,  n'a  pas  été  moins  int^eflle  â  laver  fa  Nation  ,  du  reproche 
de  s'être  attiré  la  van^eance  des  Efpagnols,  par  lé  delTein  concerté  de  les 
faire  périr  ;  il  convi^^nt  même ,  en  traitant  de  fable  le  récit  différent  du 


m 


n  vaux.  Atabaliba  entra  ainfi  dans  un  pané 
x>  enclos ,  qui  étoit  devant  le  Tambot^  nom 
»  du  Palais  de  Caxamalca  ;  &  les  voïanc  tn  (t 
3>  petit  nombre ,  parccquc  la  Cavalerie  étoit 
»  cachdc  ,  il  crut  qu'ils  n'oferoicnt  tenir  fcr- 
s»  me  devant  lui.  llfe  leva  fur  fa  Litière,  SC 
M  dit  à  haute  voix  :  Nous  les  tenons  ;  iU 
»  vont  fans  doute  fc  rendre.  Là-defTuf  ITF-vé- 
w>  que  ,  Frère  Dom  Vincent  de  Valvcrdc  «'a- . 
"  vança ,  fon  Bréviaire  à  la  main ,  &  s'a- 
ï3  drellant  à  Atabaliba  ,  lui  tint  un  Difcourt 
»>  fort  h\iA\i.  ».  (Zarate  le  rapporte  en  fuWlan- 
ce.  Tl  relfemblc  allez  à  celui  de  Garcilaflo,  ; 
"  Affres  l'avoir  entendu ,  Atabaliba  répon- 
»  dit  :  Que  ce  Pais  &  tout  ce  qu'il  comciMit 
35  avoit  été  conquis  par  fon  Pcre  &  Pa»  (é« 
3>  Aïeux  ,  qui  l'avoient  laiffc  ,  par  «froit  4c 
3)  SuccelTion,  àfon  Frerc  Guafcar  Inca;quc 
»  lui,  qui  parloir ,  aiant  vaincu  Cua&ar, 
»  &  le  tenant  Prifonnier ,  étoit  donc  nuin* 
»  tenant  le  légitime  Pofl'elTcur ,  &  qu'il  ne 
»)  favoit  pas  comment  le  Pape  l'avoir  pu 
»  donner  a  d'autres  ;  mais  qu'après  tout,  «'il 
M  l'avoir  donné  à  quelqu'un ,  lui ,  qui  «'y 
»  trouvoit  intéreffé ,  fe  garderoit  bien  d'y 
»>  confentir;  qu'à  l'égard  de  J.C.  ,  qu'on  lui 
w  difoit  avoir  créé  le  Ciel  &  la  Terre  ,  il  ne 
■>■>  favoit  rien  de  cela  ,  ni  que  perfonne  eut 
33  rien  créé  ,  (î  ce  n'étoit  le  Soleil ,  qu'il  tc- 
33  noit  pour  Dieu  ;  qu'il  ne  connoiltbit  pa* 
"  l'Emptieur  d'Efpagne  ,  ne  l'ajant  jaffîai* 
»  vu  ,  &  qu'il  ignoroit  de  même  tout  ce  qu'il 
33  venoit  d'entendre.  Enfin  il  demanda ,  â 
»  Valverde ,  oii  il  avoit  appris  ce  qu'il  di- 
•3  foit,  &  quelles  étoient  fes  preuves  ?  L'F/- 
33  vcquc  répondit  que  cela  étoit  écrit  dant  le 
33  Livre  qu'il  renoit  entre  fes  main«  ,  qui 
33  étoit  la  parole  de  Dieu.  Atabaliba  voulut  le 
33  voir.  Il  l'ouvrit,  il  tourna  les  feuiMetf,  & 
»3  fc  plaignant  que  ce  Livre  ne  lui  faitbit  rien 
M  entendre,  il  le  jetta  par  terre.  Aior«  Val- 
»  vcide,  fe  tournant  vers  les  EfpagnoU,  leur 
33  cria,  aux  armes,  aux  armes.  Le  Couver- 
33  neur  ,  jugeant  de  fon  côté  qu'il  lui  fcroit 
»3  difficile  de  réfiftcr  aux  Indiens  »'iU  l'atta- 
ao  quoifint  les  premiers ,  cnvoia  ordtc  â  t«r- 


»  nan<l ,  fon  Frère  ,  d'exécuter  ce  qu'ils 
»»  avoientréfoIu.Enmcme-tems,  il  fit  jouer 
»  l'Artillerie  ;  &  pendant  que  la  Cavalerie 
n  fondoit  fur  les  Indictvs  par  trois  endroits, 
»  il  les  attaqua  lui-même  avec  l'Infantciie  , 
»  Hu  côté  d'Atabaliba.  Bien-tôt  il  pénétra 
»  /nfqu'anx  Litières,  en  faifant  main-balTe 
n  rnric<i  Porteurs  :  mais  à  peine  en  tomboit- 
*>  il  un  j  que  d'au  ires  fcpréfentoient  à  l'envi 
n  pour  lui  fuccedcr.  Pizarrc  comprit  qu'il 
»>  eioit  perdu  fi  le  combat  tiroit  en  longuci  r, 
»  parccqu'il  pcrdoit  plus  dans  la  mort  d'un 
n  Efpagnol ,  qu'il  ne  gagnoit  dans  le  mafla- 
»  crcdr  i'îuficurs  Indiens.  Cette  idée  le  fit 
»»  pouflct  avec  furie  jufqu'à  la  Litière  d'Ata- 
»  rabaliba.  Il  prit  ce  Prince  par  les  cheveux  ,, 
»  qu'il  portoir longs,  &  le  tira  fi  rudement 
«  «in'il  le  fit  tomber  33.  (  Zarate  eft  le  feul  qui 
parle  de  cheveux.  Tous  les  autres  diîcnr , 
far  la  robe.  )  «  Les  Efpagnols  frappant ,  à 
»  grands  coups  de  fabrc  ,  fur  la  Litière,  qui 
»  étoit  d'or ,  il  arriva  que  le  Gouverneur 
»  futblcffé  .i  lamain  :  mais  il  n'en  retint  pas 
♦»  moins  fa  proie  ,  malgré  les  efforts  des  In- 
»  diens,  qui  fe  précipitoient  en  foule  poui 
n  fccmirir  leur  Maître.  Cependant  lorfqu'ils 
»j'  ic  virent  Prifonnier,  ils  tournèrent  le  dos, 
«  avec  tant  de  fr.iïcur  &  de  confufîon  ,  que 
»  lanspcnfer  à  fe  fcrvir  de  leurs  armes ,  ils 
»  s'eatrc-poHf[bicnt&  fe  renverfoicnt  les  uns 
»  le»  autres.  L'impétuofîté  de  ce  mouvement 
*»  fut  fi  violente  ,  que  ne  pouvant  fortir  par 
"  les  portes  du  Parc  ,  ils  abattirent  une  par- 
»•  tic  de  la  muraille;  &  fa  chute  en  écrafa 
»»  un  grand  nombre  ,  tandis  que  la  brèche  fer- 
»»  vit  à  fau ver  les  autres.  Mais  la  Cavalerie, 
»  qui  ne  ccfTa  point  de  les  pcurfuivre  jufqu'à 
»  la  nuit ,  en  fit  un  cruel  carnage.  Runiina- 
»»  gui ,  entendant  le  bruit  de  l'Artillerie  ,  & 
»♦  voïant  précipiter  du  haut  d'un  Rocher  un 
*t  Indic.1  «|u'on  y  avoit  mis  en  lentinelle , 
n  »  enfuit  avec  tous  ceux  qu'il  commandoit , 
»  &  n'ofa  s'arrêter  jufqu'à  la  Province  de 
»»  Quito ,  qui  eft  à  plus  de  i  j  0  lieues  de  Ca- 
M  xamalca  33.  L.  II,  ch.  5.  pp.  lîj.  &  pré- 
Uà, 
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fien ,  qu'il  fut  envoie  à  Charles-Quînr  par  le  Gouverneur  &  les  Officiers    --,    ■ 

de  fon  Armée  ,  feuls  témoins  «qu'on  pût  admettre  alors  en  Efpagne  :  ainfi  ^'^'^ouvertb 

tout  ce  qu'il  avance  pour  le  détruire,  porte  fur  le  témoignage  de  fa  propre     ^^  ^^"^o"- 

Nation  ,  &  particulL-rement  fur  ce  préjugé  en  faveur  des  Fils  du  Soleil,    t^'v*^'^^' 

qui  n'auroit  pas  permis  aiu  Péruviens  ,  comme  il  l'obferve  avec  beaucoup         ^°'*'^"' 

d'adrelTe  ,  de  violer  tout  d'un  coup  le  refpeét  qu'ils  croïoient  dû  à  ce  titre.        ^  ^  *  '  ' 

On  ne  s'a;pperçoit  pas ,  néanmoins ,  que  cette  opinion  ait  eu  beaucoup  de 

part  à  la  rcponle  d'Atahualipa  :  mais  fi  quelque  chofe  étoit  capable  de  jettet 

du  jour,  fur  des  ténèbres  dont  le  tems  n'a  fait  qu'augmenter  l'épaiffeur, 

ce  feroit  l'autorité  de  quelque  Etranger  contemporain ,  qu'on  put  croire 

neutre  entre  les  Efpagnols  &  les  Péruviens  j  bc  j'en  connois  un,  dont  il 

eft  furprenant  qu'on  n'ait  jamais  fait  ufage. 

C'eft  Jérôme  fienzoni,  Milanois  ,  qui  ,  vo'iageant  au  Pérou  peu  d'années 
après  cet  événement  ((î)  ,  avoit  connu  la  plupart  des  A(?-eurs  ,  Efragnols 
&  Péruviens.  Son  récit  porte  un  aie  de  vérité,  qu'on  ne  peut  mieux  lui 
conferver  ,  qu'en  le  donnant  dans  les  rermes  de  Chativeton  ,  fon  vieux  Tra- 
dudeur.  L'importance  du  fait  demande  un  éclaircilfement  qui  convient 
particulièrement  a  cet  Ouvrage.  Obfervons  qu'il  ne  s'étoit  encore  rien 
paHc  entre  Atahualipa  &  les  Ef.>^gnols  ,  qui  pût  faire  juger  de  fa  vérité 
4  "[^  intentions.  "  Cependant  il  venoit  nouvelles  fur  nouvelles  au  Roi 
»  Attabahba  ,  comme  les  Chrétiens  s'avançoient.  On  lui  donnoit  à  enten- 
"  dre  qu  1  s  croient  en  petit  nombre  ,  las ,  Hc  qu'ils  ne  pouvoient  chemi- 
»  ner  ,  s  ils  n  ctoient  montés  fur  de  grands  Daces  ,  f  ils  appellent  ainfi  les 
»  chevaux  en  ce  Païs-U.  )  Quand  il  ouit  cela,  ilfe  mit  ^^  rire  L  ces  Barbus  ;  & 


-,  ..„.  ..j.^..v...,  ^uiii  ,iy  avuu  icmeae,  ce  qu  il  talloïc  quil  vit  la 

»  grandeur  &  magnificence  de  Sa  Majefté ,  avec  honneur  &  révérence    tou- 
"  tetois    qua  fi  grand  Seigneur  appartenoit.  Et  quant  'l<.  quant ,  fait'dou- 
"  T^^l^^  P,*'  -"  T  S*'"'  '  ^  P^'^'î"^  lui-mcme.  Comme  il  approchoir  de 
»  Cafliamaica,  il  envoie  quelques  Cr^pitainés  &  Chevaux-LeVers  devant 
"  pour  reconnoitre  un  peu  l'état  &  la  contenance  du  Roi  ,  lequel  s'étoit 
»  retire  a  demie-lieue  io  U     pour  la  venue  des  Etrangers.  Ces  Capitaines 
»  Hefpagnols ,  conime  ils  furent  A  la  vue  des  gens  du  Roi ,  commencèrent 
"  a  manier  leurs  chevaux ,  les  faire  mlTader  &  voltiger  devant  eux- dont 
»  ces  poures  Indiens  étoient  aulîi  eftahis ,  que   s'ils  euffent  vu  quelques 
»  Monftres  tout  nouveaux.  Mais  le  Roi  n'en  fit  poifit  d'autre  feniblant  , 
»  m  ne  change.T  fa  contenance  pour  cela;  ains  fe  courrouça  feulement  du 
"  peu  de  refpca  &:  révérence  que  ces  Barbus  avoient  porté  à  Sa  Majefté. 
"     ernand  Pizarre  ,  qui  étoit  là,  lui  fit  entendre,  par  Truchenln     nu'i 
"  TLVrn    ''^  ^°l--l  ^^«, l'Armée  les  EipagnSis,    "queltoit' vTnu 
»  la  de  Caftillo  ,  par  commandement  du  Fape  &  de  l'Empereur ,  qui  defi- 
^^  roient  avoir  fon  alliance.  Et  pourtant ,  qu'il  plût  à  Sa  Majefté  ^'Ja  ven L 
"  jufques  en  fa  Vil  le  de  Caffi.4alca ,   pour  entendre  là  de  g'an'T  chofe 
"  que  ledit  Colonel  avoit  charge  de  hir  dire  ,  &  ^ue  puis  Lés  il  s^n 
.  reo      ero,,  ç       p,,,   a  ttabaliba  répondit ,   en  Scux  Lts.c^S 

(OVoicz  la  Préface  du  Tome  XII  de  ce  Recueil, 
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»  feroit  tout  cela,  moïcnnant  que  l'autre   fe  retirât,  &  fortîr  de  fon 
'»  Pais. 

"  Fernand  Pizarre  s'en  retourna  vers  fes  gens ,  avec  fi  courte  réponfe  j 
»  bien  efbahi  ,  au  refte  ,  de  la  ricIielTe  &  magnificence  fuperbe  de  la 
»  Cour  &  du  train  de  ce  Roi  Attabaliba  :  &  en  fit  auffi  èsmerveiller  beau- 
»  coup  d'autres  Hefpagnols  quand  il  le  leur  conta.  Quant  à  la  réponfe  & 
»  volonté  du  Roi,  il  leur  dit  en  fomme ,  qu'il  en  étoit  là  réfolu  de  ne 
»  iouffrir  point  de  gens  barbus  en  fon  Pais.  Cette  réfolution  entendue,  let 
»  Capitaines  emploierent  toute  cette  nuit  là  à  préparer  armes ,  mettre  leurs 
»  gens  en  ordre  ,  Se  les  encourager  ,  leur  remontrant  qu'il  ne  falloir  point 
«  douter  que  la  viûoire  ne  fût  à  eux  ;  que  c'étoient  poures  Beftes  à  qui 
»  lis  avoient  a  combattre,  &  qu'au  premier  ronfler  des  chevaux  ils  les  ver- 
"  roient  fuir  comme  un  Troupeau  de  Moutons.  Quand  tous  les  rangs  fu- 
»  rent  drefles  &  (quelques  Pièces  d'Artillerie  braquées  droit  contre  'e» 
»  Portes  du  Palais  ou  devoir  entrer  Attabaliba,  François  Pizarre  défendi' 
»  a  fes  ^ens  que  nul  ne  fe  bougeât  ,  ui  ne  tirât  avant  que  le  fignal  fut 
n  dojine.  " 

"  Le  jour  venu,  voici  arriver  le  Roi  Attabaliba ,  avec  plus  de  vingt-cinq 
"  "^'"e  Indiens  ,  que  l'on  portoit  en  triomphe  fur  les  épaules  ,  accoutre 
»  de  belles  plumes  de  toutes  couleurs  ,  avec  force  pendans&  joïauxd'or, 
»  veftu  d'une  CamifoUe  fans  manches  ,  les  parties  naturelles  couvertes 
»  d  une  bande  de  Cotton ,  avec  un  floquet  rouge  de  fine  laine  ,  qui  lui 
»  pendoit  fur  la  joue  gauche ,  &  lui  ombrageoit  les  fourcils  ,  &  une  belle 
»  paire  d efcarpins  aux  pieds,  prefque  faits  à  l'Apoftolique.  En  tel  efqui- 
«  page  Atrabahba  fit  fon  Entrée  triomphante   dedans  la  Ville  de  Calfia- 

"  n  ,   ^'  ?P  ^}''1  ^^  "^°^'"  1"'^"  P'^^"^  P^^'^  '  )"^q"'à  ce  qu'il  arriva  au 
»  laiais,  la  ou  il  devoir  donner  Audience  à  l'Ambalfade  de  ces  Barbus. 

»  Pendant  toute  cette  magnificence,  il  y  eut  un  Jacopin,  nommé  Frère 
»  Vincent  de  Van-Verde  ,  lequel  fendant  la  prefTe ,  fit  tant  qu'il  s'approcha 
»  du  Roi  ,  avec  une  Croix  &  un  Bréviaire  à  la  main  :  cuidant  peut-être 
"  que  ce  Roi  fut  devenu  ,  en  un  inftant,  quelque  grand  Théologien.  Et  lui 
»»  fat  entendre,  par  un  Trucheman  ,  comme  il  étoit  venu  vers  fon  Excel- 
M  lence  par  le  Commandement  de  la  Sacrée  Majefté  de  l'Empereur  fon 
»>  Souverain  Seigneur,  avec  l'autorité  du  Pape  de  Rome,  Vicaire  du'Sau- 
..  veur  J.  C.  lequel  lui  avoir  domié  ces  Païs-Ià  ,  jadis  inconnus ,  à  !a  charge 
w  dy  envoierperfonnes  dignes  &  de  favoir,  pour  y  prêcher  &  publier  fon 
».  Saint  Nom ,  &  en  chalfer  leurs  fauffes  &  damnables  erreurs.  Et  quant  & 
"  ^"f"'  en  tiifant  cela ,  lui  va  montrer  fon  Bréviaire,  difant  que  c'étoit 
»  la  la  Loi  de  Dieu ,  &  que  c'étoit  ce  Dieu  là  qui  avoit  créé  toutes  choi'es 
M  de  rie«:  &c  fur  cela  lui  va  faire  un  grand  Sermon  ,  en  commençant  de- 
M  puis  Adam  &  Eve  ,  de  la  Création  de  l'Homme  &  de  fa  chute  & 
"  comme  depuis ,  J.  C.  étoit  defcendu  du  Ciel ,  &  avoit  pris  chair  au 
w  ventre  d'une  Vierge  5  puis ,  qu'il  étoit  mort  en  la  Croix ,  &  refTiifcité  de« 
»  Morts  pour  la  Rédemption  du  Genre  Humain  ,  &  finalement  monté  au 
».  Ciel.  De-là  il  vint  à  parler  de  la  Réfurredion  &  de  la  Vie  éternelle.  Ec 
».  comme  J.  C.  avoit  laifie  fon  Eglife  en  garde  à  Saint  Pierre,  fon  premier 
«  Vicaire ,  Se  conféquemment  à  fes  Succefleurs  j  fur  quoi  il  n'oublia  pas  â 
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Se  publier  fon 
s.  Et  quant  & 
n  que  c'étoit 
toutes  chofes 
imençant  de- 
a  chute ,  & 
?ris  chair  au 
reiï'ufcité  des 
nt  monté  au 
éternelle.  Ec 

fon  premier 
oublia  pas  4 
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*  prouver  l'autorité  du  Pape.  Finalement ,  lui  faifant  la  puiflànce  du  Roi 
»  d'Efpagne  la  plus  grande  qu'il  pouvoir  ,  l'appellant  grand  Empereur  Se 
y>  Monarque  du  Monde ,  il  conclut  qu'il  fe  devoit  faire  fon  Ami  &  fon 
»  Tributaire,  fe  foumettant  à  la  Religion  Chrétienne ,  &  renonçant  à fes 
»  faux  Dieux.  Et  dit ,  que  s'il  ne  le  faifoit  pas  de  bon  gré,  qu'on  lui  f^roit 
"  bien  faire  par  force. 

«  Le  Roi ,  aïant  entendu  tout  cela  depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre  ,  fit  ré- 
w  ponfe  -,  que  quant  à  lui  ,  il  feroit  volontiers  ami   de  ce  Monarque  du 
"  Monde  ,  mais  qu'il  ne  lui  fembloit  pas  advis  qu'un  Roi  libre ,  comme 
"  lui ,  deut  paier  tribut  à:  celui  qu'il  ne  vit  jamais.  Et  au  refte      que  le 
»  Pape  dev&it  bien  être  quelque  grand  Fat  ,  de  donner  ainfi  libéralement 
»  ce  qui  n'eroit  pas  à  lui.  Quant  à  ce  fait  de  la  Religion  ,  il  dit  tout  net 
^'  qu'il  ne  lairroit  jamais  la  fienne }  &  que  fi  les  Chrétiens  croïoient  en  un 
"  i'  ^'.  <î"»  etoit  morten  Croix  j  que  lui  croioit  au  Soleil  qui  ne  mouroit 
»  jamais.  De-la  il  vint  a  demander,  au  Moine,  commenr  il  fivoit  que  le 
»  Dieu  des  Chrétiens  eut  fait  le  Monde  de  rien  ,   &   qu'il  fut  mort  en 
»  Croix  î  Le  Moine  lui  repondit  que  ce  Livre-là  le  difoir  :  &  quant  & 
»  quant,  lui  prefente  fon  Bréviaire.  Attabaliba  prend  ce  Livre     &  le  re 
»  garde  de  coté  &  d'autre  :  puis ,  fe  prenant  à  rire  ;  ce  Livre  ne  me  dit  rien 
"  de  tout  cela  ,  dit-il     &  en  difant  cela  ,  vous  jette  le  Bréviaire  par  terre 
»  Le  Moine  ramalTe  fon  Livre  ,  &:  s'en  va  criaîit  vers  fes  gens,  tant  qu'il 
»  put  :  Vanger.nce  mes  Amis  ;  yangeance ,  Chrétiens.  Voïez-vous  comme  il 

»  a  meprife  Se  jette  les  Evangiles  par  terre  Mue^mcf  ces  chiens  mefcréans 

«  qui  foulent  ainfi  aux  pieds  la  Loi  de  Dieu.  * 

»  Adonc  François  Pizarre  fit  arborer  les  Enféignes ,  &  hauflTer  le  fienal 

»  du  combat,  comme  il  avoit  propofé.  Quant  Se  quant,  toute  l'Artillerie 

"  i°"%'  P°r  ^°»^niençer  par  étonner  les  Indiens;  Se  comme  ils  étoient 

'^  dcja  fort  épouvantés  de  ce  Tonnerre  ,  voici  arriver  les  chevaux  ,.vëc 

V  ï  t""u"''  '"^'°    ^  '"'  '^^""^''^  ^  ""^  bruit  mêlé  de  Trompettes 

t      ^""^Tr  '  "î"!  ^''  '''''''''  ^"^  '°'''  ^^''  'i"  fens.  Et  tout  à  l'Lure 

"  mcme,  les  Hefpagnols ,  mettant  la  main  aux  armes,  donnent  dedans 

"  oufr"'  ^t'  '  "".-^^"^  ""^  ^""'^^'  ^''"^h^"^  de  c'es  poures  Indien  * 
»  qui  furent  fi  étourdis  tout  en  un  coup  de  la  foudre  deVcanons  de  â 
»  rune  des  chevaux  ,  Se  des  pnds  coup^  de  ces  lames  tranchante''  qu'ils 

v.rT,  '  '/'}''""'  ^"  ^'  8'^''"^  ^'^^'^'^  '  s'embarrafTans  &  fe  rln- 

Tu     ^^^»"V^"'^le^^"^«-es,  qu'ils  donnèrent  beau  loifir  aux  Hefpai 

»  Quand  les  gens  de  cheval  eurent  ainfi  écarté  les  uns  &  renverfé  les 

ctoit    e  Ro,  ;    cqud  avoit  beaucoup  d'Lidiens  autour  de  foi,  mais  fi 
»  étonnes    qu'H  n'v  .n  avoir  pas  un  qui  fe  mît  en  défenfe.  Les  Kefpagnok 
lent  autre  chofe  a  faire  qu  1  tuer  ;  Se  i  mefure  nue  ces  IrdieAs  mm- 


Decomverti 

DU  Peroi;. 

Pizarre. 

n.  VoÏAci.. 

IJ5I. 


n'avoient 


bnipnr  U  1,  -7  -•  •>  ^"^^^"^^  '  '^  ameiuie  nue  ces  indiens  tom- 
deîa  n  .r  "r/'?fx''À"^*^-^''^  ''  ^^''^'^  approchèrent  tout  auprès 
dt  lapeifonne  d  Attabaliba.  Ce  fut  alors  d  qui  feprendroit  le  premier -, 
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"  Se  mes  Hefpagnols  de  charger  fur  ces  jpoures  Peruflîns  qui  le  poftoienf  t 
"  pont  le  bile  tomber  en  bas.  Si  branloirciéja  fort  laPortoire,  là  où  il 
»  étoit  élevé  ;  quand  voici  François  Pizarre  lui-nicme  ,  qui  s'approche  ,  ÔC 
"  vous  tire  Attab.iliba  fi  rudement  par  le  bout  de  fa  Camifole ,  qu'il  Va- 
»  mené  quant  &  quant.  En  cette  façon  fe  laifla  prendre  ce  poure  Roi  At- 
»  tabaliba ,  &  fe  rendit ,  fans  qu'il  y  mourut  m  fut  blefTé  aucun  Hefua- 
»  gnol ,  excepté  Pizarre  ;  parceque ,  quand  il  voulut  prendre  le  Roi ,  fl  y 
»  eut  un  Soudard  qui  le  blelja  en  la  main  ,  penfanr  frapper  un  Indien. 

»  Fernand  Pizarre  ne  cefïa  de  courir  tout  ce  jour  ,  avec  la  Cavalerie  , 
»  après  les  Fuyans  -,  i<c  partout  où  il  trouvoit  des  Indiens  ,  il  les  ïailloiten 
»  pièces ,  fans  en  épargner  un  feul.  Quant  au  Moine  ,  qui  avoft  commencé 
»  le  jeu,  il  ne  cefla ,  tant  que  ce  carnage  dura,  de  hiire  du  Capitaine, 
"  Se  d'animer  les  Soudards  ,  leur  confeillani  de  ne  jouer  que  de  l'eftoc ,  Se 
»  ne  s'amufer  à  tirer  des  taillades  8c  coup  fendans  ,  de  peur  qu'ils 'ne 
»  rompilfent  leurs  Epées.  Les  Hefpagnols  aiant  gagné  une  fi  fanglante 
»  vidoire  fur  cette  poure  &  miferable  Cent ,  à  fi  bon  marché ,  ne  firent 
»»  autre  chofe  ,  route  la  nuit ,  que  danfer  ,  ivrogner  ,  paillarder ,  &  mener 
»  une  Fête  défefpeiée  (7). 

Ceux,  à  qui  le  nouveau  témoignage  que  je  cite  laifferoit  encore  de  l'in- 
certitude ,  pourront    concilier  Garcilallo   avec  Zarate  ,    c'eft-à  -dire  ,  jufti- 
fier  tout  à  la  fois  les  Eipa^ols  Se  les  Péruviens  ,  en  rejettant  tout  le  mal 
fur  l'Interprète ,  qui ,  n'entendant  rien  à  la  harangue  de  Valverde,  non  plus 
qu'à  la  reponfe  d'Atahualipa ,  n'en  pur  rendre  qu'un  compte  infidèle  aux 
deux  Parties, 
tes  ïfpagnois       Les  Efpagnols ,  après  une  viûoire  fi  complette  ,  Se  qui  leur  avoir  coûte 
PetSwen!  '^^"'^  ^'  P"^"  '  allèrent  piller ,  le  lendemain ,  le  Camp  d'Atahualipa  ,  où  ils  trou- 
vèrent une  quantité  furprenante  de  vaifleaux  d'or  Se  d'argent ,  des  Tenres 
fort  riches  ,  des  étoffes ,  des  habits  Se  des  meubles  d'un  prix  ineftimable. 
La  feule  Vaiffelie  d'or  du  Roi  valoir  foixante  mille  piftoles  (8).  Plus  de 
cinq  mille   Femmes  fe  remirent  volontairement  entre  leurs  mains.  Ara- 
Riche(res(;u'A-  hualipa  fupplia  le  Gouverneur  de  le  traiter  généreufement ,  Se  propofa  , 
|.ÔSlLi'i,on!    P""^  ^^  rançon ,  de  remplir  d'or  une  Salle  où  ils  étoient  alors  ,  jufqu'à  U 
hauteur  où  fon  bras  pcuvoit  atteindre  ;  Se  l'on  fit,  autour  de  lu  Salle  une 
marque  à  la  mêm|  haureur.  Il  promit  d'y  ajouter  tant  d'argent ,  qu'il  feroic 
impolfible  aux  Vainqueurs  de  tout  emporter  (9).  Cette  offre  fut  acceptée  ; 
Se  bientôt  on  ne  vit  ■  '      ,  dans  les  Campagnes,  que  des  Indiens  courbés 
fous  le  poids  de  T'  apportoient  de  toutes  parts.  Mais  comm^i  il  fal- 

loir le   ralfemble»  èmités  de  l'Empire  ,  les   Efpagnols   trouvèrent 

c  à  leur  impatience  ,  Se  commencèrent  mcu-.e  à 

dans  cette  lenteur.  Arahualipa  ,  qui  crut  s'apper- 

lenr,  dit  à  Pizarre ,  que  la  Ville  de  Cufco  étant  i 

les  chemins  fort  difficiles  ,  il  n'étoit  pas  furprenant 

que  ceux  qu'il  a.    it  chargés  de  fes  ordres  tardaffçnt  à  revenir  j  mais  que 


quon  ne  repon<' 
loupçonner  de  - 
çevoir  du  mécon 
deux  cens  lieues 


(7)  Bcnzoni,  Liv.  III,  pp.  559.  &fmv, 
(  S  )  Zarate  ,  Tom.  I ,  p.  u  6. 
(9)  Le  même,  &  tous  les  autres  Hifto- 
riçns.  Gomara,  qui  fait  uuloDg  d(ftail  de  tou- 


m 


tes  ces  richcfTcs ,  dit  qu'il  fe  trouva  un  Vaif- 
fcau  d'or,  <juj  pefoit  fçul  i(j  liyres,  L,  V  , 
p.  514- 

4'U 


le  poftoîenc  ^ 
ire,  là  où  il 
approche ,  6c 
•le,  qu'il  l'a- 
)oure  Roi  Ar- 
me un  Heipa- 

le  Roi ,  il  y 
m  Indien, 
a  Cavalerie  , 
les  tailloir  en 
lit  commencé 
u  Capiraine, 
de  l'eftoc ,  & 
;ur  qu'ils  ne 

fi  fanglante 
hé ,  ne  firent 
er ,  &  mener 

coie  de  l'in- 
à  -dire ,  jufti- 
t  tout  le  mal 
de,  non  plus 
infidèle  aux 


ir  avoir  coûte 
,  où  ils  rrou- 
,  des  Tentes 
ineftimable. 
(8).  Plus  de 
mains.  Ara- 
&  propofa  , 
5 ,  jiifqu'à  la 
la  Salle  une 
,  qu'il  feroit 
ut  acceptée  t, 
iens  courbés 
anime  il  fal- 
î  trouvèrent 
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:rut  s'apper- 
ufco  étant  à 
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r  ;  mais  que 

ouva  un  Vaif- 
livrcs,  L.  V  , 
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s'il  vouloit  y  envoïer  lui-même  deux  de  fes  gens  ,    il,  vêrroîent  de  Ieu« 
propres  yeux,  quil  etoit  en  état  de  remplir  Ê  promefTe  :  & ,  voïant  baîL 
cer  ks  Efpagnols ,  fur  le  danger  dune  fi  longue  rLe  ,  il  leur  dit , Tn  rianT- 
que  crajgnez-vous  î  Vous  me  tenez  ici  dans  les  fers     moi ,  mes  Femmes 
mes  Enf'ans    mes  Frères  ;ne  fommes-nous  pas  des  Otages  fSans^^orô 
6.  Pierre  de  Varco  s'offrirent  enfin  pour  Le  cour^T&Tlnca  wS 

?cfpedléf  "  ^'  "^"'^^  ^"^  ""^  ^'  ^"  ^'"««  >  ^fi"  q"'^Is  fuLt  plus 

Tm.,?.?'*^""  journées  de  Caxamalca,  ils  rencontrèrent  un  Corps  de  f.s 
Troupes,  qui  conduifoient  Prifonnier  fon  Frère  Huafcar.  Ce  malheureux 
Prince,  apprenant  qui  étoient  ceux  qu'il  voïoit  dans  de.  I  iri^r^c  ?  ï  • 
de  leur  parler  ;  &  les  deux  Efpagnols  l'aïant  aLé  que  'in  "n  ion  tff"'^ 
pereur  leur  Maître  ,  &  celle  du  Général  Piz^f '^?o?r  V.fur®  *  ^'^'' 
Juftice  a  l'égard  des  Indiens,  il  fe  iS^^'l^fX^^dt  ^^^'^Tv  ^ 
des  plaintes  fort  vives  de  '  njuftice  de  fon  Frer^  l  U.  •  j  '  ^^ 
vers^le  Général,  pour  le  fairi  entrer  lins  fes  ïnr^CrlîlP^  ^'  '"'"T^'^ 
zarre  vouloit  fe*'léclarer  en  fa  faveur  il  ,w'-  "/i°"^^.4»e  d  Pi- 
Salle  de  Caxamalca,  nonieulement  ?ufnu4  1.  îf ^^'°"  ^  '""P^^"^  ^'^"^  ^* 
qui  étoita  la  hauteur  d'un  HommVSi^^^^^^^^  avoir  marquée , 

triple  de  plus.  «  Atahualipa    dk-U    fT'  oB  'V  ''  ^'^^  """  '« 

»  gement^  de  dépouiller  îe  Temple  drèufco^  ^n^^^^^^^^^^^^  ^°î  'Y' 

«  ques  d'or  &  d'argent  dont  il  eft  revêtu  &  mn?  -  5  ""''  ^^^P'^" 
».  tous  les  Tréfors  I  toutes  les  PierreTes  de  mTpele  ff^^ E^e^ "^1" 
aiant  reçus  par  héritage     il  le^  avoir  r.ruL  r  ^  V"  ^"  ^"^^  '  ^^^ 

n•étoitconnu^deperfS^/&Zaratea^^^^^^^^^  terre    d^^,        ,i,„      ^ 

qu'il  avoir  empcu^  à  ,et  office(.  î)  ^"'^  '^°"  ^""  '''''  leslndiens 

q^rpt  re^re^'iû^  s^^a^^'r^i^Li  S"t  ''  ""'t^r^ 

teur,  croïanr  fa  délivrance  Droch->in^  V        ^j'^'^»/"  g5"s  de  l'Ufurpa- 
comme  un  obllacle  à  L  ré  aD' r!/    u:^!^"^^"^  ^«  ''^^  ^^  ^^  FrL 
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Deux  Erpagnol* 
vout  i  Cufco. 


l'i  rencontrent 
Huafcar. 


OfTrej   de  c« 
Ptincc, 


Alahualîpa  lec 
apprend,  &  le 
fait  (uec. 


fU 


mort  de  fon  Frère    II  f^^ianir  .,„«  ^         '^"'^  '^^  ^'P^gnols  prendroient    a 

voiant  dan!  les  cK.iînes     &  il^LV  „  -u    ?  "'<i""<:m  que  fes  gens  le 

pour  fe  déUvrer  dartn^ef^  |  ,  â"  "at:"  ""cf  cT'p  ''  '  T''™! 
n'avo.t  jamais  fouliaité  la  oerre      x-  ^  ,■:  '°  '''"  ^'"'^  •    !<"«  '■ 

donna  Ls  l^  f^^V:!;::^  ^^^:^^-^^^^-  i'— 
de  fane  punir  les  coupables.  *iiais  Atahualip"  St'r  è  Jd.  ^  ^T'"'^ 
d  ordonne,  la  mort  de  fon  Frère  j  &  cet  ordTe  fifr^v'  T  P^^'^^^^q^^ 
qu'il  tut  difficile  de  vérifier  fi  fes  ML  ni  """^  ^'  promptement, 

trc.  On  rapporte,  qu'en  mouranr     H 


Son  idrelle. 


^0  }  Zarate  ,  ubi  ^up 
Tome  X ni. 


p.  'II. 


{tijlb'td.f.  lii. 
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viens  celle  qu'on  a  rapportée  de  Huayna  Capac ,  &  les  confirma  dans  l'o- 
pinion que  ces  malheureux  Incas  étoient  vrais  Fils  du  Soleil  (11). 

Pendant  que  Soto  &  Varco  continuoient  leur  Voïage  ,  le  Gouverneur 
envoïa  fon  Frère ,  avec  une  partie  de  la  Cavalerie  ,  pour  découvrir  les. 
Provinces  intérieures.  Ce  Détachement, aïant  pris  vers  Pachacama,  quieft 
à  cent  lieues  de  Caxamalca,  rencontra,  dans  le  Pais  de  Guamacucho,  un 
Frère  d'Atahualipa ,  nommé  Illefcas  Inca  ,  qui  conduifoit ,  pour  la  rançon, 
de  fon  Frère ,  deux  ou  trois  millions  en  or  ,  avec  une  très  grande  quantité 
d'argent.  Après  une  marche  fort  difficile  ,  Femand  Pizarre  arriva  dans  la 
Ville  de  Pachacama ,  où  il  trouva  un  Temple  rempli  de  richefles ,  dont  il 
enleva  une  partie  \  &c  les  Indiens  portèrent  le  refte  pour  la  rançon.  Culicu- 
chima ,  l'un  des  deux  Généraux  d'Atahualipa ,  étoit  dans  le  Pais  a 


avec  une; 


Enirevue  d* 
Culicucbiuu   8c 
4'Aufaualipa. 


Bornai  du  Cou- 
vcnerucacdeFi- 

z4c<e. 


Arrivée  d'Al- 
ma|;ro ,  te.  four- 
ce  de  fa  haine 
pauf  Pizam. 


Armée  aflez  nombreufe.  Fernand  le  fit  prier  de  le  venir  voir  ;  &  l'Indien 
l'aïant  refufé  par  orgueil  ou  par  crainte ,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  l'aller 
trouver  lui-mcme  au  milieu  de  fon  Armée,  où  il  prit  tant  d'afcendant  fur 
lui ,  qu'il  l'engagea  non-feulement  à  congédier  fes  Troupes  ,  mais  à  le  fui- 
vre  jnfqu'à  Caxamalca.  On  reproche  cette  hardielTe  à  Dom  ^rnand ,  comme 
une  témérité  dont  il  y  avoit  peu  de  fruit  à  recueillir.  Cependant  elle  lui 
réuffit  avec  tant  de  bonheur  ,  qu'aïant  pris ,  à  fon  retour ,  par  des  Monta- 
gnes couvertes  de  néee ,  dont  les  moindres  difficultés  étoient  celles  du 
chemin  Se  d'un  froid  exceffif ,  il  marcha  comme  en  triomphe  dans  des 
lieux  où  Culicuchima  pouvoir  lui  faire  trouver  fa  parce.  Lorfque  ce  Gé- 
néral fe  vit  à  la  porte  du  Palais  qui  fervoit  de  prifon  à  fon  Maître ,  il  fe 
déchaufTa ,  pour  fe  prcfenter  à  lui;  &  fe  jettant  à  fes  pieds,  il  lui  dit,  les 
larmes  aux  yeux ,  que  s'il  avoit  été  près  de  fa  perfonne  ,  les  Chrétiens  ne 
l'auroient  jamais  pris.  Atahualipa  repondit ,  qu'il  reconnoiffoit  dans  fa  dif- 
grace  un  jufte  châtiment  de  la  négligence  qu'il  avoit  eue  pour  le  culte  du 
Soleil ,  mais  q-ie  fon  malheur  venoit  principalement  de  la  fuite  de  Rumi- 
nagui  &  de  les  gens  ,  qui  l'avoient  abandonne  avec  autant  de  lâcheté  que 
de  perfidie  {13). 

Dans  l'intervalle  ,  Almagro  ,  informé  des  premiers  progrès  de  fon  Af- 
focié,  étoit  parti  de  Panama  dans  l'efpo'r  de  fe  mettre  en  poiïeflîon  du 
Pais  qui  étoit  au-delà  des  bornes  du  Gouvernement  de  Pizarre  ;  car  ,  malgré 
le  foin  que  le  Gouverneur  avoit  eu  de  cacher  fes  Patentes ,  on  favoit  qu'el- 
les ne  lui  accordoient  que  deux  cens  cinquante  lieues  de  long  ,  du  Nord 
au  Sud,  à  compter  de  la  ligne  Equinoxiale.  Mais ,  en  arrivant  à  Puerto 
Viejo  ,  où  le  bruit  de  la  défaite  d'Atahualipa  ,  &  de  l'engagement  qu'il 
avoit  pris  pour  fa  rançon ,  s'étoit  déjà  répandu  ,  Almagro  ,  comptant  que 
la  moitié  des  Tréfors  lui  apparcenoit ,  &  qu'elle  ne  lui  Icroit  pas  conteftée , 
changea  de  delTein  (  1 4) ,  &  fe  rendit  à  Caxamalca.  Il  y  trouva  une  grande 
partie  de  la  rançon  d'Atahualipa  ,  qu'on  y  avoit  déjà  raffemblée.  Quelle 
Fut  fon  admiration  à  la  vue  de  ces  plldigieux  monceaux  d'or  &  d'argent  ! 
Mais  fa  furprife  fut  encore  plus  grande  ,  lorfque  les  Soldats  de  Pizarre  lui 

(11)  Ihtd.  p.  lî <.  une  Lettre  qui  n'étoit  pas  (ignée  :  mais  la  tia- 

(  I})  Ibid.^.  118.  hifon n'aïant  pas  laifTd  de  te  découvrir,  A\- 

(  14)  Son  Secrétaire  avoit  donné  avis  à  magro  fit  pendre  le  Traître  en    partant  do 

Pizarre  de  fa  marche  8c  de  fes  dellcins,  par  Puerto  viejo,  Zaratc,  p.  119. 


lielTes ,  donc  il 


il  lui  dir,  les 
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déclarèrent  que  de  nouveaux  venus  ne  dévoient  pas  efpcrer  d'entrer  en 
partage  avec  les  Vainqueurs.  Cette  conteftacion  produifit  bien-tôt  de  triftes 
fuites  i  cependant  Puarre ,  qui  fe  voioit  le  plus  fort  par  le  nombre  &  la 
faveur  des  Troupes  ,  fe'-mit  de  ne  pas  remarquer  le  mécontentement  d'Al- 
magro,  &  prit  occafi-  -  le  fon  arrivée,  pour  envoier  Fernand  fon  Frère 
en  Efpagne.  Il  étoit  queftion  de  rendre  compte  à  la  Cour  des  progrès  de 
la  Conquête  ,  &  de  faire  à  l'Empereur  une  riche  part  du  butm.  Cette 
rclolution  ne  fut  affligeante  que  pour  Atahualipa ,  qui  fe  voioit  enlever 
dans  Fernand  Pizarre ,  le  feul  Efpagnol  auquel  il  eut  accordé  fa  confiance. 
D  ailleurs,  une  Comète  ,  qui  paroilfoit  depuis  quelque  tems,  l'avoit  jette 
dans  une  mortelle  confternation.  Lorfqu'il  vit  Dom  Fernand  prêt  à  partir  il 
lui  du  : ..  Vous  me  quittez ,  Capitaine  1  Je  ûiis  perdu.  Je  ne  doute  point 
»  quen  votre  abfence ,  ce  gros  ventre  &  ce  Borgne  ne  me  falTent  tuer. 
Le  Borgne  etoit  Dom  Diegue  d'Almagro  ,  qui  avoir  perdu  un  œil  dans 
une  action  contre  les  Indiens;  &  le  gros  ventre,  Alfonfe  de  Requelme, 
Trelorier  de  1  Empereur  (15).  1  •> 

Le  Gouverneur  embarqua  pour  l'Efpagne  cent  mille  Pefos  d'or  (16)  & 
cent  mille  autres  en  argent,  à  déduire  fur  la  rançon  d'Atahualipa.  On  choi- 
fit  pour  cela  les  pièces  les  plus  maflîves  ,  &  qui  avoient  le  plus  d'appa- 
rence.  c  etoient  des  Cuvettes  ,  des  Réchauds  ,  des  Cailfes  de  Tan,bo!,rs  , 
des  Vafes,  des  figures  d'Hommes  ôc  de  Femmes.  Chaque  Cavalier  eut 
pour  fa  part ,  douze  mille  Pefos  en  or  ,  fans  compter  l'argent  :  c'eft-à-dire 
deux  cens  quarante  marcs  d'or ,  &  l'Infanterie ,  à  proporfion  :  &  toutes  ces 
lommes  ne  taifoient  pas  la  cinquième  partie  de  la  rançon.  Soixante  Hom- 
mes demandèrent  la  liberté  de  retourner  en  Efpagne ,  pour  y  jouir  paifi- 
blement  de  leurs  richelTes  ;  &  Pizarre  .  prévoïant  qu^  Yexemple  d'une  fi 
prompte  fortune  ne  manqueroit  point  de  lui  attirer  un  grand  nombre  de 
Soldats,  ne  fit  pas  diihculté  de  l'accorder  (17). 
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:pas 

(  ij  )  Uid.f.  135. 

(  is  )  On  fil  1  épreuve  de  ior  avec  beau- 
coup de  précipitation ,  &  feulement  avec  l'inf- 
trument  que  les  Efpngnols  ne  ^nment  Puntas , 
compofé  d  onze  petites  pièces  d'argent  ou 
A  or,  avec  Icfquelles  on  éprouve  ces  métaux , 
mais  fans  exaditude.  Ainfi  l'or  étoit  eftimé 
deux  ou  trois  carats  au-defTous  de  fon  véri- 
table titre  comme  on  le  reconnut  dans  la 
fuite.  Ibid.  p.  151. 

'  •' ■^  )  ^""i^ra  fait ,  ici ,  une  peinture  qui 
mente  d  être  rapportée,  ce  François  Pizarre 
"  ht  pefer  Ior  &  l'argent api(5s  les  avoir  fait 
«  tondre.  En  argent,  on  trouva  ij  1000  li- 
"  vrcspefant;  en  or,  MKîrroo;  richeffe, 
«  qu  on  n  a  jamais  vue  raifemblée  depuis  II 
»'  en  appartcnoit  le  quint  à  l'Empereur;  à 
»  chaque  Homme  de  Ciieval,8ooo  pefos  d'or 
"  ^  *70  livres  d'argent;  à  chaque  Soldat, 
"  4no  pefos  d'or  &  igo  livres  d'argent  ; 
-  aux  Capitaines,  10000  pefos  d'or  &,  000 
"  livres  d  argent.  Fr.-inçois  Pizarre  en   eut 


(17). 

»  plus  que  pas  un  ;  &  comme  Capitaine  Gé- 
»  néml,  il  prit ,  fur  toute  lamafl'e,  la  table 
»  d'or  qu'Atahualipa  avoit  dans  fa  Litière  , 
»  de  15000  pefos  d'or.  Jamais  Soldats  ne 
»  furent  fi  riclies  en  fi  peu  de  tems ,  &  avec 
»  moins  de  danger,  &  iamais  il  n'y  en  eut 
"  qui  jouèrent  fi  beau  jeu.  Pluficurs  perdi- 
»  rent  leur  part  aux  cartes  &  aux  dez  ;  &  la 
"  gtànde  quantité  de  l'or  fit  tout  enchérir. 
»  Une  paire  de  Chauffes  de  drap  valoit,  cn- 
"  tre  eux  ,  trente  pefos  d'or  ;  une  paire  de 
»  Bottines  autant  ;  une  Cappe  noire  en  va- 
"  loit  cent  ;  un  Tlacon  de  vin  ,  vingt  ;  un 
"  Cheval ,  trois,  quatre  &  cinq  mille  ducats  ; 
"  prix  qui fefoutint,  enfuite,  pendant  plu- 
»  fieurs  années.  Pi?arre  ,  fans  y  être  obligé, 
M  fit  donner  aux  gens  d'Almagro  ,  cinq  cens 
"  ducats  à  quelques-uns ,  niTlle  à  d'autres  , 
"  pour  leur  ôter  tout  prétexte  de  fe  mutiner. 
"  C'étoit  une  libéralité  gratuite  ,  parce- 
»  qu'Almagio  &  fcs  gens ,  comme  on  l'avoit 
»  mandé ,  étoicnt  venus  dans  l'intentioridc 

Kij 
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7^  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Avant  le  départ  de  Dom  Fernand  ,  Soto  &  Varco  éfoient  revenus  de 

la  Capitale  ,    1  imagination  romphc  de  rincroïable  quantité  d'or  qu'Us  Y 

avoient  vue  dan.  lej  Temples  &  dans  les  Palais.  Leur  récir    ajrmenta  l'im' 

patience  de  Pizarre  &  d'Almagro  ,   ^-our  fe  faidr  de  tout.  .  a     richeires; 

^c  nctoit  néanmoins  qu'une  petite  partie  de  celles  des  anciens  i   cas; car 

Hualcar  etoit  mort ,  fans  avoir  révélé  dans  quel  lieu  il  avoir  cach-  les  tré- 

lors  de  fes  Pères  (i  8)  ;  mais  les  Temples  avoient  été  refpedK'.    iv  chaque 

1  alais  avoit  confervé  fes  meubles.   Ifn  ordre  d'Atalmalip    pouvoit   faire 

mettre  a  couvert  ces  précieux  reftes.  C'étoit  la  crainte  d'Almagro  ;  &c  dans 

Ion  inquiétude     il.  vouloit  que  fans  attendre  plus  long-tems  ce  qui  ■•  un- 

quoit  encore  a  la  rançon  du  Roi ,  on  fe  défît  de  ce  Prince  ,  pour  s'artran- 

chir  tout  d  un  coup  des  embarras  qu'il  pouvoit  caufer.  Tous  les  Efpagnols 

qui  etoient  venus  avec   lui   tenoient  le   mlime  langage  ,  parce  ti"!»^  ,u- 

geoient ,  fuivant  Zarate  ,  qu'aufll  long-tems  quel'Inca  vivroit,  on  aecefc^ 

roit  pas  de  prétendre  que  rout  ce  qui  viendroit  d'or   &  d'argent  fcroit 

pour  la  rançon  ,  &  que    par  conféquent  ils  n'y  auroient  jamais   aucune 

part  (19).  Pizarre  s'interelFoit  fi  peu  pour  fon  Prifonnier,  que  .    s  le    -e- 

mier  moment  de  fa  vidtoire      *'''  ""  ^-•••-   — •—  " -    '    ^      •    '    • 


s'il  en  faut  croire  Benzoni   (20)  ,  il 


avoir 


Ctufe  de  la 
haine  de  Pizarre 
pour  ce  Priuce, 


penfé  à  s'en  délivrer.  Mais  GarcilafTo  donne  ime'caûfëfort  lingulierJ'i  fa 
it  homme  d'efprit.  Entre  les  Arts  qu'il  voïoit  exer 


haine.  Atahuahpa  etoit  nomme  ctelpnt.  tntre  les  Arts  qu'il  voioit  exercer 
aux  Efpagnols,  celui  de  lire  &  d'écrire  lui  parut  f.  furprenant  ,  qu'il  le 
pr"  d  abord  pour  un  don  de  la  Nature.  Pour  s'en  alTurer ,  il  pria  un  Soldat 
Efpagnol  de  lui  écrire  fur  l'ongle  du  pouce  ,  le  nom  de  fon  Dieu.  Le 
Soldat  n  aiant  pas  fait  diiïiculté  de  le  fatisfaire  ,  il  en  vint  un  autre  ,  au- 
quel Il  montra  fon  ongle ,  en  lui  demandant  •  que  fignifioient  les  carac- 
tères, «-elm-ci  1.  u  -  .l'abord  ;  &  trois  ou  quatre  ,  qui  fuivirent ,  n'eurent  pas 
plus  de  diffic..!.  ;.,ele  même  mot.  Enfin  .  le  Gouverneur  étant  enta- , 
Atahuahpa  !c  ;,--,.! rn'fi  de  lui  expliquer  ce  qui  étoit  fur  fon  ongle -,  Pizarre , 
qui  ne  favoit  p.-.î  lire  (21) ,  eut  de  l'embarras  à  lui  répondre.  Non-feule- 
ment 1  Inca  comp.ii  que  ce  don  étoit  un  talent  acquis  &  un  fruit  de  l'édu- 
cation ;  mais  poulfant  plus  loin  fes  raifonnemens ,  il  conclut  qu'un  Homme, 
a  qui  1  éducation  avoit  manqué  ,  devoir  être  de  balTe  extradion  ,  &  d'une 


qui 

«  conquérir  pour  eux-mêmes ,  fans  vouloir 
M  mêler  leurs  fortunes  avec  celles  de  Pizarre , 
»»  mais,  au  contraire,  pour  lui  faire  tout  le 
«  mal  qu'ils  pourroient,  Almagro  avofc  fait 
«  pendre  celui  qui  avoit  donne  cette  nou- 
w  velle.  On  vit  revenir  en  Efpagne  plufieuis 
»  Soldats,  riches  de  30  &  40  mille  ducats. 
M  En  un  mot,  ils  apportèrent  prefque  tout 
»  l'or  d'Atahualipa ,  &  la  Maifon  des  Indes 
M  de  Seville  s'en  trouva  ïemplie  «.  Gomara  , 
1.  V  ,  chap.  I.  Zarate  aflure  que  pour  ne 
pas  mécontenter  tout-à- fait  les  Efpagnols  qui 
accompagnoicnt  Almagro,  gens  confidc^ra- 
blcs,  dit  il,par  leur  nombre  &  leurs  quali- 
tés ,  il  leur  fit  donner ,  à  chacun,  mil  e  pe- 
ios  ou  vingt  marcs  L"  ■  fup.  p.  i  ji. 
(  18  }  Loifque  les  Bfpagnols  furent  Maî- 


tres du  Païs ,  ils  firent  chercher  ces  tréfors  , 
&  les  cherchent  encore  tous  les  jours  avec 
grand  foin ,  creufant  en  divers  endroits  qu'ils 
foupçonnent  >  mais  jufqu  a  préfent  ils  n'oai 
rien  pu  trouver.  Zarate ,  p.  m. 

(  ij»)  Le  même,  p.  137. 

(io)J'ai  oui  dire,  pour  vrai,  que  dès 
l'heure  même  que  Pizarre  l'eut  fait  fon  Pri- 
fonnier, fon  intention  fut  toujours  de  fe  l'ô- 
ter  de  devant  les  yeux.  Benzoni  ,  L.  III,  ch. 
5.  p.  Î69. 

(  XI  )  On  a  vu  quelle  étoit  fa  naiflance. 
Goraara  explique  d'où  venoitfon  ignorance  : 
»  Son  Père  ,  dit-il ,  après  l'avoir  reconnu  , 
»  l'cnvoïa  garder  fes  Porcs  ;  &  par  cç 
»  nioïen  ,  il  n  apprit  aucunement  à  Ute  ». 


ent  revenus  de 
té  d'or  qu'ils  y 
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,  pour  s'art'ran- 
:  les  Efpagnols 
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nant  ,  qu'il  le 
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naifTance  ini    leure  à  celle  des  Soldats  qu'il  vo  ux  inftruits  ;  ce  qui 

Il  1  donni ,  p  -ur  le  Guu     rneur ,  un  fond  de  m  ,       qu'il  n'eut  pas  la  pru- 
dence de  die  nuler. 

D'un  autic  ^ôté ,  Philipillo  ,  pour  qui  la  confiance  de  Pizarre  étoit  ex- 
ceflîve  (il)  ,  vint  jetter  d'autres  allarmes  dans  l'efprit  des  Efpagnols.  Il 
Dcciciidir  avoir  découvert  qu'Atahualipa  prenoit  des  mefures  fecretes  pour 
les  faire  inaffacur  tous  ,  &  qu'il  avoir  déjà  fait  cacher,  dans  plufieurs  en- 
droits, un  grand  nombre  de  gens  l>ien  armés  ,  qui  n'attcidoient  que  l'oc- 
cafion.  Tous  les  Hiftoriens  conviennent  que  l'examen  des  preuves  ne  pou- 
vant fe  faire  que  par  cet  Interprète ,  il  oit  n  'ître  de  tout  expliquer  fui- 
vaiit  les  intentions  :  Aulfi  n'elt-on  jamais  parv  u  à  découvrir  exaiaement 
la  vérité  de  fon  accufation  ,  ni  celle  de  f<  -       .,  Quelques-uns  ,  dit 

»  Zarate  ,  ont  crû  qu'étant  amoureux    J"  i  cmmes  de  l'Inca  '    & 

»  s'en  étant  fait  aimer,  il  avoir  voulu  s'a  commerce  paifible  avec 

«  elle ,  par  l:  mort  de  ce  Prince.  On  affu.  uk  qu'Atahualipa ,  informé 
>'  de  cette  intrigue ,  en  avoir  fait  des  pla  ameres  au  Gouverneur     en 

»  lui  repreientant  qu'il  ne  pouvoit  fouffi  fans  un  mortel  chagrin  '  de 
»  fe  voir  outragé  par  un  Indien  fi  vil,  &  qui  n'ignoroit  pas  d'ailleurs  la 
»  Loi  H.i  Pais  ;  qu'elle  condamnoit  au  feu  ,  non-feulement  ceux  qui  fe  ren- 
..  doic  .Lip,xblesd'un  fi  grand  crime,  mais  ceux  mêmes  qu'on  pouvoit 
"  j°l"'  nnrention  de  le  commettre  ;  que  pour  en  témoigner  plus 

"  j   V:.  .    °"  ^^'^*'"  '"°""'  '®  ^^'^'  ^^  Mère,  les  Enfans,  Scies  Frères 
»  de  1  Adultère  ;  &  que  la  rigueur  s'étendoit  jufqu'à  fa  Maifoa,  {es  Bef- 
»  tiaux  &  les  Arbres,  qu'on  détruifoit  fans  en  lailTer  aucune  trace  (iz) 
Mais ,  jufte  ou  non,  l'accuiàtion  de  Philipillo  fut  écoutée.  En  vain  le  mal- 
heureux Prince  setforçadefe  juftifier.  Sa  mort  étoit  réfolue.  Cependant 
pourclonner  une  couleur  de  Juftice  à  cette  violence,  on  obferva  quelques  for- 
malités dans    e  Procès.  Pizarre  nomma  des  Commiffaires ,  pour  entendre 
1  Accule ,  &  lui  donna  un  Avocat  pour  le  défendre  ;  Com/die   barbare  . 
puifque  toutes  fesreponfes  dévoient  palfer  par  la  bouche  de  fon  AccufaI 
teur.  Elles  ne  lailferent  pomt  de  lui  faire  /es  Partifans.  Quelques  gens  de 
bien  (i4) ,  qui  nentroient  point  dans  le  Confeil  inique  de  leurs  Chefs 
dcclarerent  quon  ne  devoir  point  attenter  .à  la  vie  à'un  Souverain     fu^ 
lequel  on  n  avoir  pas  d  autre  droit  que  celui  de  la  vidoire  :  que  s'i    pa- 
roilToit  coupable,  on  pouvoir  l'envoï.  r  à  l'Empereur  ,  &  lui  en  abandon 
ner  le  Jugement;  que  l'honneur  de  .a  Nation  Efpagnole  y  étoit  engaeé 

3r".n/''"  "^^T^  ^'  ^'"'  f""         ^'"^'^""^'^^  '^Fès  avoir  toucKe 
grande  partie  de    a  rançon  Jon;    a  étoit  convenu  pour  fa  vie  &  fa  1  ber^é 

enfin,  qu  une  aftion  fi  noire  alloit  ternir  la  gloire  des  armes  d'Efpagne  .' 

(  ti)  Pizarre  l'avoir  mené  en  Ifpaenc,   &         f  i^  i  T'HiOnir^  n„,.c  r      >    i 


DïCOOVERT* 

EU  Pérou. 

PiZARRi. 

IL  VoÏAce. 
1531. 

On  t'accure  d« 
vouloir  faire  p<- 
titletErpagnoln 


Philipillo ,  fon 
Ennemi ,  aimoit 
une  de  fei  Feai* 
mes. 
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Quelques  Ef- 
pagnols fe  décla- 
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le 


pire  contre  fes  Bienfaideurs.  Gomara  dit 
qu  en  mourant  il  confclTa  «  que  faulTcment  il 
"  aveu  accufé  le  bon  Roi  Atahualipa  ,  pour 
"  jouir  plus  fùrcment  d'une  de  fes  Pemmes  », 
p.  358. 

(  13 }  Zarate,  uéi/vp.  p.  1 35. 


Chaves  ;  François  de  Fuentcs  ;  Pedro  d'A- 
jala;  Diego  de  Mora  ;  François  Mofcofo  j 
Fernand  de  Haro  ;  Pedro  de  Mendoça;  Jeaa 
deHerrada;  Alfonfe  Davila  ;  Blas  d'Atticn- 
ça  ;  tous  gens  d'une  uaiflance  au-deflus  du 
Commun. 
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&  ne  nianqueroit  pas  d'auirer  la  malédidkion  du  Ciel.  Pour  conclufîon 
Ils  appelloient  du  i^ocès  6c  de  la  Sentence  ,  i  laperfonne  même  de  l'Em- 
pereur  ;  &  dans  l'AÛe  d'oppofuion  &  d'appel ,  ils  nommaient  Jean  d'Her- 
rada  pour  Proteûeur  de  llnca. 

Ils  ne  Ce  bornèrent  point  à  faire  cette  déclaration  de  vive  voix  ;  ils  la 
donnèrent  par  écrit ,  &  la  fignifierent  aux  Juges ,  avec  proteftation  contre 
les  luîtes  de  la  Sentence.  On  n'épargna  rien  pour  les  effiraier.  Ceux  qui 
avoient  le  pouvoir  en  main  menacèrent  de  les  traduire  à  la  Cour  ,  comme 
des  Traîtres ,  ^m  s'oppofoient  à  l's^grandifrement  de  leur  Patrie  ;  &c  mê- 
lant la  perfuahon  aux  menaces ,  ils  s'efforçoient  de  leur  faire  entendre  , 
que  la  mort  d'un  feul  Honmie  afTuroit  leur  yie  &  leur  Conquête;  au  lieu 
que  pendant  qu'il  fubfiûeroit ,  l'une  &  l'autre  feroit  en  danger.  La  dilTen- 
fion  alla  fi  loin  ,  qu'elle  auroit  produit  une  rupture  ouvene ,  fi  quelques 
tlprits  modères  n'eulTent  entrepris  d'arrêter  les  plus  ardens.  Ils  repréfente- 
^ent ,  aux  Parufans  de  l'Inca,  que  l'intérêt  de  l'Empereur  &  de  la  Nation 
étant  mclc  dans  cett»  af&ire,  ils  entreprenoient  trop  à  s'y  oppoifer;  & 
qu  outre  les  fuites  fâclieufes  de  leur  oppofition,  du  côté  de  rElpagne,  ils 
hazardoieiv  leur  vie  à  pure  perte ,  puifqu'étant en  fi  petit  nombre,  ils  ne 
fauveroient  pomt  celle  de  l'Inca.  Ce  raifonnement ,  qui  étoit  fans  réplique , 
les  ht  cefler  de  refifter  au  torrent  ;  &  les  Ennemis  d'Awhualipa  fe  hâte- 
rent  (i5)  de  le  faire  étrangler  (26). 

(  »f  )  Il  avoit  été  baptifé  la  veille ,  fuivant 
GarcilalTo  5  &  peu  de  tems  auparavant,  fui- 
vant Zarate.  Gomaradic  :  «  Quand  on  leme- 
»  napour  être  exécuté,  par  le  confeil  de 
«  ceux  qui  le  confoloient  il  demanda  le 
»>  Baptême ,  parcequ'autiemcnt  il  auroit  été 
M  brûlé  vif».  Z/bi  fup.  p.  jzo.  au  verfo. 

(x(5)  Zarate  n'explique  point  le  genre  du 
fupplicc  :  mais  outre  que  Gomara  le  dit  net- 
tement ,  voici  ce  qu'on  lit  dans  Benzoni ,  qui 
avoit  recueilli  toutes  les  circonftances  de  cet- 
te mort ,  huit  ou  neuf  ans  après  l'exécution  : 
»  Quand  on  vint  annoncer ,  à  Atahualipa , 
"  qu'on  devoit  le  faire  mourir ,  il  fc  mit  à 
>?  jettcr  des  larmes  &  pouffer  des  foupirs  les 
»  plus  étranges  du  monde,  fe  plaignant  de 
«  la  perfidie  &  déloïauté  de  ces  méchans  & 

malheureux  Barbus.  Et  quand  Pizarre  lui 


»  déclara  la  Sentence  de  mort,  donnée  con- 
»»  tre  lui ,  alors ,  en  le  priant  le  plus  hum- 
»>  blement  qu'il  lui  étoit  poffible ,  &  en  la 
»  propre  façon  dont  ces  Indiens  ufent  quand 
"  ils  adorent  le  Soleil ,  lui  va  dire  telles  pa- 
»»  rôles  :  Je  m'esbahis  fort  de  toi,  Seigneur 
M  Capitaine ,  de  ce  qu'après  ro'avoir  donné 
»  ta  foi,  quefije  paiois  la  rançon  que  je 
»»  t  avois  promife ,  non-feulement  tu  me 
»>  mettrois  en  liberté,  mais  même  te  retire- 
»>  rois  hors  de  mon  Pais  ;  quand  je  t'ai  eu  paie 
w  ma  rançon  ,  au  lieu  de  me  rendre  ma  li- 
w  {)crcé,  tuin'as  ccûdamué  à  lapiort.  Au 


»  refte ,  fi  c'eft  Philipillo ,  qui  t'a  rapporté 
»  que  je  vais  tramant  de  vous  faire  maflacrer 
»  tous  ,  je  dis  qu'il  a  méchamment  menti  j 
"  car  je  ne  penUii  onc  à  telle  chofe.  Pourtant 
M  je  te  prie  de  me  laiffer  la  vie ,  attendu  que 
»  je  n'ai  jamais  penfé  ,  ni  commis  contre 
»  toi ,  chofe  qui  mérite  la  mort.  Et  fi  tu  ne 
»  peux  te  fier  à  moi,  je  te  fupplie  de  m'en- 
»  voïer  en  Hefpagne  à  l'Empereur;  &  lui 
»  porterai ,  quant  &  moi ,  force  préfens 
»  d'or  &  djargent.  Au  contraire ,  fi  tu  me 
•>  fais  mourir,  il  faut  que  tu  fâches  que  mes 
»  Sujets  auront  un  autre  Roi,  &  tueront  tous 
»  vos  autres  Barbus  :  là  où  ,  fi  tu  me  laiffes 
M  vivre ,  je  tiendrai  le  Pais  en  paix ,  &  n'y 
n  aura  pas  un  qui  ofe  remuer. 

»  Et  à  tant  fe  tut  Atahualipa ,  finiffant 
»  par  une  grande  abondance  tle  larmes.  Et 
»  Pizarre  lui  fit  réponfe ,  qu'il  n'étoit  plus 
»  tems ,  &  que  la  Sentence  étoit  donnée  & 
»  ne  fepouvoit  révoquer.  Là-deffus  François 
»  Pizarre  commanda  à  certains  Mores  , 
»  dont  il  fc  fervoit  en  telles  œuvres ,  de  l'en- 
»  mener  pour  être  exécuté.  Eux  lui  mirent  la 
»  corde  au  col ,  &  la  ferrant  avec  un  bâton , 
»  l'étranglèrent.  Les  Hefpagnols  ippellent 
»  cela  Garrotta. 

»  Voilà  quelle  fut  la  fin   de  ce  Roi  Ata- 
hualipa. Ce  fut  un  Homme  de  moienne 


ftafure  ,  difctet ,  de  grand  cœur,  &  qui 
aimoit  à  commander Il  avoit  plur^ 


DES    VO  ï  A  G  ES.    L  i  v.    V  t  yç, 

Quelques  barbaties  que  ce  Prince  eût  exercées  pour  fupplanter  fon 
Frère ,  on  le  repréfente  %e ,  courageux ,  d'un  caraûere  noble  &  ouvert  rij) 
digne  da  Trône  s  il  s  y  étoit  élevé  par  d'autres  voies.  U  mort  d'Huafcar 
Se  celle  dun  grand  nombre  d'Ibcas  qu-'il  avoit  fait  égotger ,  méritoientli 
vangeance  du  Ciel  ;  mais  appattenoie-ih  aux  Efpagnoîs  de  s'en  rendre  les 
Mimftres  i  Une  aveugle  fuperftioon  les  loâ-avoit  fait  recevoir  au  milieu 
de  fes  Etats  s  &  quoiqu^il  y  ait  de-  l'obfcurité  dans  fa  conduite ,  ou  plutôt 
dans  le  récit  des  Hiftoriens ,  il  paroît.  évidemment  qu'à  Caxamalca  mêmr. 
s  11  avoit  pris  quelques  précautions  pour  la  fureté  de  fa  perfonne .  fon  d^ 
lein  nétoit  pas  de  commencer  la  querell*  ,  m  d'émplàer  la  forte  ou  U 
rufe ,  contre  des  Etrangers  qa'il  ne  redoutoit  pas.  Défendre  à  fes  geos  de 
les  attaquer .  écouter  paifibfement  leur  Orateur  ,  &,foit  fraïeur  ou  Reli- 
gion ,  ne  pas  retracer  fes  ordres  en  leur  voïant  commencer  les  Hoftilités; 
enfuite  Daroure  ferme  dans  fa  difgrace  ,  convenir  du  prix  dé  fa  liberté,  en 
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»v  .«  .f«.ç  *u»*ipaznox5,  niieur  raire  loupçonner  de  pernicieux  deffeins» 
auiïi  les  Hiftoriens  fes  plus  dévoués  à  l'E^ne  ,  trai^t^iS  Ju«  d^ 
Tyrans  cruels  &  perfides  ,  &  remarquent-iÉ  fcomme  de  concert ,  quVtous 
Tunitr  ZcZ  lir  '  ^"^  '"^'"'^  '^"'^"^^  n'échapperen/^int^î: 
La  mort  des  deux  Frères  lailTant  les  Indiens  fans  Chef ,  il  né  fe  trouva 
5"fonne  qui  entreprit  de  yanger  celle  d'Atahualipa.  La  plupart ,  remplis 
de  lidée  du  Fantôm.  de  Viracucha  ,  &  perfuadés  par  la  coSduke  Se 
des  deux  derniers  Rois ,  que  les  EfpagnoU^^écoient  FÎls  du  Soleil  .leu^rn- 
doient  des  hommages  peu  difFérenf  de  l'adoration.  Cependant  quelques 
Généraux  tentèrent  de  fe  foutenir  du  moins  dans  l'indépendance^  Ruml 
nagui,  amsetoit  retiré  à  Quito   avec  cinq  mille  hommes,  s'y  fiifit  des 

c"etrLi     «r^r  '  ""  "' ^'  P^T" ^'^^^'  'l"^  de  s'emparerVu  Trône 
Ce  Prmce,  peu  de  tems  avant  fa  mort  ,  lui  Ivoit  envoie  Illefcas     fon 
Frère ,  pour  lui  recommander  fes  Fils  &  l'e  charger  de  K  éducation*  Ru 
mmagm  le  fît  arrêter  5  enfuite  apprenant  la  mort  âe  fon  M  Jtre  ïfit  étran 
glcr  ces  jeunes  Princes  (,o).  "(Quelques  Officiers  Péruviens  ^elalfcn't 


Le<  Centraux 
Piruvient  veu- 
lent (r  l'ouliraire 
iiU  joug  des  Erpa- 


»  prit  fi  grand  plaifir  qu'au  verre  :  8c  dit-il  à 
-  Pizarrc ,  qu'il  s'esbahiiToit  fort  qu'aiant  fi 
«  belle  chofe  en  Caftillc  ,  ils  prcnoient  taut 
M  de  pcinequedcpaiTerlaMcr,  &  venir  en 
«  Pais  (tcranger  chercher  des  Métaux  fi  rudes 
»  &  fi  crarteux  que  l'or*  l'argent  ».  Liv.  III 
paff.  J70.  &fuiv.  ' 

(  1/  )  C'cft  particulièrement  Gomara  & 
ïcnzoni ,  qui  en  font  cet  éloge.  Le  .ircmicr 
ajoute  qu'il  avoir pluficurs  Femmes,  &  qu'il 
laifla  quelques  Enfans  j  &  qu'entre  Ski  affec 


(  15»  )  Il  eft  permis ,  dit  Gomara,  de  re- 
prendre &  accufer  ceux  qui  le  firent  mourir , 
puilquc  le  tems  &  leurs  péchés  les  ont  châ- 
ties; car  tous  ceux  qui  confulterent  fur  fa 
mort  eurent  malheureiife  fin.  Uhi  fup.  Za- 
rate  n'excepte  ciue  Fernand  Pizarrc  ,  qui 
étoit  alors  en  chemin  pour  ï'Efpagnc ,  & 
dont  Atahualipa,  dans  fcb  plaintes,  avoit 
toujours  le  nom  à  k  bouche ,  p.  i  j^. 

(  19  )  Zarate ,  p.  140. 
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SÏÏon  Jeîe'fe"?  ^^"*'°  ''  '°'P'  f  Atahualipa,  pour  l'enfevelir  près 
ae  ion  1  ère  &  de  ies  Ancêtres  maternels  ,  /uivant  l'ordre  au'il  en  avoir 
laifTe  en  mourai,it  (,  i) ,  &  Ruminagui  aiFeàa  deT  recevo^^  avec  dïlind 

par  ua  grand  Feftxn ,  ou  tous  les  Capitaines  furent  égorgés  dans  l'ivrefTe 

f.;?njf^"'^'  ^"?!,^1^'^'^^.  »  /Sembla  quelques  Troupes  ,  &  s'étoit  déjà 
tout  ;."/f,"|.^°"^'^"-ble ,  lorfque  Pizar?e ,  fl  hâtant  d^fai^e  le  partage  ie 
feffnr^L  n    ^'"'  ^"T  avou  raffèmblé  ,  marcha  contre  lui  avec  tîntes 
fes  forces.  On  craignoit  de  grands  obftacles  delà  part  d'un  vieux  Guerder 
t\l:  lZtZ\  ""  ''  --g V-i-t  célèbres  daL  la  Nation.  H  n 'X  d u 
pas  les^lpagno  s  i  mais  ,  en  fe  retirant  dans  la  Vallée  de  Xauxa     oui  eft 
plus  lom  au  Midi .  Il  trouva  l'occafion  d'attaquer  leur  Avant-g^l    & 
W  tua  quelques  Hommes.   Soto  ,  qui  la  coiSmandoit,  étok  pirdu  iuÏ 
nieme ,  s  il  n  eut  ete  fecouru  par  Dom  Diegue  d'Almagro  ,  qui  s'avança 
heureufement  avec  quelque  Cavalerie.  Tout  le  refte  df  ce  te^arche  f?it 
^x  rcmement  difficile.  Les  Indiens  profitoient  des  Montagnes  &  des  pa^- 
ges  ;  mais  l'arriere-garde  étant  arrivées  avec  Pizarre  ,  on  en  tua  un  fi  Sand 
nombre  ,  que  le  refte  ne  tarda  pas  à  fe  diffiper.  D^  deux  Frères  S'Atf  hua 
ipa  OUI  vivoient  encore  ,  Qui^uiz  ,  ne  cherchant  qu'un  Fan  Le  fous  le' 
nom  auquel  il  put  régner,  avoit  choifi  l'Inca  Paul2,  pour Trmeme  U 

Ss  la  morfW    T  ''"^'  ^"ï  reconnoiflToit  pour  légitime  SuccefFeur 
après  la  mort  de  fes  deux  autres  Frères  ,  parut  peu  touché  d'un  honneur 

rtitrVnrorr^"'  ^  'rÀ'  •?"?'"^  ^"'^  - 1- laiS-eJr  q^' 

Ïr  e     il   .n.*  ^V*I ''''■'"' 'ï  Quifqmr.  pour  venir  au-devant  de V 
wrre  ,  il   ui  demanda  la  paix  ;  &  prévenant  iufqu'à  fes  défiances     il  h,i 

croioit  pouvoir  garantir  la  foumiffion ,  parcequ'ils  y  ^ttendoient  fes  ordre 
Le  Gouverneur  St  prendre  auffi-tôt  cette  routi  à  fon  Armée.  Quelquer|ours' 
ulT'"^"  f''""'    "'^"^'.'^  i  ^*  ^ûe  de  la  Ville  -.  mais  ils  en  vi?ent  C 
unefi  epaifTe  fumée    qu'ils  foupçonnerent  les  Indiens  d'y  avoir  mis  le  feu 
Un  Détachement  de  Cavalerie,  que  le  Gouverneur  y  envoïa  poT arrête; 

étonnante,  &  les  hoftihtés  durèrent  toutç  la  nuiï.  Mais  le  jour  fuifant 
Paulu  aiant  déclaré  à  la  Ville,  qu'il  avoir  fait  fon  accommodement    Tes 
Efpagnols   y    furent    admis    fans  réfiftance.   Le   butin ,  en  or  2   en  ar 
gent,  fut  plus  nche  encore  que  celui  qu'ils  appoitoient  de  Caxamalca.  Â 


(  îi  )  On  fuit  Zarate.  Gomara  dit  :  «  Deux 
'?  mille  Soldats  Indiens  déterrèrent  le  corps 
V  d  Atahualipa  ,  &  le  portèrent  à  Quito. 
«  Ruminagui  le  reçut  à  Liribainba  ,  hono- 
»  rablemcnt ,  &  avec  la  même  pompe  &  ma- 
W  giHficcncc  dont  on  ufoit  aux  funérailles 


»  des  Princes.  Enfuitc  il  fit  un  Feftinàces 
»  Soldats ,  &lesvoïant  aiToupis  d'ivrefTe  ,  il 
«  les  fit  égorger  tous,  en  difant  qu'ils  méri- 
«  toientlamort,  pour  avoir  laiflé  tous  leur 
*>  bon  Roi  ».  [/hi  fup.  p.  ?  ig. 
(il)  Gomara,  ibid.  Zawe,  p.  140, 

peine 
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peine  avoîent-ils  eu  le  tems  de  le  partager  ,  lorfqu'ils  apprirent  queOuif- 
quiz  ravageoit  la  Province  de  Condefujos.  C'étoit  une  nouvelle  rufe.  Soco 
fut  dcrache  contre  Im ,  avec  cinquante  Cavatiers  :  mais  l'habile  Indien 
averti  de  «tte  marche  ,  reprit  auffi-tôt  la  route  de  Xauxa ,  dans  "S; 

iltlïZ  C  ""f  r"^^"  ^TS^  ^^i'^8"°^  ^  '^^  Tréfor  Roïal ,  qui  sV 
«ou  arrêtée  fous  1  escorte  de  quelque  In/anterie,  commandée  parRequelme 
Heureufement,  il  trouva  ce  petit  Corps  fi  bien  porté,  qu'il  ne  put  iw' 
tner  :  &  P«arre ,  aïant  appris  qu41  toWnoit  de  ce  côtél ,  fit  pfrrir  auffi 
tôt  fes  deux  Hères  avec  un  renfort  confidérable.  Ils  joignirent  Soto  "& 
Qmfquiz  fe  garda  bien  de  les  attendre.  Après  l'avoir  Vufvi,  plus  de  cenï 
lieues,  fur  la  route  de  Quito ,  ils  perdirent  l'efpérance  de  le  jointe  & 
retournant  vers  Xauxa,  ils  ramenèrent  paifiblement  Requelme  à  cïïfco 

de  s'aiCllthl^r"'^''!  "'"°Y  Pr??  r""  °"^^i^^  ^"  Gouverneur  la  Colonie 

de  Saint  M  chel ,  ou  il  avoit  latflTc  fort  peu  de  Cavalerie.  Avant  fon  déDart    b  . , 

men^T  d^n,    '  'T''''''''^  ^uf^'"^"  '  =^^-  ^'^^  Maîtres     D^S    ch^'S^r 
ment ,  qui  dan    une  Nation  treiablante  encore  à  l'approche  d'ui  cheval     ""'"«"'• 
valoit  une  Armée.  En  arrivant ,  Belalcazar  avoit  reç/les  plainteTdes  Ca/ 

contmuelles  de  Rummagui.  Un  heureux  hafard  fit  abor^der  dans  le  même 
JZVaT  '^'^  '  'î"  Stand  nombre  d'Avanturiers ,  paras  de  NTcarl- 
gua  &  de  Panama  ,  qui  venoient  chercher  fortune.  Il  en  prit  deux  cens 
Hommes ,  dont  quatre-vmgts  ctoient  A  cheval    avpr  1  <-  (  ,»^\.  fi         l    j    •     *"«««  W"  jer 

à  Quito      dans  la  donKl^  îr,^  A'U        •,.       n     '  *  ^"^'*  "  marcha  droit   Péniriem. 

/Lr       'i  *>^"s  fa  double  vue  d  humilier  Rummagui ,  &  d'enlever  les  trÂ 
fors  quAtahuahpa  devoit  avoir  laiflcs  dans  cette  Ville  Le  Serai  In^.t 

dAtahualipa&  les  fennes ,  qui  éroient  en  fort  «and  nombre    leu  - 

<lit ,  «  vous  aurez  bien-tôt  le  plaifir  de  voir  les  ChréH  Jnc    ï  ' 

^apac ,  &  la  foite  le  mit  encore  une  fois  à  couvert  des  Efcairnol/  A'  ? 
Befalcazar  ne  trouva  point  d'obporition  dans  la  Ville  j  "  ^^P^8"°^''-  Amfi 

M 
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Comment  Pier- 
re   Alv^irado 
vient  au  Petou. 


««AV«ir«t«r. 


PicouviRTi  ®"'^®P"*  de  lui  porter  du  fecours.  Il  fit  plus  de  cent  lieues  pour  le  joindre; 
BU  Terou.    ^^  ^®  rendit  maître  de  quelques  Bourgades,  qui  n'avoient  point  encore  celfé 
de  fe  défendre.  Mais  n'auuu  pas  trouvé  ,  dans  le  Pais ,  toutes  les  richeiTe» 
qu'on  lui  avoir  fait  efpcrer  ,  il  prit  le  parti  de  retourner  à  Cufco ,  &  de 
laiflèr  Belalcazar  en  pofTeflîon  de  fa  Conquête. 

Cependant  le  bruit ,  qui  regardoit  Alvarado  ,  n'ctoit  pas  fans  fonde- 
ment. Fernand  Cortez ,  après  avoir  fournis  le  Mexique ,  avoir  donné  à  ce 
brave  Capitaine ,  pour  prix  de  fes  glorieux  fervices  ,  la  Province  de  Gua- 
timala,  dont  le  Gouvernement  lui  avoir  été  confirmé  par  l'Empereur  (34)» 
Alvarado  ne  put  ignorer  long-tems  ce  qui  fe  paffoit  au  Pérou.  Il  fit  de« 
mander,  à  la  Cour  d'Efpagne  ,  qu'il  lui  fût  permis  de  s'emploïer  à  cette 
nouvelle  Conquête  j  &  dans  un  tems ,  où  ces  faveurs  s'accordoient  comme 
au  hafard,  fa  demande  ne  pouvoir  être  rejettée.  Avec  l'ardeur  dont  on  l'a 
vu  rempli  pour  l'or  &  pour  la  gloire ,  il  envoïa  aulfi-tôt  Garcias  Holquin, 
Gentilhomme  de  Caceres ,  dans  l'Eftramadure  ,  pour  reconnoître  la  Côte 
du  Pérou  ,^  &  lui  préparer  des  ouvertures.  Sur  le  récit  de  la  prodigieufe 

?[uantité  d'or  que  les  Pizarres  y  avoient  trouvée ,  il  réfolut  d'y  palier ,  per- 
uadé  qu'en  laifTant  les  premiers  Vainqueurs  à  Caxamaka  ,  il  pouvoir  re- 
monter la  Côte ,  &  jpénétrer  à  Cufco.  On  fuppofe  qu'il  croïoit  cette  Ville 
hors  des  bornes  que  la  Cour  avoir  aflignées  au  Gouvernement  de  François 
Pizarre  ,  &  qu'il  ne  vouloir  donner  aucune  atteinte  aux  prétentions  d'au- 
trui  (35).  Cependant  ,  étant  informé  qu'on  équipoit,  à  Nicaragua  ,  deux 
grands  Vaiffèaux  ,  aveC  un  fecours  d'Hommes  &  d'argent  pour  les  Pizar- 
res ,  il  eut  l'adrelTe  de  s'en  approcher  &  de  s'en  faifir  pendant  la  nuit  (3  6) , 
avec  cinq  cens  hommes ,  qui  s'embarquèrent  fous  fes  ordres.  Il  alla  pren- 
dre terre  dans  la  Province  de  Puerto  Vie|o  ;  d'où  marchant  versl'Onenr, 
prefque  fous  l'Equateur  ,  il  eut  beaucoup  à  fouffrir  dans  des  Montagnes 
que  les  Efpa^nols  ont  nommées  Jrcabucos  (37).  La  faim  &  lafoif  y  au- 
roient  fait  oerir  tous  fes  gens ,  s'ils  n'euflent  trouvé  certaines  cannes ,  de 
la  grofleur  de  la  jambe,  creufes ,  &c  remplies  d'une  eau  fort  douce ,  qu'on 
Y  croit  formée  de  la  rofée  qu:  s'y  amafle  pendant  la  nuit.  Contre  la  âim, 
ils  ri'eurenr  point  d'autre  reflource  que  de  manger  leurs  chevaux.  Des  cen- 
dres chaudes ,  qui  romboient  fur  eux  co-iime  en  pluie  ,  leur  cauferent  une 
autre  efpece  d'incommodité  pendant  la  plus  grande  patrie  du  chemin. 
Ils  apprirent  dans  la  fuite,  qu'elles  venoientd'un  Volcan ,  voifin  de  Quito, 
dont  l'adion  eft  li  violente  ,  qu'il  poufle  quelquefois  cette  abondance  de 
cendres  à  plus  de  quatre-vingt  lieues ,  avec  un  bruir  qui  fe  fait  entendre 
encore  plus  loin.  Souvent  ,  ils  étoient  obligés  de  s'ouvrir  le  paflàge ,  en 
coupant  les  brofTailles  avec  la  hache  &  le  fabre.  Leur  confolation ,  dans 
une  marche  fi  pénible,  étoit  de  trouver  un  grand  nombre  d'Emeraudes  : 
mais  ,  enfuite  ,  il  fallut  pafler  une  chaîne  d'autres  Montagnes ,  où  la  nége, 
qui  ne  ceiToit  pas  d'y  tomber  ,  rendoit  le  froid  fi  perçant ,  qu'il  y  périt 

(  H)2aratc,  p.  ifi.  D'autres  rapportent  (  jj  )  Zaratc,  pp.  iji.  &  iji, 

flu  il  ayoït  eu  le  Gouvernement  ie  l' Yucacan,  {  } <î  )  Il  y  emplois  même  la  force.  Ihid. 

dont  il  ayoK  fait  l'échange  avec  Montejo ,  {  37  )  C'eft-à-dirc ,  Bocages  épais  &  tout 

cour  celui  de  Guatimala,  que  Montcio  pot-  fus. 
ledoit. 
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foîxante  hommes.  Un  Efjpagnol ,  qui  avoit  fa  Femme  &  deux  petites  Filles , 
les  voïant  tomber  de  lallitude  ,  &  fe  trouvant  hors  d'état  de  les  porter ,  oii 
de  leur  donner  d'autres  fecours ,  aima  mieux  périr  avec  elles ,  que  de  fe 
fauver ,  comme  il  le  pouvoir  en  prenant  la  rélolution  de  les  abandonner. 
Ils  gelèrent  enfemble.  Enfin ,  l'on  arriva  dans  la  Province  de  Quito ,  où 
les  Montagnes  ,  quoique  fort  hautes  &  couvertes  de  nége ,  font  du  moins 
entrecoupées  par  des  Vallées  fertiles  :  mais  ,  dans  le  même  tems  ,  une 
grande  fonte  de  nége  en  fit  tomber  des  torrens  d'eau  ,  qui  entraînèrent 
une  grofle  Bourgade ,  nommée  Contiega ,  &  qui  fe  icpandirent  dans  tout 
le  Pais ,  avec  une  atfreufe  inondation.  Alvarado  ne  dut  qu'à  fon  courage 
le  bonheur  qu'il  eut  de  furmonter  tant  d'obftacles(58). 

Pendant  qu'il  luttoit  ainfi  contre  la  fortune,  Almaero ,  qui  avoit  laifle 
le  commandement  de  Quito  à  Belalcazar  ,  s'étoit  arrêté  dans  le  Liribam- 
ba ,  pour  foumeare  cjuelques  riches  Bourgades  ,  &  rafer  quelques  Fons 
Indiens.  Il  fut  obligé  de  traverier ,  avec  beaucoup  de  peine ,  une  grande 
Rivière  ,  que  l'Ennemi  dcfendoit ,  après  en  avoir  rompu  les  Ponts.  Il  l'a- 
voit  pafTé  néanmoins ,  &  les  Indiens  avoient  reconnu  fes  Loix ,  lorfqu'il 

ttDOrit  d'eux   au'un    C»nira'\np    ¥fntrrnn]  irriir^     «.^ii.,<.ll»_ C^l/"--!}       S 
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Etonnenient 
d'Almagto ,    e4 
apprenant  fou 
activée. 


-.  .    .  Sang  i\.oiai ,  eieve  avec  Atahualipa ,  qui  1  rtvuii 

tait  Capitaine  de  fes  Gardes.  £on  premier  nom  avoit  été  Cumac  Youpangui  ^ 
qui  fignifie  Youpangui  le  beau;  mais  les  cruautés  qu'il  avoit  exercées  par 
l'ordre  d'Atahualipa  le  faifoient  nommer  alors  Cupaï  Youpangui  ,  c'eft- 
i-dire  Youpangui  le  Diable.  Il  échappa  aux  efforts  cf  Alvarado  ;&  ne  pou- 
vant rien  ctendre  de  favorable ,  ni  des  Etrangers ,  auxquels  il  avoit  fait 
tout  le  mal  qu'il  avoit  pu  ,  ni  de  fa  Nation  ,  contre  laquelle  il  avoit  exer- 
ce toute  forte  de  barbaries  ,  il  fe  fauva  dans  les  Andes,  avec  Ruminaeui 
«c  d  autres  Chefs  auffi  défefperés  qu'eux.  ^ 

Almagro  ,  n'aïant  pu  douter  que  les  Efpagnols  dont  on  lui  apprenoit 
1  arrivée ,  ne  fuffent  Alvarado  &  ceux  qu'il  avoit  inutilement  cherchés  à 
baint  Michel,  ne  vit  pas  de  meilleur  parti  que  defe  tenir  en  garde  contre 
les  evenemens.  Il  fe  hâta  d'appeller  Belalcazar  ,  qui  vint  le  joindre  avec 
toutes  fes  forces  j  &  s'avançant  enfemble  vers  Alvarado  ,  ils  envoïerent 
lept  de  leurs  Cavaliers ,  pour  reconnoître  les  fiennes.  Comme  il  s'appro- 
choitdefoncoté,  fansfe  croire  fi  près  d'un  Corps  de  fa  Nation,  cesïept 
tlpagnols  tombèrent  entre  fes  mains.  Il  les  traita  fort  civileme:  :;  &  s'étant 
informe  quelles  étoient  les  fnrrp«  A' Wm-im-r,    \^  l^e  .-»«„«•.• r.  •.. 


FuSre  de  Cu- 
paï Voupangui , 
Birard  du  iang 
Koïal. 


t      A,j  iT; '  — gens.  L  avantage  uu  nomure  ccanc 

^ucorc  de  ce  redoutable  Concurrent,  Almagro  penfoit  à  reprendre  le  chemin 
de  Culco,  avec  vingt-cinq  chevaux,en  laiffant  à  Belalcazar  le  foin  de  fe  tirer 
d  embarras  -,  lorfqu'un  contre-tems  encore  plus  cruel  vint  le  ietter  dans 
d  autres  allarmes.  Philipillo  ,  qui  l'avoir  accompagné  ,&  qui  craignoit  tou- 
jours le  châtiment  de  fes  impoftures  ,  prit  non-feulement  la  réfolution  de 
i  abandonner ,  mais  celle  de  le  livrer  à  ceux  dont  il  lui  voïoit  redouter  l'ap- 
proche -,  &  s'etant  artUrc  de  la  plupart  des  Indiens  qui  le  fuivoient  ,  il 
(  J  s  )  Zaratc  ,  pp.  i  j  ;.  &  ftic^, 
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DiconvERTE  ^J?"  l^f'"^!  avec  ei«  qu'au  premier  %ne  ils  paiFeroient  du  c6té  d'Alva- 
duPeroo.    ^*r     ".    ''  «^^;ODa  ettedlivement,  avec  un  des  principaux  Curacas.   Dès  le 
même  jour    il  arriva  au  Camp  du  nouveau  Capitaine  ,  &  lui  offrit  fes  fer- 
vices  pour  le  rendre  maître  du  Pais, 

Alvarado  n'étoit  pas  venu  au  Pérou  pour  traverfer  les  Affociés  ,  &  ne 
le  propofoit    au  contraire ,  que  de  les  affifter  de  fes  forces,  s'ils  avoient 
beloin  de  ce  fecours  &  de  pouffer  enfuite  les  Conquêtes  vers  le  Midi.  San» 
meprifer  les  avis  de  1  Interprète ,  qui  ne  promettoit  pas  moins  que  de  lui 
faire  enlever  Almagroôc  tous  fes  gens,  il  remit  à  s'en  fervir  loïfqu'il  au^ 
roit  perdu    efpcianced éviter  une  rupture  avec  eux.  Cependant,  l^inclina- 
non,  qm  lui  faifoit  fouhaiter  la  paix  ,  ne  l'obligeant  point  à  faire  les-pre- 
mieres  dcmarches,  il  s'avança  vers  la  V.illée  de  Riobamba,  où  Dom  Die- 
gue  Belalcazar  etoit  encore.  La  même  lierté  ne  leur  permit  point  de  com- 
mencer les  proportions.  On  fut  bientôt  en  préfence  ;  &de  part  Se  d'autre 
•h!KuX  7       F^paroit  a   a  plus  vigoureufe  réfiftanee.  Mais,  lorfqa'on  étoit  près 
■uécVZ^T  ^f^  ''f'^'  ^^^  "^ams,  le  Licentié  Caldera  de  ScviUe  trouva  le  moïen  de 
taire  des  ouvertures  de  paix.  Une  trêve  de  vingt-quatre  heures  facilita  b 
-négociation.  Elle  finit  par  deux  Traités ,  l'un  quifutpublié  fur-le-champ, 
imTralt*.     &  1  autre  quon  tint  fecret.  Le  premier  portoit  ,  qu'Alvarado  entreroit  ïn 
partage  du  butin  deia  fait,  comme  de  celui  qu'on  feroità  l'avenir  :  qu'il 
remonteroit  fur  fa  Flotte  pour  aller  découvir  de  nouvelles  ProvinwJ  au 
Midi:  que 'François  Pizarre  &  Diegue  d'Almagro  travailleroient  à  pacifier 
ce  qu  Ils  avoient  découvert  &  conquis  j  &  que  les  gens  de  guerre  des  deux 
Partis  feroient  libres  d'aller ,  ou  par  Mer  à  il  découverte .  ou  par  terre  iïa 
Conquête  des  Provinces  Septentrionales.  Ces  conditions  n'éfoient  qu'ui» 
voile    pour  mettre  a  couvert  l'honneur  des  deux  Chefs.  Alvarado  avoir 
dans  la  Troupe  ,  des  Avanturiers  d'une  haute  naiffance,  qu'il  n'afcit  mél 
contenter  ouvertement..  Il  prévit  que  fe  voïant  propofer  âes  Découvertes 
incertaines,  la  plupart  prefereroient  de  s'arrêter  au  Pérou  ;  &  l'événement 
vérifia  fes  conjedures.  De  fcm  côté,  U  s'en  embarraffoit  d'autant  moins 
Airaraio  vend  que  par  le  Traite  fecret ,  on  lui  promettoit  de  lui  compter ,  pour  fes  Vaif 
LSK  ^"""j'>.  ^es^J^evaux  &  fesmunitfons  de  guerre  ,  cent  mille  ^os  d'or,  ï 
4or.  condition  qu  il  retourneroit  dans  fon  Gouvernement  de  Guatimala    &  qi'il 

s^enga^aeroit  par  ferment  à  ne  pas  revenir  au  Pérou  du  vivant  des  dfeux 
iUiocHs.  Une  partie  de  fes  gens  le  quitta,  comme  il  l'avoit  prévu,  pour 
aller  sctab  ir  a  Quito ,  ou  Belalcazar  fut  en  même-tems  renvoie ,  pour  v 
entretenir  les  Indiens  dans  la  foumiffionfj?),  ^       ^ 

Alvarado  &  Dom  Diegue  prirent  enfemble  le  chemin  de  Cufco.  Mais 
Ils  ignoroient  les  nouveaux  évenemens  qui  dévoient  interrompre  leur  mar- 
che. Un  fe  rappelle  fans  doute  que  Pizarre  ,  fe  rendant  àCufcd  après  la 
mort  dAtahua lipa  avoit  perdu  quelques  Efoagnols  dans  une  des  attaques 
de  Quifqui?.  La  plupart  n  avoient  été  que  bleffés  &  pris  par  les  Indiens. 
Un  en  comptoit  dix-fept ,  dont  les  principaux  étoient  Sanclio  de  Cuellar 
François  ^eCW  Pedro  Gcn^ales,  qui  fut  depuis  un  des  Seigneurs  de 
Truxillo ,  Alfonfe  d'Jlarcon ,  Fernand  de  Haro  ,  Alfonfe  de  Iloieda,  Chrif- 
tophe  de  Horqfco  ^  de  SéviUe  ,  &  Jean  Vive ,  Chevalier  Portugais.  Quif- 
(  3  ?  )  Zaratc  ,  L.  II ,  chap.  1 1.  :  &  Gomara ,  L.  V  ,  chap.  ly.  8c  :<?. 


Ivénemens  qui 
fiirvicnijent. 
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quiz  ,  aïane  prU  le  parti  de  la  retraite  ,   le^  conduifir  à.  Caxamalca  , 
où   fe  rendit  aurti  llnca  Titu-Autache  ,  un  de»  Frères  du  feu  Roi.  Ce 
Prince  ,  nuître  d'unfi^and  nombre  d'Efpagnols,  entreprit  de  difcerner  & 
de  punir  ceux  qui  avoient  contribué  à  la  mort  d'Atahualipa.  Cuellar  fut 
reconnu  pour  celui  qui  avoir  fignifié  au  Roi  la  Sentence  de  mort ,  en  qua- 
licé  de  Greffier ,  6c  qui  avoit  aflifté  à  l'exécution.  Il  fut  étranglé  au  même 
Poteau ,  avec  les  mêmes  formalités  que  les  Indiens  fe  fouvenoient  qu'il 
avoit  exercée».  lU  furent  que  Chaves,  Haro ,  &  quelques  autres,  avoient 
pris  la  dcfenfc  d'Atahualipa  :  non-feulement  ils  leur  accordèrent  la  vie , 
mais  ils  prirent  foin  de  faire  guérir  leurs  bleirures  ,    les  traiterenr  avec 
toutes  (ottetde  carefle»,  &  leur  firent  de  riches  préfens.  Enfuite,  peafant 
à  leur  rendre  la  liberté,  ili entamèrent  avec  eux  une  négociation  tfe  paix 
dont  les  principaux  article»  étoientla  ceflation  deshoftilités  ,  &  l'oubli  des 
injures.  Ils  denundoicnt  une  folide  ôc  durable  amitié  entre  les  Indiens  ôc 
les  Efpagnols  ;  mais  iU  fuppofoient  qu'on  ne  contef^roit  point  le  Bandeau 
Roial  à  Mango  Inca  ^  q»  ils  reconnoiflbienc  pour  l'Héritier  légitime     & 
qu  ils  feraient  traité»  en  Alliés  par  les  Efpagnols  j  comme  ils  promettoient 
oue  1  Ordonnance  du  feu  Roi  ,  par  laquelle  il  avoit  défendu  à.  fes  Sujets 
de  nuire  aux  Chrétien»  &  à  leur  Religion ,  feroit  fidelemtjnt  obfervée.  En- 
lin  ,  ils  faifoicnt  prier  le  Gouverneur  de  renvoïer  au  plutôt  cette  Capitu- 
lation a  la  Cour  Impériale,  pour  en  obtenir  la  ratification. 

Ils  avoient  drelTé  eux-mêmes  ce»  conditions,  &  les  firent  entendire  aur 
Elpagnols  par  quelques  Péruviens ,  qui  les  aiant  accompagnés  depuis  quel- 
que tems,  commcnçoientâparler  un  peu  leurLangue.  Titu  Autache,  n'igno- 
rant j>a$  qu'un  partie  des  premiers  malheurs  étoit  venue  de  ce  qu'on  s'en- 
tendoit  mal,  fe  donna  de  grands  foins ,  pour  leur  expliquer  ce  qu'ils  de^ 
voient  dire  à  leur»  Maîtres^  c   i  -i 

Une  prifon ,  où  les  Efpagnols  avoient  cru  périr  ,  n'avoir  pu  manquer 
de  leur  mfpirer  de»  ientimens  plus  vifs  de  Religion.  Chaves  fut  le  premier 
qui ,  reconnoifTant  U  bonté  des  Indiens,  leur  dit,  après  en  avoir  conféré 
avec  les  Compagnon» ,  que  fufqn'alors  ils  avoient  demandé  ce  qu'ils  fou- 
haitoient  pour  eux-mêmes  ,  mais  qu'à  fon  tour  il  vouloir  leur  faire  de 
demandes.  On  laflura  qu'eUes  ferment  favorablement  écoutées.  «  Il  prioi 
»    eur  mt-il,  au  nom  de  fâ  Nation  ,  les  Incas ,  leurs  Capitaines  &  les  au^ 
»  wes  Grands  du  Pai,  ,  premiercmenr  ,.de  recevoir  la  Loi  Chrétienne  . 
M  &  d  en  permettre  la  Prédication  dans  l'Empire  ;  en  fécond  lieu,  de  con^ 
"  fidcrer  que  les  Efpagnols  ,  érant  Etrangers  ,  n'avoienr ,  ni  Villes  ,  ni 
"  n.f'«n'l'   "V^''^!""»  *^«  il»  pu^î'ent  i^bfifter  j  fur  quoi  il  demandoit 
«  quon  leur  donnât  des  vmes,  comme  aux  autres  Habirans,  &  des  In- 
»  diens  de  .  un  &  de  l'autre  fexe  ,  pour  les  fervir  ,  non  en  qualité  d'Ef- 
»•  ves ,  mais  comme  des  Domeftiques. 

«  rL'T"^^  ^»  IWiens  fut,  «  que  loin  de  re/etter  la  Religion  Chré- 

l  LTl'l      ^*»"^»î»»"'«' !«!  être  inftruits  ;  qu'ils  prioient  îe  Couver^ 

r  noWw!       t7°i<'f^«'Pf?'f«-«,  &  qu'ils  en  t/moigneroient  leur  recon^ 

leu  1  r.'  T   5  ^,^^'««>'en  que  la  Religion  des  Efpagnols  étoit  meil- 

ZréZ'J^Î'^'^''''lf'''^'''^^'''^''''''  HuaynaCVac,  les  en  avoir 
*   allures  avant  Qt  mort,  &  leur  avoit  recommandé  d'obéir  à  des  Etrangers 


DÉCOUVERTE 

DU  Pérou. 

PiZARRZ. 

II.  V0ÏA6I. 

1532. 

Efpagnoli  pfi» 
fit  Quirquii. 

ta  mort  d'A« 
tahualipa  cA 
vangfc  par  le» 
Tadicoi. 


CapituIailM 
qu'iUpcopofeni» 


Bontf  nanirci^ 
le  des  P£ruvieni. 


?etnandei  qu'osa 
'eut  fait ,  et 
qu'il!  ac(otd«ak 


ig 
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OU  Pérou. 

PiZARRE. 
II.  VOÏAOE. 

i5jz. 


Un  Inca  Icut 
recomnjande  la 
Fax  ea   mou- 


Mango  Inf» 
Tient  recevoir  la 
fi  ange  rouge  des 


Cbllact;    qui 
ttuuJjk  la  Paix. 


£ù(  Quir<]ui;e« 


»  qui  amveroiem  bien-tôt  dans  fes  Etats  ;  que  cet  ordre  d'un  Roi  ,  dont 
..  ils  honoroient  beaucoup  la  fageilè  &  la  bonté  ,  les  obligeoit  de  fervir 
..  les  Efpagnols  aux  dépens  même  de  leur  vie ,  comme  Atahualipa  leur  en 
»  avoit  donné  l'exemple  ».  On  voit  que  Garcilaflb ,  dont  ce  récit  eft  tiré , 
ne  s'écarte  point  de  la  fuppofition  d'un  puilfant  préjugé  ,  qui  continuoic 
de  difpofer  les  Péruviens  en  faveur  des  Efpagnols.  Ils  hrent  inférer  ,  dit- 
il  ,  cet  événement  dans  leur  Hiftoire  ,  par  des  nœuds  qui  leur  tcnoient 
heu  de  Regîtres  6c  d'Annales  ,  au  défaut  de  l'Ecriture  ,  dont  ils  n'avoienï 
pas  l'ufage. 

"Titu  Autache  mourut,  peu  de  tems  aorès  le  départ  des  Prifonniers  Efpa- 
gnols. Avant  que  d'expirer  ,  il  fit  appeller  Quifquiz  &  les  autres  Capitai- 
nes ,  pour  leur  enjoindre  de  vivre  en  paix  avec  les  Firacochas.  «Souvener- 
»  vous ,  leur  dit-il ,  que  Huayna  Capac ,  mon  Père  ,  nous  l'ordonna  par 
M  fon  Tcftament,  &  par  un  Oracle  dont  l'accompliflement  a  commencé 
»  fous  nos  yeux.  ObéifTèz  :  c'eft  ma  dernière  volonté.  Je  vous  recommande 
»  l'exécution  des  ordres  de  l'Inca  mon  Père.  »  En  effet  ce  difcours ,  &  l'ef- 
poir  d'une  Paix  dont  on  n'attendoit  plus  que  la  ratification  ,  portèrent 
Quilquiz  à  s'abftenir  de  toute  forte  d'hoftilités.  Telles  étoient  les  difpofi- 
tions  des  Indiens,  lorfque  Chaves  &  (es  Compagnons  arrivèrent  à  Cufco. 
On  les  avoit  crus  morts.  Leur  retour,  &  le  bon  traitement  qu'ils  avoient 
"Ç^  >  cauferent  une  joie  extrême  aux  Efpagnols.  Les  gens  de  bien  fe  ré- 
jouifloient  particulièrement  du  progrès  que  l'Evangile  alloit  faire  à  la  faveur 
de  cette  paix.  Mais  l'arrivée-d'Almagro  &  d'Alvarado  y  fut  unobftacle. 

Mango  ïnca  ,  légitime  Héritier  des  deux  Rois  ,  averti  de  la  Négo- 
ciation par  Titu- Autache  fon  Frère  &  par  Quifquiz ,  eut  alfez  bonne  opi- 
nion des  Viracochas ,  pour  ne  pas  douter  qu'ils  n'accordalTent  une  paix  qui 
leur  etoit  demandée  à  des  conditions  Ci  raifonnables.  Il  voulut  même  aller 
à  Cufco  ,  &  conférer  perfonnellement  avec  VApu  ;  c'eft  le  titre  que  les 
Péruviens  donnoient  au  Gouverneur.  Ses  Officiers  lui  confeilloient  de  ne 
traiter  que  les  armes  à  la  main.  Ils  craignoient  pour  lui  le  fort  d'Atahua- 
Jipa  ,  qui  s'etoit  livré  par  une  aveugle  imprudence.  Mais  il  rejetta  de  fî 
twides  confeils.  Rien  de  plus  fage  &  de  plus  noble ,  que  le  difcours  qu'on 
lui  prête  dans  cette  occafion.  Il  fe  rendit  à  Cufco ,  fans  autre  diftinc- 
tion  que  la  Frange  jaune ,  qui  étoit  la  marque  de  l'Héritier  préfomptif 
pour  recevoir  la  rouge  des  mains  de  l'Apu  ,  qui  la  lui  donna  effeaivement 
peu  de  tems  après. 

Quifquiz  étoit  alors ,  avec  des  troupes  alTez  nombreufes  ,  dans  la  Pro- 
vince de  Cagnares ,  ou  il  attendoit  la  ratification  de  la  Paix  -,  &  malheu- 
reufement  Alvarado  &  Dom  Diegue  ,  qui  n'étoient  point  encore  informés 
de  la  négociation  des  Prifonniers  ,  marchoient  dans  le  même  tems  vers 
Cufco.  Un  Officier,  que  Quifquiz  envoïa  au-devant  d'eux  ,  pour  leur  de- 
mander dans  quels  termes  étoit  l'accommodement ,  fut  arrêté  par  leurs  Cou- 
reurs ,  qui  apprenant  le  voifinage  &  l'état  des  troupes  Péruviennes ,  fe  hâ- 
tèrent d'en  inftruire  Alvarado.  Tout  ce  qui  regardoit  la  Paix  fut  regardé 
apparemment  comme  une  feinte  ,  &  l'on  ne  penfa  qu'à  les  furprendre. 
Quifquiz  s'efforça  quelque  tems  d'éviter  le  combat  ,  dans  la  crainte  de 
^wirç  au  Traité  :  mais ,  fe  voïantpoufTé  fans  ménagement,  il  fit  hcf.  dant 
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trois  avions  confécutives ,  où  les  Indiens  perdirent  beaucoup.  Du  côte  des 

Efpagnols ,  il  y  eut  quatorze  Hommes  de  tues  ,  &  cinquante-trois  bielTcs , 

entre  iefquels  on  nomme  un  Commandeur  dfi  Saint  Jean  ,  &  le  Frère  d'Al- 

varado  :  mais  ils  demeurèrent  maîtres  du  Champ  de  Bataille ,  &  de  plus 

de  quinze  mille  Beftiaux  ,  avec  environ  quatre  mille  Indiens  des  deux 

iexes,  qui  en  avoient  la  garde  (40).  Quifquiz  fe  retira  vers  Quito  ,  où  la 

fortune  ne  féconda  pas  mieux  fon  courage.  Un  Capitaine  de  Belalcazar 

attaqua  fon  avant-garde  6c  la  mit  en  pièces.  Dans   le  défefpoir  de  cette 

dernière  difgrace  ,   il  demeura  incertain  de  quel  côté  il  de  voit  tourner 

pour  rétablir  fes  forces.  Ses  Officiers  lui  confeilioient  de  demander  la  paix  j 

mais  le  relTentiment  d'avoir  été  trompé  par  une  faulTe  confiance  lui  don- 

noit  tant  d'averfion  pour  les  Efpagnols  ,  qu'il  menaça  de  la  mort  ceux  qui 

lui  répéteroient  cette  propofition.  Comme  il  manquoit  de  vivres  ,  &  qu'il 

y  avpit  peu  d'efpérance  d'en  trouver  en  fuivant  ies  ordres  ,  d'autres  lui 

repréfenterent  qu'il  valoir  mieux  mourir  avec  honneur  ,  en  attaquant  les 

Chrétiens ,  que  d'aller  s'expofer  ,  comme  il  y  paroiflbit  réfolu ,  à  mourir 

de  faim  dans  une  Contrée  déferre.  Sa  réponfe  ne  les  aïant  pas  fatisfaits , 

Giuypalan  ,  un  des  principaux,  lui  perça  la  poitrine  d'un  coup  de  Lance, 

Se  tous  les  autres  achevèrent  de  le  tuer  à  coups  de  haches  &  de  maiïiies. 

Enfiiite  , -congédiant  les  Troupes  ,  chacun  fe  choifit  un  afyle  à  fon  gré. 

Pizarre  ,  informé  de  ces  évenemens,  de  de  la  marche  d'Almagro  &  d'Al- 
varado,  aima  mieux  aller  au-devant  d'eux  que  de  les  attendre.  EnCiite, 
lorfqu'il  eut  appris  leur  convention ,  il  jugea  plus  que  jamais  ,  qu'il  n'étoit 
pas  de  fon  intérêt  qu'Alvarado  vît  Cuko  ,  ni  qu'il  s'éloignât  de  la  Côte 
maritime.  Ses  prétentions  pouvoient  croître  avec  fes  lumières.  Il  étoit  en- 
core dans  la  Vallée  de  Pachacamac.  Ce  fut  dans  ce.  lieu  que  le  Gouver- 
neur fe  hâta  de  l'aller  joindre  ,  &  de  lui  païer  la  fomme  ftipulée  par  fon 
Aflocié.  Il  lui  fit  tous  les  honneurs  qui  pouvoient  fatisfaire  fon  ambition. 
Aux  cent  mille  Pefos  d'or  ,  il  en  joignit  cent  mille  autres  ,  avec  un  riche 
prefent  de  Vailfelle  d'or  &  d'argent,  d'Emeraudes  &  de  Turquoifes.  Il  fe 
crut  obligé  à  cette  profufion ,  pour  un  Homme  ,  qui  venoit  de  ruiner  le 
Dlas  dangereux  des  Généraux  Péruviens,  dont  la  défaite  entraînoit  celle  de 
a  plupart  des  autres  Capitaines  qui  tenoient  encore  pour  les  Incas.  Après 
ces  arrangemens  ,  Alvarado  partit  pour  fon  Gouvernement  de  Guatimala, 
&  le  Gouverneur  envoïa  Dom  Dieguc   A  Cufco.  Il  lui  recommanda  de 
traiter  avec  douceur  l'Inca  Mango  ,  aan  /  avoir  laiffe  fous  la  garde  Astes 
deux  Frères ,  Jean  &  Gonzales ,  &  de  ménager  les  Indiens  qui  s'étoienc 
loumis  volontairement.  Libre  de  tous  ces  foins  ,  il  alla  fonder ,  au  bord 
de  la  Mer ,  fur  la  Rivière  de  Rimac ,  ou  Lima ,  la  fameufe  Ville  â  laquelle 
il  donna  le  nom  de  Los  Reyes  ^   parcequ'il  en  fit  jetter  les  fondemens  , 
le  6  de  Janvier,  jour  confacré  à  la  Fête  des  Rois  (41). 
Fernand,  fon  Frère,  n'avoir  pas  perdu  fes  peines  en  Efpagne.  L'Empe- 


Dbcowvïrtii 
DU  Perdu. 

PlZARRF., 
IL  VOÏAOK. 

I53i. 


Morf  de  ce  Gé. 
nital  Fiiuvica. 


Pliarre  fatlifi/t 
Alvarado  ,  qui 
rerournc  au  M«- 
xique. 


l 


^534- 

Fondation  ie 
la  Ville  de  Loi 
Rejrei,  ou  Limor 


(  40  )  Garcilaflb ,  qui  rappone  (cul  l'avan- 
turedcsPrifonniers,  ne  dit  rien  du  fort  de 
Quifquiz.  On  y  fuppléc  par  le  Récit  de  Za- 
rate  &  de  Gomara. 

(  4'  )  On  fuit  le   plus  grand  nombre 


des  Hiftoriens ,  qui  mettent  la  Fondation  de 
cette  Ville  en  1 5  54 .-  mais  elle  ne  fut  bien  peu- 
plée ,  fuivant  Gomara,  qu'en  i  f  ?  f ,  par  les 
Habitans  de  Xauxa ,  qui  s'y  tranfplanterene. 
L.  V,  di.  Z3.  Voï.ci-dcflbus  fa Dcfcriptio». 
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J534- 

Françoii  Piiar- 
re  obddit  le  il- 
tre  de  Marquii  i 
Almigto  celui 
d'Adelancade ,  Ac 
1111  Cuuveuie- 
neott 
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reur ,  content  des  affaires  du  Pérou  ,  lui  accorda  des  Lettres,  par  lerquelle» 
Pranço.s  l'izarrc  ctoit  honoré  de  la  Dignité  de  Marquis.  Le  Païs  ;  qu'il 
avoit  découvert  .    &  dont  l'étendue  étoù  bornés  à  Jeux  cens  cinquante 


DivKîoni   qui 
aaiiTciif  Je  li. 


Wouvd  ac)coti 
4c«  dcu*  Çlieft. 


Volitique  i%  fl' 
jurce. 


■  ~-.  ,  vuiiiwiii  ut»  .urmres  au  i'erou  ,  lui  a 
François  l'izarrc  étoit  honoré  de  la  Digi 
avoit  découvert  .    &  dont  l'étendue  étou  ........  .  ucux  cens  cinquante 

•eues  de  longueur,  y  ttou  nommé  la  Nouvelle  CaJIiile.  Les  mcmes  Let- 

M  V  r'''"r''''"°'"  '^^  ^"""^^^  ^"''''''^  »"  Pa»  Pl"s  avancé  vers  le 
Midi  Se  Çonferoicnt  ce  Gouvernement  X  Dom  Diegue  d'Almagro  .  avec 
la  qualité  d  Adelantade  du  Pcrou.  Ces  heureufes  nouvelles  ,  quifurent  aa- 
portées  avant  le  retour  de  Fernand,  &  par  conféquent  avant  l'arrivée  des 
latentes,  ne  produifirent  point  d'auffi  bons  effets  qu'elles  fembloient  les 
promettre.  Le  nouvel  Adefantade  fe  trouvant  à  Cufi^o  ,  avec  l'Inca  &  les 
deux  Frères  du  Marquis,  Jean  Se  Gonzale  Pizarre,  prit  auffi-tôt  la  qua- 
lité de  Gouverneur ,  dans  la  fuppofition  que  Cufco  étoit  au-deU  de.  deux 
cens  cinquante  lieues  alignées  pour  le  part.ige  du  Marquis ,  &  que  cette 
Ville  app.artenoit  par  coniéquent  à  la  nouvelle  Tolède ,  dont  la  Cour  lui 
donnoit  le  Gouvernement.  Il  ne  manqua  point  de  Fktteurs ,  qui  échauffe- 
T.r  f?'"^  n  '  ?  "î"^  s'engagèrent  à  le  foutenir.  Les  deux  Pizarres 
âiant  aufli  leurs  Partifans  ,  cette  méfintelligence  auroit  caufé   beaucoup  de 

ëtoit  alors  à  Truxillo  ,  autre  Ville  qu'il  venoit  de  fon/er.  Les  Indiens . 
charmes  des  ef^erances  qu'il  avoit  données  à  leur  Inca ,  le  portèrent  avec 

Ueu\s  de  ch^mfn.  '  "".  '"  ^'''''  ^""  ^"  ^°"  P^"  ^^  ^'«"^  ^'^^  ""' 
Almagro  ne  put  réiîfter  à  l'afcendant  d'un  Rival,  que  tant  de  grandes 
aaioas  Favoient  accoutumé  d  refpeûer.  A  peine  fe  furent-ils  vus ,  que  leur 
Société  reprit  une  nouvelle  force.  Pizarre  ,  faisant  l'expreffion  de  Zarate. 
pardonna  genereufement  X  Dom  Diegue  ;  &  Dom  Diegue  marqua  beau! 
coup  de  confufion  d  avoir  formé  fi  légèrement  «ne  Entreprife ,  pour  la- 
quelle lin  avoit  réeleinent  aucun  titre  (41).  Ils  convinrent  que  l'Adelan- 
îî,/^''°l  ^'^.  ^^^*=<-°"v.';"e  ,^»  Chili ,  dont  on  vantoit  beaucoup  les  ri- 
cheffes  -,  Se  quenfuite  ,  s'il  n'étoit  pas  content  de  ce  partage  ,  le  Marquis 
lui  cederoit  en  dédommagement  une  partie  du  Pe^rou  Ux).  Les  Elba- 
gnols ,  qui  lui  croient  attachés  ,  curent  la  liberté  de  le  fuivre.  Il  n'étcic 
pas  lurprenant  que  les  premiers  partage?  euffent  fait  concevoir  des  efpé- 
rances  aux  moindres  Sofdats,  furtout  Tceux  qui  avoient  déjà  rendu  quel- 

TnuT'r^'  r  •    •  °m"'  T""?''  H'''  P'«e""ons  «  Haut      qu'un  f.mple 
Arquebufiep  afpiroit  à  la  plus  haute  fortune.  Pizarre ,  qui  ne  fe  voioit  point 

(  41  )  Zarate  ,  ubi/iip.  page  169. 

(  4J  )  Cet  accord  fe  fit  fut  une  Hoftie  con- 
sacrée ,  avec  ferment  de  ne  tien  entreprendre 
al  avenir  l'un  contre  l'autre.  Quelques-uns 
rapportent  qu'Almaçro  jura  de  ne  former  ja- 
mais aucune  prétention  fur  Cufco  ,  &  cent 
trente  lieues  au-delà  ,  quand  Sa  Majefté  lui 
en  donneroit  le  Gouvernement.  On  ajoute 
que  fa  promefle  fut  énoncée  dans  ces  ter- 
mes: «  Seigneur,  fi  je  viole  le  ferment  aue  je 
•>  fais  ici ,  je  veux  que  tu  me  èonfondes  & 
••  mç  j^aaiffcs ,  8c  dans  mon  cprps  &  dans 


»  mon  ame  «.  .  .  Le  même  ,  p.  170.  Go- 
mara  dit  qu'ils  confirmèrent,  par  ferment  fur 
l'Hoftie  confacrée  ,  leur  fociité  &  amitié; 
mais  fans  rapporter  les  termes.  Ubi  fup.  p, 
335.  Cependant  il  ajoute  plus  bas;  «  Que 
"  quand  Almagro  juroit ,  il  difoit  que  Dieu 
»  abîmât  fon  corps  &  foname,  s'il  man- 
»  quoit  à  fa  promerte  ».  D'autres  lui  font  dire 
ieulement ,  dans  cette  occafion  ;  «  Que  Dieu 
»  abîme  le  corps  &  l'ame  de  celui  qui  fauf» 
»  fera  fon  ferment  ».  On  verra  l'importanctt 
dcc«tsNote,àfaino«,  ' 

«a 
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ért  étM  de  les  fatisfaire  ,  &c  qui  craignoit  leurs  cabales  fcditieufes  ,  cher- 
choir  d  les  occuper  ,  en  leur  offrant  de  nouvelles  Conquêtes  ,  où  l'avidité 
de  l'or  les  conduifoit  avec  joie.  Il  envoïa  un  Détachement  à  Belalcazar 
pour  achever  la  rédudion  du  Roiaume  de  Quito.  Un  autre  ,  fous  les  or- 
dres de  Jean  Porcello  ,  alla  foumettrc  le  Païs  de  Sracamores  ,  ou  Pacamo- 
res.  Un  troificme  partit  pour  fubjuguer  une  Province  qui  fut  nommée  , 
par  ironie  ,  Buena  Femura.  Alfonfe  d'Alvarado  ,  Frère  de  Pedre  ,  alla 
conquérir ,  avec  trois  cens  Hommes  ,  le  Païs  de  Chachapoyas  ,  &  forma 
l'établilTement  de  Saint  Jean  de  la  Frontera ,  dont  il  obtint  le  Gouvernu- 
menc. 

§    IV. 

DÉCOUVERTE    DU    ClILI    PAR.    DoM    DiEGUE    D'AlMAGRO.' 

j'Adelantade  partit ,  pour  fon  Entreprife  ,  au  commencement  de  l'an- 
née 1 5  j  5  ,  avec  cniq  cens  foixante-dix  Hommes ,  Infanterie  &  Cavalerie 
dont  plufieurs  ,  féduits  par  l'efpérance  ,  abandonnèrent  une  fortune  &  des 
Maifons  déjà  fondées  au  Pérou.  Mango  Inca  lui  donna ,  pour  l'accompa- 
gner, Paulu  Inca,  fon  Frère  ,  &  le  Grand  Prêtre  des  Péruviens,  nommé 
fuivant  Garcilaflo  ,  FiUachumu.  Il  y  joignit  quinze  mille  Indiens ,  pour 
fe  rendre  plus  refpedlable  aux  Efpagnols  par  ce  fervice.  Cette  Armée  tra< 
veda  d abord  la  Province  des  Charcas,ou  elle  s'arrêta  quelque  tems.  Il  y 
a  deux  chemins  ,  qui  conduifent  delà  au  Chili  j  l'un  par  la  Plaine  ,  qui 
«ft  le  plus  long;  l'autre  par  les  Montagnes,  qui  eft  beaucoup  plus  court, 
mais  que  les  neges  &  le  froid  rendent  impraticable  dans  toute  autre  Sai- 
lon  que  1  Eté.  En  vain  l'Inca  &  le  Grand  Prêtre  confeillerent  à  l'Adelan- 
tade  de  prendre  la  plus  belle  de  ces  deux  routes  (44).  Il  préfera  la  plus 
courte  ,  &  fon  obftination  lui  coûta  cher.  Outre  la  faim  ^  la  foif .  ileut 
à  combattre  des  Indiens  de  fort  grande  taille  ,  &  d'une  ac'elfe  extraordi- 
naire a  lancer  leurs  flèches.  Mais  rien  ne  lui  caufatant  de  mal ,  que  l'ex- 
cès du  froid ,  en  traverfant  les  Montagnes.  Un  de  fes  Capitaines ,  nommé 
Ruvdas  &  plufieurs  autres  Efpagnols ,  en  furent  fi  réellement  gelés .  que 
s  11  en  faut  croire  ici  les  Hiftoriens,  «  cinq  mois  après,  au  retour  del'ar- 
»*  mee,  on  retrouva  leurs  corps  dans  le  même  état ,  c'eft  à-dire  debout 
..  appoiics  contre  les  rochers  ,  &  tenant  encore  dans  leurs  mains  la  bride 
"  de  leurs  chevaux ,  qui  étoient  gplés  comme  eux.  Leur  chair  étant  aulFi 
»  ftaiche,  que  s  ils  fulfent  morts  le  même  jour  ,  on  ne  fit  pas  difficulté 
-  dans  le  befoin  de  vivres  où  l'on  étoit,  de  manger  celle  des  chevaux  (40! 
A  toutes  ces  difgraces  fe  joignit  la  perte  du  bagage,  qu'il  fallut  aban- 
ottoiénf"'     ""  Montagnes,  après   la  m5rf  de?  Indiens  qui  k 

Les  Provinces  du  Chili ,  qui  avoient  reconnu  anciennement  les  Incas ,  re- 

^^L,^     „  !:o"ftans,  déttuifcnt  le  Rëcit  de     avec  Paulu  de  fe  défaire  ,  dansIcVoïaec    de 
form/î.T^'^'lf  •'^'T  ^""  "^^  'l^i»    DomDiegue&defesgensfpp.iî+K, 
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curent  avec  joie  l' Adelantade ,  en  faveur  de  l'Inca  &  du  Grand  Prêtre.  Il  paroîr 
(ju'il  s  avança  jufqu'au  trente-liuitieme  degré  de  Latitude  Méridionale  :  mais 
ians  être  tenté  d'y  former  aucun  Etablifîement.  Peut-être  fut-il  effraie  par 
le  naturel  belliqueux  de  plufieurs  Nations ,  qu'il  avoit  traverfées ,  &  furtout 
par  îes  forces  de  deux  Seigneurs  ,  qui  dans  leurs  guerres  mutuelles ,  met- 
'  toient  en  Campagne  chacun  deux  cens  mille  Combattans.  L'un  ,  nommé  Leu- 
chengorma  ,  polfedoit  à  deux  lieues  du  Continent ,  une  Ile  confacrée  à  {es 
Idoles,  dans  facuelle  il  y  avoit  un  Temple  fervi  par  deux  mille  Prêtres. 
Ses  Sujets  apprirent  ,.aux  Efpagnols  ,  que  cinquante  lieues  au-delà  de  fes 
Terrés,  ontrouvoit  entre  deux  grandes  Rivières  une  vafte  Province.,  qui 
n'éroit  habitée  <|ue  par  des  Fen^nes  {^6) ,  dont  la  Reine  fe  nommoit  Gua- 
hcymilla,  c'eft-a-dire  ,  en  Langue  du  Païs,  Ciel  d'or,  parcequ'outre  lor 
<îue  la  nature  y  produifoir  en  abondance ,  elles  faifoient  des  Etoffes  d'une 
merveilJeufe  richeffe.  Mais  quand  les  difficultés  ,  qui  croiflbient  de  jour 
en  jour  ,  n'auroient  pas  rebuté  l'Adelantade  ,  une  noire  intrigue  dont  il 
n'avoit  aucune  défiance ,  &  dont  on  nous  apprend  le  dénouement  fans  nous 
en  expliquer  l'origine  ,  fuffifoit  pour  lui  faire  interrompre  fa  marche.  Ce 
fut  une  confpiration  contre  fa  vie.  Garcilaffo  ne  dit  pas  même ,  fi  c'étoit 
parmi  les  Efpagnols  ou  parmi  les  Indiens  (47)  qu'elle  s'étoit  formée:  mais 
il  ajoute  feulement ,  que  l'Interprète  Philippillo  étoit  à  la  tête.  Ce  perfide  > 
que  Dcnn  Diegue  avoit  reçu  en  grâce ,  à  la  prière  de  Pedre  d'Alvarado.j. 
&  dont  il  avoit  cru  pouvoir  tirer  beaucoup  d'utilité  dans  fon  Voïage ,  en- 
nuie apparemment  d'une  route  fi  longue  &  fi  pénible  ,  trouva  des  Mécon- 
tens  auxquels  il  n'eut  pas  de  peine  à  perfuader  que  leurs  fatigues  ne  pou- 
voient  finir  que  par  la  mort  de  leur  Chef.  La  manière  ,  dont  ce  complot  fiu:   * 
découvert ,  n'efl:  pas  demeurée  moins  obfcure  que  fon  origine  &c  fes  cir- 
conftances.  Mais  Philippillo  prit  la  fuite,  &  fut  arrêté  :  fon  Procès  fut  fî 
court,  qu'on  n'en  tire  pas  plus  de  lumières.  Dom  Diegue  le  fit  écarteler  v 
&  tous  les  Hiftoriens  s'accordent  fur  l'aveu  qu'il  fit ,  en  mourant ,  d'avoir 
fauffement  accufé  le  malheureux  Atahualipa  ,  pour  s'affurer  la  porTeffioni 
d'une  de  fes  Femmes. 
tévvX^éiii""^      Un  autre  incident  détermina  l'Adelantade  à  reprendre  le  chemin  deCuf^ 
4csi«dicû's!' "'"  co.  Il  vit  arriver,  dans  fon  Camp,  Jean  de  Herrada  ,  Officier  Efpagnol  , 
chargé  de  lui  remettre  les  Patentes  de  fon  Gouvernement  ,   que  Fei-nand 
Pizarre  lui  avoit  apportées  à  fon  retour  d'Efpagne  ,  &  de  lui  apprendre  le 
foulevement  général  des  Indiens  du  Pérou.  Mango  Inca  ,  fait  pour  avoir 
marqué  trop  d'impatience  de  remonter  for  le  Trône  de  fes  Pères ,  foit  pour 


Phib'ppîIIo 
eonfpite  concie 
£•  vie. 


il  eft  icattelc. 


{^6)  C'étoit  apparemment  It  Païs  des 
Amazones,  découvert  en  iy4},  par  Orel- 
lana  :  mais  on  verra  que  l'opinion  qui  rejçarde 
ces  Femmes,  n*a  jamais  dté  bien  tdaircie. 

(  47  )  C'eft  par  déférence  pour  Garcilaifo , 
qu'on  cr'jit  devoir  en  laver  les  Indiens.  Ce- 
pendant Gomaia  die  qu'après  l'arrivée  de 
Herrada ,  "  P^uju  &  le  Grand  Prêtre  appie- 
«  nant  que  Mango  avoit  p".is  les  armes ,  & 
v>  ne  votant  aucune  occafion  de  tuer  I<s 
a-  Chrétiens  j  comme  ils  fe  l'écoicntpropofé  j 


M  abandonnèrent  le  Camp  ;  qu'Almagro  fie 
"  fuivrc  Philippillo  qu^s'en  étoit  fui,  parce- 
»  qu'il  parricipbit  à  la  Conjuration  ;  qu'il  fut 
»'  pris  &  mis  en  quartiers -, p.  158.  A  là  vérité 
ce  Récit  paroît  démenti  par  la  fidélité  de  Pau- 
In  pour  Dom  Diegue,  qu'on  verra  bien  prou- 
vée dans  la  fuite.  Le  même  Hiftorien  ajoute 
que  Philippilfo ,  auquel  il  donne  le  furnom 
de  Pohcc^os ,  étoit  un  méchant  Homme ,  très 
}ej?;er,  menteur,  altéré  du  Sang  Efpagnol, 
&  feu  Chrétieji ,  quoiqu'il  fût  baf  tifé.  iL'uU 
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î)t 


iranc ,  d'avoir 


quelaues  trames  fecretes  dont  il  fut  accufé ,  avoit  été  renfermé  dans  la  For .j. 

terelle  de  Cufco.  Le  Marquis  étant  alors  à  Los  Reyes,  l'Inca  n'avoit  pas'  ^^«^«"v^Rte 
€u  d'autre  ie(ïource,  contre  la  rigueur  des  Officiers  Éfpagnols  ,   que  la    °"     "''''* 
:onnoiiroit  à  Jean  P".zarre  ,  occupé  dans  le  même  tems  à  réduit 


bonté  qu'il  connoi 


lire 


quelques  Indiens -qui  s'étoient  retirés  dans  des  Rochers.  Il  l'avoit  fait  prier 
de  lui  rendre  la  liberté  ,  pour  lui  fauver  l'humiliation  de  fe  trouver  dans 
les  chaînes  ,  à  l'arrivée  de  Fernand ,  dont  on  attendoit  inceflàmment  le  retour; 
&  Jean  Pizarre  lui  avoit  accordé  cette  faveur.  Fernand  ,  revenu  d'Efpagne , 
avec  la  qualité  de  Chevalier  de  Saint  Jacques ,  dont  l'Empereur  l'avoit  gra- 
tifié ,  prit  beaucoup  de  confiance  &  d'amitié  pour  Man^^o.  Deux  mois  après, 
ce  Prince  lui  demanda  la  permiflîon  d'affilier  à  une  Fête ,  avec  promeUe  de 
lui  en  rapporter  une  Statue  de  Hu.iyna  Capac  fon  Père  ,  fort  vantée  ,  parce- 
qu'on  la  difoit  d'or  maffif.  Fernand  ne  ht  pas  difficulté  d'y  confentir.  Le 
lieu  de  cette  Fête  fe  nommoit  Toucay  (48)  j  c'étoit  une  Maifon  de  Plai- 
fance  ,  où  fe  raflemblerent  quelques  \  ieux  Capitaines  ,  qui  s'étoient  retirés 
dans  les  Montagnes ,  après  la  mort  de  Quifquiz ,  &c  qui  gémiflôient  des  mal- 
heurs de  leur  Patrie.  Mango  leur  expofa  la  Capitulation  réglée  avec  les  Ef- 
pagnols. Il  leur  repréfenta  qu'au  lieu  de  l'e-'^cuter ,  ils  l'amufoient  de  vai- 
nes promefles ,  ils  bâtiffoient  des  Villes  ,  &      Jtageoient  entr'eux  fes  Etats. 
Il  leur  peignit ,  des  plus  vives  couleurs  ,  1  indignité  de  fa  Prifon ,  &  d'autres 
outrages  qu'il  n'avoit  pas  ceflfé  d'elTuïer.  Enfin  ,  il  leur  déclara  qu'au  prix  de 
fon  fang  &  de  l'ombre  de  grandeur  qui  lui  reftoit,  il  étoit  réfolu  de  ne  plus  fe 
remettre  au  pouvoir  de  fes  Tyrans.  L'effet  de  cette  harangue  fut  un  enga- 
gement unanime  à  prendre  les  armes ,  poiu:  fecouer  le  joug  Etranger.  Sur 
un  ordre  de  l'Inca  ,  tous  les  Indiens  >  qui  n'étoient  pas  obfervés  de  trop 
près  ,  fe  fouleverent  ,  depuis  Los  Reyes  jufqu'aux  Chicas ,  c'eft-à-dire  dans 
un  efpace  de  plus  de  trois  cens  lieues.  Ils  fe  virent  ,  en  peu  de  jours,  deux 
Armées  nombreufes ,  dont  l'une  marcha  vers  los  Reyes ,  pour  y  accabler  le 
Marquis ,  &  l'autre  alla  fondre  fur  Cufco.  Dans  le  premier  trouble  des 


Almagro* 
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^«..  "-y"!^'  "^'t  i^itiic  u  irt  icic  ,  ot  teice  perce  rut  leniioie  a  tous  ceux  qui 
«ftimoienr  fa  bonté  ,  fon  courage  ,  &  l'intelligence  particulière  qu'il  avoit 
acquife  de  la  manière  d'attaquer  les  Indiens.  L'Inca  revint  avec  toutes  fes 
forces,  &  forma  un  fiege  régulier,  qui  dura  huit  mois  (49). 

Ce  fut  par  ces  fâcheufes  nouvelles  qu'Almagro  fut  abfolument  déterminé 
à  retourner  fur  fes  traces.  Ses  Officiers  ,  dont  les  principaux  étoient  Goniez 
d'Alvarado,  l'un  des  Frères  du  Gouverneur  de  Guatimala  ,  Diegue  d'Alva- 
tado  fon  Oncle  &  Rodrigue  Ordoiîes  ,  l'en  foUiciterent  vivement  ;  les 
uns  par  le  defir  de  fe  faire  un  riche  Etabliflement  au  Pérou  j  les  autres 
pour  demeurer  maîtres  du  Chili.  Il  s'avança  par  de  grandes  marches ,  juf- 
qu'à  hx  heues  de  Cufco  :  &  fans  avoir  fait  avertir  Fernand  Pizarre  de  fon 
«rriyée  ,  il  envoïa  propofer  un  accommodement  à  l'Inca.  Ses  fermens  ne  lui 
iivoient  pas  fait  perdre  l'envie  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville  ;  il  croïoit 
trouver  f  dans  les  termes  de  fes  Patentes  ,  un  nouveau  fondement  pour  fes 
;imbitieufes  prétentions.  L'Inca  lui  fit  propofer  une  entrevue,  à  laquelle  il 

(  4?  )  Inçaya ,  fuivanc  Zaratc.  (  49  )  Zaratc ,  L.  IIL  diap.  } . 
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Conférence  de 
Sayavedra  6:  de 
Feiiiand  Pizatte. 


---o.    a^a^aans  une  e^buf^Xt^^SS^K^^^X^^ 

S    V. 

Suite  du   second  Voïage    de   François  Pizarre  , 
ET   Conquête    du   Pirou. 

^fion'^Turîrvlff '1'  ^r-^Jheur ,  auflî-tôt  que  fon  arrivée  5  6c  l'infor. 
v£e  de^Holn  ^"  "^^««e-tems,  que  Sayavedra  étoit  demeuré  au 

Cufcf  iur°    A  '  '"''r^'  "^'^"'""^^  P^"i«  ae  l'armée  ,   le  fit  forcir  de 
&  mù'en  or^ed    K '"'n^^^''"'"  ^  aix  hommes.  Sayavedra  en  fu  aveici 
lailS     Lorfcu'u  furen;"'  "°"  r'" ^  ^^P'^S"°^^  '  ^"^  l'Adelantade  lui  aToi 
tie    tL  à  ?r/  n         l'\P''^'']^'''.  ^«"^«"aiui  fit  demander  un  entre- 
ëett    propSn^;"^^^^^^^^^^ 

r,.^-  j     11^        ■    .   ë^'*"'^^  quantité  dor,  s  il  vouloit  remettre  anr  Pipt-i* 
vtvedt         '^"^'^  ^'^  ^'^""P^^  'l"'^^  comm'andoit  :  mais  on  ajoute     quêtai 

Los  Rêve.    An  ^^11-         i      Jf     •  ^  ^"^'^^  '  '"^'s  même  avant  ceUe  de 

rernand  „e  la.ra  poinc  de  fake  oifii  Dom'ttes„T:n.  luarti^rde  I, 
(jojLcœêmcj  p.  i^r^ 


Almagro  re- 
nouvelle fcs  prc- 
tenciont  fut  Cuf- 
co. 


Il  trompe  Fer- 
■aatd  Fùirtc, 


t  ce  qui  s  etoic 
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yille ,  pour  s*y  loger  lui  &  :      gens ,  avec  promefle  d'informer  le  Marquis 
de  cette  nouvelle  conteftation  ,   &  de  chercher  quelque  tempéramment 
qui  convînt  aux  deux  Aflbciés.  Quelques  Hiftoriens   rapportent   que  fur 
cette  propofition  les  deux  Partis  convinrent  d'une  trêve ,  &  que  Fernand 
dans  un  excès  de  confiance  ,  permit  à  fes  Soldats  fatigués  de  prendre  quel- 
que repos.   Quelque  jugement  qu'on  porte  d'un  fait  mcertain   ,  l'Adelan- 
tade  s'approcha  de  la  Place ,  &  trouva  le  moïen  d'y  pénétrer  dans  la  plus 
grande   obfcurité  de  la  nuit  ,  qui  fe  trouvoit  encore  augmentée  par  un 
Brouillard  fort  épais.  Fernand  &  Gonzale  Pizarre  ,  éveillés  par  le  bruit , 
s'armèrent  avec  plus  d'intrépidité  qu'ils  n'a  voient  eudeprécaution  :  &  leur 
Maifon  étant  attaquée  la  première  ,  ils  s'y  défendirent  vigoureufement  , 
fans  autre  fecours  que  celui  de  leurs  Domeftiques  ordinaires.  Mais  lorf- 
que  le  feu  y  fut  appliqué  de  divers  côtés  ,   ils   fe  virent  forcés  de   fe 
rendre.  Dès  le  jour  (uivant,  Dom  Diegue  fe  fit  reconnoître  pour  Gouver- 
neur ,  Se  les  Pizarres  furejit  chargés  de  chaînes^   Leurs  Ennemis  confeil- 
loient  à  l'Adelantade  d'aUurer  fa  Conquête  &  fon  repos  par  leur  mort  II 
rejetta  cette  cruelle  idée  ,  i  la  foUicitation  de  Dom  Diegue  d'Alviirado   qui 
le  fit  leur  Caution.  On  aflure  même  qu'il  n'avoit  violé  la  trêve  que  fuHe 
rapport  de  quelques-uns  de  fes  gens,  qui  ravoi?nt  aflTuré  que  Fernand  Pi- 
zarre avoir  fait  rompre  les  Ponts ,  &  fe  fortifioit  dans  Cufco.  Ceux  qui 
s'efforcent  ainfi  de  le  juftifier  ajoutent  pour  preuve  ,  qu'en  entrant  dans  la 
Ville ,  Se  voi'ant  les  Ponts  entiers  ,  il  s'étoit  écrié  qu'on  l'avoit  trompé 
Mais,  encouragé  par  le  %cès  ,  il  donna  la  Frange  rouge  à  Paulu  (ci)! 
pour  le  fubftitucr  fur  le  Trône  des  Incas  à  Mange  fon  Frère  ,  qui  avoir 
levé  e  fiege  après  fon  embufcade  ,  &  qui  s'étoit  retiré  dans  les  Monte- 
gnes  (51),  en  fe  plaignant  d'être  trahi  par  fes  Dieux. 

Pendant  le  Siège  de  Cufco ,  le  Marquis  n'avoit  pas  été  moins  menacé  i 
Los  Reyes.  Dans  le  partage  de  fes  foins,  entre  fes  Frères ,  dont  il  n'avoit  ? 
pu  recevoir  aucune  information  ,  Almagro ,  qu'il  croïoit  mafTacré  au  Chili 
Scia,  propre  défcnfe  contre  un  prodigieux  nombre  de  Péruviens  qui  l'en* 
veloppoient ,  il  s  croit  hâté  de  faire  partir  tout  ce  qu'il  avoit  de  Vaiflfeaux 
autant  pour  animer  le  courage  de  fes  gens ,  en  leur  ôtant  l'efpérance  de  fè 

fauverpar  la  Mer(5î)quepour  faire demanderdufecoursauCommandantde 
Panama .  au  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  &  à  tous  les  Gouverneurs  des  In- 
des. Il  avpit  tire  les  Garnifons  de  Trux[)lo ,  &de  quelques  autres lievixvoifins. 
Il  avoir  fait  rappeler  Alfoi^fe  d'Alvarado  ,  avec  les  Troupes  qu'il  lui  avo  t 
confiées  pour  la  Découverte  du  Pais  des  Chachapoyas.  f e  danger  dJZ 
Frères  caufant  fa  plus  vive  inquiétude ,  il  n'avoit  pas  manqué  dl  leur  en- 
voier  plufieurs  fois  du  renfort  ;  mais  il  avoit  toujours  ignoré  le  fort  des 
divers  Détachemens  quil  avoit  fait  marcher  à  leur  fecouf  s.  Quelle  auroit 
étc  fa  confternation,  s'il  en  eut  été  mieux  informé  î  Diegue  Pizarre ,  fon 

tecVl,'n  """  ?^™''''e,«"e  na"«  >eve  tous  réfolution  à  ceHe  de  Fernand  Corteï  Ceren- 

IfeS;*^'"  '^"''^""  "''^°"'''^°°-  danr  l-Hiftorien,  qu'on  vient  ïc  citer? rL 

t  t..  \  T\aL.  ..     i-         .  ,  .  ...  proche  a  Pizarre  d'avoir  emploie  ,  anprcs  de 

JPaJpJ     ""*  ""  '■*"  '1''°"  '  "«'"'"^  ^'^^^  «"  «"^«îuclsil  fairoitdemandcrdufe^coursl 

(fîizarate    n  ,«,  r»»-  j  «s  termes  quine  marquoient  pas  fa  fermeté 

4  /  j  ;  <^Mc ,  p.  x«i.  On  a  comparé  cette    ordinaire ,  p.  xoj... 
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-  Coufin  ,  ^arti  avec  laixante-dix  Cavaliers  ,  avoir  été  tué  avec  eux  dans  utf 
pallage  ,  a  cinquante  lieues  de  Cufco.  Gonzale  de  Tapia ,  un  de  ùs  Beaux- 
freres,  avoir  peri  de  même  avec  quatre-vingt  Cavaliers.  Le  Capitaine  Mor- 
goveyoavecfa  Troupe,  ôc  le  Capitaine  Gayette  avec  la  Tienne  ,  étoienD 
tombes  aufli  dans  les  mains  des  Indiens,  qui  ,     leur  avoient  fait  aucun 
quartier.  Plus  de  trois  cens  Hommes ,  envoies  fuccellivement,  avoient  ainfi 
trouve  la  mort,  les  uns  par  les  armes  de  leurs  Ennemis  ,  d'autres  écrafés 
par  de  groffes  pierres  &  des  pièces  de  rochers,  que  les  Péruviens  avoient 
fait  rouler  fur  eux  du  haut  des  Montagnes,  dans  quelques  Vallées  étroites  &. 
protondes  ,  ou  ils  leur  avoient  laifle  le  tems  de  s'engrager;  &  le  comble  du 
malheur  avoit  toujours  été    que  ceux  qui  périffoient  Tes  derniers  nefavoient 
nendu  fort  de  ceux  qm  les  avoient  précédés.  On  rem.-irque  que  Femand, 
Jean  &  Gonzale  Pizarre,  Gabriel  de  Reyes,  Fernand  Ponce  de  Léon  ,  Alfonfe- 
Henriquez ,  le  Treforier  Requelme  &  les  autres  Chefs  de  Cufco  ,  n'aïant  pas: 
ete  mieux  informes  de  la  fituation  du  Marquis ,  s'jtoient  défendus  avec  d'au^ 
tant  plus  de  refoiution  jufqu'à  l'arrivée  d'Almagro ,  qu'ils  s'étôient  perfua- 
des  que  tous  les  Efpagnolsde  Los  Reyes  ,  dont  ils  ne  recevoient  ni  nou- 
velles m  fecours,  avoient  été  malfacrés.  Une   fi  cruelle  incertitude  avoit 
ete  accompagnée,  du  côté  du  Marquis,  de  la  néceffitc  continuelle  de  ré- 
Ulter  aux  attaques  des  Indiens-,  &  pendant  plufieurs  mois,  [es  forces  n'a- 
voient  fait  que  diminuer  de  jour  en  jour.  Enfin  l'arrivée  d'AIfonfe  Alva- 
rado  1  avoir  mis  en  état  de  refpirer ,  Se  de  poulTer  même  l'Ennemi  jufqu'aux 
Montagnes.  Mais  alors  il  n'avoir  rien  eu  de  fi  garant,  que  de  faire  partir 
ce  brave  Officier  pour  Cufco ,  après  l'avoir  nommé  fon  Lieutenant  Géné- 
ral a  la  place  de  Pierre  de  Lerma  ,   qui  l'étoit  auparavant ,  8c  que  cette 
préférence  irrita  beaucoup.  Alvarado  s'étoit  mis  en  marche  avec  un  Corps 
de  trois  cens  Hommes  ,   qui  s'étoit  bien-tôt  trouvé  grofli  de  deux  cens 
par  la  jondion  de  Gomez  de  Tordoya.  Il  s'étoit  fait  jour  jufqu'au  Pont  de 
Lumichaca  ,  ou  il  ayoït  mis  en  déroute  une  grande  partie  des  Indiens.  Ses 
lucces  aiant  continue  jufau'au  Pont  d'Abancay  ,  c'étoit  le  bruit  de  fes  vic- 
toires, ioint  a  l'arrivée  de  i'Adelantade ,  qui  avoit  déterminé  Mango  Inc, 
a  lever  le  Siège  de  Cufco.  .  ° 

Alvarado ,  inftruir  en  même-tems  du  retour  &  de  la  conduite  de  I'Ade- 
lantade ,   ne  jugea  point  à  propos   de  palfer  plus  loin  fans  avoir  reçu  de 
nouveaux  ordres.  Pendant  qu'il  les  attendoit ,  Dom  Diegue  envoïa  au-de- 
vant de  lui  quelques  Cavaliers  ,  pour  lui  fignifier  fesProvifions  de  Gou- 
verneur,  dans  lefquelles  il  lui  fir  déclarer  nettement  que  Cufco  étoit  com- 
pris. Alvarado  les  prit  &  les  lut  :  mais  déclarante  fon  tour  qu'il  ne  pou- 
voir s'attribuer  la  qualité  de  Juge  ,  il  répondit  que  c'étoit  au  Marquis  qu'el- 
les dévoient  être  fignifiees.  Dom  Diegue,  qui  s'étoit  avancé  lui-même  avec 
d  autres  efperances,   fe  hâta  de  retourner  à  Cufco.  Quelques  jours  après 
de  Lerma ,  c^ue  fon  mécontentement  di^ofoit  à  la  trahifon  ,  lui  aiant  fait 
favoir  qu'il  etoit  réfolu  d'embraOer  fon  parti,  avec  plus  de  quatre^vinMs 
Hommes  qu'il  avoit  fous  fes  ordres  ,  il  fortit  de  la  Ville  à  la  tête  de  fes  ' 
Troupes.  Alvaradp  en  fut  informé  le  matin  5  &  fes  foupçons  tombant  auflî- 
tôt  lur  de  Lerma  ,  il  penfoit  à  le  faire  arrêter ,  lorfqu'il  apprit  que  le  Traî- 
Ç9  etoit  parti  la  nuit  |3récédeine,  Dom  Diegue  ,  bien  informé  alors  du 


lie  ,  ecoieno 


D  E  S    V  0  ï  A  G  E  S.    L  I  V.    V  I.  jj 

•Jlombre  de  ceux  que  de  Lerma  avoir  fait  entrer  dans  la  Confpiration , 
s'apiprocha  le  foir  du  Pont  d'Abancay  ,  avec  d'autant  plus  de  confiance , 
qu'il  fayoit  qu'une  partie  des  Conjures  en  avoient  la  garde.  Il  attendit  les 
plus  épaifles  ténèbres ,  pour  fondre  Air  le  Camp  d'Alvarado  ;  &  ce  malheu- 
reux Général,  à  qui  l'on  avoir  dérobé,  comme  à  fes  plus  fidèles  Officiers , 
jufqu'à  leur  Lance,  pour  leur  ôter  le  pouvoir  de  fe  défendre  ,  fut  enlevé 
dans  fa  Tente.  Une  vidtoire  ,  qui  n'avoir  pas  coûré  le  moindre  fang ,  ren- 
dir  fi  fiers  l'Adelanrade  &  fes  Parrifans ,  qu'ils  publièrent,  àCufco,  ôc'dans 
tous  les  lieux  de  leur  dépendance ,  que  les  Pirarres  n'avoient.plus  rien  à 
•prétendre  au  Pérou  ,  &  qu'ils  pouvoient  aller  gouverner  les  Manglares 
•ibus  la  ligne  Equinoxiale  (54).  &         » 

Cependant  les  premiers  avantages  d'Alvarado  aïant  répandu  tant  d'effroi 
parmi  les  Indiens ,  qu'ils  n'avoient  pas  moins  fervi  à  leur  faire  lever  le 
Siège  de  Lus  Reyes  que  celui  de  Cufco,  le  Marquis,  qui  fe  trouva  libre 
avec  un  fort  bon  nombre  de  Troupes,  ne  penfa  qu'à  voler  au  fecours  dé 
fes  Frères.  Il  ignoroit  encore  le  retour  d'AImagro  ,   &  tout  ce  qui  s'étoit 
-pafle  depuis.  La  plupart  de  fes  Troupes  lui  avoient  été  envolées  par  Dom 
Alfonfe  d2  Fuenmayor  ,  Archevêque  &  Préfident  de  l'Ile  Efpagnole    fous 
la  conduite  de  Dom  Diegue  de  Fuenmayor  fon  Frère.  Gafpard  d'Efpinofa. 
lui  enavoit  amené  de  Panama  ^  &  Diegue  d'Agala  ,  qu'il  avoit  envoie  l- 
^/lcaragua  ,  en  ctoit  revenu  auffi   avec  quelque  fecours.  Tous  ces  Corps 
eiilemblemontoient  a  plus  de  fept  cens  Elpagnols ,  c'eft-à-dire ,  plus  qu'on 
lien  avoir  jamais  vus  raffemblés  dans  la  partie  Méridionale  du  Continent 
Le  Marquis  fe  mit  en  marche  avec  les  plus  hautes  efpérances.  Il  arriva  ' 
fans  obftacles      dans  la  Province  de  Nafca  ,  à  vingt-cinq  lieues  de  Los 
Reyes.  Ce  fut  le  terme  de  fon  Voïage.  Il  y  apprit  le  retour  de  Dom  Die- 
fZ  '1    aT'         ^^^"^•P,^"''  q"^  l'^voient  fuivi.   Dans  l'accablement  de 
tan    de  difgraces ,  confiderant  que  fes  Troupes  étoient  difpofëes  à  com- 
battre des  Indiens ,  &  non  des  Efpagnols  ,  fl  fe  crut  obligé   de  retoS- 
ner  à  Los  Reyes  ,   pour  y  prendre   te    nouvelles    mefures.^  Cependant 
ce    ne  fut  point  fans  avoir  dépêché    à  Cufco   le    Licentié  dSofa  ' 
en  lui  recommandant  de  chercher  d'avance  quelque  moïen  de  cSia-' 


Conquête 
ou  Perou^ 

PiZARRE. 
II.  VOÏAGÎ. 

Orputil  (i'AI- 

>r..1j;r()  ii  Je  ùs 
i'iculaut. 


Le  Marqi)7< 
part  pour  Cufco 
avec  uue  Aciiùe. 


FâcfieufesNcw- 
velles  qui  le  (aiit 
retoiicncc  à  Loc 
Rcye». 


tion. 

Efpinofa  éroit  chargé  de  repréfenter  à  l'Adelanrade  ,  une  Ci  h  Cour  d'Ef 
Wne  apprenoir  malheureufemenr  leurs  démêlés ,  elle  lié  m  nqueïoitpas 
rde  les  rappeller    'un  &  l'autre  ,,&.  de  leur   envoïer  des  SuccS  au 

puiroienr  du  froir  de  leurs  rravaux.  Si  Dom  Diegue  ét<Ai  inflnCM^ àZ 
motif,  on  devoit  bii  propofer  de  rendre  du  moins  la  liberté  aux  Frères  du 
Marquis,  &  de  demeurer  à  Cufco  ,  fans  pouffer  plus  loin  fes  Entre oTfes 
jufqua  ce  que  la  Cour  fût  confultée,  6c\uelleUt,  par d  s  ord  S  pré' 
cis  les  bornes  des  deux  Gouvememens.  Efpinofa  n'obtint  rien  :  ifj  nSr^ 
Itle    T^^''  ^^^^.N%°"^"--  Domtiegue  defcendit  dan  \  PlTne 

i  ^4  )  Ii>id.  pp.  ao7.  ic  précédentes,  b      ^«ei  oe 


II  propolé  ei» 
vain  un  accon- 
niodement  i  Qw 
Diegue. 


BfavadcqtTiiTfv 
rit<?  )  &  qui  lui 
d«vicut  utile. 
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AniueSufcs  ra- 
KS  au  Péiou. 


Goniïle  Pi- 
lartc  te  Alvata- 
An  s'échappcnc 
de  leur  Piifou. 


Deux  Religieux 
foiitchoills  puu( 
Médiateurs. 


Leut  dêcîfîoii. 


ConRrence  ré. 
f^h  ciute  Ainja- 
^10  ii.  l'jzaire. 


Los  Reyes,  une  nouvelle  Colonie,  dans  un  lieu  qui  appartenoit  fans  dif- 
ficulcc  au  Gouvernement  du  Marquis  (5  5). 

Une  perfécution  fi  vive  devint  fort  nuifible  à  fes  intérêts.  Elle  attacha 
au  Marquis  toutes  les  nouvelles  Troupes  qui  ne  cefToient  point  d'arriver 
à  Los  Reyes  ,  entre  lefquelles  on  nomme  Pedro  de  Bergara  ,  Capitaine 
Flamand ,  qui  avoit  apporté  de  fon  Païs  un  grand  nombre  d'Arquebufes , 
avec  les  munitions  convenables  à  ces  armes.  Jufqu'alors  ,  on  n'en  avoir 
j)oint  alTez ,  au  Pérou  ,  pour  former  des  Coinpagnies  entières  d'Arquebu- 
liers-,  &  ce  fecours  fut  d'une  extrême  utilité  pour  le  Marquis  ,  qui  en 
forma  fur  le  champ  deux  Compagnies.  Un  autre  incident  releva  beaucoup 
fon  courage.  Alvarado  &  Gonzale  Pizarre ,  qui  étoient  demeurés  Prifon- 
niers  à  Cufco  ,  trouvèrent  le  moïen  de  s'échapper ,  avec  plus  de  foixante- 
dix  Hommes ,  qu'ils  engagèrent  à  les  fuivre ,  &  qui  enlevèrent  en  partant 
Gabriel  deRojas,  Lieutenant-Général  de  Dom  Diegue  (jtf).  Leur  arrivée 
fit  une  Fête  publique  à  Los  Reyes  ,  tandis  que  Dom  Diegue  s'affligeoit 
beaucoup  de  leur  évafion.  Apprenant  d'ailleurs  que  les  forces  du  Marquis 
augmentoient  de  jour  enjour  ,  il  réfolut  enfin  d'en  venir  à  quelque  accom- 
modement. Alfonfe  Henriquez  ,  Diegue  Nunez  de  Mercado  ,  &  Jean 
Gufman ,  furent  chargés  de  fes  ordres ,  pour  offrir  une  entrevue  au  Mar- 
quis. Après  quelques  négociations  ,  on  convint  ,  de  part  &  d'autre  ,  de 
remettre  tous  les  intérêts  entre  les  mains  du  Père  François  de  Dovadilla  j 
Provincial  de  l'Ordre  de  la  Merci ,  &  du  Pore  François  Lufando.  Ces  deux 
Plénipotentiaires  portèrent ,  en  vertu  de  leurs  pouvoirs ,  un  Jugement  par 
lequel  Fernand  Pizarre  devoir  être  remis  en  liberté  ,  &  Cufco  rentrer  fous 
l'autorité  du  Marquis  ,  jufqu'à  la  décifion  abfolue  de  la  Cour.  En  attendant, 
les  deux  Armées  dévoient  être  congédiées  ,  pour  s'emploïer  dans  l'inter- 
valle à  la  découverte  de  divers  Pais.  En  un  mot  tout  l'avantage  de  cette 
ilécifion  demeurant  au  Marquis  ,  l'Adelantade  &  fes  Partifans  ne  purent 
contenir  leurs  plaintes  (57).  Cependant  ils  feignirent  de  les  étouffer  ;&  les 
Plénipotentiaires  furent  même  aflez  refpeélés  ,  pour  obtenir  une  confé- 
rence entre  les  deux  Chefs  ,  dans  laquelle  on  fuppofoit  qu'ils  acheveroient 
de  fe  réconcilier.  Le  Village  de  Mala  j  qui  étoit  entre  les  deux  Camps , 
fut  choifi  pour  cette  grave  entrevue  ,  &  douze  Cavaliers  nommés  ,  de 
part  &  d'autre  ,  pour  les  efcorcer. 

Ils  partirent  au  momçnt  ceglé  :,  mais  Gonzale  Pizarre  ,  que  le  Marquis 
avoit  nommé  pour  commander  fous  lui ,  fe  fiant  peu  à  la  parole  de  Dom 
Diegue ,  étoit  allé  fe  poftçr  fecretement  à  peu  de  diftance  du  Village  ,  après 
avoir  donné  ordre  à  Caftro  de  fe  xenir ,  avec  fa  Compagnie  d'Arquebu- 
/îers ,  dans  des  Rofoaux  qui  étoient  fur  le  chemin  de  Dqit^  Diegue  ,  Se  de 


(  ;y  )  Ibîd.  p.  zio.  Gomara ,  L.  V,  chap. 
j  I .  &  ptécédens. 

(  $6)  Zarate,  p.  m.  «  Ils fuborncrent , 
M  dit  Gomara ,  environ  y  o  Soldats  de  leur 
»>  Garde,  &  avec  leur  aide  ils  fortirentde 
»  la  prifon.  Puis  ils  ôterent  les  cordes  des 
»  cloches,  afin  qu'on  ne  fonnât  point  l'allar- 
»>  luc  après  eux ,  5c  s'cnfviiient  avec  ces  cjn- 


"  quante  Hommes,  à  courfc  de  Cheval,' 
>»  emmenant  avec  eux  Prifonnier  Gabriel  de 
3>  Rojas  »,  chap,  }i. 

(  57  )  Tous  les  fiens  difoient  que  depuis  Pj- 
late ,  on  n'avoir  pas  prononcé  de  jugement 
plus  iiijuftc.  Gomara,  ubi  fitprà ,  p.  344, 
au  vcrfo, 

■  faifQ 


noît  fans  dif- 


nommés  ,  de 
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faire  feu  fur  lui ,  s'il  lui  voïoit  une  efcorte  plus  nombreufe  qu'il  ne  s'y 
étoit  engagé.  De  l'autre  côté  ,   Dom  Diegue ,    en  partant  avec  fes  douze 
Cavaliers,  avoit  ordonné  à  Rodrigue  d'Ordoiiez  ,  Ion  Lieutenant,  déte- 
nir fes  Troupes  en  état  de  combattre ,  &  de  régler  fa  conduite  fur  celle 
du  Parti  oppofé  (58).  En  s'abordant ,  le  Marquis  &  l'Adelantade  s'embraf- 
ferent  avec  de  grandes  apparences  d'affeition  :  mais  avant  qu'ils  enflent 
commencé  à  s'expliquer  ferieufement ,  un  Cavalier  de  l'efcor'te  de  Pizarre , 
qui  avoit  obfervé  le  mouvement  de  Gonzale  ,  s'approcha  de  Dom  Diegue , 
&  lui  dit  à  l'oreille  ,  qu'il  croïoit  fa  vie  menacée.  Sur  le  champ,  s'étant 
fait  amener  fon  cheval ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Quelques  Cavaliers 
du  Marquis  preflerent  leur  Chef  de  le  faire  arrêter  (59) ,  ce  qu'il  pouvoir 
aifément  par  les  Arquebufiers  de  Caftro.  Mais  ,  foit  qu'il  ignorât  l'cmbuf- 
cade ,  foit  qu'il  ne  l'eiu  otdonnée ,  ou  permife  ,  que  pour  la  fureté  de  fa 
propre  vie  (60)  ,  il  fe  retrancha  fur  la  fidélité  qu'il  devoit  à  fa  parole.  L'A- 
delantade ,  qui  découvrit  en  efF'et  les  Arquebufiers  en  fe  retirant  à  toute 
bride ,  ne  manqua  point  de  faire  retentir  fes  plaintes  ;  &  le  Marquis  ,  fou- 
tenant  qu'il  n'avoit  point  eu  de  part  aux  précautions  de  fon  Frère  ,  fe  pré- 
tendit encore  plus  juftifié  par  le  refus  qu'il  avoit  fait  d'en  ufer ,  lorfqu'on 
1  en  avoit  inftruit. 

Quoique  le  mauvais  fuccès  d'une  négociation  ,  dont  oh  avoit  conçu  tant 
defperance,  n'eût  fait  qu'aigrir  les  elprits ,  il  fe  trouva  quelques  pe.fon- 
nes  lans  paflion,  qui  s'emploïerent  encore  à  les  accorder  j  ôc  Dom  Diegue 
confentit  enfin  à  délivrer  Fernand  Pizarre  ,  fous  deux  conditions  :  Tune 
qu  il  partiroit  immédiatement ,  pour  aller  prendre  les  ordres  de  la  Cour 
d  Elpagne  ;  l'autre  ,  qu'on  vivroit  en  paix  ,  jufqu'à  fon  retour.  Cependant . 
les  plus  hdeles  Amis  de  l'Adelantade,  qui  iavoient  avec  quelle  rigueur  on 
avoit  traite  Fernand  dans  fa  Prifon  ,  lui  repréfenterent  ce  qu'il  avoit  à 
craindre  de  fa  vangeance  ,  &  panchoient  à  lui  faire  couper  la  tête.  Zarate 
allure  même  que  Dom  Diegue  fe  repentit  fur  le  champ  d'avoir  préféré  des 
conleils  Dlus  cfoiu  ,  Se  qu'après  l'avoir  renvoie  civilement ,  accompagné  du 
leune  Afmagro  fon  Fils  &  de  fes  principaux  Officiers  ,  il  y  a  beaucoup 
dapparence  quill'auroitfait  ramener,  fi  Fernand  n'eut  fait  une  extrême 
<liligence  pour  joindre  une  grolTe  Efcorte  qui  venoit  au-devant  de  lui  (61). 
^e  qui  peut  faire  douter  de  la  bonne  foi  du  Marquis ,  &  juger  même 
quil  n  avoir  feint  de  confentir  à  l'accommodement  que  pour  délivrer  fon 
l^rere  c  eft  qu  aiant  reçu  avant  le  Traité ,  par  Pierre  d'Anzures  ,  des  ordres 
provihonnels  de  la  Cour ,  dont  il  n'avoit  point  encore  fait  la  déclaration , 

(58)  Le  même  aflTure  que  Dom  Dieeuc 
avoit  ordonné  à  fes  gens  de  tuer  Fernand  Pi- 
zarre, s'il  arrivoit  quelque  défordre.  Uid. 
au  rcifto. 

1  ^T^'J  Benzoni  ne  s'accorde  gueres  ici  avec 
les  Hiftoriens  Efpagnols ,  lorsqu'ils  ne  met-- 
tentq'iedela  défiance  de  part  &  d'autre ,  fans 
intention  déterminée  de  nuire.  Il  tranche  net 
lur  le  denein  que  les  Pizarrcs  avoient  de  fe  dé- 
terre de  leur  Concurrent ,  &  fait  même  en- 
trer les  deux  Religieux  dans  le  complot.  Mais 
Tome  XIII. 
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cette  fuppofition  eft  démentie  par  les  circonf- 
tancet. 

(  60  )  Gomaradit  naturellement  :  «  Si  cette 
"  Entreprifefe  fit  par  l'ordre  de  François  l'i- 
3»  zatre  ,  ou  fans  fa  participation  ,  je  crois 
M  qu'on  n'en  fait  rien»;  ubi jup.  p.  ^44. 
Zarate  le  juftifié  abfolumcnt ,  &  lui  faic  hon- 
neur de  la  fidélité  ,  qui  lui  fît  reietter  le  cou- 
feii  des  Cavaliers,  p.  iij. 

(6i)Lçnicme,  pp.  nt.tnxi-j. 
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à  peine  vit-il  Fernand  libre ,  qu'il  les  fit  fignifier  à  l'Adelantade.  Ils  pOf* 
toient  que  les  deux  Gouverneucs  demeureroient  chacun  dans  le  Pais  qu'ils 
auroient  découvert  &  conquis ,  &  dans  lequel  ils  auroient  fait  des  Eta- 
bhUemens ,  lorfque  ce  Règlement  leur  ferait  appoité  -,  fans  rien  entre- 
prendre fur  les  limites  l'un  de  l'autre ,  jufqu'à  de  nouveaux  ordres ,  qua 
Sa  Majefté  promettoit ,  après  s'être  fait  mieux  cclaircir.  Dom  Diegue  ,  ex- 
pliquant cette  dccifion  fuivant  fes  vues  ,  répondit  ,  qu'il  étoit  prêt  à  s'y 
contormer ,  Se  qu'étant  maître  de  Cufco  dans  le  tems  qu'elle  lui  étoit  h- 
gmfiée  ,  il  y  demeureroit  tranquille ,  avec  promerte  d'obéir  fidèlement  aux 
nouveaux  ordres  qu'on  lui.  annonçoit  pour  l'avenir.  Le  Marquis  répliqua 
qu'il  avoit  occupé  ,  le  premier  ,  Cufco  ôc  le  Pais  voifin  v  qu'il  en  avoic 
fait  la  Découverte  -,  quil  y  avoit  formé  les  premiers  Etabliflemens  -,  que. 
Dom  Diegue  ne  l'en  avoit  dépoffedé  que  par  la  force ,  ôc  que  par  confé- 

OnenYiencà  quent  l'ordre  provifionnel  de  Sa  Majeftc  l'obligeoit  d'en  fortix.  Ces  expli- 
U  guerre.  cations  auToient  traîné  en  longueur  ,  fi  le  Marqui» ,  pour  les  terminer  avec 

éclat ,  n'eut  déclaré  haiKement  que  toutes  les  conventions  étoient  abrogées 
par  l'ordre  de  la  Cour ,  &  qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'emplûïer  lei  ar- 
mes ,  pour  en  prociicer  l'exécution. 

" ■       Dom  Diegue  infiftafur  fa  première  réponfe  ;  mais  ne  pouvant  conteftet 

1 5  3  7'  que  la  Province  de  Chincha ,  ou  il  étoit ,  ne  fût  de  la  Jurifdidion  du  Mar- 
quis (61) ,  il  fe  hâta  de  lever  fon  Camp  ,  &  de  reprendre  le  chemin  de 
Cufco.  L'efpér.-uice  d'abréger  fa  marche  lui  fit  traverfer  une  haute  Mon- 
tagne ,  nominée  Guaytara  ,  rompant  après  lui  tous  les  paffages ,  qui  étoient 

le  Marquis     déjà  forc  difKciliss.  Le  Marquia  n'en  eut  pas  moins  d'ardeur  à  le  fuivre  ;  Se 
^Mt  Aima-  forçant  les  obftacles,  il.s'engagea  fi  loin  dans  la  Montagne  ,  que  Dom  Die- 

§ue ,  averti  de  fon  ap^oche ,  prit  le  parti  de  doubler  fa  marche.  Cepen- 
ant  ,  il  laifla  Ordonez  à  l'arriere-garde  ,   pour  ôter  l'air  de  fuite  a  fa 
retraite.  Mais  on  aflure  que  s'il  eut  Fait  face  à  l'Ennemi,  fa  viâ»ire étoit 
certaine.  C'eft  une  expérience  confiante ,  que  ceux  qui  traverfent  la  Mon- 
tagne de  Guaytara  font  attaqués,  les  premiers  jours,  de   maux  de  cœur 
&  de  voniifTemens ,  tek  qu'on  les  éprouve  fur  Mer  lorfqu'on  n'eft  point 
Accident  qui  accoutumé  à  la  navigation  (63).  Les  Troupes  du  Marquis  eurent  tant  i 
«■obligcdet-ana-  fouffrir  d'un  mal  qu'elles  ne  cornioilToient  point,  qu'il  prit  la  réfolution 
de  les  faire  retourner  dans  la  Plaine.  Dom  Diegue  continua  fa  route  avec 
la  même  diligence.  Se  fit  rompre  tous  les  Ponts  ,  pour  arrêter  ceux  qu'il 
croïoit  encore  à  fa  fuite.  En  arrivant  à  Cufco,  il  emploïatous  fes  foins  à 
fe  fortifier,  à  lever  du  monde,  à  faire  fondre  de.l'Artillerie  ,  en  un  mot , 
Armes  d'argent  à  fe  préparer  pour  un  long  Siège.  On  obferve  qu'au  défaut  de  fer ,  il  fit 
&  de  cuivre.       fajre  des  armes  d'argent  &  deaiivre. 

AdreffcduMar.       Le  Marquis  ne  prit  de  fon  côté  que  le  tems  ncceflaire  pour  faire  repo- 

2etf«hoftiffi".  ^^^  ^^  Troupes.  Il  publia  qu'étant  dans  l'obligation  de  faire  exécuter  l'or- 

'  dre  de  la  Cour ,  il  alloit  les  faire  marcher  à  Cufco ,  pour  rendre  Juftice  à 

pbfîeurs  Habitans  de  cette  Ville  ,  dont  il  avoit  reçu  des  plaintes  contre 

(  *^*  }  Gomara  ,  p.  i4f.  veifo.  »  fortam  des  Villes  &  des  Campagnes  chau^ 

(  65  )  C'eft  Zaratc  qui  en  fait  cette  pein-  »  des,  ils  alloient  aux  Montagnes  froides 

ture.  Gomara  dit  Amplement  «  que  c'étoit  un  »  &  couvertes  de  ndgc  ,  de  fe  geler  ,  &  Ûl 

»  accident  ordinaire  aux  Efpagnols,  loifcjuc  »  trouver  mal  aufli-tôc  «. /*;</;«, 


,  en  un  mot , 
ie  fer  ,  il  fît 
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Doin  Diegue ,  qui  «'cmparoit  de  leurs  biens ,  de  leurs  Maifons ,  de  leurs 
Indiens ,  6c  qui  exerçoit  une  autorité  tyrannique  dans  le  Gouvernement 
d'autrui.  Il  nomma  Feriund  Pizarre  ,  pour  commander  l'Armée  dans  fon 
abfence  •,  6c  lui  aïant  donné  pour  Lieutenant-Général ,  Gonzale ,  fon  autre 
Frère  ,  il  retourna  tranquillement  à  Los  Reyes  ,  où  fa  préfence  lui  parut 
néceflàire ,  pour  mettre  dans  fes  intérêts  les  nouvelles  Troupes  qui  conti- 
nuoient  d'arriver. 

A  peu  de  di(bnce  de  Cufco  (64) ,  Fernand  trouva  le  Païs  aflTez  tran- 
q[uille:  mais  étant  informé  des  préparatifs  de  Dom  Diegue,  &  qu'à  la  nou- 
velle de  fa  marche  il  avoir  fait  jetter  tous  les  Panifans  du  Marquis  dans 
des  cachots  Ci  profonds ,  qu'il  y  en  avoir  eu  quelques-uns  d'étouffés  ,  il  ne 
douta  point  que  Ici  apparences  de  calme  ne  couvrilTent  quelque  deflein 
de  le  furprendre.  Cette  défiance  lui  fit  paflTer  la  dernière  nuit  fur  la  Mon- 
tagne, malgré  l'inclination  de  fes  Capitaines ,  qui  le  preflToient  d'aller  cam- 
per dans  la  Plaine.  En  effet,  les  premiers  raïons  du  jour  lui  firent  découvrir 
toute  l'Armée  de  Dom  Diegue ,  rangée  en  Bataille  ,  fous  le  Commandement 
dOrdonez.  Sa  firuation  étoitfur  le  grand  chemin  Roïal ,  entre  la  Ville  & 
les  Montagnes  ,  le  lon^  d'un  Marais  &  proche  d'une  petite  hauteur ,  fur 
laquelle  Ordonez  avoit  placé  fon  Artillerie.  Chaves ,  Tello  &  Guevara 
comtnandoient  la  Cavalerie.  Un  Corps  d'Indiens  ,  pofté  à  peu  de  diftance, 
du  cote  des  Montagnes,  avec  quelques  Efpagnols  pour  le  conduire ,  étoit 
comme  le  Corps  de  réferve ,  qui  ne  devoir  être  emploie  que  par  les  or- 
dres particuliers  du  Général  6c  dans  le  befoin.  Almagro  fe  trouvoit  alors 
fi  toible,  d'une  maladie  qui  l'affligeoit  depuis  long-;ems ,  qu'il  n'avoit  pu 
«éloigner  delà  Ville  (<Î5).  o  »i  r 

Ce  fpedacle  étonna  peu  Dom  Fernand,  qui  étoit  fort  fupérieur  en  nom- 
t)re.  Il  ne  put  même  s  imaeiner  que  fes  Ennemis  euffent  h  réfolution  de 
J  attendre  •,&:  fon  dcfTem  étoit  d'aller  s'établir  fur  une  hauteur  ,  qui  com- 
mandoit  une  pa_rtic  de  Cufco.  Mais  Ordonez  étoit  fi  réfolu  de  combat- 
tre, quil  navoit  choifi  fon  pofte,  que  dans  l'opinion  qu'il  étoit  impoffi- 
ble  aux  Ennemis  de  s'approcAer  de  îa  Ville  d'un  autre  côté.  Auflî  n^s'é- 
branla-til  pomt  Iorfqa;A  les  vit  defcendre  dans  la  Plaine.  Fernand,  fans 
tenter  Vautre  voie,  prit  la  réfolution  de  l'attaquer.  Il  donna  ordre  au  Ca- 
pitaine MercadiUo,  qui  commandoit  fa  Cavalerie,  de  s'avancer  entre  les 
Indiens  &  le  terrem  d'Otdohez  ,  dans  un  Heu  d'où  il  pouvoir  également 
tomber  lur  eux ,  s  ils  faifoient  quelque  mouvement  vers  lui ,  &  fe  porter 
au  lecours  de  fon  Infanterie  pendant  le  combat.  Enmême-tems,  il  détacha 
les  Indiens  ,  pour  efcarmouchcr  d'avance  contre  ceux  d' Almagro. 

Pour  lui  traverCim  le  Marais  à  la  rcte  de  fes  Arquebufiers,  il  mir  en 
déroute ,  à  la  première  décharge,  un  Efcadron  Ennemi ,  qui  s'étoit  avancé 
pour  lui  couper  le  oaflâge.  VaÛivia.un  de  fes  principaux  Officiers ,  voïant 
«eculer  cette  Cavalerie  avec  beaucoup  de  confufion,  s'écria,  pour  encou- 

chap.  n.  Le  Récit  de  cette  Journée  eft  fort 
obfcur  dans  les  Hiftoriens  :  mais  ils  s'accor- 
dent fur  les  principales  circonftanceSj  aux- 
quelles on  s'attache  uniquement. 
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Fernand  PJ- 
zarre  va  faire  le 
Sicge  (le  Cufco. 


Dirpolîdolu 
des   Troupes 
d' Almagro. 


Sanglant  Corn» 
bat  encre  les  deux 
Partis  Efpagnols. 


(  «4  )  n  y  arriva  le  té  d'Avril ,  faivant  Go- 
tnara,  p.    h/ .  «c  Zarate  donne  cette  date 

;  livrée  que 


pour  celle  <^c  U  Bataille ,  qui  ne  (m  livré 
Iclendcmaini  ubi  fup.  f.  ny, 

(<j)Gomata,  p.  h^.  Zarate,  L. 
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Courage  J'Ot 
do  liez. 


3  ai 
e  c 


Ta  Viâoîre  de- 
incdre  i  l'Armée 
duMaïquù. 


Cruauti  de 
quelques  £fpa' 


Nom  de  cette 

Bataille. 


Alniagro  eft 
£iii  Priruuaier. 


Sage  conduite 
de  Fcttiand  Pi- 
saxce. 


rager  fa  Troupe  ,  la  vidoire  eft  à  nous  -,  cependant  une  décharge  cîe  TAr- 
tillene  d'Ordonez  emporta  quelques  Hommes  à  Fernand.  Mais  ,  loiTnu'il 
eut  paflc  le  Marais,  &  un  petit  Ruifleau,  qui  auroit  été  capable  de  l'cm- 
barrafler,  li  la  Cavalerie  de  Dom  Diegue  eut  tenu  ferme ,  il  continua  de 
marcher  en  bon  ordre ,  jufqu'à  la  portée  de  l'Arquebufe  ,  où  remarquant 
que  les  Picqiiiers  Ennemis  tenoient  leurs  Piques  hautes,  il  donna  ordre  à 
les  Arquebuliers  de  tirer  un  peu  haut.  Deux  décharges  coupèrent  plus  da 
cinquante  Picques.  Ordonez  ,  dcfefperé  de  cette  dilgrace ,  le  hâta  de  faire 
commencer  la  charge.  Mais  ,  voïant  de  la  lenteur  dans  fes  premiers  rangs , 
.  ^'^v^,"Ç=^  lui-mcnae  avec  fon  Corps  de  Bataille ,  pour  faire  fon  attaque  du 
côté  où  il  voïoit  Fernand.  Zarate  le  fait  crier,  dans  la  douleur  de  fe  voir 
mal  obéi  ;  •<  Dieu  Tout-Puilfant  l  Me  fuive  qui  voudra.  Je  vais  fiire  mon 
-    devoir  &  chercher  la  mort.  ..  Gonzale  Pizarre  &c  Alfonfe  d'Alvaiado , 
,  i  lui  virent  montrer  le  Hanc  ,  le  prirent  de  ce  côté  ,  &  lui  tuèrent  plus 
e  cinquante  Flommes.  Il  fut  bleilé  lui-même  à  la  tête  ,  d'un  coup  de  balle , 
qui  perça  fon  Cafque  ;  &  fa  blefTure  ne  l'empêcha  point  de  tuer  deux 
Hommes  de  fa  Lance ,  8i  de  blelTer  d'un  coup  à  la  bouche  ,  un  Valet  de 
Fernand,  qu'il  prit  pour  fon  Maitre,  paicequ'il  éroit  richement  vêtu.  Les 
Troupes  fe  mêlèrent,  &  le  combat  devint  fort  fanglant.  Mais  enfin  ,  l'Ar- 
mée de  Fernand  dem.eura  viaorieufe.  Deux  Cavalierss'étoientfai fis  d'Or- 
donez ,  &  comptoient  de  l'emmener  Prifonnier }  mais  un  troifiemc  furvint  , 
qui  en  avoir  reçu  anciennement  quelque  outrage  ,  6c  lui  fit  fauter  la  tcte! 
D'autres ,  qui  s'étoient  rendus ,  eurent  le  même  fort  ,  fans  que  les  ordres 
de  Fernancl  &  He  fes  Officiers  pûrtent  arrêter  la  furie  des  Vainqueurs.  Ray,, 
diaz,  un  de  fes  Capitaines  ,    aïant  pris  en  croupe  un  Prifonnier  de  {es 
Amis  ,  qu'il  vouloir  fauver  ,  on  le  tua  derrière  lui  d'un  coup  de  Lance.  C'c- 
toient  les  gens  d'Alvarado,  que  le  fouvenir  de  leur  déroute,  auPontd'A.- 
bancay ,  excitoit  à  cette  crudle  vangeance  (66).  Une  journée  fi  fameufe 
a  pris ,  dans  l'Hiftoire  ,  le  nom  de  Bataille  des  Salines  {6y). 

L'Adelantade ,  qui  voïoit  fuir  fes  Troupes  ,  d'une  hauteur  où  il  s'étoit 
donné  le  fpedacle  du  combat ,  prit  auffi  la  fuite  ,  en  déplorant  fon  maU 
heur,  &  fe  retira  dans  la  FortereiTe  de  Cufco.  Mais  Alvarado  &c  Gonzale 
Pizarre ,  qui  dévoient  connoîrre  un  lieu  dans  lequel  ils  avoient  été  long^ 
tems  renfermés  ,  ne  lui  lailTerent,  nile  tems  ,  ni  le  pouvoir  de  s'y  défen- 
dre ,  Se  le  firent  Prifonnier.  Us  n'eurent  p.is  plus  de  peine  à  fe  rendre  maî- 
tres de  la  Ville ,  où  les  Indiens  étoient  toujours  prêts- à  fe  déclarer  pour  les 
plus  forts,  &  où  les  refies  du  Parti  d'Almagro  regardèrent  comme  une 
grâce,  d'être  reçus  après  leur  défaite. 

Cependant  les  Frères  du  Marquis  comprirent  l'importance  de  s'attacher, 
^r  leurs  carefles  &  leurs  bienfaits  ,  les  Capitaines  vaincus  qui  étoie-it 
échappés^  à  l'eipportement  du  Soldat..  La  plupart  fe  fournirent  de  bonne 
grâce  A  i'afcendànt  des  Pizarres»  Ceux  qui  refuferent  de  prendre  parti  pour 
eux ,  furent  chafTés  de  Cufco.  Fernand  s'étant  même  apperçu  qu'il  lui  étoit 
impofîîble  de  fatisfaire  tous  ceux  qui  l'avoient  fervi ,  parceqiiti  chacun  relevoit 
fort  haut  le  prix  de  fon  zèle ,  prit  laréfolution  de  féparer  les  Troupes ,  &  de 
Tes  emploïer  de  divers  côtés  aux  nouvelles  Découvertes.  Il  y  trouva  deux 
{  (6  )  Zarate,  p.  iitf.  {  g-j-)  Gonwra ,  p.  ^6.  au  verfa., 
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grands  avantages  ;  l'un  de  rccompenfcr  fes  vr.ais  Amis  ,  Se  l'autre,  d'cloi-    "r  '     ..     '■' 
gncr  ceux  dont  il  lui  reftoit  quelque  défiance.  Pierre  de  Candie,  qui  s'é-     ^°^j'i"*^«' 
toit  fignalcpar  fes  fcrvices ,  tut  envoie  d'abord  avec  trois  cens  hommes,      „"    ^^"^' 
la  plupart  Soldats  de  Dom  Diegue,  à  la  Conquête  d'un  Pais  vanté  pour    n  v*c^aci 
fes  richelFes.  Mais  la  difficulté  des  chemins  l'aïant  empêché  d'y  pénétrer,         Mjb.  * 
il  tut  obligé  de  prendre  vers  le  Collao  ;  moins  cependant  par  fon  choix  ] 
que  pour  fe  rendre  aux  inftances  des  gens  de  Dom  Diegue  ,  dont  les  chagrins 
n'étoient  pas  encore  tout-à-fait  dilfipés ,  &  qui  n'avoicnt  pas  perdu  i'efpé- 
rance  de  rendre  la  liberté  à  leur  Chef.  Leurs  fadbions  Se  leurs  mutinerie» 
furer     "  '"  '  .  ..      ^  

des 


Chefs  d'accij- 
fation. 


m 

formations  &  les  preuves  qui  faifoient  foi  de  fes  noires  intentions. 

Ces  lumières  ,  iointes#  quelques  autres  confpirations  qui  s'étoient  déjà      F«rn«.id  hit 
faites  en  faveur  de  Dom  Diegue  ,  firent  jugera  Fernand   qu'il    n'y   avoit  vJ!'aI'  ^1?^"^ 
aue  la  mort  d'un  fi  redoutable  Ennemi ,  qui  pût  afTurer  la  tranquillité  de        °        ' 
la  Coiic^uête.  Mais  il  lui  parut  fort  important  d&  donner  une  couleur  de 
Juftice  a  cette  grande  Entreprife.  Il  fit  même  entendre  ,   en  commençant 
rinftruAion  du  Procès  ,  que  fon  defTein  étoit  de  fe  borner  aux  informa- 
tions ,  de  faire  conduire  enfuite  le  Coupable  à  Los  Reyes  ,    &  de  là  en 
Efpagne  ,   où  il  vouloit  r.iccompagner  Se  fe  rendre  Prifonnicr  avec  lui.. 
Cependant ,  fur  le  bruit  que  Mefa  &  d'autres  Fadieux  fe  difpofoient  à 
1  enlever  dans  la  route  ,  il  prit  ouvertement  la  réfolution  de  le  faire  juger 
a  Cufco.  Les  principales  accufations  portoient  «  qu'il  y  étoit  entré  les  ar- 
»»  mes  à  la  main.  Se  que  cette  violence  avoit  coûté  la  vie  à  plufieurs  Ef- 
»  pagnols  ;  qu'il  avoit  confpiré ,  avec   Mango  Inca  ,    contre  l'amorité  de 
»  l'Empereur  ;  que  fans  commiflîon  Se  iàns  droit,  il  avoit  donné  ,    aux 
"  uns  ,  des  Terres  dont  il  avoit  dépouillé  les  autres  -,  qu'il  avoit  rompu 
»  des  Trêves  6^.  violé  fon  ferment-,  enfin  ,  qu'il  avoit  porté  la  révolte  & 
"   l'audace  jufqu'à  réfifter  aux  armes  de  l'Empereur  ((î8). 

La  Sentence  ne  fut  pas  différée.   Dom  Diegue  ,   après  Tavoir  entendu 
prononcer  ,  n'épargna  rien  pour  fléchir  fon  Juge.  «  Il  le  conjura  ,  pour 
»  l  amour  de  Dieu  ,  de  lui  conferver  du  moins  la  vie  ,  dans  quelque  Prifon     ses  in/iance. 
»  honorable,  ou  il  pût  pleurer  fes  péchés.  Il  lui  repréfenta  qu'il  n'avoitpas  ''°"'  °^"^  ^ 
»  eu  pour  lui  cette  rigueur  ,  lorfqu'il  l'avoir  eu  en  fon  pouvoir  ;  que  loin  "*" 
»  d  avoir  voulu  répandre  le  fane  de  fon  Ami  &  de  fon  Parent ,  cétoit  à 
»  ios  travaux     à.fes  fatigues,  à  fes  blefTures  ,  autant  qu'au  facrifice  de  fou 
»  bien  ,  que  le  Marqius  Jon  très  cher  Frère  ^  devoir  fes  honneurs  &  fes 
"  "^'^^Jî^?-  ^^  «iemanda  un.  peu  de  pitié  pour  fa  vieillefTe ,  pour  fon  im- 
»  becilhte,  Se  pour  fa  maladie  (<Î9)- Happella  au  Confeil  de  l'Empereur.. 
Enhn  il  tenta  tous  lesmotifs  de  la  Religion  Se  de  l'humanité.  L'appel  fut 
rejette ,  comme  injurieux  à  l'autorité-  dont  le  Marquis  étoit  revêtu.  A  l'é- 
gard des  motifs  ,  Fernand  répondit    avec  un  faux  air  de  Religion  &  d'Hc-     cru.ll«  .Vanfe 
»  roilme,  que  ces  dilcours  &  ces  fentimens  n'étoient  pas  ceux  d'un  grand  ''*  F«naad  ïi- 
«  cœur -,  qu'il  devoir  rappeller  fon  courage  ;  que  l'Arrêt  de  fa  mort  étant  *""' 
«  prononce,  il  falloit  fe  foumettre  humblement  à  la  volonté  de  Dieu  ,  &- 
(  68 )  Goraara ,  p.  548.  ■     ■  (69) Ibid,  fol.  yerC . 
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»  mourtr  iV^  U  \Milt    ice  a'un  bon  Clu-^tien  &  il'uii  Gentilhomme  (70). 
Tous  1m  HlAoriens  fot\i   répîiqujr  au  malheiirc  >     Almagio,  »   uu'ori  ne 
••  devoit  jMs  être  furpris  cp'étant  Homme  &  i>t  lie.*--  il  craignît  la  mort, 
»  ^udmt£  le  Fils  même  de  Dieu  avoir  eu  la  mfcmp  crainte.  »  Il  ne  laillà 
point  de  fe  eu  ^felTer ,  &  de  taire  unTeftamcnt,  par  lequel  il  nommoit , 
pour  Ui  Jkritieri ,  le  Roi  &  fon  ,1s:  mais  il  refufa  long-tems  de  con- 
lentir  X  U  Sgnrence  ,    pour  en   retarder  l'exccu  ion.  Enfin  ,  perdant   tout 
efpoir  ,  il  4n  ,  »        moms  d'emporccment  qu.    <e  fermeté  :  »  qu'on  me 
»  délivre  de  cette  vi    ,  &  que  le  Cruel  fe  rafTalie  de  mon  fang.  Il  fut  d'a- 
bord étranglé  dans  fa  Prifon  ,  i  la  prière  de  fes  anciens  Amis  ,  &c  décapité 
enfuite  avec  tout  l'appareil  de  la  Jiirtice  dans  la  grande  Place  de  Cufco  (7 1  ; 
Le  Fils  qu'il  laiObit ,  &  qui  fe  rendit  célèbre  après  lui  fous  le  numc 
nom  ,  etoit  né  d'un  commerce  libre  avec  une  Indienne.  On  n'avoir  pas 
meilleure  opinion  de  la  nailTance  du  Père  -,  &*quoiqu'il  fût  de  îa  ViIU 
d  Almagro    d'où  il  tiroit  fou   furnom  ,  un  I  liftorien  ,   qui  rend  juftice 
d  ailleurs  à  fcs  jjonnes  qualités  ,  aflTure  qu'avec  beaucoup  de  recherches  on 
n  a  jamais  pu  découvrir  de  quelle  famille  il  étoit  forti.  On  le  croïoit  Prê- 
tre j  ce  mu  peut  faire  juger  qu'aïant  abandonné  furtivement  quelque  So- 
ciété Religieufe  ,  il  avoit  intérêt  à  cacher  fon  origine.  Cependant  le  même 
Ecrivain  ajoute  ,    qu'il  avoit  manqué   d'éducation  jufqu^à   ne  favoir  pas 
Lre  (7 i}.  Tous  les  traits  de  fon  caradtere  feront  bientôt  raflemblés ,  dans  la 
comparaifon  qu'on  aura  l'occaflon  d'en  faire  avec  celui  de  François  Pi- 

Iprès  Dieeue  d'Alm.agro  fon  Fils  ,  il  n'y  eut  perfonne  à  qui  fa  mort 
ha  plus  fenlîble  (73)  qu'à  Diegue  d'Alvarado  ,  un  de  fes  Capitaines,  & 
t  lui  qui  avoit  conriibué  le  plus  à  lui  perfuader  de  rendre  Fetnand  Pizarre 
au  Marquis.  Dans  fa  douleur  ,  il  partit  auflî-tôt  pour  l'Efpagne  ,  réfolu  , 
non-feulement  de  faire  retentir  fes  plaintes  contre  les  Pizarres  ,  mais  de 
demander  à  l'Empereur  la  permiffion  de  défier  le  Marquis ,  auquel  il  re- 
prochoit  particulièrement  de  lui  avoir  manqué  de  parole ,  ôc  de  le  com- 
battre en  champ  clos  ,  fuivant  l'ufage  du  tems.  Mais  il  mourut  dans  la 
chaleur  de  fes  foUicitations ,  à  Valladolid  ,  où  la  Cour  étoit  alors  -,  &  fa 
mort  fut  fi  précipitée  ,  qu'on  y  foupçonna  du  poifon  (74). 

Fernand  ,  dont  le  pouvoir  fe  trouva  bien  établi ,  fit  punir  auffi  du  der- 
nier fupplice  Mefa,  îur  lequel  on  rejettoit  la  caufe  des  troubles.  Enfuite, 
fa  confiance  di  ninuanc  pour  Candie  ,  il  envoïa  Pierre  d'Angurez ,  avec 
les  trois  cens  Hommes  ,  qu'il  ôtoit  au  premier  ,  dans  le  Païs  auquel  ils 
avoient  été  deftinés.  On  ne  le  fait  connoître  encore  ,  que  par  les  chef  n-,: 
bourbeux  &  les  Marais  impraticables  dont  il  elib  rerapli.  Fernand  fe  ren-^ic 
(dans  le  Collao ,  Païs  plat ,  &  riche  de  plufieurs  Mines  d'or ,  mais  f 
&  fans  Maïz^,  qui  fait  la  fubfiftance  commune  des  autres  Provinces.  Bien- 
tôt,  il  y  laifla ,  pour  continuer  fes  Conquêtes ,  Gonzale  Pizarre  ,  qui  pé- 

un  oui ,  lorfqu'il  fut  d(5caplté ,  daienât  mtt' 
tre  fous  fes  genoux  un  drap  pour  fournir  fil 


(7o)Zarate,  uhif.v  pp.  jio.  &  511. 
r  7 1  )  Gomara ,  ubi     ^rà. 
(71)  Itid. 

(  75  )  Gomara  obfer«e  i-.i    ^.ic  «ant  j'tC- 
^çnols  ^u'il  avoit  oblig.  v  ^  ,.:  ,  v  r    .  uï  pas 
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jufqu'à  la  Province  des  Charcas.  Il  ctoïc  rappelle  ,  à  Cufco    par  l'ar- 


wctia  ;----:;', '-rr^'"^> -»  ^"ico  ,  pan  ar- 

wivce  du  Marquis;  mais    nfuite,  quelques  ficheufes  av.mtures  de  (Jonzale 

ks  obligèrent  tous  deux  de  lui  porter  du  iccuurs.  lU  fui   ircnr  la  fortune 

enlcmble  ,  avec  divers  obftacles,  qui  ne  finirent  que  par  lapnfe  d'un  Chef 

Indien  ,  nommé  Fifo  ;  après  quoi ,  retourn     r  \  Cufco  ,  ils  envoïerent  leurs 

Capitaines  de  divers  côtés.  Ce  fut  alors  que  Dom  Fernand  partit  i.uur  l'Ef- 

paene,  dans  la  feule  vue  de  rendre  compte,  à  la  Cour,  d  >  fa  conduite  ïc  de  celle 

de  fes  Frères.  Ses  Amis  lui  confeilloient  de  ne  pas  entreprendre  un  fi  dancereux 

Voiage  ,  &C  d'attendre  du  moins  comment  on  avoit  pris  la  mou  d'Alma- 

gro.  Mais  ,  fou  imprudence  ou  couiage  ,  rien  ne  fut  capable  de  l'ancrer. 

En  partant ,  il  confeilla  ,  au  Marquis .  de  ne  fe  pas  fier  aux  anciens  Par- 

tifans  d'Ain. agio  ,  qu'on  nommoit  les  Voiageurs  du  Chili  ;  &  furtout     de 

ne  pus  permettre  qu'ils  s'alfemblalTent  jamais  plus  de  fept  ou  huit  enfèm- 

ble  ,  lurcequ'ils  ne  pourroient  fe  trouver  dans  ce  nombre ,  fans  former  aucl- 

qiie  Entreuiife  contre  fa  vie(7  5)r  ^ 

rentre  plufieurs  Expéditions  dont  les  Pizarres  fe  repoferent  fur  leurs  Of 
lîii-A  ^  °"/"  dilhngue  trois,  qui  méritent  une  attention  particuhere  dans 
iHiftoire  des  VoLiges.  Pierre  Valdivia  ,  qulls  envoïerent  au  Chili      fut 
reçu  plus  paihblcment  qu'Almagro  ne  l'avoir  été  des  Indiens.  Mais  c'étoit 
un  artihce  ,  quon  n'auroit  point  attendu  de  tant  de  Nations  barbares.  Elles 
f '%^".'  ^"  f?»"?  ^e  'eur  récolte.  A  peine  l'eurent-elles  achevée ,  que  toui 
le  Pais  fe  foulcva  5  ôc  les  Efpag.iols ,  qui  n'avoient  pas  perdu  de  tems 
pour  y  former  une  Colonie  ,  Airent  atraqués  avec  perte.  Ils  fe  rebutèrent 
jufqua  fe  foulever  contre  leur  Chef.  Valdivia  prif  cet  air  d'empire     nui 
en  impofe  prefque  roujours  à  la  multitude.  Il  en  fit  pendre  plufiiurs,'  fins 
épargner  Pec!re  iancho ,  un  de  fes  Capitaines ,  avec^lequel^l  avoir  vc'"u 
jufqu  alors  dans  une  efpece  d'égalité.  Cependant  plus  de  mille  Indiens  vin 
rent  attaquer  fa -nouvelle  Colonie.  Il  les  repou/a  vigoureufement  ,   nv  c 
tt-eute  Cavaliers  qui  faifoient  fa  principale  force.  La  guerre  continua  plus 
de  huit  ans      fans  interruption.  Valdivfa  ne  lailToit  point  de  trouver^du 
tems ,  pour  faire  cultiver ,   par  fes  Soldats ,  les  Terres  ciont  ils  tiroknt  leur 
nourriture  ;  car  il  ne  recevoir  aucun  fecours  des  Indiens.  On  ne  nous  ap- 
çend  point  le  nom  de  la  ,,remiere  Colonie  qu'il  avoit  formée{7(î):  mais  il 
^e  foutmt  au  Chili ,  jufqu'à  l'arrivée  de  la  clfca ,  qu'il  revint  fecourSf- 
famment  au  Pérou  ,   contre  les  fureurs  de  Gonzale  Pizarre      '^'°""'P'"^- 
On  a  vu  que  Dom  Fernand  avoit  tenté  plufieurs  fois,  par  fes  Capitai- 
nés ,  la  Decouveite  d'un  P.iïs  dont  on  vanfoit  les  richefr;s.^es  EntrepS 
aiant  eu  peu  de  fuccès  le  Marquis  prit  la  réfolution  d'y  envoier  Dom Sz" L 
rl'coiLri/"nr^°"  au  Pérou     pour  y  faire  in  folide  EtabUfaent! 
.'.as  comme  il  falloir  traverfer  la  Province  de  Quiro ,  &  s'y  pourvoir  de 

W  ITr""'  ""'^"'^"  '  "  ""^^^^"^-^  renoncer ,  en  ^fa^veur  d  fo«^ 
rrere,  au  Gouvernement  de  cette  Province  ,  dans  la  confiance  de  faire  a,v 
prouver  fa  demiffion  \  la  Cour.  Gonzale  parrit  pour  Quito ,  avec  des  TroT 

de  la  irovince  de  Guanuco  ,  quil  auroit  eu  peine  A  vaincre  .  fi  Chaves 

ne  lui  eut  amené  du  fecours.  Pendant  qu'il  co^inua  de  marcher  traliquTl!. 

(  7  J  )  Zarate  ,  p.  z  j  j .  ^  ^^  j  y^.-  ^  ^^.^^g^^^  laDcfcript.  du  Chili. . 
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lement,  le  Marquis  chargea  Gomez  Alvaradode  réduire  entièrement  cette 
Province.  Plufieurs  Caciques ,  connus  fous  le  nom  de  Conchucos  ,  avoient 
pouffé  leurs  ravages  jufqu  a  la  nouvelle  Ville  de  Truxillo  ,  fans  épargner 
plus  les  Indiens  que  les  Efpagnols.  Michel  de  la  Cerna  fortit  de  cette 
Place  ',  &:  joignant  fes  Troupes  à  celles  de  Chaves ,  ils  vainquirent  6c  dif- 
fiperent  enfemble  un  grand  nombre  d'Ennemis  conjurés  (77}. 

Gonzale  partit  de  fon  nouveau  Gouvernement ,  avec  deux  cens  Efpa- 
gnols ,  la  moitié  Cavalerie ,  quatre  mille  Indiens  ,  &  toutes  les  munitions 
ncceffaires  pour  une  grande  Entreprife.  On  comptoit  ,  entre  fts  provi- 
fions ,  trois  mille  Beftiaux.  Après  avoir  palîë  une  Bourgade ,  qui  fe  nomme 
Ynga ,  il  entra  dans  le  Païs  de  Quixos ,  où  s'ctoient  bornées  ,  du  côté  du 
Nord ,  les  Conquêtes  d'un  ancien  Général  Péruvien ,  nommé  Guaynacava. 
Il  y  efîuïd  de  rudes  artaques  \  &c  la  Nature  paroiflant  féconder  les  Indiens , 
il  fut  furpris  d'un  tremblement  de  terre  ,  accompagné  d'un  Tonnerre  épou- 
vantable &  d'une  affreufe  pluie.  La  Terre  s'ouvrit  en  divers  endroits ,  &  en- 
gloutit plus  de  cinq  cens  Maifons.  Une  Rivière ,  voifine  du  Camp ,  s'en- 
fla jufqu'à  porter  fes  ravages  fort  loin  de  fes  bords.  Les  Efpagnols  échap- 
pèrent à  tant  de  dangers  ;  mais  ce  fut  en  gagnant  de  fort  hautes  Monta- 
gnes ,  où  le  froid  étoit  fi  vif,  qu'il  y  périt  un  grand  nombre  d'Indiens. 
On  ne  s'y  arrêta  point ,  parcequ'on  y  manquoit  de  vivres  ;  &c  la  marche 
fut  continuée  vers  la  Province  de  Zumaco  ,  qui  ne  confifte  que  dans  la 
pente  d'un  fpacieux  Volcan.  L'abondance  des  vivres  invita  l'Armée  à  s'y  repo- 
fer -,  tandis  que  Gonzale,  accompagné  de  quelques-uns  de  fes  gens ,  entra  dans 
une  cpaille  Forêt ,  pour  y  chercher  quelque  route.  N'en  aïant  trouvé  qu'une , 
qui  le  mena  dans  un  lieu ,  auquel  il  donna  le  nom  de  la  Coca  j  il  y  fit 
venir  une  petite  partie  de  fes  Troupes.  De  grofles  pluies ,  qui  furvinrent 
&  qui  durèrent  nuit  ôc  jour ,  pendant  deux  mois  entiers  ,  ne  leur  laifToient 
pas  le  tems  de  faire  fécher  leurs  habits.  Cependant  elles  ne  les  empcche- 
ren,t  point  d'obferver  que  la  Province  de  Zumaco  étoit  remplie  d'arbres , 
qui  portoient  de  la  vraie  Canelle  5  d'où  lui  vint  apparemment  fon  nom , 
qu'elle  doit  avoir  reçu  des  Efpagnols  plutôt  que  des  Indiens.  Ces  arbres 
font  grands.  Ils  ont  la  feuille  du  Laurier.  Le  fruit  croît  en  grappes ,  dont 
les  grains  font  fort  menus  •,  &  toute  la  grappe  eft  renfermée  dans  une  coque, 
à  peu-près  de  la  forme  du  gland  de  Liège  ,  mais  plus  grande.  Le  fruit,  les 
feuilles ,  l'écorce  &  les  racines  de  l'arbre  ont  l'odeur  de  la  Canelle  ,  avec 
cette  différence  de  celle  de  l'Orient ,  que  la  meilleure  &  la  plus  parfaite 
eft  la  coque  même  où  le  fruit  eft  renfermé.  Les  Campagnes  font  remplies 
de  ces  arbres  ,  que  la  Terre  produit  fans  culture  :  mais  les  Indiens  en  cul- 
tivent aufli  dans  leurs  héritages  •,  Se  cette  Canelle  ,  qu'on  trouve  plus  fine , 
leur  fait  la  matière  d'un  riche  Commerce  avec  les  Peuples  voifins  ,  qui 
leur  apportent ,  en  échange  ,   les  Etoffes  &c  d'autres  provifions. 

Gonzale ,  laiffant  dans  Zun  aco  la  plus  grande  partie  de  fes  gens  ,  prit 
ïes  plus  fains  ôc  les  plus  vigoureux  ,  pour  continuer  fa  marche  ,  fous  la  con- 
duite de  quelques  Indiens.  Quelquefois  ,  dans  la  feule  vue  de  l'éloigner  de 
leur  Païs  ,  ces  Peuples  lui  faifoient  de  fauffcs  peintures  des  lieux  où  il 
vouloir  pénétrer.  Ils  lui  parleront  d'un  Païs  fort  abondant ,  qui  n'offroit  à 

^77)Zai-;ite,  ubifuprà. 
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fts  yeux  &  à  fes  recherches ,  que  des  Campagnes  ftëriles.  La  difette. des 
vivres  l'obligea  de  rerourner  à  la  Coca ,  pour  y  rejoindre  les  Troupes  qu'il 
avoir  lailTées  derrière  lui.  Après  y  avoir  paflc  plus  d'uii  mois ,  il  le  i|pnt 
en  marche  avec  toutes  fes  forces ,  fuivant  le  cours  de  la  Rivière ,  jufques 
dans  un  endroit ,  où  fes  eaux,  tombant  de  plus  de  deux  cens  toifes,  for- 
ment naturellement  une  des  plus  belles  calcades  du  monde ,  avec  un  bruit 
qu'on  entend  à  la  diftance  de  plus  de  fix  ligues  (78).  Quelques  journées 
plus  loin  ,  il  trouva  que  cette  Rivière  fe  raflemble  dans  un  Canal  fi  étroit , 
qu'il  n'a  pas  plus  de  vingt  pies  d'un  bord  à  l'autre  ;  tandis  que  les  Rochers , 
qui  lui  fervent  de  rives ,  n'ont  pas  moins  de  hauteur  que  la  Cafcade.  Les 
Efpagnols  avoient  fait  cinquante  lieues ,  fans  trouver  "d'autre  endroit  où  ils 
pulfent  la  pafler.  Quelques  arbres ,  qu'ils  ajufterent  facilement  fur  les  Ro- 
chers ,  leur  firent  un  Pont  commode  ;  &  de  l'autre  bord  ,  ils  ^'engagèrent 
dans  des  Bois  ,  par  lefquels  ils  ne  ceflèrent  point  de  marcher  jufqu'à  l'en- 
trée d'un  Pais  fort  plat ,  coupé  de  quelques  Rivières  &  plein  de  Marais 
bourbeux.  Ils  le  nommèrent  Guema^  ôc  leur  efpérance  étoit  d'y  trouver  des 
vivres  ;  mais  ils  y  furent  réduits  à  fe  nourrir  de  fruits  inconnus ,  dans  le 
chagrin  continuel  de  ne  pouvoir  découvrir  un  feul  Habitant  de  cette  Terre 
fauvage.  Enfin  ils  arrivèrent  dans  un  Pais  plus  peuplé  ,  où  les  vivres  leur 
manquèrent  moins.  Tous  les  Indiens  qu'ils  avoient  vus  jufqu'alors  étoient 
nus  ;  ils  les  trouvèrent  ici  vêtus  de  Coton. 

Gonzale  ,  ne  voulant  plus  s'expofer  à  la  difette  qu'il  avoit  éprouvée  ,  & 
las  d'être  fouvent  obligé  de  s'ouvrir  un  chemin  au  travers  des  Bois ,  avec 
la  Hache  Se  le  Sabre ,  entreprit  de  conduire  une  Barque ,  que  la  Relation 
nomme  un  Brigantin.  (79)  Cet  ouvrage  coûta  beaucoup  de  peine  auxEfoa- 

§nols.  Les  fcrs  de  leurs  chevaux  morts  étant  la  feule  provifion  qu'ils  eulTent 
e  ce  Métal  ,  il  fallut  faire  du  Charbon  &  des  Fournaifes  pour  le  mettra- 
en  œuvre.  Au  lieu  de  Poix  &  de  Goudron,  ils  recueillirent  dans  les  Bois, 
différentes  fortes  de  gommes ,  qui  diftilloient  de  quelques  arbres.  Les  vieil- 
les Mantes  des  Indiens  leur  fervirent  d'étoupe  &  de  filaffe.  Gonzale  donna 
l'exemple  du  travail ,  &  mania  lui-même  la  Hache  Se  le  Marteau.  Enfin  , 
l'entreprife  fut  conduite  à  fa  perfedion.  La  Barque  le  trouva  capable  de 
porter  tout  le  Bagage  &  quelques  Hommes.  On  fit  auffi  plufieurs  Canots , 
pour  la  fmyre.  Avec  ce  fecours ,  Gonzale  fe  crut  non-feulement  hors  d'em- 
barras ,  mais  en  état  de  pouffer  fes  Découvertes.  Il  continua  fa  route ,  en 
taifant  marcher  les  Troupes  par  terre  ,  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Les  Bois , 
ou  d'epaifles  brolfailles  ,  leur  donnoient  encore  beaucoup  de  peine  à  cou- 
per :  mais  lorfqu'ils  trouvoient  trop  de  difficulté  fur  une  rive,  le  Brlcrantin 
leur  fervoit  à  paffer  fur  l'autre.  La  marche  étoit  fi  bien  réglée ,  que  ceux 
qui  aliment  fur  l'eau ,  8c  ceux  qui  marchoient ,  ne  fe  perdant  point  de  vue , 
&  s'arrêtant  dans  les  mêmes  lieux  pour  le  fommeil  Se  la  nourriture  ,  on 
ctoit  toujours  en  état  de  fe  fecourir  mutuellement. 

Après  avoir  fait  plus  de  deux  cens  lieues ,  en  fuivant  le  cours  de  la  même 
Rivière ,  l'ennui  de  ne  trouver  ,  pour  alimens  ,  que  des  fruits  Se  des  raci- 
nes ,  ht  naître  d'autres  vues  à  Gonzale.  Il  rcfolut  d'envoïer  devant  lui    fur 
la  Rivière  ,  un  de  fes  Officiers  ,  nommé  François  d'Orellana ,  2e  cinquante 
(78)Zarate     «ii/aj,.  p.  14,.  (79  )/*.  p.  144. 
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Hommes ,  i>our  eherch«r  des  vivres;  avec  ordre  ,  s'ils  en  irouvoient,  d'en 
charger  le  Brigantm ,  &  de  lailTer  le  Bagage  dans  un  endroit ,  dont  il  étoit 
encore  a  quatre-vingt  lieues,  où  les  Indigns  l'avoient  alUiré  que  deux  gran- 
des Rivières  fe  joigi^Qient  ,  &  continuoient  de  couler  paifiblement  dan» 
le  même  Ut.  Il.ne  le  j:éf«rva  que  deux  Canots ,  pour  traverfer  les  petites, 
Rivières  ,  qu'il  pouvoir  cencontrer  en  chemin.  Orellana  partit  „  &  fut  bien- 
tôt porte,  par  1©  courant,  dan^  le  lieu  où  les  deux  grandes  Rivières  me- 
loiejit  leurs  ©aux  j  mais  U  n'y  trouva  point  de  vivres  :  &  confidérant  la 
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prit  la  reioiution  de  s'abandonner  au  fil  de  l'eau.  On  ne  lui  attribué 
point  d'autre  vue  que  de  tenter  la  forti  ne  (81}.  Cependant  le  refus  qu'il 
ht  de  laiaer  dii  moins  le  Bagage  &  les  Canots ,  &  lu  querelle  qu'il  eut  là- 
dellus  avec  le  Pçre  Gafpard  de  Carvajal ,  Religieux  de  Saint  Dominique, 
qui ,  lui  reprochant  de  violer  les  ordres  de  fon  Général,  ne  s'attira  que  des 
mimes  &  des  coups  (82) ,  femblent  marquer  qu'il  croit  animé  contre  Gon- 
zale  par  quelque  ancien  mouvement  de  haine  &  de  vangeance. 

Il  continua  fa  navigation  ,  en  Avanturier  qui  n'attend  plus  rien  que  du 
haiard  ,  defcendant  quelquefois  à  terre ,  &  combattant  les  Indiens  qui  en- 
treprenoient  de  s'y  .oppoier,  attaqué  fouvent  fur  la  Rivière  même,  par  un 
grand  nombre  de  ces  Barbares  ,  &  fort  embarralfé  à  fe  défendre  contre  une 
multitude  de  Canots ,  parceque  les  cinquante  Efpagnols  étoient  trop  prelTés 
dans  le  Brigantm.  D'autres  Indiens  laiant.reçu  avec  plus  d'humanité  ,  il 
emploia  leur  fecours  pour  conftniire  une  féconde  Barque  ,  qu'ils  chargè- 
rent auflTi  de  provifîons.  Plus  loin  ,  il  en  rencontra  de  fort  belliqueux, 
dont  il  obtint  l'amitié  par  fes  earefles  ,  après  les  avoir  vaincus  dans  un 
combat.  Ils  lui  ajppnrent  qu'au- delà  de  leur  Province  ,  il  y  avoit  un  Pais 
qui  n'etoit  habite  que  par  des  Femmes  guerrières  ;  les  mêmes  apparemment 
doïit  Almagro  avoit  entendu  parler  dans  fon  Expédition  du  Chili.  Ainfi , 
recueillant  des  lumières  importantes,  fans  trouver  aucune  apparence  d'or 
ou  d'argent,  ilfuivit  le  cours  de  la  Rivière  jufqu'à  fon  embouchure ,  qui 
le  fit  entrer  dans  la  Mer  du  Nord ,  à  trois  cens  vinet-cinci  lieues  de  l'il'^ 
de  CubaguafSj). 

Cette  grande  Rivière  étoit  celle  dont  l'embouchure  avoit  été  décou- 
verte des  l'an  150a ,  par  les  Pinfons  (84)  ,  Se  qui  avoit  reçu  alors  le  nom 
de  Maragnon.  Elle  prend  fa  fource  au  Pérou  ,  dans  la  pente  des  Monta- 
gnes de  Quito.  Son  cours ,  en  ligne  droite ,  eft  d'environ  fept  cens  lieues  r 
mais,  a  fuivre  tous  fes  détours,  depuis  fa  fource  jufqu'à  la  Mer  ,  les  Re- 
lations Efpagnoles  en  comptent  plus  de  dix-huit  cens  (85). 

Orellana  le  rendit  en  Elpagne  ,  où  vantant  beaucoup  fa  Découverte  ,  il 
pubha  qu'il  l'avoit  entrepiife  à  fes  frais  &  par  fes  lumières  (86).  Le  récit 

J 1°  )  JJf^-  P-  H7-  (  8  j  )  Toutes  ces  Relations  de  Gomara  & 

)l'l  {,*r;  de  Z.-natc  feront  éclaircies  dans  la  Defcrip- 

v8i)/W.  tion  du  Pérou. 

(85)  li>,J.  p.  148.  Nous  avons  une  Rcla-  (  8^  )  Zarate  ajcutc  qu'il  y  avoit ,  dans  le 

tton  nitorme  de  fon  Voïage.  Brigantin  ,  beaucoup  d'argent  &  d'émerau- 

CS4)V.lcTomcXIIdcccRccucil,p.jtf.  dcs<^uiluiliïvirentnon-fculancnt  à  fkircl» 
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qu'il  fit  particulièrement  d'une  Nâvlon  de  Femmes  guetrieres  ,  qu'il  n'a- 
voir pas  vues ,  fit  donner  aux  Terres  qu'il  avoir  rràVerfées  le  nom  de  Pars  des 
Amazones.  Il  en  obtint  leGouvernemertt,  quelques  années  après  avec  le 
pouvoir  d'en  faire  la  Conquête.  Plus  de  cinq  Cefts  Hommes,  prefque  rous 
d'une  naiflance  noble,  s'embarquerenf  fous  (es  ordres.  Mais  leur  navigation 
fut  fi  malheureufe,  qu'aïant  commencé  à  fe  rebuter  dès  les  Canaries ,  la  plupart 
abandonnèrent  bientôt  ISur  Chef,  &  fe  difperferent  dani  les  Iles,  n  mou- 
rut lui-mcme  de  maladie  ou  de  chagrin,  dans  le  cours  du  VoiVe  fans 
avoir  tiré  d'autre  fruit  de  fes  travaux ,  qu'une  gloire  équivoque ,  puifqa'elle 
porte  fur  une  noire  rrahifon.  »        ^       r     -1 

Cependant  Gonzale  ,  arrivanr  à  la  jondion  des  deux  Rivières ,  tomba 
dans  un  embarras  mortel ,  lorfqu'au  lieu  d'y  trouver  des  vivres ,  il  apprit 
que  fes  gensTavoiènt  abandonné  avec  le  Brigantirf  &  fôn  Bagage.  Unif- 
pagnol ,  qui  avoir  eu  le  courage  &  la  fidélité  de  demeurer  feulHans  celieu 
pour  attendre  fon  General ,  lui  raconta  que  non-feulement  Orellana  s'étoit 
promis  de  continuer  les  Découvertes  -,  mais  que  pour  s'en  attribuer  tom 
I honneur,  :l  sétoit  fait  normner  Capiraine  par  une  éleéfciog  formelle 
après  avoir  renoncé  à  la  tjuaKté  de  Lieutenant  des  Pizarres  (87).  Une  fi 
cruelle  defertion  fit  perdre  courage  aux  gehs  de  Gonzale.  Ils  fe  voïôient  à 
plus  de  quatre  cens  lieues  de  Quito  ,  fins  auëilne  refTource  du  côté  des 
Sauvages ,  avec  lefquels  ils  n'avoient  fait  aucune  liaifon  ;  incertains  même 
de  pouvoir  retrouver  ceux  qui  les  avoient  fi  bien  traités:  privés  de  leur 
provifion  de  miroirs,  de  fonnettes ,  &  d'autres  bagatelles  qui  leur  fer- 
voient  i  familiarifer  ces  Barbares,  Se  pour  comble  ^d'infortuïe  ,  dans  un 
Pais  nu  &  fablonneux  qui  ne  leur  ofFroit  pas  même  le  trifte  fecours  qu'ils 
.nvoienjtoujours  tiré  des  racines  &  des  fruits  fauvages.  Les  chevau?  qS 
leurreftoient,  &  quelques  chiens  qu'ils  avoient  amenas ,  firent  tout  le  £1 
de  leurs  efpérances ,  en  prenant  la  réfolution  de  retourner  au  Pérou.  Ils 
ne  reprirent  pas  le  même  chemin ,  parcequ'ils  l'avoient  trouvé  trop  difficile  • 
Z'I?."'  q"'»I^cho»firent ,  fansW  règle  que  le  cours  du  sLl  n^l 
roit  gueresplus  aifé  &  fe  trouva  beaucoup^lus  défert.  Après  avoir  mngé 
Z't'rT  T]  J«""  «chevaux  acleurs^tiiens,  ils  fuiln.  réduTtsTv!- 
vre  de  feuilles  d'arbres  -,  heureux ,  lorfqu'au  défaut  de  fruits  &  de  feuilles . 
ils  trouvoient  à  brouter  une  efpece  de  filets  tendres,  à  peu-près  fembla- 
b  es  à  ceux  de  la  viçne.  Ces  filets ,  qui  avoient  le  goût  de  l'aS  ,  n'eWent 
pas  fans  force  pourîcs  foutenir.  Le  moindre  animaf,  qu'ils  pou^oknt  mer 
ou  Airprendre  dans  ces  déferts,  fe  vendoit  à  grand  plix  ,  IZmhokZ 

Sre  ^  t'I^-  '^"''''"'  "T"^^^'  ^^'  s'appuïoient  contre  le  tronc  d'^n 
fi  foible?  rf  °  •'"'  """'"v"  ^'"}'^^^^'  ^  «"^"ger.  Tous  les  autres  croient 
Irrivlr  l'  %  '^'"^"^n'^t  lifues  de  Quito  ,  ils  ^éfefperoient  d'y  pouvoir 
ariver  •  lorrque  par  un  bonheur ,  dont  on  n'explique  pas  l'occafion ,  îes 
SIr'vTvt  !^^T'  '''•'r^,d\lr  -^"«^^-^.vinU  aifdevantd'eu^avec 
toenZ  :  •  '  '''''''"'  f  '^''  ^^^^"-  ^°""l^  ^  1^^  ^"^^es  Officiers  n'é- 
toientpas  moins  nus  que  leurs  Soldats.  Leurs  habits  aïant  été  déchirés  par 
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-  les  broflailles,  ou  pourris  par  les  pluies  , ^.„  ,  ^^„,  ,^  w^ur^n, 

que  des  lambeaux  d'étoffe  ou  de  peaux  ,  qu'ils  avoient  partagés  entr'eux  , 
&  qui  fuffifoient  à  peine  aux  bienféances  de  la  nature.  Leurs  épées  étoient 
fans  fourreaux ,  &  rongées  de  rouille.  Ils  étoient  tous  à  pié  ,  les  jambes 
nues  &  déchirées  par  îes  ronces  qu'ils  avoient  eues  fans  cefle  à  traverfer  ; 
fi  pâles  ,  f\  maigres  ,  que  leurs  Parens  &  leurs  Amis  ne  les  reconnurent  pas 
tout  d'un  coup.  Un  de  leurs  plus  grands  maux  éceir  venu  de  la  difette  du 
Sel ,  dont  ils  n'avoient  pu  trouver  le  moins  du  monde  dans  un  efpace  de 

,  deux  ou  trois  cens  lieues  -,  ce  qui  leur  fit  jijger  que  c'étoit  cette  raifon  qui 
rendoit  le  Païs  fi  défert.  En  voiant  parcître  ceux  qui  leur  apportoient  du 
fecours ,  ils  fe  jetterent  à  terre,  &:  labaiferent ,  dans  un  tranfport  de  re- 
connoiflance.  Enfuite  tous  ces  affamés  fe  jetterent  fur  les  vivres  avec  tant 
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venus  d'abord  au-devant  d'eux  ,  ne  fe  trouvèrent  point   en  auez  grand 
nombre  ,  Gonzale  &c  fes  Officiers  refuferent  d'en  prendre  ,  &  voulurent 

farder  jufqu'à  Quito  une  égalité  parfaite  avecleurs  Soldats.  Cette  con- 
uite  leur  rendit  l'affeijtion  de  ceux  que  leurs  vaines  promefles  avoient  ir- 
rités. En  entrant  le  matin  dans  la  Ville  ,  ils  allèrent  droit  à  l'Eglife  ,  où 
les  fentimens  d'une  vive  pieté  ,  fruit  heureux  de  la  mifere  ,  mais  qui  pafTe 
ordinairement  avec  elle  ,  les  firent  demeurer  immobiles  jufqu'à  la  fin  du  Ser- 
vice (88).  Les  Auteurs  de  la  Relation  ajoutent  que  le  Païs  deQuixos,  ou 
Canela  ,  dont  ils  avoient  du  moins  vérifié  l'exiftence  ,  efl  fous  la  ligne 
Equinoxiale ,  à  la  même  hauteur  que  les  Iles  Moluques ,  d'où  la  Canelle 
venoit  alors  en  Europe.  ^ 

Le  malheur ,  que  Gonzale  avoir  efTuïé ,  n'était  pas  le  plus  redoutable  donc 
il  fut  menacé.  Il  s'étoit  formé ,  pendant  fon  abfence ,  un  complot  contre 
fa  Famille  ,  dahs  lequel  on  n'a  pas  moins  de  peine  à  comprendre  la  témé- 
raire confiance  des  Conjurés  ,  que  l'aveugle  lécurité  du  Marquis.  Après  la 
mort  de  l'Adelantade  ,  Fernand  Pizarre  avoir  envoie  Dom  Diegue  d'Al- 
magro ,  fon  Fils ,  à  Los  Reyes.  Ce  jeune  Homme ,  élevé  jufqu'alors  par 
Jean  d'Herrada  ,  Gentilhomme  Efpagnol ,  qui  n'avoir  pas  cru  s'avilir  en. 
donnant  fes  foins  au  Fils  d'un  des  Maîtres  du  Pérou ,  étoit  de  belle  taille, 
adroit,  &  d'un  courage  dont  tout  fembloit  annoncer  d'illuftres  effets.  Il  excel- 
loit  dans  tous  les  exercices  du  corps.  Si  fon  Père  avoir  ignoré  jufqu'aux  pre- 
miers élémens  du  favoir,un  Hiftorien  remarque  que  le  jeune  Dom  Diegue  etoit 
plus  favant  que  fa  profeffion  ne  fembloit  le  demander.  Le  Marqms  l'avoir 
tenu  quelque  tems  Prifonnier  ,  avec  fon  Gouverneur  •,.  mais  leur  aïant  enfin 
rendu  la  liberté  ,  il  avoir  permis  qu'ils  prifTent  enfemble  une  Maifon  à 
Los  Reyes ,  où  fes  propres  obfervations  lui  répondoienr  de  leur  tranquil- 
lité fous  fes  yeux.   Mais  cette  Maifon  devint  bientôt  le   rendez-vous  de 
tous  les  Amis  &  les  Partifans  de  l'Adelantade ,  qui  étoient  errans  dans  le 
Païs  ,  parcequ'il   fe  trouvoit  peu  d'Efpagnols  qui  ofalTenc   les   recevoir. 
Lorfqu'Hernida  vit  Fernand  parti  pour  l'Efpagne  ,  &  Gonzale  pour  fes  Dé- 
couvertes ,  il  crut  les  circonflanccs  favorables  au  defTein  qui  s'étoit  formé 
(  88  )  Ibidem,  pp.  z j  i.  &  fuivantes. 
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ïïans  les  AfTemblées  dont  il  étoit  regardé  comme  le  Chef.  Cétoit  non- 
feulement  d  oter  l'adminiftration  aux  Pizarres ,  mais  de  vanger  la  mort  de 
l'Adelantade  pat  celle  du  Marquis.  Le  reflentiment  des  Conjutés  avoit  été 
fort  aigri  par  le  fupplice  de  quelques  Officiers  ,  dont  ils  etoient  perfua- 
dés  que  le  plus  grand  crime  avoit  été  leur  attachement  pour  Dom  Diegue. 
Enfuite ,  le  Marquis  aïant  éloigné  du  jeune  Almagro  tous  les  Indiens  qui 
avoient  fuivi  les  Enfeignes  de  fon  Père ,  cette  politique ,  qu'il  devoit  au 
repos  du  Gouvernement,  leur  parut  une  autre  marque  deliaine,  dont  ils 
craignoient  que  tôt  ou  tard  l'effet  ne  s'étendît  jufqu'à  eux.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  ne  fe  fut  fouvent  efforcé  de  gagner  leur  affedion  par  fes  carefïes  : 
mais  ils  les  prenoient  pour  autant  d'artifices ,  qui  ne  faifoient  qu'augmenter 
leur  averilon  Se  leur  défiana^ 

Enfin  ,  l'abfence  des  deux  Frères  leur  faifant  jijger  qu'ils  feroient  moins 
obfervés  ,  ils  commencèrent  à  faire  fecretement  des  provifions  d'armes. 
Leur  intelligence  étoit  fl  parfaite ,  que  pour  fournir  aux  dépenfes  com- 
munes ,  ils  mettoient  entre  les  mains  d'Herrada  tout  l'argent  qu'ils  pou- 
voient  retrancher  à  leuiffubfiftance  ,  jufqu'à  celui  qu'ils  gagnoient  au  jeu. 
D'un  autre  côté ,  eonnoiflant  tous  les  anciens  Amis  de  l'At^elantade  ils 
prirent  foin  de  les  rappeller  pour  groflîr  leur  nombre  ;  &  l'on  affure  qu'ils 
en  firent  venir  quelques-uns ,  de  plus  de  deux  cens  lieues  (89).  Il  croit 
impolîlble  néanmoins  que  ceux  du  Marquis  n'ouvriflfent  pas  les  yeux  fur 
une  partie  de  ces  mouvemens  :  mais  dans  la  confiance  qu'il  avoit  à  fon 
autorité  ,  d'autres  difent  à  fa  bonne  foi ,  fon  honneur  &  fa  confcience  (90), 
il  rejettoit  leurs  avis  comme  de  faufTes  terreurs  j  «  &  fa  réponfe  étoit  or- 
»  dinairement ,  qu'il  falloit  laifler  vivre  en  repos  de  pauvres  Malheureux  , 
>.  alfez  punis  par  la  honte  de  leur  défaite ,  par  la  hame  publique  &c  par 
»  leur  mifere  (91).  »  Cet  excès  d'indulgence  redoubla  leur  hardieffe.  Les 
principaux  la  pouiïbient  déjà  jufqu'à  pafler  devant  lui  fans  le  faluer.  Il  at- 
tribua cette  infolence  au  chagrin  de  leur  état.  Un  jour  on  trouva  trois  cor- 
des attachées  au  Gibet  ;  l'une  dirigée  vers  fon  Palais  ,  qui  étoit  fur  la 
même  Place  ;  les  deux  autres  ,  vers  les  Maifons  de  Fela/que^  ,  fon  Lieu- 
tenant ,  &  de  Picado  ,  fon  Secrétaire  (92).  Loin  de  s'offenfer  de  cet  ou- 
trage,  il  en  fourit  -,  &  défendant  qu'on  en  recherchât  les  Auteurs,  il  fup- 
pofa  qu'une  infarnie  de  cette  nature  ne  pouvoir  venir  que  de  quelque  ame 
vile ,  qui  ne  méritoit  pas  fon  attention. 

Cependant  la  réfolution  de  le  tuer  étoit prife  -,  &  les  Conjurés  fe  propo-  ■ 
loient  en  mcme-tems  de  fe  rendre  Maîtres  du  Païs  :  mais  ils  vouloient  at- 
tendre des  nouvelles  d'Efpagne  ,  depuis  l'avis  qu'on  avoit  reçu  que  fur  les 
plaintes  de  Diegue  d'Alvarado  ,  Fernand  Pizarre  avoit  été  arrêté^ par  ordre  ' 
de  l'Empereur ,  &  renfermé  dans  une  étroite  Prifon  (93).  Ce  chanp-ement 
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(  89  )  Gomaray  p.  3  54.  fol.  verf. 

(  50  )  Zarate,  p.  i;8. 

(  91  jBeiizoni  dit  qu'en  eiFet  ils  étoicnt 
tous  pauvres ,  mifcrables  ,  &  demi-dcCefpé- 
rcs  ,  parce^ue  les  Parrifans  des  Pizarres 
avoient  fsih  leurs  biens ,  &  ne  leur  avoient 
rien  laillé.  Ubi  Jup,.  p.  5^7. 


{91)  Gomara ,  ibidem  ;  &  Zarate ,  ibidem. 

(  9  ?  )  Deux  Hiftoriens ,  qui  vivoient  dans 
le  même  rems ,  difent  ;  l'un,  «  qu'il  fut  ferré 
»  au  Château  de  Médina  dcl  Campo ,  nom- 
"  mé  la  Motre ,  &  qu'on  n'avoit  pas  fû ,  de- 
»  puis ,  ce  qu'on  en  avoit  fait  ».  Benioni , 
ubi  jup.  p.  5V7-  L'autre ,  «  il  s'en  vint  eu  EC 
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du  cote  de  la  Cour  ,  leur  faifoit  efperer  quelque  autre  révolution   nvil 

leurs.  I  s  ayoïent  appris,  parla  mêiîie  vo?e.  q^ue  Sa  Ma  eSenvo^ok     t 

les  clelordres ,  &  que  ce  Mimtre  Impérial  s'étoit  déjà  rendu  à  Panama 
Quoique  la  mort  du  Marquis  fût  jurée  .  une  partie  de   ComXeV  Jdou* 
tant  la  qualité  de  Meurtriers  ,  fouhaitoiem  Je  pouvoir TSr'e  I  1  T 
chafFaut  par  ks  voies  de  la  Juftice  ;  &c  ceux  mLes.  que  raSnat  n'ef" 

furii/";r '.Tïr  ""/^^  ^''"^8^°^  ""-^  vangésVr  itnSuedû 
fupphce.  Ils-  safTemblerent   94    ,  pour  délibérer  fur  leL  efpérancës    Le 

la  nailfance  aiTuroit  un  bon  accueil  .  &  que  fon  efprit  rendoit  capX 
a  approfondir  les  intentions  de  la  Cour.  Il  Vit ,  avec  tourirMémmÏÏ 

?end^r?>'"'  ^°""''  r^"  n'*^  ^  ^"  accufatfons:  Mais  .  Tendan  qù'i  fe 
rendoit  a  Panama,  on  fut  informé .  à  Los  Reyes ,  que  la  Commiillon  de 
Caltro  ne  regardoit  onff    p  rAr-,hU(r.,^^„.  j.  f/ .j!.  ^  \     '-ummimon  cie 


1541. 

Sécuiit^  excef- 
fire  du  Marquij, 


Di<CmuTât!on 

4'Hctrada  dam 
uuc  vilîce. 


ne  DIS  rerh?r'Si^''î  """•"'  ""/"'  avoir  recommandé  particulièrement  de 
ne  pas  rechercher  a  U  rigueur  les  circonftances  de  la  nfort  d'Almagro  Ces 
menagemens  de  la  Cour,  qui  fembloient  mettre  la  tête  du  Marqufs îcou' 

Bientôt  le  bruit  d'une  Confpiration  devint  fi  public  à  Los  Rêves    au'il 

veuiifr;:^^^^^^^^^^^^  T't-  ?"^^-^"^^  ^^^^  '^  pr^iT^oTil 

veiller  a  la  lurete.  Il  leur  dit.  fans  émotion,  que  fa  tête  étoit  tardée  n^r 
e  pouvoir  qu'il  avoir  défaire  abbattre  celle 'dl  autres.  Vu  conSuquW 
lu  donna  d  avoir  du  moins  quelques  gens  de  confiance  autour  de  lui  5 
répondu  ,  qu'il  ne  vouloit  pas  être  foupçonné  d'avoir  pris  des  prLu  i'on« 
contre  le  Juge  que  la  Courenvoioit  au  Pérou.  Un  jou?  qu'rfe^promS 
dans  fon  Jardin     Herrada  eut  l'audace  de  lui  rend  e  unîvifite  ^  poToi 

la"on^uW^P^^^^^^^^^ 

lation  mfqua  Im  attribuer  le  deffein  de  fe  défaire  du  jeune  Dom  DieTl 

&  de  ^s  Amis ,  il  lui  en  fit  des  plaintes  fort  touchantes  "au  nom  dS 

irretrrn.S'  ^  "  ^-^^"^  pt"^  "en  àfe  promettre  de  îa  Formne  S- 
zarre  jura  quil  navoit  jamais  eu  cette  penfe^e  ;  &  fe  rapoellant  ler.vJc 

qa  Herrada  lu,  demanda  auffi-rôt  ,   de  fe  retker' le  la  Tille  Tvéc  ÏS 


"  pagne  à  la  Cour,  avec  grande  pompe  ,  & 
«  raoucrant  grande  richclTe  :  mais  il  ne  fut 
..  gucres  la,  gu'on  ne  le  menât  de  Valladolid 
«  Pnfonnier  a  la  ForterelTe  de  Médina  del 
"  C.ampo ,  d'où  il  n'eft  point  encore  forti  ». 
Goniara  L.V,  cli.  3^.  H  eft  demeuré  in- 
certain s  il  avoit  été  arràé  pour  la  mortd'Al- 
«nagrq,  ou  furie  foupçon  d'avoir empoifonné 


Diegii«*a'AIvarado. 

(  s»4  )  Les  principaux  étoiwit  Jean  de  Saya- 
vedra ,  Dom  Alfonfe  de  Montemayor ,  Jean 
de  Gufman  ,  Manuel  d'Efpinar ,  Dicgue  Nu- 
nez  de  Mercado,  Dom  Chriftoval  Ponce  de 
Léon ,  Jean  d'Herrada,  &  PeroLopci  d'Aya* 
la.  Zarate,  p,  2éo.  ' 

(^5}Goniara,  p.  jj;. 


DE  s    VO  ÏAG  ES.     L  ,  v.     VI.  ^t 

Diegue  ;  ce  qui  pouvoit  lui  faire  juger  qu'ils  ne  méditoient  rien  de  vio- 
lent. Aufli  n  en  pat-.l  aucun  foupçon.  «  Il  samufoit  à  cueillir  des  Citron^ 
«  dont  ,1  oflnt  quelques-uns  à  fon  Enntnu ,  en  lui  difant  que   c'élZnt 
„  les  premiers  qui  furent  venus  dans  la  nouvelle  Ville  ,  &  en  promaant 
..  de  fui  faire  donner  tout  ce  qui  manquoit  à  fes  befoins.  Herrada  lu 

:  «iLT;";.'  '■'  ^"  ''  '"  ^■^•"^'"•"^"^  ^^^^  '^  «--^"  ^pp--- 

Il  avoir  obtenu  ce  qu'il  defiroit  ;  c'eft-â-dire ,  la  certirude  que  le  Marouis 
croît  fans  ^cfiance  Les  Conjurés  s'aflbmblerent  aufli-tôt  chez  kii  K 
Dimanche  fuivant  fut  choif,  pour  l'exécution  du  complot.  Toute  s  me- 
fures  ayoïent  été  dqa  prifes  pour  un  autre  jour  (97)  f  &  quelque  obftacîe 
amprcvu  les  avoir  an  fufpendre.  Il  arriva  'même'un   no^  ?  fncidenr , 


{96)nid. 

(  5>7  )  Le  jour  de  la  ^.  Jean ,  fuivant  Za- 
Tate.  Mais  quoique  cet  Hiftorien  vécût  du 
mcmetems,  qu'il  fût  arrivé  au  Pérou  deux 
ans  après  la  mort  dePizarre,  que  fa  fidélité 
neloitpas  fufpeélc ,  &  que  toutes  ces  rai- 
Joiis  faflcnt  préférer  ici  fa  Relation  pour  le 
Texte  ,  il  fe  trouve  tant  de  circouftances  dif- 
térentes  dans  celle  d'un  autre  Contemporain, 
dont  l'autorité  n'eft  pas  d'un  moindre  poids , 
que ,  fuivant  la  méthode  à  laquelle  on  s'cft 
attaché  jufqu'ici  pour  les  grands  événemens, 
on  croit  devoir  foumettre  les  deux  Récits  au 
Jugement  des  Lcftcurs  :  Voici  celui  de  Go- 
niafra ,  dans  les  termes  de  l'ancienne  Traduc- 
tion 5  «  Ils  réfolurçnt  tous  de  tuer  Pizarrc  , 
»  après  la  MclTe  ,.le  jour  de  S.  Jean.  Un  des 
**  Jr"'lf"res  découvrit  toute  l'Entreprifcà  Al- 
"  jonfe  de  Hcvao  ,  Chapelain  de  la  grande 
»  fgl'le,  equel,la  nuit,  communiqua  le  tout 
"  f  '"^"^°  &  à  Pizarre,  lui  déclarant  toute 
«  la  trahifon,  laquelle  un  des  Conjurés  lui 
»  avoK  révélée  eu  fecret;  &  que  pour  cette 
"  ""^=.',  de  peur  d'être  recogneu,  il  s'étoit 
'>  dcgiîife  en  cet  habit  d'Homme  lai.  Pizarre 
"  pour  ors ,   foupoit  avec  fes  Enfans.  Il  fe 
»>  troubla  aucunement  à  cette  Nouvelle  • 
"  mais  un  peu  après ,  étant  revenu  à  foi ,  il 
»  dit  quil  n  en  croioit  rien  Sieft-ce  toute- 
~  to.s  que  pour  cette  affaire,  il  envoïa  quérir 
»  Jean  Velafqucz,  fon  Lieutenant,  qui  n'y 
»  put  venir,  pour  être  couché  en  fon  lit 
»  malade     &  pour  cette  caufe  s'en  alla  par 
«  devers  hii ,  accompagné  feulement  d'An-     : 
■»  toine  Piccado  ,  &  de  quelques  Pages  qui     ■■ 
»  portoient  des  torches. 

«  Etant  là  dit  au  Doéleur,  qu'il  remédiât  à  ■ 
»  cette  affaire.  L'autre  lui  fît  réponfe  qu'il  , 
»  pouvoit  demeuter  en  (ùreté  s'il  vouloir,  . 
»  PU'lquilavoitenmainleglaivedcJuftice.  , 
'  yuanta  moi,  je  m'efœervciUe  de  Pic-    , 
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cado ,  qui  ne  réchauffa  autrement  la  froi- 
dure du  Gouverneur  &  du  Lieutenant  , 
pour  mettre  ordre  à  un  danger  fi  éminent. 
Pizarre  ne  s'en  foucioit ,  fe  fiant  fur  fon 
Lieutenant.  Le  jour  de  S.  Jean  venu ,  fi 
n  alla-t-il  point  à  lïglife  ,  de  peur  de  ces 
Connues ,  &  feit  chanter  la  Meffe  en  fa 
Maifon.  Le  Lieutenant  François  de  Cha- 
ves  &  autres  Gentilshommes  ,  après  la 
Grande  Meffe,  allèrent  difner  avec  lui. 
Les  Conjurateurs  voïant  que  Pizarre  n'é- 
ÎTV  "  H  ^^  Maison  pour  aller  à  1» 
»  Mefle  ,  penfcrent  être  découverts,  &  mê- 

>  me  d'être  pris.  Entre  ceux  qui  favoiifoient 

>  le  Parti  d'Almagto,  &  qui  pour  lors  étoient 
»  prêts  a  exécuter  ,  le  plus  grand  nombre 
»  jtoit  ceux  du  Chili ,  &  y  en  avoir  bien  peu 
»  de  ceux  des  autres  endroits,  parcequ'ils 
»  ne  youloicnt  point  encore  fe  déclarer  juf- 
'  qu  a  ce  qu'ils  euffent  vu  Tiffue.  Herrada  , 
.  étant  fort  cault  &xufé  ,  &  courageux  tout 

'  enlemble ,  choifit  unxc  Soldats  bien  armés, 
lelquels  furent  Martin  de  Vilvao ,  Diceo 
Mendez,  Chtiftoflc  de  Sofe,  Martin  C'a- 
villo ,  Arbolancie  ,  Hinojeros ,  Narvaez, 
S.  Millan  ,  Porras  ,  Velafquez  ,  &  Fran- 
çois Nuiiez  :  &  comme  chacun  dînoit  , 
s  en  allèrent  droit  ou  étoit  Pizarre,  leurs 
épées  nues  ,^  &  criant;  tue  ,  tue  ce  Ty- 

?"',  a  •^'■^/"■f  '  ^'  a  fait  mourhr  Vacc» 
de  Caltro.  Ils  difoient  ceci  pour  irriter  le 
PeupJe.  Pizarre  ,  oïant  tel  bruit,  cogncut 
alors  ce  qui  étoit.  Il  fait  fermer  la  porte  de 
la  Salle ,  &  dit  à  François  de  Chavcs  qu'il 
la  gardât  avec  vingt  Hommes,  qu'il  avoir 
pour  lors  en  fa  Maifon ,  cependant  qu'il 
s  iroit  armer.  Herrada  lailfa  un  Homrne  à 
la  première  porte  de  la  rue ,  lequel  avoir 
charge  de  dire  que  Pizarre  étoit  déjà  mortj, 
afin  que  tous  ceux  de  Chili  vinffent  plu» 
hardiment  lui   donner  fecours ,  Iciquelfr 
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qui  devolt  abfolumenr  faiiver  le  Marquis ,  fi ,  par  une  obftifiation  incroïa- 
ble ,  il  n'eut  pas  ferme  les  yeux  à  toute  forte  de  lumières.  Le  Samedi  au 
foir  ,  un  des  Complices  découvrit  toute  la  trame  au  Curé  de  la  principale 
Eglife  ,  qui  fe  hâta  d'en  donner  avis  au  Secrétaire  Picado  ,  parceque  Pi- 
zarre  étoit  à  fouper  chez  François  Martin  ,  fon  Beau-frere.  Picado  lui  mena 
le  Curé.  Lorfqu'on  l'eut  prévenu  fur  le  fujet  de  cette  vifite  ,  il  quitta  la 
table  avec  quelque  emprefTenient ,  pour  entendre  ce  qu'on  avoir  à.  l.ui  due  ; 
ik  le  récit  du  Curé  parut  le  troubler  un  peu.  Mais  reprenant  toute  fa  fer- 
meté ,  ou  plutôt  fe  remettant  fur  les  yeux  le  bandeau  qu'on  Kenoit  de  le- 
ver ,  il  répondit  qu'il  ne  pouvoit  fe  perfuader  ce  qu'il  avoir  entendu  ,  par- 
ceque depuis  peu  de  jours  Herrada  l'étoit  venu  voir  ,  8c  lui  avoir  parlé 
d'un  ton  fort  humble.  Il  ajojjta  que  vraifemblablement ,  celui  dont  le  Curé 
tenoit  cet  avis  penfoit  à  demander  quelque  grâce  ,  8c  vouloir  fe  faire  un 
mérite  de  fes  inventions  pour  l'obtenir.  Cependant  il  fit  appeller  le  Dodteur 
Jean  Velafquez  ,  fon  Lieutenant ,  qui  ne  put  venir  ,  pafcequ'il.  étoit  indif- 
pofé  :  &  fans  marquer  la  moindre  impatience ,  il  paUa  chez  lui  en  fe  reti- 
rant ,  accompagné  feulement  de  fon  Secrétaire ,  8c  de  deux  ou  trois  de  fes 
Convives  ,  avec  un  Flambeau  qu'on  portoit  devant  eux.  Velafquez  ,  qu'il 
trouva  au  lit ,  n'attacha  pas  plus  d'importance  au  récit  du  Curé  ;  8c  mon- 
trant fon  Bâton  de  Commandement  ,  il  alTura  fièrement  les  Spectateurs  , 
qu'aulîi  long-tems  qu'il  l'aurait  entre  les  mains ,  fous  l'autorité  du  Marquis , 
il  n'y  avoir  point  de  révolte  à  craindre  dans  l'érendue  de  fa  Jurifdiûion. 
L'Hiftorien  obferve  qu'il  tint  parole  ,  parcequ'en  fuïant  le  lendemain  ,  il 
prit  fon  Bâton  entre  les  dents ,  pour  s'aicler  plus  aifément  de-fes  mains. 

a»  incontinent  s'aflcmblerent  jufqu'à  deux 
sj  cens.  Cependant  il  monte  en  haut  avec  fes 
"  dix  auties  compagnons.  Chaves  lui  ouvrit 
M  la  porte ,  penfant  le  retenir ,  &  l'appaifer , 
M  tant  par  fon  autorité  que  par  belles  paroles. 
SI  Mais  eux ,  pour  entrer ,  avant  qu'on  refer- 
"  mât  la  porte  ,  lui  donnèrent  pour  réponfc 
M  une  eftocade.  Il  met  la  main  a  l'épéc ,  en 
«  difant  ces  mots  :  Comment  Seigneurs  & 
3>  Amis  ;  Lui  donnèrent  un  grand  coup  ,  qui 
»  lui  fendit  la  tête  fi  avant ,  qu'il  cheut  mort 
»  jufqu'en  bas  des  dégrés.  Les  autres,  voïant 
M  leur  Chef  mort ,  fe  jctterent  par  les  fenê- 
«  très  dans  le  Jardin  ,  &  le  Dodeur  Velaf- 
M  quez  le  premier,  tenant  avec  les  dents  le 
?>  Sceptre  de  Jurtice,  afin  qu'il  ne  lui  empê- 
»  châc  les  mains.  Il  en  demeura  feulement 
M  fcpt  eu  la  Salle  ,  qui  combattirent ,  déf- 
is quels  deux  furent  blelfcs  &  les  cinq  autres 
»  tués.  François  Martin  d'Alcantara  ,  qui 
M  étoit  Beau-Frerc  de  Pizarre ,  Vargas  &  San- 
»>  don,  Pages,  un  Nègre,  &  un  Efpagnol 
»  Serviteur  de  Chaves ,  défendirent  la  porte 
»  de  la  chambre  où  s'armoic  Pizarre.  Les 
»  Pages  furent  tués.  François  Pizarre  fortit 
»  après ,  fort  bien  armé  ,  avec  un  courage 
S)  invincible,  &  femblaWe  à  unCéfarj  8c 


»  quand  il  eut  vu  qu'il  n'étoit  fefté  fciile- 
»  ment  que  François  Martin  ,  il  lui  dit  avec 
»  paroles  courageufes  j  or  fus ,  mon  Frcre  , 
M  chargeons.  Nous  fommes  tous  deux  aflca 
w  fuffifans  pour  combattre  ces  méchans  Traî- 
n  très.  Mais  François  Martin  ne  dura  guercs  , 
M  &  ainfi  François  Pizarre  demeura  feul ,  qui 
M  manioit  fon  épéc  avec  un  force  de  Lion  , 
»>  &  fi  dextrement ,  qu'il  n'y  avoit  Homme  , 
M  fi  vaillant  fut-il ,  qui  ofôt  s'approcher  de 
M  lui.  Jean  d'Herrada  ,  en  combattant, 
»  poufla  Narvaez  ;  &  comme  Pizarre  s'avan- 
3»  çoit  pour  tuer  ledit  Narvaez ,  lequel  étoic 
»  tombé,  tous  l'aflaillirent  enfemble,&  le 
s>  pourfuivirent  jufques  à  la  Chambre ,  où 
«  il  tomba  d'un  coup  d'eftocad?  qu'on  lui 
»  donna  en  la  gorge.  Le  vaillant  Pizarre 
»  mourut  demandant  Confcflîon  ,  &  faifant 
»  le  figne  de  la  Croix,  fans  qu'aucun  lui  dit 
n  Dieu  te  pardonne.  Il  mourut  le  14  de  Juin 
»  I J4Î  ".  Gomara,  L.  V,  duip.  57,  Ben- 
zoni ,  autre  Hiftorien  contemporain  ,  s'é- 
tend peu  fur  les  cireonftances ,  &  ne  nomme 
pas  le  jour  de  l'Exécution.  Ainfi  la  difficiilré 
efl:  entre  Zarate  &  Gomara  ;  celui-ci  qui  la 
met  au  jour  mèrae  de  S.  Jean,  &  l'autre  au 
Dimanche  d'après. 

Les 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  r  V.    V  r.  ,,, 

Les  rcflexiom  de  la  nuit  ne  lailTerent  pas  de  caufer  quelque  inquiétude 
i  Pizarre.  Il  fe  difpcnfa  le  Dimanche  au  matin  ,  de  paroître  i  i'Eglife  -,  Se 
fous  un  prétexte  de  fknté  il  fe  fit  dire  la  McfTe  dans  L  Maifon.  Après  l'Of- 
fice public ,  Velafquer  Se  Chaves ,  fes  deux  principaux  Officiers ,  allèrent 
dîner  avec  lui.  Quelquci  autres  Efpagnols  s'y  rendirent  auflî ,  les  uns  par 
habitude  ,  &  pourVinformcr  de  fa  lanté  ,  d'autres  inquiets  pour  leur  propre 
fort,  auoique  fur  de  (impies  bruits,  qui  n'ctoient  clairs  pour  perfonne.  A 
peine  étoient-il$  hon  de  table,  &  les  gens  congédiés ,  dans  la  tranquillité 
qui  règne  au  milieu  du  jour ,  qu'Herrada  ,  fuivi  de  dix  ou  douze  de  fes 
Complices ,  fortit  de  fa  Maifon  ,  qui  n'étoit  qu'à  trois  cens  pas  du  Palais. 
En  paroiflTant  dan»  la  rue ,  ils  mirent  l'épée  à  la  main  ,  &  crièrent  àhaute 
VOIX  ;  meure  le  Tyran ,  meure  le  Traître  !  Ils  fe  promettoient  qu'une  décla- 
ration fi  brufquc  perfuadcroit  au  Peuple  qu'ils  étoient  foutenus  par  un  grand 
S."",,'  ^  ^"f  *^"'*^  **^''  fufliroit  feule  pour  contenir  celui  des  Pizarres. 
D'ailleurs ,  ils  jugeoicnt  que  la  plus  vive  diligence  ne  pouvoir  arrêter  leur 
Entreprife ,  nj  les  empêcher  de  tuer  le  Marquis  ,  ou  cie  périr  eux-mêmes 
avant  que  les  Troupe»  régulières  fulTent  ralTemblées.  Ils  s'avancèrent  iuf- 
qu'au  Palais ,  en  poulîant  les  mêmes  cris.  Ils  y  entrèrent  fans  réfiftance. 
Un  des  Conjuré»  re^ut  ordre  de  demeurer  à  la  porte  ,  l'épée  hfute  ,  &  de 
crier  aulTi-tôt ,  le  Tyran  cft  mort.  Cette  précaution  eut  tout  l'effet  qu'ils  en 
ayoïent  efperé.  Quelque»  Partifans  des  Pizarres,  qui  commençoient  ave- 
nir au  fecours  ,  entendant  que  le  Marquis  étoit  mort  ,  fe  retirèrent  fans 
avoir  rien  entrepri». 

Cependant  Herra^la  continuoit  de  pénétrer,  à  la  tête  de  fes  gens.  Il  s'a- 
vança jufqu'au  pié  de  l'Efcalier  ,  furpris  lui-même  de  ne  rencontrer  per- 
ionne.  Les  Domeftiqucsde  la  Maifon  étoient  à  dîner  ;  &  les  Maîtres  s'en- 
tretenoient  paifiblement  dans  un  Sallon.  Il  y  avoit  une  Salle  à  traverfer. 
Quelques  Indien»,  qui  j'étoient  trouvés  à  la  Porte  du  Palais ,  &  qui  avoient 
tui  devant  Herrada  ,  eurent  le  tems  de  venir  apprendre  au  Marquis  ce 
quils  avoient  vu.  Il, ne  fit  paroître  aucune  crainte  ,  &  ralTurant  en  deux 
mots  tous  fes  Araw ,   il  donna  ordre  à  Chaves  de  fermer  la  Salle  &  le 
Wallon  ,  tandis  ou'il  alloit  s'armer.  Mais  Chaves  fut  fi  troublé  ,  que  fans 
fermer  aucune  <fc»  deux  Portes,  il  marcha  droit  à  l'Efcalier ,  demandant 
a  haute  voix  dou  vcnoit  le  bruit  î  Les  Conjurés  achevoient  de  monter.  Un 
_  entr  eux  lu»  donna,  pour  réponfe  ,  un  grand  coup  d'épée.  Il  eut  encore  la 
force  de  tirer  la  ficnnc,  en  difant  :  quoi  l  l'on  en  veut  même  aux  Amis  î 
*"  if  "î-  '  iJ^^  P^*"*^*^  ^^  plufieurs  autres  coups  ,  qui  le  firent  tomber 
mort  •,&  les  Aflaflms  cntrcrercnt  impétueufement  dans  les  Salles.  Tou:  les 
tlpagnols ,  out  n'y  étoiem  pas  moins  de  dix  ou  douze  ,  prirent  le  parti  de 
lauter  dans  la  Cour  pr  les  Fenêtres.  Velafquez  fut  un  des  premiers  A  fuir, 
tenant,  comme  on  l'a  remarqué  ,  fon  Bâton  de  Commandement  dans  la 
bouche ,  pour  s  aider  de  fes  mains  à  defcendre. 

^e  Marquis  étoit  dans  fa  Chambre  ,  où  François  Martin  ,  fon  Beau- 
irere,  deux  autre»  Gentilshommes  ,  &  deux  grands  Pages  ,  l'un  nommé 
J*an  de  Varga, ,  Fil»  de  Gomez  de  Tordoya ,  faurre  Scandon  ,  avoient  eu 
la  hdelitc  de  le  fuivrc.  Ses  Ennemis  fe  fai'fant  entendre  de  fi  près  ,  il  n'a- 
4.Jieva  point  d'attacher  les  courroies  de  fa  CuiralTe.  Avec  fon  Epée  &  fon 
Tome  XJJl  p 
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Bouclier,  il  s'avança  promptemenc  vers  la  porte,  où  il  fe  défendit  lonp- 
tems  avec  tant  de  valeur,  qu'Us  ne  purent  forcer  le  palfase.  Il  crioit  1 
haute  VOIX  ;  courage,  mon  Frère ,  nous  lliftifons  pour  faire  périr  ces  Traî- 
tres. Martin  fut  tue  le  premier  :  mais  aulli-tôt  un  des  1  Vos  prit  fa  place 
Les  Conjures     eftraïés  de  cette  réfolution,  &c  commençaAt  à  craindre  qu'il 
ne  vint  allez  de  monde  pour  les  enfermer  par  derrière ,  réfolureiu  de  tout 
mettre  au  halard.  Ils  firent  avancer  un  de  leurs  gens  ,  qui  étoit  armé  de 
toutes  pièces  ,  &qui ,  fe  jertant  dans  la  porte  ,  occupa  tellement  le  Mar- 
quis, que  les  autres  eurent  plus  de  facilité  pour  entrer.  Ils  le  charccrent 
alors  avec  une  nouvelle  furie.  Dans  la  néceflité  de  parer  A  tous  les  coups. 
Ion  bras  fe  laiTa  bien-tot.  A  peine  Pouvoit-il  remuer  Ion  Epéc  ,  lorfo-i'un 
coupa  la  gorge  le  fit  tomber  fans  force  ,  dans  un  ruiffea.    de  fon  propre 
fang   En  tombant ,  ,1  demanda  un  ConfeiTeur  :  mais ,  la  voix  lui  manquant. 
Il  fit  a  terre  un  figne  de  Croix  avec  la  main  ,  il  le  baifi  rcfpedueufement 
&  mourut  dans  cette  «ofture.  Les  deux  Pages  furent  tués  prés  de  lui.  On  ne 
nous  apprend  point  fe  fort  de  fes  deux  autres  Défenfeurs.  Les  Coniuré» 
perdirent  quatre  Hommes  ,  Se  la  plupart  furent  blelTés  (98). 

La  nouvelle  de  cette  étrange  fcène  ne  l\it  pas  plutôt  répandue  dans  la 
ville  ,   qm  plus  de  deux  cens  Hommes,  qui  avoient  été  gagnés  par  les 
Conjures,  &  qui  attendoient  le  fuccès  de  leur  Entreprife ,  fe  déclarèrent 
hautement  en  faveur  de  Dom  Diegue  ;  pendant  que  Tes  plus  fidèles  Parti- 
ians  du  Marquis  n  oferent  lever  la  voix.  On  vit  fortir  les  Meurtriers   de  fa 
Mailon  ,  comme  en  triomphe     avec  leurs  Epécs  fanglantes.  Ils  firent  mon- 
ter Dom  Diegue  a  cheval ,  &  lui  confeillerent  de  fe  promener  par  la  Ville 
Cîuantitc  d  autres  Emilfaires  ,  qu'ils  avoient  eu  la  précaution  d'y  répandre 
publièrent  qu  lin  y  avoir  plus  d'autre  Gouverneur  ,  au  Pérou  ,  a  z^  le  Fils 
de  Dom  Diegue  d-Almagro    La  Maifon  du  Marquis  fut  abandonnée  au 
pillage.  Enfuire     Herrada  fit  alTembler  le  Confeif  ;  &  lui  préfentant  les 
n!  ,r  !î   TC*'  ",'<  P'^  '^%»elles  Almagro  le  Père  étoit  nommé  Gouver- 
Se  ar.l^'T^^'r^"^'^'^  '•"  ^^  ^°^^^  ^'  '^^°'^"'^'^^^  1«  Fil^  <1-^  i- 


Sfiniffutc 
Marîiuis. 


du 


2,Ie  &  fidélité 
il'un  de  fcj  an- 
ciciis    Oomdli- 


1 

,     -  .        .     ,'  ,>~ "i-  ~  z    ^"  ""  '  i.i.iJiLanL  uc  1  luxuio  ,  nomme  Kar- 

ni  '  V  f  T'  "j  ^^°"  ^^"^'^^  '  P""^  ^^'^'^  ""e  permilTîon  de  Dom 
Uiegue,  &  fehata  de  l'enterrer  à  fes  propres  frais.  Il  ne  fut  aidé  que  de 
la  femme  ;  &  ,  dans  la  cramte  de  voir  arriver  les  Conjurés ,  qui  regrettoient 
de  n  avoir  pas  coupe  la  tête  A  leur  Ennemi,  pour  l'attacher  au  Gibet  à 
peine  fe  donna-til  le  tems  de  le  revêtir  du  Manteau  de  Saint  Jacques  & 
de  lui  attacher  les  Eperons,  fuivant  l'ancienne  manière  d'enterrer  les  Che- 
valiers de  cet  Ordre.  Après  lui  avoir  rendu  ce  trifte  devoir  ,  Darbaran  s'oc- 
cupa du  loin  de  fes  Enfans  ,  qui  étoient  errans  dans  la  Ville  ,  &  n'apporta 
pas  moins  de  zèle  à  les  mettre  en  fureté  {90).  ^^ 


(98)  Zaratc,pp.    k,.  &    pa^cédentcs. 
nblctvons  que  ce  ne  peut  avoir  été  quefur  le     porter  cet  dviîncment^ 


témoignage  des  Conjuras  mêmes,  qu'on  a 
lu  toutes  CCS  dernières  circonftanccs.  Suivant 


Zarate  ,  c'cft  au  xtf  de  Juin ,  qu'il  faut  r»r 
"">rter  cet  événement. 

{99}  Zarate  ,  pp.  z 71.  &  précéd. 
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On  a  promis  une  compaiaifon  de  caradkcrcs ,  entre  Dom  François  !'i- 
larre  &  Dom  Dieguc  d'Almagro.  C'cft  d'après  les  Relations  Efpagnoles  ; 
car  on  ne  veut  rien  donner  i  l'imagination.  Zarate  ,  qui  pouvoit  les  avoir 
connus  tous  deux,  fe  propofe ,  dit-il  ,  de  les  comparer  à  la  mani,ere  de 
Plurarque  ,  lorfqu'il  avoir  rapporté  la  vie  &  les  adions  de  quelques  grands 
Cipitamcs  qui  avoient  entr  eux  quelque  reflemblance. 

Sans  répeter  cequ'onadéjadit(i)deleur  origine;  "  ils  avoient  l'un  &  l'autre  deu3râni°'!i 
«<  beaucoup  de  courage  &  de  Fermeté.  Leur  patience  étoit  égale  pour  le  travail  ''."'"  ^.  '^'  °- 
»  &  la  peine.  Ils  étoient  tous  deux  d'une  conftitution  faine  &  robufte  ;  tous  gto?"*  '*^^*'' 
•'  deux  libéraux  Se  bienfaifans.  On  ne  remarqua  pas  plus  de  différence  dans 
»  leurs  autres  inclin.itions.  Ils  vécurent  dans  le  célibat  ,  l'un  8c  l'autre  ; 
»  quoiqu'à  leur  mort  le  plus  jeune  des  deux  fût  âgé  de  foixante-cinq  ans! 
»»  Ils  avoient  le  même  goût  pour  les  armes  &  la  guerre  :  mais  ,  dans  les 
»>  intervalles  de  repos ,  l'Adelantade  fe  livroit  plus  volontiers  que  Pizarre 
»  aux  affaires  Domeftiques.  Ils  étoient  tous  deux  dans  un  âge  fort  avancé 
»  lorfqu'ils  entreprirent  la  Découverte  &  la  Conquête  du  Pc-rou ,  &  ce  glo- 
»  rieux  delTein  leur  coûta  beaucoup  de  fatigues  j  mais  le  Marquis  y  fut 
»  expofé  à  de  plus  grands  dangers.  Alm.igro  étoit  retenu ,  A  Panama ,  par 
..  le  foin  de  pourvoir  aux  fupplémens  d'Hommes  &  de  munitions,  tandis 
»  que  Pizarre  emploïoit  fon  fang  &  fes  peines.  Tous  deux  avoient  Tame 
..  grande ,  &  fans  cefTe  occupée  de  vaftes  deffeins  ,  fans  en  être  moins 


~""^'r  j V-  v.v.^.vi  i^c  iiutiaiiits  ,  IX  ic  marquis  ,  au  contraire,  s  et- 

"  7''^^:'^  °^  ^^'^^^^  '^s  fiennes ,  comme  s'il  n'eut  cherché  que  le  plaifir  de 
.>  fatisfaire  aux  befoms  d'autrui.  On  en  donne  un  exemple  remarquable  • 
«  un  jour,  apprenant  qu'un  Cavalier  venoit  de  perdre  fon  cheval  il  prii 
«  fur  foi  un  Lingot  d'or  de  dix  Marcs  (z)  ,  &  fe  rendit  au  jeu  de  Paume 
»  ou  il  comptoir  de  le  trouver  ,  pour  lui  faire  ce  prt&nt  de  fa  propre 
»  main.  Il  n'y  trouva  poinr  celui  qu'il  cherchoit  ;  trM  quelques  Amis , 
«  qu  11  ne  s  atrendoit  point  à  rencontrer  dans  ce  lieu ,  lui  propoferent  une 
»  partie  de  Paume  qu'il  accepta  fans  réflexion.  Le  Lingot  faifoit  un  poids 
..  dans  la  poche  ;  &  l'en  tirer  ,  c'étoit  trahir  fon  delTein.  Il  prit  le  parti  de 
»  louer  avec  ce  fardeau ,  en  donnant  quelque  piétexte  pour  ne  pas  quitter 
"  ^°"  'i^7V  L'exercice  dura  trois  heures  entières-,  enfin  le  Cavalier  paroif- 
"  ^•'»i^t./l.lep"tà  l'écart,  &  lui  dit,  après  l'avoir  réjoui  par  fon  préfenr 
«  qu  il  lui  en  auroit  volontiers  donné  trois  fois  plus  ,  pour  être  délivré 
"  ,.f  ,",3V  j  ^T'  ^°"5''^"  ^"  l'attendant.  Mais  rien  ne  prouve  mieux  la 
~  libcnalitc  des  deux  AûTociés ,  que  l'état  de  leur  fortune  après  leur  mort. 

JaeVdl'SZr'"orr  '  ^'"'  ï,"^''""'"  ^«':^Jf^"'àScvine,  d'où  il  pafTa  aux  Indes: 
fcl^rnmm..  I  '  ^  '/T  '  ^''' ."^'"-  1"^?^"  sccre  arrctd  quelque  tcms  à  S.  Do- 
N«'vSr    fureVr^r^''*""  "^'^r"'     T'"^"'^'  il  partir  pour' UrL,   avec  Alfonfc 

S  Tr'uie   ^^-  nf"  .  quelques  , ours  par     là  pour  Panama  avec  Pedrarias.  Gom^ra  ,  p. 

S  fut  émoU^"  '1  A  '  r"  n"""  ^"^  ^"^  ^'\'  '      ''7-  Vo>ez  d'ailleurs  le  Tome  XII  de  ce  Rc- 

our     17      '    ^    a"'  ^'=\''°""'=^"''  '  ^"  »"     cue,l ,  pa^e  i  y ,.  &  ci-delFus,  paee  49. 

IZn  d'^trT  n  ""      V"r  '1""-":L'  '  "^  "'l-        (  *  )  L'tdicion  d'Anvers  me    dif  livres, 
.oiiant  detre  puni^  il  fuivit  quelques  Paf- 
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CoNQuÎTE     "  ^cs  ilcnx  Conqiicrans  du  plus  riche  IVis  de  l'Univers,  qui  avoient  pof- 

su  Pérou.     »  fcdc  de  i\  grands  biens ,  en  or  ,  en  tunds  &c  en  revenus  ,  mourureiic 

Pi/ARRf.     "  pauvres,  Se  ne  lailferent  ni  Terres  ,   ni  Trcfors.  Leur  aftcdtion  pour 

II.  VoiAoï.    "  leurs  Serviteurs  les  portoit  non-feulcmcm  A  les  enrichir  ,  nuis  1  vou- 

J54J.       M  loir  partager  avec  eux  toutes  fortes  de  périls  •,  &c  fur  ce  dernier  point, 

»  on  a  reprociié  de  l'excès  au  Marquis.  Dans  un  Voiage  ,  où  pour  alircgcr 

M  fa  marcnc  il  palloit  A  gué  la  Rivière  de  Harraca,  l'extrcnie  rapidité  de 

»'  l'eau  entraîna  un  de  fes  Valets  Indiens  ,  dont  il  connoilloit  l'attachement 

•»  tk  la  fidélité.  Il  fe  mit  à  la  nage  .iprcs  lui ,  le  prit  par  les  cheveux ,  Ôc 

.1  le  fiuva  heur«ufemcnt  ;  au  rifque  de  périr  lui-même ,  dans  une  cntre- 

»>   prife  que  le  plus  vigoureux  Soldat' de  Ion  Armée  n'auroit  ofé  tenter.  Ses 

t.  Ofliciers  lui  ropréfentant  qu'il  s'étoit  tropcxnofé,  il  leur  répondit  qu'ils 

w  ne  connoiifoicnt  p.is  le  prix  d'un  Valet  Hdele. 

»>   Le  Marquis  jouît  plus  long-tcms  &  plus  tranquillement  de  l'autoritié  \ 
»«  Dom  Diegue ,  qui  n'en  jouît  prefque  pas ,  fit  paroîtrc  plus  d'ambition 
»  &  un  dehr  plus  ardent  de  gouverner.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'aimoit  le  chan- 
«  gemcnt  dans  la  manière  de  fe  vêtir.  Depuis  leur  jeuneile  jufqu'à  l'âge 
»  avancé  ,  leur  goût  ne  varia  pas  plus  pour  la  forme  des  habits  ,  que  pour 
•>  l'étoffe ,  furtout  celui  du  Marquis ,  inii  portoit  ordinairement  un  JulVau- 
»  corps  de  drap  noir  ,  (i  long  ciu'il  deicendoit  jufqu'à  la  cheville  du  pied , 
»»  large  par  le  bas ,  étroit  par  le  haut ,  pour  hiire  paroître  la  taille  •,  des 
»  fouliers  blancs ,  un  Chapeau  gris ,  l'Epéc  &  le   Poijjnard  A  l'antique. 
»  Quelquefois  ,  les  jours  de  Fête  ,  il  prenoit ,  A  la  follicitation  de  i'cs  Do- 
»»  melliciues ,  une  Robbe  de   Martre  ,  ciue  l'ernand  Cortez  lui  avoit  en- 
€<  voiée  de  la  Nouvelle  Efpagne  ;  mais  il  la  quittoit  ordinairement ,  en  for- 
M  tant  de  l'Eglife ,  &  demcuroit  en  chemile ,  ou  eu  Camifole ,  avec  un 
«  Mouchoir  autour  du  cou ,  dont  il  s'elfuioit  le  vifage  ,  qu'il  avoit  fou- 
»  vent  mouillé  de  fueur ,  parcequ'en  tcMus  do  paix  ,  il  cmploioit  le  refte 
»  du  jour  au  jeu  de  Boule  ou  de  Paume.  Tous  deux  fupportoient ,  avec 
»  beaucoup  de  psriknce  ,  la  peine ,  le  travail ,  la  faim  ,  la  loif  &c  les  autres 
M  incommodités ,  particulièrement  le  Marquis ,  &c  jufques  dans  l'exercice 
5.  du  jeu  ,  où  les  jeunes  gens  les  plus  vigoureux  ne  tenoienc  pas  plus 
w  long-tems  que  lui.  Il  avoit  plus  de  palTion  ,  pour  cet  amufement ,  que  l'A- 
••  delantade.  Quelquefois  il  y  palfoit  des  journées  entières ,  jouant  avec  le 
M  premier  qui  s'oftioit  pour  fa  partie  (3)  ,  fans  permettre  qu'on  relevât  fa. 
»   ooule  ,  ou  qu'on  lui  marquât ,  par  d'autres  attentions  ,  le  refped;  du  A  fa 
M  Dignité.  Peu  d'arfaires  étoient  capables  de  lui  faire  quitter  le  jeu ,  fur- 
»  tout  s'il  perdoit  -,  A  moins  qu'il  ne  fût  qucftion  de  quelque  nouveau  fou- 
M  levement  des  Indiens ,  car  alors  il  abandonnoit  tout  ,   pour  courir  aux 
»  armes  :  Se  fe  croïant  invincible  lorfqu'il  avoit  pris  fa  Cuiraffe  ,  fa  Lance 
M   &  fon  Bouclier  ,  il  s'avançoit  vers  les  Séditieux  avec  une  admirable  ré- 
»  folution ,  fans  attendre  fes  gens  ,  qui  écoient  fouvent  obligés  de  courir 
»  à  toute  bride  pour  le  joindre.  Au  relie  ,  cet  éloge  ne  convient  pas  moins 
»»  A  l'Adelantade.  Ils  avoient ,  tous  deux,  tant  de  bravoure ,  &  tant  d'expé- 
»  rience  dans  la  manière  de  faire  la  guerre  aux  Indiens ,  que  l'un  ,  comme- 
»  l'autre  ,  fe  trouva-t'il  feul  contre  cent ,  ne  faifoit  pas  difficulté  de  pouf- 
V  j  )  La  Relation  dit ,  avec  un  Matelot  mcmc  &  un  Meunier.. 
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•  fer  fon  clicval  contr'eux ,  6c  de  les  charger  a  ^.^nds  coups  de  Sabre  &c  de 
M  Lance. 

»  Us  avoient  l'un  6c  l'autre  un  grand  fond  d'efprit.&;  de  jugement  naturel 

w  qui  leur  faifoit  prendre  les  plus  juftes  mefures  dans  toute  forte  d'entre- 

w  prifes ,  &  qui  ne  les  rcndoit  pas  moins  propres  au  Gouvernement  qu'à 

..  la  guerre  -,  rcllcmblance  d'autant  plus  remarquable  ,  qu'ils  n'avoicnt ,  ni 

..  l'un  ni  l'autre  ,  aucune  teinture  de  fciences.  On  a  dcia  fait  cbferver  qu'il» 

«  ne  favoient  ni  lire ,  ni  écrire  ;  pas  même  artez  pour  Ugner  leur  nom.  Mais 

•»  quoiqu'i'iie  Ci  mauvaife  éducation  fit  mal  juger  de  leur  naiffance       ils 

..  avoicnt  d'ailleurs  les  manières  nobles  ,   &c  toutes  les  apparences  de  la 

»  grandeur.  L'ouverture  &:  la  confiance  du  Marquis  fc  foutenoient  conf- 

..  tamment    ,  pour  ceux  qu'il  honoroit   une  fois    de    fon  eftime  3c  de 

H  fon  attention.   Elles  ne  fe  relâchèrent  jamais  ,    par   exemple       pour 

.*   Antoine  l>icado  fon  Secrétaire  ,    dans  la  variété  d'affaires  importan- 

».  tes ,  auxquelles  il  étoit  obligé  de  l'emploier.  Sur  toutes  les  Dcpêthcs  qui 

V  regardoient  les  Efpagnols  ou  les  Indiens ,  il  faifoit ,  avec  la  plunie    deux 

.,  traits  en  forme  de  Paraphe  ,  au  i^iilieu  defquels  i'icado  fignoit  François 

»  Pi^arre  ;  &  la  fidélité,  qui  régna  toujours  dans  l'adminiftration  ,  n'eft  pas 

..  moins  glorieuffc  pour  le  difcernement  du  Gouverneur,  que  pour  la  vertu 

«  de  fon  Miniftre.  ^ 

»  Pizarre   &    Almagro    écoient    affables  ,   d'une  humeur  égale     &  fi 
»  familiers  dans  la  Société,  qu'ils  alloient  fouvent  feuls  &  fans  aucune 
»  Uiite  ,  viliter  leurs  Concitoïens  ,  de  Maifon  en  Maifon  ,  &c  manger  chez 
»  le  premier  qui  les  mvitoit.  Ils  étoient  tous  deux  fort  fobres.  On  leur  at 
»  tribue  la  mtine  modération  dans  leurs  galanteries ,  furtout  à  l'égard  des 
-  Femmes  Efpagnoles  ,  avec  lefquelles  ils  étoient  perfuadés  qu'ils  ne  pou- 
..  voient  entretenir  de  commerce,  fans  offenfer  leurs  Maris  ou  leurs Pe- 
..  res.  Du  cote  des  Indiennes ,  il  paroît  que  l'Adelantade  fut  le  plus  retenu. 
»  On  ne  lui  connut  d  attachement  pour  aucune  Péruvienne  ,  nî  mèmeau- 
»  cune  forte  de  foibleffe    quoique  les  Femmes  de  cette  Région  ne  foient 
»  pas  fans  agrément  i  &  le  Fils  naturel  .auquel  illaiiïi  fonSom,  étoit  né 
»  dune  Indienne  de  Panama.  Le  Marquis  contraignit  moins,  au  Pérou 
«  fon  mclination  pour  les  plaifirs  de  l'Amour.  Il  vécut  dans  un  Commerce 
»  public  avec  une  Sœur  d'Atahualipa ,  dont  il  eut  un  Fils  ,  nommé  GonraU 
»  mort  a  lagc  de  quatorze  ans ,  &  une  Fille  nommée  Z)<.«a  Frundrca.Unl 
»  autre  intrigue  ,  qu  il  eut  enfuite  avec  une  Indienne  de  Cufco ,  lui  don- 
»  naun  fécond  Fils    qu'il  fit  nommer,  comme  lui,  Dom  François. 
»  Les  deux  Alfocies  reçurent  ,  de  Sa  Majelré  ,  des  récompenfes  égale- 

-  ment  gloneufes.  Pizarre  obtint ,  avec  le  Gouvernement  de  fa  Conquête 

"  ftre"d'A;i''T"^''  ^'"^'^'ï  ae  Saint  Jacques.  Almagro  fut  honSé  du 
..  itre  dAdelantacîe  &  revêtu  du  Gouvernement  de  la  Nouvelle  Tolède, 
u  Leur  refoed  pour  l'autorité  de  la  Cour  fut  alTez  égal,  fi  l'an  excepte 

"  fe ^  v"^'  '  ""  P-^^"  P^"^. ^'  '^^' ^  ^°""^^  -"^ «rdres  qui  venoi  nt 

"  l.X^""'  1  interprétation  qm  convenoit  à  fes  vues.  Le  Marquis  porta 

;;  a^ÊneZrr'  ^"'rT''  ''i''>  ^""^^  ^'^"^^^^'^«^  bien  des  c&e^ 
qui  ne  palFoient  pas  les  bornes  de  fon  pouvoir ,  par  la  feule  raifon  qu'il 

-  ne  vouloir  pas  être  foupçonné  de  Us  avoir  trop  Lndues.  Il  lui  X» 
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fouvent ,  dans  les  lieux  où  il  faifoit  fondre  les  Métaux ,  de  fe  lever  dtf 
»  fon  ilege  pour  ramaiTer  de  petites  parties  d'or  &  d'argent ,  qui  fautoienc 
»  en  coupant  les  pièces  du  Quint  Roial.  A  ceux  qui  en  marquoient  de  la 
»»  furprife  ,  il  répondoit  qu'il  le  feroic  avec  la  bouche ,  s'il  ne  le  pouvoit 
u  avec  les  mains. 

»  Il  emploïa  tous  fes  foins  à  faire  bâtir  des  Villes  &  i  cultiver  les  meil- 
»>  leures  Terres.  C'eft  un  éloge  qu'Almagro  ,  dans  fes  prétentions  conti- 
»  nuelles  à  des  droits  incertains  ,  ne  fe  donna ,  ni  le  tems ,  ni  le  pouvoir 
»  de  partager  avec  lui.  On  ne  voit  pas  qu'à  Cufco  mcme  ,  où  fon  autorité 
«  fut  reconnue  après  l'Expédition  du  Chili ,  il  ait  eu  d'autre  occupation 
»  que  fes  préparatifs  militaires ,  &  qu'il  ait  penfé  à  l'embelliflement  de 
»  cette  Ville  -,  au  lieu  que  non-feulement  le  Marquis  fonda  Los  Reyes  & 
»  Truxillo,  mais  il  établit  d'autres  Colonies  ,  qui  prirent  par  degrés  la 
«  forme  Se  le  nom  de  Villes  •,  &  dans  Los  Reyes ,  dont  il  fit  fon  princi- 
M  pal  féjour ,  il  bâtit  de  belles  Maifons ,  des  Monafteres  &  des  Eglifes  ; 
»  il  fit  jonftruire  deux  Moulins  fur  la  Rivière  ,  il  artigna  des  revenus  an- 
>»  nuels  aux  Religieux  de  Saint  Dominique  &  de  la  Merci  ;  ôc  dérobant 
«»  pour  ces  grands  Ouvrages  ,  tout  le  tems  qu'il  pouvoit  à  fes  autres  occu- 
»  pations ,  il  dirigeoit  fuivant  fes  lumières  les  Ouvriers  &  les  Maîtres  , 
,,  en  Vainqueur  judicieux,  qui  croit  devoir  autant  de  zèle  à  l'établiflement" 
«  qu'au  progrès  de  fes  Conquêtes. 

»  Enfin ,  les  deux  Héros  de  cette  comparaifon  eurent  une  autre  ref- 
»  femblance ,  dans  leur  mort ,  qui  fur  non-feulement  violente ,  mais  cau- 
>j  fée ,  celle  de  l'un  par  le  Frère  du  Marquis  ,  celle  de  l'autre  par  le  Fils 
"  de  l'Adelantade  •,  Se  dans  la  dernière  fcène  des  corps  mortels  ,  qui  eft  la 
•i  fépulture ,  pour  laquelle  ils  n'eurent  que  le  vil  office  de  quelques  Do- 
n  meftiques ,  qui  leur  rendirent  même  ce  devoir  à  leurs  propres  frais  (4). 

§    V  I. 

VoÏAGE      DE      VaCCA      DE      CASTRO. 


jE  lEUNE  Almagro  ,  ouDom  Diegue,  qu'on  ne  peut  produit 
m ,  malgré  l'obfcuriré  qui  peut  naître ,  de  celui  de  fon  Pc 


jduire  fous  un  autre 
nom,  malgré  loDicunre  qiu  peut  naître,  de  celui  de  Ion  Père  ,  pour  ceux 
qui  ne  fuivent  pas  attentivement  le  fil  hiftorique ,  ne  fe  fut  pas  plutôt  faic 
reconnoître  aux  Magiftrats  de  Los  Reyes  ,  qu'il  leur  ôta  les  marques  de 
leur  Dignité  ;  mais  il  les  leur  rendit  fur  le  champ  ,  en  leur  déclarant  qu'ils 


Vacca 
Dr.  Castro. 

Tirniicrfs  diC-  ^'^^  tenoient  de  fa  main.  Enfuite  il  fit  arrêter  Velafquez  Se  Picado ,  l'un 
poii.ioiis  du  jeu-  Lieutenant  ,  l'autre  Secrétaire  du  Marquis.  Herrada  fut  nommé  Génénil 
lie    ma^ro.       ^^^  Troupes  j  &c  plufieurs  autres  Officiers  reçurent  un  rang  proportionné  à 
leurs  fervices.  Le  bruit  de  cette  révolution  attira  dans  la  Ville  tout  ce  qu'il 
y  avoir  ,  au  Pérou  ,  de  Vagabonds  ,  de  Fainéans  &  de  Libertins ,  qui  vin- 
rent s'enrôler  dans  l'efpoir  de  s'enrichir  du  pillage  ,  ou  de  vivre  avec  li- 
cence. Dom  Diegue  prit  ,  pour  païer  fes  Troupes ,  le  Quint  Roïal ,  les 
biens  de  ceux  qu'il  avoir  fait  malTacrer  ,  ôc  les  revenus  d.'  quelques  riches 
fs-.îfion  rntte  Citoïcns  qui  fe  trouvoient  abfens.  Mais  on  ne  fut  pas  lonc-tems  fans  voir 
{  4  )  Zaratc ,  L.  IV ,  chap.  f, 
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naître  la  divifion  entre  Ces  plus  zélés  Partifans.  Quelques-uns ,  par  un  fim- 

ple  mouvement  de  jaloufie,  entreprirent  de  tuer  Herradu  ,  qu'Us  voïoient 

en  pofleffion  de  toute  l'autorité  ,  dont  il  ne  lailToit  que  l'ombre  au  ieune       „ 

Almagro.  Leur  deflfein  fut  découvert.  François  de  CKaves,  proche  Parent    dec'I'tko 

de  celui  qui  avoit  cte  la  piemiere  vidime  du  complot ,  eut  la  tête  coupée         i  s  11 

Antome  Onhurla  .nouvellement  arrivé  d'Efpagne ,  eut  le  même  fort ,  poui  ' 

avoir  dit  que  les  Conjurés  étoient  des  Tyrans.  ^ 

Cependant  Herrada  fit  partir  des  Députés  ,  avec  ordre  de  proclamer  le 
Gouvernement  de  Dorn  Diegue  dans  toutes  les  Provinces  conquifes ,  &  de 
le  déclarer  SuccelTeur  de  fon  Père  &  du  Marquis.  Ils  n'y  fureit  pas  reçus 
avec  la  même  faveur.  Dans  celle  de  Chachapoyas  ,  Alfonfe  d'Alvarado 
qui  avoit  quitte  fon  Gouvernement  de  Guatimala  pour  venir  s'y  établir  ' 
îTi^n  'n      '""'r'P?'  ^'.*^°"''  ^  ''^^^  ^°"^  ^^^8"^  c^-c  Traître  &  de 

de  fe  défendre,  dans  un  heu  qu'il  avoir  fortifié.  Les  Conjurés  tenLe°  t 
tout  pour  le  fcduire  ;  &  le  voïant  ferme  à  lépéter ,  non-feulimem  S  a 
tendroit  un  ordre  exprès  de  la  Cour  ,  mais  que  dans  l'mtervalle  iî  fe  o  t 
ïrciriT'"'  aux  A-aflins  du  Marqui]  ,  ils  envolèrent  contreT 
wXlfel  iT?  '^n  "°'"»'^^"^'  ^"i^^voit  pafTerpar  les  Villes  de 
Places^ux  H.b^r  r"''"°  '  P°"^  ^^^^^er  tous  les  chevaux  de  ces  deux 
Port  de  S.^rf         •    r^'''^^"S  '  ^«"'"^^^"doit,  fe  rendit  par  Mer  au 

S,,,  il  IV  fy™,*  François  de  Carvajal  commandoient  à  Cufco 
loriqiie  les  DcpuKs  &  les  ordres  d'A  magro  y  étoient  atrivés  Ils  nrirpnr 
jvec  tous  les  Magiftrats ,  la  réfolution  de  Se  pas  °eco,  nXe  fo  "  aE  ' 

drte°n?Zt7'"'>  '*!'r  ouvertement  .'&  dans  k  deVl  de  Zer 
du  tems  peut  fe  préparer  à  leur  défenfe.  Leur  réponfe  fut  de  deilaSer 

ô  a'^Ke^rià TV  ''%  ""  Po-oirplus  VsGomezTTo! 

St  élendtL'e"  '^tt''  °°"  ^W=  ^™'™'  Wrt"fe Tr/re 
toient  de  la  vnr  «?      Z™  '■"°".  '  ''   ''»  «^"contra  ,  lorfqu'ils   for- 
loient  de  la  Ville,  &  quaunt  appris  ce  qui   s'étoit  palTé  à  L^s  Reyes 

"iJtlJ'^^r  'J".  "'  P«  '«  i"tolr=r.  Mais  .  Lèl 


Garcùs  ell  en- 

voie  coûuc  iui. 


Cufco  crirc  ie 
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il  eut  la  force 


Commfnt  Tor- 
doya'  fc  jréf.ire 
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A^]     j ■/-    r  •        , '      ''"  «ctomoattre. 

delà  difpofirion  des  Commandans  de  la  Ville  6c  des  autres  Ch..fV    il 

cup\onTi;stdfcr.te'  ""  ^"^^lvarezHolguin,^qui  c;oit  alors  „ 


en 

:ant 
oc- 


(  ;  )  il  la  fit  couper  aufli  à  Voz  Mcdiaiw  &  YiHcgas,  deux 


fui 
autres  Officiers,  W/V.  chap. 
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à  Cufco  ,  ou  leur  arrivée  foutint  le  courage  d'un  grand  nombre  d'Habitans 
qui  penfoienc  à  fe  retirer.  Tous  les  Chers  ,  animés  auflî  par  leur  préfence , 
choiîîrent  Holguin  pour  le  commandement  des  armes  ,  avec  le  titre  de  Ca- 
pitaine Général  du  Pérou  ,  &  lui  prêtèrent  ferment  d'obéifTance  ,  en  cette 
qualité  ,  jufqu'aux  premiers  ordres  qui  leur  viendroient  de  la  Cour.  Hol- 
guin déclara  aulîî-tôt  la  guerre  à  Dom  Diegue  ,  &  la  fit  publier.  Les  Ha- 
bitans  de  Cufco  ,  dans  le  zèle  qu'ils  conçurent  pour  féconder  leurs  Chefs , 
s'engagèrent  à  paier  tout  ce  qu'Holguin  prendroit  des  revenus  du  Roi  pour 
le  paiement  &  l'entretien  des  Troupes ,  fi  Sa  Majefté-  refufoit  d'approuver 
cette  dcpenfe.  Ils  offrirent  ,  d'aufîi  bonne  grâce  ,  leurs  propres  biens  & 
leurs  perfonnes  -,  &  cet  exemple  aïant  été  fuivi  de  ceux  des  Charcas  &  d'Are- 
quipa  ,  on  eut  bien-tôt  rallemblé  près  de  quatre  cens  Hommes ,  compofés 
de  cent  cinquante  Cavaliers  &  cent  Arquebufiers ,  &  le  refte  de  Picquiers. 
Cependant  Holguin  ,  apprenant  que  Dom  Diegue  avoir  plus  de  huit  cens 
Hommes ,  ne  crut  pas  clevoir  l'attendre  à  Cufco  ,  &  réfolut  de  s'avancec 
par  la  Montagne  vers  la  Province  de  Chachapoyas  ,  dans  l'efpérance  de 
joindre  fes  forces  à  celles  d'Alvarado  ,  qu'il  favoit  déclaré  pour  le  fervice 
du  Roi.  D'ailleurs ,  il  jugeoit  que  fa  pente  Armée  pourroit  grofïïr  en  che- 
min ,  par  la  jonction  d'un  grand  nomore  d'Amis  des  Pizarres  ,  qui  s'étoienc 
réfugies  en  (divers  endroits  des  Montagnes.  En  partant  de  Cufco  ,  il  y  laiffà  , 
pour  la  dçfenfe  de  la  Ville ,  quelques  Efpagnols  &  quantité  d'Indiens  bien 
armés ,  fous  les  ordres  de  Gomez  de  Tordoya ,  de  la  Vega ,  d'Anzures 
6c  de  Vafcas  Robles. 

Dom  Diegue ,  qui  apprit  de  fon  côté  ce  qui  fe  pafToit  à  Cufco ,  &  le 
départ  d'Holguin  avec  fes  Troupes  ,  jugea  d'abord  que  le  delTein  de  cet 
Oflîcier  ctoit  de  s'avancer  vers  Alvarado  par  la  Montagne ,  &:  réfolut  de 
fe  mettre  en  marche  pour  lui  couper  le  partage  ;  mais  il  ne  put  faire  toute 
la  diligence  ncceffaire ,  parcequ'il  attendoit  Garcias ,  auquel  il  avoir  en- 
voie dire  de  revenir  à  Los  Reyes ,  fur  la  nouvelle  qu'il  avoir  eue  qu'en 
marchant  contre  Alvarado ,  il  avoir  été  fort  maltraite  par  les  Habitans  de 
Levanto ,  Bourgade  de  Chachapoyas.  Garcias  revint ,  &  mit  Dom  Diegue 
en  état  d'exécuter  fes  réfolutions.  Mais ,  avant  que  de  quitter  Los  Reyes , 
il  chafla  de  la  Ville  les  Enfans  du  Marquis  &  fit  couper  la  tête  à  Picado , 
^près  lui  avoir  fait  foufFrir  les  tourmens  d'une  cruelle  rorture  ,  pour  l'obli- 
ger de  découvrir  où  le  Marquis  tenoit  fes  tréfprs  {6), 

A  peine  Dom  Diegue  fut  en  marche  ,  qu'on  reçut  dans  la  Ville  quel- 
ques ordres  fecrets  ,  de  la  part  de  Vacca  de  Caftro ,  qui  étoit  arrivé  enfin 
au  Port  de  Buena  Ventura ,  où  le  bruit  de  la  révolution  étoit  déjà  parvenu. 
Ces  ordres  étoient  adrefTés  au  Père  Thomas  de  Saint  Martin ,  Supérieur 
du  Couvent  de  Saint  Dominique  &  à  François  de  Barrionueyo  ,  qui  'es 
communiquèrent  auflî-tôt  au  Confeil  Roïal.  Ils  contenoient  premièrement 


Ordre  ^e  Vac 

caJv  Calli'o. 


jefté  d'en  ordonner  autrement  :  &  Caftro,  en  vertu  de  ce  pouvoir  ,  con- 
fiyit ,  jufqu'à  fon  arrivée  ,    la    coiiduite  des  affaires  publiques  à  Jerômç 

(  6  )  Zaïate ,  uii  fuprà ,  pp.  194.  &  précédentes, 

d'Aliaga^ 


Ht 
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dMliaga,  premier  Secrétaire  de  la  Ville.  Le  Confeil ,  aflemblé  fecretement 
au  Couvent  des  Dominiquains ,  ne  balança  point  à  reconnoître  Vacca  de 
Caflro  pour  Gouverneur,  &  d'Aliaga  pour  fon  Lieutenant  :  mais  craignant 
le  retour  de  Dom  Diegue ,  qui  ne  pouvoit  être  encore  fort  éloigné'^,  les 
Confeillers  &  les  principaux  Habicans  prirent  le  parti  de  fe  retirer  à 
Truxillo. 

En  effet ,  Dom  Diegue  ,  informé  de  leur  déclaration  &  de  leur  départ , 
vouloir  retourner  fur  les  pas,  pour  mettre  la  Ville  au  pillage.  Il  fut  arrêté 
par  Herradaôc  les  autres  Conjurés ,  qui  lui  repréfenterent  de  quelle  im- 
portance il  éîoit  pour  lui  d'empêcher  la  jondiou  d'Holguin  8c  d'Alvarado , 
ôc  plus  vivement  encore  ,  combien  il  étoit  à.    craindre    qu'à  la  première 
nouvelle  d'un  autre  Gouverneur ,  nommé  par  la  Cour  ,  le  zèle  de  fes  gens 
ne  fe  refroidît.  Il  prit  le  parti  de  hâter  ù.  marche  ;  mais  le  bruit  qu'il  vou^ 
lou  étouffer  s'ctant  répandu  malgré  toutes  fes  précautions  ,  plufieurs  de  fes 
Ofhciers,  tels  que  d'Aguero,  Sayavedra ,  Gomez  d'Alvarado  &  Suarez  de 
Carvajal  abandonnèrent  fon  Camp  dès  la  nuit  fuivante.  Il  ne  fut  pas  plus 
heureux  dans  le  projet  d'arrêter  Holguin.  Herrada,  fans  lequel  iln'ofoit 
rien  entreprendre ,  fut  attaqué  d'une  violente  maladie  ,  qui  ne  lui  permit 
plt«  d'avancer  avec  la  mètne  diligence.  Les   Ennemis  eurent  le  tems  de 
paUer  la  Vallée  de  Xauxa,  où  il  s'étoit  propofé  de  les  .ittendre.  Cepen- 
dant le  chagrin  de  les  avoir  manques  lui  aiant  fait  laiffer  derrière  lui  Her- 
rada ,  qui  mourut  peu  de  jours  après  dans  la  Vallée  ,  il  redoubla  fa  dili- 
gence pour  les  fuiyre.  Elle  fut  fi  vive  ,  qu'il  réuffit  à  les  joindre.  Holguin, 
qui  fe  fentit   preffé  &  dont  les  forces  étoient  beaucoup  moins  nomtreu- 
les  aue  celles  qui  le  menaçoient  ,  eut  recours  au  ftratagême.  îl  envoxa 
pendant  la  nuit  ,  vingt  Cavaliers  pour  faire  une  attaque  à  l'Avant-gardê 
Ennemie  ,  avec  ordre  de  faire  quelques  Prifonniers,  s'il  étoit  poffibfe,  & 
de  fe  retirer  auffi-tot.  Ils  en  prirent  trois.  Holguin  en  fît  pendre  deux  fur 
le  chamj),  &  promit  au  troifiems  ,  non-feulement  la  vie  &  la  liberté 
mais  julqud  mille  ecus  d'or  ,  s'il  vouloir  retourner  au  Camp  de  Dom  Die- 
gue   &dire  à  fes  Anus  que  la  droite  du  Camp  feroit attaqués  la  nuit  fui- 
vante. Ce  Soldat  etoit  un  jeune  homme  ,  que  l'efpérance  d'une  fi  groffe 
fomme  cblouitd  abord     &  qui  ne  voïant,  dans  l'oïdre  qu'on  lui  donnoit. 
que  fa  fureté  &  celle  de  fes  Amis  ,   dont  il  fe  figura  tout  au  plus  qu'on 
vouloit  tenter  la  fidélité ,  Rengagea  volontiers  auîecret  pour  toL  leîai" 
t  es.  Il  exécuta  fa  CommifTion.  Dom  Diegue  le  voïant  Je  retour  ,  &  fa- 

n^J±T'"'"r'  ^'■H'-'^'  ^"  Compagnons,  eut  peine  à  conce;oLar 
S^IT  °r  ^a'  •^^'^«/^i^g^'^ce.  Il  n'avoitplus  Herrada,  pour  lui  fervir 
de  confeil.  Après  diverfes  cpnjedures ,  il  foupçonna  quelque  trahifon  ;  & 
la  conclufion  naturelle  fut  de  donner  la  queftîon  au  jeune  Soldar,  qu  ne 

t  u  r  P'^*^^'^5.^°T^«•^^P°"^.^-°»er  ce  qu'on  lui  ivoit  fait  proie! 
&  la  rcc^mpenfe  mFme  à  laquelle  on  s'étoit  engagé.  Il  ne  refta  aïcun  doute 
M„  '^f  q^'Holguin  ne  dût  l'attaquer  pLlnt  la  nuit.  Il  fe  prép"  a 
nlnf  •  Tr'  "".  ^"^"^^  1"^  ^^«"^1°^^  ^'  livrer  ;  &  furtou?,  !l  ne 
Sil^.''?'  ^I  '^'/r  ^'  P'"^  gf^ncle  partie  de  fes  Troupes  du  côté  par 
ou? lo  n  jf  ""^.'^  ^  ^'l'^^'^'  C'^toit  le  plus  éloigné  du  Camp  d'Holgui^i , 
^ui  lourde  voubir  combattre,  au  rifque  de  dimmuer  fes  forces ,  ne  vil 
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pas  plutôt  commencer  robfcuriié  ,  qu'il  fe  mit  en  marche  avec  tonte  h 
diligence  poffible  ,  &  contmua  de  s'éloigner  pendant  toute  la  nuit.  Dom 
Die^ue  ,  qui  l'avoit  palTée  toute  entière  à  l'attendre  ,  fut  défelperé  de  s'être 
laifle  tromper ,  ôc  tira  des  forces  de  fon  chagrin ,  pour  fe  remettre  à  le  fiii- 
vre.  Mais  Holguin  n'avoir  pas  eu  l'imprudence  de  s'engager  Ci  loin  ,  fans 
avoir  dépêché  vers  Alvarado ,  pour  le  prier  de  venir  au  devant  de  lui.  H 
le  rencontra  deux  jours  après  ,  avec  toutes  fes  Troupes  ,  qui  fe  trouvoient 
augmentées  par  celles  de  Truxiilo.  Dom  Diegue  ,  fatigué  d'une  longue 
marche  ,  n'ofa  faire  face  à  deux  Armées  réunies.  Il  prit  brufquement  le 
chemin  de  Cufco  ;  tandis  que  les  deux  Capitaines  donnèrent  avis  à  Caftrc» 
de  l'état  des  affaires ,  Se  lui  confeillcrent  de  s'avancer  promptement  dans 
un  Pais  dont  ils  lui  promectoient  de  le  rendre  maître. 

Vacca  de  Caftro  étoit  arrivé  au  Pérou  avec  beaucoup  de  fatigue  &  de 
danger*-  Sa  navigation  avoit  été  fort  pénible,  depuis  Panama •,&  le  Vaif- 
feau,  qu'il  montoit ,  avoit  perdu  toutes  fes  ancres.  Arrivé  enfin  au  Port  de 
Buenavenrara  il  s'étoit  avancé  parterre  jufqu'à  l'extccmité  du  Popayan ,  gou- 
verné alors  par  Belalcazar  ;  &  cette  route ,  qu'il  avoit  préférée  comme  la  plus 
ïïîre  ,  lavoit  expofé  à  de  nouveaux  embarras  par  fes  difficultés  &  fa  lon- 
gueur. En  entrant  au  Pérou,  il  avoit  fait  fignitierfa  Commiffion  i  la  plu- 
pau  des  Gouverneurs  particuliers,  établis  par  les  Pizarres.  Il  avoit  envoie 
n  ême  à  Cufco  -,  &  Gomez  Royas  ,  chargé  de  fes  ordres  pour  cette  Ville  , 
eat  le  bonheur  d'y  arriver  avant  Dom  Diegue.  En  palTant  fur  les  Frontiè- 
res de  Braçamoros  ,  Kerre  Vergara  ,  qui  croit  occupé  à  la  Conquête  de 
cette  Froyince  ,  vint  le  joindre  avec  un  pîtit  Corps  de  Troupes  fidelles. 
Puelles  &  d'Aldana  l'avoient  déjà  joint  avec  les  leurs.  S'ctant  avancé  juf- 
qu'à Truxiilo  ,  il  trouva  Tordoya  ,  Gareilaflb  de  la  Vega ,  &c  d'autres  Gen- 
tilshommes ,  qui  reconnurent  fon  autorité  avec  îa  même  foumiffion. 
Ainfi  ,  lorfqu'il  y  reçut  les  Députés  d'Holguin  &  d' Alvarado  ,  qui  lui 
tàifoient  offirir  toutes  leurs  forces ,  il  avoir  dc^a  raflemblc  ,  autour  de 
lui ,  plus  de  deux  cens  Hommes ,  fort  bien  équipés  &  prêts  à  fuivre  fes 
ordres. 

îl  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  rendre  au  Camp  des  deux  Capitaines ,  qui 
lui  remirent  leurs  Etendards  ,  après  avoir  vu  fa  Commiffion  :  mais  ne  gar- 
dant pour  lai  que  l'Etendard  Roïal ,  il  leur  rendit  les  autres ,  &  leur  con- 
firma le  Commandement  des  Troupes.  En  mcme-tems  il  leur  donna  ordre 
de  fe  rendre  avec  toute  l'Armée  dans  la  Vallée  de  Xauxa  ,  Se  d'attendre 
ii'il  les  y  allât  rejoindre  ,  après  un  Voïage  qu'il  vouloir  faire  à  Los  Reyes, 
:e  ftit  avant  fon  départ  pour  cette  Ville ,  qu'il  reçut ,  de  Quito  ,  des  Let- 
tres de  Gonzale  PizaiTe  ,  revenu ,  fnivant  quelques-uns ,  après  la  mort  de 
•fon  Frère ,  ou  quelques  jours  auparavant  ,  fnivant  l'Hiftorien  contempo- 
rain auquel  on  s'eft  attaché  ,  mais  trop  éloigné  pour  l'avoir  pu  fecourir.  Il 
demandoit  ,  au  nouveau  Gouverneur  ,  la  permiffion  de  le  venir  joindre, 
'"aftro  hii  fit  une  réponfe  civile  ;  mais  il  le  prioit  d'attendre  fes  ordres  à 
Quito  (7).  On  lui  attribue  den?c  motifs ,  pour  ce  refus  :  il  craignoit ,  dit 
Gomara  ,  »  que  fa  préfence  ne  ruinât  l'efpoir  qu'il  avoit  encore  de  faire 

(  7  )  On  a  vu  (lue  Zarace  l'a  f.iit  arriver  à  Quito ,  fans  y  trouver  aucuiv:  Nouyclk  de 
laConrpiratioti. 
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»t  rentrer  Dom  Diegue  dans  la  foumifllon  ;  ou  qu'écluufFés  par  fa  vue,  hs 
•»  Soldats  &  les  Ofttciers  mêmes ,  dam  le  cœur  defquels  l'ancienne  atfec- 
.1  tion  pour  le  Marquis  fubfiftoit  encore  ,  ne  i'éluifent  pour  Capitaine  Gé- 
M  nérai  (8). 

Pendant  que  le  nouveau  Gouverneur  fe  mettoic  en  chemin  pour  Los 
Reyes  ,  Dom  Diegue  étoit  arrivé  à  Cufco.  Il  y  fut  reçu  avec  d'autant  moins 
d'obftacles ,  qu'il  s'étoit  fait  précéder  par  la  meilleure  partie  de  fes  Trou- 
pes ,  &  que  Clwiftoval  de  Sotelo ,  qui  les  commandoit ,  n'avoit  pas  attendu 
Ion  arrivée  pour  prendre  polTeilion  d'une  Ville  ,  dont  la  plupart  des  Efpa- 
gnols  étoieni  fortis  avec  Holguin.  Sotelo  avoit  commencé  par  y  créer  de 
nouveaux  Magiftrats ,  après  avoir  dépofé  ceux  que  Royas  avoit  établis  au 
nom  de  Caftro.  Auffi  Dom  Diegue  ne  penfa-t'il  qu'à  fe  fortifier  ,  à  grof- 
fir  le  nombre  de*  fes  Soldats  ,  &  furtout  à  fe  pourvoir  d'Artillerie  ôc 
de  poudre.  Ces  deux  fortes  de  munitions  n'etoient  pas  une  entre- 
prife  difficile  au  Pérou.  Le  Métal  néceffaire  y  eft  en  abondance  ;  &c  Dom 
Diegue  avoit  hérité,  de  fon  Père,  quelques  Maîtres  Européens,  fort  en- 
tendus à  le  fondre.  On  trouve  aufli ,  dans  toutes  les  parties  du  Pais  ,  une  fi 
grande  quantité  de  Salpêtre  ,  que  la  poudre  s'y  fait  aifcment.  Pour  les 
amies ,  telles  que  les  Epées ,  les  Lances  &  les  CuiraiTes  ,  il  fit  mêler ,  à 
l'exemple  de  fon  Père ,  de  l'argent  &c  du  cuivre.  D'ailleurs  aiant  fait  raf- 
fembler,  fous  de  rigoureufes  peines,  toutes  celles  qui  fe  trouvoient  dans 
le  Canton ,  le  moindre  de  fes  gens  fe  vit  armé  de  toutes  pièces.  Avec  fa 
Cavalerie  &  fes  Picquiers ,  il  avoit  deux  cens  Arquebufiers  en  bon  ordre  ; 
Corps  redoutable  alors ,  non-feulement  aux  Péruviens.,  mais  aux  Efpagnols 
mêmes  ,  cjui  croient  encore  mal  pourvus  d'armes  à  feu. 

Un  différend  militaire  ,  qui  furvint  entre  deux  de  fes  principaux  Officiers , 
faillît  de  lui  caufer  plus  de  mal  qu'il  n'en  craignoit  de  fes  Ennemis.  Gar- 
cias  &  Sotelo  ,  entre  lefquels  cette  querelle  avoit  commencé  ,  fe  battirent  ; 
&:  Sotelo  fut  tué.  Leurs  Partifans  s'échauffèrent ,  jufqu'a  convenir  du  jour 
&•  du  heu  pour  en  venir  tous  aux  mains  ^  &  Dom  Diegue  eut  befoin  d'au- 
tant d'adreffe  que  de  modération  ,  pour  les  empêcher  de  s'égorger  mutuel- 
lement. Cette  chaleur  fembloit  appaifce  :  mais  Garcias  n'ignorant  pas  que 
la.  niort  de  Sotelo  écoit  fort  fenfible  à  Dom  Diegue ,  qui  favoit  beaucoup 
aims,  &  s'aaendant  tôt  ou  tard  aux  effets  de  fon  relTentiment ,  prit  laréfo- 
lurion  de  les  prévenir.  Il  l'invita  un  jour  à  manger  chez  lui,  dansledef- 
lem  de  le  tuer  pendant  le  repas.  Dom  Diegue ,  fur  quelque  foupçon  du 
complot ,  prit  prétexte  d'une  indifpoficion  poui"  s'excufer.  Son  Ennemi ,  qui 
regrettoit  la  perce  de  ks  mefures  ,  infifta  fur  l'invitation  ,  &  fe  rendit  même 
chez  lui  pour  la  renouveller  avec  plus  é'inftances.  En  vain  fut-il  averti 
ou  on  croioit  fon  delTein  éventé  de  Dom  Dieçrue  fur  fes  gardes.  Il  s'obftina 
dans  une  Entrepnfe  qui  lui  coûta  la  vie  (9).  Comme  il  c^toit  fort  aimé,  la 

(  8  )  Gomara ,  L.  V  ,  chap.  40  „  drcfféc.  Il  pncfTa  Dom  D«OTe  de  venir  dî- 

{9]  Goimra  raconte     avec  plus  de  Tm-  »  ncr ,  puifqu'il  en  éroit  heure  &  qne  toat 

fli.uc  q  ,e  .  arate  ,  «  «ju  ,1  partit  de  fa  Mai-  »  étoit  prêt.  Je  me  fens  très  mal  difrofé  , 

"  ion  av.-c  Ls  Amis ,  pour  aller  prefta-  Dom  «  dit  Dom  Die-ue  :  allons  toutefois    II  fe 

"  ,J'-S^=5.qu<n'iue  Martin  Carillo  &  Salado  »  leva  de  fon  lie  &  prit  fa  cappe.   Ceux  de 

»*iavcttillcutdelcmbufcadec]u'onluiavoit  «  Garcias,  voiant qu'il  s'ach^minoit ,  for^ 
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nouvelle  de  fa  mort  caufa  une  féconde  fcdition  ,  que  Dom  Diegue  ne  pus 
appaifer  qu'en  fe  mettant  à  la  tète  de  fes  Troupes ,  pour  éloigner  les  amis 
de  Garcias  ;  Se  n'ofant  même  s'arrêter  plus  long-teras  '^ms  la  Ville  ,  il  ea 
fortit ,  après  avoir  publié  qu'il  marchoit  contre  Caftro.  Son  Armée ,  à  la- 
quelle il  avoir  donné  Jean  Baljù  pour  Général  depuis  la  mort  d'Herrada, 
confilloit  en  fept  cens  Efpagnols  ,  &c  un  grand  nombre  d'Indiens  ,  fous  les 
ordres  particuliers  de  Paulu  Inca ,  qui  n'avoit  pas  celle  de  lui  être  attaché 
comme  à  fon  Père.  Il  s'avança  fièrement  jufqu'à  Vilcas ,  à  150  mille  de 
Cufco  (lo). 

Cependant  Caftro  étoit  arrivé  à  Los  Reyes ,  où  il  avoit  trouvé  l'auto- 
rité du  Roi  &  fa  propre  réputation  (11)  bien  établies  :  mais  il  s'étoit  trompé 
dans  l'efpcrance  que  le  Tréfor  Roïal  fourniroit  aux  frais  de  la  guerre.  Les 
Rebelles  l'aïant  enlevé  à  fon  départ ,  il  fut  obligé  d'emprunter  des  Habitans 
cent  mille  pefos  d'or  ,  pour  fe  pourvoir  d'armes  &c  de  munitions.  Après 
avoir  confirmé  le  Commandement  de  la  Ville  à  Barrionuevo  ,  &  donné 
ordre  aux  Habitans  de  fe  retirer  fur  les  Vaifleaux  ,  fi  Dom  Diegue  revenoic 
dans  fon  abfence ,  il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  rejoindre  fes  deux 
Généraux  dans  la  Vallée  de  Xauxa.  Ses  forces,  en  y  comprenant  quelques 
Troupes  qui  l'accompagnoient  ,  fe  trouvèrent  compofées  d'environ  neuf 
cens  Hommes  (11),  entre  lefquels  on  comptoir  trois  cens  foixante-dix  Ca- 
valiers &  cent  foixante-dix  Arquebufiers.  Il  ckoifit  ,  poiu  Major  Général, 
François  de  Carvajal ,  Officier  d'expérience  ,  qui ,  de  fimple  Soldat  dans 
les  Guerres  d'Italie  ,  avoit  pafie  par  tous  les  grades  militaires ,  &  les  avoir 
exercés  avec  honneur  depuis  quarante  ans.  Entre  plufieurs  autres  Cipitai- 
nes  d'un  mérite  diftingue  ,  on  nomme  Jean  Vêlez  de  Guevara  ,  Homme 
de  Lettres  (13)  fort  éclairé  pour  fon  fiecle  ,  &  Guerrier  d'une  valeur  éprou- 
vée. Il  commandoit  une  Compagnie  d'Infanterie.  Alfonfe  Alvarado  Se 
Pierre  Alvarez  Holguin  jouifïoient  d'une  gloire  bien  acquife  dans  les 
guerres  du  Mexique.  Zarate  place  ici  l'arrivée  des  Lettres  de  Gonzale  Pi- 
zarre  ,  &  ne  donne  point  à  Caftro  ,  d'autres  raifcns  que  celles  qu'on  a 
rapportées,  pour  jnftiner  le  refus  qu'il  fit  de  le  voir.  Il  ajoute,  que  par 
les  mêmes  vues,  Caftro  défendit  à  ceux  qui  avaient  la  garde  des  Enfans 


n  tent  hors  de  la  Chambre;  mais  aulTi-tôt 
»  qu'ils  furent  fortis ,.  un  Soldat  de  Dom  Die- 
»  gue  ferma  la  porte ,  laidant  dedans  Garcias 
M  tout  fcul ,  ou  il  fut  tue.  Aucuns  difent  que 
M  Dom  Diegue  le  frappa  le  premier  m.  Liv. 
Vjchap.  4K  Zarate  fait  paroîtrc  ici  Jean 
d'Herrada ,  fans  fe  fouvenir  qu'il  a  rapporté 
auparavant  fa  mort. 

(  10  )  Gomara  ,  ibid, 

(  1 1  )  On  favoit  qu'avec  (a  CommifTion  il 
avoit  la  faveur  de  la  Cour.  Calbo  étoit  de 
Majorque.  Charles-Quint  l'avoir  honoré  du 
titre  de  Confeiller  d'Etat  ,  de  l'Ordre  de 
S.  Jacques,  &  d'autres  grâces,  à  la  recom- 
mandation du  Cardinal  Garïia  de  Loaifa, 
Archevêque  de. '^cvillc  ,  &  Préfident  des  In- 
des, qui  le  favorifoit  beaucoup,  pour  l'amour 


du  Com.te  dé  Sirvelle ,  fon  Ami.  lèid.  ch.  40.' 
(  I  r  )  Zarate  dit ,  fept  cens  en  tout. 
(15)  Avec  fon  Emploi  militaire  ,  il  exer- 
çoit  une  Charge  de  Judicature.  "  Jufcju'à 
3î  Midi,  il  étoit  vctu  en  Homme  de  Lettres  j 
n  iltenoi:  fes  Audiences ,  &  régloit  foigneu- 
»  fement  les  Affaires  qui  fe  préfentoient-  En- 
3>  fuite  il  fe  mettoit  en  Habit  de  Cavalier,. 
=3  avec  un  Haut-dc-Chaufle  &  un  Pourpoint 
»  de  couleur  ,  en  broderie  d'or  fort  magni- 
3j  fique,  ColUt  de  Buffle  ,  la  Plume  an  Cha- 
"  peau  ,  l'Arquebufe  fur  l'épaule  ,  faifant 
V.  faire  l'Exercice  à  fa  Compagnie,  &  s'e- 
35  xerçant  lui-même  à  tirer.  Il  avoit  contri». 
"  bué  de  fes  propres  mains  à  faire  les  Arquc^ 
"  buCis  w.  Zarate  ,  Liv.  I Y  >  ch.  i  ; . 


vo  ,   &  donné 


vara  ,  Homme 
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cîu  Marquis  ,  de  forrir  de  Truxillo , .  où  ils  s'étoient  retirés  après  leur  ban- 
nilTement ,  quoique  pour  déguifer  fa  politique  •,  il  feignit  de  ne  penfer  qu'à 
leur  fureté. 

Pendant  qu'il  aflliroit  fcs  préparatifs ,  il  eut  avis  de  la  marche  de  Dom 
Diegue,  qui  s'avançoit  de  Vilcas  vers  Guamanga  ,  Place  iniporcaïué'  par  fa 
fituation ,  au  milieu  de  plufieurs  Montagnes  te  d'autant  de  Vallées  pro- 
fondes ,  qui  fervent  naturellement  à  la  fortifier.  Il  fe  hâta  lui-même  de 
lever  fon  Camp ,  après  s'être  fait  précéder  d'un  Corps  de  Troupes  fous  la 
conduite  de  Royas ,  qui  avoir  ordre  de  faire  toute  la  diligence  polîlble  pour 
fe  faifir  le  premier  de  Guamanga,  tandis  qu'un  Détachement  d'Arquebu- 
fiers  devoir  fe  faifir ,  proche  de  cette  Place ,  d'un  paffage  difficile  qui  fe 
nomme  Parcos.  Dans  le  doute  du  fuccès  de  ces  deux  ordres ,  Caftrone  s'ap- 
procha point  de  Guamanga  fans  précautions  :  mais  apprenant  que  Royas  s'y 
etoit  établi ,  il  traverfa  la  Place  avec  toute  fon  Armée  ;  &  n'aïant  aucune 
nouvelle  de  l'Ennemi,  il  pafTa  la  nuit  entière  fous  les  armes.  Cependant, 
ilformoit  fon  Camp  le  lendemain  ,  lorfque  fes  Coureurs ,  qui  s'étoient  avan- 
cés fort  loin  à  la  Découverte ,  lui  rapportèrent  que  Dom  Diegue  avoit  le 
fien  à  plus  de  neuf  lieues.  Cette  diftance ,  qui  donnoit  de  la  facilité  pour 
les  négociations  ,  lui  fit  prendre  le  parti  d'écrire  à  Dom  Diegue.  François 
Diaguez  ,  Frère  d'Alfonie  Diaguez  alors  Secrétaire  d'Etat  en  Efpagne  ,  fut 
chargé  de  fa  Lettre.  Elle  fommoit  Dom  Diegue,  au  nom  de  Sa  Majefté, 
de  congédier  fes  Troupes  &  de  venir  fe  ranger  fous  l'Etendard  Roïal ,  avec 
promeffe  d'une  Amniflie  générale  pour  les  défordres  palTés  :  mais  s'il  re'fufoit 
cette  otfre  ,  il  étoit  menacé  de  l'opprobre  Se  du  châtiment,  fous  le  double 
titre  de  Rebelle  Se  d'Aiïàlîin. 

En  faifant  partir  Diaguez  ,  Caftro  dépêcha  un  Soldat  Efpagnol  ,  qui  con- 
noifloit  le  Pais ,  vêtu  en  Indien ,  avec  des  Lettres  pour  divers  Officiers  de 
l'Armée  Ennemie  ,  qu'il  exhortoit  à  rentrer  dans  les  termes  de  l'honneur 
&  du  devoir  ;  mais  quelque  adroit  que  fût  le  Soldat,  fa  trace  fut  décou- 
verte ,  dans  quelques  endroits  couverts  de  nége.   Il  fut  fuivi ,  arrêté     & 
conduit  â  Dom  Diegue  ,  qui  le  fit  pendre  fur-le-champ ,  avec'de  grandes 
plaintes  de  la  perfidie  de  Caftro,  qui  entreprenoit  de  féduire  fes  Amis , 
pendant  qu'il  lui  faifoit  faire  des  propofitions  d'accommodement.  Enfuite' 
mettant  fon  Armée  en  Bataille  aux  yeux  mêmes  de  l'Envoie ,  il  donna  or- 
dre a  tous  fes  gens  de  fe  préparer  au  combat  ;  avec  promeffe ,  à  quicon- 
que tueroit  un  des  Efpagnols  établis  au  Pérou  ,  de  lui  donner  la  femme 
&  les  biens  du  Mort.  Cependant  ,   il  répondit  à  Caftro  que  jamais  il  ne 
reconnoitroit  fa  Commiffion ,  tandis  qu'il  le  verroir  accompagné  de  fes 
principaux  Ennemis  ,  entre  lefquels  il  nommoit  Holguin  ,  Gomez  Ab-a- 
rado  &  quelques  autres  Officiers  :  qu'il  ne  congédieroit  p.is  non  plus  fon 
Armée,  s  1  ne  voioit  une  Amniftie  formelle,  fignée  de  la  main  de  Sa  Majefté , 
non  de  celle  du  Cardinal  de  Séviile  ,  dont  il  ignoroit  le  nom  Se  l'autorité 
T  v-i"^""!'^         fe  trompoit  dans  fes  efpérances ,  s'il  croïoitque  les  Amis 
du  Fils  d  Almagro  fulfent  capables  de  l'abandonner  ,  Se  qu'ils  étoient  réfo- 
lus     comme  lui ,  de  défendre  le  Pais  jufqu'au  dernier  foupir. 

Cette  opiniâtreté  détermina  Caftro  à  faire  avancer  fon  Armée  dans  un 


Conquête 

DU  PïROU. 

Vacca 

DE  Castro.' 

1542. 

Callro  marcljc 
au  devant  Uu  li. 
Diegue. 


II  .V  fait  fonr- 
merde  icconiiot- 
ire  l'auioiitc  liit 
Kûi. 


ConJiiite  rio- 
Icnte  de  Doiu 
Dicguc. 


Sa  RépoiiH;  | 
Vacca  de  Cai^tOk 


lieu  plat  Se  uni ,  nomme  Chi:pas  5  fans  s'éloigner  trop  de  Guamanga ,  qu'il 


If  eft  (Jci.r.irf 
rebelle  par  une- 
Sentence    guiiià- 
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Youloit  conferver  à  touce  forw  de  prix  ,  mais  dont  le  terrein  étoit  trop  in^ 
gai  pour  y  combattre  avec  avantage.  Il  pafTa  trois  jours  dîuis  ce  nouveau 
1  ofte     retenu  plutôt  par  la  pluie  ,  qui  fut  continuelle  ,  que  par  refpérance 


!.«  dtiix  Ar 
mies  s'appro- 
chent. 


>■    .  - "  ';"-'^^'  ^-.•"  'v-iiiimi  1  liniic,  11  le  crut oDUce  d  obleryer 

quelques  founaUtes  ,  autant  pour  juftifier  fa  propre  conduite  que  pour  cal- 
mer les  efpnts.   Elles  confifterent  A  porter   une  Sentence  ,   qu'il  n'oublia 
point   de  %ner  à  la  vue  de  toutes  fes  Troupes  ,  par  laquelle  ,  déclarant 
Dom  Diegue  &  fes  Partifans  coupables  de  leze-Majefté  ,   il  les  condam. 
noit  a  mort ,  avec  confifcation  de  tous  leurs  biens.  Après  avoir  fait  lire 
hautement  cet   Aélo.  il  fomma  tous  fes  Officiers,  en  vertu  de  fon  auto- 
rité ,  de  lui  prêter  leur  fecours  pour  l'exécution  (14). 
•      Le  lendemain  ,  apprenant ,  par  fes  Coureurs ,  que  les  Ennemis  n'étoient 
qua  deux  lieues,  &c  qu'ils  prenoient  leur  chemin  à  gauche  par  quelques 
petites  i^ollines  ,  nour  éviter  un  Marais  qui  étoit  à  la  tète  de  fon  Camp 
Il  jugea  que  leur  delTein  étoit  de  tomber  fur  Guamanga,  &  de  s'en  ren- 
dre maures  avant  que  d'en  venir  aux  mains.  La  réfolution  fut  prife  tufli- 
tôt  de  leur  couper  le  pajTage  ,  &  l'ordre  donn-'  pour  monter  les  premières 
Collines.   Cette  entreprife  etoit  délicate.  On  fit  avance-  à  la  vérité  cin- 
quante Arquebiifiers  ,  pour  favorifer  le  mouvement  de  l'Infanterie  :  mais 
comme  on  etoit  déjà  fi  proche  que  les  Coureurs  des  deux  Partis  faifoient 
e  coup  darquebufe  ,  fi  Dom  Diegue  avoir  fu  profiter  de  la  fituation  des 
jieux ,  Ion  Artillerie  aiiroit  pu  nuire  beaucoup  au  gros  des  Troupes  Roïa- 
ies ,  qui  ,  pour  marcher  en  bon  ordre  ,  éroient  quelquefois  obligées  de 
taire  halte  en  montant.  Carvajal  ,  remarquant  le  danger  de  ce  retardement 
y  tentant  1  importance  de  gagner  bien-tôt  la  hauteur,  prit  enfin  le   parti 
de  brulquer  la  marche ,  en  faifant  monter  chaque  Compagnie  l'une  après 
i  autre  &(  fans  ordre  j  réfolution  fi  nécelTaire  ,  que  lorfqu'on  aclieva  de 
monter  ,   les  cinquante   Arquebufiers  en   étoient  aux  Efcarmouches  avec 
l  Avant-garde  de  Dom  Diegue. 

C'eft  d'après  les  quatre  Hiftoriens  contemporains ,  que  nous  raflTemble- 
rons  toutes  les  circonftances  de  cette  grande  journée.  A  peine  l'Armée 
Ro-ale  fut  montée,  que  le  Major  Général  eut  ordre  dç  la  ranger  en  Ba- 
taille. Caftro  ne  manqua  poinr  de  fe  montrer  à  la  tête  des  rangs  pour 
c.ftrr,  exhorte  les  animer  par  fon  éloquence.  Il  leur  repréfenta  ,  »  qu'ils  étoient  Efpa- 
-  -  -s.  „  |noIs  ,  &c  qu'ils  alloient  combattre  pour  leur  Roi-,  que  le  fort  du  Pérop 
»>  étoit  entre  leurs  mains  ;  que  s'ils  étoient  vaincus  ,  ils  ne  pouvoient  évi- 
»  ter  la  mort  ;  mais  que  s'ils  remportoient  la  vidoire  ,  outre  le  fcrvice  im- 
»  portant  qu'ils  rendroient  à  l'E/pa^ne  ,  ils  demeureroient  en  poffeffion  de 
«  leurs  biens  &  de  ceux  des  Rebelles  ;  qu'à  ceux  qui  n'en  avoient  pas  il 
»  en  promettoit  abondamment ,  au  nom  de  Sa  Majefté  mCnne  ,  qui  ne  fou- 


Bicaîlte 


de 


(  ly)  Goraara ,  L,  V 


pour 
chap.4i.2aiatc,  L.  III ,  ch.  17. 
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Porte  qu'il   cft 
forcé  J'occupet. 


Di'pofiiîon  d^j 


»  neur  j  &  |ag«a  Jt  qu'il  éioit  queftion  pour  lui  ,  de  fuivre  l'exemple , 
..  plutôt  que  de  k  donner  ,  il  promettoit  d'être  toujours  i  leur  tête ,  pour 
»  le  prendre  de  ceux  qui  lui  donneroient  les  plus  haures  leçons  de  va- 
»  leur ,  Se  yout  t'efi'oKct  de  les  imiter.  »  Un  langage  fi  modcfte  excita 
beaucoup  d  acclamations  j  tous  lui  jurèrent  de  périr  ou  de  vamcre.  Mais 
les  Officiers  j'oppufcrent  au  delîein  qu'il   avoit  de  prendre  le  Comman- 
dement de  l'Avani-gardc ,  en  lui  faifantconfidérer  qu'avec  laCommifllon 
dont  il  ^toit  revêtu ,  fa  confervation  ctoit  efTenrielle  à  la  Caufe  du  Roi  : 
&c  leurs  protcJUfion»  furent  fi  vives,  que  fuivant  leur  confeil ,  il  confen- 
tit  à  faire  l'arricrc-garde  avec  un  petit  corps  de  Cavalerie  ,  pour  donner 
du  fecours  où  il  le  jugcroit  nécefTaire  (15).  Comme  il  ne  reftoit  pas  plus 
d  une  heure  &  demie  de  jour ,  il  vouloir  que  le  Combat  fût  remis  au  len- 
demain :  Alfonfc  d'Alvarado  jugea  ce  retardement  dangereux  ,  &  le  fit  en- 
trer dans  fon  Scnrimcm.  On  fait  dire  ici  à  Caftro  :  »  Que  n'ai-ie  donc  le 
»»  pouvoir  de  Jofué ,  pour  arrêter  le  Soleil  {16)1 

De  ''autre  côté ,  Dom  Diegue  avoit  auïïî  ralTemblé  toutes  fes  Troupes, 
^  ne  le  difpofmt  pai  moins  ardemment  au  Combat.  Bien-tôt  fon  Artillerie  fè 
ht  entendre.  Alvarado  &Carvajal  remarquèrent  que  dans  la  polition  où  elle 
étoit  on  ne  pouvoir  avancer  en  droite  ligne  ,  fans  en  fouftir  beaucoup. 
Ile  obferverent  on  palTage  ,  qui ,  defcendant  un  peu  vers  la  Vallée ,  pou- 
Za1'£  7^«^^^»°?«  '"»^"«  i  ^"«ven  ,  que  les  Boulets  y  pafTeioient 

IZlZ    M    '"'"'J^  ^-r''!'  V'^'f'  '  P°"^  "'''''^''  *"^  Ennemis  dans 
cet  ordre.  Nugno  &  fes  Arquebufiers  faifoient  l'Avant-garde  -,  ils  dévoient 

rieTnnf  '  Ai  "^Tc*  '"?'S.r.^  ^«"^^^^  '  ^  f^  ^^"^«'  enlùite  au  corp 
c^mno^   /  f      '•'  poftf  par  Chriftoval  de  Barientos.  La  gauche  éroi 

2nt:  ^X'-^^\^'  '*  ^^2"  '  .^  H'Anznres.  Au  milreu  d;s  deux  Bfca- 
drons  marchoient  V^rgara  ôc  Vel^t  avec  l'Infanterie.  Vacca  de  Caftio  & 

de  r?fe^r  '"  '"'  '  ^  '^"'^'1"'  ^'^'''''  '  l'Arriere-garde  ou  le  Corp. 

Pendant  leur  m.ifche  ,  l'Artillerie  de  Dom  Diegue  fit  un  feu  corti-    a^-    r  ■  r 
lllT'  'T''^'rr^  'î"'^  '^"^  '"  ^°"P^  «°i^S  i'^^tiles,  paîceq"' lis  ^vZ"^!:^ 
itnlZ^h'  '  *'  ^"ï'^^'^"^  quelque'trahifon  de  la  partl>  Can^di 
tmnfnL  Tl  il  «  T'"?"'*''"'"'  '  ^  "^^'"^'^''"'"^  ^^"  l»i  dans  un  furieux 
iicce.  Il  y  mit  le  feu,  &  fa  colère  devint  funefte  à  quelques  Cavaliers 
d  Alvarado  .  qm  furent  renvcrfés  de  ce  coup.  Carvajal  regTett^ leur  perfe 
prit  h  réSoTdif  f  r'^J^  Caftro  ne'pouvoit^.re^d'nn  grand  l^a"  I 
n  ,    ?  Itf^l^  j    la  bifTer  derrière  ,  pour  hiter  la  marche.  Il  v  avoi 

ï"  ie^^Do^Dt"'"'"  '?  deu/Armées;c'eft-à4e  q;eVci 
Ines  &  onrAn?  ^^"^  '  P'"'?^1  ""  '^""-"  E^"'*^^^  '  ^«^«««îî  ^es  deux 
pointée  dSli'T'^'fT''^'^  '^'"^^^-  "  ^voit fon  Artillerie  entête, 
fnm^r  ^  *  P^'  If'P'-^'  '^  P^^°«  ^"^e  attaqué.  Mais  ,  après  avoir  vi 

f  ru    nuTc'étoVr  "^""^'"^  :.  ^"°  '°"  '^«"P  ^^  Canon' av^rablalul 
«crut  que  c  croît  marquer  trop  de  timidité  que  d'attendre  l'Ennemi  dan^ 


(  is)Zame,uHfup.f,  jn. 


(  16)  Ibidem, 
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cette  fîtuatîon ,  &  qu'il  devoir  lui  épargner  une  partie  du  chemin.  Ainfî; 
plus  de  courage  que  de  prudence  ,  il  rit  avancer  fon  Artillerie  ôc  fes 


avec 


l 'Aaion  s'en- 


Troupes.  Ce  mouvement  fut  condamne  par  Su-arez  ,  fon  M-ijor  General , 
Homme  d'une  grande  expérience  à  la  guerre ,  qui  dans  fon  chagrin ,  lui 
déclar.i  même  que  c'ctoit  manquer  de  jugement ,  parcequ'il  y  avoir  eu  juf- 
qu'alors  ,  devant  l'Artillerie  ,  une  alfez  grande  Campagne  ,  que  les  Enne- 
mis n'auroienr  pu  rraverfer  fans  que  le  Canon  leur  nuisîr  beaucoup  ;  au 
lieu  qu'en  s'avançant  &  diminuant  l'efpacc ,  on  perdoit  cet  avantage.  Mal- 
gré fcs  repréfentations ,  les  Rebelles  continuèrent  d'avancer ,  &c  le  portè- 
rent près  d'une  petite  hauteur,  par  laquelle  l'Armée  de  Caftro  devoir  dé- 
boucher; de  forte  que  jufqu'à  ce  qu'elle  y  fût  arrivée  ,  leur  Artillerie  ne 
pouvoir  lui  faire  le  moindre  mal  ;  &  qu'y  étant  une  fois ,  elle  fe  trouva  fi  près 
d'eux ,  que  tout  le  feu  du  Canon  ne  put  l'empêcher  d'en  venir  aux  mains.  Sua- 
rez ,  voïant  fon  avis  méprifé ,  poulfa  fon  cheval  ôc  palfa  dans  l'Armée  Roïale. 

En  mêmc-tems ,  Paulu  Inca  ,  «'avançant  avec  fes  Indiens  ,  artaqua  la 
gauche  de  Caftro  s  mais  la  chute  de  quelques-uns  ,  qui  furent  tués  par  les 
Arquebufiers ,  fit  prendre  auffi-tôt  la  fuite  à  tous  les  autres.  Cote ,  à  la  tcte 
.d'une  Compagnie  d'Arquebufiers  de  Dom  Diegue  ,  marciia  du  même  côté , 
.dans  l'efpérance  de  caufer  quelque  défordre  à  l'Ennemi  par  de  vives  efcar- 
anouches  :  ce  qui  n'empêcha  pomt  les  Généraux  de  Caftro  de  s'avancer  an 
fon  de  leurs  Tambours  Ôc  de  leurs  Trompettes  ;  &c  paroiftant  enfin  lur  la 
petite  hauteur ,  ils  firent  halte  ,  pour  choifir  le  rems  d'aller  à  la  charge  , 
parceque  l'Arrillerie ,  qui  riroir  inceflamment ,  leur  caufoit  de  l'embarras, 
tlle  les  incommodoit  peu  néanmoins,  Se  le  terrçin  de  Dom  Diegue étant 
encore  plus  élevé  qu'eux ,  la  plupart  des  boulers  paflbient  par-demis  leurs 
têtes  ;  mais  ,  vingt  pas  plus  loin  ,  ils  n'auroienr  •pu  manquer  d'en  foufFrir 
beaucoup.  Leur  Infanterie  fut  même  aftez  maltraitée  ,  au  premier  mouve- 
mant  qu'elle  fit  pour  s'avancer  ;  un  feul  Boulet  emporta  toure  une  file  ,  Se 
fit  une  ouverture  dans  le  Bataillon  :  mais  les  Officiers ,  courant  l'épée  à  la 
main  ,  la  firent  bien-rôr  fermer. 

Cependant  Carvajal  fufpendoit  encore  l'attaque,  pour  attendre  que  la 
fureur  de  l'Artillerie  fut  un  peu  diminuée  5  ôc  la  Cavalerie  étant  montée 
dans  l'intervalle ,  Holguin  ôc  Tordova  furent  tués  d'une  décharge.  D'autres 


aiant  ete 


II 

;  I 

mt 


blefles ,  Vergara  ,  qui  le  fut  d'un  coup  d'Arquebufe  a  la  cuifle, 
s'écria  que  c'étoit  vouloir  pcrir  ,  que  de  demeurer  plus  long-tems  dans 
mUi  fwigiir.te.  cette  fituation.  AufÏÏ-tot ,  Carvajal  fit  fonner  la  charge  ,  ôc  les  deux  Efca- 
drons  Roïaux  s'avancèrent  fans  mefire.  Ceux  de  Dom  Diegue  faifant  le 
même  mouvemenr  de  leur  côté ,  ils  fe  joignirent ,  ôc  le  choc  fur  rude.  Pref- 
que  toures  les  Lances  furent  rompues  ,  ôc  quanrité  de  Cavaliers  tombèrent 
morts  ou  blelTés  dans  les  deux  Partis.  Alors  on  en  vint  aux  Sabres ,  aux 
HacL.s  ,  aux  Maflues  ,  avec  une  chaleur  qui  rendit  le  Combat  fort  fan- 
clant.  Quelques-uns ,  n'aïant  que  des  Coignées  ,  comme  celles  qui  fervent 
a  fendre  le  bois ,  les  tenoie.it  a  deux  mains  ,  ôc  donnoient  de  fi  grands 
coups ,  qu'il  n'y  avoir  point  de  Cafque ,  ni  d'autre  Armure ,  à  l'épreuve 
du  tranchant.  On  combattit  quelque  rems  avec  cette  furie  ,  jufqu'à  ce  que 
l'haleine  manquant  des  deux  côtés  ,  les  deux  Partis ,  comme  de  concert,  prir 
i-.cnt  un  peu  de  relâche. 

L'Infanteriô 
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l'Infanterie  Roïale  n'avoir  pas  été  plus  lente  i  s'avancer  contre  celle  de 
Dom  Diecue ,  Carvajal  &  les  autres  Ofticiers  à  la  tète  ,  qui  animoient  leurs 
Soldats ,  de  paroles  &  d'exemple.  »  Ne  craignez  point  l'Artillerie  ,  fait-on 
»  dire  à  Carvajal  -,  je  fuis  auHî  gros  que  deux  de  vous  enfemble ,  Se  vour 
»»  voiez  combien  de  boulets  pallent  près  de  moi  fans  me  toucher.  Enfuite , 
pour  ôter  l'idée  qu'il  fe  fiât  à  fes  armes ,  il  ôta  fa  cotte  de  maille  6c  fon 
cafque-,  &  les  iettant  parterre  ,  il  demeura  fans  autre  défenfe  qu'un  fim- 
ple  pourpoint  de  toile.  Dans  cet  état ,  il  marcha  droit  à  l'Artillerie  ,  avec 
de  nouvelles  exhortations  à  le  fuivre.  En  effet ,  tous  fe  précipitant  à  fa 
fuite ,  ils  fe  rendirent  maîtres  du  Canon  Ennemi ,  après  avoir  fait  main 
balTe  fpr  ceux  qui  le  gardoient  ;  ils  le  pointèrent  à  leur  tour  contre  le  gros 
des  Rebelles  ;  &:  cette  exécution  fe  fit  avec  tant  de  vigueur  &  de  fuccès  , 
qu'on  lui  attribue  la  plus  grande  partie  de  la  Vldtoire. 

Cependant  le  jour  manquoif,  &  déjà  la  nuit  étoit  Ci  fombre ,  qu'on  ne 
fe  reconnoilfoit  prefque  plus  qu'à  la  voix.  La  Cavalerie,  après  avoir  ref- 
pirc  quelques  momens ,  étoit  revenue  aux  mains  ,  &  la  vidoire  commen- 
çait à  pancher  pour  Caftro  -,  lorfqu'il  vint  lui-même  à  la  charge,  avec  fa 
réferve.  Ses  premiers  efforts  tombèrent  à  la  gauche  ,  fur  deux  Compagnies 
de  Dom  Diegue ,  qui  tenoient  encore  ferme ,  quoique  la  plupart  des  au- 
tres euffent  commencé  à  plier.  Il  cria  victoire  ,  en  attaquant  ;  mais  le  Com- 
bat n'en  fut  pas  moins  opiniâtre.  Quelques-uns  de  fes  Cavaliers  furent 
abbatus.  Le  Capitaine  Ximenès  y  périt.  Enfin  ceux  de  Diegue  tournèrent 
le  dos  -,  &  dans  leur  fuite,  on  en  tua  un, grand  nombre.  Deux  de  leurs 
Officiers,  Bilf>ao  &  Sofa  ,  défefpérés  de  voir  leurs  gens  en  déroute  ,  fe 
jetterent  au  travers  des  Ennemis  en  frappant  de  toute  leur  force ,  &  criant , 
dans  le  tranfport  de  leur  rage  ;  »  Je  luis  un  tel ,  c'eft  moi  qui  ai  tué  le 
»  Marquis...  Leurs  cris  &  leurs  coups  ne  cefTerent,  qu'au  moment  qu'ils 
tombèrent  en  pièces.  Une  partie  des  Fuïards  évita  la  mort  à  la  faveur  des 
ténèbres  -,  d'autres ,  pour  n'être  pas  reconnus  dans  leur  fuite  ,  letterent  leurs 
écharpes  (17)  ,  &  prirent  celles  des  Ennemis  qu'ils  trouvèrent  morts  ou 
bleffes.  Ceux,  qui  tenterenr  defe  fauverpar  la  Vallée,  furent  tués  tous  par 
les  Indiens  du  Para  Roial  -,  8c  cent  cinquante  Cavaliers  ,  qui  pouffèrent 
jufqu'a  Guamanga  ,  sj  laifferent  prendre  &  défarmer  par  la  petite  Garnifon 
que  Caftro  avoir  laiffée  dans  cette  Place. 

Gomara  fait  plus  d'honneur  que  Zarate  au  défefpoir  de  Dom  Diegue 
Ce  malheureux  Fils  d'Almagro  ,  voïanr  la  vidoire  déclarée  conrre  lui  fe 
jetta  furieufement ,  fuivant  Gomara ,  au  milieu  des  Vainqueurs  &  cher- 
cha la  mort  par  leurs  armes.  Mais ,  foit  qu'il  ne  fût  point  reconnu  .  ou 
que  la  v?leur  écartât  ceux  qu'il  attaquoit,  il  pénétra  fans  bleffure ,  &  prit 
enhn  la  fuite  vers  Cufco  ,  qù  il  arriva  dans  cinq  jours.  Zarate  le  fait  fuir 
lans  cer  emportement  de  valeur  ,  avec  Diego  Mendez  ,  auquel  Gomara 
joint  Verraga  &  Gufman.  Balfe  ,  fon  Général,  périt  par  les  mains  des  In- 
diens. On  fait  monter  le  nombre  des  Morts  à  trois  cens  ,  dans  l'Armée 
Roiale  :  les  Rebelles  perdirent  moins  dans  l'aftion  ;  mais  ,  de  part&  d'au- 
tre ,  il  demeura  fur  le  Champ  de  Bataille  j^lus  de  quatre  cens  Bleffés,  dont 
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la  plupart  moururent  de  froid  pendant  U  nuit  0  8).  L'époque  de  cette  fa- 
meule  journée  ,  qui  avoir  coûté  aux  Efpagnols  ,  dans  l'efpate  de  deux 
heures  ,  plus  de  fang  qu'ils  n'en  avoient  verfc  dans  toute  la  Conquête  , 
cft  le  i«i  de  Septembre. 

Apres  avoir  ralfemblé  fes  Troupes  vi(aoriflur«s  ,  Caftro  donna  fes  pre- 
miers foins  à  témoigner,  au  nom  du  Roi  ,  U  jufte  reconnoiffànce  qu'il 
devoir  â  tant  de  braves  Guerriers,  dont  il  avoit  admiré  la  conduite  6c  la 
valeur.  AUonfed'Alvarado  &  Carvajal  eurent  I4  principale  part  à  fes  éloges  i 
mais  ils  mcntoient  tous ,  fuivant  la  remarque  d'un  Hiftorien ,  celui  d'avoir 
facrifié  i  leur  devoir  leurs  intérêts  ôc  leurs  re(rentimens  particuliers  (19). 
Auiïï  la  promelfe  des  récompen fes  fut-elle  répétée ,  avec  un  nouvel  enga- 
gement d'aflîgner  à  ciftcun ,  dans  le  partage  du  Pais  ,  dequoi  mener  une 
vie  heureufe  ,  fuivant  fa  naiflânce  ,  fon  rang  ,  &  l'éclat  de  fes  fervices. 
Cette  agréable  attente  fut  remplie ,  dans  la  (Uite ,  avec  autant  de  fidélité 
que  de  nobleue. 

Le  fécond  foin  de  Caftro  fur  de  faire  tranfporter  à  Guamanga  les  Corps 
d'Holgum  &  de  Tordoya ,  dont  les  funérailles  y  furent  célébrés  avec  beau- 
coup de  magnificence.  Le  mcme  jour  ,  il  fir  couper  Ja  tète  à  quelques-uns 
des  Prifonniers  qui  avoient  eu  part  à  la  mort  du  Marquis.  Pieguç  de 
Royas ,  qui  commandoit  la  Garnifon ,  avoit  déjà  fait  Âibir  le  même  fup- 
phce  i  Tello  &  à  quelques  aurres  Conjurés.  Le  Licencié  ds  Gama  eut  ord/e 
d'exercer  la  même  rigueur  fur  tous  ceux  qui  étoient  coupables  du  même 
crime.  Les  uns  eurent  la  têtç  coupée  ;  d'autres  furent  condamnés  au  gibet  : 
on  n'en  compta  pas  moins  de  quarante ,  qui  expièrent  cet  attentât  par  le 
dernier  fupphce.  Plufieurs  furent  bannis,  &  quelques-uns  obtinrent  grace(zo). 


(  18  )C'eft  Gomara,  qui  en  fait  mourir 
tant.  Zarate  dit  feulement  qu'il  gela  bien  fort 
pendant  cette  nuit ,  &  que  le  froid  fit  mourir 
pbfieurs  Bicffés  ,  cntr 'autres  Tordoya  & 
d'Anzures,quinc  purent  être  panfés,  par- 
ceque  le  bagage  étoit  éloigné.  Mais  il  en 
compte  le  même  nombre. 

^  I  <>  )  On  a  cru  devoir  nous  conferver  les 
noms  des  principaux,  &  nous  ne  leur  déro- 
l  ons  point  cette  gloire  :  après  A  Ifonfe  d'Al- 
varado,  Ciirvajal ,  8c  ceux  qui  étoient  morts 
au  Champ  de  llionneur,  on  nomme  Fran- 
çois de  Godoy,Dieguc  d'Aguillera,  Nico- 
las de  Ribera ,  Jérôme  d'Aliaga ,  Jean  de 
Barbatan ,  Michel  de  la  Cerna  ,  Lope  de 
Mendoze ,  Dieguc  Centcno,  Melchior  Ver- 
dugo ,  Chriftoval  de  Barientos ,  Gomex  d'Al- 
varado ,  Gafpard  Rodriguez ,  Dom  Gomez 
«e  Luna,  Pedro  d'Hinoyofa,  François  de 
Carvajal,  Pedro  Porto  Carrcro ,  Alfonfedc 
Cacercs,DicguçOrtizde  Gufman,  Scbaf- 
tien  de  Meilo,  &  François  d'Ampuero.  Ceux 
qu'on  va  nommer  étoient  encore  plus  loua- 
bles,  parcequaiant  été  du  parti  d'Almtgro  , 
lis  avoient  cmbraffé  celui  de  Caftro  &  s'y 
ctgient  fignalét,  par  la  feule  raifon  qu'il 


étoit  revêtu  de  l'autorité  du  Roi  :  Pedro  Al- 
varez Holguin ,  tué  ,  Alfonfe  de  Monte- 
mayor,  Jean  de  Sayavedra,  Martin  deRo- 
bles ,  Lorenço  4Nlldana ,  Chriftoval  Ponce 
de  Léon ,  Pablo  de  Menezés ,  Vafco  de  Gue- 
vara,  Jean  de  Gufman ,  Dicgue  Nuiiez  de 
Mercado  ,  Pcro  Lopcz  d'Ayala ,  Diegue  de 
Bczarra,  Diegue  dcMaldonat,  Jean  Garcia, 
Diegue  Gallego,  François  Gallego  ,  Pero 
Ortji , Alfoàife  de  Mêla,  Denis  de  Bova- 
dilla ,  Louis  Garcias  de  S.  Marnez ,  Garcias 
Guttieres  d'Efcobar,  Marc  d'Efcobar ,  Jean 
d'HcMrbaneja,  Diegue  d*Oc3  mpo. 

(10)  Zarate,  ubi  fitp.  p.  }) 8.  Gomara 
donne  là-de/Tus  un  détail ,  qui  ne  lailfe  rien 
à  defircr.  «  Tous  les  gens  de  Caftro  méri- 
»  toient ,  dit-il ,  d'être  loués ,  &  lui  d'être 
»  élevé  îufques  au  Ciel.  Ils  faccagerent, 
"  après  l'Aâion ,  les  Tentes  de  Dom  Diegue, 
••  où  ils  trouvcient  une  bonne  quantité  d'or 
»  &  d'argent ,  &  tuèrent  tous  ceux  qui  s'y 
M  trouvoient.  Aucun  uc  désarma,  de  peur 
»  de  furprife ,  car  ils  ne  favoient  pas  bien 
»  combien  étoient  rertés  ,  &  combien 
»»  avoient  fui.  lis  endurèrent  grand  froid 
»  cette  naît ,  &  faim ,  avec  grande  pitié  des 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.     L  i  v.    VI.  1,1 

Enfuice ,  tous  les  Officiers  &  ks  Soldats ,  qui  avoitnt  des  ErablifTemens 
dans  quelque  partie  du  Pérou ,  eurent  la  uerminion  de  s'y  icurc.'. 

Caftro ,  ne  pouvant  être  encore  infornic  du  fort  de  Dom  Diegue  ,  par- 
tit pour  Cufco  avec  une  Garde  de  Cavalerie.  Mais  il  apprit  en  chemin , 
que  la  Fortune  lui  éparznoit  de  plus  longues  inquiétudes.  Dom  Diegiie , 
en  arrivant  dans  une  Ville  où  il  le  croïoit  le  maître ,  y  avoit  été  ùui  & 
/etté  dans  les  fers ,  par  Dom  Rodrigue  de  Salazar ,  Ton  propre  Lieutenant , 

Sar  Dom  Antoine  Je  Ruiz  de  Guevara ,  fon  Prévôt ,  &  par  d'autres  Officiers 
e  fa  création  ,  qui  n'avoient  que  fa  mauvaife  fortune  i  lui  reprocher. 
Die^o  Mendez ,  «Compagnon  de  fa  fuite,  &  menacé  du  même  traitement, 
avoit  eu  le  bonheur  d'échapper  à  ces  Traîtres }  mais  s'étant  retiré  dans  les 
Andes,  vers  l'Inca  (11),  qui  avoit  pris  le  mcme  chemin  ,  &  qui  le  reçut 
avec  amitié ,  il  fut  tué  dans  la  fuite  par  les  Indiens.  Ces  agréables  nou- 
velles firent  doubler  fa  marche  à  Cauro.  Il  trouva  non-feulement  la  Ville 
foumife ,  mais  l'autorité  du  Roi  (i  bien  établie  ,  que  fans  avoir  befoin  du 
fecours  des  armes  pour  exercer  la  Juftice  ,  il  commença  par  faire  trancher 
la  tcte  i  Dom  Diegue.  Le  Pérou  devint  alors  auill  pailible  ,  qu'il  l'étoit 
avant  la  divifion  des  deux  Conqucrans.  On  ne  regretta ,  dans  le  jeune  Al- 
magro  ,  que  fes  grandes  qualités  naturelles  (  li) ,  qui  lui  auroient  attiré 
de  la  diftinûion  ,  s'il  ne  les  eut  emploiées  qu'i  réparer  la  difgrace  de  fa 
naiffance  &  le  malheur  de  fon  Père.  Gomara  remarque  que  depuis  les 
Découvertes  ,  il  fut  le  premier  Efpagnol  qui  prit  les  arm^s  Contre  le 
Roi  (ti). 

Après  fa  mort  &  la  dilfipatioi:  de  fon  Parti ,  Caftro,  qui  n'étoit  point 
encore  en  état  de  récompenfer  les  Troupes',  jugea  qu'il  ne  nouvoit  les 
emploie» ,  avec  plus  d'agrément  &  d'utilité  pour  elles-même.  ",  qu'à  faire 

M  Matricote  ,  Bafîllc  ,  Cardcnas ,  Pierre 
»  <"''  "c  ,  Mcftrc-de-Ca.tip  ,   &  'rente  au- 

uc>  qu'il  fcroit  tiop  long  de  nommer. 
»  Quclqaes-uns  furent  confinés,  &  d'autres 
M  eurcht  leur  pardon  n.  L.  V  ,  cnap.  43. 

(  II  )  Comme  cet  Inca  n'cfl  pas  nommé  , 
on  ne  fait  fi  c'eft  Paulix  ou  Mango. 

(  ti  )  Il  n'avoit  ijje  11  ans.  ««  Il  étoit  plus 
»  vertueux ,  dit  Gomara ,  que  ne  font  rcls 
»  Enfans ,  iflus  d'Indiennes  &  d'Efpagnoîs. 
»  On  louoit  grandement  fon  cfprit.  En  van- 
n  eeant  la  mort  de  fon  Perc  ,  par  le  confcil 
»  de  Jean  d'Herrada ,  il  n'avoir  voulu  prcn- 
»  dre  chofe  aucune  des  biens  de  Pizarrc,  ea- 
»  cote  qu'il  fût  en  grande  nécefl*'  '  11  favoit 
»  comme  il  falloit  confervcr  fes  .nus  &  gon- 
»  verncr  le  Peuple.  On  s'efmcrvcillc  de  la 
»  confiante  amitié  que  les  liens  l'ii  portoientj 
*»  car  jamais  ne  rabandonner>;nt ,  iufqu'à 
M  ce  qu'ils  fuffent  du  tout  vaincus  ,  encore 
"  qu'on  leur  offrît  pardon  de  tout  L  palfé. 
M  II  combattit  vaillamment ,  &  mourut  ca- 
»  tholiquemcnt  >3.  L.  V,  ch.  45. 

(i)  )lbidm. 
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»^  cris  &  plaintes  des  BlelTés,  qui  fc  fen- 
"  toient  mourir  de  froid  &  dépouillés  par 
»  les  Indiens ,  lefquels  achevoient  mém 
»  de  les  tuer  à  coups  de  maflc ,  leur  Ci 
»  pant  la  tétc  pour  les  dépouiller.  Mais  ie 
»  jour  étant  venu ,  Caftro  cnvoïa  quclque<; 
»  Chevaux  courir  la  Campagne  ,  fît  habil- 
»  1er  les  BlelTés ,  &  enterrer  les  Morts  II 
»  fit  porter ,  à  Guamanga ,  les  corps  d'AI- 
»>  varex  Holguin ,  de  Gomex  di  Tordoya  & 
M  de  quelques  autres.  Il  fit  tr.uner  le  corps 
"  de  Martin  de  Vilvoa ,  jparccqu'il  avoit  tué 
M  François  Pizarre.  On  hc  le  même  traite- 
»  ment  à  Martin  Carille  ,  Arbolancie,  Hi- 
»  nojeros ,  Velafquex  8c  autres.  Le  lendc- 
»  mam ,  il  fe  rtyidit  à  Guamanga ,  où  les 
n  Almagrilles,  pris  ou  blefles  ,  reçurent 
»  aurti  leur  châtiment.  On  en  raflembla  , 
»  dans  cette  Place ,  plus  de  cent  foixante , 
M  dont  les  armes  furent  données  en  garde 
"  aux  Habitaiis.  Le  Docfteur  de  Gama  fut 
"  chargé  de  faire  leur  Procès ,  qui  fut  fait 
»  en  peu  de  jours  j  on  mit  en  quatre  quar- 
»  tiers  Jean  Tclo ,  Diegue  de  Horcs ,  Frau- 
»»  çois  Percz,  Jean  Pctez  ,  Jean  Diemc, 
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ConquStb    j®  nouvelles  Découvertes.  Il  renvoïa  Vergara  &  fes  gens  à.  la  Conqucre 
DU  PiRou.    °^^  Bracamores ,  d'où  il  les  avoit  tirés,  Diegue  de  Royas  &  Philippe  Guc- 
tierez  ,  avec  trois  cens  Hommes  ,  reçurent  ordre  de  pénétrer  du  côté  de 
l'Orient ,  où  ils  firent  des  EtablifTemens  vers  la  Rivière  de  la  Plata.  Mon- 
roy  fut  envoie  au  Chili  ,   avec  quelques  fecours  pour  Valdivia  ,  qui  s'y 
étoit  foutenu  depuis  la  mort  d'Almagro  le  Père  ;  &  Jean  Perez  de  Gue- 
vara  partit  pour  la  Conquête  du  Païs  de  MuUobamba  ,  qu'il  avoit  découvert. 
.«""rcnvoÏT"  ^°"='*^e  Pizarre ,  qui  reçut  alors  la  permirtion  de  venir  à  Cafco ,  y  fut 
reçu  du  Gouverneur  avec  beaucoup  de  diftin(ïkion  ,  &  retourna  fort  fa- 
tisfait  dans  la  Province  de  Charcas ,  dont  le  Gouvernemeac  lui  fut  confirme. 
On  trouve  peu  de  lumières ,  fur  ce*  nouvelles  Expéditions.  Guevara , 
le  feul  qui  rendit  compte  de  la  ftentie  ,  écrivit  au  Gouverneur  qu'après 
une  marche  pénible  ,  il  étoit  entré  dans  ua  Païs  compofé  de  Montagnes, 
entre  lefquelles  couloient  deux  grandes  Rivières ,  qui  prenoient  leur  fource 
dans  leur  pente ,  &  qui  paroifloient  tendre  vers  la  Mer  du  Nord.  On  fiit 
enfuite  que  l'une  étoit  le  Maragnon  -,  &  l'autre  celle  de  la  Plata.  Sur  le 
f  écit  de  Guevara ,  les  Habitans  étoient  Antropophages  ;  &  leur  Païs  Ci  chaud 
qu'ils  alloient  prefque  toujours  nus.  Il  y  prit  connoiflànce  d'une  grande 
Contrée  ,  au-delà  des  Montagnes  ,  dans  laquelle  il  paroît  que  la  foiblefle 
de  fes  gens  ne  lui  permit  point  de  pénétrer  ,  quoiqu'on  l'aflTurât  qa'il  s'y 
trouvoit  des  Mines  d'or  ,  des  Chameaux ,  des  Poules  femblables  à  celles 
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de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  une  efpece  de  Brebis  plus  petites  que  celî 
du  Pérou  ,  &  un  grand  Lac  dont  les  bords  étoient  fort  peuples.  Il  y  ^ 
beaucoup  d'apparence  que  c'étoit  le  Brefil.  Guevara  entendit  parler  auffi 
dans  le  même  lieu ,  d'une  Nation  d'Amazones  ,  dont  le  bruit  étoit  déjà 
répandu  fur  le  témoignage  d'Orellana ,  fans  qu'il  fe  foit  jamais  vérifié  (*). 
Découverte»  de       Pendant  que  la  recherche  de  l'or  coiitoit  tant  de  fatigues  aux  Officiers 


riuhcuri  Miuei  ju  Gouvemeur ,  il  fut  plus  heureux  dans  le  voifinage  de  Cufco  même 


Source  de  nou- 
veaux troubles 
au  Pérou. 


tes 


tion  des  Efpagnols  s'étant  r  Mimée  de  ce  côtc-U ,  on  vécut  plus  tranquille- 
ment que  jamais  au  Pérou,  i-es  Indiens  étoient  protégés  ;  &  les  avanratres 
qu'on  tiroir  de  leur  travail  attiroient  fur  eux  les  bienfaits  du  Gouverneur. 
Mais  il  s'éleva  bien-tôt  de  nouveaux  troubles  ,  dont  la  fource  étoit  plus' 
éloignée. 

Banhelemi  de  Las  Cafas  ,  après  avoir  cherché  la  confolation  de  fes  per- 
;  dans  la  vie  Monaflique  (24) ,  ne  s'étoit  point  lafTé  de  fa  retraite  ;  lor- 
uk  l'occafion  du  Cacique  Henri ,  dont  on  a  rapporté  la  révolte  &  les 
iccès  dans  l'Ile  Efpagnole ,  il  fentit  renaître  le  zèle  dont  il  avoit  brûlé  fi 
long-tems  pour  la  confervation  des  Indiens.  Henri  s'étoit  enfin  laifTé  per- 
fuader  au'il  pouvoit  reprendre  confiance  aux  offres  des  Efpagnols.  L'ac- 
commodement étoit  conclu  ,  à  des  conditions  qui  furent  exécutées  fide- 
lemert. 
Le  récit  de  cet  événement ,  qui  fe  trouve  lié  par  fes  fuites  avec  les 

<*)  Voiez ,  ci-dertous ,  le  Voïage  de  M.  de  la  Condamine  fur  la  Rivicrc  des  Amazones., 
(  X4)  Yoïez  ci-defTus ,  pag.  j. 


il] 
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affaires  du  Pérou,  ne  fauroit  patTer  ici  pour  ui  Epifode  ennuïeux  (25). 

Il  n'y  avoir  pas  moins  de  douze  ou  treize  ans  que  le  Cacique  fe  foute- 
noic  dans  les  Montagnes  d&p^aoruco ,  contre  toutes  les  Entreprifes  des  Es- 
pagnols. Le  bruit  de  fa  réfolution  avoit  d'abord  attiré  fous  les  Enfeignes 
un  grand  nombre  d'Indiens ,  échappés  des  Habitations  Efpagnoles ,  entre 
lefquels  il  en  avoit  choid  trois  cens  qui  lui  avoient  paru  les  plus  propres 
à.  la  guerre  ,  &  qu'il  avoit  armés  de  tout  ce  que  Ton  induftrie  naturelle  lui 
avoit  fait  juger  propre  à.  cet  ufage.  Il  s'étoit  attaché  furtout  i  les  difcipli- 
ner  v&  rien  ne  lui  fait  plus  d'honneur  que  l'attention  qu'il' eut  toujours, 
de  fe  tenir  dans  les  bornes  d'une  Hmple  aéfenfe.  Divers  Partis  ,  qui  furent 
envoies  contre  lui ,  ne  retournèrent  jamais  qu'avec  perte.  Mais  il  ufoit  de 
fes  avantages  avec  une  modération  qui  donnoit  un  nouveau  luftre  à  fé» 
vidloires ,  dans  les  occadons  mêmes ,  où  pour  affoiblir  fes  Ennemis  il  en 
auroit  DÛ  manquer  fans  reproche.  Un  jour ,  par  exemple ,  qu'il  les  avoit 
repoufles  avec  un  grand  carnage ,  foixante-dix  Efpagnols ,  que  la  fuite  avoit 
dérobés  au  fer  des  Vainqueurs ,  rencontrèrent  une  Caverne  creufée  dans  le 
roc ,  &  s'y  cachèrent ,  dans  l'efpoir  de  ga^er  la  Plaine  à  la  faveur  de  la 
nuit.  Ils  y  furent  découverts  par  un  Parti  d'Indiens  ,  qui  environnant  la 
Caverne  en  bouchèrent  toutes  les  ouvertures  avec  du  bois  &  d'autres  ma- 
tières combuftibles ,  dans  le  delTein  d'y  mettre  le  feu.  Henri  furvint.  Il 
condamna  la  barbarie  de  ces  Furieux  -,  Se  faifant  déboucher  la  Caverne  , 
il  lailfa  aux  Efpagnols  la  liberté  de  fe  retirer ,  après  s'être  cont(?nté  de  leur 
ôter  leurs  armes.  C'étoit  fouvent  l'unique  butin  qu'il  faifoit  fur  eux  ;  mais 
il  en  tiroit  l'avantage  d'armer  infeniîbtement  fes  Indiens  ,  qui  commen- 
cèrent bien-tôt  à  manier  parfaitement  les  armes  de  l'Europe  ,  à  l'exception 
de  l'Arquebufe  ,  dont  ils  ne  purent  jamais  faire  ufage. 

Il  parut  fort  furprenant,   aux  Efpagnols  ,  que  des  Sauvages  ,  contre  lef- 
quels ils  ne  daignoient  emploïer  ordinairement  que  des  chiens  ,  fuflènc 
capables ,  non-feulement  de  leur  tenir  tête ,  mais  de  les  battre  fans  cefle. 
Cependant  ils  ne  connoilToient  point  encore  tout  ce  qu'ils  avoient  à  crain- 
dre de  leur  Chef.  Le  jeune  Cacique ,  loin  de  s'endormir  fur  fes  fuccès  , 
appgrtoit  tous  les  foins  de  la  prudence  à  ne  rien  perdre  de  fes  avantages! 
Il  avoit  formé  des  Habitations  dans  les  terreins  les  plus  inacceflîbles  de  la 
Montagne.  Les  Femmes  y  cultivoient  la  terre  &  prenoient  foin  de  la  Vo- 
ïaille  Se  des  Beftiaux.  De  bonnes  meutes  de  chiens  fervoient  à  la  chafle  du- 
Cochon.  AinfU'abondance  regnoit  dans  cet  affreux  défert^Les  mefures  du 
Cacique  n'étoient  pas  moins  fages  pour  fa  propre  fureté.  Il  avoit  cinquante 
Braves  qui  ne  l'abandonnoient  point  en  Campagne  ,  &  qu'il  étoit  toujours 
fur  de  trouver ,  pour  courir  avec  eux ,  aux  premières  nouvelles  de  l'ap- 
proche des  Ennemis.  Dans  les  autres  rems ,  quoiqu'il  comptât  fur  la  fidé- 
lité de  toute  fa  Troupe  ,  comme  il  pouvoir  arriver  que  quelqu'un  de  fes 
gens  tombât  entre  les  mains  des  Efpagnols  Se  fe  trouvât  forcé  par  les  tour- 
mens  de  découvrir  fa  retraite ,  il  avoit  foin  qu'aucun  d'eux  ne  la  fût  ja- 
mais ;  de  forte  que  s'il  leur  donnoit  quelque  ordre  ,  jamais  ils  ne  le  re- 

(if)Ovicdo,L.  V,  ch.  4.  &  fuivans,  ble  aux  Efpagnols ,  &  qui  fera  connoître  df 
&  Hcrrcra  ,  Décade.  3 .  L.  7  ,  font  des  garans  plus  en  plus  i'iiiiuftice  qu'ils  faifoient  auxlix- 
lurs  pour  un  dctail  qui  n'eft  pas  fort  honora-    diens. 
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trouvoient  dans  le  lieu  ou  ils  Fa  voient  quitté.  Il  poftoit ,  d'ailleurs ,  des 
Sentinelles  à  toutes  Us  avenues  de  fes  Habitations  *,  mais  il  ne  fe  repofoit 
pas  tant  fur  leur  vigilance  ,  qu'il  ne  vifîtât  k^-même  exadeinent  tous  les 
Castro  **°^^5"  ^^^^^  ^®  Cacique  étoit  partout ,  &  jamais  on  ne  favoit  précifément 
I  J4i.  ^^  ^^  étoit.  Ses  gens  étoient  perfuadés  qu'il  ne  dormoit  point  }  &  réelle- 
ment il  dormoit  fort  peu ,  jamais  deux  fois  de  fuite  au  même  endroit , 
toujours  à  l'écart ,  au  milieu  de  deux  de  fes  Confidens ,  armés  comme  lui 
de  toutes  pièces.  Après  un  fommeil  très  court  ,  il  commençoit  fa  ronde 
autour  des  quartiers  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange ,  c'eft  qu'aïant  confervé 
de  fon  éducation  des  fer.timens  de  pieté  fort  vifs  ,  il  n'étoit  gueres  fans 
un  Chapelet  au  cou  ou  à  la  main. 

Cependant  fa  Troupe  avoir  grofli  de  jour  en  jour.  Les  Nègres  mêmes 
défertoient  en  grand  nombre ,  pour  l'aller  joindre  ;  &  la  terreur  de  fon  nom 
glaçant  le  courage  des  Efpagnols ,  comme  fa  prudence  déconcertoir  leur 
politique  ,  il  ne  le  trouvoit  plus  perfonne  qui  eût  la  hardiefTe  de  marcher 
contre  lui.  Dans  la  crainte  même  qu'il  ne  demeurât  pas  long-tems  fur  la 
défenfîve  ,  un  aflez  grand  nombre  de  Bourgades  furent  abandonnées ,  & 
ne  fe  font  jamais  rétaolies.  Le  défordre  ne  pouvant  qu'augmenter ,  on  prit 
le  pani  de  tenter  la  négociation.  Un  Religieux  Francifquain ,  nomme  le 
Père  Rémi ,  qui  avoir  eu  part  i  l'éducation  du  Cacique ,  &  qui  connoif- 
foit  la  b(M»té  de  fon  naturel ,  fe  promit  de  lui  faire  goûter  des  propofitions 
raifonnables  ,  lorfqu'elles  feroient  accompagnées  d'une  bonne  garantie  pour 
l'exécution.  Son  offre  fut  acceptée.  On  le  chargea  de  promettre  à  tous  les 
Rebelles  le  pardon  du  pafTé  ;  &c  pour  l'avenir ,  une  entière  exemption  de 
travail. 

Il  partit  avec  un  plein  pouvoir  ,  dans  une  Barque  dont  le  Pilote  eut 
ordre  de  le  débarquer  vers  l'endroit  où  les  Montagnes  de  Baoruco  abou- 
tident  à  la  Mer ,  &c  de  s'éloigner  enfuite  un  peu ,  fans  le  perdre  néanmoins 
de  vue  ,  pour  être  en  état  de  lui  donner  du  fecours  s'il  en  demandoit.  A 
peine  fut-il  à  terre  ,  qu'il  vit  fortir  des  Montagnes  une  Troupe  d'Indiens , 
dont  il  fut  bien-tôt  environné.  Il  les  pria  de  le  conduire  à  leur  Chef-,  ou, 
s'ils  n'ofoient  faire  cette  démarche  fans  fa  participation  ,  il  leur  propofa 
d'aller  prendre  fes  ordres ,  en  lui  apprenant  que  le  Père  Rémi  ,  dont  il 
avoit  été  Difciple  à  Vera-Paz  ,  demandoit  à  lui  parler  &  n'avoir  rien  que 
d'agréable  à  lui  dire.  Ces  Indiens  ,  qui  ne  connoiffoient  pas  lé  Francif- 
quain ,  lui  répondirent  que  leur  Cacique  n'avoir  pas  befoin  de  fa  vifite  j 
que  tous  les  Efpagnols  croient  des  Traîtres  ;  qu'il  avoit  lui-même  l'appa- 
rence d'un  Efpion  ,  &  que  la  feule  grâce  qu'ils  pouvoient  lui  faire  ,  etoic 
de  ne  le  pas  traiter  avec  toute  la  rigueur  qu'ils  dévoient  à  ce  titre.  Ils  ne 
laiffèrent  pas  de  lui  ôter  fes  habits  j  mais  ils  fe  contentèrent  de  le  laiflTer 
nu  fur  le  rivage.  Heureufement  le  Cacique  n'étoit  pas  loin.  Il  accourut, 
à  la  première  information  ,  pour  traiter  plus  humainement  un  homme  , 
dont  il  n'avoit  pas  oublié  le  nom  &c  les  bienfaits.  Il  parut  touché  de  l'état 
où  il  le  vit  j  il  l'embrafTa ,  les  larmes  aux  yeux  ,  avec  des  excufes  du  rrai- 
tement  qu'il  avoit  reçu.  Un  3  difpofition  fi  favorable  porta  aufld-tôt  le  Mif- 
^onnaire  à  parler  de  paix ,  dç  lui  âc  tenir  U-delTus  un  langage  fort  toiii* 


DESVOÏAGES.  Liv.  VI 
^  Heiiri  nV  P«ut  pas  in^nfible  :  mais  il  répandit  qu'il  né  dépendoit  q« 
des  Efpagnqls  de  raire  cefler  une  guerre  ,  £ns  laquelle  tcme  f"  borS 
de  fa  part  àk  défendis  contre  des  f yrans ,  ^ui  wemçoient  t  nhlttéTùi 
vie:  quen  état,  comme  U  étou,  devangefle  Wde  CoaPe,B  Irli- 
de/on  Aïeul,  oui  avoi.nt  été  brûlés  vil  à  XmfJa^xT) ,  &  les  mau^ 
quon  lui  avoit  aits  à  Im-même ,  il  ne  lailTeroit  pas  de  ÀldTt  la  réS 
non  a  laquelle  lU'étou  attaché  ,  de  ne  commettre*^  auc^Slhéjft 
sv  V0.OK  contrajntiqu'U  n'avoir  pas  dWe« prétenu^rque^f;  ,^^^^^^ 
tenir  libre  dan,  fe»  Montagnes  ;  qu'il  s'y  croïoit  autorKr  le  droit  d^k 
Nature ,  &c  q^•U  ne  vo.oit  pas  fu?  quel  fondement  on  voïloit le  forcer  à  a 
foumiflîon  pour  des  Etrangers  ,  qui  ne  oouvoienr  ,n«.^    i  \^^J^  ^ 

que  fur  la  vWence  j qu'à  llgard  Te l'TffrlZTnhïllZ^  P°^'^°'* 
fIus  doux  ,  &  même^une  entière  UbS5  fifforî  cIeSu,ir"T'"5"' 
Hommes  ,  s'il  fe  fioit  à  ceux  qui  deS  leur  aSe  In  ÏP^^"'**^* 
fait  que  violer  leur  promeflTe -,  qu'aS  il  fe  Jon^ri"  •  ^^" '^^^^ 
les pSncipes  de  Religion  qi^'l? Pere'ui  kvok  SfpiS'T '^T"" '^*"' 
droîjamaiTle  Chriiganifme  refpnfable  d^  vJenœ    *df^  ^'  ''"' 

des  miuftices ,  d,s  impiétés  &  dïT  airoîuSonrde "^^^ 
le  profeflbient.  En  vain  le  Miffionnaire  repliaua  ll^tVrl^  r  V^ 

mais  tout  fon  zèle  ne  lui  Ht  rien  obten  rT  pL  On  fi?  K  'T  'f^f  ' 
bits ,  pour  les  1-  .dre.  Ils  avoient  été  mï  en  pieS^  l  t'c^"  ^''  ^- 
aïant  pas  d'au-  ]ui  domier,  il  renouvX  fesSé.     !  ^^^^v  "  *J? 

qu'au  W  de  a  Mer  ,  l'embraffa  Lt  leS/elnt  ef -It^ 
lui,  &  rentra  dans  fes  Montagnes.  '""'''^^«^«"^  ««  P'^enant  congé  de 

Après  le  mauvais  fuccès  de  cette  tentative    I^.:  h^aiUrA, 
mencé  plus  vivement  que  jamais  de  ïï^de  Efploirr/'^T ''°'"- 
de  Henri,  dont  le  nombre  continuoit  dWnïnter    S '  ^  r't  T'^°.'*P^' 
avantage.,que  l'Ile  entière étoit nTenLl^STer^^^^^^^ 

Caftilla  d'or  ?raJçotd?B;irionuevo  oSf^'"  <ïo„yernement  de  la 
re  &  d'une  expé'Lce  ^oSmée'^s  ÎefXireslstde',  Tr?"^^" 
ordre  de  paflTer  par  l'Ile  Efpagnole  .Tvec  d^  cITh  '  'V^^^^""* 

Troupes ,  &  de  n'en  ooint  Stirf.Lv      •        •    "*  Hommes  de  bonnes 

nuev^  fJt  m^iS'unE-pXofrou^^^^^^^^^  P^l^^^^-  «-"^- 

confetvation  de  l'honSeur  On  h^   r'.?  j"  ^f  *^^""«  ''«^ne^  S"e  la 

les  voies  de  la  douceuï  &  da^i  «it  '^'"'"'^'  f^""'  ^^  commencer  par 
le  Cacique.  pa.Xi^^A;î:  î^^ér^'nStTr^r  f 
obéilTance  ,  fui  offroit  mie  amn  ftie  fansréferve  ^^11  •  'i  **'"' 
le  poids  de  fa  puiirance  &  de  fon  indignation  ;'ifs4ftrn  ^' '°"' 
ces  offres.  Ce  Prince  avoir  ranr  à  ^«..,.7  «•""",  su  sobltinoit  à  reierter 
n'aïant  point  a  0'^^^^?  Va"fkau  o^^^      conclufion  de  cette  affaire    que 

)  YoKx  IcTome  XII  dç  ce  RecueU.  (  ,,  ;  c'dteule  jcime  DoxnLouU  Cplc«b, 


Cqnquîh 

AU  Pe&OV* 

Va««a 
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'. —  lïmpereur ,  qui  contenoic  l'explication  de  fes  Ordres.  Mais  fa  prudence 

S?Soû    lui  ht  fouhaiter  qu'on  délibérât  d'abord  fur  le  fujet  de  fa  Commiffion .  & 
«u  PEnou.    ^^^  j^^  ^^..^^^  ^^  l'exéduter.  On  doit  juger  de  1  extrémité  ou  1  Ile  etoi 


oc 
étoit  ré- 


plois  &  leur  expérience  :  oc  les  icmuucui  y  xu.**».  »  ^-.v-^...  ,  ^w... 

iéduit  à  choifir  quatre  des  plus  anciens  Habitans  des  Indes  qui  furent 
chargés  d'en  conférer  entr'eux ,  pour  rapporter  leur  avis  al  Aflemblce.  Le 
choix  tomba  fur  François  &  Alfonfe  d'Avila ,  Lopé  de  Bardefci ,  &  Jacques 

de  Caftellon.  ,i  m  •  i   • 

Leur  opinion  parut  fort  fage  ,  fur  la  méthode  quil  falloit  emploierpour 
la  guerre;  mais  elle  fut  moins  goûtée  que  le  confeil  qu  ils  donnèrent  de 
faire  porter  d'abord  la  Lettre  df;  l'Empereur  au  Cacique  Henri.^  La  diffi- 
culté n'étoitque  de  le  joindre  j  car  depuis  que  que  tems,  on  nentendoit 
plus  parler  de  lui ,  &  l'on  doutoitmème  s'il  n'etoit  pas  mort.  Mais  Barrio- 
îiuevo ,  approuvant  l'avis  des  quatre  Confeillers  ,  qui  fuf  confirme  par  les 
fufFragés  de  toute  l'Alfemblée  ,  entreprit  de  trouver  le  Cacique  &  de  le  ra- 
mener lui-même  au  devoir.  ,  ^  .       ,  •  i   • 

On  lui  donna  trente-deux  Hommes  ,  refolus  de  courir  avec  lui  toutes 
fortes  de  dangers  -,  &  l'on  y  joignit  le  même   nombre  d'Indiens  hdeles  , 
pour  lui  f^rvir  d'Interprètes  &  de  Guides.  Quelques  Pères  Francifquains 
Furent  nommés,  pour  Vaccompagner  j  cet  Ordre  eut  la  préférence     parce- 
que  le  Cacique  y  avoic  reçu  fon  éducation.  On  arma  une  Caravelle ,  pour 
tranfporter  le  Général  Se  fa  Troupe  au  rivage,  d'où  l'on  entre  dans  les 
Montagnes.  Elle  mit  deux  mois  entiers  à  ranger  la  Cote  ,  jufquau  Port 
d'Yaquimo  ,  parceque  le  Général  envoïoit  fouvent  a  terre  ,  pour  s  informer 
de  la  retraite  du  Cacique.  Il  n'en  apprit  rien.  Le  Port  dYaquimo  eft  for- 
mé  par  une   alTez  belle  Rivière  ,  que  Barrionuevo  remonta    bien  loin. 
Il  trouva  d'abord  une  Café  Indienne  ,  mais  fans  Habitans  -,  un  peu  plus 
haut     il  vit  un  champ  bien  enfemencé ,  auquel  il  ne  voulut  point  que  fes 
sens  caufalfent  le  moindre  défordre.  A  peu  de  diftance ,  il  eut  quelques 
indices  que  le  Cacique  n'étoit  pas  loin.  Il  s'arrêta,  pour  lui  écrire  ,  &lui 
donner  avis  de  fon  arrivée.  Il  l'informoit  de  fa  Commiflion.  Sa  Lettre  fut 
portée  par  un  Indien  ,  qui  s'offrit  pour  ce  fervice  :  mais  on  n'a  jamais  fu 
quel  avoir  été  fon  fort.  Après  l'avoir  attendu  vingt  jours  ,  le  Général  s  en- 
gagea dans   les  défilés  de  plufieurs  Montagnes.   Il  marcha  pendant  trois 
fours,  avec  des  difficultés  qu'il  eut  peine  à  foutemr.  Enfin  il  appnt     de 
quelques  Indiens  ,  que  le  Cacique  étoit  dans  un  petit  Lac  ,  que  les  Efpa- 


qui  étoit  toujours  dans  l'Ile  ,  mais  fans  auto- 
rité pour  le  Gouvernement ,  quoitju'on  y  eut 
pour  lui  tous  les  égards  dûs  aux  fcrvices  de 
t'oa  Père  &  de  fon  Aïeul ,  &  à  l'honneur  qu'il 
avoir  d'appartenir  à  l'Empereur  par  le  fang  , 
du  côté  maternel.  Il  céda  enfin  toutes  fes  pré- 


une  grofle  Bourgade  de  la  Jamaïque  :  &  dans 
la  fuite  on  s'çft  accoutumé  à  fubftitiier  le  nom 
de  l'Ile  même  à  celui  de  cette  Place.  Dont 
Louis  mourut  en  1^40.  Ses  deux  Frères  étant 
morts  avant  lui,  Ifabelle  leur  Sœur  tranf- 
porta  tous  les  titres  de  cette  Famille,  dans 


du  cote  maternel.  Il  Ltuai-iuiH  ti^uLvc.  ..w^  f-.-  ^-■-. ,      ,    ,    ,,   •/-      j     „  „„. 

tentions  fur   la  Viccroïauté  perpétuelle  du  une  branche  de  la  Maifon  de  Bragance,  par 

Nouveau  Monde ,  pour  les  titres  de  Duc  de  k  Mariage  qu'on  a  rapporté. 

Vcragua  &  de  Marquis  de  la  Vega ,  qui  étoit  , 


ip/^-iSr 
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gnols  ont  nommé  Lagune  du  Commandeur  ,    &  qui  a  deux  lieues  de 

urcuit  :  ceft  ai>paremment  une  des  deux  parties  Au  Lac  de  Xa'aL 

dont  on  a  donne  la  de%;:t|on  (i8).  Mais  il  reftoithuit  lieues    dïn  che'     ""  '"^"^' 

«im  dont  les  difficultés  paro:iroient  infurmontables.  Sur  toute  la  route    iî       ^acca 

ny  avoit  pas  une  feule  branche  coupée  ,   ni  la  moindre  trace    17 'Jr   °=  ^^"*° 

faire  juger  au  on  y  eût  jamais  pafîc-  fc'étoit  une  précaution  du  cSnuT 

pour  empccAer  qu  on  ne  pût  découvrir  fa  retraite.  Il  falloir  tout  le  couTa,è 

du  General  Efoagnol.  Chaque  pas  .  qu'il  faifoit  dans  un  Païs  inconnu  lui 

offroit  des  dilfecultés  capables  de  leftraïer.  Enfin  .  il  arriva  dans  un  Vil 

lage  dont  les  Maifons  étoient  alTez  bien  bâties,  où  les  vivres  étoren/'" 

abondance  .avec  toutes  les  commodités  dont  les'lndien  Itoient  See  & 

^gouf,mais  fans  un  feul  Habitant.  Il  défendit  encore  quïn  y  caul! t  U 

moindre  doinmage  ;&  feulement  il  s'accommoda  de  queWs  LlIV^ 

qu'il  fit  remplir  d'eau  ,  parcequ'il  en  avoir  un  e^rr^mlT  r^    a     v    ^"*''» 

Habitation /il  trouva 'Jn  chemin  fordal      '^voît  !?"'     ^'a    'T 

Bois,  ôl:  qu'il  ne  fuivit  pas  long-tem.     fl'c  1  ^'^  '^""i'^  ^^"^^  ^^s 

SescarelTeU  le  petit  -mb  re/e  ft^gènf  £  ^  a^^^^^^^^  ^f^t"^' 

que  le  Cacique  n^toit  qu'à  une  demF  heue  I^  P         ■      '  ''  "P^"'  '^  ^"'^ 

lui.  il  falloi]  marcherdîns  la  Lgu^    avec  d^^^^^^  ^"''^  ^ 

quelquefois  jufqu'à  la  ceinture  ,  &  trl;err  elfuite  Jn  ^fiT'/'""""  ^ 

Ces  difficultés  ;^e  purent  le  refroidir.  iSpX  Je"  ^ 

^Ç^ù^=d^ir^sr^^^^^^ 

Barrionuevo  crut  pouvo  r  avancer  avpr  m^;«c  j  ^  >  «e^  empereur.  Alors 
diens  de  recevoir\lans  leur  Canot  une^.-'/T^^ïr-^'  "  P"=^'«  I"' 
amenée,  &  de  la  conduke  a^  eur  C  ef  Sl^'  leur  Nation,  qu'il  avoit 
pour  l'informer  de  la  vifite  des  Efuaànol.^  if  '"'"''ï-'""'"""^^^^ 
Lit  inftruit  de  tout ,  &  quîs  n'Jfoln  ;;  1'?°^"'"}.'  ^^^ï^  Cacique 
<lant,  fur  de  nouvelles  inXnerilfro  T"  ''''  ^^"^^  ^on  ordr,.  Cepen- 
mais  ils  ne  voulur^n^^^ln?^^^^^^^^^^^  Te  [^^^e^m^""?  > 

cbhgee,  pour  s'embarquer  avec'/ux,  de  fe  mettràVL^J^u^rUc^f: 

aii;LravIru"  Part?d^r  "•  P""^^"^  '  ^^"^  ^'""  ^^^1-1^  ^toit  rin. 

aeSiSïuT,t  tnïSel  Ve^^^^^^^ 

falué  civilement  k  Géne^ra"    il   u  «;     A  T'  ^'  '^^J^S^^^'  Après  avoir 

res  .  de  ce  qu'il  n'étoit^s  've' i^l^^ametiXatt  S  luT^i??  '^'^^ 
••  tenu  par  ime  incommodité-  mai,  il  f„  i),„  ■  ,    ,  ■  ""  '  "  "°"  '^- 

-  étant  «nu  fi  loin  ,  voud  oit  wên  Ltîe  T''°°  A   ^l'^"'"'  ^''f'^"^' 

S'>î«"'*°^'™='''W*,auTon.=  pt^<ia«       ^  '" 
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d'efponton  ,  &  fon  épée  ,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  s'abandonner  à  la  con- 
duite d'Alfaro.  Cet  Indien  le  mena  par  des  chemins  li  rtides  Se  fi  cmbar- 
rafTés,  que  fouvent  il  étoit  obligé  de  marcher  furies  mains  autant  quelur 
les  pies?  Ses  gens  fe  lalferent  bien-tôt ,  6c  le  preflerent  de  retourner^  fut 
fes 


penr  ; 

„  Quiconque  a  peur  tu.  iii^^w  v.v  ^-.^ ---  ---.--  /,        .  .     ,- 

,.  rirai  iufqu'au  bout.  En  acceptant  ma  Commiffion  ,  j  en  ai  compns  la 
„  difficulté?  Si  j'y  laifie  la  vie  ,  je  mourrai  content  d'avoir  rempli  motv 
»  devoir.  »  Rien  ne  fait  mieux  fentir  la  fupériorite  que  le  Cacique  avoit 
prife  fur  les  Efpagnols  ,  qu'une  conduite  où  l'on  ne  reconnoit  point  la 

fierté  de  cotte  Nation.  r  c  •     1  . 

Malgré  fon  «ourage,  Barrionuevo  fe  trouva  tout-d  un-coup  fi  fatigué  , 
nu'il  fut  contraint  de  s'arrêter  pour  prendre  un  peu  de  repos.  Le  Bois  néan- 
moins commençoit  à  s'éclaircir  ,  &  l'on  découvroit  au  travers  des  arbres  la 
demeure  de  Henri.  Alfaro  prit  alors  les  devants  a  la  i>riere  du  General 
&  demanda  de  fa  part,  au  Cacioue  ,  s'il  étoit  difpofe  a  l  entrevue.  Henrt 
commença  par  gronder  Alfaro  de  n'avoir  pas  fait  ouvrir  un  chemin  & 
ki  ordonna  d'y  faire  travailler  fur-le-champ.  Enfuite  il  envoia  dire  au  Gé- 
néral qu'il  pouvoir  avancer  fans  défiance.  Barrionuevo  fe  remit  aufli-toten 
marche.  Henri ,  le  voïant  paroître  dans  un  grand  defordre  tout  couvert 
de  fange  ,  &  prefque  hors  d'état  de  fe  foutenir  ,  courut  au-devant  de  lui , 
&  témoigna  une  grande  confufion  de  lui  avoir  caufe  tant  de  fatigues.  Le 
Général  fit  une  re^jonfe  honnête  ,  mais  dans  laquelle  il  fit  fentir  qu  on  au- 
roit  pu  traiter  mieux  un  Homme  de  fon  rang,  &  furtout  un  Envoie  de 
l'Empereur.  Le  Cacique  n'épargna  point  les  excufes  ;  &  le  prenant  par  la 
main  ,  il  le  conduifit  fous  un  grand  arbre  ,  ou  ils  s  affirent  tous  deux  ,  fur 
des  couvertures  de  coton.  Auffi-tôt ,  cinq  ou  fix  Capitaines  Indiens  vm- 
renc  embralTer  le  Général  i  &fe  retirant  avec  la  même  promptitude  ils 
allèrent  fe  mettre  à  la  tête  de  foixafite  Soldats,  aniies  de  boucliers,  de- 
tjées  &:  de  cafques.  Avec  les  mêmes  armes ,  les  Capitaines  etoient  ornes 
Se  pannaches  :  &  tous  avoient,  pour  cuirafl'es  ,  le  corps  entoure  de  grof- 
fes  cordes,  teintes  en  rouge.  Les  deux  Che..  ,  après  un  court  entretien  , 
qui  ne  confifta  d'abord  qu'en  ^olitefTes ,  firent  éloigner  un  peu  leurs  gens  i 
&  l'on  prête  cedifcours  au  Général  Efpagnol.  ._.       ,  ,      «, 

L'Empereur ,  mon  Seigneur  &  le  vôtre  ,  le  plus  puijTant  de  tous  les  S»u- 
verains  du  Monde,  mais  le  meilleur  de  tous  les  Maîtres ,  &  qui  regarde 
tous  fes  Sujets  comme  fes  Enfans  ,  n'a  pu  apprendre  la  tnfte  fituation  ou 
vous  êtes  réduit ,  avec  un  grand  nombre  de  vos  Compatriotes  ,  &  1  inquié- 
tude où  vous  tenez  toute  cette  Ile  ,  fans  être  touche  de  la  plus  vive  com- 
paffion.  Les  maux  que  vous  avez  faits  aux  Caftillans  fes  premiers  &  les 
ïlus  fidèles  Sujets  ,  l'avoient  d'abord  irrite-,  mais  lorfquil  a  fu  que  vous 
Ites  Chrétien,  &  les  bonnes  qualités  que  vous  avez  reçues  du  Ciel ,  la 
colère  s'eft  calmée  ,  fon  indignation  s'eft  changée  en  un  defir  ardent  de 
vous  voir  entrer  dans  des  fentimens  plus  conformes  a  vos  lumières.  Il  m  en- 
voie donc ,  pour  vous  exhorter  à  quitter  les  armes ,  &  vous  offrir  un  pardon 
général  ,  que  fa  bonté  veut  étendre  à  tous  ceux  qui  ont  pris  parti  peut 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    I  I  r.    V  r.  i^^ 

Vous  :  mais  je  porte  auflî  l'ordre  de  vous  pourfuivre  fans  ménagement ,  Ci 
vous  vous  obftinez  dans  votre  révolte  ,  &  j'ai  amené  des  forces  qui  m'en 
donnent  le  pouvoir.  C'eft  ce  que  vous  verrez  encore  mieux  dans  la  Lettre 
dont  je  fuis  chargé  pour  vous.  Vous  n'ignorez  pas  ce  qu'il  m'en  a  coûté 
pour  vous  l'apporter  moi-même.  J'ai  méprifé  les  peines  ôc  les  dangers  , 
pour  obéir  à  mon  Souverain  ,  &  pour  vous  marquer  particulièrement  mon 
eftime  ;  perfuadé  d'ailleurs  que  la  confiance  ne  devoit  pas  manquer ,  avec 
ain  Cacique,  à  qui  Je  fais  qu'on  a  reconnu  des  fentimens  dignes  de  fa  Re- 
ligion &  de  fa  naiuance. 

Henri  écouta  ce  difcours  avec  beaucoup  d'attention ,  &:  reçut  avec  ref- 

Î»e(5t  la  Lettre  de  l'Empereur  :  mais  ,  comme  il  avoir  mal  aux  yeux ,  il  ria 
e  Général  de  lui  en  faire  la  ledlure.  Barrionuevo  la  fit ,  d'une  voix  afTez 
haute  pour  être  entendue  des  Soldats  du  Cacique.  L'Empereur  donnoit  à 
Henri  le  titre  de  Dom  ;  &  la  Lettre  contenoit  en  fubftance  ce  que  le  Gé- 
îiéral  avoir  dit.  Elle  finiflbit  par  pfTurer  les  Indiens,  que  s'ils  fe  foumer- 
«oient  de  bonne  grâce ,  l'Audience  Roïale  avoir  ordre  de  leur  affigner  des 
Terres ,  où  ils  puflTent  vivre  avec  tous  les  avantages  de  l'abondance  &  de 
la  liberté.  Après  fa  leélure ,  le  Général  rendit  k  Lettre  au  Cacique  ,  qui 
la  baifa,  &  la  mit  refpedueufement  fur  fa  têre.  Il  reçut  auffi  le  Sauf-con- 
duit de  l'Audience  Roïale,  fcellé  du  Sceau  de  la  Chancellerie-,  &  l'aïant 
examiné ,  il  déclara  qu'aïant  toiiiours  aimé  la  paix  ,  il  n'avoit  fait  la  guerre 
qne  par  la  néceflîté  de  fe  défendre  j  que  h  jufqu'alors  il  avoir  rejette 
toutes  les  voies  d'accommodement  ,  c'étoit  parcequ'il  n'avoit  pas  trouvé  de 
lurete  a  rraiter  avec  les  Efpagnols,  qui  lui  avoient  fouvent  manqué  de  pa- 
lole  ;  mais  que  recevant  celle  de  l'Empereur  même ,  il  acceptoit  humblemenB 
«ne  faveur  à  laquelle  il  n'auroit  olé  prétendre. 

En  achevant  fa  réponfe  ,  il  s'approcha  de  fes  gens  ,  il  leur  montra  h 
Lettre  de  1  Empereur ,  &  leur  fit  entendre  qu'il  ne  fe  fentoit  plus  que  de 
la  foumilTion  pour  un  grand  Prince ,  qui  lui  témoignoit  tant  de  tonte. 
Ils  repondirent  avec  leurs  acclamations  ordinaires  ,  c'eft-à-dire  ,  par  de 
grandes  aj)trations  ,  qu'ils  tirent  avec  effort  du  fond  de  leur  poitrine  ;  après 
quoi  le  Cacique  aïant  rejoint  Barrionuevo,  ils  convinrent  enfemble  des 
articles  fuivans  :  que  le  Cacique  rappelleroit  inceffamment  tous  ceux  qui 
reconnoifFoienr  fon  autorité  ,  &  qui  etoient  répandus  en  difFérens  quartiers 
ae  1  Ile  ^  qu'il  les  obhgeroit  de  reconnoître  ,  à  fon  exemple ,  l'Empereur 
pour  leur  Souverain  j  qu'il  feroit  chercher  les  Nègres  fugitifs,  &  qu'à  des 
conditions  ,  dont  on  conviendroit  ,  il  les  forceroit  de  retourner  à  leurs 
Maures  ;  qu'il  fe  chargeroit  de  retenir  tous  les  Indiens  dans  l'obéifTance , 
ou  d  y  faire  rentrer  ceux  qui  pourroient  s'en  écarter  •  que  pour  lever 
toute  ombre  de  défiance  ,  il  delcendroit  inceffamment  dans  la  Plaine  ,  où 
1  Audience  Roïale  lui  donneroit,  pour  fon  entretien  ,  un  des  plus  nom- 
breux Troupeaux  de  l'Empereur.  Les  Traités  des  Indiens  ne  fe  concluant 
jamais  que  dans  un  Feflin ,  on  fe  garda  bien  de  manquer  à  l'ancien  ufage. 
«arrionuevo  avoit  fait  apporter  de  lEau-de-vie  &  du  Riz.  Les  Indiens 
tournirent  le  Gibier  &  le  Poiffon.  La  joie  fut  vive  ,  &  l'accord  fcellé  par 
^e  nouvelles  proteflations.  Cependant  Dom  Henri  ,  &  Donna  Mancia  fa 
temme,  ne  toucherem  à  rien,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  déjà  dîné.  C» 
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refus ,  qui  avoit  un  air  de  défiance  ,  allarma  le  Général  :  mais  aïant  en  I* 
prudence  de  dilîimuler  ,  il  ne  trouva  d'ailleurs  que  des  apparences  de  bonne 
Jo'i  dans  le  Cacique  ,  qui  lui  promit  de  fe  rendre  à  San  Domingo  pour  y 
ratifier  le  Traité.  Il  voulut  même  qu'un  de  fes  Capitaines  accompagnât  le 
Général  jufqu'à  cette  Ville  ,  pour  y  faluer  ,  de  fa  part ,  l'Amiral ,  les  Au- 
diteurs &  tous  les  Officiers  Roïaux.  A  la  vérité  ,  on  fut  dans  la  fuite  que 
c'étoit  un  honorable  Efpion  ,  qui  avoit  ordre  d'obferver  ii  les  démarche» 
des  Efpagnols  ne  couvroient  p.is  quelque  nouvelle  trahifon.  Mais  il  ne  put 
refter  de  foupçons  à  Barrionuevo  ,  lorfqu'il  fe  vit  efcorté  ,  jufqu'à  foa 
Navire  ,  par  les  principaux  Officiers  du  Cacique ,  à  la  tête  d'un  détache- 
ment bien  armé.  Un  incident  fort  bizarre  auroit  pu  laifler  de  plus  juftes 
allarmes  aux  Indiens  :  la  Caravelle  étant  à  l'ancre  ,  dans  un  Port  aujour- 
d'hui connu  fous  le  nom  de  Jacquemel ,  les  Efpagnols  n'y  furent  pas  plu- 
tôt arrivés ,  qu'ils  voulurent  traiter  leur  Efcorte.  Ils  prodiguèrent  le  vin 
de  Caftille  &  les  liqueurs  fortes.  La  plupart  des  Indiens  en  burent  avec 
tant  d'excès ,  qu'éprouvant  de  mortelles  tranchées  ,  le  reflèntiment  de  la 
douleur ,  joint  au  tranfport  de  l'ivrefle ,  pouvoir  leur  infpirer  de  furieufes 
réfolutions ,  dans  un  lieu  où  ils  étoient  les  plus  forts.  Barrionuevo  ,  qui 
avoit  heureufement  de  l'huile  ,  ne  trouva  point  d'autre  expédient  que  de 
leur  en  faire  avaller  à  tous  ,  après  leur  en  avoir  donné  l'exemple  j  elle  leur 
caufa  des  évacuations  ,  qui  rétablirent  promptement  leur  fanté.  En  les  con- 
gédiant, il  leur  fit  des  libéralités  de  leur  goût^  de  les  chargea  de  préfens 
pour  le  Cacique  êc  fon  Epoufe. 

Son  retour  porta  ,  dans  la  Capitale  ,  une  joie  égale  à  la  crainte  dont 
on  étoit  délivré.  Mais  quoique  les  rejouilfances  publiques  dûlTent  laiiTer 
peu  de  foupçon  au  Député  de  Dom  Henri ,  il  ne  voulut  faire  aucune  dé>. 
marche  qui  pût  engager  fon  Maître  ,  fans  avoir  examiné  à  loifir  fi  tout  ce 
qu'il  voïoit  n'étoit  pas  une  rufe  concertée.  Son  nom  étoit  Gonzales.  Il  al- 
loit  de  Maifon  en  Maifon  ,  pour  s'aflurer  de  la  difpofition  des  Habitans  à 
l'égard  du  Traité.  On  pénétra  fes  inquiétudes  ,  &  les  carefTes  qu'il  reçut 
achevèrent  de  les  difliper.  Il  prit  même  tant  de  goût  pour  ce  nouveau  gen« 
re  de  vie ,  qu'il  oublia  de  s'en  retourner ,  au  terme  qu'on  lui  avoit  prekrir. 
Ce  retardement  inquiéta  le  Cacique.  Il  laifTa  pafler  quelques  jours,  après 
lefquels  voulant  être  informé  de  ce  qui  pouvoir  arrêter  Gonzales ,  il  s'ap- 
procha de  îa  Ville  d'Azua ,  prefque  feul  en  apparence  -,  mais  foutenu  pas 
fes  cinquante  Braves  ,  qu'il  avoit  placés  dans  un  Bois  voifin.  Sur  l'avis  qu'il 
fit  donner  dans  la  Ville ,  qu'il  fouhaitoit  de  parler  à  quelqu'un  des  Habi- 
tans ,  une  centaine  d'Efpagnols  vinrent  bientôt  à  lui ,  &c  l'abordèrent  avec 
toute  l'ouverture  de  l'amitié.  Il  demanda  des  nouvelles  de  Gonzales.  On 
lui  dit  que  depuis  peu  de  jours  il  avoit  palTé  par  Azua ,  dans  une  Cara- 
velle ,  accompagné  d'un  Officier  Caftillan  ,  nommé  Piene  Romero  ,  qui 
étoit  chargé  d'un  plein  pouvoir  de  l'Audience  Roïale  pour  la  ratification 
du  Traité.  Cette  affiirance  lui  caufant  beaucoup  de  joie,  il  fit  appeller  fes 
gens  ;  on  s'embrafTa ,  &  la  paix  fut  célébrée  par  un  nouveau  Feftin  ,  où 
Dom  Henri ,  fous  le  prétexte  d'une  indifpofition  ,  fe  difpenfa  encore  de 
toucher  à  rien.  Dans  fon  retour ,  aïant  pris  par  Xaragua  ,  nom  qu'on  don- 
Boit  encore  au  lieu  qui  porte  à  préfent  celui  de  Leogane ,  il  y  trouva  Gon- 
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4ale  6c  Romero  j  l'an ,  qui  lui  confirma  la  fincérité  des  Efpagnols  dans  le 
Traité ,  6c  l'autre  aui  lui  en  remit  la  ratification  avec  de  riches  préfens. 
Sur-le-champ  ,  il  fît  embarquer  dans  la  Caravelle  un  bon  nombre  de  Nè- 
gres fugitifs ,  qu'il  avoit  déjà  fait  arrêter  j  &  des  deux  côtés  ,  tous  les  om- 
brage* s'évanouirent.  Cependant  il  ne  fe  hâta  point  de  quitter  fes  Monta- 
gnes ,  Se  lc«  EfpagnoU  étoient  fort  impatiens  de  l'en  voir  fortir  (xy). 

Las  CaCif  ne  put  réfifter  à  la  paffion  de  revoir  ce  brave  Cacique  ,  dont 
Il  étoK  fort  connu.  Il  l'alla  trouver  dans  fes  Montagnes  :  il  en  fut  bien  reçu  • 
&  le* Indien»,  charméf  de  pouvoir  refpiret ,  après  une  guerre  de  tant  d'an' 
nées  .célébrèrent  avec  beaucoup  de  joie  l'arrivée  de  leur  ancien  Protec- 
teur. Henri,  élevé  dan* le  Chnftianifme,  en  avoit  fi  peu  perdu  les  prin- 
cipes ,  que  fon  unique  plainte  ,  fut  d'avoir  manqué  de  tout,  pour  vivre  en 
Chrétien.  Il  ivotu  au  Perc  Barthélémy  que  fa  plus  grande  peine  avoit  été 
de  voir  moufif  quanoté  d'Enfans  fans  Baptême  (jo)  ,  &  d'Adultes  fans  Sa- 
cremeni  ;  il  laflTura  qu il  n  avoit  pas  manqué  un  jour  à  faire  fes  prières; 
quil  avoit  cxa^ment  jeune  tous  les  Venlredis  (ji).  Enfin,  il  ajouta  que 
le  motU  de  la  Religion  avoit  autant  contribué  que  l'ennui  d'une  fi  loneue 
guerre    à  lui  faire  conclure  un  Traité,  dont  il  craignoit  que  les  fuites  ne 
devinlTent  fatales  aux  triftes  reftes  de  fa  Nation,  ifen  faLit  bien  moins 
pour  enHammer  La»  Cafas  d'un  nouveau  zèle.  Mais  l'Audience  Roiale 
aiant  témoigné  quelque  rcfTentiment ,  de  ce  qu'il  avoit  entrepris  ce  Voïa- 
ge  fans  fon  ordre,  le  chagrin  qu'il  en  conçut,  d'autant  plus  jufte,  qu'il 
n  ayoït  pa»  eu  d  autre  motif  que  l'amour  de  la  paix  Se  l'intérêt  de  la  Re- 
J?'°"  \u        P*^^,«"  ^%gne  ,  pour  y  plaider  encore  une  fois  la  caufe 
des  malheureux  Indiens.  Il  avoir  eu  le  tems ,  dans  fa  folitude ,  de  recueil- 
lir de  bons  Mcmoire*  en  leur  faveur.  Auffi  Zarate  alTure-t'il  (32) ,  qu'en- 
.  e  plufieur»  autre.  Religieux  qui  formèrent  la  même  Entreprife  avec  lui 
rik/  '"  ^"i  *"?"  ^\  •".  remontrances  fufTent  auffi  vives  &  plus  favo! 
rablement  écoutée»  que  ks  fiennes(53).  Elles  produifirent  encore  une  fois 

(19)  II  en  Conit  enfin  ;  mai*  ce  ne  fut 
S"  âpres  avoir  conCommé  ht  vivres  dont  il 
avoir  fait  de  grande»  provifion»,  11  Te  rendit 
enluitc  a  San  Domingo ,  0Û  il  /igna  la  Paix  , 
qui  n  avoit  encore  été  fi'ffUe  que  par  fes  Dé- 
putés. On  lu,  bi<ra  cboirtr  un  lieo  pour  s'y 

fut  déclaré  Prince  hir^itairc,  exempt  de 
Tributjavcc  la  fcuk  fujetion  ée  rendre  Lm- 

^'^'a  ,,  ""{^'5"'  &  a  fw  SocccfTcurs  Rois 
dcCaftilIc,  lotùitt't\  eafewït  Comme.  Il  fe 
retira  dans  un  lieu  nomm^  Boya,  à  treize  ou 
quatorze  hcuc»  de  U  Capitale ,  vers  le  Nord- 
E(t.  Tous  ks  Indien*,  qai  parent  prouver 
cur  dcfcendancc  dc«  premier*  Habitans  de 

poftérué  fubftfe  encore  an  ffl^me  lieu  avec 
la  >om(rance  de*  même*  privilèges.  Leur  Prin- 
ce ,  cju,  prend  le  titre  de  Cacîqiw  de  l'Ile  de 
Sol^Vift^'  ^  C45«d,mnc  à  mon  ;  mais 
i  appel  eft  «ivw  a  i'Aiiimu  Roiale.  Ils 
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étoient  environ  quatre  mille ,  lorfqu'ils  fu- 
rent ainfi  ralTemblés;  mais  ce  nombre  eft  au- 
jourd'hui fi  diminué,  qu'en  lyiSon  ledifoit 
réduit  à  trente  Hommes  &  cinquante  ou  foi- 
xantc  Femmes.  Hift.  de  S.  Dom.  Liv.  VI 
p.  jxi. 

(  )o)  Ilignoroit  apparemment  que  tout 
le  monde  peut  donner  le  Baptême. 

(  ji  )  On  favoit  d'ailleurs  qu'il  avoit  veillé 
avec  beaucoup  de  foin  fur  les  mœurs  de  fes 
Sujets  ;  qu'il  avoit  pris  des  mefures  pour  em- 
pêcher tout  commerce  fufpea  entre  les  deux. 
Sexes,  &  qu'ilavoit  porté  l'attention  jufqu  à 
ne  pas  permettre  les  Mariages  avant  l'âge  de 
15  ans.  Refte  à  favoirfi  c'étoit  un  bon  re- 
mède pour  l'incontinence. 

(  Ji  )Liv.  IV,  chap.  23. 

f  ?3  )  On  lui  offrit  alors  ,  pour  récompenfc 
de  fon  zèle  ,  l'Evêché  deCufco,  qu'il  rcfufa: 
mais  il  accepta ,  peu  de  tems  après,  celui  dé. 
Chiapa  dans  la  Nouvelk  Efpague^ 
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des  Ordonnances  fort  fages  (j4)  j  "^i*  ^""^  l'eft'et  ne  répondit  pas  aux  ef. 
péranccs  de  la  Cour  dans  le  Gouvernement  du  Pérou. 

CelleSj^ui  regardoient  parriculierement  certe  Contrée ,  portoient  qu'on  ne 
pourroit  forcer  aucun  Indien  de  travailler  aux  Mines ,  ni  à  la  pèche  des 
Perles  ;  qu'on  ne  leur  impoferoit  point  des  tributs  exceflifs ,  &  que  furtout 
on  ne  les  afTujetiroit  point  à  porter  de  gros  fardeaux  ,  ufage  qui  étoit  déjà 
paire  au  Pérou  ,  des  autres  Colonies  ,  &  qui  contnbuoit  plus  que  rwu  le 
refte  à  la  deftru6tion  de  ces  miferables  Peuples  ;  que  ceux  qui  fe  trouveroient 
libres  pat  la  mort  de  leurs  Maîtres  n'en  auroient  plus  d'autre  que  le  Roi  ; 
&  qtie  tous  ceux  qui ,  à  l'occafion  des  troubles  entre  les  Almagros  &les  Pi- 
narres ,  étoient  dans  la  polTellîon  aûuelle  ,  ou  dans  les  Départemens  des 
Evêques  ,  des  Monafteres  &  des  Hôpitaux ,  des  Gouverneurs ,  de  leurs  Lieu- 
tenans  8c  des  autres  Officiers  Roïaux,  feroient  lemis  en  liberté.  Les  Hif- 
toriens  conviennent  que  la  dernière  de  ces  Loix  avoir  quelque  rigueur , 
pour  les  Efpagnols  établis  au  Pérou.  Comme  il  n'y  en  avoir  pas  un ,  qui 
n'eût  pris  parti  dans  cette  grande  querelle  ,    il  s'enfuivoit  qu'aucun  ne 
pouvoir  retenir  fes  Indiens.  Cependant  outre  l'autorité  de  l'Empereur ,  qui 
fuffifoit  pour  donner  toute  leur  force  aux  nouvelles  Ordonnances  ,  on  prit 
la  réfolution  d'établir  une  Audience  Roïale ,  pour  veiller  à  l'exécution.  On 
AïKîienct  RoYa-  confidera  que  ce  Pais  ,   le  plus  riche  Se  le  plus  confidérable  de  tous  les 
Je  pour  le  Pérou.  Domaines  de  l'Efpagne  en  Amérique  ,  aïant  dépendu  jufqu'alors  de  l'Au- 
dience de  Panama ,  qui  n'étoit  compofée  que  de  deux  Auditeurs ,  les  af- 
faires fouffroienr  néceflairement  de  longs  délais  ,  dans  un  éloignement  qui 
redoubloit  encore  par  la  difficulté  du  pafTage  ,  pendant  une  grande  parrie 
de  l'année.  Il  y  avoir  même  apparence  que  c'étoit  cette  raifon  ,  qui  avoit 
empêché  d'apporter  du  remède  a  la  plupart  des  maux  dont  le  Péroii  avoit 
été  affligé.  L'Audience  de  Panama  fut  cafTée.  On  en  établit  une  fur  les 
Frontières  de  Guatimala  &  de  Nicaragua  ,  dont  on  nomma  Préfident  le 
Licentié  Maldonat ,  alors  Auditeur  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  dans  le  ref- 
fort  duquel  Tierra-fîrme  fut  renfermée.    Le  Pérou  fut  diflingué 


(  )4  )  «  L'Empereur ,  aptes  avoir  entendu 
>  le  Pcre  Las  Calas  ,  commença  par  charger 
I  le  DoiSeur  Figueroa ,  dont  il  prit  même  le 
'  ferment  pour  cet  Office  ,  d'examiner  les 
Gouverneurs ,  les  Officiers  &  les  Religieux 
cjui  avoient  été  aux  Indes  ,  tant  fur  la  qua- 
lité des  Indiens,  que  fur  le  traitement 
qu'on  leur  faifoit ,  &  fi  l'opinion  de  quel- 
ques Moines  étoit  véritable  ,  lefquels  di- 
foient  qu'il  ne  pouvoir  conquérir  ces  Païs. 
Enfuite ,  il  chercha  Perfonnes  de  favoir  & 
de  bonne  confcience  ,  qui  firtent  des  Loix 
pour  bien  &  faintemcnt  gouverner  les  In- 
des. Ce  furent  le  Cardinal  Frère  Garzia 
de  Loaifa  ;  Sebaflien  Ramirer ,  Evêque  de 
Cuença&  Préfident  de  Valla^olid,  lequel 
avoit  été  Préfident  à  San  Domingo  &  à 
Mexico  ;  Dom  Juan  deZuniga  ,  Gouver- 
neur du  jeune  Prince  Dom  Philippe  ;  le 
Secrétaire  Covas,  Grand  Commandeur  de 


non- 


M  Léon  ;  Dom  Garzia  Manrique  >  Comte 
M  d'Oforne  Ik  Préfident  des  Oïdres  des  Che- 
»  valiers  ,  lequel  avoit  de  long-tems  manié 
»  les  Affaires  des  Indes  en  l'abfence  du  Car- 
«  dinal  Loaifa  ;  le  Doûeur  Fernand  de  Guc- 
M  vara  ,  &  le  Doéleur  Jean  Figueroa  , 
»  lefquels  étoient  de  la  Chambre  du  Roi  ;  le 
35  Dodeur  Mercado ,  Auditeur  du  Confeil 
«  Roïal  ;  le  Dodtcut  Vernal;  les  Doéleurs 
5»  Guttierez ,  Velafquez  ,•  le  Dodeur  Sal- 
ai mcro  ;  le  Dodeur  Grégoire  Lopcz ,  lef- 
»  quels  étoient  Auditeurs  des  Indes  ;  &  le 
M  Dodeur  Jacques  d'Artiaga.  Ils  s'aflem- 
»  bloient,  pour  traiter  &  aviferenfemblc, 
«  chez  le  Cardinal  Loaifa  ,  &  firent,  encore 
»  que  ce  ne  fût  avec  la  volonté  de  tous ,  qua- 
n  rante  Loix,  qu'ils  appellerent  Ordonnan- 
»  ces  ,  Icfquelles  l'Empereur  figna  de  fa 
M  main  à  Barcelone,  le  10  Novcmbrç  1541». 
Gomjra ,  L.  V  »  chap.  4;. 
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Teulement  par  la  créarion  d'une  Audience  particulière  ,  mais  par  les  titres 
de  fon  Prc/tdent ,  qui  fut  honoré  de  ceux  de  Viceroi  &  de  Capitaine  Gé- 
néral. On  lui  donna  quatre  Auditeurs ,  &  divers  OHiciers. 

La  publication  des  nouveaux  Reglemens  chagrina  beaucoup  un  grand 
nombre  d'honnêtes  Guerriers  ,   la  plupart    d'une  naifTance   noble  ,   qui 
avoient  eu  part  à  la  Conquête.  Il  n'y  en  avoit  prefqu'aucun  ,^qui  ne  perdît 
tout  ce  qu'il  pofTedoit ,  &  qui  ne  fe  trouvât  ,    par  conlcquent ,  dans  !a 
ncceflîtc  de  chercher  un  nouveau  moïen  de  fubhrter.  Ils  prétendirent  que 
l'Empereur  avoit  été  mal  informé ,  &  que  ceux  qui  avoient  fuivi  les  Pi- 
zarres  ou  les  Almagros  ,  n'avoient  été  que  de   fidèles  Sujets ,  qui  pouvoienc 
s'être  trompés  dans  l'objet  de  leur  attachement ,  mais  qui  ne  s'étoient  pro- 
pofc  que  leur  devoir  ,  en  obéifiTant  à  ceux  qu'ils  croïoient  revêtus  de  l'au- 
torité Roïale  j  que  d'ailleurs ,  s'étant  vus  dans  la  nécelEté  d'obéir  ,  volon- 
tairement ou  de  force  ,  ils  n'étoient  coupables  d'aucun  crnne  -,  ou  qu'ils  ne 
l'étoient  point  affèz  ,   pour  mériter  d'être  dépouillés  de   tous  leurs  biens* 
Ils  ajoutoient  que  dans  le  tems  ,  auquel  ils  avoient  entrepris  la  Découverte 
du  Pérou  à  leurs  propres  frais ,  on  etoit  convenu  avec  eux ,  par  des  ftipu- 
lations  expreiïbs ,  qu'on  leur  donneroit  les  Indiens  pour  toute  leur  vie , 
&  qu'après  leur  mort  même ,  ils  feroient  à  leur  Fils  aîné ,  ou  à  leur  Fem- 
me ,  s'ils  mouraient  fans  Enfans  ;  que  pour  confirmation  de  ces  promeffes , 
Sa  Majefté  avoit  fait  ordonner  à  tous  ceux  qui  avoient  contribue  à  la  Con- 
quête ,  de  fe  marier  dans  un  terme  limité  ,  fous  peine  de  perdre  leurs  In- 
diens j  que  la  plûjpart  s'étoient  fournis  à  cet  ordre  ;  qu'après  leurs  fatigues  , 
dans  l'âge  où  ils  etoient ,  chargés  la  plupart  d'une  Femme  &  de  plufieurs 
Enfans ,  il  n'ctoit  pas  jufte  qu'ils  fuffent  dépouillés  du  fruit  de  leurs  tra- 
vaux ,  &  forcés  de  recommencer  leur  fortune  ,  en  s'emploïant  à  de  nou- 
velles Découvertes.  Plufieurs  fe  rendirent  à  Cu'":o  ,  pour  faire  leurs  reprc- 
fentations  au  Gouverneur.  Il  jugea  lui-même  qu'il  avoit  manqué  quelque 
chofe  aux  informations  de  la  Cour  ,  &  que  des  remèdes ,  qui  pouvoient 
ctre  fort  fages  pour  d'autres  parties  des  Indes ,  ne  convenoient  point  en- 
core ay  Pérou.  Loin  de  rejetter  les  plaintes ,  il  permit  à  toutes  les  Villes 
de  fon  Gouvernement  d'envoïet  leurs  Dépurés  à  Los  Reyes ,  pour  y  for- 
mer une  Aflemblée  ,  à  laquelle  il  fe  réfe^oit  le  droit  de  préfider  ,  mais 
dont  le  but  ctoit  de  leur  faire  choifir  quelques-uns  d'entr'eux  ,  qu'ils  char- 
geaflent  de  leurs  intérêts  communs  ,  pour  les  aller  folliciter  en  Efpagne. 
Cet  expédient  lui  parut  le  feul  dont  il  put  attendre  queK^ue  remède  ,  aux 
troubles  qui  commençoient  à  s  élever  de  toutes  parts,  &  qui  menaçoient 
ouvertement  fon  autorité.  Il  fe  hâta  de  oartir  en  effet  pour  Los  Reyes 
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ou  Perdu. 
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vi  Castro. 

1541. 

Mouvciiicn» 
qu'elle  y  \.SiuU, 


Sage  coiiikit» 
de  Caitco. 


Il  convoque  un» 
AlTemblée. 


yO"  °"  *^°"  commencé  à  Tonner  le  »  rie.  Les  Femmes  &  les  Enfans  ne  faifoient 

>»  Toclm  partout,  &  s'aiTembler,  fe  met-  «  que   pleurer.   Les   Indiens  s'enorgueiUif- 

"  wnt  en  f""^*:  a 'a  levure  de  telles  Loix.  .  .  »  foient ,  qui  étoit  une  chofe  grandement  à 

»   rous  maudidoient    Frcrc   Barthelcmi  de  »  craindre  ».  Gomara  ,  L.  V,  chap.  4é. 

»  LasCatas,  qui  les  avoit  procurées.  Les  {  i6)  Ibid,  chap.  47.  Zaxate  ne  le  nomme 

*>  Honuaes  ne  mangeoient  point  de  fâche-  poiiu. 
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fut  choifi ,  avec  quelques  autres  ,  pour  le  Voïage  d'Efpagne.  On  les  char- 
gea d'un  nche  préfent  dor,  pour  l'Empereur,  à  qui  l'Hiftorien  obferve 
aue  ce  fccours  ilcvoit  être  agréable ,  après  l'Entreprife  d'Alger  &  la  guerre 
de  Perpignan. 

§    V  I  I. 

Voïage  de  Blasco  NunEz  de  Vêla. 

iVJ.ALHEi  £  USE  MENT  pour  la  tranquillité  du  Pérou  ,  l'exécution  des  ordres 
de  la  Cour  avoit  été  prefTée  avec  tant  de  chaleur,  qu'elle  arrêta  toutes  les 
mefures  de  Caftro.  L'Empereur  n'avoit  pas  tardé  à  nommer  un  Viceroi- 
Préfident ,  qui  étoit  parti  prefqu'auni-tot  que  la  première  nouvelle  du  Rè- 
glement. C'étoit  BUko  Nuiiez  de  Fda ,  Commiiraire  Général  des  Doua- 
^nc5  de  Caftille  ,  Homme  d'une  expérience  tic  d'une  capacité  reconnues; 
mais  n  rigoureux  &  fi  ferme  dans  l'exercice  de  fon  autorité  ,  que  cette 
qualité  même  ,  qui  avoit  attiré  fur  lui  le  choix  de  la  Cour ,  devint  le  plus 
grand  obftacle  aux  effets  qu'on  en  avoit  attendus.  On  lui  avoit  donné  pour 
Auditeurs ,  le  Licentié  Cepeda  ,  qui  étoit  revêtu  alors  du  même  Ofti  .aux 
Iles  Canaries  ;  le  Dodeur  Lizon  de  Texava  ,  Prêteur  de  la  Nobleiïe  de  Val- 
ladolid  ;  le  Licentié  Alvare^ ,  &  Pedro  Ortii  de  Zarate  ,  Grand  Prévôt  de 
Segovie  :  &  comme  les  Tréforiers ,  ou  les  Adminiftratcurs  des  revenus 
Roïaux  ,  n'avoient  rendu  aucun  compte  de  leurs  fondions  depuis  la  Dé- 
couverte ,  on  avoit  joint  à  ce  Tribunal  un  Maître  Général  des  Comptes , 
tant  pour  le  Gouvernement  du  Pérou ,  que  pour  celui  de  Tierra  -  nrme. 
Ce  nouvel  Officier ,  dont  la  feule  Commiffîon  étoit  propre  à  répandre  la 
fraïeur  dans  ces  deux  Contrées ,  avoit  été  pris  à  la  Cour  même  ,  où  il 
exerçoit  l'emploi  de  Secrétaire  du  Confeil  Roïal.  C'étoit  Auguftin  de  Za- 
rate ;  le  même  qui  profita  de  fon  féjour  au  Pérou  ,  pour  écrire  l'Hiftoire 
de  la  Conquête ,  &  qu'on  a  fuivi  jufqu'à  préfent ,  comme  un  guide  fans 
reproche  (jy). 

Vêla,  parti  du  Port  de  San  Lucar  le  i  de  Novembre  154J  ,  arriva  le 
10  de  Janvier  de  l'année  fuivante  à  Nombre  de  Dios  ,  où  il  trouva 
Chriftophe  de  Barrientos  &  fes  Compagnons  ,  prêts  à  mettre  à  la  voile 
pour  l'Europe.  Quoique  cette  Ville  n'appartînt  point  à  fon  Gouvernement, 
il  fe  crut  en  droit ,  non-feulement  de  les  arrêter ,  mais  de  faire  faifir  lei:r 
or ,  du  moins  jufqu'à  ce  qu'il  eût  vérifié  d'où  il  venoit  &  comment  il  avo.tt 
été  levé  ;  fous  prétexte  qu'il  pouvoit  venir  de  la  vente  des  Indiens ,  ou  de 
quelque  violence  condamnée  par  les  Loix  dont  on  lui  avoit  confié  l'exécu- 
tion. Alors ,  les  Habitans  de  la  Ville  s'étant  foulevés  contre  une  Entreprife 
qui  excédoit  fon  autorité  ,  il  s'en  défifta  par  le  Confeil  de  fes  Auditeurs  (j  8}. 


(  }7  )  Lui-même  ne  s'en  fait  pjs  d'autre , 
<]iie  de  n'avoir  pu  mettre  fon  Ouvrage  en 
oïdie  tandis  qu'il  étoit  au  Pérou  ;  8c  la  rai- 
fon  qu'il  en  apporte  cft  remarquable  :  «  Il  pen- 
jj  fa  m'en  coûter  la  vie,  dit-il,  pour  l'avoir 
jî  (culcmcnt  commencé ,  par  la  brutalité  d'un 
fi  Mcftrc-dc-Camp  de  Gonzak  Pizarre ,  qui 


n  men^çoit  de  tuer  quiconque  entrcprcn- 
»  droit  d'écrire  fes  Adions.  Aufïi  méritoient- 
3>  elles  plutôt  d'être  enfevelies  dans  un  oubli 
M  éternel.  Je  fus  donc  contraint  de  cefler,  éc 
33  je  me  bornai  à  recueillir  des  Mémoires  s». 
Préface  de  fon  Hifloire. 

(}8)  C'étoit  une  feinte,    pour  fe   tiret 

De-U, 


De- 

qui 


Nunts 
CE  Vela. 


Ching^meni 


DES    VOÏAGES.    Lit.    Vt.  t4j 

s-li,  païTant  par  terre  i  Panama,  il  y  mit  en  libené  touj  les  Péruviens  T T— 

A  sy  trouvo.ent  Efclaves  ,  &   les  fit  eiwbarquer  ,  aux  dépens  de  leurs    ^"^^"^^ 
Nlaîcres .  pour  retourner  dans  le  Païs  d.  leur  nliaince  (39).  Suite    fans     °"         "* 
s  arrêter  aux  plaintes  de  fes  Auditeurs ,  a  m  <ttoient  tombes  malades  ,  &  qu 
le  prelToient  du  tendre  leur  guénlon  (40*) ,  il  fe  mit  en  Mer  pour  TÙmb?r 
dans  le  cours  de  Février.  Sa   navigation  fut  fi  prompte ,  qu'il  y  arr.va  lé 
treizième  jour  -,  ce  qui  ctoit  encore  fans  exemp'e  (4 1  ) . 

Sa  rigueur  augmenta  beaucoup  dans  cette  Ville,  où  fa  Jurifdidion  ne 
pouvoit  "tre  conteftée.  Non-foulementil  continua  de  mettre  en  liberté  l.s  ^ï'^^^^l» 
£  ciaves  Péruviens     mais  il  ôta  aux  Efpagnols  toutes  leurs  Concubmes  in-  "'■•»^* 
a  ennes,  il  abolit  les  Impôts  .  il  défendil  de  rien  exiger  des  Naturels  du 

r.n  n7?  ^"m  '^^."^'"  V^'  ^-^  q"i  fit  perdre  patience  aux  Conque- 
ran  il  difpenfa  les  Indiens ,  fan,  aucune  exception  ,  de  porter  de  p?ni- 
blés  fardeaux,  comme  ils  y  avoient  été  forcés  par  les  premiers  Goûter 
neurs.  C'étoit  u.ie  Loi  de.  Pizarres  &  der  Ah...  -ros  au'En  ^««1  ' 
vo^ageoit  d  pied  .  pouvoit  prendre  t-:o.  Péruvi.f  ^^rrtrantt;  ?on 
bagage  ,  &  quuu  Homme  de  cheval  c  i  .oavoit  rendre  cinq^Iës  CacT 
ques  de  chaque  Canton  étoient  obligé,  auîide  t,  urnir  gratuuement  au 
Voiageur.  fa  nourriture  &  celle  de  fon  Ce  ..-,-.  ^  ous  ces  manSe/^r? 
blUfemens  furent  détruits  avpr  un,.  I,.,,,  ^  .  ""»  ^es  cyranniques  eta- 
Efmanolc  r  c  u/-  n-  '  ^^^^  ""®  n.iutc...  qui  cxcita  1  indignât  on  des 
Elpagnols.  Les  Eccléfiaftiques  mêmes  firent  entendre  leur.  pTaintes!  Uil 
Moin,  nomme  le  Père  Mugnoz .  qui  avoir  ofé  élever  la  vofx  fttétran 
Cic  pendant  la  nuit  (4:).  Saint  Michel .  FruxiUo  ,  &  les  au^s  Plaœ      ôi 

iJnTu.^T'nJ'  P'^^*^.'  "^  ^"^'^"^  P'-^^  '^^^'^  avec  plus  de  r^éna- 
luTt:  diV^'  "  ^*'''"  ^  '^  ^''^'^'^^'  '  ^">  ^«  ^°'«ie"t  enlever  to^s  les 
qu-^  tZ7."r""\r''^r'''  P^"-"li^^«'"ent  tant  daverfion  pour  lui' 

qu'on  îeîrda  bicnT  ;-'  K  """^T  ^^"'^  ^°"  '^'"''"  '  ^"^«  infc^ription 
4uun  le  garda  bien  de  dérober  à  fa  vue  :  «  Que  celui    oui  vipn,^r^V»>ArJ 

..monbien,  ynenfe  deux  fois  is'ilne  veut  y  laiOb^L^vL^  L  e^^^^^^^^^^^^^ 
lT/uite°"&  f.  "P°"^"^r"^"^  ^'^"^^"^•'  "-^^  élis  luTrTuS^^^^ 

la  Deimi/TÎ^,  3^ V       ?  '^^  pl"fieurs  Efpagnols  retirés  dans  les  Montaenes 
fan'^^   •  trî  j       '  f  ''"'^''J^W^'  ^^  l»!-  I'  ne  balança  point  à  l'accoSer  * 
lans  s  être  donne  le  tems  d'exam  ner  la  juftice  de  leur  cinfo      xî  ?       i* 
reule  vue  de  groflir  fon  Parti  contre  des  Uade:  qu"iî  c^itènçdt'lpl! 


d embarras;  car  ,|  les  miçtiCoh  beaucoup. 
Bcnzon.  q„,  ^toit  alors  au  Pérou,  lui  fait 
dire  que  lEmpcrcur  ce  l'avoit  pourvu  d'un 
»  tort  mauvais  confeil  ;  d'une  jeune  téce, 

!!  cT  7l  "^"l 'S""--^"^ .  & d'""  lourdaut! 
Cc^.-^daétoK  le  jeune;  Alvarez,  le  fou; 
«  Ort.z,  honorant  ,    parcequ'il  ne  favoi 


"  mieux  avoir  un  Maître  ».  L.  V,  cli.  47. 

(40  )  Zarate  ne  dit  pas  même  qu'ils  fii/fent 
malades.  ^ 

(41  )  BenzonijU^;  y«;,rj. 
,  (  +'  )  Gomara  prc>;nd  que    c'ctoft    une 
vieille  quctelle  ,  &  que  le  Moine  avoit  battu 
Vêla  en  Efpagne.  C/ii  fup.  ch.  48. 

(4Î  )  Tout  le  monde  ,  jufqu'.iux  Femmes 
tlpagnoles,  le  maudilToit,  &  crioit  qu'il 
mcnoit  après  foi  l'iic  de  Dieu  ,  &  prioit  nue 
Dieu  le  fît  bjca-tôt  finit  mal.  Le  même  . 
ch.  47.  » 
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voir.  Mais  fa  politique  fut  trompée ,  pat  une  avannite  également  bizarre  & 
tragique.  Perez  étant  retourné  vers  l'Inca  &  les  Efpagnols,  pour  leur  porter 
la  réponfe  qu'ils  attendoient ,  ils  fe  mitent  à  jouer  enfemble.  Mango  s'ap- 
perçut  que  Perez  le  trompoit  au  jeu  ,  &  n'en  continua  pas  moins  fa  partie  v 
mais ,  dans  le  chagrin  d'être  dupe  ,  il  ordonna  fecretement  à  un  de  fes  Of- 
ficiers de  tuer  Perez ,  la  première  fois  qu'il  le  verroit  tromper.  Une  Indienne 
entendit  cet  ordre  :  elle  en  avertit  Perez  ,  qui  devenant  furieux ,  tua  fur- 
Mort  ttagicjue  le-champ  Mango  d'un  coup  de  poignard.  Les  Indiens ,  furieux  à  leur  tour 
4e Mango, inca.  ^jg  j^  j^q^j  ^q  [q^  Inca ,  firent  mam  bafle  fut  Perez  ,  &  fur  tous  les  autres 
Efpagnols.  Enfuite  ,  choifilfant  pour  Chef  le  Fils  du  Mort ,  ils  retoutnerenc 
avec  lui  dans  leurs  plus  hautes  Montagnes ,  où  ils  renoncèrent  pour  jamais 
à  l'amitié  des  Chrétiens  (44). 
Conduite  fjge      Le  Vicetoi  n'avoir  pas  manqué ,  en  arrivant  à  Tumbez  ,  de  faire  notifier 
dsjaccadccaf-  f^j  Douvoits  à  Vacca  de  Caftro ,  avec  ordre  d'abandonner  le  Gouvernement. 
Caftro  étoit  alors  à  vingt  lieues  de  Los  Reyes  ,  dans  la  Province  de  Gua- 
dalachifi.  Le  bruit  des  violences  de  Vêla  &  celui  des  plaintes  publiques 
étant  déjà  venus  jufqu'à  lui ,   fes  Amis  lui  confeilloient  de  ne  pas  recon- 
roître  cet  impétueux  Succerfeur  ,  &  de  proteller  contre  une  Commilîion 
qui  n'étoit  propre  qu'à  caufer  de  nouveaux  troubles.  Mais  la  foumilîion 
qu'il  crut  devoir  aux  ordres  de  l'Empereur ,  &  l'efpérance  qu'après  l'arrivée 
des  Auditeurs ,  lorfque  l'Audience  Roïale  auroit  pris  une  forme  régulière  , 
la  Juflice  &  la  paix  commenceroient  à  régner ,  le  déterminèrent  à  réfîgner 
fon  autorité.  Ses  pidncipaux  Officiers  ,  le  voïaut  dans  cette  réfolution ,  pri- 
rent le  chemin  de  Cufco ,  fous  ptétexte ,  que  ne  voulant  point  s'expofer 
sesoffkietjfe  aux  enîportemens  du  nouveau  Viceroi ,  tandis  qu'ils  n'étoient  retenus  pac 
Oi^Urem  comte  ^ucun  frein  ,  ils  vouloient  attendre  rétabliffement  de  l'Audience  ,  dont  ils 
efpéfoient  plus  de  modération.  Mais  cette  couleur  n'en  impofa  point  à  ceux 
qui  connoiflbient  leur  chagrin.   Ils  le  firent  même  éclater  peu  de  jours 
après  ,  en  paffant  par.Guamanga ,  où  ils  excitèrent  tout  le  monde  à  la  révolte  , 
&  fe  faifirenr  ,  malgré  Guevara  ,  de  l'Artillerie  que  Caflro  avoit  laiflee 
dans  cette  Ville  après  la  Bataille  de  Chupas.  Ils  la  firent  mener  à  Cufco , 
par  un  grand  nombre  d'Indiens  qu'ils  avoient  raflt  mblés  dans  leur  marche. 
Cependant  Caftro  s'ctoit  rendu  à  Los  Reyes ,  où  il  avoit  trouvé  les  ef- 
pritsfbrt  partagés  far  la  foumiffion  qu'on  devoit  au  Viceroi.  On  étoit  in- 
formé qu'il  s'approchoit.  Les  uns  vouloient  qu'il  ne  fût  reçu  qu'après  l'ar- 
DéUbérations  rivée  des  Auditeurs  ;  d'autres  propofoient  d'appoUer  de  fes  Ordonnances , 
U)'sKe*«*°'  **'  &,  s'il  refufoit  d'en  fufpendre  l'exécution  ,  de  fe  faifir  de  lui  &  de  le  ren- 
voier  en  Efpagne.  Il  reçut  avis  de  ces  délibérations  ;  &  dans  la  crainte 
qu'on   le  lui  refufât  l'entrée  de  la  Ville ,  il  fe  fît  précéder  par  Dom  Die- 
g'.xe  d'AgueiTo ,  pour  faire  entendre  aux  Habitans  ,  que  non-feulement  on 
lui  prêtoit  des  intentions  qr.'il  n'avoit  pas  ,  mais  qu'aïanr  même  reconnu 
que  les  nouvelles  Loiv  qu^il  avoit  publiées  ne  convenoient  point  aux  cir- 
conflances ,  il  avoit  pris  d'autres  réfolutiôns.  On  ne  lailTa  point  d'envoïer 
au-devant  de  lui  Yllan  £uarez  ,  ancien  CommifTaire  de  l'Empereur  &  Juge 
de  Police  ,  pour  lui  fVxlarer  qu'en  attendant  les  Auditeurs ,  il  ne  feroit 

(44)Gomara,L.  V,ch.4?.  On  verra,  dans  la  fuite,  le  malheureux  fort  de  tous  les 
Kflcs  du  Sang  des  Incas. 
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reçu  qu'après  avoir  Tait  ferment  de  garder  les  Privilèges  ,  les  Francliiies 
6c  [qs  grâces  accordées  par  la  Cour  aax  Conquérans  du  Pérou  ,  &  d'ap- 
prouver l'Ade  par  lequel  ils  vouloient  appeller  de  fes  nouvelles  Ordon- 
nances. Il  jura  de  faire  tout  ce  qui  conviendroit  au  fervice  de  l'Empereur 
&  au  bien  public.  L'équivoque  étoit  facile  à  pénétrer  (45).  Mais  Suarez 
eut  lafimplicité,  ou  la  mauvaife  foi ,  de  prendre  cette  promefle  dans  le  meil- 
leur fens  ;  &  fur  fon  témoignage ,  les  principaux  Habitans  de  Los  Reyes 
allèrent  au-devant  du  Viceroi  jufqu'à  Guaura ,  &  l'accompagnèrent  de-là 
jufqu'à  la  Ville ,  où  il  fut  reçu,  avec  beaucoup  d'apparexl.  On  lui  tenait 
prêt  un  Dais  de  drap  d'or ,  fous  lequel  il  fut  conduit  d'abord  à  l'Eglife. 
Les  Magiftiats  marchoient  devant  lui  en  fort  bel  ordre  ,  avec  les  marques 
de  leur  Dignité,  &  vctus  de  longues  robbes  de  fatin  crame i.i,  doublées 
de  damas  blanc.  Il  fut  mené  ,  avec  la  même  pompe  ,  de  l'Eglife  à  fon 
Hôtel  (4<j).  ° 

^  Dès  le  lendemain,  fon  reflentiment  ,  qu'il  n'avoit  fait  que  diffimuler , 
éclata  dans  toute  fa  violence.  Il  commença  par  faire  arrêter  Vacca  de  Caf 
;f°»  ^^'^}  foupçonnoit  d'avoir  eu  part  aux  Délibérations  des  Habitans  :& 
i  aiant  fait  jetter  dans  une  Prifon  publique,  fous  prétexte  qu'il  avoit  figné 
des  grâces  ,  Se  difpofé  de  quelques  Départemens  ,  depuis  la  ceffation  de 
Ion  autorité,  ce  ne  fut  qu'après  s'être  fait  prelTer  long-tems ,  qu'il  con- 
lentit  à  le  faire  transférer  dans  une  Prifon  plus  honorable  :  mais  il  exigea 
pour  caution,  une  grofTe  fomme,  de  ceux  qui  foUicitoient  pour  lui  f & 
dans  la  même  vue ,  il  fit  mettre  tous  fes  Biens  en  fequeftre.  A  l'égard  de 
les  Ordonnances ,  il  répondit  aux  Magiftrats  ,  qui  lui  demandoient  l'exé- 

Z'rX.A  q"  [f  ""a"''  T'  "'^'''"'  P"  '■^"S'S^'^  ^  "«"  4"i  "e  convînt  au 
Jervice  de  Sa  Majefte ,  il  avoir  entendu  qu'on  commenceroit  par  l'obéif- 
lance  ,  premier  devoir  des  Sujets  ;  qu'en.uite  il  écriroit  à  S.  U.  pour  lui 
demander  fes  ordres  fur  la  révocation  des  nouvelles  Loix ,  &  qu'il  efpé- 
roit  que  fes  reprefentations  feroient  écoutées ,  mais  que  jufqu'alors  ilne 
pouvoir  révoquer  lui-même  des  Ordonnances  qui  faîfoient  partie  de  fa 
Commiffion    Plufieurs  des  Habitans  ,  dans  le  chagrin  de  fe  voir  joués 

Bientôt  les  Auditeurs  arrivèrent  ;  &  le  Viceroi  ne  put  fe  difpenfer  de 
confentir^  a  l'étabhlTement  de  l'Audience.  Il  fit  faire  fui-même  5e  magnt 
£ques  préparatifs,  pour  a  réception  folemnelle  du  Sceau.  On  le  mit  lans 
une  riche  Calfette ,  portée  fur  un  cheval  fuperbement  équipé,  qu'on  fit 
marcher  fous  un  grand  Dais  de  Drap  d'or,  foutenu  par  les  ]kagilats  de 
Ja  Ville.  Leurs  robbes  etoient  de  la  même  couleur  &  de  la  même  forme , 
gue  celles  qu  on  porte  en  Efpagne  pour  la  réception  même  du  Roi.  JeaA 

I.  A  r\7^"  ^"^'^"  ^'^'^"^'  ^  ^^^^°"  fafonaionde  Chancellera 
la  place  du  Marquis  de  Camifara ,  qui  avoit  les  Sceaux.  L'Audience  paf- 
lantpour  établie,  après  cette  formalité  ,  on  commença  auffi-tôt  à  délibérer 

JJJ  Ib'cZcTlYrV'^^"?''  '^"  ^°:  "  "^«"«^Hiftorioi ,  avec  «n  srrand  fîlenceSc 
llLÛëulTl''^'^''^  '^^'^  '^°"  '"^"^     "  fâcherie  de  cou.  le  Pc.ple.'jamais  „c  fue 

<40«  Il  J/.éa.^ol.s  ,  fuivant  le    l  ïe"ru"cV"«.' gïï'^ '"""  '  "^  ''*' 
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furies  afFaues:mais  le  Viceroi-Préfident ,  à  qui  il  appartenoit  de  les  oro- 
pofer,  ne  toucha  point  aux  troubles  dont  le  Pe^rou  étoft^  mena  é  •  &  dèfS 
premiers  .ours,  iffit  un  Ade  d'indépendance  ,  qui  le  mit  S  mal  aue 
jamais  avec  les  Ofhciers  de  fon  Tribunal  •  ^  ^ 

laiS"  J!  '"P^""  *^"'  ^Y'"P"°"'*1"'^^  ^^°"^"^  ^^"5  fa  route,  lui  aroit 

quelle  etoit  dun  Cent  Ihomme  ,  nommé  Antoine  de  Solar  ,  qu'il  favoic 
mal  intentionné  nour  lui.  I  le  fit  appeller  au  Palais.  Il  lui  reprocha  foï 
mfolence,  d*ns  les  termes  le.  plus  outrageans  ;  enfuite,  luiSnt  un 
Chapelain,  pour  le  confefler  il  donna  Srdre  qu'il  fût  pendu  au  Pilir 
dune  Galerie  qui  donnoit  fur  la  Place  publique.  Solar  rdetta  le  Chape 

^pandu  dans  la  Ville,  1  Eveque   47  &  quelques  autres  perfonnes  du  nre- 
T^mo^lT^'r  ^"PP'^"'  ^'  Vi'^^-ide  difârer  l'exécut^ion   nsn'obSn- 
fZlT   11^    T^'^'^r^"'^''"''^'''  i»  leur  fiit  accordé  jufqu'au  jour 
luivant,  &  Solar  fut  ,etté  dans  une  noire  Prifon ,  avec  les  fers  aux  p° es 
&  aux  mains.  L'intervalle  d'une  miit  entière  modéra  la  colère  de  Vela^  I 
feignit     le  lendemain  ,  d'oublier  le  Prifonnier,  qui  continua  de  dem;u 
rer  ainfi  dans  les  fers.  Les  Auditeurs  ,  vifitant  la^Prifon     fuwfnt  Se 
Soltr  ;  'î  '  P'^f  '  de  faire,  tous  Jes  Samedis  cette  vifire,  demanderenfà 
Solar  que    eroit  fon  crime  î  II  rénondit  qu'il  n'en  favoit  rien.  Comr^e  le 
IrrfrVir"  f^"^^"^""e  Procédure,  ils  lui  rendirent  la  liberté    Vela 
fort  fenfible  à  cet  affront,  chercha  les  occafions  d'en  tirer  van^eance     & 
les  fit  naître  lorfqu'elles  tardèrent  â  s'offrir.  vangeance,  & 

Conter  n'ï"^  ^"  ^''^''''''  ^^  ^'^i^'°"  fe  multiplioient  à  Los  Reyes 
Gonzale  Pizarre  menoit  unevie  obfcure  dans  la  Province  de  Charcas  Si' 
quement  occupé  à  faire  régner  l'abondance  &  la  paix  danffa  CTnce  i 
n  avoir,  amour  de  lui,  que  dix  ou  douze  Partifans^le  fa  Famille.  Ma"sa.> 
prenant  1  arrivée  du  Viceroi ,  &  la  rigueur  avec  laquelle  orfa  £k  ex|cu£ 
les  nouveaux  Reglemens,  il  prit  laréfolution  de  fe  reidre  à  CuS  fous  Te  ?^' 

?S'«K::'?  ^- "-^^""^•''.'P^?"^'^^^  veille"  a^xSsï 
Saratift  no  a  r^  V  ^  T''  "P^"'  ^'  '^'^^'^''-  ^^"^1*"^  qu'il  faifoit  fes 
SîeTotSor  oî:rLi^  Leitres,  parler- 

Se  réfifler^la  viâence  ,  ade  Wr^e%\•rd:"o;^^^^^^^^^ 
^uoit  pas  de  lui  repréfenter ,  qu'il  étoit  le  feul  qui  £  former  de   prTten 
tions  au  Gouvernement.  Les  uns  lui  offroient  leurs  biens  &    eurs  pSl 
nés;  d autres  lui  marquoient  que  le  Viceroi  s'étoit  engagé  pubCememi 
lui  faire  couper  la  tête.  Ces  nouvelles  échauffant  la  paLn  S  aToT  to  , 
jours  eue  décommander  au  Pérou,  il  ralTembla  de  golfes  f^mmel^  de  "' 
Compagnies  de  Cavalerie,  avec  lefquelies  il  fe  rendit  1  TnZ   il      f 
reçu  comme  un  Homme  cher  au  refte  des  ConauSa^    O.  '       ^-  ^"' 

rous.  les  ;ours,  dans  cette  Ville  ,  quelques  HaZri  ^Ik^^'Z 

nueTi::   où7of:rî">t  ''"^"^"  'y  ^^^^°^^  ^"  AffembS  con^" 
nuelles    ou  Ion  cherchoit  les  mo.ensde  s'oppofer  à  la  tyrannie.  Quelques- 

^^^^JSrU'^:i^^S:i^''^^  ''^  ^«»  ^^y«>  -  I-i-,  dont  le  ^cgc 
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uns ,  néanmoins ,  vouloient  que  le  Tyran  fût  reçu ,  s'il  fe  préfentoit  ,  & 
qu'à  l'égard  des  Ordonnances,  on  envoïât  des  Députés  en  Efpagne,  pour 
demander  du  remède  au  mal  qu'elles  avoient  caïUé  :  mais  le  plus  grand 
nombre  jugea  que  s'il  étoit  reçu ,  la  rigueur  ,  qu'on  lui  connoifToit  le 
feroit  commencer  par  exiger  l'exécution  des  Reglemens ,  ôc  qu'on  ne  par- 
viendroit  jamais  à  renverfer  ce  qu'il  auroit  établi.  Enfin  ,  fur  une  Délibé- 
ration génciale  ,  Pizarre  fut  élu  Syndic  de  Cufco.  Il  reçut,à  ce  titre,  la  Com- 
miflion  de  fe  rendre  à  Los  Reyes ,  pour  y  faire  des  repréfentations  à  l'Au- 
dience  Roiale.  On  balança  s'il  devoir  être  accompagné  d'un  Corps  de  Trou- 
pes ,  &  cette  précaution  parut  néceflaire  au  plus  grand  nombre.  Toutes  les 
Places  yoifines  furent  invitées  à  fe  joindre  aux  Habitans  de  Cufco.  Li 
feule  Ville  de  Pkta  ,  gouvernée  par  Dom  Louis  de  Ribera  &  Dom  Antoine 
Alvarez  ,  nommés  tous  deux  par  Caftro ,  répondit  qu'aux  dépens  de  ce 
quelle  avoit  de  plus  cher  ,  elle  étoit  réfolue  d'obéir  aux  ordres  du  Sou- 
verain. 

Le  Viceroi ,  informé  de  ce  qui  fe  pafToit  à  Cufco,  fe  hâta  d'augmenter 
s  Irouoes  oar  de  tiniiv*»llA«  lf»upoc   ^'o^^<>  AÀ^^^r^  1..:   -.a..  '' 
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*  .  \  r  '  , ,  j  -  -~-  —  r- —  — .^.*.v».  «.  viiipiuici..  jci  lorces  mon- 
toienta  IX  cens  Hommes ,  auxquefs  il  donna  pour  Géiiéral ,  Jean  de  Vêla  fon 
Frère.  Il  ht  taire  des  Arquebuies ,  d'un  mélange  de  Fer  Se  du  Métal  des 
Cloches  ,  que  les  murmures  du  Clergé  ne  l'empêchèrent  point  d'enlever 
à  la  grande  Eglife.  Souvent  il  faifou  faire  lui-même  l'éxerr:-- •  il,  dans 
la  dehance ,  il  donnou  de  fauflTes  allarmes  ,  pour  juger  de  . .  a  ÔCwon 
des  efpcits  par  les  apparences.  Un  jour ,  formant  de  nouveaux  Icupçons'de 
..attro,d  qui  depuis  peu,ii  avoir  donné  la  Ville  pour  Prifon,  il  emploïa 
ceae  rufe  i  l'heure  du  dîner  j  &  tous  ceux  qui  tardèrent  à  prendre  les  a  ! 
?-;^ri"' P""' r'/'  coupables,  qu'il  les  fit  arrêter.  Ainfi ,  non-feulement 
Caftro,  mais  Cabrera,  Hernan  Mexia  de  Gufman  ,  Laurent  d'Aldana 
Melchior  &  Ba  tazar  Ramirez  ,  furent  conduits  Prifonniers  fur  un  Vaifl-eaù 
qui  étoit  dans  le  Port  &  dont  il  donna  le  Commandement  à  Zurbano 
les  uns  Dour  être  tranfportés  à  Panama,  d'au.res  à  Nicaragua.  Caftro  de- 
meura cfans  les  fers  ,  fur  la  Côte  ,  fans  procédure  &  faL  information^ 

Deux  Vaifleaux  Marchands ,  arrivés  au  Port  d'Arequipa  ,  venoient  ièltê 
acnetésparGonzale  Pizarre, qui  comptoit,  entre  pUeur  uflge     de po' 
vmr  les  faire  fervir  à  furprendre  le  Vicero^  dans^Los  Reyest^cVtte  nC 
vêle    que  Vêla  reçut  deles  EmifTaires  ,  le  jetta  dans  de  vives  InquS 
des  ;  ôc  bicn-tôt  el  es  furen.  augmentées ,  par  l'approche  même  desTeux 
Vaifl-eaux    qu'on  vit  paroître  le  foir  à  l'entïée  deU  Rivière' Toute  a  nuk 
ft^t  employée  en  préparatifs ,  pour  repouiTer  l'attaque  dont  on  éto^tmenacT 
Mais  ces  précautions  fe  trouvèrent  peu  néceffaires.  La  Cerna  &  Ses 
tous  deux  Habitans  d'Arequipa,  étoienr  entrés  k  nuit  dans  les  VaSx 
tn    T'  1  ^"'  «^«"d°^«"^,  de  l'Artillerie  ,  8c  s'en  étant  emparés     Ws 

r:^sitri=^:^:::T^;^[:l;^  ^«-^^^  -i-  -^^s  ^^ 

(  4.8  )  Zaratc ,  L.  y,  ch,  4.  &  précddcns.. 
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Cependant  on  continuoit  de  lever  des  Troupes  à  Cufco  j  &  le  Syndic  • 
aiam  dcia  ralTemblé  cinq  cens  Hommes  ,  ne  balança  point  à  prendre  la 
qualité  de  General.  Il  nomma  ,  pour  commander  fous  lui  ,  Alfonfe  de 
loro,  dont  il  connoifloit  l'ancien  attachement  pour  fa  Famille.  Le  Com- 
mandement de  l'Arnllerte ,  qui  confiltoit  en  vingt  bonnes  pièces  de  cam- 
pagne ,  tut  donné  à  Fernand  I3achicao  ;  celui  de  la  Cavalerie  à  Porto  Car- 
rero  ,  celui  des  Piqmeis  à  Gumiel  &  Guevara ,  &  celui  des  Arquebufiers 
a  Cermeno.  Cette  petite  Armée  prit  trois  Etendards ,  l'un  aux  Armes  du 
Roi ,  Dour  lequel  on  ne  vouloir  pas  être  accufé  de  manquer  de  foumif- 
Jion ,    e  iecond  a  celles  de  Cufco  ,  &  le  troifieme  à  celles  des  Pizarres. 
Gonzale  ne  voulut  pas  fortir  de  la  Ville,  fans  s'être  alTuré  de  la  difpofi- 
non  de  fes  gens.  Il  leur  repréfenta,  dans  une  AlTemblée  générale,  «  que 
»    ui  &  fes  Frères  avoient  découvert  le  Pérou  ,  qu'ils  l'avoient  conquis  à 
»  leurs  propres  frais ,  qu'ils  ne  s'étoient  jamais  lalfés,  ni  de  marquer  leur 
»  ioumiffion  a  la  Cour  d'Efpagne  ,  ni  d'y  envoïer  une  prodigieufe  quantité 
»  dor  &  d argent;  que  le  Maïquis  étoit  mort  fans  tache  ;  qu'après  lui 
»  néanmoins,  non-feulement  la  Cour  n'avoitpas  donné  le  Gouvernement 
..  a  Ion  Fils  ou  a  l'un  de  fes  deux  Frères ,  comme  elle  s'y  étoit  engagée 
»  par   es  premieies  conventions  ,    mais  qu'elle  envoïoit  un  Gouverneur 
»  cruel ,  inflexible  ,  pour  les  dépouiller  de  tous  leurs  biens  ,  puifqu'il  n'y 
»  ayoït  perfonne  d'excepté  dans  les  Ordonnances  ;  que  Vêla  etoit  venu 
«  dUoit-on ,  dans  le  delFein  de  lui  faire  couper  la  tête ,  à  lui  qui  ne  s'étoit 

"  !f'''c'\^.""f  ,  f  ^'4^,y°^^  ^"^  "^'^^oi^  e"*l"e  du  zèle  pour  la  gloire 
»  de  b,  M.  &  de  la  hdelite  pour  fon  Service  :  que  dans  l'amertume  d'un 
«  chagrin  ,  dont  tout  le  monde  devoit  fentirla  iuftice ,  il  avoir  réfok,  du 
»  confentement  ae  la  Ville  de  Cufco ,  d'aller  lui-même  à  Los  Reyes ,  pour 
»,  taire  entendre  fes  plaintes,  &  celles  de  tant  de  braves  Guerriers  qui 
..  n  etoient  pas  mieux  traités  que  lui  ,  pour  adrelTer  leur  très  humble  Re- 
"  ^"5^^  '^  1  Audience  Roïale,  &  pour  envoïer,  en  Efpagne,  au  nom  du 
»  1  ais  entier  ,  des  Députés  chargés  de  leurs  repréfentations  :  qu'il  ne  dou- 
"  toit  pas  qu'a  de  fi  grands  maux ,  Sa  Majefte  n'apportât  de  prompts  re- 
"  f  edes  :  que  fi  le  Ciel ,  néanmoins ,  permettoit  pour  leur  malheur  qu'elle 
"  fennatl  oreille  aux  cris  de  fes  fidèles  Sujets  ,  ils  prendroient  le  para  d'o- 
»  beir  a  fes  ordres  avec  une  foumifîîon  abfolue  :  qu'à  l'égard  de  fon  Voiaee 
"  les  menaces  &  les  préparatifs  du  Viceroi  faifant  alTez  connoître  qu'il 
"  ny  avoir  point  de  Iiireté  à  fe  préfenter  devant  lui  fans  être  en  état  de 
»  ie  garantir  de  la  violence  ,  la  Ville  de  Cufco  l'avoir  autorifé  à  lever  des 
«  l  roupes  ;  mais  qu'il  promettoit  de  ne  caufer  aucun  mal ,  s'il  n'étoit  atta- 
"  que;&  que  par  conféquent ,  il  exhortoit  tous  ceux  qui  reconnoilfoient 
"  ^c^.f  dres  ,  a  fe  contenir  dans  les  plus  exades  bornes  de  la  difcipline 
"  qu  il  vouloir  faire  obferver  (49).  * 

Ce  difcours  ,  par  lequel  il  vouloir  établir  la  juftice  de  fa  Caufe  &  la 
droiture  de  fes  intentions ,  parut  faire  une  égale  impreflîon  fur  les  Habi- 
tans  &  fur  les  Trouppes.  Tous  promirent  de  foutenir  fon  Entreprife  ,  aux 
dépens  de  leurs  biens  &  de  leurs  vies.  Il  forrit  de  Cufco  dans  cette  con- 
nance.  Mais,  des  le  même  jour  ,  quelques-uns  demanderenr ,  fous  divers 

(  4^  )  Ibid. 
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prétextes .  la  permiflion  de  retourner  à  la  Ville,  &  ne  reparurent  plus  au 
Camp.  Le  lendemain  vuigt-cinq  des  plus  conlidérabies  Habuans  fe  mi 
rent  en  marche  par  des  chemins  écartées  ,  pour  aller  rendre  leur  founnf-- 
iion  au  Viceroi.  Cette  nouvelle ,  qui  fut  b.en-t6:  répandue ,  caufa  tant  d'I 
mot.on  dans  le  Camp  .  que  Gonzale  fut  tenté  lui-mLe  de  renoncer  â  tou- 
tes Ces  vues  &  de  retourner  dans  le  Pais  de  Charcas  ,  avec  cinquame 
Amis  ,   qm  s  offrirent  à  le  fuivre.  Cependant ,  fes  réflexions  lui  a  am  fdt 

seftoiça  de  rendre   e  courage  à  fesTrouppes,  en  leur  aflfurant  que  feux  à 

qui  la  crainte  faifoit  abandonner  une  bonne  caufe     émi^nr  r,.}iLf       '        =="  f'""''*' 

de  ce  oui  fe  nalTôir  -i  r«cR^        ""c  uonne  came,  etoient  mal  informes  nime  fes  gens. 

.L%  ^  P  .  °^  ^^y^"  >  ^  'î"'^  ^"  Lettres  de  cette  Ville  lui  ga- 

rantifToient,  quavec  une  petite  partie  de  fes  forces ,  il  pouvoi    conplr 

de  ne  trouver  aucun  obftacle  ,  dans  «n  lier  où  tous  les  Habirans  é  ofcn 

difpofes  a  le  féconder.  Sa  fermeté  parus  foutenir  les  plus  timide"  Il  con 

/  'i'"ï'-"es ,  qu  11  i-ut  obligé  de  la  faire  poiter,  avec  des  leviers    fur  h.c 
épaules  de  fes  Indiens.  Chaque  Pièce  demandait  douze  Homme  '  anine 

unrfeXp"  ce^5""""  P"  '^'^"^^^  ^"^^"'^"  --^^  ^^^  --  cens  po^ur 

retS;b:;l:r;a;./rd;  ?i;sfr  1?"  ^"'°'^  '"•  'r ^^^  r ^^^  >  ^^  -i'-'^» 

suez     Frère  d^P^lo  ^  4  .   "^^""^  incertitude.  Gafpard  Rodri-  d=  ^cs p'cincipau* 

guez     frère  de  Pedro  dAnzures,  après  la  mort  duquel  il  avoit  hérir^  A.  °*''"»- 

par  efauelles  il?  A^,...,.J        ciurepritae  porter  a  Los  Reyes,  des  Lettres  ,  chargé  de  km. 
certan^dobei      m^^^^^^  '^.f^'^'^^" '.  qu'ils  étoient  in!  ^^^-^"• 

toient  de  fe  Tendr;  Te  fH^mml  a°^^^^^^^^^^  '^^"^'  ^^^  P^°--- 

«n  rang  dans  l'Armée  de  PirTrrf  ^T!'."^®  ^V'"  "^  ajoutoient  que  tenant 
leurs  Amis  les  iWroientbeTrô^^  le  V.eeroi  pouvoir  s'affurer  que  rous 
roit  d'elle-même  LmTfe. "h  "ù  ^T  ^''  ^onféquent  elle  fe  dilfipe- 
furent  bien  reçues  &  l/A-fJ^'f"  r'"'"'  th""'  ^^y^^-  Ses  Lettres 
peu  de  myfterrQuantité  d'H^C  '  ^"'  "'^^^^  =  ""'''  °"  ^"  ^^  ^^«P 

Lrre  ,  danVlwS  eue  fi  ^  V  '■  T  P^^^^oient  en  fecret  pour  Pi^ 
exécu  er  l«oX  ^  ^  ^  ^'"'■°'  ^^  trouvoit  maître  abfolu,  il  feroit 
Td      ;/:n?eve;"eTS;  r^^T"^^^  laréfolution  de  fuivre  Loayi 

Fnsdu^LlTl'ïomlf  Sexf:  ^Sri^""" '/'/i""^^ '?  ^^^^° ' 
vedo  ,  Jérôme  de  Carvaial  &  p!e  re  Marti^d.  r  ^"f-  ^V^^"^^^)^' J  ^'E^^o, 
cinq  ou  trente  aurr^,     S  '        '^"y^^.^"^""  fe  Cecilia ,  foutenus  de  v  ngt- 

^'Hgenc^  qa'^"rc  o'inTLol?^  ^  ^'^  ^  '^^  '°""S^-  ^^^  «^«"^  ^'^"^  ^e 
(5o)/^;;.r        ^  '^^'  ^  "°^^'"^^  i°"^>  il^  l'arrêtèrent.  Un  Se 


n    eft    arr«:é 

par  des   Eipa- 
gnols    de   Loi 
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le  Capitaine  Zav?!!-:,  dont  il  s  etoit  fait  accompagner.  Ses  Papiers  furent 
portes  à  Pizarre ,  pu  un  Soldat  de  confiance ,  qui  avoit  ordre  de  prendre 
*des  chemins  détournes  &  d'attendre  le  foir  pour  fe  préfenter  au  Général  ; 
tandis  que  Balthazar  de  Caftro  Se  fes  Compagnons  continuèrent  plus  lente- 
ment leur  route  ,  avec  les  deux  Prifonniers. 

Pizarre  avoit  nommé  depuis  peu ,  pour  fon  Lieutenant  Général  ,  à  la 
place  d'Alfonfe  de  Toro  ,  qui  étoit  tombé  malade,  un  Officier  de  fonnne, 
aguerri  par  de  longs  fervices  ,  &  célèbre  fous  le  titre  de  Capitaine  Car- 
vajal(5i).  A  l'arrivée  du  Soldat ,  il  étoit  avec  ce  vieux  GuerrAor,  qui  îui 


Punition  dei     vajal(5l) 


Ce  qui  Te  p»fle 
i&  Los  Keycc. 


confeilla  auflî-tôt  de  faire  un  exemple  do  tous  les  Traîtres.  Mais  aïantpris 
l'opinion  de  quelques  efprits  plus  modérés ,  il  fe  réduific  4  faire  punir  ceux 
qui  étoient  nommés  dans  le  Sauf-conduit,  ct.mme  les  Chefs  du  complot. 
C'étoieni:  Gaipard  Rodriguez ,  Guttierez  &  Ivlaldona:.  Les  deux  derniers 
ctoient  reftés  ,  fous  quelques  prétextes,  à  Guamanga  ,  qu'or,  ivoit  ^aflc 
depuis  deux  jours.  Pizarre  y  envoïa  quelques  Cavaliers ,  qui  leur  coupè- 
rent la  têti,.  Gafpard  Rodriguez  croit  au  Camp ,  où  il  commande  i;:  deux 
cens  Picqiiiers.  Il  étoi  ru.hti  &c  confidéré  ;  l'entreprife  de  fe  dciaire  de  lui 
paroiffoit  plus  délicate  .  u;ns  CArvaJal  en  prit  l'exécution.  Il  fit  mettre  l'Ar- 
tillerie en  état;  &  cent  Lin.iiisitf  Arquelufiers  de  la  Compagnie  de  Cer- 
meno  eurent  ordre  de  teni:  k i us ,xV( nés  prêtes.  Alors  Pizarre  fit  avertir  tous 
fes  Capitaines  de  fe  rendre  i  a  Tente  ,  pour  y  délibérer  fur  quelquvîs  nou- 
velles qu'il  avoit  reçues  de  Los  Reyes.  Ils  s'afTemblerent  fans  défiance.  Ce- 
pendau:  Rodriguez ,  qu5  éroi:  du  nombre ,  n'eut  pas  plutôt  vu  h  Tente 
environnée  de  Soldats  ,  que  feignant  une  affaire  prefTante  ,  il  voulut  f.  reti- 
rer. Mais  le  Capitaine  Carvajal  ,  qui  s'étoit  approché  de  lui  comme  fans 
deflein,  trouva  h  moïen  de  faifir  fon  épée ,  Hc  lui  déclara,  qu'il  n'avoic 
qu'un  moment  à  vivre.  Un  Prêtre ,  appelle  pour  l'occafion ,  lui  offrit  fon 
ïni'ùftere.  En  vain  promit-il  de  fe  juflifier  contre  toutes  les  accufations. 
Il  eat  la  tête  coupée  -,  &  cette  exécution  caufa  tant  d'épouvante  à  ceux  qui 
avoioit  le  même  crime  à  fe  reprocher  ,  qu'ils  n'oferent  lever  la  voix. 
Quelqu  '  ;  jours  après  ,  Dom  Balthazar  &c  fes  Compagnons  arrivèrent  au 
Camp.  OiJ  a  prétendu  que  le  jour  même  de  leur  arrivée  ,  Pizarre  avoit 
envoie  fon  Lieutenant  au-devant  d'eux ,  avec  ordre  de  faire  étrangler  Loayfa 
&  Zavallos ,  &  qu'heureufement  pour  eux,  ceux  qui  les  conduifoient  avoient 
pris  un  autre  chemin.  Mais  loilqu'ils  furent  préfentés  au  Général  ,  tant 
d'honnêtes  gens  folliciterent  en  leur  faveur  ,  qu'il  leur  accorda  la  vie. 
Loayfa  fut  chaffé  du  Camp,  à  pied  &  fansprovifions.  Zavallos  fut  empluïé 
pendant  quelque  tems  ;  mais  ,  d'autres  loupçons  ,  qui  réveillèrent  les 
reffentimens  de  Pizarre ,  le  firent  enfin  condamner  à  la  mort. 

D'un  autre  côté  ,  Vêla  n'avoit  pCi  long-tems  ignorer  la  fuite  de  Dom 
Balthazar  &  de  fes  Compagnons.  Il  étoit  déjà  fort  irrité  ,  de  celle  d'environ 
foixante  autres  Habitans  de  Los  Reyes ,  qui  s'étoient  rendus  au  Camp  de 
Pizarre,  fous  la  conduite  de  Pierre  de  Puellez  ,  avant  que  Loayfa  eut  paru 
avec  fa  Commiffion.  Entre  ces  derniers  Fugitifs  ,  les  deux  Carvajal  &  d'Hf- 
covedo  étant  Neveux  du  CommifTaire  Yllan  Suarez  de  Carvajal  ,  le  Vire- 
roi  ,  qui  foupçonnoit  déjà  ce  refpeétable  Vieillard  de  favori  fer  fes  Enn^iiiis  , 

(  î  I  )  Le  même  qui  avoic  commande  il., .  Vaçca  de  Caftro,  contre  le  jeune  Alroigtu. 

ne 
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ne  douta  point  que   fes  Neveux  ne   fuflfert  partis  par  fon  ordre      ou 
du  moins  avec  fa  participation.  Il  fe  le  fit  amener  ,  par  quelques  Soldats 
^1  v"T— '   ^"  l«&dansun  fommeil  tranqiille.\  ?on  atr^ée 
Vêla  etoit  lui-même  fur  le  fien  ,  vêtu  &  coût  armé?  parceque  la  colère  & 
I  inquiétude  lui  avoient  fait  paJTer  toute  la  nuit  fans^  dormir.  A  pe  ne^ 
ÇommUTaire  fut  entré  dans  Ù  Chambre,  que  fur  quelques  vivesSca 
tions  (5z)  il  fe  leva  brufquement  &  le  fit  tïer  par  ?es  Gardes  (u)!^ 
Cette  adionfanglante,  qui  fut  commife  la  nuit  du  Dimanche  au  Lundi 

el  e  fut  S  lVc  t""^  ^  vP"^"^^  t^''^  '^^  ^°-  ^-  défordres  dom 
elle  tut  fuivie.  La  colère  du  Viceroi  ne  fut  pas  plutôt  diffipée ,  qu'il  fen- 

t  dans  quel  péril  elle  lavoit  engagé.  Il  s'efforça;  de  juftifiL  fon  empor- 
tement par  des  accufations  qu'il  ne  put  prouver  r«^^   V  r,,,;  /k«,  '■'"P"^ 
demeure^es  fans  vr-.mblanl.  Auf/jug^^tTlii^^^êm^  ^u'    °^^^^ 
efpcrer  aucun  fruit  ;  &  ,  n'apperçevant  autour  de  lui  que  de  la  froideur  i 
du  mécontentement  (5  5),  il  abandonna  le  delfein  qïfl  avoi'  eu  dW^ 
dre  Pizarre  dans  Los  Reyes.  Cette  Ville  croit  fortifiée  de  quelques  Rem" 
parts    qu  il  avoit  fait  réparer  :  mais  lorfqu'il  eut  appris    de  rï^fv  n,!'  1 
envolés  fur  les  traces  d^s  deux  dernier?  Fu^k^^l^ ^oZ'^^Z 
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te  Viceroi  tue 
le  Commiffaire 
Suarcz  de  Carva- 
jal. 

Vela  tâche  en 
vain  de  fe  jufti- 
fier. 


(  f  1  )  Suarez  avoit  déjà  eu  le  chagrin  de  Cf. 
voir  faufl-ementaccufé ,  &  reçoit  encore  fans 
ration. 

(n  )  Gomara  raconte  cet  événement  fort 

Gc„t,lsT,omnies  d.t-il,  qui  en  avoient  été 
tÉmoins.  Cependant  on  croit  devoir  la  pré- 
férence  au  récit  de  Zarate,  qui  étoit  lui- 

Spe<aateurs.  Voici  fes  termes  :  «  Le  Vice- 
»  roi  lui  dit  ces  paroles  ;  Traître  ,  tu  as 
»  donc  envoïc  tes  Neveux  au  fervice  de  Gon- 
Z  n.     '      'n'  ■  ^^  Commifl-aire  répondit  : 

ne  m  appeliez  point  Traître,  Monfeigneur, 
::  IZv    '^  "''''"  ^'  ""  ''=  ^"i^  P^''-  Le  Viceroi 

lIS  '  •^V'"''^"'  '  ^"  «  f""re  au  Roi. 

»  même  jurement  ;  Monfeigneur  ,  je  fuis 
»  auinbo„&  auffi  fidèle  fcrviteur  du  Roi 
»  que  vous.Le  Viceroi,  en  colère  de  la  harî 
"  ,^','=fe  avec  laquelle  il  lui  répondoit ,  mit 
"It'peea  la  mai,, ,  &  s  appLha  de  bi 

«  coup  daiis  la  poitrine  &  leblcflk ...  (  Suivant 
Gomara,  ,1  lui  donna  deux  coups  de  poi- 
gnard ,  criant  tuez-le ,  tuez-le  ;  As  ge^,  ' 
étant  venus  .achevèrent  de  le  tuer  :  quefquesî 
uns  néanmoins  jettoient  leurs  cappe   fui  lui 
afin  qu'on  ne  le  blelFar  point.  UùYfup      'cU 

Z  .cnu^'^rT'  ^'''"'>  ^  roujoursfou- 
«  tenu  nu  .1  ne  l'avoit  point  frappé,  mais 
"  que  fes  Valets  &  fes  ^llebardiï' 'vc^a 
«linfolençe  scia  fierté  avec  laquelle  il  ré- 
"  Pondou  a  leurMaître  ,  lavoi^nt  tué  fut 
J-ome  XIII. 


»  Ic-champ,  a  coups  de  hallebardes,  fans 
»  lui  donner  le  tems  de  fe  confclfer  ni  de 
»  proférer  une  feule  parole.  Aufli-tôt  après  , 
»  le  Viceroi  fit  emporter  le  corps ,  pour  l'cn- 
»  terrer  :  mais  comme  le  Commiffaire  étoit 
»  tort  aimé,  il  nofa  le  faire  paffer  par  U 
"  grande Courde  fon  Hôtel,  où  il  y  avoit 
»  cent  Soldats  de  garde,  craignant  le  bruit 
»  &lefcandale.  Il  le  fit  defccndre  par  une 
«  Galerie ,  qui  donnoit  fur   la  Place ,    où 
»  quelques  Indiens  &  quelques  Nègres  le  rc- 
»  curent    &    l'enterrèrent  dans  une  Eglifc 
»  voifine ,  fans  Tenfevelir  &  fans   aucuuc 
»  cérémonie  ,  mais  tout  ainfi  qu'il  étoit 
»  vctu  d'une  longue  robbe  d'écarlate  ».  Za- 
rate   L.  V,  ch.  8.  (Gomara  dit  que  ce  fut 
unAlfonfc  de  Caftio,  Lieutenant  d'Aguziai 
pour  Vela,  qui  le  fit  enterrer,  &  qu'il  lui 
donna  un  Tombeau  ,  fur  lequel  étoit  eravé 
ion  portrait.  Ubi  fup.  )  " 

(h  )  Malgté  ces  tentatives  ,  le  reproche 
de  (a  confcience  lui  faifoit  fouveni  dire  a  les 
meilleurs  Amis,  qu'il  reconnoilToit  fa  faute  , 
f  Tl,  "*°"  *^"  Commiflaire  cauferoit  in- 
tailhblement  la  fienne.  Gomara  ,  ubi  Jup. 

(  n  )  On  favoit  qu'il  avoit  mis  à  prix  non- 
leulcment  la  tête  de  Pizarre  &  de  fes  Offi- 
ciers, mais  celle  deplufieurs  de  fes  propres 
gens  qu'il  foupçonnoit  d'intelligence  avec 
eux  ,  fur-tout  de  Dicgue  d'Urbin  &  de  Ro- 
blcz,  (ju'il  avoit  ordonné  à  fes  Gardes  de 
tuer ,  s  lis  venoient  chez  lui ,  lorfqu'il  feroic 
uu  figue  du  doigt.  Le  même,  ch.  j  i. 
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Réfolutioii  qu'il 
}rend  de  tuiiiec 
lus  Ktyos, 


!l  fait  tnlcvet 

li-s    Hnlins    du 
Matijuis. 


Zarate  foUici- 

KpoutcUXi 


Les  Auditeurs 
refurcnt  Je  quit- 
(ci  Los  Kcyesi 


Parti   qu'ill 
ftennent    pour 
Uui  défcnle. 
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joindre  ,  que  l'Ennemi  étoit  en  pleine  marche  ,  après  avoir  déjà  paflcGua- 
manga  ,  il  ne  vit  de  fureté  que  dans  le  plus  prompt  cloignement.  Ce  fut 
la  Ville  de  Truxillo  ,  qu'il  choifit  pour  fa  retraite.  Cette  Ville  etoit  à  qua- 
tre-vingts lieues  de  Los  Reyes.  Il  ne  douta  point  que  Pizarre  ne  renonçât 
à  le  fuivre  fi  loin ,  par  un  Pais  défert  &  fans  vivres.  D'ailleurs ,  ^our  lui 
rendre  cette  Entreprife  encore  plus  difficile  ,  il  fe  propofa  de  dépeupler 
entièrement  Los  Reyes  &c  de  ruiner  tous  les  lieux  voifins.  Les  Femmes , 
les  Enfans ,  les  Vieillards,  &  tous  les  effets,  dévoient  être  tranfportés  par 
Mer.  Il  vouloir  forcer  les  Indiens  mêmes  de  fe  retirer  dans  les  Monta- 
gnes ;  tandis  qu'avec  fes  Troupes  &  les  Habitans  capables  d'une  longue 
marche  ,  il  s'avançeroit  à  grandes  journées  vers  Truxillo. 

Il  prit  cette  réfolution  deux  jours  après  la  mort  du  Commiflaire.  Ce- 
pendant la  crainte  de  fe  voir  abandonné  de  tous  les  gens  de  guerre ,  dont 
il  apprenoit  à  chaque  moment  qu'il  étoit  parti  quelques-uns ,  le  fit  com- 
mencer par  une  précaution  qu'il  crut  importante.  Il  donna  ordre ,  à  Cueto 
d'enlever ,  avec  fa  Compagnie  de  Cavalerie  ,  la  Nièce  &c  les  Neveux  de 
Gonzale  Pizarre  ,  Enfans  du  Marquis  ,  5c  de  les  conduire  fur  le  même  Vaif- 
feau  où  il  faifoit  garder  Caftro  ,  l'ancien  Gouverneur ,  comme  des  otages 
pour  fa  propre  vie.  Une  démarche  de  cette  nature  caufa  beaucoup  d'émo- 
tion parmi  les  Habitans  ,  qui  avoient  pris  ces  Enfans  en  affeûion.  Les 
Auditeurs  mêmes  s'en  offenferent  ;  furtout  Zarate  ,  notre  Guide  pour  la 
plupart  de  ces  évenemens.  Il  alla  demander  grâce  au  Viceroi ,  pour  une 
mafheureufe  Famille ,  &  le  fupplier ,  avec  beaucoup  d'inftances ,  de  retirer 
du  moins  Donna  Francifca,  qui  approchoit  de  l'âge  nubile  &  qui  fe  fai- 
foit déjà  remarquer  par  fa  beauté  ,  d'un  lieu  où  elle  ne  pouvoit  être  avec 
bienféance  ,  au  milieu  des  Matelots  &  des  Soldats  (56).  Ses  repréfenta- 
tions  furent  inutiles  j  &  le  Viceroi ,  dans  fon  trouble  ,  lui  déclara  ouverte- 
ment (57)  ,  que  fon  intention  étoit  de  parrir.  Zarate  en  informa  aufli- 
tôt  les  Auditeurs ,  qui ,  loin  d'approuver  une  réfolution  fi  défe^érée ,  dé- 
clarèrent à  leur  rour  que  Sa  Majefté  les  aïant  envoies  pour  réfider  à  Los 
Reyes  ,  ils  n'en  fortiroient  point  fans  un  nouvel  ordre  de  la  Cour. 

Cette  divifion  échauffa  vivement  la  difcorde.  Vêla  entreprit  de  fe  faifir 
du  Sceau  Roïal ,  pour  l'emporter  à  Truxillo  ,  fi  les  Auditeurs  tefufoient  de, 
le  fuivre.  De  leur  côté ,  fe  hâtant  de  faire  appeller  le  Chancelier  ,  ils  lui 
ôterent  le  Sceau  Se  le  mirent  entre  les  mains  de  Cepeda ,  le  plus  ancien 
des  Officiers  de  l'Audience.  Zarate  affure  qu'il  n'eut  point  de  part  à  cetre 
adion  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  préfent  :  mais  le  foir  du  même  jour  ,  il  ne  fit 
pas  difficulté  de  s'aflembler  avec  les  trois  Auditeurs ,  dans  la  Maifon  de 
Cepeda ,  pour  y  dreffer  une  proteftation  de  l'Audience  en  faveur  des  En- 
fans du  Marquis.  Après  l'avoir  vue  couchée  fur  le  Regître  ,  il  fe  retira, 
dit-il,  parcequ'il  étoit  indifpofé  ($8).  Les  autres  demeurèrent  j  pour  déli- 
bérer enfemble  fur  les  moïens  de  fe  défendre  contre  la  violence  du  Vice- 
roi,  qui  étoit  réfolu,  comme  on  lepublioit,  de  les  faire  embarquer  mal- 
gré leurs  oppofitions.  Ils  drefferent  un  Ade  ,  par  lequel  ils  ordonnoient, 
au  nom  de  Sa  Majefté  ,  à  tous  les  Habitans ,  les  Capitaines  Se  les  Soldats, 

(  5<5  )  Zarate,  L.  V,  ch.  8.  p.  jtf.  Gomara,  L.  V,  ch,  ji. 

(  ;7  )  Il  ne  pouivoit  rien  tenir  fecret ,  dit        (  J8  )  Zarate ,  ubi  fup. 
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de  leur  doanet  du  fecours  pour  l'exécution  de  leurs  Charges,  qui  les  at- 
tachoicnt ,  par  un  ordre  exprès  ,  à  la  Ville  de  Los  Reyes ,  fuivanc  les  ter 
me,  clair.^  formel*  de  leurs  Provifions.  Cet  Aéte  fut  communiqué  d'à- 
bord  a  IU,bU#,  un  des  principaux  Officiers  du  Viceroi ,  mais  qu?  n'étant 
pas  bi«navcc  lui,Dromu  de  tenir  fes  gens  prêts  pour  fecourir  l'Audience 
au  premier  figne.  Us  principaux  Habîtans'^firenï  la  même  promelTe.  On 
sattendoit  a  d^  grands  évenemens  pour  la  nuit  fuivante.  En  effet  le  Vi- 
ceroi ,  informé  de  coût  ce  qui  s'étoit  fait  fans  fa  participation  ,  fit  fonner 
lallarme&  parut  fur  la  Place  avec  fes  cent  GarSes,  dans  le  defTem  d'aï 
icr  droit  a  la  Maifon  de  Cepeda  .  &  de  fe  faifir  d^s  Auditeurs.  Sn  ne 
Z    ÎÂ^'  "^^^f  •  emportant  alors  par  le  nombre ,  il  n'eut  trouvé  peu 
de  r:fiftance.  Mai.  la  vue  Je  quantité  de  Soldats .  qu'il  voïoit  palTer ,  C 
pou'^oir   e.  rewnir ,  &  le  confeil  d'Alfonfe  Palomino  ,  Juge  Ve  Police 
qui  lur  l'avi,  d«  ce  qui  .-éroit  paflTé  chez  les  Auditeurs ,  les  frut  en  e°rat  de 

def^e'i'dJ'fuT'iri»^""  V*'"  '^TH'  """  ^"'^"«"«  q"^  le  Viceroi  étoit 
delcendu  fur  la  Piice,  Se  marclioit  fièrement  pour  les  attaquer.  Comme 

^s  avoient  encore  peu  de  monde  ,  &  qu'ils  pouvoient  craindre  qu^eTS! 

fant  occuper  toutes  les  avenues  on  n'arr'êtât  le  fecours  qu'ils  artendoîent 

ils  prirent  le  parti  de  quitter  la  Maifon  de  Cepeda.  Bien-tôr  ^n  Iv^n' 

çant  vers  la  /lace  ,  ils  virent  .rofîlr  leurs  gensSau  nombVe  de  deux 

TpourTft^^X^^rr  h  '"  '^  '"'''^^  '^""^  qu'ils  avoiemtf^ 
fnr'  rïl  ^     o  ^?".*l""e.  Le  jour  commençoit ,  lorfqu'ils  arrivèrent 

venir  aes  renctfcs  du  l'aJais.  Les  Soldats  des  Auditeurs   irrités  de  cett&  a.i 
Zi^èTiivLlTl!^  1  •'"'"]■  '"  "°'l™™n  de  les  retenir.  Ils  en- 

voir  les  w'ârtç;?fcf;Tr"™"'  *''"'  '"  '''"""  '  "  ""  ■'=" 

Vêla,  fe  voïant  abandonné  de  fes  Giràe<s    .v  r««  n  i  •  f  .    ^  . 

dats  mal  difpofés  pour  lui    n'Lr  n.!!l'    ,       V  ^^'^*'  '1-^"'?'*  ^^  ^^^ 

duire  par  le  ReliSl  w  ?  ^  -^"''^  refource  que  de  fe  lailfer  con- 
tre les^L  n.  dcSiXri  "l  ''°"  '"'°'^'  ''/'^"^^  ^'  ^^'^^«^^^  en- 
Cotte  dT  mJilir*.  J  ^  ^'  -J-^  menèrent ,  armé  comme  il  étoit  de  fa 
Cotte  de  mailles  &  de  fa  Cuiralfe  ,  A  la  Maifon  du  Licencié  Cepeda  (J 

«^«"P«r.  u  ajoBW  même  q„e  le        (  (o  ;  ce  Là ,  voïant  Zaratc  avec  les  autres 

Vii 


Conhuîti 

ou  rZHOf. 

Kvntz 

PB    VllA, 
1544. 


Troublei   qui 
t'IUrtnu 


On  pr«ni  lu 

acmci. 


te  Viceroi  eft 

redcrré  dant  fou 
l'alais. 


Se»  propres  Gar- 
des l'abandon- 
nent. 


II  ft  livre  aux 
Audiccuri. 


CoNQtlî.TE 
DU  PiROU. 

Nunrz 

DE    VeLA. 

Ï544- 


On  TtHt  l'cm» 
Ijîiiuicr   pour 


M'î  HISTOIRE    GÉNÉRA  T.  E 

Le  traitement ,  qu'il  y  reçut ,  devient  incertain  par  la  variété  des  témoigna- 
ges :  mais ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  fût  tue  par  quelque  Ami  du  Commif- 
faire ,  &:  qu'on  ne  leur  imputât  fx  mort ,  ils  penferent  à  le  L'ire  embar- 
quer pour  l'Efpagne.  Cepeda  fut  élu  '"'- 1-  fes  yeux  ,  pour  Capiraine  Cé- 
neral.  Une  efpece  de  remors  fe'ni'»t>ir  leur  aire  regrettci  d'être  allés  li 
loin  ;  mais  enfin  ,  ils  s'aca  .  'wIl'  t  (^.  :  îa  réfolu  ion  de  l'embarquer  , 
&  tous  enfemble  le  conduifiicnt  à  la  Ivler. 

Ils  y  trouvèrent  des  difficul  es  qu'ils  n'avoient  pas  prévues:  Alvarez  de 
Cueto  ,  qui  étoit  demeuré  i  bord  avec  les  Enfans  du  Marquis  ,  apprenant 
que  le  Viceroi  étoit  Prifonnier,  &  voïant  paroître  tant  de  monde  au  riva- 
ge ,  envoïa  Zurbano  dans  une  Chaloupe  ,  avec  queloue«  ^rquebufiers  & 
deux  Pièces  d'Artillerie  ,  pour  enlever  toutes  le-;      u^u.:,   ju.  i'y  rrouvoient 


ce  les  amener  fous  le  C;:non  des  VailTeaux.  Il  avoit  ordre  auffi  de  deman- 
der la  liberté  du  Viceroi  :  mais  il  ne  fut  pas  même  éouté.  On  tira  fur  lui 
quelques  coups  d'Arquebufes  ,  auxquels  il  répondit  tn  fe  retirant.  Cepen- 
dant les  Auditeurs  offrirent  de  remettre  le  Viceroi,  pour  la  Flotte  &  les 
Enfans  du    Marqui.v.  Vêla  confentant  lui-même  à  cet  cclîange ,  il  fut  pro- 
pofé  à  Cueto,  par  le  Supérieur  des  Dominiquains  ,  en  rréfence  de  l'ancien 
Gouverneur,  q  li  étoit  Air  le  même  Vailfeau.  Cueto,  qui  craignoit  beau- 
coup pour  la  vie  du  Viceroi ,  prit  le  parti  d'envoïer  les  Enfans  au  rivage, 
avec  Dom  Antoine  de  Ribera ,  ôc  donna  Agnès  fa  Femme  ,  à  qui  la  garde 
Difficu!  '    d    f"  ^^°^^  "^  confiée  ((îi)  ;  mais  comme  il  ne  s'expliquoit  point  fur  la  Flotte, 
'dM^vaif"  ^^\  Auditeurs  fe  crurent  diloenfés  de  lui  envoïer  le  Viceroi ,  &  menacèrent 
même  de  lui  faire  couper  la  tête  ,  fi  la  féconde   partie  du  Traité  n'étoit 
pas  remplie.  Le  Cipiraiiie  Vêla,  Frère  du  Piifonnier  ,  fit  d'inutiles  démar- 
ches pour  fléchir  les  Commandans  des  VailTeaux.  Zurbano  ,   qui  avoit  le 
plus  grand  nombre  de  Soldrs  &  de  Matelots,  tous  affedioncs  au  Viceroi, 
s'obftina  dans  fon  refus  ,  &c  cet  exemple  entraîna  les  autres.  Le  Viceroi  fut 


la  'part 
fcaujc. 


M  Auditeurs,  il  lui  dit  :  quoi  ?  vous  aufTi  , 
«  que  je  croïois  fi  fort  de  mes  Amis ,  f  en 
M  qui  j'avois  tant  de  confiance  ,  vous  con- 
»  tribuez  à  me  faire  prendre  Prifonnier  ? 
M  Zarate  répondit ,  que  quiconque  lui  avoit 
M  dit  c-la ,  rnentoit  ;  &  que  petfonne  n\ 
»  roit  qui  ctoient  ceux  qui  l'avoient  1.  u 
3»  prendre ,  &  fi  lui ,  qui  parloir ,  y  avoit  eu 
»  quelque  part  ou  non  ».  l/M  fuprâ.  Go- 
mara  s'iîcarte  beaucoup  ici  de  Zarate  ,  danç 
le  Récit  des  circonftances  :  mais  elles  ne 
changent  den  au  fair.  Il  ajoute  qu'en  allant 
chez  Cepeda ,  le  Viceroi  difoit  ,  tuez-moi 
donc,  &  que  «  Pardonèz,  Serviteur  du  Com- 
3J  mlirairc^Suarez,  l'eût  tué,  Çi  fon  Arque- 
M  bufe  n'eût  fait  faux  feu.  Mais  quand  il  fe 
«  vil  devant  les  Auditeurs,  il  fe  changea  du 
33  tout,&  dit;  Prenez  garde  ,  Seigneur  Ce- 
»  peda,  qu'on  ne  me  tue.  Cepeda  lui  fit 
M  réponfe^^u*(  n  ne  touchcroit  non  plus  à  fa 

M  vie ,  qu'à  la  ficnnc  propre Ils  Itvi 

»  marqucréa?  une  grande  fâcherie  de  fon 


»3  emprifonnen  ;nt  ;  mais  ils  p<-  parloicnt 
»  point  de  fa  délivrance;  ains  au  contraire  , 
"  Ceycdaliiidit ,  cnpréfence  deRequelme, 
»  Robles  &  qucinues autres  :  Je  vous  jure, 
»  Monfieur ,  qr  ma  penfée  ne  fur  jamais 
»  (11"  vous  faire  cndre  ;  m.i's  puifquc  vous 
»  êtes  prin' ,  f  -liez  qu'il  faut  ,  pour  notre 
M  devoir,  -]ue  nous  vous  envoïons  vers 
»  l'Empereur,  avec  les  informations  :  &  fi 
>;  .  fTaïez  à  faire  cielque  tumulr.  .,  ou  inci- 
n  ter  le  Peuple,  .tnez  pour  certain  que  je 
»  vous  baillerai  de  ce  poignard  dans  le  fein  ^ 
»  encore  que  je  fâche  bien  que  c'cft  ma 
»  ruine  Si,  au  ccn' taire,  vous  voulez  de- 
"  n.curer  c  'epos ,  ■"  vous  fetvirois  à  ge- 
»   nous;  -.        us  nt  tout  mon  bit     & 

as  ma  pcrfor  . ,  ^  donnerois  ce  qui  cft 
>"  vôtre.  .  D'At  >  &  les  autres  lui  di- 
»  rcnt  des  >  iio(cs  qu.  ne  lui  plurent  gu*-- 
"  res33.  Gomara,  ubi  jup.  ch.  {4. 

(  6  r  )  Elle  étoit  veuve  de  Fi  ançois  Martin  , 
Frère  maternel  du  Marquis ,  &  lué  avec  lui. 
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reconduit  â  la  Ville  fous  une  bonne  garde  (61).  Alors  les  VaifTeaux  forci- 
rent du  Port    &  fe  bornèrent  a  croifer  le  long  des  Côtes,  en  attendant  les 
orcires  de  la  Cour  ou  quelque  nouvel  événement.  On  en  comptoit  dix 
allez  bien  oourvus  d  Arti   enn    ri*.  vivr«c  Hr  A^ :.: »    ..  ' 


a/Tez  bien  pourvus  d  Artillerie,  de  vivres  &  de  munitions  }  mais  il  ne  sv 

oit    DaS    DlUS  fie  Vintrr-rinn   Snl,^5l■e  .   /Ir  1^  „ l.__    j._  »#        i  ,7 


-..  j._ ^..^j  „^  TXTicc  ufc  uc  munitions  }  mais  il  ne  s 

rrouvoit  pas  plus  de  vingt-cinq  Soldats  -,  &  le  nombre  des  Matelots  ne  fuf 

hlant  pas  non  plus  pour  la  manœuvre  ,  les  Commandans  prirent  le  parti 

ï  1   "f     Tf'^'l^'  manquèrent  de  prudence  .  en  ne  faiYant  pas  mettre 

aufïï  le  feu  à  deux  Barques  qui  étoient  échouées  à  l'entrée  du  Port  Les  Au 

diteurs,  apprenant  qu'ils  étoient  d  l'ancre  devant  Guaura  ,  &  perfuadésaue 

leur  attachement  pour  Je  Viceroi  les  empècheroit  de  s'éloigner    ne  àé! 

fclpererent  point  àe  fe  rendre  niaîtres  de  U  Flotte.  Ils  ordonnèrent  à  Die- 

gue  Alfaro  ,  qui  étoit  fort  entendu  dans  la  Marine ,  d'équiper  les  deux  Bar- 

ques  tcnouces    Se  de  s'y  embarquer  avec  trente  Soldats  ;  tandis  que  Men- 

doza,Beltran  &  Garcias    fuivroient  la  Côte  par  terre  av^c  un  au?re  Corps 

de  Troupes.  Les  uns  Se  les  autres  arrivèrent  proche  de  Guaura.  D'Alfaro  ?e 

cacha,  le  foir ,  avec  fes  deux  Bar.^aes ,  derrière  un  Fanal  ,  qui  éfoit  daS 

le  Port ,  fort  près  des  Navires.  En  mèir       ms  ,  ceux  qui  étoient  à  ter^e 

aiant  tire  Dlu  .curs  coups,  on  jugea  fur  .a  Flotte  ,  que\'étoient  quelques 

vS:  rifté  A  wTf  T  ^^^^^'^°--,^  sembarquei^e  Capitaln^Se. 
Vêla,  rcftea  bon!  'ifqu  on  avoir  négocié  pour  fon  Frère  ,  fe  mit  auffi- 
rot  dans  une  haloupe  pour  les  aller  recevoir.  Il  tomba  dans  l'embufcade 
de  Garcias  dA  faro  ,  auquel  il  ne  put  éviter  de  fe  rendre.  Zu  bano  sS 
fcpare  alors  de  la  Flotte  ;  Se  Cueto,  Beau-frere  des  deux  VelJ  vr^J,^ 
doit  feul  D'Alfaro  lui  fit  fayoïr  ce'qui  venoit  dSive^au  C  ^Jti  7^^ 
menace  de  leur  ôter  la  vie  à  tous  deux  ,  s'il  ne  remettoit  aux  Aud  tems  les 

Dans  l'u.  ;rvaiic  ,  il  fe  fir  à  Los  Reyes  quelques  mouvemens  en  faveur 

texte  ,  f     embarr      que  I   ,  Auditeurs  avoient  à  fe  défendre  des  follic.r! 
tions  de  ceux  q.         ,anaoie,     la  mort  du  Viceroi ,  leur  firenfprendre  t 
parti  de  le  tranfpui    .  ^     .  la  petite  Ile  déferre,  qui  eft  vLiv  s  de  Los 
Reyes.  Us  apprehendoieat  particulièrement  la  fur  e  du  Dodleur  C.rvti,? 
qui  venoi,  exprès  !    Quito\  dans  la  réfolution  d    vanger  la  Zt  du  cTm 
nufTai..  ,  dont  il  étoit  Frère  ;  Se  Gomara  prétend  que  le^V  cer<  trembknc' 
de  la  mcme  crainte  ,  les  conjuroit  lu     nême  de  l'envoïer  en  Ef  M 

fut  cond  at  dans  l'Ile  ,  fur  une  de  ces  b.i    ,es  ,  compofée  de  Rof.n      . 

que  les  Indiens  nomment  Henea  ,  avec  Mie  3  de  vin.^    •     ^^A 

mes  (.3).  Mais  lorfque  les  Auditeurs  f^^.  ^i^Z'! ^^^^^^l 
(  <5t  )    '  fut  logé  chez  Cepeda  ,  avec  lequ 

U  manu,.oit:«  Craignant  d'être  empoifo, né 

«  raconte  Gomara,  •'   lui   dit    le  premier 

»  jour  :  puis-jc  mangci  (ùremcnt  avec  vous , 

«  Seigneur  Cepeda  ?  prenez  gav.^-  que  vous 

*>  êtes    Gentilhomme.    Lautix    apondir  • 

«  conuneni    >vnfe7-vous  que  i,  j'avois  envie 

»  de  vous  faue  mourir ,  je  cherclialTe    une 

»  voie  cachée  pour  ce  fakc  >  vous  pouvez 


»  mangea  ,vec  Madame  Brianga  d'Acuiia!  » 

»  (  qui      o!t  fa  Femme  ,  )  &  afin  que  vous 

"  ne  cra,   iiK/. ,  je  ferai  l'c      .  Depuis  ,  tant 

"  q     !  tut  Prilonnier,  a    da  fit  toujours 

»  cet  cllai.  ch     f  4. 

(6  ?  )  »  En  s'eml)  nt ,  il  priad'Alcate  , 

Notaire  Roïal ,  de  ;   ire  A  de  ,  comment 

propre   Aui!ircu'        nvoïoient  en  une 

»    ie  tkicrtc.  dans  im^     .irquciolle,  faiu; 


Conqiîte 
DU  Pérou. 

NiinEZ 

DE    Veia. 

1544- 


CoNqoiTi 
DU  Pérou. 

Nufifi 

VI    V     LA. 


158  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

très  de  la  Flotte  (^4) ,  ils  jugèrent  que  pour  la  tranquillité  publique,  comme 
pour  la  fureté  de  leur  Pnibnnier ,  il  étoit  important  de  le  faite  partir  pour 
l'Efpagne.  Alvarez ,  un  des  trois  Collègues ,  fut  choifi  pour  le  conduire. 
Il  le  rendit  par  terre  d  Guaura ,  où  le  Viceroi  y  fut  conduit  par  Mer  ,  da:is 
une  des  Barques  d'Alfaro  i  &  dès  le  même  jour ,  ils  mirent  a  la  voile  avec 
trois  Navires  ,  fans  attendre  les  Dépêches  de  l'Audience  ,  que  Zarate  pro- 
tefte  qu'il  n'avoit  pas  fignées.  Vacca  de  Callro  ,  l'ancien  Gouverneur  ,  de- 
meura toujours  Pnfonnier  fur  le  m'  10  Vailfeau  ,  &c  fut  ramené  au  Port 
de  Los  Reyes. 

Mais  à  peine  Alvarez  fut  en  Mer  ,  que  fe  préfentant  humblement  au 
Viceroi ,  il  lui  témoigna  un  vif  regret  du  paflTe ,  avec  une  forte  envie  de 
rentrer  dans  fon  eftime.  Perfonne  n'ignoroit  qu'il  avoir  été  fon  principal 
Ennemi,  &  le  plus  emprelTé  à  faire  punir  fes  Partifans.  Aufll  Vcla  ne  prit- 
il  pas  aifément  confiai  e  à.  fon  langage  :  mais  Alvarez  l'aflura  qu'il  n'avoic 
tenu  cette  conduite  &  qu'il  n'avoit  accepté  la  Commiflion  de  le  mener  eu 
Efpagne,  que  pour  lui  rendre  fervice  en  le  tirant  des  mains  de  Cepeda, 
&  l'empêchant  de  tomber  dans  celles  de  Pizarre  ,  qui  étoit  attendu  de  jour 
en  jour  à  Los  Reyes.  Enfin ,  pour  ne  lui  lailfer  aucun  doute  de  fa  bonne 
foi  ,  il  lui  déclara  que  non-Ieulement  il  le  laiflbit  libre  ,  mais  qu'il  lui 
remettoit  le  Commandement  du  VaifFeau ,  &  qu'il  fe  livroit  lui-même  à 
ion  autorité  ,  dans  l'efpérance  néanmoi  ;  qu'il  n'oublieroit  pas  à  qui  il 
devoir  la  vie  &  la  liberté.  Auflî-tôr ,  il  donna  ordre  A  dix  Hommes ,  qu'on 
lui  avoir  donnés  pour  la  garde  de  fon  Prifonnier ,  d'obéir  i  celui  dont  ils 
croioient  avoir  à  répondre.  Un  tel  compliment  ,  fuivi  fur-le-champ  de 
l'exécution  ,  ne  put  manquer  de  caufer  autant  de  joie  que  de  furprife  d 
Vêla.  Il  accepta  le  Commandement  du  Vailfeau  :  mais  quelque  piix  qu'il 
put  attacher  au  fervice  d'Alvarez  ,  fa  reconnoiffance  ,  combattue  apparem- 
ment par  l'opinion  qu'il  avoit  de  fes  motifs  ((15)  ,  ne  l'empêcha  point  de 
lui  faire  bien-rôt  des  reproches  fort  outrageans  {66).  Cependanr  ils  conti- 
nuèrent leur  navigation  jufqu'à  Tumbez ,  où  le  mauvais  fort  du  Viceroi 
ne  lui  permit  pas  d'être  long-rems  tranquille. 
^..  «uu.>,.„,.  Quelques  foupçons  que  le  départ  précipité  d'Alvarez  eut  laifTés  à  fes 
envoient TCH Pi-  Collègues,  ils  refolurenr  d'envoïer  vers  Gonzale  Pizarre,  pour  l'informer 
**"*•  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle.  Ils  lui  repréfentoient ,  dans  leur  première  dé- 

pêche ,  qu'en  vertu  de  leurs  Provifions  ,  &  d'un  ordre  particulier  ,  qui  les 
obligeoit  d'apporrer  tous  leurs  foins  à  rétablir  la  Juftice  &c  le  bon  ordre 


lei  Auciiteuri 


»>  feulement  de  joncs ,  afin  qu'elle  s'enfon- 
0»  drât  &  le  noyât ,  &  qu'ils  le  mettoient 
«•  hors  des  Terres  du  Roi  ,  pour  les  donner 
"  a  Gonzale  Pizarre.  Mais  Cepeda  comman- 
n  da  au  même  Notaire ,  qu'il  écrivît  comme 
M  0*1  envoïoit  le  Viceroi ,  fuivant  ce  qu'il 
»  avoit  requis  ,  de  peur  que  fes  Ennemis 
»3  le  tuartent  ,  &  comme  ces  Barques  de 
»•  paille étoient"Vaiflcaux,defquels  on  avoit 
»•  accoutume  ufer  au  Pais ,  &  comme  Jean 
»•  de  Sales ,  Frerc  de  Valdez ,  Préfident  de 
»»  Caftille ,  Iç  Doreur  Nino  &  autres  Ha- 


»  bitans  de  Limaétoicnt  avec  lui.  ch.  ff. 
(<4)  Contre  le  témoignage ,  auquel  on  a 
cru  devoir  s'attacher ,  Gomara  veut  que  ce 
foit  après  le  partage  du  Viceroi ,  que  les  Au- 
diteurs fe  rendircut   maîtres  de  la  flotte  , 

ch.  n- 

(<  j)  Alvarez  ,  du  le  même  Hiftorien  ,  le 
mit  en  liberté ,  tout  pour  gagner  la  grâce  du 
Roi  j  Sç  parcequ'il  étoit  déjà  riche  ,  il  penfa 
gagner  encore  avec  lui  ,  comme  avec  une 
tête  de  Loup  ,  ch.   ^9. 

«6}2aratc,L.Y.  ch.  s. 
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Jans  le  Païs  de  leur  Jurifdidtion  ,  ils  avoiem  non  -  feulement  fiifpendu 
l'exécution  des  Ordonnances  ,  conuni;  les  Conqucrans  le  defiroiciu    mais 
pouflTéla  condefcendance  plus  loin  qu'on  ne  l'avoii  demandé  &  qu'on  ne 
pouvoit  raifonnablemcnt  le  prétendre,  en  renvoiant  leur  Préfidentcn  Ef- 
pagne  :  qu'après  des  mefures  li  pacifiques ,  il  ne  devoir  refter  aucun  fujet 
de  plainte  ;  qu'ils  lui  ordonnoient  par  conféquent  de  congédier  fes  Trou- 
pe ,  & ,  fiippofc  qu'il  vînt  à  Los  Reyes ,  d'y  arrive*:  fans  aucun  appareil  de 
guerre  :  que  cependant,  s'il  croioit  avoir  befoin  d'une  Efcorte  pour  la  fû- 
rctc  de  fa  perfonne  ,  ils  lui  accordoient  la  liberté  d'amener  avec  lui  quinze 
ou  vingt  Cavaliers.  Cette  Lettre  fut  expédiée  avec  de  grandes  efpérances  ; 
mais  lorfqu'il  fut  queftion  de  la  faire  partir,  il  ne  fe  trouva  personne  qui 
voulut  prendre  une  (i  dangereufe  CommiflTion.   On  craignoit  que  l'ordre 
de  congédier  les  Troupes  ne  fût  regardé  comme  une  injure,  par  un  Gé- 
nérai &  des  Oriiciers  qui  ne  s'étoient  armés  que  pour  l'intérêt  public.  Les 
Auditeurs  furent  réduits  [à  charger  de  leurs  ordres  ,  Zarate  &  Dom  An- 
toine Rioera  ;  &: ,  fuporimant  la  Dépèche  ,  ils  fe  contentèrent  de  leur  don- 
ner une  Lettre  de  créance,  avec  des  inftruckions  verbales ,  qu'ils  les  con- 
noifloient  capables  de  remplir. 

Pizarre  avoir  alors  fon  Camp  dans  la  Vallée  de  Xauxa.  Il  fut  averti  du 
départ  des  deux  Envoies  ;  ôc  ne  voulant  point  que  leurs  explications  fe  fif-     zarate  &  Rf- 
fent  publiquement ,  dans  la  cramte  de  mécontenter  fos  Troupes ,  qui  avoient  '""par'ent  .i./c 
une  ^orte  paffion  d'aller  à  Los  Reyes  en  corps  d'Armée  ,  pour  ?tre  en  état  «Lcc'""  "= 
de  piller  fa  Ville  au  premier  prétexte,  il  envoïa  au-devant  d'eux  ViUegas 
uJ^  1       Capitaines     avec  trente  Cavaliers.  Cet  Officier  les  rencontra,  il 
laiiïii  le  paffiige  libre  a  Ribera  ,  qui  étoit  Allié  des  Pizarres  ,  mais  il  arrêta 
Zarate  ;  &  1  aiant  fait  retourner  fur  fes  traces  iufqu'à  la  Province  de  Paria- 
cac-i ,  par  laquelle  il  etoit  venu  ,  il  l'y  retint  dix  jours  ,  c'eft-à-dire  jufqu'i 

averti  <jue  s  il  entreprenoit  d'exécuter  ponduellement  fes  ordres  ,  il  y  alloit 
de  la  tête.  C  eft  lui-mcme  qu,  fait  ce  récit.  Il  parla  d'abord  à  Pizarre  feul  : 
&  dans  cette  conférence  particulière  ,  il  ne  balança  point  à  lui  déclarer  tout 
ce  quua  lui  avoir  ordonne.  Mais  enfuite  ,  aïant  été  conduit  dans  une 
ienre,  ou  plufieurs  Capitaines  étoient  affemblés,  &  Pizarre  le  priant  de 
s  expliquer  devant  eux,  ,1  comprit  qu'il  devoir  ufer  de  quelque  adrelTe  . 
a  la  faveur  de  fa  Lettre  de  Créance  ,  qui  lui  donnoit  ïn  pouvoir  alTez 
étendu    Ainfi     fans  parler  de  congédier  les  Troupes  ,  feul  point  délicat 

du  Roi  &  ri  V'"  A^f'""!!  ^^^"""f  '^^"^^  '^''  ^^g^^'^-i^"^  »^  Service 
du  Roi  &  1  intérêt  du  Pais.  Il  a  outa  même  ,  avec  .(Tel  de  hardieffe     que 

é  oTtIX  Tn  ^"hf^"^  '  ^  '^^  ^"^rr^'°"  ^"  Ordonnances  accordée!"! 
ctoit,ufte  quils  paiaffent,  comme  ifs  l'avoient  promis  par  leurs  Lettres 
ce  que  le  Viceroi  avait  pris  des  revenus  de  Sa  Majefté  ;  qu'ils  pardonnaf- 

palTer  au  Service  du  Roi  ;  &  qu'ils  envoïafTent  des  Députés  en  Efpagne 
pour  faire  approuver  leur  conduite  d  la  Cour   On  le  chargL ,  pour  réSe 
ae  dire  aux  Auditeurs ,  qu'en  attendant  les  ordres  de  Sa  Majefté  ,  fe  biei^ 
du  Pérou  demandoit  qu'ifs  nommalTent  Pizarre  au  Gouvernement  :  qu'i 
cette  condition  ,  tout  ce  qu'ils  paroilToient  defirer  feroit  pro  Jp^ement  ^l 
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curé  ;  mais  que  fur  leur  refus ,  la  Ville  de  Los  Reyes  feroit  mife  au  piU 
lage.  f 

Zarate  auroit  donné  la  moitié  de  fa  fortune, pour  crredifpenfé  de  por- 
ter cette  reponfe.  Elle  le  jetta  dans  une  mortelle  inquiétude.  Pizarre  n'a- 
voit  pas  encore  fait  éclater  fi  ouvertement  fon  ambition  j  &  jufqu'alors  il 
n'avoit  demandé  que  la  fufpenfion  des  Ordonnances  &  1  eloignement  du 
Viceroi.  Cependant,  après  auelques  délibérations ,  les  Auditeurs  eurent  la 
Jermete  de  faire  dire  aux  Officiers,  qu'ils  ne  pouvoient ,  ni  leur  accorder 
leur  demande ,  ni  même  en  délibérer  fans  bleffer  leur  devoir  ,  à  moins 
qu'elle  ne  leur  fur  adrelTce  dans  une  meilleure  forme.  On  ne'  s'offenfa 
point  de  leur  déclaiation  :  mais  tous  les  Syndics  ,  ou  les  Députés  des  Vil- 
les ,  qui  fe  trouvoient  dans  l'Armée ,  fe  rendirent  auffi-tôt  à  Los  Reyes  • 
&  fe  joignant  à  ceux  de  quelques  autres  Villes,  qui  y  étoient  déjà,  ils 
prefenterent  enfemble  une  Requête  ,  dans  laquelle  ils  demandoient  for- 
mellement ,  par  cent ,  ce  que  les  Officiers  de  Pizarre  avoient  demandé  de 
bouche. 

Une  opération  fi  prompte  &  fi  vive  ne  laiffant  point  de  réplique  aux 
Auditeurs  ,  ils  ne  prirent  que  le  tems  de  communiquer  la  Requête  aux 
principaux  Habitans  de  la  Ville  (67).  Un  Ade,  drefle  en  forme  de  Déli- 
bération ,  expliqua  les  raifons  qui  les  portoient  i  demander  des  confeils 
dont  ils  prevoioient  le  réfultat  ,  car  ils  avouoient,  fans  détour,  qu'il  ne 
reftoit  pas  d'autre  parti  que  de  fe  conformer  aux  volontés  de  Pizarre,  ôc 
qu'ils  n'en  ufoient  ainfi  que  pour  avoir  avec  eux  des  Témoins  de  l'oppref- 
fion  commune.  Mais,  dans  l'intervalle,  Pizarre  s'^oprocha  fî  près  de  la 
Ville ,  qu'il  aflit  fon  Camp  à  moins  d'un  ir.ille.  Il  emploïa  le  relte  du  jour 
a  faire  drefler  fon  Artillerie  ;  & ,  ne  recevant  aucune  explication ,  il  envoïa 
des  la  nuit  fuivante ,  le  Capitaine  Carvajal ,  avec  une  Compagnie  d'Ar- 
quebufiers,  &  l'orure  d'enlever  jufqu'à  vingt-huit  des  Habirans  de  Cufco 
qui  avoient  quitté  fon  Camp.  Cette  expédition  fe  fit  fans  réfiftance.  Il  ne 
reftoit  pas  cinquante  Hommes  de  guerre  dans  la  Place.  Toutes  les  Trou< 
pes  du  Viceroi  &  des  Auditeurs  éroient  palfées  au  Camp  de  Pizarre  ,  qui 
le  trouva  le  lendemain  a  la  tête  de  douze  cens  Hommes.  A  la  pointe  du 
joui-,  quelques-uns  de  fes  Capitaines  entrèrent  dans  la  Ville,  Se  déchirè- 
rent aux  Auditeurs  que  fi  les  Provifions  du  Gouvernement  n'étoient  appor- 
tées fans  délai ,  on  ;Jloit  mettre  la  Ville  d  feu  &  A  fang  ,  &  commencer 
par  eux-mêmes.  Ils  s'excufcrent  fur  la  lenteur  des  Habitans  ,  qu'ils  avoient 
cru  devoir  confulter  ,  parcequ'ils  ne  fe  connoiffoient  pas  le  pouvoir  de 
repondre  aux  intentions  de  l'Armée.  Le  Capitaine  Carvajal ,  qui  leur  avoir 
tait  cette  déclaration  ,  fe  fit  amener  quatre  des  Habitans  de  Cufco  ,  dont 
Il  ht  pendre  trois,  en  leur  préfence  ((ÎS)  :  le  quatrième,  nommé  Louis  de 
Léon  ,  eut  le  bonheur  d'erhapper  ,  par  l'intcrcefllon  de  fon  Frère  ,  qui  étoit 
Ofhcier  de  Pizarre  Cette  rigueur  fit  expédier  auffi-tôt  les  Provifions.  Elles 
ctablifloiçnt  Pizarre  Gouverneur  du  Pérou  ,  jufqu'à  ce  qu'il  plût  à  Sa  Ma- 

(«f-»)  Ç'<ftoicnt  alors  Dom  Loayfa ,  Eve-  Tréforicr,  le  Maître  des  Comptes  &  le  Con- 
que de  la  Ville  ,  Dom  Gaicie  Diai  ,  Evcquc  trôkiir. 

de  Cufco  ,  Zarate  ,  le  Perc  Thomas  de  Saint         (rtX)  Les  trois  malheureux  furent  Barco  , 

Maitm ,  Provincial  des  Domimiuains ,  le  Machini  &  Sayavcdra. 

jeftq 


ï(fr 
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îeftc:.  a'en  ordonner  autrement  -,  fans  préjudice  n.^anmoins'de  rautoricé  & 
des  droits  de  1  Audience  Ru.ale  ,  i  laquelle  il  promettoit  d'abandonner  le 
Commandement,  lorfquil  en  recevroit  l'ordie  ,  de  la  Cour  ou  des  Audi- 
teurs,  &  de  fe^préfenter  même  en  Juftxce  ,  pour  répondre  aux  pMntes 
quon  pourroit  former  contre  ui.  Des  modifications  fî  prudentes  ,  qui  f.m 
bloient  mettre  à  couvert  es  droits  du  Souverain  &  ramener  tou^  ï  fa  ;o 
lontc     firent  foupçonner  les  deux  Partis ,  d'intelligence  (60), 

L  Afte  ne  fut  pas  plutôt  remis  à  Pizarre ,  qu'il  fit  fon  Entrée  folemnelle 
dans  Los  Reyes  .ou  plutôt  Lima,  car  il  paraît  que  ce  dernier  nom  co„  !   so„i 
niençoit  a  prévaloir   Bachicao  çonduifoit  l'Avant-garde.  Elle  étoit  fuiv L  ^"'^ 

tltf  r  '  ^"''V''  i'  ?'^"«ï"di^"^  '  -vec  to'utes  les  munitions  n  !  "*• 
ceflaires  ,  de  trente  Arquebufiers  qui  en  avoient  la  garde ,  &  de  cinquante 
Canoniers.  Enfuite  marchoit  une  ^ompa^nie  de  deux  cen  Picquiers^com 
mandée  par  Gumieh  ^fuccefllvement:  Aux  Compagnies  d'ATquebùrei" 
chacune  de  deux  cens  Hommes     fous  le  Commandement  de  Guevara  & 
de  Cermeno   Cette  Infanterie  faifoit  le  corps  de  l'Armée  -,  après  Wl 
Pizarre  paroiffbit  lui-même    monté  fur  un  grand  cheval ,  fans^aures  armes 
jue  fa  cotte  de  maille  &  fon  épée ,  par-dïfTus  une  vefte  de  dSp  d'o"  i 
etoit  fuivi  des  trois  Etendards  -,  le  f.en  à  la  gauche  ,  porté  par  PueHez 
celui  deCufco  à  la  droite,  par  Altamirano  ,V  le  RoL  au^mil  eu     n.i- 
Porto  Carrero    Tout  e  refte  de  la  Cavalerie  faifoit  l'arriere-eS  4'  £ 
moit  la  marche   On  s'avança,  dans  cet  ordre  ,  vers  la  Maifof  de  Zarate 
ôu  les  autres  Auditeurs  (70)  s'étoient  ralTemblés ,  parcequ'il  avoir  feinunê 
mdift,o.tion  ,  pour  fe  difpenfer  de  paroître  à  l'Au^dien?e    o  f^on  y  avô  t 
expédie  lA6te.  Pizarre,  paffant  fur  la  Place  d'armes     s'arrêta  noir  vZ 
ger  tous  fes  gens.  Il  fe  rendit  enfuite  à  l'AlfemblTe  des  Aud  t  ur     'entre" 
Tes  mains  defquels  il  prêta  ferment  au  Roi ,  &  qui  le  prêtée   àTeVr  tour 
au  nouveau  Gouverneur.  De-li  ,  fe  rendant  à  Vnôtel-de  Vigile      oùtZl 

il  orf  T  TT  "f  '^,r°'ï"^  ''y  ^«-eçuavec  tlutes  lesW 
lues  ordinaires.  Enfin  ,  il  alla  prendre  pofTeflion  de  fon  J  oc^ement     c'eft 
a-dire^  du  même  Palais  où  le  Ma.quis  L  Frère  avou  été  mfS  Ax) 

r.t  in 'de"Se;  ""T^"  ^"""^^^  ^^"^^  ^^  ^°"  -'--^-  '  --  limodc- 
bornir  wll       /  .'  ^^^'^^"-^^  T'<^'  les  affaires  de  la  Juftice  ,   pour  fe 
cherln  "f      '''>'  ^"""?  '"^  ^"  Gouvernement  général.  Zarate  ne  re pro 
che  rien  a  fa  conduite  (yz).  Son  premier  foin  fut  Se  nomnher  des  GouTcr- 

,  (70)  U  paroît  que  depuis  le  départ  d'Al- 
varez    Zarate  avoir  le  titre  d'Auditeur. 

^•19'\  '^^"'""  '  P"'"'  '•«f'=  ^e  l'Entrde  ,  la 
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fin  d'Oaobre   .,44  ;    ^luarautc  jours  après 

(71)  Gomara  le  ménage  moins  :  fur  la  ré- 
putat.0,1  de  Cepeda,  ditlil ,  cjui  pa/Toit  pour 
fncendre  la  guerre  &:  k  Gouveracmeut ,  «  k 
Tome  XIIL 


"  raines,  delibércrent  de  maflacrcr  ces  Au- 
"  ditturs  &  particulièrement  Cepeda.  Pi- 
»  zarrc  ,  aïant  peur  de  quelque  inconvé- 
«  nient ,  leur  dit  qu'il  réputoit  Cepeda  pour 
»  fon  Ami,  &  que  les  autres  ne  valoient 
»  rien;  mais  qu'à  la  première  confultation 
»  qu'il  feroit ,  il  lui  dcmandcroit  fon  avis 
"  de  quelque  chofe  qui  lui  toucheroit  &  à 
»  eux  aufli  ;  s'il  répondoit  à  fon  goût ,  qu'ils 
"  fe  fiafk-nt  à  lui  ;  finon  ,  qu'ils  le  tuallcnt. 
»  Cepeda  en  fut  averti  par  Vargas ,  &  par 
».  Ribcra  ,  Coufin  de  Pjzarie  5  tellement  . 
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neurs  de  confiance ,  pour  toutes  les  Pla  -s  de  quelque  nom.  Alfonfe  d& 
Toro  ,  fut  envoie  à  Cufco  j  Almendras  à  Piata  ;  Fuentez  à  Arequipa  ;  Fer- 
nand  d'Alvarado  à  Truxillo  ;  Villegas  à  Pinfa  ,  Diaz  à  Quito.  On  propofa 
d'envoïer  des  Députés  en  Efpagne ,  au  nom  du  nouveau  Gouverneur  &  de 
fous  les  Efpagnofs  du  Pérou  ..  pour  rendre  compte  à  S.  M.  des  derniers 
évenemens.  Quelques-uns  croïoient  cette  démarche  nécefTaire  à  leur  jufti- 
fication  j  &  d'autres  jprétendoient ,  au  contraire  ,  que  pour  inftruire  la  Cour 
qu'ils  fuppofoient  dcja  prévenue  par  le  Viceroi ,  il  falloir  attendre  qu'elle 
fit  demander  elle-même  le  paiement  ordinaire  de  fes  revenus.  Après  de 
longues  délibérations  ,  Pizarre  confentit  à  faire  partir  l'Auditeur  Texada 
au  nom  de  l'Audience ,  &:  Maldonat  en  fon  propre  nom.  Il  crut  pouvoir 
tirer  deux  avantages  de  cette  réfolution  ;  l'un  ,  de  fatisfaire  les  Syndics  des 
Villes ,  qui  s'étoient  déclarés  pour  le  même  fentiment  i  l'autre  ,  de  fe  ren- 
dre abfolument  maître  de  l'Audience  ,  ou  plutôt  de  la  rompre  tout-à-fait 
parceque  dans  l'abfence  de  Texada,  qui  ne  pouvoir  durer  moins  d'un  an* 
&  dans  celle  de  Cepeda  qu'il  emploïoit  d'un  autre  côté  ,  Zarate  ne  pou- 
voit  la  tenir  feul.  Texada  ne  s'étant  pas  tait  prefler  lorfqu'on  lui  eut  offert 
fix  nulle  Ducats  pour  fon  Voïage  ,  on  compta  d'y  emploïer  le  VaifTeau 
cjui  étoit  dans  le  Port ,  &  fur  lequel  Vacca  de  Caftro  e'toit  Prifonnier.  Il 
etoit  bien  pourvu  d'Artillerie  :  Bachicao  fut  nommé  pour  le  commander, 
avec  foixante-dix  Hommes  d'Equipage.  Mais  lorfqu'on  le  crut  prêt  à  met- 
tre à  la  voile ,  &  que  Texada  fe  difpofoit  à  l'embarquc-nent ,  Vacca  de 
Caftro  ,  fécondé  par  Montalve ,  qui  l'étoit  allé  vifiter  ,  eut  l'adrefïè  de  ga- 
gner les  Matelots  ,  &  de  leur  faire  lever  l'ancre  fous  fa  conduite.  Le  ref- 
lentiment  de  Pizarre  fut  fi  vif,  que  dans  cette  première  chaleur  il  fit  pren- 
dre les  armes  aux  Troupes  ;  &  le  foupçon  d'avoir  aidé  Caftro  tombainfur 
ceux  qui  avoient  quitté  l'Armée  au  départ  de  Cufco  ,  il  les  fit  tous  arrêter. 
Le  Doc1:eur  Carvajal , Frère  du  Commiflaire  ,  fut  de  ce  nombre  ,  pour  ne  s'être 
pasrendu  droit  au  Camp  de  Pizarre.  Le  Capitaine  du  même  nom  ,qui  con- 
fervoitle  titre  &  l'autorité  de  Lieutenant-Général ,  fe  fit  un  bizarre  plaifir  de 
eonimencer  l'exécution  par  un  Homme  qui  fe  nommoit  comme  lui ,  fans  être 
de  fes  Parens(7j).  Il  le  fit  avertir  de  fe  confelTer ,  parceque  fa  mort  étoit 
reiolue.  Le  Dodteur  reçut  cette  déclaration  avec  fermeté.  Déjà  les  inftru- 

qu*en  ce  Confeîl ,  il  ne  dit  choCe  qui  ne 


»  ou 

"  tût  à  leur  fouhait',  Se  en  tous  autres  'lieux. 
M  Par  ce  moien  ,  il  eut  la  grâce  du  Gouver- 
»  ncur ,  telle  ,  qu'il  lui  commandoit ,  &  ne 
»»  faifoit  que  ce  qu'il  vouloit.  Sous  un  tel 
»  ncur,  il  acquit  ijoooo  Ducats  de  revenu 
»  par  an.  Pizarre  ne  fe  gouvernoit  pas  bien 
»  pour  contenter  fes  Soldats  ;  qui  fut  eau  le 
=>  que  Cardo  ,  Vcllo,  Rofas  &  autres,  fe  rc- 
»  tirèrent  dans  une  Barque  vers  le  Viceroi; 
^  &  leur  fuite  fut  caufe  que  le  Capitaine  Cnr- 
"  vajal  étrangla  le  Capitaine  Gumiel  de 
"  nuit  en  fa  Maifon ,  &  puis  le  tira  dehors, 
»  &  lui  coupa  h  tête  ,  &  lui  mit  fous  les 
«  pieds  un  Ecritcau,  qui  laccufoit  d'avoir 
w  été  mutin  ,  pour  avoir  parlé  libicmcat 


«  contre  le  Gouverneur,  &  avoir  châtid  un 
»  Soldat ,  lequel  entrant  dans  la  Ville  avoir 
»  tué  d'un  coup  d'Arquebufe ,  pour  fon  paf- 
"  fi:-tcms ,  un  Seigneur  Indien  qui  étoit  en 
«  une  fcnérrc  à  voir  paifer  l'entrée  de  Pizarre, 
»  Pizarre  prit  40000  Ducats  du  TréfôrRoïal, 
"  mais  ce  fut  avec  la  permillion  des  Audi- 
"  teurs,  difant  qu'il  les  rcndroit  de  fon  re- 
»  venu.  Encore  dit  on  qu'il  leva  un  emprunt 
»  fur  ceux  qui  avoicnt  des  Indiens  ,  pour 
"  foutenir  l'Armée.  Tous  ceux  ,  qu'il  pour- 
"  viit  de  Places ,  firent  par  les  chemins  de 
"  grandes  voleries  &  aifallînats  ,  L.  V  , 
33  ch.  fS. 

(ji)  On  verra  fa  fortune  fic  Coa  caraûete 
après  fa  mott. 
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mens  du  fupplice  étoient  prêts.  Toute  la  Ville  fut  perfuadée  qu'il  touchoit 
à  fa  dermert  heure ,  d  autant  plus  qu'en  confidérant  fon  rang  &  fa  naii 
fance  ,   on  ne  pouvoit  croire  ^u'on  n'en  fût  venu  à  cette  extrémité  que 
pour  1  eltr^.ier.  On  jugeoit  aufli  que  fa  mort  feroit  fuivie  de  celle  des  au 
très  Prifonniers  i  perte  affligeante  pour  tout  le  Païs ,  où  la  plupart  tenoient  un 
rang  diltingué.  Cependant  un  Lingot  d'or  de  quarante  marcs ,  qui  fut  donné 
auLieutenant-Géneral  du  Gouverneur ,  l'engagea  non-feulement  à  fufpendrc 
1  éxecution  ,  mais  a  follicitei  lui-même  la  grâce  du  Doûeur.  Elle  lui  fut 
accordée  fous  divers  prétextes ,  dont  le  principal  fut  ,  qu'on  pouvoir  ef- 
Pérer  de  grands  fervices  d'un  Homme  qui  avoir  à  vanger  la  mort  d-  fon 
Jrere-,&  le  pardon  d'un  des  Accufés  entraîna  celui  de  tous  les  autres.  On 
Jit  équiper  un  autre  Vaiffeau  (74).  Pizarre  y  mit  une  partie  de  l'Artillerie 
qu  il  avoir  tirée  de  Cufco  ,  &  foixante  Arquebufiers  ;  &  Bachicao  partit  en- 
fin ,  avec  1  Auditeur  Se  Maldonat.  Ils  fuivirent  la  Côte     fur  l'avis  ai'ik 
avoient  eu  que  le  Viceroi  étoit  au  Port  de  Tumbez  ^ 

En  effet    non-feulement  il  y  étoic  defcendu  avec  fon  Libérateur,  mais 
il  y  avoit  «é  remint  par  fes  Frères  ,  par  Zurbano  &  d'autres  Amis   od  fe 
crounent  auffi  chafT^s  du  Pérou.  A  fo'n  arrivée,  il  avoir  comnfen  é'àtnu 
Audience  (75)  avec  Alvarez  i  il  avoir  dépêché ,  de  toutes  parts ,  pour  invïe 
mli  -^f  t  ^•^^P'S"^  à   venfr   prendre    fcs    ordres^  il   avoi 

SsUrit  M^n^'^'^'r  P°"^  ^^^^.'"^^^^  ceux  qui  fe^ient  d!f' 
pôles  à  lui  obéir.  Mais  fi  quelques-uns  avoient  marqué  de  la  foumilTion 
jufquilui  apporter  'argent  qu/  fe  rrouvoit  dam  les  Caiffes  rmïïe  là 
plupart  avoicnt  pris  lecLmin  de  Lima  j  Se  c'était  d'eux  ,  oue  Pizire  a^o ic 
.ppris  ce  qui  fe  paffbir  à  Tumbez.  D'Lutres  ,  craignant  T^iroTe  dW 
nouvelle  guerre  ,  avoient  abandonné  leurs  Etabli&mens  pour  fe  ret  rer 
«n  étrL^°JW  Vr^l^^^  ^^^^^'"'^>  ^'-'  ces  circoLnc  ,  c  uS 
^ans  le   Port      n  entreprirent  pas  de  lui  réfifter  :    &  le  Viceroi  même 

Se  luif  '  ^''^  ''"'  cinquante  hommes  qu'il  avoio  autour 

il  V  rJr^U      """"^  ^''    ^'"^''  '^'  ^"^^"  ''    ^  P^^^"^  à  Puelto  Vieio 
Il  y  raffcmbla  cent  cinquante  hommes  ,  pour  enVormer  l'EquipL   îw' 
aant  qu'il  prenoit  des  rafraîchiffemens  ^dans   l'Ile    des  PerFeTf  '  vif  "^ 
lieues  de  Panama,  les  Habitans  de  cette  Ville  le  firent  pi^r  de  ne  nf 
apporter  la  guerre  dans  l'étendue  de   leur  Jurifdidion    iriotd     ou' 
netoid  arnjé  que  pour  fe  défendre  contre  le  Viceroi ,  &  que^fTcomn  f 
iion  fe  rédui/ou  ï  conduire  les  Députés  de  l'Audience  rJùle  du  P   ou" 


CONQUETB 

PU  Pérou, 

NuiÎEz 

DE  Vêla, 

1544. 


Bacliîcao  &  les 

Députi;s  partent 
fur  un  aucteVaif' 
fcau. 


l'i  j'cmparirnt 
de  11  florto  du 
Viceroi  à  Tum- 
bez. 


Le  viceroi  prend 
la  fuite. 


Rigueur  de  Ba- 
cliicao  à  Pana- 
ma. 


y/u'î-SSa""  '"^'"""  '  """^  ^'^'''     T'"^''  ^  '''"^  ''«=  ^^o-  '  ^"ge  de  Police  de 

.(7j)En'vcrtu  d'un  Ordre  Roïal,  oui  por-     vr^lfnS 'Iw  1 1"''  '"'r'  î'°"'''  f"'" 
it  qu'eu  c«  n„'..„  „..  j„..„   ..  ]:l"  A  Ir     ^^•.  ^'"'  '  °"  Vit  bicn-tot ,  fur  une  mc-mc 

attairc ,  deux  Arrêts  ,  ou  deux  Ordres  op 


tp.t  qu'eu  cas  qu'un  ou  deux  Auditeurs  fuf- 

!eniH.r '*"'''"'''"'/ '"°»"^'  "  pouvoir 
tcrleSK-gcavccun  fcul.  Il  avoir  fairna- 
vcr , pour  cela,  un  nouveau  Sceau ,  *  lavoit 


pofts ,  chacun  avec  le  Sceau  Roial.  Zarate, 
L.V,ch.  14. 

Xi; 


Conquête 
DU  Pérou. 

NunEZ 

DE    Vela. 
1544. 


Sort  des  Députés 
^  rie  \'acca  de 
Ca/lio. 


Le  Viceroi  fe 
rcciic  â  Quito, 
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Cette  explication  lui  fit  trouver  l'accès  de  Panama  fort  aifé  :  mais  aianf 
rencontre  deux  Navires  ,  qui  fortoient  du  Port,  il  en  prit  un,  dont  il  fie 
pendre  le  Maître  &  le  Contre-maître  aux  vergues ,  parcequ'ils  étoient  char- 
gés de  quelques  dépêches  du  Viceroi  pour  l'Efpagne  (76)  ;  &  fe  faifanc 
précéder  de  ce  Bâtiment ,  il  s'approcha  de  la  Ville  ,  à  la  vue  des  Habi- 
tans  ,  qui  n'oferent  lui  en  refufer  l'entrée.  Sa  rigueur  ,  qui  l'emportoit 
encore  fur  celle  du  Capitaine  Carvajal  ,  continua  de  s'exercer  par  des 
fupplices  &  des  ufurpations.  Gufman  ,  qui  faifoit  des  recrues  pour  le  Vi- 
ceroi ,  eut  le  bonheur  de  s'échapper  ;  mais  les  Soldars  ,  qu'il  avoir  déjà 
levés ,  paflerent  au  fervice  de  Pizarre.  Vacca  de  Caftro ,  réfugié  aufiî  à 
Panama,  trouva  le  moïen  de  pafTer  à  Nombre  de  Dios  ,  où  il  s'embar- 
qua fur  la  Mer  du  Nord  avec  Cuéto  &  Zurbano ,  qui  s'y  étoient  rendus 
par  une  autre  voie.  Texada  8c  Maldonnat ,  qui  prirent  la  même  route , 
arrivèrent  afiez-tôt  pour  monter  fur  le  même  Vaiiïeau.  Mais  l'Auditeur 
mourut  en  chemin ,  dans  le  Canal  de  Bahama.  Vacca  de  Caftro  ,  aïanr 
appris   vers  les  Açores  que  les  Amis  de  Tello ,  à  qui  il  avoir  fait  couper 
la  tête  ,  après  avoir  vaincu  le  jeune  Almagro  ,  étoient  tout-puifTans  à  la 
Cour  d'Efpagne  ,  prie  le  parti  de  s'arrêter  à  la  Tercere.  Maldonnat  3c 
Cuéto  arrivèrent  au  Port  de  San  Lucar  ;  mais  l'Empereur  étant  alors  en 
Allemagne  ,  ils  furent  obligés  de  s'y  rendre  ,  ipour  exécuter  deux  com- 
millions  fort  oppofées.  Dans  la  fuite,  Vacca  de  taftro pafià  de  la  Tercere 
à  Lifbonne  ,  ik  fe  rendit  enfin  à  fa  Cour  ,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  arri- 
vé ,  que ,  fur  des  accufations  fort  graves ,  les  Seigneurs  clu  Confeil   des 
Indes  le  mirent  aux  arrêts  dans  fa  maifon.  De  là  ,   pendant  l'inftrudion 
de  fon  Procès  ,   il  fut  conduit  au   Château   d'Arevalo  ,  où  il  ne  pafla 
moms  de  cin^  ans.  Enfuite  on  lui  affigna  une  Maifon  à  Simancas ,  dont 
l'ordre  du  même  Confeil  lui  faifoit  une  nouvelle  Prifon.  Les   change- 
mens  arrivés  à  la  Cour    le  firent  transférer    enfin  à  Valladolid  ,  avec  la 
Ville  &  le  Territoire  pour  bornes,  jufqu'à  des  éclaircifiememens  qu'on 
n  obtint  jamais  (77). 

Vela  &  fes  Partifans  avoient  pris  le  chemin  de  Quito ,  où  ils  n'arrivè- 
rent pas  fans  une  extrême  difficulté,  par  un  Païs  défère,  où  l'eau  ik  les 
vivres  leur  avoient  manqué  (78).  Cependant,  aïant  été  bien  reçus  dans  cette 
Ville ,  ils  réfolurent  d'y  attendre  les  ordres  de  la  Cour ,  avec  la  précau- 
tion de  tenir  des  Gardes  fur  les  paiïïiges ,  &  de  s'informer  des  démarches 
de  Pizarre ,  par  des  Efpions  continuels ,  quoique  la  diftance  de  Quito  â 


(76)  Suivant  Gomara,  patccqu'il  n'avoit 
pas  bailTe  pavillon  loifqu'on  lui  avoit  crié  , 
vive  Pizarre.  Le  même  Hiftoricn  fait  un 
étrange  portrait  de  ce  Bachicao  :  jj  Homme  , 
:»  dit-i! ,  vaillant  &  hardi  ,  &  tel  qu'entre 
9»  mille  Ho;  mes  on  n'eut  (u  trouver  un  plus 
«  détermina.  Il  étoii  vilainement  né  ,  de 
M  méchante*  mocuis ,  ruffien  ,  blafphema- 
3>  tcur  ,  &  s'étoir  donné  au  Diable,  comme 
«  lui-mcmc  le  confeflcit  :  il  n'aimoit  que 
*>  méciiantc  Canaille  ,  étoit  grand  mutin , 
«  ban  létrion  «c  vokur  ^  tant  pour  foi  qu« 


»  pour  autre  ,  ne  faifant  différence  entre 
»  Amis  &  Ennemis.  Au  refte  Capitaine  très 
y  courageux,  L.  V,  ch.  60.  Il  retourna  au 
Pérou  avec  quatre  cens  Hommes.  Jùid. 

(  77  )  Zarate  ,  itbi  fup.  chap.    14. 

(78)  Bcnzont  dit  qu'après  avoir  marché  au 
travers  des  Rochers ,  des  Bois  &  des  épines , 
fans  prendre  aucun  repos ,  il  étoit  fi  las ,  Ci 
altéré ,  fi  épuifé  de  forces ,  qu'un  boccal  d'eau, 
préfenté  par  un  pauvre  Indien ,  lui  fauva  la 
visi  L.  lil  jch.  13, 


J 
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Lima  fut  de  plus  de  trois  cens  lieues.  Mais  ils  changèrent  de  réfolution ,  T ;;""■ 

fur  quelques  lumières  incertaines ,  auxquelles  ils  prirent  trop  de  confian-    d?Per"u 
ce.  Quatre  Soldats  de  Pizarre ,  partis  de  Lima  dans  une  Barque    gagnè- 
rent ,  à  force  de  rames ,  un  endroit  de  la  Côte  ,  d'où  ils  fe  rênduent     de  Vi" 
aifcment  par  terre  à  Quito.  Là  ,  fe  plaignant  d'avoir  été  maltraités  par        1544.' 
celui  dont  ils  avoient  quitté  le  fervice ,  ils  ajoutèrent  »  que  les  Habi- 
»  tans  de  Lima  &  des  autres  Villes  ,  n'étoient  pas  moins  mécontens  de  «^neTsalnlMi: 
»  leur  nouveau  Gouverneur  ;   que  fes   vexations  croiflbient  de  jour  en  "^'"'' 
»  jour  ;  que  ne  fe  bornant  point  à  leur  impofer  de  pefantes  charges     il 
»  les  dépouilloit  de  leurs  biens  ,  &  les  chaffoit  de  leurs  maifons  ;  enfin 
«  que  s'ils  voïoient  paroître  quelqu'un  au  nom   du  Roi  ,  ils  s'empreffe- 
»  roient  de  fe  joindre  à  lui  pour  fortir    d'une  fi  cruelle  oppreflîon.  Le 
Viceroi  ,  trompé  (79)  par  cette  faulfe  efpérance  ,  perdit  de  vue  routes 
les  raifons  qui  lui  avoient  fait  choifir  Quito  pour  retraite.  Il  fe  rendit 
a  Saint  Michel ,  avec  cinq  cens  hommes  alTez  mal  armés ,  qu'il  avoit  eu 
le  tems  de  raflembler  fous  le  Commandement  d'Ocampo.  Quelques  fuc- 
cès  augmentèrent  fa  hardielTe.  Il  battit  Diaz  &  ViUegas ,  deux  Capitaines 
que  Pizarre  avoit  envoies  du  même   côté  pour  l'obferver.   Les  Habitans 
de  Saint  Michel ,  qui  eft  à  cent  cinquante  lieues  de  Quito  ,  le  reçurent 
avec  joie  ,    &   pourvurent  libéralement  à  fes  befoins.    Il  fe  crut  dans 
une  fituation   fort  avantageufe  ,  non-feulement  pour  recevoir  ceux  qui 
viendroient  fe  ranger  fous  fes  Enfeignes ,  &  les  Trouppes  qui  pouvoient 
arriver  dEfpagne  ,  ou  de  divers  endroits  des  Indes  (80)  ,  mais  pour  con. 
leiver  même  l'honneur  &  la  réputation  qui  convenoienr  au  titre  de  Viceroi 

Soit  que  Pizarre  eût  emploie  l'artifice ,  pour  lui  faire  abandonner  Qiiico  *    w^rre  m«ch« 
dans  la  crainte  qu'il  n'eût  le  tems  d'y  groffir  fes  forces,  ôc  de  recevoir  '°"'"''''- 
de  nouveaux  ordres  de  la  Cour  ;  foit  que  le  voïant  livré  à  des   confeils 
imprudens      il  fennt  l'importance  d'en  profiter  -,  à-peine  eut-il  appris  la 
dctaite  de  fes  deux  Capitaines ,  qu'il  prit  ce  prétexte ,  pour  fortir  de  los 
Keyes  avec  toutes  fes  forces.  L'arrivée  de  deux  VaifTeaux  ,  qui  lui  vin- 
rent dans  le  mcme  tems  ,  étoit  un  incident  fi  favorable ,  pour  le  traaf- 
port  de  fes  Equipages ,  de  fon  Aitillerie  Se  de  fes  Munitions ,  qu'il  en 
ht  tirer  le  plus  heureux  augure  à  fes  Trouppes.  Il  s'y  embarqua  lui-mê- 
me ,  avec  cent  cinquante  hommes ,  tandis  que  le  gros  de  l'Armée  s'avan     s«rt*P«a(;ft, 
ça  par  terre  vers  Truxillo.  Les  mêmes  vues,  qui  favoient  porté  à  dépu- 
ter un  des  Auditeurs  en  Efpagne  ,   lui  firent  prendre  avec  lui  Cepeda. 
L  Audience  fe  trouvoit  amfi  rompue,  parcequ'il  ne  reftoir  à  Lima  que 
le    eul  Zarate     qui,  dailleurs,  étoit  malade  (81).  Les  Officiers  confeille- 
rent  al  izarre ,  d  emporter  jufqu'au  Sceau  roïal.  Aldana  fut  laiffé ,  avec  une 
uarnilon  de  quatrt -vingts  Sold-its ,  pour  garder  la  VilLe. 


(79)  "  Pour  dire  vrai,  lorfcjue  Pizairc  émit 
35  entré  au  Gouvernement ,  il  étoit  -linii  -lU'; 
M  ces  Soldats  difoient  :  mais  pour  i  h  eue  pré- 
»  fente,  c'étoit  bien  au  contraire.  Gc  M;.;a, 
cnap.  5 y, 

(§0)  Il  faut ,  fuivant  Zarate  ,  paAernécef- 
Wiî-eincin  jigt  cette  Ville,  quand  on  vient 


Jisi-  .«f^^      r  -  \,     '  M"»""  ""  '"-"i-     iv-cu,  setoutau  contre  le  1( 

•far  terre,  furtout  u  1  on  mcac  des  chevaux    volonté  du  Perc.  L.  5  ,  cli.  i«. 


ou  d'autres  Bêtes,  ubi  fup.  du  14. 

(8 1)  Il  nous  apprend  iui-mcmt  que  fa  Hlfc 
avoit  époufé  depuis  peu  Blas  de  Soto  ,  un 
des  Frères  utérains  de  Pizarre  ,  &  que  cette 
raifoii  n'infpira  pas  plus  de  confiance  pour  lui 
au  Gouverneur,  k  la  vérité  ce  mariage,  3 jou- 
te-t'il,  s'étoicfair  contre  le  fentiment&la 


■•^rl 


Conquête 

nu   PiROU. 

Nui'lEZ 
DE    \l.ti. 

M4i- 

Il  fe  rend  par 
Met  au  l'ott  dfi 
Siint. 


DilTicultés  qu'il 
fumi;>nce    juf- 
qu'à  S.  Michel. 


Rrt.'aïtï  prcci- 
piiccdu  V'icci'oi. 


Pro^lgieufes 


le  Viccioi  re- 
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Pizarre  fe  mit  en  mer  au  mois  de  Mars ,  &  prit  terre  au  Port  de  San: 
ta ,  qui  n'eft   qu'à  quinze  lieues  de  Truxillo.  Il  arriva  dans  cette  Ville 
je  Dimanche  des  Rameaux.  Ses  Trouppes  aiant  marché  plus  lentement 
l'impatience  le  prit,  lorfqu'il  en  eut  reçu  le  plus  grand  nombre  ,   com- 
Pofe  d'environ  fix  cens  hommes  ,  Infanterie  &  Cavallerie.  Il  favoit  que 
le  Viceroi  n'en  avoir  pas  moins  :  mais  outre  que  les  fiens  étoient  mieux 
armés  ,  la  plupart  étoient  de  vieux  Soldats ,  exercés  à  la  guerre,  qui  con- 
noiffoient  d'ailleurs  les   paiïages  &  les  difficultés  du  Pais  ;  au  lieu  que 
prefque    tous   ceux    du    Viceroi    étoient    nouvellement    arrivés    d'Efta- 
gne ,  fans  expérience  ,  mal  en  armes  ,    fur-tout   en  poudre  ,    avec  peu 
de  goût  pour  des  fatigues  ,  auxquelles  ils  ne  s'étoient   point   attendus 
Depuis  la  Province  de  Motupe  jufqu'à  Saint  Michel ,  il  y  avoit  à  traver- 
fer  un  efpace  de  vingt-deux  lieues ,  d'une  Contrée  déferre ,  où  l'on  ne 
trouve  que  des   fables  arides  Se  brûlans  ,  fans  une  goutte  d'eau  pour  s'y 
rafraîchir.    Pizarre  6c  fes  gens  ne  furent  point  effraies  dé  cet  obftacle. 
Ils  laiilerent ,  A  Truxillo ,  le  bagage  qui  n'étoit  pas  neceffaire.  Tous  les  In- 
diens du  Canton  eurent  ordi.e  de  fuivre  l'Armée ,  avec  une  quantité  d'eau 
fufhlante  pour  le  befoin  des  hommes  &  des  bêtes.  Chaque  Soldat  por- 
tant fa  nourriture  ,  &  les  Cavaliers  s'étant  fournis  pour  eux-mêmes   & 
pour  leurs  chevaux ,  il -;  s'engagèrent  dans  une  marche  d'autant  plus  péni- 
ble,  que  la  diligence  étoit  importante.  Auffi  le  Viceroi  n'apprit-il  leur 
arrivée  ,  que  lorfqu'ils  furent  prefqu'à  fa  vue  -,  &  cette  vigueur  le  ietta 
dans  un  fi  grand  trouble  ,  qu'après  avoir  fait  fonner  i'allarme ,  pour  aller 
au-devant  de  l'Ennemi  ,  il  ne  vit  pas  plutôt  fes  Trouppes  hors  de  la 
Ville  ,  qu'il  leur  fit  prendre  une  route  oppofée.  La  nuit  approchant ,  il 
tlpera  de  fe  dérober ,  à  la   faveur  des  ténèbres ,  vers  la  Montagne   de 
Caxas.  ° 

Pizarre  apprit  fa  retraite  :  mais  loin  de  s'arrêter  à  Samt  Michel  ,  ou 
de  prendre  du  moins  le  tems  de  renouveller  fes  Proviiions ,  il  ne  fit' que 
demander  des  Guides ,  pour  marcher  auffi-tôt  fur  fes  traces.  Il  fit  huit 
lieues ,  dans  le  cours  de  cette  nuit  ;  Se  la  fatigue  d'une  marche  fi  for- 
cée fit  périr  un  grand  nombre  d'Indiens.  Elle  lui  valut  quelques  Prifon- 
niers ,  qui  étoient  demeurés  en  arrière.  Zarate  aiïure  qu'il  en  fit  pendre 
pluueurs,  &  qu'il  fe  fervit  des  autres  pour  faire  offrir  ,  dans  l'Armée  du 
Viceroi,  de  grandes  récompenfes  à  ceux  qui  lui  apporreroient  fa  tête  (82) 
Il  n'ignoroit  pas  que  la  fienne  -  été  mife  à  prix  -,  &  cette  idée  l'ex^ 
citoit  fi  vivement  à  la  vange  l'aïant  continué  de  marcher  avec  la 

même  furie  .  il  fit  cinquan  en  fort  peu  de  jours.  Les  Chevaux 

nt  fous  leurs  charges.  L'haleine  man- 
arrête!  ent  dans    le  Bourg   d'Ayacaba  , 
1er  ,  que  par  l'impuiffance  de  joindre  le 
plus  de  diligence  qu'eux  pour  les  fuir. 
,,.,,    *  .  Qiiifo  >   avec  le  regret  de'  n'avoir  quitté 

cette   Ville  que  pour  fe   voir  obligé  d'y  retourner  honteufement.  »  Sa 
m  tuite  &  celle  de   fes  gens   fut  fi  prompte  ,   que  dans  une   route  de 

(81)  Vcla ,  dans  cette  crainte^  fit  tuer  pluficuis  de  fes  Officiers.  Zarate ,  ubifuprâ ,  ch,  1 6, 


étoient  fi  fatigués  ,  qu'ils 
quoit  aux   hommes.   Enfin 
moins  par  la  nécefiîcé  de  f 
Viceroi ,  qui  avoit  fait  eni 
Il  avoit  pris  le  chemin 


"'*-.:■.:;;■-  yi  . 
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*>  cent  cinquante  heues     ils  ne  prirent  t,as  une  fois  le  tems  de  défel 

»  1er  leurs  Chevaux.  S'ils  donnoient  quelques  momens  de  k  nuft  au  re 

»  pos  ,    cetoit  toujours  fans  quitter  leur?  habits  ,  &  tenan'  lurs  Che' 

»  vaux  par  le  licou.  Il  eft  vrai  que  dans  les  fables  qu'ils  avoiem  à  tr, 

*  verfer    on  na  pas  lufage  d'emploïer  des  picquets^,  pour  attacher   .I 

«  Chevat.  ,  parcequ'il  faudroit  les  enfoncer  trop  ,  pourries  rendt  fer 

"  mesj  &  comme  on  n'y  trouve  aucune  efpece  l'arbL ,  la  néœîué  en" 

».  feigne  une  méthode  équivalente  à  celle  ^es  picauets    On  !  5! 

»  facs     q„.o„  remplit  d^  fable  ,  on  fait  un  tro^a^z  profond  'dan':  " 

"  point  arrache^  fans  quelque  effort  (f,)Ve  a  U   fit  f'' ^°"' "?"^ 
u^  il^^r  .1^  eouper  les  H^S  f  ^^u^S  ^  SSllfftS 

bi^:^rA4^r:;i-rte^  ^^b^^^- 

gSTSt-^T-la^n?'"^^"^  -Urlchta^^o-rmr  S! 
Vaiffraux^Tavott  m£fë  Tns^ti:T''''  ^'  '"  ^'^'/ '^  ^^'^^  ^- 
celles  du  GouvemeuT  Sriere  Jrde  1-^  T  '  P°"'  ^.°^"^"  ^"  ^°^"^  ^ 
Pizarre  avec  la  nW  ilTJence  T'-  '  1'""'^^  /"  ^^""^  ^'^"^  ^"^^^ 
Quito,   qu'elle  X  trota  noinr'J       T.!  '^''''"r    ^'  ^°"^'    ^"  ^"^^^^^  d 

é?é  plus  Lorabiè'l  mwïtem  Cette  p"'"'  -"'''^'^  ^^,  ^°"""^  "'^^«^^ 
vres      «c  le.  mile   !,    ^"'^P^^^'?^'  Cette  Province  étoit  abondante  en  vi- 

de"o'us\  Ind  n  quT  L^T'^ner^^T'  ^'^'^  I^  -"^^^  --- 
feul  prétexte  qu'ils  avoLn?L''l\r"''  P."""P^»^  ^u  Païs  ,  fous  le 
Indiens  de  bS  if  a  nrès'il  h  ''''■°''  ^'^  P""^^^"^  'ï"^  '^^^  ^^"'^ 
le  meilleur  de'par  emem   S  fon  on  .    "  ""'  "^''^^  "  °'^-  ^^  "'^^°'^  P^^ 

Tombeaux.  '  lonne.  ii  pilla  jufquaux 

y'e^:'^^^::^^;^  apprenant  que  le 

avancé  vers  PaftoPI.^l'D  'i^o^ent  c.:.s  cevce  Ville  ,   s'étoit 

-ar,  iï  foltt  cie  /^?„:"e  vT'V  '^'^  ^'  Gouvernement  de'  Benal- 
ioignêr,  &  fe  reL  inZ-  P  '  V"'  nouvelle,  continua  de  s'é- 
de^Piza^re  s'  van"  V  iriL^l?:^^^^^  V'^rnl  ^'  '^  -P— -  L'--- 
fer  un  Pars  dép"  ^vu  le  v ivr'        I  ?'  ^^^o;  mais,  aïant  i  traver- 

Quito.  Jamais  on  n W  In  l'I.  ^7'  ï-  P'".?  ?"  ^"  ^^^^^  ^«^«"^"^^  ^ 
re  la  fau  monter  Ifenr^  ?   ^exemp  e  d'une  h  longue  pourfuire.  Zara- 

-ille  i.eurc"L;ul^  dTcSf yr^^^  valent, 'dit-il,  plus  de 
ment  de  la  conHnirp  r^.  n-  ^'^'""^  J'*4j-  On   ne    parle  pas  avantageufe- 

la  Cour-,  iurnu'f  dïe'nl  lï        '  ^es  exprciï.on.  peu  refpedueufes  pour 

vernemem^du^  Pérou     Ton^TZZ  ^7''  '""^  ^"  ^"^  ^^^^"^  '^  ^o- 
(8  5)/^i^.;„  '       ^"'  ^'  ^^  ^^^-'J^^^  P-^^'^oif  un  autre  parti,  il  na 
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pouvoit  répondre  de  fon  obéiffance.  Ces  excès  étoient  aii/Ti-tot  corriges 
par  un  langage  plus  humble  •,  mais  tous  les  Oflîciers  de  fon  Armée  n'en 
pénétroient  pas  moins  fes  intentions  (85).  IlpaiTa  quelque  tems  à  Quito, 
dans  une  fuite  continuelle  de  plaifirs  &  de  feftins.  Toute  l'Armée ,  à  fon 
exemple ,  s'y  plongea  dans  la  débauche ,  fur  tout  dans  celle  des  Femmes. 
Zarate ,  qui  parle  de  lui  d'ailleurs  avec  beaucoup  de  ménagement ,  ra- 
conte qu'il  fit  tuer  un  Bourgeois  de  Quito ,  dont  il  aimoit  la  Femme  , 
ôc  qu'il  emploïa  pour  cet  odieux  fervice  un  Soldat  Hongrois  ,  nommé 
Vincent  Pablo  ,  qui  fut  condamné  enfuite  au  dernier  fupplice  par  le 
Confeil  des  Indes  (86). 
obftKiesquilui  Pendant  qu'il  s'amoliffoit  dans  les  plaifirs  ,  un  Gentilhomme  de  la 
utvicnnem.  Province  de  Charcas  ,  nommé  Centeno  ,  riche  ,  &c  d'un  mérite  qui  lui 
attiroit  beaucoup  de  confidération  ,  fe  déclara  ouvertement  pour  le  Vice- 
roi  ,  par  la  feule  raifon  qu'il  lui  parut  impoflîble  que  tôt  ou  tard  l'Au- 
torité roïale  ne  prévalût  point  fur  tous  les  obftacles.  Alfonfe  de  Toro  , 
Gouverneur  de  Cufco  ,  s'étant  efforcé  en  vain  d'arrêter  les  progrès  du 
foulevement ,  Pizarre  en  donna  le  foin  au  Capitaine  Carvajal ,  pour  le- 
quel il  avoir  toujours  la  même  confiance.  L'efpoir  du  butin  ,  joint  à  dei 
inclinations  cruelles  ,  anima  cet  Olîicier  de  la  plus  vive  chaleur.  Il  fc 
rendit  d'abord  à  Saint  Michel  ,  dont  on  fe  fouvenoit  que  les  Habitaiis 
avoient  marqué  beaucoup  de  zèle  pour  le  Viceroi.  Les  principaux  s'eni- 
reiïerent  d'aller  au-devant  de  lui  ,  &:  le  conduifirent  au  logement  qu'ils 
ui  avoient  préparé.  En  y  arrivant ,  il  les  y  fit  entrer  avec  lui  ,  fous  le 
prétexte  de  quelques  ordres  ,  qu'il  avoir  à  leur  communiquer.  Enfuite 
aïant  fait  fermer  les  portes ,  il  leur  dit  que  le  Gouverneur  fe  plaignoit 
»>  beaucoup  de  les  avoir  toujours  trouvés  contraires  à  fes  intérêts ,  &  fur- 
w  tout  de  la  préférence  ouverte  qu'ils  avoient  donnée  au  Viceroi  -,  que  fa 
»  première  rcfolution  avoir  été  de  luettre  la  Ville  à  feu  3c  à  fang  ,  &  de 
»  n'épargner  perfonne  ;  m.ùs  qu'enfuite ,  aïant  fait  réflexion  que  les  plus 
»  coupables  croient  les  Magiftrats  ôc  les  principaux  Habirans ,  dont  les 
}>  confeils  ou  les  ordres  avoient  entraîné  le  Peuple  ,  il  avoir  jugé  plus 
»>  digne  de  fa  modération  d'en  choifir  un  certain  nombre  pour  les  faire 
)j  fervir  d'exemple  ,  &c  qu'il  borneroit  fa  vangeance  à  ceux  qui  étoient 
»>  préfens  ».  Là-delfus ,  fans  écouter  leurs  foumiffions  de  leurs  excufes  , 
il  leur  dit  de  fe  conférer  ,  parcequ'il  ne  leur  reftoit  qu'un  moment  à 
vivre.  Les  Prêtres  furent  appelles  pour  leur  office*,  &  l'exécution  com- 
mença par  un  Licencié  fort  habile ,  qui  étant  verfé  dans  tous  les  Arts  , 
avoit  fervi  à  graver  le  fceau  que  le  Viceroi  emploïoit  dans  fes  dépêches. 
Mais  le  bruit  de  cette  fcene  le  répandit  dans  la  Ville.  Les  Femmes  des 
Prifonniers  accoururent,  avec  les  larmes  &  les  cris  de  la  douleur.  Elles 
entrèrent  par  une  porte  dérobbée  ,  où  Carvajal  ,  qui  ne  la  connoitroir 
point ,  n'avoit  pu  mettre  de  garde  -,  &:  leurs  inftances  eurent  le  pouvoir 
de  le  fléchir.  Cependant  ,  accordant  la  vie  à  leurs  Maris  ,  il  fe  dédom- 
magea ,  par  la  confifcation  de  leurs  biens  ,  de  ce  qu'elles  avoienr  fait 
perdre  à  fa  cruauté.  Truxillo  ,  Guamanga  ,  Cufco  év  Los  Reyes  même  , 
cyxil  vifita  fuccelfivement  ,  éprouvèrent  les  mêmes  horreurs  j  c'eft-à-dire 
(8;)  Jiid.  {»6)  Ibid. 

qu'il 
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qu'il  y  fit  p^ir  on  qu'il  dépouilla  ceux  qui  eurent  le  malheur  d'exciter       ■■ 
la  haine  ou  fe«  foup^ons.  On  raconte  particulièrement  que  fur  des  imou     ^°'*<i""= 
cations  mal  approfondies,   il  fit  fouft'rir  de  cruelles  tortures  à  quinze  des     ""  ^'''°"' 
principaux   Habitans   de  Los  Reyes  ,  dont  il  fit  enfuite   étrangler  plu- 
sieurs ,  &  couper  la  main  droite      >uelques-uns.  D'autres,  par  un  nou- 
veau genre  de  fûpplice ,  furent  condamnés  à  fe  faire  Moines  &  forcés 
den  prendre  lliabit.  Enfin  ,  fur  une  fauflTe  déposition  ,  arrachée  par  les 
tourniens     d  Aguirrc  &  cinq  autres  Malheureux   reçurent  la  mort       en 
proteftantd«  Im  innocence ,  qui  ne  fUt  reconnue  qu'après  l'exécution  (87). 
t-enteno,  dont  le  foulevement    avoit  donné  occafion  à  ce  traeique 
Sf'  T  ^«.  "-««^^^  Poi"t  ajTez  fort  pour  rélîfter  au  Lieutenant  de  c«o""''°'"' 
LiT  r;        f""*  Pf  «".f*«^Jf/««  Kqu'à  la  Province  de  Cafabindo  ; 
niai    ce  ne  fut  çw  ûm  s'être  défendu  long-tems  ,  &  fans  avoir  partagé 
quelquefois   le   faccès.  Il  fortit  même    démette  retraite,  après  ylvE. 
augmente  le  nombre  de  fes  Partifans;  &  î^,  exploits  obligèrent  Pizlrrc 
de  faire  marcher  une  autre  fois  fon  Lieutenant  contre  lui.f  nfi"   la  te 
reur    q^  b  furieux  Carvajal  répandoit  par  fes  cruautés ,  acheva  de  difl 
fiper  ce  malheureux  Para,  &  fSrça  Centeno  de  chercher  une  nouve  le 
retraite  dans  les  Montagnes  (88).  nouvelle 

du^vlf-^V*^'  Pizarre  entendoit  parler  différemment  des  réfolutions         , 

par  la  voie  de  Carthagene  ;  tantôt  qu'il  alLit  s'établir  dans  la  Province  ^  ""'d^r' 

.u-nrA  "fjr.i^^^^^^^^^^^^     ^u-if  ..tendou  de  la  Cour  ;^Ltôt , 


l 
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eVEnte^îtl^'^r^  ^-^"/"^"^^^^^"^  ^'  PW-'   où  k    e'tr    te  d^ 
les  Ennemis  lui  donnoit  le  tems  de  refpirer.  De  ces  différentes  vues 

iTlli^Tc  T  ^^^"r^"^  de  Tifrra  Firme  étoirœrq'iTou: 
de  fe  Àiri^'  ^LS'*"  f^™^"^^'.  &  f-"»  perdre  un  moment  11  réfolut 
de  ^  fkifir  aun  ooîle    dont  il  avoir  d'ailleufs  de  l'avantage  i  tirer  pour 

Inn.?'-  ^*  T"*^  ^^^'"°  étoit  toujours  à  l'ancre  dfvant  Tum^z 

«T!c  "^Î^J*»***  *^  '"»  Jonna  deux  cens  cinquante  Arquebufiers  Ses 
llh^t  r'""'^:'.^  "*""'"  '"  P*"  ^^  B^enaveniura  ,  jufqu'à  la  R  Were 

ties     „.r  I  ?     H     «•    '  P'"^'^^''  d""  de  fes  Vailfeaux,  avec  des  Let- 

^  intJrlt  'tt  ^^""'^  »"  r  !"  ^^^^^  «^^  ""^  ^^"e  de  favodSr 
de  BachTcL'  .  f"""^S"»l  n^^voit  point  eu  de  part  aux  violences 
conduh-e  ïï  J-  '^"^^  '\  "  '^°''  P"''  donné  d'autre  commi/Tion  que  de 

?^^t  polr^;i"f^r**'^  ""  T  ''^  ^"^°'°"  ""«  F^°«e  confidî  ble! 
c  croit  pour  les  défendre  contre  les  entreprifes  du  Vicemi'     ^/^«^  ^„  r 

voit  que  le  derein  étoit  de  leur  faire  biLtS  é;oIt?;f:  't^-ie   Roi 

eh.  /,.    "*"  *^'^*  ^'  '^'  ^  G""»»"  '  '°f  "^  '  pour  fe  délivrer  de  la  tyrannie  d'un  fi 

(8«)  Zaratc  peint  mdtu,  H«mm«  r,r  fl^^""^^  Homme.  Centenoétoit  un  Homme 

"jal ,  ait-il    ^7u«  L«r,1  "*'""""•  ^«-  l*  *'0"P<="'^  &  de  vertu  ,  qui  avou  le  droit  & 

.nJ,c.;i  d«'Œ"  ^'^";j"'P-^/'  I?  Jufti"  de  fon  côté,  ^  qui  de  plus,  avoïï 

tien ,  blafpix^matS,;  S'  ^w,  ''"î"°/  /^°"""  ?  ""''  ^"'  '<=  C^tyoitnt ,  par- 
TomeJUII    ^  ^    8«ns  le  tue-  "'  ^ 
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dricue  ,  qui  comm  uicioit  le  VailTeau  d'Hinojofa  ,  fut  fi  mal  reçu  de» 
Habitans  ,  que  fe  voïant  menacé  par  deux  Brigantins .  qu'ils  armèrent 
aufli-tot  pour  lui  doimer  la  chalTe,  il  prit  le  parti  de  retourner  vers  U 
Motte.  Le  leui  trmr  de  fon  voiagc  fiit  d'avoir  appris  que  Cafaos^  Go  i- 
verneur  de  la  Province ,  avoir  fait  tirer  de  T^ombre  de  Dios  toutes  .es 
armes  qui  s'y  trouvoient ,  &  qu'avec  ces  préparatifs  il  fe  difpofoit  à  ré- 
fifter  vigoureufeiiicnt  aux  entreprifes  de  Pizarre. 

Hinojofas'étoit  avancé  dans  l'intervlle  ,  jufqu'à  Buenaventura  ,  petit  Port 
à  1  embouchure  delà  Rivière  S.Jean  ,  par  lequel  on  entre  dans  le  Popay  a 
dont  Benalcazar  éton  toujours  Gouverneur.  Il  efpéroit  d'y  recevoir  quel- 
ques informations  fur  la  conduite  du  Viceroi  ,  &  de  fe  faifir  des 
Vaifleaux  qui  pouvoient  s'y  trouver,  pour  lui  ôier  le  moien  de  retourner 
au  Pérou  oar  cette  voie.  Quelques  Soldats,  qu'il  mit  au  rivage,  lui 
amenèrent  huit  ou  dix  Habitans ,  d'in  defquels  il  apprit  que  le  Viceroi 
«ou  encore  à  Popayan ,  Capitale  du  Pais,  occupé  à  ratTembler  des  Sol- 

rr^  ■  *^f  ^  '  'î"^  *^"*  ^^  <^^g""  *ie  ne  pas  voir  arriver  deux  de 
les  Otticiers,  Yllanez  &  Guzman ,  qu'il  avoir  envoies  à  Panama  pour  y 
lever  des  Trouppes  ,  il  avoir  pris  la  réfolucion  de  faire  partir  le  Capi- 
taine Vêla  ,  fon  Frère  ,  avec  ordre  d'achever  les  levées ,  &  qu'il  fui 
avoir  donné,  dans  cette  vue,  tout  l'argent  qu'il  avoit  pu  tirer  des  cof- 
fres du  Roi  i  qu'il  avoir  remis  auflî,  entre  les  mains  de  fon  Frère ,  un 
Bâtard  de  Gonzale  Pizarre ,  que  fes  gens  avoient  enlevé  en  paifant  par 
Quito,  Se  quil  faifoit  mener  à  Panama ,  dans  l'efpérance  qu'il  s'y  trou- 
veroit  quelques  Marchands  ,  qui ,  voiant  cet  Enfant  mal-traité ,  le  rache- 
teroient  peur  faire  plaifir  à  fbn  Père  ;  que  le  Capitaine  Vêla  ,  parri  de 
lopayan  avec  ces  ordres,  ne  devoir  être  qu'à  une  jou née  de  Buena- 
ventura,  &  qu'il  avoir  fai;  pi-r^dre  le  devant  à  celui  qui  faifoit  ce  ré- 
cit ,  pour  obferver  s'il  pouv*ji)  s  approcher  furement  du  Port.  Toutes  ces 
circonftancesetoienc  vr.u  ,;.  Hiu.jjofa  ,  réfolu  d'en  rirer  avantage ,  envoïa 
deux  de  fes  Officiers  avec  n:iclques  Soldats ,  par  deux  routes  différentes. 
L  un  ne  manqua  point  de  rencontrer  Vêla  &  le  Fils  de  Pizarre  ,.  qui 
furent  enlevés  fans  réfiftance,  &  conduits  à  bord. 

Hinojofa,  continuant  de  faire  route,  apprit  bientôt  de  Rodrigue 
lobftacle  quil  avoit  trouvé  à  Panama.  Il  n'en  alla  pas  moins  mouiller 
devant  cette  ViUe  ,  ou  fon  arrivée  caufa  de  grands  mouvemens.  Elle 
avoir  plus  de  cinq  cens  hommes  bien  armés  ,  mais  prefque  tous  Arti- 
lans ,  ou  Marchands ,  qui  favoient  à  peine  fe  fervir  de  leurs  armes  & 
qui  navoienr  jamais  tiré  un  coup  d'arquebufe.  La  plupart  n'avoient'pas 
même  deflem  de  combattre  .  ni  de  s'oppofet  à  la  defcente  d'un  corps 
dEfpa^noIs  qui  venoient  du  Pérou.  Ils  en  efpéroient,  au  contraire ,  de 
1  utilité  pour  leur  fortune.  Les  Marchands  fe  ptomettoienr  d'en  vendre 
mieux  leurs  denrées  ;  les  Artifans  de  gagner  beaucoup  dans  leur  profef- 
lion;  &  les  riches  Negocians ,  qui  avo.enc  au  Pérou  leurs  AfTociés,  leurs 
Fadeurs  &  leurs  effets ,  craignoient  que  Pizarre  ne  tirât  d'eux  une  van- 
geance  qui  etoit  comme  entre  fes  mains.  Cependant  Cafaos  aïant  em- 
ploie toute  fon  autorité  Dour  les  obliger  de  fe  défendre  ,  Hinojofa  ,  qui 
Yit  leurj  préparatifs,  dcbarqi.i  fes  Trouppes  d  d^ux  lieues  de  la  Vili, 
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&  les  mit  en  marche  v  les  ni  1rs.  Cafaos  iortit  avec  1 
ion  eu  it  près  l'en  venir  ux  mais  lorfque  tous  les  Prêtre 
nés,  paroirtant  avec  les  roix  couvcices  6c  d'autres  marques  .^v.m.vmi 
&  de  deuil ,  vinrent  fe  ^  lacer  entre  les  deux  Partis.  Ils  propoicrent  d'a- 
bord une  rêve  ,  <jui  fut  accordée.  Des  Cominillaires  ,  nommés  de  part 
&  d'autre;  ,  convinrent  enfin  qu'Hinojofa  auroit  la  liberté  d'entrer 
dans  la  Ville  avec  ci.iquant  hommes,  &  d'y  palTer  trente  jours;  que 
le  relte  de  fcs  Trouppes  retourneroit  fur  la  Flotte}  qu'on  lui  fourni roit 
de  fecours  pour  la  radouber  ,  ôc  qu'à  la  fin  de  ce  terme  il  remettroit 
paiiîblement  à  la  voile.  Tout  l'avantage  étoit  po  lui  f^ans  cette  con- 
vention. Elle  MU  jurée  folemnellement  ,  &  conlirmée  ]  r  des  otages 
mutuels,  On  Im   laiffa   prendre  une  maifon  dans  la  Vill-  '    ' 

chère  &  les  carefTes  qu'il  fit  à  ceux  qui  le  vifitercnr 
tins  qu'il  y  fit  régner  continuellement  ,  attirèrent  ei 
les  gens  de  guerre  uue  '  Viceroi  avoir  levés  par  fes 
pas  plus  de  peine  â  les  engager  au  fervice  de  Pizari 

palTer  fur  fa  lio'te,  il  en  tira  une  patrie  de  fes  prot         n-^,.,  ^«^^ 

er^'oia  fous  la  cuuduite  de  Cabrera  &  de  Mexia ,  à  Nombre  de  Dios , 
fe  faifir  de  ce  Port  &  le  garder.  En   vain  Melchior  Verdugo ,  qui 
4Uitta  prefqu  en  me  cms  le  parti  de  Piiarre  pour  embrafler  celui  du 

Viceroi ,  vint  les  fi,        idre  par  la  Rivierre  de  Chagre.  L'adivité  d'Hi- 
nojofa  fit  manquei     >     jntreprife. 

Ce  Verdugo,  natif  d'Avila  en  Efpagne ,  .toit  un  des  plus  riches  Par- 
ticuliers du  Pérou.  Il  polfedoit  toute  la  Province  de  Caxamalca.  Son 
établiflement  étoit  à  Truxillo  j  &  fon  inclination  pour  le  parti  du  Vice- 
roi lui  aïant  attiré  quelques  mauvais  traitemens  de  Pizarre ,  il  réfolut 
de  quitter  le  Pais ,  mais  en  le  quittant ,  de  chagriner  fon  Ennemi  par 
quelqu'aûion  d'éclat.  La  fingularité  de  fa  vangeance  mérite  la  place  qu'on 
lui  donne  ici. 

En  attendant  l'occafion  ,  dit  Zarate  (89)  ,  il  acheta  fecretement  des 
armes  :  &  parmi  fes  préparatifs  ,  il  avoit  dans  fa  maifon  un  Ouvrier 
auc|uel  il  fio  faire  des  chaînes  de  fer ,  des  ceps  &  des  menottes.  Le  ha- 
fara  aïant  amené  au  Port  de  Tmxillo  un  VaiflTeau  qui  venoit  de  Lima , 
il  fit  appeller  le  Maître  &  le  Pilote ,  fous  prétexte  de  vouloir  faire  char  - 
ger  des  Etoffes  &  du  Maïz  pour  Panama.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  entrés 
chez  lui  ,  qu'il  les  fit  mettre  dans  une  rhan-Sre  obfcure ,  préparée  à 
deiïein.  Enfuite  il  fe  fit  bander  les  jambes ,  ^  gnant  d'être  fort  incom- 
modé des  verrues  malignes  qui  font  comi  xes  au  Pérou  ,  auxquelles 
il  etoit  aOez  fujet.  La  fenêtre  de  fa  chambre  donnoit  fur  une  Place ,  où 
Us  Magiftrats  &  les  principaux  Habitans  de  la  Ville  avoient  coutume 
de  s'a(Tembler  tous  les  jours.  Lorfqu'il  y  vit  les  Magiftrats ,  il  les  fit  prier 
?  ,y^""^^  Ç*^^"^  ^^^^  ^"'  quelques  Adtes ,  pour  lefquels  fon  incommodi- 
té l'empêchoit  de  fortir.  A  leur  arrivée  ,  on  les  conduifit  .idroitement 
jufcj|u'à  la  chambre  obfcure ,  où  plufieurs  gens  armés ,  qui  gardoient  le 
Maure  &  le  Pilote ,  leur  donnèrent  auffi  des  chaînes.  Pour"  lui ,  conti- 
nuant de  fe  montrer  à  fa  fenêtre ,  à  mefure  qu'il  paroiflbit  quelqu'un 
ih)  Liv.  Y  ,  cliap.  10, 
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CoNQ«âT£    f"*^  la  Place  il  l'appelloit  fous  quelque  prétexte  ,  &  le  faifoit  renfermer 
avec  les  autres.  r*»iiv    r^,-,;  ^r^:..^; :    _i .  i    •       ■    /.       .        " 
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«-ONQCETE  ,  - -rr /-"-.  Huci^uc  pccexre  ,  ce  le  raiioit  renfermer 

av  Pérou,    avec  les  autres.  Ceux    qm  arnvoient,  ne  pouvant  deviner  le  fort  de  ceux 
NunEz       ?Hf  '"  *^o»ent  précèdes,  il  trouva  le  moïen  d'avoir  ainfi  dans  fes  fers 
julqu  à  vingt  des  principaux  Habitans  j  c'eft-à-dire  prefque  tous ,  parce- 
que  Pizarre  avoit  emmené  les  autres  à  Quito.  Alors,  lailfant  £es  Prifon- 
niers  dans  un  heu  fi  fur  ,    il  fortit ,  accompagné  de  quelques  Soldats, 
&  fe  mit  a  crier  vive  le  Roi  ,  dans  les  rues  le  la  Ville.  Il  prit  le  peu 
de  gens  qui  fe  mirent  en  défenfe  -,  &   retournant  aux  principaux  ,  qui 
etoient    tremblans   chez  lui,  il  leur  fit  des  reproches   cfavoir   embrahë 
le  parti  de  Pizarre;  il  leur  déclara  qu'il  étoit  réfolu  de  fe  dérobber  à  la 
tyrannie  ,  &  daller  jjoindre  le  Viceroi  avec  tout  ce  qu'il  pourroit  affem- 
bierd  armes  &  de  Trouppes  ;  enfin  qu'à  ceux  qui  nWenr  pas  difpo- 
fes  a  le  fiiivre,  il  demandi)it  une  fomme  d'argent ,  parcequ'ai^nt  accor- 
de tant  de  fois  cette  faveur  à  Pizarre  ,  il  étoit  jufte  qu'ils  contribuaffent 
aufli  de  quelque  chofe  au  fervice  de  Sa  Majefté.  Ils  fe  crurent  heureux 
rt  être  quittes  à  ce  prix.  Chacun  figna  pour  une  fomme  proportionnée  à  fes 
forces ,  &  la   fit  paier  auffi-tôt.  Le  Maître  &  le  Pilote ,  qui  navoient 
pas  d  ailleurs  été  maltraites  ,  fe  laiflTerent  engager  de  même  à  compofer 
pour  leur  Bâtiment  ,  fur  lequel  Verdugo  fit  mettre  toutes  les  provffions  . 
dont  11  aveu  befoin.  Il  emmena  fes  Piifonniers  iufqu'au  rivage ,  avec 
ieurs  fers  aux  pies  ôc  aux  mains ,  fur  des  Chariots ,  qui  tranfporterent  en 
même  tems  leur  argent  ,  le   hen  ,  qui  formoit  une  très  grolfe  fomme  , 
uJ  i     D   r     Çaiffe  roïale  ,  qu'il  ne  manqua  point  d'enlever  auffi.  Il 
laiffa  les  Pnfonniers  dans  l'état  où  ils  étoient  ;  &  s'embarquant  à  leurs 
yeux,  avec  plus  de  vingt  Soldats,  qui  furent  augmentes  jufqu'à  cent  par 
d  heureufes  rencontres ,  il  alla  tenter  de  furprenie  Nombre  de  Dios. 
RufcdePizatte  ,    ^^1^?''^^!^  ^^   Viceroi  n'avoit  pas  cefle  de  groffir  fes  forces  ,  par  des 

vi«jr:  f«  ^T'         ''r"PPf  f  ^"  ^"^'  ^'^'^'^^-  Mais  la  captivité  de  fon  Frère 
&  les  autres  fuccès  dHinojofa  lui  faifoient  fufpendre  l'exécution  de  fes 
vues.  1  izarre  ,  qui  l'obfervoit  dans  l'éloignement ,  rapportoit  tontes  les 
iiennes  à  le  faire  tomber  entre  fes  mains,  &  cette  efpèrance  l'empèchoit 
encore  de  s  éloigner  de  Quito.  Il  conçut  le  deffein  d'une   rufe  ,  mv  la- 
quelle il  fe  flattoit  de  pouvoir  l'attirer  dans  quelque  lieu ,  où  il  fui  de- 
v  endroit  plus  facile  de  le  furprendre.  Ses  gens  publièrent  ,  par  fon  or^ 
dre  ,  quil  fe  dif|îofoic  a  partir  pour  la  Province  de  Charcas ,  c'eft-à-dire 
pour  1  autre  extrenute  du  Roïaume  ,  où  les  troubles  excités  par  Centeno 
demandoient  neceflTairement  fa  préfence  j  &  qu'il  ne  devoir  laiflTer  à  Qui- 
to que  trois  cens  hommes,  fous  le  commandement  de  Puelles.  pour  fai- 
re tête  aux  entreprifes  du  Viceroi.  Il  fit  des  préparatifs  réels  ,  îu&u'à  dif- 
tnbuer   de  l'argent  &  des  provifions   aux  Trouppes  qui   d^voielit  l'ac- 
compagner; &  pour  ne  lailfer  rien  manquer  à  l'artifice  ,  il  partit  même 
à  leur  tête  :  mais  ce  fiit  pour   s'arrêter  à  deux  ou  trois  journées  de  Quito, 
offîa'  V  r"j      •  "  '^^P^"  fut  répandu  par  quantité  d'Indiens ,  qui  avoient 
ahfte  a  fa  dernière  revue,  &  qui  n'avoienr  pu  fe  tromper  fur  le  nom- 
bre  des  gens  qu  il^  menoit ,  mi  qu'il  laifToit  derrière  llii.  La  fortune  , 
jui  fembloit  enchaînée  a  fon  fervice,  lui  avoit  fait  découvrir  un  Efpiori 
de  iopayan,  auquel  il  avoit  accordé  la  vie  &  des  faveurs  oour  fe  fat- 
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taclier.  On  le  fit  écrire  à  fes  Maîtres ,  par  les  voies  mêmes  &  dans  les 
chiffres  qu'il  avoir  ordre  d'emploïer  pour  leur  donner  des  informations. 
Cette  confirmation  du  bruit  public  n'en  pouvant  laifler  le  moindre  dou- 
te au  Viceroi ,  qui  n'avoir  pas  raflemble  moins  de  huit  cens  hommes 
il  fe  promit  qu'avec  tant  de  fupériorité  fur  Puellez,  il  lui  feroit  aifé  de        iî4î. 
fe  rétablir  dans  une  des  principales  Villes  du  Pérou.  Il  ne  balança  plus     ,  «.      ' . 
à  fe  mettre  en  marche ,  vers  des  lieux  dont  il  croïoit  déjà  Pizarre  fort  vance  v«?Q.ri* 
éiomné.  Le   foin  que  fes  Ennemis   avoient   eu  d'envoïer,  fur  tous  les  '°" 
palïages  ,   des  Indiens  affidés  qui  fortifioient  fon  erreur  ,  lé  fît  avancer 
avec  la  même  confiance  jufqu'à  Oraval ,  qui  n'eft  qu'à  douze  lieues  de 
Quito. 

C'étoit  à  cette  diftance   qu'on  s'étoit  propofé  de  l'attirer  ,  parcequ'il  - 

n'étoit  pas  vraifemblable  que  l'illufion  pût  être  entretenue  plus  long-  pjiaîrl  Savant* 
tems.  Pizarre ,  qui  avoir  fu  toutes  fes  démarches  par  les  Cagnares ,  Na-  P""«  '«  furpten- 
tion  la  plus  fine  &  la  plus  rufée  du  Pérou,  s'étoit  déjà  mis  en  mouve-  '*'** 
ment  pour  fe  rapprocher  de  la  Ville.  Il  eut  quelqu'étonnement  d'appren- 
dre que  les  Trouppes  ennemies  fuflent  en  fi  grand  nombre.  Mais  les 
fiennes  croient  les  mêmes  ,  avec  lefquelles  il  étoit  accoutumé  à  vaincre. 
Quoiqu'il  les  eût  affoiblies  par  divers  détachemens  ,  elles  montoient  en- 
core ,  avec  celles  de  Puelles ,  à  près  de  fept  cens  hommes.  Le  Capitaine 
Carvajal,  fon  Lieutenant,  lui  manquoit  :  mais  il  ne  faifoit  pas  moms  de 
fond  fur  Puelles  &  Gomez  d'Alvarado  ,  auxquels  il  donna  le  Comman- 
dement de  fa  Cavalerie ,  fur  d'Acofta  Se  Guevara  ,  qu'il  mit  à  la  tête 
des  Arquebufiers ,  &  fur  Bachicao  qui  commandoit  les  picquiers.  Il  comp- 
toir aufli  fur  l'habileté  du  Doéleur  Benoît  Suarez  de  Carvajal ,  qui ,  re- 
nonçant à  la  profeflîon  des  Lettres,  s'étoit  réconcilié  avec  lui  pour  van- 
ter  fon  Frère ,  &  le  fuivoit  avec  trente  de  fes  Parens  ou  de  fes  Amis , 
ont  il  avoit  formé  une  Compagnie  particulière  qui  le  reconnoiflbit  pour 
fon  Chef. 

Le  Viceroi  n'ignoroit  plus  que  fes  informations  l'avoient  trompé  ;  Se 
dans  fa  première  furprife ,  il  avoit  recommandé  à  fes  Officiers  de  cacher 
cette  facheufe  nouvelle  aux  Trouppes.  Cependant  lorfqu'il  fe  crut  certain 
que  celles   de  Pizarre  étoient  inférieures  en  nombre  ,   loin  de  regreter 
fon   entreorife  ,  il  ne  penfa  plus  au'à  profiter  d'une  occafion  qu'il  au- 
roit  du  chercher  ,  fi  l'Ennemi  ne  la  lui  eût  pas  préfentée.  Il  s  avança 
jufqu'â  deux  lieues  de  la  Ville,  où  il  aflît  fon  Camp  fur  le  bord  de  la  tei<f.uxAtn,î«, 
Civière.  Pizarre  ,   qui  s'étoit   joint  à  Puellez ,  fortit  alors  de  Quito ,  &  •'PP'»''»"'- 
fe  trouva  le  foir  fi  proche  de  la  garde  avancée  du  Viceroi ,  que  les  Sen- 
tinelles des  deux  Partis  pouvoient  fe  parler.  Se  fe  traitèrent  mutuelle- 
ment de  Rebelles.  On  n'éroir  féparé  que  par  la  pente  d'une  Colline  » 
fur  laquelle  Pizarre  s'étoit  arrêté.  Cette  pofition  ht  naître,  au  Viceroi, 
l'idée   d'emploïer  la   rufe  à  fon  tour.  Il  jugea  que  fes   Ennemis ,  aïant 
leurs  Arquebufiers  &  leurs  principales  forces  du  côté  de  fon  Camp  ,  il 
n'étoit  queftion  que  de  prendre  un  chemin    différent  de  celui  quils  gar- 
doient ,  pour  les  attaquer  avec  avantage,  en  fondant  fur  eux  par  der-  Rui"eduvî««oi 
nere ,  aux  premiers  raions  du  jour.  Il  attendit  les  plus  épaifTes  ténèbres  j 
6c  laifTant  fes  Tentes,  dans  l'état  où  elles  étoient,  avec  des  Indiens,  des 
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Chiens  &  des  feux  allumés ,  pour  tromper  la  garde  avancée  de  Pizarre  ; 
il  le  mit  en  marche ,  fur  la  foi  de  fes  Guides ,  par  un  détour ,  qui  ne 
devoir  ctre  que  de  quatre  lieues  :  mais  le  chemin  ctoit  fl  peu  fréquenté» 
qu'il  y  trouva  des  difficultés  au'il  n'avoit  pas  prévues.  La  nuit  étoit  paf- 
fée,  avant  qu'il  eût  pu  s'en  dégager.  Une  lieue  ,  qui  lui  reftoit  encore, 
le  fit  renoncer  à  fes  efpérances.  Cependant  il  tira  parti  de  fa  fituation , 
en  formant  le  deflein  de  marcher  droit  à  Quito.  Les  Trouppes  que  Pi- 
zarrev  avoient  laiffées  ne  pouvoient  être  afTez  nombreufes  pour  lui  difputer 
l'entrée.  Il  comptoit  d'y  trouver  quelques  fidèles  Sujets  du  Roi ,  qui  fe 
feroient  difpenfés  de  fuivre  l'trfurpateur ,  &  d'enlever  toutes  les  armes 
qu'on  y  auroit  laiflTées.  Sa  marche  fut  Ci  prompte ,  que  trouvant  encore 
une  partie  de  la  Ville  enfevelie  dans  le  fommeil ,  il  y  fut  reçu  fans  la 
momdre  réfiftance  (90). 

Un  événement  fi  peu  prévu  étoit  capable  de  déconcerter  Pizarre.  Cepen- 
danr,  au  moment  qu'il  en  fut  informé,  il  partit,  dans  la  réfolution  d'at- 
tequer  l'Ennemi ,  hors  de  la  Ville  ou  dans  les  murs,  fkns  confidérer  le» 
dilhcultés  &  le  danger.  D'un  autre  côté  ,  le  Viceroi  faifant  réflexion  que 
le  tems  lui  manquoit  pour  s'affurer  de  la  difpofition  des  Habitans ,  qui 
pouvoient  nuire  beaucoup  à  fa  défenfe ,  ou  plutôt  emporté  par  la  haine  & 
par  une  aveugle  confiance  à  fes  forces,  fe  détermina  tout-d'un-coup  à  cou- 
rir les  rifques  d'une  Bataille.  Il  forti:  de  la  Ville  &  marcha  droit  aux  En- 
nemis, avec  autant  de  hardiefle  &  de  réfolution  que  s'il  eut  été  lurdela 
vi^oire.  Ses  principaux  Officiers  étoient  Dom  Altonfe  de  Montemayor 
qui  commandoit  h  première  Compagnie,  avec  l'Etendard  Roïal  :  Ahu! 
mada  Se  Bazan ,  qui  commandoient  la  Cavalerie  -,  Sanchez  d'Avila ,  Giron 
Heredia,  &  Bovilla ,  Capitaines  de  l'Infanterie  ,  commandée  en  Chef  par 
Cabrera.  Us  fupplierent  tous  le  Viceroi  de  ne,  pas  combattre  à  la  tête  de 
1  Armée  ,  comme  il  y  paroiflbit  réfolu  ,  &  de  fe  tenir  plutôt  à  l'arriere- 
garde ,  avec  un  petit  Corps  de  Cavalerie  ,  qui  lui  ferviroit  à  porter  du  fe- 
cours  ou  il  le  jugeroit  néceflàire.  Mais ,  après  avoir  accepté  ce  confeil ,  J 
ne  laifla  point  de  s'avancer  au  premier  rang  ,  lorfqu'il  vit  l'avion  prête  à 
commencer,  &  de  fe  mettre  à  côté  de  Montemayor,  c'eft-à-dire  devant 
1  Etendard  même.  Il  étoit  monté  fur  un  cheval  gris ,  qui  le  rçndoit  encore 
plus  remarquable -,  &  fon  habit  étoit  d'une  toile  blanche  des  Indes,  avec 
de  grandes  taillades ,  qui  laiflbient  voir  une  vefte  de  Satin  çramoifi  re- 
levée d'une  frange  d'or.  * 

Le  difcours ,  qu'on-  lui  fait  prononcer  dans  cette  fituation ,  n'a  rien  qui 
bleffe  la  vraifemblance.  «  Mes  amis,  dit-il  à  fes  gens  ,  je  n'entreprens 
»  point  de  vous  encourager  par  des  paroles.  Animons-nous  mutuellement 
»  par  des  aftions.  Je  fuis  perfuadé  eue  vous  ferez  votre  devoir ,  &  je  vous 
M  promets  de  faure  le  mien.  Nous  fervons  le  Roi ,  notre  commun  Maître 
"  ?■  ?ïl  .  ?î  ^'^^  ""®  ^^  ^^^"  *"^'"e.  Oui  ,  s'écria-t'il  deux  autres 
t>  fois  ,  c  eft  ICI  la  caufe  de  Dieu ,  c'eft  ici  la  caufe  de  Dieu,  »  Auffi-tôt 
«'avançant  avec  Montemayor  &  Bazan  vers  la  Compagnie  du  Dodeur  Car- 

( 90)  Zaratcprétcnd  que  fes  Soldats  n'ap-  étoit  près  d'eux  en  perfonne ,  avec  toutes  fe« 
tnrc.it  qua  Qu.to  ce  qu'.  avo.t  ordonné  Troupes,  «ii  /«/».ch.  it.  Onétoit  au  x"S 
^u  on  leur  cacKEt ,  c'cft-à-dirc ,  «jue  Pizawc    Janvier  if^e.  a»  i  »  H 
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Vajal ,  qui  fit  le  même  mouvement  vers  eux ,  le  choc  commença  des  deux 
cotés  avec  une  égale  hine.Pizarreavoit  voulu  fe  mettre  auffi  à  la  SteT 
fon  Avant-garde  i  mais  [es  Officiers,  plus  accoutumés  à  lui  fa^re  eoûter  lem! 

~"/!f^i.'cr  r^"'^^"l'8^/  ^^  ^^'  *^«*=  *l"eVes  Cavaliers  dïl  te  I 
coté  de  l'Efcadron.  Ce  flit  donc  par  la  Cavalerie  oue  l'AAinn  ^^ 

On  rompit  d'abord  des  lances.  E^fuite  on  en  vlnf aj.^  :3    a  ™ÎS 
&  a.«  maffUes    Dans  le  même  tems,  l'Infanterie  aïam Tha^gé  a^ec  dtf 
froiablescris.  Cabrera  fut  tué  des  premier,  coups  :  Sanchez^d'Âvïa  n'en 
contmua  pas  moms  de  marcher  avec  fa  Troupe ,  armé  d'une  épée  à  deS 
mams .  dont  U  fe  fervoit  avec  tant  de  force  &  d'adrefTe .  qullTompitt^ 
Compagnie  prefqu'entierermais,  fon  ardeur  l'aïant  em  Jté  trop^Sn^l 
fut  enve  oppc  de  toutes  parts,  &tué  avec  la  plupart  de^ns  IVcomh.r 
n'en  devint  que  plus  opUâtre ,  &  la  vidloire  e^oit  d'fpS^trW  le 
Viceroi,  qui  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur    fan&  s'érnnnîr  -1    7    j 
Arquebufiers.Ennemis,  dont\l  af  it  été  fon  iAct^no'nS^^rd "^rec^: 
de  Torrez  un  coup  de  hache  lur  la  tête.  Il  étoit  fi  f^içru^    3w    *-^  r 
fée  i  cheval  ,  q„S  fon  feul  étourdiffement  le  fit  ^ite/itTiZ^t 
gens     qui   e  crurent  mort    perdirent  auffi-tôt  le  courage  &  ie  penferent 
quà  fuir.  Il  demeura  étendu  fur  le  Champ  de  Bataille    où  PufllK  K  î 
joit  à  le  tuer.  Mais  le  Dofteur  Carvaial  ,  dont  la  v^'^e^nr.  n         ^^" 
être  ralfafiée  aue  par  fa  mort ,  arriva  piu^  fon  malher^S^'J  2f  £*?^°^^ 
ment  couper  la  tfte.  C'étoit .  déclara-Vil  dans  fT^iT'^^iueL^??'- 
avoir  fait  prendreles  armes ,  &  non  le  fervice  de  P  zarre^  aunSn      T  "* 
rien.  Belalcazar  ,  Gouverneur  du  Popaya"    &  Mon.:l^         "^  "^^^^^ 
Prifonniers  On  compta,  du  c Jdu^V&i  f  eîîS"S  ^^0^ 
mes ,  tues  dans  l'AâSon  ou  dans  leur  fuite  ;  &  ce  ^'on  aurToeS.  ^ 
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te  Vîceroi  mm» 
be  ,  d'un  cou;  dlK 
hachCr 


le  Doâeur  Cati 
vaja(   lui    fai» 
coup»  1»  c£i*.. 


(si)  Zarate  (lit  nu'U  avoit  d^ja  reçu  un 
toup  d'Arquebufc.  '     ^ 

(si)  Gomaradît  cinq  ou  fix  :  mais  ce  n'cft 

pas  le  feul  point  par  lequel  il  diffère  ici  de 

Zarate.  10.  H  donne  l'ordre  de  Bataille  de  Pi- 

zarre:  «  Il  avoit,  dit-il,  700  Efpagnols , 

»  entre  lefquels  deux  cens  Arquebufiers  & 

»»  140  chevaux.  Il  mit  à  la  gauche  Guevara 

»  avec  fes  Arquebufiers ,  &  les  Picquiers  der- 

M  nere ,  après  lefquels  marchoient  l'Auditeur 

»  Cepeda ,  Gomex  d'Alvarado ,  Robles ,  & 

»  cent  chevaux  des  meilleurs.  A  la  droite 

»  étoit  d  Acofta  ,  avec  fes  Arquebufiers ,  & 

»  des  Picquiers  après  ;  &  oourl'arriere-earde 

»  étoicnt  le  Dodteur  Carvajal ,  Diegue  d'Ur- 

«.  bino,&  Puellezavcc  laCavalerie.  Par  cette 

«•  rufe ,.  Pizarre  couvrit  toute  la  Cavalerie 

*  parle  moien  des  Picquiers,  qui  tenoient 

»  leurs  Picqucs  levées,  &  ainfi  dferaeura  fer- 

"  ?'^î,/*."^^«  mouvoir.   Le  Viceroi,  qui 

»  bouiUoK  de  colère,  vint  à  la  chaude ,  &  fe 

»  commenfti  la  BataiUe,  Ceux  de  Pizarre, 


»  Jes  la  première  efcopeterie ,  tuèrent  beau 
«  coup  de  leurs  Adverfiircs ,  .ntr'autres  Ca- 
»  brcra  &  d'Avila.  Les  gens  de  cheval  fc 
«  yoiant  ainfi  molcftès  dlirquebufades     fc 
»  joignirent  tous  avec  le  Viceroi ,,  &  cnfem- 
»  ble vinrentdonnerfur l'Efqnadron du Doc- 
»  teur Carvajal,  lequel  ils  rompirent  &  ea 
».  jetterent  quelques-uns  par  terre.  Le  Vice- 
»  roi  même  mit  par  terre  Alfonfc  de  Montai- 
"  Z:  p^P^^l'^^'f^^'^rdonne-avectoue 
"  fo'i  Er^uadron  dans  le  flanc  des  gens  du 
"  Viceroi  &  les  met  en  déroute;  Se  voïanc 
»  perdus,  commencèrent  à  fiiir.  lo.Gomara 
raconte  auffi  différemment  la  mort  du  Vice- 
roi :  «  Fernand  de  Torrez  jetta  rar  terre  lé 
»  Viceroi,  en  le  pourfuivant  8t  fins  le  con- 
»  noitre  ,  ainfi  qu'on  le  dhj  car  il  avoit  ca- 
»  chéfes  armes  exprès,  avec  une  chemife 
»  Indienne.  Etant  chu  à  terre  ,.  Hcrrct». 
»  Chapcllain  de  Pizarre ,,  accourur  pour  le 
"  ^°"^*="."-  ">«  demanda  qui  iléioit..  Ler 
»  Viceroi  lui  réEondit  i  vous  n'avez  qjieiW 
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•Conduite  de  PI- 
zatte  après  fa 
▼iCioUc. 
Comment  il  ttai' 
te  le  corpi  du  Vi- 
ce toi  8c  les  Fti- 
ibnnien» 


Pizarre  affeâa  beaucoup  de  modération ,  après  une  viéboire ,  qui  le  ren-' 
doit  maître  abfolu  du  Pérou.  Son  premier  fom  fut  de  faire  enterrer  avec 
beaucoup  de  pompe  (93)  le  Viceroi,  &  les  deux  Officiers  qui  avoient  perdu 
la  vie  avec  honneur.  Les  jours  fuivans  lui  en  amenèrent  un  grand  nom- 
bre ,  que  leur  embarras  ,  plus  que  leur  panchant ,  forçoit  à  cette  foumif- 
fîon.  Ceux  ,  qui  furent  pris  en  diverfes  retraites  &  jufques  dans  les  Eglifes , 
n'obtinrent  pas  la  même  compofition.  Il  en  fit  pendre  dix  ou  douze.  Be- 
lalcazar  fe  rétablit  dans  fon  amitié  *,  ôc  fur  la  feule  promelTe  de  ne  jamais 
reprendie  les  armes  contre  lui  ,  il  fut  renvoie  dans  fa  Province  avec  de 
riches  préfens.  L'Auditeur  Alvarez  ,  qui  tomba  aufli  entre  les  mains  des 
Vainqueurs  ,  mourut  empoifonné ,  &  la  malignité  publique  accufa  Pizarre 
de  cette  odieufe  vangeance  (94).  Zarate  paroît  fs  borner  au  foupçon  ; 
mais  il  ne  marque  pas  le  même  doute  fur  Montemayor ,  qui  ne  dut  la  vie , 
dit-il  ,  qu'aux  précautions  avec  lefquelles  il  prenoit  fes  alimens.  Pizarre 
avoir  eu  deflein  d'abord  de  l'envoïer  au  fupphce  ;  mais ,  partagé  entre  la 
crainte  de  défobliger  ceux  qui  follicitoientpour  lui  ,&  celle  de  n'en  jamais 
obtenir  une  fmcere  amitié  ,  il  tenta  inutilement  de  s'en  défaire  par  Aqs 
voies  fecretes.  Enfin  la  peine  qu'il  avoit  à  fouf&ir  un  Homme  fi  iufpeâ; , 


3>  de  favoir  qui  je  fuis  ;  faites  votre  Office. 
»  Il  ne  fc  vouloit  point  donnct  à  connoitrc , 
u  craignant  fentir  quelque  craauté  de  Ton 
»  Ennemi.  Son  cheval  avoit  quatorze  clouds 
»  à  chaque  fer  ;  ce  qui  fît  croire  qu'il  avoit 
M  bonne  envie  de  fuir,  s'il  étoit  rompu.  Un 
»  Soldat ,  qui  autrefois  avoit  été  des  fîens , 
V  Iç  reconnut ,  &  le  dit  à  Puellez  Se  au  Doc- 
w  teur  Carvajal ,  afin  qu'il  fe  vangeât.  Car- 
»>  vajal  y  envoïa  un  Nègre ,  pour  lui  couper 
»  la  tétc  ;  car  Puellez  ne  voulut  point  qu'il 
»  defcendît  de  cheval ,  pour  faire  lui-même 
»  cet  adte ,  difant ,  qu'il  ne  convenoit  point 
»  à  fa  grandeur  de  s  abbaiflcr  fi  bas.  L.  V  , 
M  ch.  64.  Benzoni ,  qui  étoit  alors  au  Pérou, 
comme  Zarate ,  difiere  aurti  dans  le  récit  de 
«ctte  mort  :  ««  le  Viceroi,  dit-il ,  fut  renverfé 
»s  de  cheval ,  fans  pouvoir  fe  relever  ni  re- 
w  muer,  pour  la  pefanteur  defes  armes  ,  Se 
»  demeura  ainfî  fans  que  pcrfonne  le  recon- 
n  nût.  A  la  fin  un  Sacriflain  de  Quito  paffe 
»  par-là  &  regarde  qui  c'étoit.  Ainfi,  comme 
s>  l'autre  s'approchoit  pour  le  reconnoître  , 
»  le  Viceroi  lui  va  dire  ;  je  vous  prie ,  ne  me 
»  faites  point  de  mal  j  fauvez-moi  la  vie  , 
»  je  fuis  le  pauvre  Viceroi.  Hà  hà ,  ce  va 
M  dire  le  Prêtre ,  c'eft  vous-même  que  nous 
M  cherchons }  &  fur-le-champ  on  va  advertir 
»  le  Licencié  Carvajal  qui  ne  demandoit  pas 
n  mieux  ,  &  ne  dehroit  autre  chofe  de  long- 
M  tems  que  vanger  la  mort  de  fon  Fterc.  Il 
»  voulut  mettre  pied  à  terre ,  pour  l'aller 
»  tuer  ;  mais  Puellez  le  retint ,  lui  remon- 
»>  traiu  qu'il  n'étoit  féant  à  un  Chevalier  de 


»  faire  aâe  de  Bourreau.  Ainfi  Carvajal  ap- 
»  pella  un  fien  Efclave ,  Se  lui  commanda 
M  de  l'aller  tuer ,  8c  lui  en  apporter  la  tétc. 
»  Liv.  III.  ch.  ij. 

(9;)  Gomara  &  Benzoni  racontent  que 
»  Puellez  avoit  pris  la  tête  du  Viceroi ,  & 
»  l'avoit  fait  porter  au  lieu  patibulaire  ;  que 
M  d'autres  Ofnciers  lui  arrachèrent  la  barbe  , 
»  en  partagèrent  les  poils ,  &  fe  firent  hon- 
»  neur  de  les  porter  attachés  à  leurs  bonnets  , 
M  mais  que  Pizarre  en  fut  fort  irrité  ,'&  que 
»  l'aïant  fait  porter ,  la  tête  avec  le  corps  , 
M  chez  Vafco  Suarez ,  il  les  fit  enterrer  le  len* 
»  demain  avec  tout  l'honneur  poffible.  ubi 
M  fuprà. 

(94)  Au  reftc ,  Alvarez  fut  auffi  peu  regretté 
en  Efpagne  «ju'au  Pérou.  Le  Viceroi ,  qui 
lui  avoit  obligation  de  la  libené ,  l'avoir 
peint  des  plus  noires  couleurs  dans  U  Lettre 
a  la  Cour.  Il  l'accufoit  d'avoir  violé  toutes 
les  Ordonnances  qu'il  étoit  venu  pour  faire 
exécuter ,  furtout  d'avoir  fait  porter  des  far- 
deaux aux  Indiens,  d'avoir  indignement  mal- 
traité des  Gentilshommes  Efpagnols  ;  d'en 
avoir  fait  monter  un  fur  un  âne  &  de  l'avoir 
voulu  faire  fouetter,  &c.  Gomara  prétend 
que  le  premier  fujet  de  haine ,  entre  le  Viceroi 
&  lui ,  étoit  venu  «  de  ce  qu'Alvarez  aïant 
s^  fait  porter  fa  Femme  ,  depuis  Nombre  de 
M  Dios  jufqu'à  Panama  ,  dans  un  Hamac  fur 
35  le  dos  des  Indiens ,  le  Viceroi  s'en  étoit 
»  mocqué  ,  &  n'avoit  pas  ménagé  la  Dame. 
»  Cela  fit ,  dit-il ,  inimitié  cntr'cux  deux. 
«9  ubifup,  ch.  6i, 

lui 
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courage  &: 
aJtelle. 


foii 


ï>  E  S    V  O  ï  A  G  E  S.    L  ,  V.    V  r.  , 

lui  fit  prendre  le  parti  de  le  faire  conduire  au  Chili    r'«n.  '  j-      ^    .     V 

mille  lîeues  de  duito.  avec  Bovilla.  &  fept  ou  hui*,  auL's    o!n   ^'"  '^^ 

fuivi  conftamment  le  Viceroi.  Il  les  mit  iL  la  garlTu' ^a^lT'^ 

Capitaines,  qu'il  y  énvoioit  avec  quelques  Soldats.  Mais   W.  ^v.i % 

plus  de  quatre  cens  lieues,  la  plûplrt  à  pié    le  cLrir^'. T   *     '  ^^'' 

avec  cette  rigueur,  &  le deVir  Se  ïa    ibe«é'  les  Sevelnf V^k'  ''""i'        '  )^- 

ment  contre  leurs  guides  ,  qu'ils fe  faifuïm  du  Chef  rd^k  ob^r  '^^ --^« 

U  Navigation  ,   fa„m"'i^,î'j°'°"  ■  '^1?"°""=  connoilTarce  de 

velle  de  it  viaoire  aL^^  V  ^  encourager  l'es  Partifkns  par  la  nou- 
dans  la  Terre  f^^;  mal  "é^L'T"'  7'V"r^''^^  '  ^"'  ^  «^"^  ^«"^-^^ 
bloit  mériter  toute  la^rHancedn?""'  '  ^'^^^  "?"  ^"  ^^^'^"g^  '  f'^»"" 
d'emploïer  la   Flotte     a^  étoir  m^°"''T"'-?"'^^^i'^^-""^  proporerent 

brûle?  tous  les  Vai^eâux  oui  fe  r^^"""  °"!- ^'',  °'^'^^'^^  '  ^  P^e"'*^^  «" 
D-    1     ,.     .        ''•*"»eaux  qui  le  trouveroienr   fur  l<>c  r"A.„„   j.  xt- 


brûla  tous  les  vâiEât,x  oui  fê  2°'°""        c^\  "'*='  >  *  F™<'"=  <»■ 

ches  de  la  Cour,  &  de  merrr^  l'pr  j       Ç     ^^  ^  ^""^^'^  '^^  dtpè-  quiltcjcuc 

conditions  avantageufes  aux  Conn.f'  ^'^^'  1v  '  ^'  "^"^'^^  ^^  ^^'-^^  ^es 
un  parti ,  qui  Swoh-  n,ïr  ^°"3"'^"î"  .^"  P^'^ou.  Pizarre  ne  goûta  point 

à-Ia^fois  ;?rnmobs  d  Tt^Z  K"  ^^^^  ^T"^^  ^''''^'  >  ^  --' 
larcon  portoient  feulemem  dttre  en  r  k  ffi^^^  ""'^'f  ^'^- 

la  Flotte.s;n  Vo^i  /ponr-'  ''  '^'  '-"  Viceroi  depuis  le  départ^de 
vie  à  quelquel-Tnf  desTrffonn^err""  ^"  ^,^"^""^"5  '  "^^"  il  co'ûta  la 
avec  méprit  &  mLîT^^  •        ■'  *!"'  ?^^'^"'  P^'^^^'^  ^^^  Vainqueurs 

Pizarre  n'eue  fdttfofr  en  f!  1""'°''  ^t'''  ^^%Plice  ,  fi  le  ?ils  de 
reçus.  Le  CaphlTv    '   ±/ .?"!'!?  .^P"/  -"--?  S-'il  en  avoir 


VlOlCBt 


reçus.  Le  CaDiiain.  v.  ,'  .  '    ■!    .  "*  "aitemens  qu'il  en  avoit 

aence,  en  1  WtSt^ue  1    moinTS de t  "^  ""?"''!  "ecpru-  .„„„„..„.„ 

^^Bn«pe„dan.  t^ iXSon'^tn^iiârtôu^tSis 
cu°ê  partTuTi'ilk  j/r'  '  <!°«.K,C»pi«ine  Carvajal  n'avoit  point 
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Diegui}  C«n*Cï«f  de  fe  cacher  dans  les  Andes ,  il  avoir  trouvé  de  nouveauT 
Ennemi  <j,  ciii  un  haiârd  fort  étrange  fit  comme  fenaîtrede  ceux  qu'il  avoir 
vaincus.  Lope  de  Mendoze,  aïanr  évité  comme  Centeno  de  tomber  entre 
fes  maint  vert  Arequipa ,  &:  ne  fe  trouvant  accompagne  que  de  cinq  ou 
fix  autret  Erpagnol» ,  entre  lefquels  étoient  Camargo  ôc  Pardomo ,  avoic 
continué  (on  chemin  avec  eux  ,  le  long  de  la  Côte ,  fans  autre  vue  que 
de  chercher  un  aiyie.  Il  ignoroit  que  le  Viceroi  eût  quitté  le  Fopayan  pour 
s'avancer  vert  Qaito.  Ainn  ,  ne  votant  plus  de  fureté  hors  du  Parti  de  Pi- 
2arre ,  il  réfolut  d'abandonner  le  Pérou ,  8c  de  pénétrer  jufqu'à  la  Rivière 
<ie  Plata  ,  où  il  avoit  un  CouHn  nommé  François  Mendoze  ,  entre  les 
Officiers  qui  avoient  accompagné  Diego  de  Roias  à  la  Découverte  de  certe 
Contrée  (95).  Il  fuivit^arec  les  Compagnons  de  fon  fort,  le  premier  che- 
min que  Centeno  avoit  pris  pour  fe  dérober  à  la  pourfuite  d'Aifonfe  de 
Toro.  Son  e^vance  étoit  non-feulement  d'éviter  celle  de  Carvajal ,  par 
une  route  Ci  aéCene  ,  mais  d'y  trouver  quelques  Indiens  qui  appartenoienr 
i  Centeno  ,  &  de  recevoir  d'eitx  des  provifions  6c  d'autres  fecours  pour 
fon  Entrepriie. 

En  marchant  dans  des  lîeux  peu  habités  ,  fon'étonnement  fut  extrême 
d'y  rencontrer  une  Troupe  d'Efpagnols ,  qui  ne  parurent  pas  moins  furpri& 
de  voir ,  dans  cette  folitade  ,  fix  ou  fept  Hommes  de  leur  Narion.  On  fe 
reconnut.  C'étoit  Gabriel  Vermudez  ,  Se  les  reftes  de  ceux  qui  avoient 
fuivi  Diego  de  Roïas  dans  fon  Expédition.  Ils  racontèrent  à  Mendoze 
qu'aïant  eu  pluHeurs  combats  à  livrer  aux  Indiens ,  Roïas  avoit  eu  le  mal- 
heur d'y  être  tué  ',  qu'après  fa  mort ,  François  de  Mendoze  avoit  fuccédé 
au  Commandement  ,  mais  qu'il  avoit  eu  de  continuels  démêlés  avec  les 
autres  Officiers  ;  que  n'en  pouffant  pas  moins  leurs  Découvertes ,  ils  avoient 
trouvé  la  Rivière  de  la  Plata  Se  de  grandes  richefTes  dans  le  Pais  ;  qu'ils  y 
avoient  apprit  qu'on  y  avoit  déjà  vu  des  Efpagnols ,  arrivés  par  la  Mer  du 
Nord  ,  &  qu'ils  y  avoient  trouvé  les  Forts  de  Sebaftien  Cabot  jqu'enfuite, 
Lorfqu'iU  penfoient  i  pénétrer  plus  loin  ,  François  de  Mendoze  avoit  été 
poignardé  par  Herredia  *,  que  cette  mort  aïant  augmenté  leurs  divi/Ions ,  Se 
voiant  d'ailleurs  leur  nomore  fort  diminué  ,  ils  s'étoient  réunis  ,  dans  la 
réfolution  de  retourner  au  Pérou ,  pour  y  demander  à  Vacca  de  Caftro  , 
qu'ils  crotoient  toujours  en  polfetHon  du  Gouvernement ,  un  nouveau  Chef , 
auquel  perfonne  d'entr'eux  ne  fît  difficulté  d'obéir  -,  qu'ils  fe  flatroient  aufff 
que  leur  témoignage  engaeeroit  quantité  de  Volontaires  à  fe  joindre  à  eux, 
pour  partager  la  gloire  &  les  fruits  d'une  riche  Conquête  -,  qu'ils  avoient 
découvert  fix  cent  lieues  d'un  Pais  plein  ,  afTez  bien  pourvu  d'eau  &  de 
vivres: que  depuis  peu  de  jours ,  ils  avoient  appris,  par  quelques  Indiens 
qui  étoient  en  commerce  avec  ceux  de  Charcas,  la  révolte  du  Pérou  ;  mais  que 
n'aïant  pu  tirer  d'eux  d'autre  explication ,  ils  brûloient  d'être  mieux  infor- 
més ;  qu'ils  étoient  réfolus  d'embrafTer  le  Pani  Roial ,  &  que  leur  fecours 
n'étoit  pas  méprifâble ,  puifqu'avec  du  courage  &  dé  l'honneur  ,  ils  avoient 
plufieurs  bons  chevaux  &  quantité  d'armes. 

Après  avoir  reçu  les  informations  qu'ils  defiroient ,  Vermudez ,  qu'ils 

(  j>  f  )  On  a  vu  «itt'affè»  la  Batailk  de  Chnpas  »  Cafbo  avoit  cm  devoir  cniploïcr  les  Ofi? 
ciert  a  divctfcf  Esfédiûoof . 
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avoient  choifi  pour  les  commander  dans  leur  retour  ,  offrit ,  en  vertu  de  fa 
Commiflion,  de  marcher  â  leur  tête  contre  les  Ofliciers  de  Pizatre   Lon^ 
de  Mendoze  les  échauffa  de  fon  côté,  par  l'efpoir  des  récompenfei  aux 
<,udle$  ils  dévoient  s  attendre,  s'ils  faifoient  rentrer  le  Pérou  Sans  la  fou 
miffion.  I    les  co|duiiit  jufqu'i  Pocona  ,   d'où  il  cnvoïa  prendre    dans 
quelques  lieux  fecrets  ,  plus  de  mille  marcs  d'agent  en  barres     nu'il   v 
avoir  caches  avec  Centeno    &  qu'il  voulut  diftriËuer  à  ceux  qui  ^voient 
la  gcnerofité  de  le  faivre.  Ils  étoient  au  nombre  de  cent  cinquante,  tous 
a  cheval  &  fort  bien  armes.  La  plupart  refuferent  l'argent  de  Mendoxe 
non-feulement  parcequ'ils  étoient  déjà  chargés  de  richeflf  s ,  mais  parcequ'aiî 
Pérou,  dans  toutes  les  guerres  qui  s'étoient  élevées  jufqu'alors  ,  jamais  le* 
Soldats  n  avoient  pris  <fe  folde  réglée.  On  en  donne  pîur  raifoi,  qie  le 
plus  miferable    efj,erant  de  mérirer  par  fes  fervices  un  partage  avantlgeux 
dans  la  diftribution  des  Terres  &  des  Indiens ,  ne  vouloit  pas  nuklffes 
prétentions  en  fervanr  avec  la  qualité  de  Mercenaire.  On  convint  que  le 
Commandement  feroitdiyifé  entre  Mendoze  &  Vermuder.  Quant?S  de 
Fugitifs  n  aiant  pas  tardé  à  les  joindre  ,  ce  fut  un  malheur ,  pour  leur  Parti 
^ue  Centenofiitalors  caché    &qu'ilsne  puffent  tirer  de  lui  cFautreS  fecour"  * 
^ui  auroient  pu  changer  la  face  des  évenemens  (^6).  ' 

Mais  ils  avoient  à  combattre  un  Homme  auffi  redoutable  par  fes  forces 
jue  par  fa  valeur  .  fon  expérience  &  la  connoilfance  de  toutes  les  îufeî 
de  la  guerre.  Can-a;a  ,  qu'on  doit  reconnoîrre  à  ces  qualités ,  étoit  abrs 
aux  environs  d^requipa  ,  où  il  venoit  de  recevoir  la^premiere  nouvdle 
du  combat  de  Quito.  Il  s'affligeoit  vivement  de  n'avofr  pu  contribuer  à 
«tte  importante  viûoireî  mais  apprenant  qu'il  lui  étoit  venu,  de  la  Ri- 
vière de  Plata  une  occafion  de  Lnaler  Ùs  fervices  ,  il  fe  pror^it  que 
jointe  à  la  défaite  de  Centeno  ,  elle  lui  feroit  tout  le  méritrdrVafn' 
jueurs  du  Viceroi.  Bien-tôt  il  fut, par  divers  Efpions,  que  fes  Ennemie 
V  voient  depuis  long-tems  en  mauvaîfe  intelligence ,  jufqîd  marcher  S 

cTefro^l  P'"-"  ^'?"P^;A:^  ^°"^«"'  fans%ucu;ii  dipenîan  e  de  E 
Chefs.  Quelques  jours  lui  fuflSrent  pour  enlever  deux  deL  Pelotons  En 
^ite    lorfque  l'intérêt  commun  les  eut  raffemblés,  il  les  relferra  pa   de- 
grés dans  un  heu  ,  où  non-feulement  ils  fe  virent  forcés  de  tenir  feme 
nia»  ou  fe  fiant  trop  à  des  avis  fiippofés  ils  fe  flattèrent  imprSdemm^^^ 
^e  pouvoir  furprendre  ceux  qui  les  prelToient.  Leur  perte ,  dans  nnTanT 
^ue  noûurne  {97) ,  fut  fi  confidérabfe ,  qu'ils  ne  fe  Vauverent  qu"en  petit 
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NunEz 

DE    VhLA. 
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Lei  Truupei  ée 
Roïai  marcheai 
comte  Carvi)  J. 


Cinereurei  iitet 
dei   SoliUli   du 


(5«)Zarate,L.VI,  cliap.  1. 

^i-V  9Z  "contc  un  trait  fingulier  ic  l'm- 
tiépidité  8t  de  la  rufc  de  Carvajal.  Avcnda- 
no,  fon  Secrétaire,  gagné  par  Mendoze  , 
avoir  promis  de  le  tuer  pendant  l'attaque  , 
*  s  étoit  affuré  de  deux  de  fes  propres  Arque- 
bufiers  pour  cet  attentât.  Carvajal  courant 
fle  toutes  parts  pour  donner  fes  ordres,  un 
des  deux  Arqucbufiers  tira  fur  lui  dans  le  tu- 
multe ;  mais  l'obfcurité  lui  fit  fi  malajuftet 
Ion  coup ,  qu-il  ne  lui  donna  que  dans  la  ferTe. 
Camjal,  ^lu  fe  fentit  blcffé ,  jugea  bien  que 


je  coup  yenoit  de  quelqu'un  des  f.cns ,  &  prit 
le  parti  de  diflimuler.  Il  fe  retira  feulement 
nn  peu  à  1  écart ,  ou  il  prit  un  vieil  habit  brua 
&  un  méchant  chapeau  ;  &  malgré  fa  blelfurc 
il  retourna  au  combat.  Avendano  ,  dont  il 
n  avoit  aucune  défiance ,  le  fuivoit ,  &  le 
montra  au  fécond  Arnuebuficr,  qui 'le  tira 
aufli,  mais  fans  le  toucher.  Apres  la  viftoire 
qui  le  délivra  de  ce  danger ,  il  fe  fit  panfeî 
fecretcment  ,  pour  ne  pas  donner  Heu  de 
croire  a  fes  gens  qu'il  ks  connut  capables  de 
le  trahir.  Ibidtm, 

2ij 
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nombre,  laifTant  au  pouvoir  de  Carvajal ,  non-feulement  toutes  leurs  ri- 
cheiles ,  mais  Lope  de  Mendoze ,  Heredia  6c  (îx  ou  fept  autres  de  leurs 
Chefs  ,  auxquels  l'impitoïable  Vainqueur  fit  couper  la  tcte.  Ceux ,  qui 
avoient  pris  la  fuite  lui  firent  demander  grâce  ,  &  l'obtinrent  :  mais  il  les 
envoia  prefque  tous  à  Pizarre ,  pour  lui  rendre  compte  de  fon  zèle ,  ou 
comme  le  monument  de  fa  vidoire. 

Il  fembloit  que  la  fortune  conduifît  tous  les  pas  de  cet  Avanturier ,  pour 
en  faire  un  rare  exemf)le  de  fes  caprices.  On  a  vu  qu'au  milieu  de  fes 
Exploits  militaires  ,  il  étoit  dévoré  par  la  foif  de  l'or.  Sous  prétexte  d'en- 
voier  du  fecouis  à  Pizarre ,  il  amalfoit  d'immenfes  richelTes  ,  &  rien  ne  fuf- 
fifoit  à  fon  infatiable  avarice.  Un  heureux  hazard  le  mit  tout  d'im  coup 
en  polTellion  du  plus  riche  tréfor  de  l'Univers.  Après  la  défaite  des  Trou- 
pes de  Roias  ,  s'etant  retiré  avec  les  fiens  vers  Plata,  Capitale  du  Pais  de 
Charcas ,  il  y  apprit  que  quelques  Indiens  ,  VafTaux  de  Jean  Villervel , 
avoient  trouvé  à  dix-huit  lieues  de  cette  Ville ,  dans  une  Montagne  fort 
haute  ,  environnée  d'une  Plaine  ,  des  Mines  d'argent  d'une  richelTe  extraor- 
dinaire. Elles  prirent  le  nom  de  Potofi  ,   qui  étoit  celui  du  Canton.  Les 
Magiftrats  Efpagnols  de  Plata  n'avoient  pas  manqué   d'en  faire  aufli-tôt 
la  répartition  entre  les  Habitans  de  la  Ville  ;  &  déjà  leurs  Yanacon.is  ,  tel 
étoit  le  nom  qu'on  donnoit  aux  Indiens  des  Départemens  Efpagnols  ,  y 
ctoient  en  fi  grand  nombre  qu'on  en  comptoir  plus  de  fept  mille  établis 
dans  le  voifinage  ,  où  chacun  ,  fous  la  condition  de  fournir  à  fon  Maître 
deux  Marcs  d'argent  par  femaine  ,  en  tiroit  beaucoup  plus  pour  lui-même. 
La  matière  minérale  étoit  d'une  nature  finguliere  :  elle  ne  pouvoir  fe  fondre 
par  la  méthode  commune  ,  c'eft-à-dire  avec  les  foufflets,  comme  celle  des 
autres  Mines  ;  &  l'on  n'y  emploïoit  que  de  petits  fourneaux  Indiens ,  nom- 
me Guairas^  ou  l'on  mettoit  du  charbon  &  de  la  fiente  d'animaux  ,   que 
le  ventfeul  diumoit  (98)  fans  le  fecours  d'aucun  inftrument.  La  facilité, 
jointe  au  profit ,  attachoit  fi  fortement  les  Indiens  à  ce  lieu ,  qu'ils  y  ve- 
noient  de  toutes  parts,  &  qu'on  avoit  peine  à  les  retenir  dans  les  autres 
Mines,  ou  1  exercice  continuel  des  foufflets ,  la  fumée  ,  les  exhalaifons  du 
charbon  &  celles  de  la  matière  même  ,  rendoient  le  travail  beaucoup  plus 
pénible.  Auffi   toutes  celles  du  voifinage  furent-elles  abandonnées  ,    fan? 
excepter  celles  de  Porto,  d'où  Fernand  Pizarre  avoit  tiré  néanmoins  de 
grandes  richefTes  ;  ni  celles  de  Carabaya,  ni  même  les  Rivières,  dont  les 
Sr^fi"  r    T^'  ^"  °^^  en  argent  rapportoient  incomparablement  moins 

Carvajal  ne  manaua  point  de  faire  valoir  les  droits  de  la  vidoire,  pour 
fefajfir  dune  fi  belle  proie.  S'il  garda  quelques  mefures,  ce  ne  fut  mi'a- 
vec  les  plus  zèles  Partifans  de  Pizarre  -,  mais  il  s'appropria  rous  les  Yana- 
conas  de  ceux  qm  setoient  déclarés  contre  lui  ,  ou  qui  avoient  pris  le 
parti  de  s  éloigner  pour  fe  difpenfer  de  le  fervir,  &  par  conféquent  tout 
le  truit  de  leur  travail.  D'ailleurs,  il  entreprit  de  fournir  des  vivres  aux 
Ouvriers  ;  &  1  abondance  de  l'argent ,  comme  le  grand  nombre  des  nouvelles 


(9i)  Le  même,  Liv.  VI,  chap.  4.  c'eft-à- 
^ire  ,  apparemment  ,  le  charbon  une  fois 
allumé  par  le  feu.  Yoïez  ci-dertbus ,  la  dcf- 


cription  du  Pérou. 
(  9<f  )  Zarate ,  ibidtni. 
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Habitations ,  les  rendant  fort  chers ,  il  tira  de  cette  feule  partie  un  profit 
immcnfe.  Sa  prudence  l'abandonna ,  ncann  oins  ,  fur  un  point  'ort  impor- 
tant. Il  ne  ht  aucune  part  de  fes  Tréfors  aux  Soldats  qui  l'avoient  fuivi  i 
Se  cette  conduite  les  révolta,  jufqu'à  leur  faire  former  un  complot  contre 
la  vie.  Mais  la  fortune  prit  foin  de  fupplcer  i  fa  prudence.  Les  Chefs  de 
la  Conjuration  étoient  Pardomo ,  Camargo  ,  Balhimeda  &  Luxan.  Quel- 
ques obftacles  leur  aïant  fait  différer  d'un  jour  l'exécution  de  leur  delTein 
on  n'a  pas  fu  par  quel  bonheur  il  en  fut  averti  j  mais  il  les  fit  mourir' 
dans  les  tourmens  ,  avec  dix  ou  douze  de  leurs  principaux  complices  ;  & 
les  autres  ,  au  nombre  de  trente  ,  furent  bannis  de  divers  côtés.  Ces  cruel- 
les vangeances,  qu'il  exerçoit  quelquefois  fur  le  moindre  foupçon  ,  répan- 
dirent tant  d  épouvante  ,  qu'il  demeura  paifible  pcfleffeur  des  Mines ,  avec 
Ja  leule  attention  d'envoïer  à  Pizarre  quelque  partie  de  fes  ricl.clles  ou- 
tre ce  qui  lui  appartenoit  à  titre  de  Gouverneur  ,  &c  le  Quint  du  Roi  , 
qu  Us  atteétoient  tous  deux  de  faire  lever  foigneufemenr. 

Cependant  quelques  inquiétudes  fur  la  fidélité  d'un  Lieutenant  fi  terri- 
ble ,  qui  dans  l'éloignement  où  il  étoit ,  avec  l'orgueil  de  tant  de  vidoi- 
res  &  de  trefors  ,    pouvoir  afpirer  à  l'indépendance  ,  &  divers  foupçons 
contre  Aldana,  Gouverneur  de  Los  Reyes ,  que  fa  bonne  conduite  y  avoir 
rendu  cher  à  tous  les  Habitans,  firent  prendre  à  Pizarre  la  réfolution  de 
le  rapprocher  de  cette  Ville.  Il  laifTa  le  Gouvernement  de  Quito  &  trois 
cens  Hommes    à  Puelles ,  pour  lequel  il  avoir  pris  tant  de  confiance ,  qu'on 
lui  entendoit  dire  ,  dans  l'ivrefTe  où  la  profperité  le  faifoit  fouvent  tom- 
Dei .  que  li  1  Empereur  même  envoïoit  une  Armée  ,  par  le  Gouvernement  de 
Uenalcazar   Puelles  ne  la  laifTeroit  point  entrer  au  Pérou  fans  une  vigoureufe 
reldtance.  Sur  la  route  ,  il  fut  traité  en  Souverain  ,  qui  jouit  tranquillement 
de  Ion  autorité.  On  ne  lui  rendoit  pas  moins  de  foumiflîon  ,  que  fi  l'on 
eut  ete  lur  de  dépendre  toujours  de  fes  ordres  ;  &  ceux  même  ,  qui  n'étoient 
pas  bien  difpofes  pour  lui ,  fembloient  perfuadés  que  la  Cour  feroit  forcée 
cie  le  traiter  avec  ménagement.  Il  aidoit  à  cette  opinion  ,  en  feignant  de 
recevoir  fouvent  des  Lettres  d'Efpagne  ,  qui  approuvoient  fa  contfuite  ,  & 
qui  lui  ofFroient  toute  fone  de  faveurs.  Il  fit  ,  à  Saint  Michel ,  diverfes- 
répartitions  ,  &  plnfieurs  nouveaux  EtablilTemens  ,   dont  la  durée  parut 
allez  garantie  par  fes  promefTes.  Il  envoïa  Porcel ,  avec  quelques  Troupes , 
pour  adiever  la  Conquête  des  Braccamores  ;  Ir  .  la  vue,  difSit-il,  de  èirê 
régner  la  Religion ,  fes  Loix  &  la  Juftice.  x.iais  dans  celle, au  fond,  de 
tenir  fes  gens  en  haleine.  Pendant  fon  féjour  à  Quito  ,  il  avoit  chargé  le 
Doéleur  Carvajal  de  pourvoir  à  la  fureté  de  la  Côte.  Ce  Guerrier  Lettré 
le  rejoignit  a  Truxillo     d'où  ils  partirent  avec  deux  cens  Hommes  ,  pour 
le  rendre  enfemble  à  Les  Reyes.  ^ 

En  approchant  de  la  Ville,  on  eut  peine  à  s'accorder  fur  les  honneurs 
que  lizarre  devoir  exiger  pour  fa  réception.  Quelques-uns  de  fes  Officiers 
vou  oient  que  les  Magiftrats  vinfTent  au-devant  de  lui  avec  le  Dais  ,  & 
quii  ht  Ion  entrée  delTous ,  i  la  manière  des  Roiy.  D'aurres  ,  portant  la 
Hatterie  plus  loin  ,  demandoient  qu'une  partie  des  murs  fut  abbatue  ,  & 
?ZFT  T^j^l'h  ^«"ve^i»^  de  fa  vidoire  ,  il  entrât  par  la  brèche,  à 
nmitation  des  Généraux  Romains  qui  obtenaient  l'honneur  du  triomphe- 
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Il  s'en  remit  au  fentiment  du  Dodteur  Carvajal  ,  dont  il  prenoit  volon- 
tiers les  avis  depuis  le  fervite  qu'il  avoir  reçu  de  lui  i  Quito  ;  &  le  Doc- 
teur lui  confeilla  d'entrer  Hniplement  à  cheval ,  mais  précédé  de  les  s^jl^ 
pitaines ,  qui  marcheroient  à  pied  ,  conduifant  leurs  chevaux  par  la  bride. 
Il  ayoit  à  fes  côtés ,  les  Evèques  de  Los  Reyes  ,  de  Cufco ,  de  Quito ,  & 
celui  de  Bogota ,  qui  étoit  venu  ,  par  Carthagene  ,  pour  fe  faire  facrer  au 
Pérou.  Aldana  ,  Gouverneur  de  la  Ville ,  les  Maciftrats  &  tous  les  habi- 
«ans  lui  compofoient  un  autre  Coriége.  Il  trouva  les  rues  orni'es  de  1  anif- 
feries  ,  &  jonchées  de  fleurs.  Les  cloches  des  Monafteres  &  des  Eglife* 
firent  retentir  la  joie  publique.  Devant  lui  marchoit  une  Mufique  ,  corn- 
pofée  de  Trompectes  ,  de  Timbales ,  &  de  diverfes  fortes  d'Inftrumens.  Il 
tut  conduit,  avec  cette  pompe,  à  l'Eglife  Cathédrale  ,  Se  de-li  jufqu'au 
Palais. 

Mais  depuis  ce  jour ,  on  remarqua  dans  fes  manières  ,  une  hauteur  8c 
des  traits  d'orgueil ,  qu'on  crut  ne  devoir  attribuer  qu'à  l'idée  qu'il  fe  for- 
moit  de  lui-même,  fur  toutes  ces  apparences  de  grandeur.  Il  fe  donna  une 
Garde  de  quatre-vingts  Hallebardiers.  On  ne  le  vu  plus  paroître  en  l'ublic, 
fans  une  efcorte  de  plufieurs  Cavaliers ,  toujours  prêts  à  l'exécution  de  (es 
ordres.  Perfonne  n'ofoit  s'affeoir  en  fa  préfence  -,  &  rarement  il  faifoit  â 
quelqu'un  l'honneur  de  fe  découvrir  pour  le  faluer.  Ces  affedations ,  join- 
tes aux  termes  défobligeans  dont  il  accompagnoit  fouvent  fes  réponfes  ou 
fes  ordres ,  refroidirent  par  degrés  ceux  qui  lui  avoient  marqué  le  plus  d'at- 
tachement. On  ajoute  qu'il  mécontenta  les  gens  de  guerre  ,  en  ceilànt  de 
les  diftinguer  par  des  recompenfes  ou  des  faveurs  ;  &  que  de  tous  ces  fujets 
d'offenfe  ,  il  fe  forma  ujje  facheufe  prévention  ,  à  laquelle  il  penfa  trop 
urd  à  remédier  (i).  r  r 

§    VIII. 
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se  A. 
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1  Endant   que  tous  ces  défordres  regnoient  au  Pérou  ,  &  qu'un  petit 
refte  de  Sujets  fidèles  attendoit  impatiemment  les  explications  de  la  Cour 
Maldonat  ôc  Cueto  avoient  fait  le  voïage  d'Allemagne  (2)  ,&  s'étoient  mal 
accordés  dans  le  compte  qu'ils  avoient  rendu ,  à  l'Empereur ,  du  fujet  de  leur 

Embarras  de  la    /^  '/T*  r^  J'/n  i        /         •  .  *  .     >  ^**  *"J*"*- 'Jv  icui. 

Cour  dfifpagDc.  ^-ommilhon.  Cette  diftérence  de  témoignages  ,  qui  venoit  de  celle  de  leurs 
intérêts  ,  caufa  de  l'embarras  au  Confeil.  On  n'étoit  point  encore  informé 
de  la  mort  du  Viceroi.  La  feule  réfolution  ,à  laquelle  on  crut  pouvoir  s'ar- 
rêter ,  fut  de  lui  donner  un  SuccefTeur  d'un  caraftere  moins  emporté 
avec  un  plein  pouvoir  pour  apporter  le  remède  convenable  à  tous  les  maux' 
On  choifit  Pierre  de  La  Gafca,  Confeiller  de  l'Inquifition  ,  d'une  habileté 
reconnue  dans  les  plus  grandes  affaires  de  la  Religion  &de  l'Etat,  mais 
furtout  d'une  modération  &  d'une  douceur  extrêmes,  avec  lefquelIes,ilVavoic 
allier  beaucoup  de  fermeté  (3).  Il  ne  fut  honoré  que  du  fimple  titre  de  Pré- 

(  I  )  Zaratc  ,  ibid.  Gomara  ,  qui  l'avoir  connu  en  Efpaene ,  le 

(1)  Le  même ,  ch.  4.  peint  avec  des  traits  d'autant  plurcurieûx  , 

■{3;  Zaratc  ncn  fau  que  cet  éloge.  Mais    qu'ils  répondent  parfaitement  aux  grande» 


PIcrrtdolaGafca 
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/ident  de  l'Audience  Roïale  ,  parcequ'on  le  chargeoit  de  renter  d'abord 
toutes  les  voies  ooflibles  de  concihaaon  :  mais  par  des  ordres  fecrets     il 
<toit  autonft  à  lever  des  Troupes    lorfqu'elies  deviendroient  nécelTalres 
au  foutjen  de  fon  autorité.  On  fui  donna  pour  Auditeurs ,  André  de  Garas 
&  Renteria.  Il  partit  de  San  Lucar ,  au  mois  de  Mai  1^4,6  ,  fans  aucun 
appareil  de  guerre  ,  avec  les  feuls  Officiers  de  fon  Tribunal  &  les  Do 
meftiques  de  fa  Maifon.  En  arrivant  à  Sainte  Marthe  ,  il  apprit  que  Ver 
flugo  avoit  «é  battu  depuis  peu  par  les  Troupes  d'Hinoiofa  ,&  s'étoit  retiré 
iCarthagene,  pour  y  attendre  les  ordres  de  la  Cour.  Cette  raifon  le  dé- 
termina aufli-tot  à  prendre  par  Nombre-de-Dios ,  dans  la  feule  vue  de  ne 
jetter  aucun  foupçon  (4)  dans  l'efprit  d'Hinojofa  &c  des  Guerriers  du  même 
wl'nfr^'pTrr      ""^Z  '^^  ^^^"^"g^  étoit  détefté.  Il  alla  donc  .uouil- 
5   K      Alf    ri.  aT      ?'"■  ^^-  Ç"^*"""  '^°'"">andoit  pour  Hinoiofa.  Le 
célèbre  Alfonfe  d'Alvarado    qui  étoit  revenu  d'Efpagne  fur  le  même  Vaif- 

dirmerXTT  T  ^i''f\^y}^'-%^>J^'^ch  feule  Commiflîon 
d  informer  Mexia  de  1  arrivée  d'un  Préfident ,  chargé  des  ordres  de  la  Cour. 

S  LT.'  2  f^^  r°"";  ^'î'  "P*'""°"  '  ^^  ComSiandant  de  Nombre-de: 
Dios  ne  put  fe  difpenfer  daller  au  -devant  du  Miniflre  de  Sa  Maiefté  • 
mais  ce  fut  avec  les  précautions  militaires ,  &  dans  une  Barque  bien  a  mée  ' 
ou  La  Gafca  ne  fit  pas  difficulté  d'entrer  pour  fe  rendre  à  terre.  Il  fut  reçu 
avec  toute  forte  d'honneurs.  Dès  le  même>ur,s'étant  ouvert  .4  Mexia7ur 
lefpcrance  ou  il  avo.t  de  trouver  tous  les  4jets  de  l'Efpagne  dans  la  fou- 
miflîon  1  /ut  agréablement  furpris  de  lui  entendre  dire  que  fonTntentLn 
étoit  d'obéir  à  Sa  Majefté  &  qi^il  attendoit  depuis  longSs  feSres 
mais .  pour  fe  faire  un  mérite  de  fon  zèle,  il  ajouta  que  nT  pouvant  ré- 
pondre des  intentions  d'Hinojofa  &  des  autres  oLiers^de  P^zaCHlcon: 
feilloir  au  Prcfident  de  prendre  les  forces  qui  fe  trouvoient  à  Nombre  de 
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voie  un  Lion.  Il  élut  donc  le  Doiftcur  Pierre 
"  de  la  Gafca ,  qui  étoit  du  Confcil  de  l'In- 
»  quifition  ,  Homme  cault  &  rufé ,  de  petite 
*  corpulence ,  mais  et  grand  efprit ,  &  d'u- 
»  ne  même  prudence,  accompagnée  de  bon 
»  cœur;ilvaloit  plus  que  trois  Hommes. 
»  L  Empereur  l'avoir  jà  eipérimenté  en  af- 
-  taircs  ardues ,  pour  les  Mores  du  Roiau- 
»  me  de  Valence.  Il  lui  donna  Tautorité  & 
»  Mandemens,  tels  qu'il  demandoit ,  &  tet- 
»  très  miflîves  &  Blancs-fignés  tels  qu'il  vou- 
»  loit. 

(4)  Continuons  d'après  le  même  Hiftorien. 
En  achevant  le  caradlere  de  La  Gafca.il  diffc- 

K  de  Zarate  fur  quelques  points  Hiftoriaues      »  noir  vé.«  l..;  '- "  T  '  "T^^î  '  '!"'  "''" 

«  II  dépendit  pel,  à  ?aireL  chemin  ,T^;    „  \^LrZ^cTllT^^"f°^^^'''^°% 
:  - -!"-  '-Empereur  en  dépenfe ,  L  Jour     „  IVS^IZ  Vl  ^^:!^l^J.^^^ 
^  montrer  cauteleufement  fa  paifible  dou- 
»  ccur  a  quelques-uns  du  Pérou ,  qui  alloient 
»  avec  lui.  Il  menoit,  pour  Auditeurs ,  les 
»  deux  Doftcuis  Aadxéde  Gâtas  >  <c  ILen^ 


»  on  lui  parloit  de  fa  venue ,  pour  tirer  quel- 
«  que  chofe  de  lui ,  il  répondoitfuivantVaf- 
»  teflion  dcceluia  qui  il  parloir,  &  par  cette 
»  pourvoiance ,  il  les  décevoir  tous.  Il  difoir 
»  nnemcnt ,  que  fi  Pizarrc  ne  le  vouloir  re- 
>»  cevoir  ,  il  s'en  retourneroit  incontinent 
"  vers  1  Empereur ,  n'érant  point  venu  pour 

"  À  r  1"^"''  '  P"e<=a"'ellc  nt  convenoit 
«  à  fa  profefllon ,  ni  à  ftn  habit ,  étant  Pré- 
»  tre ,  &  qu'il  n'étoit  venu  que  pour  mettre 
»  paix  partout ,  en  révoquant  les  Ordonnan- 
»  ces ,  &  préfidant  feulement  en  l'Audience- 
»  fuivantjEtat  &  office  que  l'Empereur  lu!' 
»  avoir  baillé.  Il  manda  à  Verdugo ,  qui  vc- 
>»  noir  vers  lui ,  avec  quelques  Soldats ,  pour 
»  1  accompagner  &  lui  faire  fervice,  qu'i» 
M  ncpaflat  point  outre,  mais  qu'il  demeu- 
»  rat  là  ,  attendant  ce  qui  en  adviendroit , 
»  &  puis  s'en  aJIaàPaaama^Goowra .  L..V« 
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"coNQUïTE    ^^°^  '  ^y^'^  lefquelles  ils  pouvoient  aller  enfemble  à  Panama ,  &C  fe  ren- 
DU  Perov.    *^^^  Maîties  de  la  Flotte  par  des  moïens  qu'il  promettoit  de  lui  expliquer. 
n,.T»r.coA        ^°^"  d'accepter  fes  offres,  La  Gafca  parut  lurpris  qu'on  pût  douter  de 
1 5  4(j .  ndelxte  du  moindre  Elpagnol  ;  &  le  remerciant  néanmoins  de  les  difpo- 

fi.cions,  il  lui  dit,  qu'en  fuppofant  même  des  difticultés  aufquelles  il  étoit 
fort  éloigne  de  s'attendre  ,  il  ctoit  réfolu  d'emploïer  les  voies  de  la  dou- 
ceur ,  parceque  fes  ordres  portoient  d'établir  la  paix  au  Pérou  ,  non  d'y 
fufciter  la  guerre ,  &  qu'il  étoit  bien-aife  que  tout  le  monde  en  fût  in- 
formé -,  qu'une  des  principales  caufes  du  défordre  dont  les  Conquérans 
avoient  fait  leurs  plaintes  à  la  Cour  aïant  été  la  rigueur  excelfive  du  Vice- 
roi  ,  il  étoit  jufte  de  leur  faire  connoître  avec  quelle  douceur  Sa  Majefté 
vouloir  qu'on  y  remédiât  ;  &r  qu'après  cette  déclaration ,  il  ne  pouvoit  fe 
perfuader  qu'il  y  eût  un  feul  Efpagnol  ,  qui  n'aimât  mieux  rentrer  dans 
le  devoir  que  de  pafTer   pour  Rebelle.    En  vain  Mexia  lui  fit  confiderer 

Î[u'il  fe  trouvoit  maître  d'un  fort  bon  Corps  de  Troupes ,  prêtes  à  fuivre 
es  ordres  j  au  lieu  qu'il  n'en  feroit  pas  cle  même  à  Panama  ,  où  ne  re- 
connoiflant  point  d'autre  Chef  qu'Hinojoia  ,  leur  jondion  avec  celles  de 
la  Flotte  pourroit  rendre  le  fuccès  de  fa  Commilllon  fort  douteux.  Il  per- 
lifta  dans  fa  réfolution  {5). 

Cependant  le  bruit  de  fon  arrivée  ,  Se  de  l'accueil  qu'il  avoir  reçu  i 
Nombre-de-Dios ,  s'étant  bien-tôt  répandu  jufqu'à  Panama  ,  les  Officiers 
de  Pizarre  en  conçurent  tant  de  chagrin  ,  que  non-feulement  ils  le  mar- 
quèrent à  Mexia  par  des  Lettres  fort  dures ,  mais  que  fes  meilleurs  Amis 
lui  confeillerenr  de  ne  pas  quitter  fon  pofte ,  s'il  ne  vouloit  s'expofer  au 
relfentiment  d'Hinojofa.  Cette  crainte  ne  l'empêcha  point  de  fe  rendre 
aufiî-tôt  à  Panama  ,  pour  y  juftifier  fa  conduite  ;  de  concert  néanmoins 
avec  le  Préfident ,  qui  lui  avoir  promis  de  tenir  fes  offres  fecretes  ,  &  qui 
prit  plus  lentement  la  même  route  après  uii.  Ses  excufes ,  prifes  du  refpedt 
qu'il  avoit  cru  devoir  au  nom  du  Roi ,  tk  qui  s'étoit  réduit  à  de  fimples 
politeffes  pour  un  Minilhe  fans  fafte  &  fans  armes  ,  fatisfirent  Hinojofa 
ôc  fes  Officiers,  furtout  lorfqu'il  eut  ajouté  ,  pour  lever  tous  les  foupçons, 
que  quelque  parti  qu'on  voulût  prendre  ,  ce  qu'il  avoit  fait  n'y  pouvoit 
apporter  aucun  obftacle.  Le  Préfident ,  qui  fe  préfenta  bien-tôt  aux  Portes 
de  la  Ville  ,  fut  reçu  plus  froidement  qu'à  Nombre-de-Dios  :  mais  ,  s'ar- 
rêtant  peu  aux  vaines  formalités  ,  il  trouva  le  moïen  d'entretenir  féparé- 
ment  Hinojofa  &  tous  fes  Capitaines  ;  &c  l'adreffe  avec  laquelle  il  fixt  les 
prévenir  en  fa  faveur  ,  avant  qu'ils  fe  communiquafTent  mutuellement 
leurs  difpofitions  ,  le  mit  bien-tot  en  état  de  leur  parler  ouvertement ,  en 
préfence  les  uns  des  autres.  Il  n'eut  pas  moins  d'habileté  à  fe  concilier  les 
Soldats.  Alfonfe  Alvarado  le  fervit  beaucoup  dans  toutes  ces  négociations , 
non-feulement  par  fes  Amis  ,  qui  étoient  en  fort  grand  nombre",  mais  par 
le  feul  poids  de  fon  mérite  &  de  fa  réputation.  D'ailleurs  l'étroite  liaifon  , 
qu'il  avoit  toujours  çue  avec  les  Pizarres  ,  faifoit  juger  qu'un  Homme  de 
fon  caraélere  ne  prendroit  parti  contr'eux  ,  que  lorfqu'il  y  feroit  forcé  par 
l'honneur  &  la  juftice.  Cependant  Hinojofa  ne  fe  déclaroit  point  encore. 
Il  avoit  donné  avis  à  Pizarre  de  l'?,iri  ,'ée  du  Préfident ,  avant  qu'il  fût  à 
(  ;  )  Zaratc,  Liv.  YI  t  chap.  tf. 

Panama  ; 
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Panama  ;  &  fon  femiment  étoit ,  alors  ,  qu'on  ne  devoir  n«  I..:         •   i. 

ment  au  fu  et .  on  fe  irarderoii-  KJ»»  A^    «pi'iiuena/oient  pas  ncccflaire- 

LE     ROI. 

Gonzale  Pizarre  ;  par  vos  Lettres  &  par  quelques  autre,  R.I,,î         xt 
avons  appris  les  mouvemcns  du  Pérou  &  les  SXs"^^^^^^  L«t«  de  chy- 

les Provinces,  après  l'arrivée  de  Blafm  fJ.JLI^i        "^"  °^"*  toutes  le.Quintàco*. 
envoie  avec  la  qualité  de  Viceroi     &  Se  ^^  Va'  ^"^"°"^  ^  =^^'°"»  ""  '^"""' 
Roiale,  qui  étoilnt  partis  avec  Tui!  ^^ous  vom  f«  .1?     t/^u^ience 
de  k  rigueur  avec  laquelle  on  avoit  voulu  S      ^nri T''  ^'°"  ^*^""  • 
glemens.  On  Nous  a  persuadés  que  vo"re  imemion^^      M  T^"""'' ^^" 
vous  ont  fuivi,  n'a  pïs  été  de  nuire  Tnorr^îf-      ^  ""^*^^  «"'^  q"» 
vous  oppofer  àîa  rigueur  exc7(îîv^X^Tj    ^T-"'  '"^^  Seulement  de 
qui  n'a^^rien  accorSf  aux  Z^Z^tnX'''''^  '"^''"''ï^'  ^»  ^^^"oi  ! 

permis  de  s'y  établir    nn^  1!  u  l"  °*  ^P^®"  auxquels  nous  avons 

fons  ,  &  vo'us™*^r^^^^^ 

Licentié  vous  ordonnera  de  notre  païcomml/:  ^  '°''' ^^  9"«  '« 

de  notre  propre  bouche  :  de  l'2ûer  À-A^^  A  °"'  ^"î  receviez  7'ordre 
tout  ce  q^ù  îera  néceVaS  ptuM'^xturio  rd**"""''  ''?'  ^  ^*^^"^  ^J^"» 
fera  connoître  ,  &  que  vouriLve'eÏÏltrT  '°  fi"''^*  ^"'^^  ^^"» 
avons  à  votre  fidelité\  vous  aCam  auffi  rlT  '°"^"1."  ^"*  "°«  ^ 
que  nous  nous  fouviendrons  T,Trv^.  '  ^^  "°"'  "*?"'  Souvenons  & 
François  Pizarre ,  votre  Pre'     L„  ^^^^  ^°"'  ^  '«  ^^^«î"»  E)om 

EnfaJs  ôc  à  fes  Frère  IrX'c  5       *^e^^5«"dus  ,  pour  faire  fentir  i  f^ 
Février  i54(f*MoiTE  Ro,   S       ^^  bienveillance.  De  Venelo  ,  le  ,tf 

La  Lett'rt  du  lïéfident  paS^^  ^nltlV"''^'^^  =  "^HT  ^'^^A 
quence  &  de  fagefTe   Ceftnn.K       ^fP«gne,pour  un  chef-d'œuvre  d'élo- 
portoit  pour  fuffrip^^n  •  A  ri-la^H  ^"'Pen/ation  pour  fa  longueur.  Elîe 
de  Los  Reyes.        ^        '      ^  ''*"'^'^  ^"'8"^""^  ^^^^^le  Pizarre ,  en  la  Ville 


i^on  plus  ,  pour  voi  hSrmlr  î'  ^""^««^^^î^- /«  "e  vous  ai  pas  écrit , 
Tom/xm  ^''  ^'  "'^'^  ^"^^^«  >  P^^^eq"'il  m'a  paru 
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plus  conforme  au  rcfped  &  à  la  foumiflîon  que  je  dois  a  S.  M.  de  vou« 
remettre  moi-même  fa  Lettre  entre  les  mains  ,  fans  la  faire  précéder  d'une 
des  miennes.  Cependant,  Monfieur  ,  voïant  mon  féjour  prolonge  à  Pa- 
nama &  recevant  avis  que  vous  faites  alTembler  les  Efpagnols  du  Pérou  , 
pour  délibérer  fur  les  évenemens  palTés  &c  fur  les  circonftances  oréfentes , 
ie  ne  veux  pas  tarder  plus  long-tems  à  vous  envoier  la  Lettre  de  Sa  Ma- 
jcfté  ,  &  je  l'accompagne  de  celle-ci.  Elles  vous  feront  rendues  toutes  deux 
par  Pierre  Hernandez  Paniaga  ,  Homme  de  mérite  &  d'honneur ,  qui  fait 
profeflion  d'être  un  de  vos  Serviteurs  &  de  vos  Amis.     ^ 

Je  puis  vous  rendre  témoignage  ,  Monfieur ,  qu'on  a  mûrement  conlulte , 
en  Efpagne  ,  fur  tout  ce  qui  s'eft  palTé  au  Pérou  depuis  que  le  Viceroi 
Blafco  Nunez  de  Vêla  s'y  eft  rendu  j  &  qu'après  de   longues  &  graves 
délibérations  ,  Sa  Majefté ,  fur  le  rapport  de  fes  Confeillers  ,  aïant  tout 
pefé  avec  fa  fagefle  ordinaire  ,  a  jugé  que  dans  tout  ce  qui  s'etoit  çaflc , 
nen  ne  devoit  faire  croire  qu'on  eut  été  pouffe  par  un  efprit  de  révolte 
&  de  défobéilfance  j  mais  que  les  Habitans  Efpagnols  du  Pérou  s  étoient 
crus  autorifés,  par  la  rigueur  inflexible  du  Viceroi,  à  fe  défendre  contre 
cette  violence  ,  du  moins  pour  fe  donner  le  tems  de  recevoir  les  ordres  de 
Sa  Majefté  fur  leurs  reprélentations.  C'eft  ce  qui  paroîtaufli,  Monfieur, 
par  la  Lettre  que  vous  avez  écrite  à  S.  M.  ,  dans  laquelle  vous  lui  mar- 
quez que  fi  vous  avez  accepté  le  titre  de  Gouverneur ,  c'eft  parceque  vous 
.   l'avez  reçu  de  l'Audience  Roïale  ,  au  nom  &  fous  le  Sceau  de  S.  M., 
comme  un  Emploi  qui  vous  donnoit  le  pouvoir  de  lui  rendre  d'importans 
fervices ,  &  que  vous  ne  pouviez  même  refufer  fans  nuire  à  fes  intérêts  ; 
enfin  que  n'aïant  pas  eu  d'autre  motif  pour  l'accepter  ,  vous  étiez  réfolu 
d'obéir  ,  avec  toute  la  foumiffion  d'un  fidèle  Sujet,  aux  premiers  ordres 
«ai  1VOUS  viendroient  d'Elle.  ^  ^  •    1,   ^ 

Après  toutes  ces  confidérations ,  il  a  plu  a  S.  M.  de  me  taire  partir  d'El- 
pagne  ,  pour  rétablir  U  tranquillité  dans  le  Pais,  par  la  révocation  des  Or- 
donnances qui  l'ont  troublée ,  avec  pouvoir  de  pardonner  le  pafTé  en  fon 
.  nom  ,  Se  de  prendre  les  avis  des  Habitans  fur  tout  ce  qui  regarde  le  prc- 
fent  &  l'avenir.  A  l'égard  de  ceux,  auxquels  il  fera  impoinble  d'aflîgner 
des  Etabliflemens ,  j'ai  ordre  auflî  ,  pour  remédier  aux  inconvéniens  qui 
en  pourroient  naître  ,  de  les  emploïer  à  de  nouvelles  Découvertes^ ,  qui 
leur  donneront  le  moïen  d'acquérir  de  l'honneur  &  des  richeffes  ,  à  l'exem- 
ple de  ceux  qui  les  ont  précédés.  ^      t     /•,  •     r 

Je  vous  fupplie  donc  ,  Monfieur  ,  de  faire  là-defliis  de  ferieufes  re- 
flexions ;  c'eft-à-dire  ,  de  confidérer  les  chofes  en  Chrétien  ,  en  Gen- 
tilhomme (  (î  )  ,  &  en  Homme  fage.  Comme  vous  avez  têujours  marqué 
beaucoup  de  zélé  pour  l'avantage  du  Pérou  &  de  fes  Habitans ,  vous  de- 
vez apurement  remercier  Dieu  ,  de  n'avoir  pas  permis  ^ue  dans  une  af- 
faire fi  délicate  Sa  Majefté  &  ceux  qui  ont  l'honneur  d'être  auprès  d'elle, 
aient  pris  quelques-unes  de  vos  démarches  pour  une  révolte  contre  l'auto- 
rité légitime.  Ainfi  ,  Monfieur ,  lorfque  Sa  Majefté  ,  Prince  vraiment  Ca- 
tholique &  toujours  ami  de  la  Juftice ,  vous  accorde  ce  qui  vous  appar- 

(«)  On  a  vu  qu'à  l'exception  du  Marquis  ,  qui  itoit  bâtard  ,  il  ne  mancpoit  rien  à  la 
nobleHe  desPizarrcs. 
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tient ,  ce  que  vous  demandez  p^r  vos  Requêtes .  en  vous  délivrant  des  Or- 
<lonnancesc^ui  caufent  vos  plaintes,  il  eft  jufte  que  de  votre  côté  vo!L  lui 
renaiwz  le  dcVoir  d  un  bon  &  fidèle  Sujet .  en  lui  marquant  vnrJlf'!  a 
par  une  refoedtueufe  obéiff-ance  à  fes  idr'cs.  ComSt  p"S^^^^^^^ 
autrementafa  qualité  deChrétien,  de  vrai  Serviteur  d'un  Wu  nuînoa! 
ordonne ,  fous  des  peines  éternelles ,  de  rendre  à  chacun  ce  qSuu?ëft  dû 
&  particulièrement  l'obéilTance  aux  Rois?  Mais  la  qualité  de  Gemîlhom.^: 

klifr/e  '  f'^'  P^  """t-  "^^^^  ^^^"  '  Monfie«r?c„    it  qui  votont 
kilTe  ce  glorieux  titre ,  1  avoient  acquis  par  leur  fidélité  pour  le  ir  PrLe 
&  par  des^rvices  dont  la  noblefTe  eft  Tout-à-la-fois  la  preuve  &  k  ré* 
IZnt  ^""^^«-^°"j  ^<^g-"'^r  d'-e  vertu  dont  ÎCp  e  tft  dan" 

gSl^^^sIe^^^ 

que  chofe  de  plus  cher  que  l'honneur  i  "omme  a-t-il  quel- 

Mais  joignez  à  ces  rérfexions,  Monfieur  ,  celles  que  la  feule  nrn^p«.- 
vous  fuggere.  Con/îderez  la  grandeur  &  la  puifTaLfdu  Roi    £  „ 
fommes^es  Sujets.  Ne  vous  feroit-il  pas  imoS/TiblTlti^réfiftet^^^^^^^ 


fnmmoT^     c  • — xt  *  Çranoeur  «  la  puillance  c 

lommes  les  Sujets.  Ne  vous  leroit-il  pas  impoflîble  de 

lilfT^'  "P^^  ^^^  l'entreprendre  î  Vous  n'avez  j.mais  vu .  ni  fa  Cour 
m  les  Armées,  ni  les  moïens  nn'    ^  A.,  .UA.:^ /..  _  .."."»."*  "'"«"r. 


ni  r«c  .  —,  -r*"-."- «-  •  «'"ci^icnare  f  VOUS  n  avez  j>- mais  VU .  ni  f 

craiide^/r  ^  n  •  j  r  ^*C^^*e"f.  Repréfentez-vous  la  puiflTance  Se  il 
grandeur  du  Roi  de  France  ,  qui ,  étant  paflTé  en  Italie  avec  toutw  fes  for 

c  «;  ComrérfTdtA  .  "?  '  r^  ^^P^^-^«  ^^  norchaSr  i; 
vé  dan.  k  rS  'l  A  vJ"^  '"  ^"P^^*  Généraux  de  notre  Maître ,  enle- 
la  graïdetl^Ro'i'^f  ^°"'  ?  conduit  en  Efpagne.  Confiderez  incore 

s'être  ret  r/f,ncr  f  '^  pilla.  Enfuite  le  Sultan  des  Turcs  ,  humilié  de 
pal er  fTf  ?T ^''  '  ^  '^  ^°'  ^^  ^^^"^^  ,  défefperant  de  pouvoir  ré! 

Flotte  ïaS,      '  ^'  ^'f'''^\  ""^^""^'^  ^  "^i^^"^  e"  Mer  la  plusSreuS 

FlSres  Ainfi  if  i;  '/J^^^"'/*!"'^'^'^^^  ^'^"^  ^«  le»  frontières  de 
Teu  d'effet  conrir'*^"'*r  P^"1  P"^^^"'  P""^«  ^"  «"«"d^  a  produit 
ScLn  dondl  V  i„r?  '  ^  """^  ï«.?vons  vus  rechercher  un  accommo- 
«vment,  dont  JI  y  a  peu  d  apparence  qu'ils  fe  lalTent, 

«rivelouveKv  'h  ^''''^' .'^^f^'^^  Monfieur.  parceque  je  fais  qu'il 
nu'iUon.  j  ,  "°'"«»es  defe  laifTer  trop  frapper  par  de  foibles  obiets 

2r4rchà:nu^^^^  '  Y^'^f""  donUry  d'attentbntfpTu 

gianoes  cftoies  qui  fe  pafTeat  dans  l'éloignement ,  par  la  feule  raifon  qï'ils 
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ne  les  voient  point ,  de  qu'ils  ne  croient  point  qu'elles  les  touchent.  La 

chatité  Chrétienne ,  l'amour  fraternel  que  nous  nous  devons  les  uns  aux 

autres  ,  me  font  fouhaiter  que  vous  ne  vous  abufiez  point  ,  jufqu'à  vous 

flatter  que  vos  forces  puiflTent  entrer  en  comparai/"  ;  i  avec  celles  de  l'Em^ 

f>ereur  notre  Maître.  S'il  lui  plaifoit ,  pour  faire  cefTer  les  mouvemens  & 
es  troubles  du  Pérou,  d'empfoïer,  non  la  douceur  &c  la  clémence  ,  qu'il 
a  plu  à  Dieu  de  lui  infpirer ,  mais  la  rigueur  &  la  force  des  armes  ,  il 
auroit  plutôt  befoin  de  confulter  fa  prudence  &  fa  modération ,  pour  n'y 
pas  envoïer  un  trop  grand  nombre  de  Trouppes  ,  qui  cauferoient  la  ruine 
du  Pais ,  que  de  faire  quelque  effort  pour  en  envoïer  aflez.  Vous  devez 
coiifidérer  aulîî  qu'à  l'avenir  tout  va  prendre  une  face  bien  différente.  Juf- 
qu'à prcfent ,  ceux  qui  fe  font  joints  à  vous  y  étoient  portés  par  leur  pro- 
pre intérêt.  Chacun  regardoit  Blafco  Nuiiez  comme  fon  Ennemi  propre , 
qui  paroifToit  en  vouloir  aux  biens  &  même  à  la  vie  de  ceux  qui  ne  favo- 
rifoient  pas  Ces  delfeins.  Ils  ne  pouvoient  manquer  de  s'attacher  à  vous, 
lorfqu'ils  vous  croïoient  néceffaire  à  leur  défenfe  j  ils  faifoient  leur  caufe 
de  la  vôtre  j  &  ce  motif  vous  garantifToit  leur  attachement.  Mais ,  aujour- 
d'hui ,  comme  leur  vie  eft  à  couvert  par  l'amniftie  que  j'ai  entre  les  mains 
&  leurs  biens  par  la  révocation  des  Reglemens  ,  vous  devez  juger  qu'au 
lieu  de  voir  un  Ennemi  dans  le  grand  Monarque  dont  je  porte  les  ordres , 
ils  n'y  verront  plus  que  leur  Ami  naturel ,  leur  Protedeur  &  leur  Souve- 
rain légitime  ,  à  qui  nous  devons  tous  de  l'obéifTance  Se  de  la  fidélité.  En 
*lliî  ^^j^  obligation  naît  avec  nous,.  Elle  nous  vient ,  par  une  fucceflîon 
réelle ,  de  nos  Pères ,  de  nos  Aïeux  Se  de  tous  nos  Ancêtres  ,  depuis  plus  de 
treize  cens  ans  qu'ils  nous  en  ont  donné  l'exemple.  Faites  réflexion  ,  Mon- 
iteur,  que  dans  la  fîtuation  où  vous  êtes  déjà  ,  dans  le  tour  que  les  chofes 
prendront  infailliblement  à  l'avenir ,  vous  ne  pouvez  plus  vous  fier  à  per- 
lonne.  Si  vous  avez  le  malheur  de  prendre  un  mauvais  parti  ,  vous  vous 
trouverez  dans  la  néceffité  continuelle  d'être  fur  vos  gardes  ,  en  crainte , 
en  défiance  de  tout  le  monde  ,  de  vos  Amis  même  &  de  vos  Proches.  Nos 
Pères  ,  nos  Frères ,  nos  plus  intimes  Amis ,  ne  font-ils  pas  plus  obligés  de 
fuivre  les  Loix  d'une  bonne  confcience ,  que  tous  les  mouvemens  naturels 
du  lang  &  de  l'amitié  i  Ainfi  ,  comme  il  efl  certain  qu'en  fe  révoltant 
contre  i  autorité  légitime,  on  viole  un  droit  facré ,  on  bleffe  fa  confcience 
&  .1  on  rifque  fon  falut ,  il  ne  l'eft  pas  moins  qu'aucun  lien  d'amitié  &  de 
Parenté  n'autorife  à  prendre  le  parti  d'un  Rebelle.  N'avons-nous  pas  vu  , 
dans  les  dermers  foulevemens  d'Efpagne ,  que  la  confidération  de  ce  de- 
voir 1  emportoit  fur  toute  aucire  î  Vous  avez  encore  un  Frère ,  Monfieur  , 
qui  eft  Homme  de  courage ,  &  qui  fe  croira  plus  obligé  fans  doute  à  con- 
lerver  fon  honneur  &  celui  de  fa  Famille ,  qu'à  fuivre  vos  fentimens  s'ils 
ne  font  pas  droits.  J'ai  peine  à  croire  que  pour  juftifier  fa  fidélité ,  &  laver 
la  tactie  dont  vous  fomlleriez  votre  fang ,  il  ne  devînt  pas  votre  plus  grand 
Ennemi ,  &  le  plus  ardent  peut-être  à  cliercher  l'occafîon  de  vous  punir. 
Nous  avons  vu  ,  depuis  peu  ,  un  exemple  de  cette  nature  ,  entre  deux  Frè- 
res Elpagnols,  dont  l'un  demeuroit  à  Rome  ,  où  la  Renommée  lui  aïane 
appris  que  fon  Frère ,  qui  étoit  en  Saxe ,  avoit  embraffé  le  Luthéranifme , 
li  tut  11  vivement  touché  d'une  infidélité  qu'U  crut  honteufe  pour  fa  F». 
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taille,  qu'il  prit  la  réfolution  d'y  apporter  un  prompt  renicde.  I[  quitta  - . 

Rome,  ilpartitpourl  Allemagne,  ^ans  le  deffein  <fe  tout  emploïer  pour    Conqvîte 


I54<?. 


i^ome  ,  u  païui  pour  i  Allemagne  ,  dans  le  dellein  de  tout  emploïer  pour    ^on^""» 

la  converfion  de  Ion  Frère  ,  &  de  le  tuer  s'il  n'y  pouvoit  réulFir    Son  E        ""  ^"°'^* 

trepnfe  fut  exécutée  comme  il  Tavoit  réfolu.  Apris  avoir  emploie  inutile  ^"aGasca. 

ment  qmnre  ou  vingt  jouis  à  l'exercice  de  fon  zèle  .  il  tua  ce  malheureS        "  ^  '' 

Frère ,  fans  être  arrêté  par  le  cri  de  la  Nature  ,  ni  par  la  craince  même  ïî 

laifTer  fa  ^pro^re  vie  ,  dans  un  Pais  dont  tous  les  Habitans  pouvoi-nt  fe 

croire  mterefTes  à^la  vangeance  (7).  Concluez ,  Monf.eur ,  q^ue  la  p^ffion 

de  Ihonneur  eft  fi  forte  3ans  les  honnêtes  gens,  qu'elle  l'emporteLlV 

mour  mcme  de  la  vie  -,  &  penfez  qu'à  plus  forte  raifon,   votre  Frère  fe 

croira  incomparablement  plus  obligé  de  conferver  fa  vie  &  {es  biens  en 

fuivant  les  Loix  de  Ihonneur .  que  de  s'expofer  à  les  perdre  en  fe  décla 

rant  pour  vous.  Penfez  encore  que  ceux  qui  iufqu'à  ce  jour  ont  eu  le  p  us 

d  attachement,  t^our  votre  Parti    étant  regardées  fans  doute  comme  les  p  "s 

coupables,  comprendroient  aifément  que  le  feul  moïen  d'obtenir «^^^^^^ 

&  de  mcnter  même  une  récompenfe  ,  feroit  de  rendre  au  Roi  qSue 

femce  confidérable    foit  contte  vos  intérêts  après  les  avoir  abandSs 

foit  contre  votre  perfonne.  Quelles  feroient  vos  inquiétudes .  lorfque  n  W 

plus  un  Ami  fur.  toute  votre  attention  feroit  à  vous  garder  de  tous  ceu* 

que  vous  verriez  autour  de  vous.  En  vain  s'efforçeroient-ils  de  vous  rSu 

rer  par  des  fermens  :  foibles  ^arans  ,  puifqu'ils  ne  pourroient  les  Se  fine 

im  nouveau  crime    8c  qu'apris  le  mafheu?  de  les  a^oir  fLs ,  le>t  grtj 

eft  celui  de  les  garder.  Ajoutez  que  vos  grands  biens  deviendroYent^pour 

vous  mi  autre  fujet  d'allarme  i  car .  de  la  manière  dont  les  HommesC 

faits,  lefperance  d'en  obtenir  quelque  partie  ne  fuffiroit-elle  ZTur  e» 

per  un  grand  nombre  à  fe  déclarer  coAtre  vous  î  Enfin .  penCKrâ 

lepenl  de  ceux  qui  fe  feront  excepter  du  pardon  que  Sa  Majefté  veS 

bien  accorder  à  tous  les  Habitans  du  Pérou  ;  pendant  que  ceux  quf  l'auront 

vî/rfc!?"'  ^"P^Ï'  ''°"''  Monfieur,  de  pefer  attentivement  tout  cequeîe 
viens  décrire.  Faites  entrer  auffi  ,  dans  vos  réflexions  ,  le  fruit  du  zefi  nue 
vous  avez  marqué,  comme  je  croi,  aue  vous  l'avez  dû  ,  pour  le  Pa^ï 
fes  Habitans.  En  contribuant  aujourd^ui  à  faire  ceffer  ks  troubles  Lï 
confervez  des  droits  immortels  fir  la  reconnoi (Tance  Te  tousTs  S^^^^^^^ 
tJr^A'  '-n^^""  """^T  ^'«bligation  entière  d'avoir  maintenu  C 
droit  d  avoir  fait  écouter  favorablement  leurs  fupplications  d'avoir  Ir 
me  1  éxecution  des  Reglemens  ,  enfin  d'avoir  obtenu  de  Sa  MaTefté  un 

^  le  plaignoient.  Au  contraire  ,  tout  autre  parti  vous  fait  perdre  le  mérite 
d^n  fi  grand  fbrvice  ;  parcequ'après  avoir  o^btenu  ce  que  vous  averS 
neeelTaire  au  bien  commun ,  vous  ne  fauriez  faire  durer  les  troubles  f^nt  ^ 
donner  heu  de  juger  que  vous  avez  peu  confidéré  l'intérêt  puïnct  a  ue 
vous  n  avez  pen/é  qu'à  fatisfaire  votre  avarice  ou  votre  ambC  AlorsTe! 
Habitans  du  Pérou  n'au«,ient-ils  pas  raifon  de  vous  regarder  comme  £ 
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Ennemi ,  vous  qui  les  condamneriez  à  des  peines  &  des  fatigues  contU 
nuelles  ,  qui  les  tiendriez  toujours  dans,  la  crainte  &c  le  danger  de  perdre 
leurs  biens  &  leur  vie  ,  &  qui  leur  raviriez  l'occafion  qu'un  oon  Roi  leur 
offre ,  de  jouir  paifiblement  de  fes  bienfaits  ;  Ils  vous  devroient  plus  de 
haine  qu'à  Blafco  Nuiiez  de  Vêla ,  puifqu'avec  la  même  crainte  pour  leurs 
biens  èc  leur  vie ,  ils  auroient  celle  de  perdre  leur  ame ,  dans  la  révolte 
où  vous  les  engageriez  contre  leur  légitime  Souverain.  Cette  guerre ,  Mon- 
fîeur ,  que  vous  entreprendriez  de  foutenir ,  obligeroit  Sa  Majefté  de  faire 

ftafler  un  grand  nombre  de  Trouppes  au  Pérou  •,  &  par  conféquent ,  vous 
eriez  chargé  de  tous  les  maux  qui  ne  manqueroient  point  d'en  arriver. 
Comptez  qu'elle  vous  rendroit  deteftable  ,  furtout  aux  perfonnes  riches , 
aux  Négocians ,  à  ceux  qui  poffedent  de  grands  Domaines ,  dont  on  fait 
que  le  nombre  eft  infini.  A  l'égard  de  ceux  mêmes  qui  n'ont  ni  biens , 
ni  podèflîons ,  ne  leur  cauferoit-on  pas  aufll  le  plus  grand  mal  qu'ils  puif- 
fent  redouter?  Car  ,  fans  parler  de  la  mort ,  c^es  bleuures  &  du  châtiment 
dont  ils  feroienc  menacés  ,  n'eft-il  pas  évident  que  tous  ceux  ,  qui  échap- 
peroient  à  ces  dangers ,  perdroient  les  efpérances  qui  leur  ont  fait  entte- 

S rendre  un  Voïage  fi  long  ôc  fi  pénible  ?  Au  défaut  des  partages  qui  font 
éja  faits  ici ,  ils  fe  promettent  de  gagner  quelque  chofe  par  de  nouvelles 
Découvertes ,  dans  la  vue  de  retourner  riches  en  Efpagne ,  ou  de  vivre 
honorablement  dans  le  Païs  où  ils  font  venus.  Loin  d  avancer  vers  leur 
but ,  ils  s'en  éloignent  en  fervant  dans  ces  guerres  civiles ,  puifqu'ils  tirent 
fi  peu  de  profit  de  leurs  fervices ,  que  s'ils  vouloient  retourner  dans  leur 
Patrie,  la  plupart  feroient  obligés  de  mandier  pour  païer  leur  paffage. 

Je  m'étens  ,  peut-être  ,  beaucoup  plus  qu'il  n'étoit  néceffaire.  Un  Chré- 
tien ,  un  Gentilhomme  fage  Se  plein  d'honneur  ,  tel  que  vous  ,  affeftioné 
au  Païs ,  éclairé  fur  fes  propres  intérêts  ,  trouve  fans  doute  en  lui-même 
des  motifs  fuffifans  pour  l'attacher  au  devoir.  Auflî ,  ne  croïez  pas ,  Mon- 
ileur ,  que  mes  repréfentations  partent  de  quelque  doute ,  ou  de  quelque 
défiance  de  votre  Religion  ,  de  votre  générufîté  ,  &  de  votre  foumifuon 
pour  le  Roi.  Ce  font  d^s  qualités  que  votre  réputation  vous  donne  }  & 
c'eft  de  là  même  que  j'ai  pris  droit  de  vous  écrire  avec  beaucoup  de  liberté 
&  de  franchife  -,  d'autant  plus ,  que  non-feulement  en  Chrétien  ,  qui  doit 
aimer  fon  Prochain ,  mais  en  Homme  qui  fait  profeffion  d'être  votre  Ser- 
viteur &  de  fouhaiter  votre  amitié,  en  Miniflre  chargé  des  volontés  de 
notre  Maître  commun  ,  je  defire  tout-à-la  fois  votre  avantage  ôc  celui  du 
Païs  où  vous  vous  êtes  acquis  tant  d'honneur.  Le  Ciel  m'eft  témoin  que 
dans  ma  Commifïion ,  je  ne  me  propofe  que  la  gloire  de  Dieu ,  en  pro- 
curant la  paix  que  fon  Fils  ,  notre  Sauveur  ,  a  tant  recommandée  aux 
Hommes  ,  l'obéiffance  due  aux  ordres  du  Souverain ,  l'utilité  &  l'avantage 
du  Prochain ,  tant  pour  vous ,  Monfieur  ,  que  pour  tous  les  Habitans  du 
Pérou,  &  cette  fage  adminiflration  qui  conduit  au  bonheur  dans  cette  vie 
&  dans  l'autre.  Je  puis  vous  dire  bien  fincerement  que  cette  affeâion  & 
ce  zèle ,  dont  vous  lifez  les  expreflions  ,  m'ont  rendu  votre  Solliciteur  ^  dans 
les  affaires  préfentes ,  &  m'ont  porté  à  n'épargner  ,  ni  foins ,  ni  fatigues  , 
pour  vous  rendre  mes  ardens  fervices.  Ma  vie  même  ne  fera  point  ména- 
gée pour  votre  fatisfa^on  Se  votre  honneur.  Si  je  parviens  au  fuccès  qu^ 


^.ES    VOYAGES.    L  IV.    VI 
Je  defire  ,  je  croirai  ma  peine  bien  empioïée     &r  u  ../'  •         ^' 

en  Efpagne.  W  ,  je  m5  confolerai  du  moL;  parle  riZT''''  '°"''"'  T r^ 

pourrai  me  rendre  d'y  avoir  emoloï^  rmicTi     &         témoignage  que  e  ConquJti 

ïeut  fatisfaire  fa  confJience    enfit  ??•  .       ^-^f  "  '  .^'?  ^Erétien  .  qii  »"  P^^ou. 

fon  Maître,  en  hoSe  Homme    /n    T^^    q^'^^o"  obéir  aux  ord, es \  "l.g.^ca. 

Pirer  le  de  r  de.  ^il^d^E^n^S  ^^^^^  '^^'' 


font  mes 

de  toVs  les  Habi7a;,s7uVS"'„,T^^^  '^"^'*^  votre  part  &  de  celle 
noifTance;  &  c'eft^paL  e  e^ûTdVï'oT^"'  ""^"'«"^  ""  P<^"  ^e  recon- 
que témoignage  de  c&3  comm  t  ^3:11'^^"'^^  T^  "t 
toutes  mes  Peines.  comme  le  lalaire  de  mon  zèle  &  de 

qudqrpSt"i-gr&^^^^^^^  '  ^«  — ,-<I-r  ma  Lettre  à 

plus  utiles  &  plus  furs  LSn?i  U  ^  *"/P°^''ï  ^1°"^  les  avis  foient 
Que  Dieu  vom  couvre  de*S  nX/|- ""  "'°''^'  "'  P^"^^«  ^^'^  ^"^e^^- 
qui  font  autour  deTousiO^ST^V'^^^^  Monfieur,  &  tous  ceux 
?imens  néceirJres  Vvotri  faï.  r  T'  '"^^''lî  **^"?  ""«  °"=^^>°"  »  !«»  ^^n- 
honneur.  de  vofre  vie  &  de  vl: î^^  convenables  à  la  conferv.tion  de  verre 
dre  en  fa  garde  votreillulbrtrrfo  '  ''  n"^"  '  ^"  ^^  "^  ''^^  P^^"'  ^^^  pten- 
XC  Septembre  154?  '^"^**'* P"^^»"^.  Pierre  de  ia  GascI  A  PanLa, 


toutes  leuMdélibérariirsWtolenrT  ^^'^T'^^"'^  ^  ^°"  Confeil,  & 
ae  fe  défaire  du  Préfident  en  «  S V  ^"""'  ^'î  î'  *^°"  P^°P°f^  ^'^^ord 
crêtes.  D'autres  ffiroL^roll'tH^"  ^'^  ^''  voies  ouvertes  ou  fé- 

Pérou,  parcequ'arrivarAn/pKaSfe  LT^^^^^^^  ^  ^^«^  ^» 

corder  tout  cl  qu'on  lui  demtS-      rT^-^f'^^'^' '*^^^^^^ 

r«fi,r»,   T.    ..  *"*  ,"emanderoit.  On  a  oûto  r  nn*  «M  c'^ka:__:.  i 


Emharrat  de  IV 
Mrre  8c  de  iM 
PattiTaju. 


leurt  Délib&a* 
liofit. 


.V...C.  I  crai  oc  les  beloins , 

les  opinions  s'y  réunirenf  '  n,.  ^J^HT'  "'"/^  «FK'^uamement  ,  &  toutes    «        .     . 
l'P«&î,..^  j    t  '^  jçumrent.   Un  nomma  auflî-tot  le«  n^^u,^,ie    ^,  •  r:  n«cnToi«itder 

itvêque  de  Los  Reyes  ,  l'Evêoue  ^^  ç-:  .    »?    f   ^^P^^P  >  q"»  turent  Député,  en  Efe*. 
vincialdesDominiauaim  T?^     '^^ /'^"^^Ç.  Marthe  ,  Aldana  T  le  Pro-  «~- 

Ils  dévoient  Tn^rmênf  deSer '/°'"  '  ^""^  ^'"°^^^  ^^  P^--^' 
inais  faire  entendre,  de7a  narfdT.^.  fc  ,^.?^.'^^^-  "?^-  ^^  Pérou, 


mais  faire  entendre  XT       '^^^'^er  du  remède  aux  m 
iw  ae  conunuer  le  Gouvernement  à  Pizarre  ,&  fur 


y  en  avoir  point 
fur-tout,  faire  agv 


Conquête 
DU  I'erou. 

D£  LA  GaSCA. 


I54(î. 


Oliffcrvâtionfur 
Luc  choix. 


A!iiiuput{|Our 
?ai)au)a. 


Il  fe  Toumet  au 
Piélident  ,  avec 
HinojnfaSc  tou- 
te U  Flotte, 


ift  HISTOIRE    G^É  N  É  R  A  L  E 

prouver  1  Si!-  Majeftc  la  dernière  bataille  Se  la  more  du  Viceroi ,  en  re.« 
jectanc  toute  la  faute  fur  l'emportement  d'un  Homme ,  qui ,  pendant  qu'on 
attîndoit  rerpcâuçuCement  les  ordres  de  la  Cour ,  étoit  revenu  les  armes 
i  la  main ,  avec  la  qualité  d'Agrefleur.  Ils  furent  chargés  aufli  de  s'informer, 
à  Panama ,  quel*  étoient  le»  Pouvoirs  du  Préfident ,  &  de  l'engager  ,  par  les 
plus  fortes  inftanccf ,  A  fufpcndre  fon  entrée  au  Pérou  jufqu'à  leur  retour. 
Zaratc  obfcrve  qu'on  pourroit  accufer  Pizarre  ôc  fes  Confeillers  d'une 

f;randé  imprudence  dans  le  choix  des  Députes ,  puifqu'à  l'exception  de  So- 
ts f  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  ne  dût  leur  être  fufpedb ,  ôc  que  le  Provin- 
cial ,  en  particulier  ,  s'étoit  déclaré  contr'eux  jufques  dans  fes  Sermons  (8). 
Mais  ce  choix ,  fuivant  le  même  Hiftorien  ,  étoit  comme  néceflaire.  Tous 
les  EfpagnoU  du  Païs  aïant  eu  part  aux  mouvemens  palTés ,  il  ne  s'en  trou- 
voit  pas  d'autres  qui  ofaiTent  entreprendre  le  voiage  d'Eipagne  pour  fe 
préfenter  devant  un  Maître  dont  ils  he  dévoient  attendre  que  des  châti- 
mens.  D'ailleurs  Pâarre  confidéra  (jue  il  fa  confiance  étqit  trompée  ,  c'eft- 
à-dire ,  Ci  ceux  auxquels  il  paroiflôit  l'accorder ,  fe  décl.-'roient  contre  lui , 
il  trouvetoit  àfi  l'avantage  à.  s'être  délivré  de  quatre  Ennemis ,  que  leur  rang 
6c  leur  conAdération  rendoient  capables  de  nuire  beaucoup  à  fes  defleins. 
Aldana ,  dont  il  fe  défioii  le  moins ,  partit  le  premier  ,  tandis  que  les  autres 
faifoient  leurs  préparatiâ.  Il  avoit  ordre  de  l'informer  prom{>tement  de  tout 
ce  qu'il  pourroit  découvrir  i  Panama ,  8c  quittant  Los  Reyes  au  commen-t 
cernent  d'Oâobre ,  il  pouvoit  lui  donner  ces  informations  avant  la  fin 
de  l'année.  Les  Evêques  Se  le  Provincial  partirent  peu  de  jours  après. 
Aldana  étoit  chargé  des  Lettres  de  Pizarre  Se  de  fes  Capitaines ,  la 
plupart  fi  peu  refi^c^ueufes  (  9  )  pour  le  Préfident ,  &  par  conféquenc 
pour  l'autorité  ro'iale  ,  que  dans  la  réfolution  où  il  écoit  de  travailler 
a  la  paix  ,  après  avoir  commencé  à  donner  l'exemple  du  devoir ,  il  prie 
le  parti  de  les  déchirer.  En  arrivant  à  Panama ,  il  prit  fon^  logement 
chez  Hinojofii  ,  fon  Parent  &  fon  Ami ,  avec  lequel  il  n'eût  pas  be- 
soin d'une  longue  explication  pour  être  informé  des  intentions  de  la 
Cour  &  de  la  commifiion  du  Préfident.  Hinojofa ,  qui  les  connoifibit , 
6c  qui  n'avoit  tardé  i  fe  déclarer  que  par  un  Icrupule  d'honneur ,  appre- 
nant  de  fon  côté  les  mauvaifes  difpofitions  de  Pizarre ,  ne  mit  plus  rien 
en  balance  avec  la  foumiffion  qu'il  crut  devoir  aux  ordres  du  Roi.  Ain< 
fi  ,  dès  le  jour  fiiivant ,  ils  fe  déterminèrent  tous  deux  ,  non-feulement  i 
reconnoître  le  Préfident ,  mais  à  prendre  ouvertement  les  intérêts  de  fa 
commifiîon ,  avec  la  feule  réferve  de  leurs  bons  offices ,  pour  faire  en- 
trer paifiblement  dans  les  mêmes  vues  leur  ancien,  cher  ,  &  le  panî 
qu'ils  abandonnoicnt.  Ils  fe  rendirent  enfemble  chez  La  Gafca ,  qui  ne  fit 
pas  difficulté  alors  de  leur  communiquer  toute  l'étendue  de  fQS  pouvoirs  j 

(8)  L'impflt^nceanroit  été  bien  plu^erati' 
'^c  ,  (if  danf  la Caffoûtiott  <]ae  le  Préfident 
tefudt  de  f'arféter^on  Iptt  avoit  confié  l'ordre 
de  fe  (âifir  de  ù  ititame ,  de  le  conduire  à 
lx)$  Reye« ,  oa  ae  l'entpoîlonner ,  foit  en 
cHemin ,  Cbit  à  Panama'  Ceft  ce  qu'on  artu- 
rcit  aIor« ,  dû  encore  Zarate  ,  Liv,  VI ,  ch. 
j^,  Comiti  ftiKod<^uccsnmite  étoic  envoie 


à  Hinojora  dans  une  Lettre ,  avec  un  autre 
néanmoins  ,  qui  le  chargeoit  d'offrir  d'abord 
50000  Caftillan<i  doraù  Préfident ,  s'il  vou» 
loit  retourner  enEfpagnc.  Liv.  V ,  ch.  71. 

(y)  Zaratc  dit  que  Pizarre  en  avoit  fait 
écrire ,  par  les  principaux  Habitans  de  Los 
Reyes,  «  dans  des  termes  fi  forts ,  qu'ûa 
»  ppurroit  ks  nommer  infolcns.  Jiidt 
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i  r. 


ic  la  modération  même  avec  laquelle  il  en  avoit  ufé  ne  leur  laiflanc 
aucun  doute  de  fes  paifibles  intentions,  ils  promirent  entre  fes  mains 
de  ne  plus  fuivre  d'autres  ordres  que  les  fiens.  Les  deux  Evèques  le 
Provmcial  &  Solis  même  ,  qui  arrivèrent  prefqu'auflî-tôt  ,  prirent  le 
même  engagement  avec  joie.  Enfin,  les  Officiers,  les  Soldats  &  les  Ma 
telots  de  la  Flotte,  ne  s'ëtant  pas  fait  prelTer  pour  fuivre  cet  exemple 
Panama,  &  toute  la  CaftiUe  d'or,  rentrèrent  heureufement  fous  Tobéifl 
lance. 

Quoique  la  difpofition  du  Préfident  fut  fmcere  pour  la  paix.  &  que 
malgré  les  informations  qu'il  avoit  reçues  des  Députés,  il  ne  défefp?rât 
point  encore  du  fuccès  de  fa  Lettre,   il  ne  crut  pas  devoir  attendfe  la 
rcponfe  de  Pizarre ,  pour  ufer  d'une  partie  de  fes  avantages.  On  lui  fit 
craindre  quun  trop  long  délai  ne  donnât  le  tems ,  à  ceux  qui  voudroient 
lui  fufciter  des  obftacles ,  de  faire  des  préparatifs  dont  il  recevroit  tou- 
jours quelqu embarras-,  fans  compter  qu'il  paroiffoit  importanc  d'encoura- 
PV  P^'  dheureufes  apparences    ceux  qui,  étant  bien  intentionnés  pour 
fe  fervice  du  Roi    n oferoient  fe  déclarer,  aulîi  long-tems  qu'ils  fero^ent 
incertains  des  refolutions  de  Pizarre.  Des  raifons  (f  fortes  déterminèrent 
le  Irefident  a  faire  équiper  quatre  Vaiffeaux  ,  dono  Aldana,  Palomino  . 
Yilanes  &  Mexia     obtinrent  le  Commandement  ,  pour  aller  ranger  les 
Cotes  du  Pérou,  &  recevoir  ceux  qui  ne  voudroient  pas  différer  à  pren- 
dre le  parti  du  devoir.  Dans  une  revue  générale,  toutes  les  Enfefgnes 
furent  remifes  au  Préfident,  qui  les  rendif  fur-le-champ  aux  mêmes  ^Of! 
5"T\.^"  nommant  Hinojoia  Général  de  toutes  les  jfouppes .  au  nom 
de  Sa  Majeftc     comme  il  i'avoit  été  pour  Pizarre.  Il  fit  embarquer,  fur 
les  quatre  Vaiffeaux,  trois  cens  hommes,  avec  plufieurs  copies  des  Pro- 
vifions  roiales  &  de  l'araniftie.  Le  Provincial  des  Dominiquains ,  liomme 
d un  mente  connu    reçut  ordre  d'accompagner  Aldana,  dans  l'efpérance 
que  la  réputation  de   fon   efprit    &    de  îa  vertu  pourroit    déterminer 
ceux  qui  balançoient  encore  fut  le  parti  qu'il  avoit  èmbraffé.  En  même 
tems,  Jean  de  Mendoze  fiit  envoie^  à  la  Nouvelle  Efpagne  ,  avec  des 
Letres  pour  le  Viceroi,  Dom  Antoine  de  Mendoze,  fon  Parent,  Dom 
£  auSL%MÏÏT   '  &  Nicaragua,  d'autres  à  l'Ile  Efpagnole  &  dans 
Ie«  autres  EtablifTemens  d'Efpagne  ,  pour  en  tirer  des  Veœurs  dont  on 
commençoit  à  prévoir  la  néceifité.    - 

T.Sr'^T  -?'^^.^  *■  '^^'^f'  f  "  ^«''^"  ^"  P^^fi^*"»^'  »  ^'oh  arrivé  à 


CONQUÊIB 

DU  Pérou. 

delaGasca. 
1J4(Î. 


le  PtifideBt  en- 
vois onaiie  Vaii'. 
fcauxVurlcsCÔ- 
(«  du  Himt, 


ta  lettre  Ja 
Ptélidcni  eft  ren« 
due  i  Pizatte, 


A  fon  .rrî^r  1  •  J^-  r  ^"''"'  '°"'®  ^^P^^^^  de  Communication, 
fes  CanTt.  n.  '  i  r '  ^'.  ^'\-'^'' '  r^^^^""  '  ^^"'^  »"^  ^^^«"blée  de  tous 
«Tains  ^r?'  '  ?     "'  s  expliquer  Air  fa  Commiffion  ,  il  le  mit  entre  les 

SncL  r-  ?',"/"'  P°"^"'  ^^'  Lettres  du   Préfident  ,  mais  que  fi 

J.^Ty/ï       ''°"  ^  ^°'  ^^^''*  '^  entreprenoit  le  moindre^  Irai; 

B  b 


CONQOÎTt 

DW  Pejiov. 


H  I  S  T  O  I 

ou  public ,  il  lui 


IJ4 

té ,   fecret 

après  ,  on  lui  remit  une 


RE    GÉNÉRALE 


en  couteroit  la  tète  (lo). 
réponfe  au  Préfident  (  1 1  ) ,  en 


Quelques  jours 
lui   accordant  la 


dilaGasca.  liberté  de  panit}  &  Paniaga,  fe  crut  fort  heureux  d'en  être  quitte  à  ce 
1 54(î.       prix.  Il  fut  qu'on  avoit  propofé  fa  mort. 


tl'^iiii  de  Piz4tr< 


(lo)  Zaratc  Liv.  (f,ch.  lo.  Gomara  nous 
fait  un  autre  r^cit  :  jj  Pierre  Fernandez,dit-il, 
{  fans  lui  donner  le  furnom  de  Paniaga  )  ar- 
»  rivé  à  la  Ville  de  Los  Rcyes ,  préfenta  fcs 
»•  Lettres  à  Pizarrc ,  à  l'heure  qu'il  le  vit  fciil, 
M  Pizarrc  lui  tint  quelques  paroles  rudes ,  & 
»  ne  l'ji  dit  qu'il  s'afsît  ;  dcquoi  Fcrnandez 
»  Te  colera.  Pizarrc  cnvoïa  quérir  Ccpcda , 
••  parceaue  le  Capitaine  Carvajal  n'étoit  cn- 
••  corc  de  retour  de  Charcas ,  pour  lui  com- 
M  muniqucr  les  Lettres.  Cepeda ,  atant  trouvé 
-  l'un  dépité  &  l'autre  en  coletc  ,  fit  alTeoir 
M  Fcrnandez  Se.  reprit  Pizarrc ,  lequel  lui  ré- 
M  pondit  en  riant  :  je  vous  jure  que  je  me 
"  fuis  courroncéjc  ne  fais  comment,  parce- 
*>  qu'il  me  difoit  que  ce  que  nous  avons  cn- 
»>  commencé  ne  pourra  pas  réuflîr  aifémcnt. 
»  Cepeda ,  après  avoir  communiqué  quelque 
»>  efpacc  de  tcms  cnfemble  fur  les  affaires  , 
»  s'en  alla ,  &  emmena  avec  foi  Fcrnandez 
M  &  le  logea  en  la  Maifon  de  la  Rivière ,  où 
»  il  fut  bien  fertoïé.  Il  lui  donna  des  chc- 
»»  vaux  pour  picquer ,  parcequ'il  aimoii  fort 
»  aller  a  cheval ,  &  courir  fouvent  deffus. 
»  Liv.  j.  ch.  70. 

(il)  Cette  Lettre  étoit  au  nom  de  tous 
les  OiHciers  de  Pizarrc,  &  fut  fignéc  de 
plus  de.  foixante,  à  la  tétc  defqucls  étoit 
Cepeda.  Il  fufGt  d'avoir  donné  pLice  dans 
la  narration  ,  à  celle  du  Président.  Mais ,  en 
trouvant  celle-ci  dans  une  Note,  on  y  gagne- 
ra le  plaific  de  la  lire  dans  les  termes  du  vieux 
Traducteur  :  »  Notre  très-honoré  Seigneur. 
»  Par  les  Lettres  de  Pierre  d'Hinojofa  ,  Cs- 
»  pitaine  de  l'Armée ,  nous  avions  entendu 
a»  votre  venue  &  le  bon  zèle  que  portez  au 
»>  Service  de  Dieu ,  de  l'Empereur ,  &  au  bien 
»  commun  de  ce  Pars.  Si  fuflîez  venu  eu  un 
»  tems  auquel  ne  fut  advenu  tant  d'affaires , 
M  comme  il  en  a  été  vu  en  ces  Pais  depuis  la 
»  venue  de  Blafco  Nuiiez  de  Vêla ,  nous  euf- 
»•  fions  été  très  aifes  ,  &  enflions  eftimé  que 
•3  le  tout  fc  fût  encore  mieux  porté.  Mais 
M  étant  furvenu  tant  de  meunres  &  de  Ba- 
»  tailles  cna~  nous  autres ,  qui  femmes  cn- 
»  corc  vivaus  &  ceux  qui  font  morts ,  nous 
«  ne  penfons  point  que  votre  venue  en  ces 
M  Roiaumes  foit  Hîre  pour  le  Pais  ;  ains  au 
33  contraire  eftimons  qu'elle  pourroit  être  la 
»  caufe  de  ruiner  tout  le  refte.  Pour  cette 
«  raifon ,  aucun n'cft  d'avis  que  vous  entriez 


M  plus  avant,  &  ne  favons  comment  nous 
M  pourrions  uuver  la  vie  à  celui  qui  vou- 
u  droit  dire  du  contraire,  encore  que  notre 
»  Gouverneur  Pizarrc  fût  de  fon  parti.  Sui- 
»  vant  la  Délibération  Se  accord  de  tous , 
»•  tous  ces  Roiaumes  envoient  Procureurs 
»  vers  l'Empereur ,  notre  Roi  &  Seigneur , 
w  avec  entière  information  de  tout  ce  qui 
w  s'efl  fait  jufques  aujourd'hui ,  depuis  que 
»  Blafco  Nuiiez  arriva.  Par-là ,  ils  démon- 
M  trent  évidemment  leur  innocence  Se.  juili- 
M  fication ,  &  la  faute  8c  orgueil  de  Blafco , 
»  lequel  ne  voulut  jamais  acquiefcer  à  l'ap- 
»  pel  qu'on  lui  prèlcntoit  fur  l'exécution  de» 
»  Ordonnances ,  les  exécutant  avec  toute  ri- 
»  gueur ,  faifant  guerre ,  &  ufant  de  force 
••  au  lieu  de  Juftice.  Ils  fupplient  l'Empereur 
»  de  confirmer  le  Seigneur  Gonzale  Pizarrc 
r>  au  Gouvernement  du  Pérou ,  comme  il  le 
»>  tient  maintenant ,  puifque  par  fes  vertus  & 
»  Services  il  le  mérite ,  étant  aimé  de  tous , 
M  &  eftimé  pour  Perc  de  la  Patrie.  Il  main- 
»  tient  les  Roiaumes  en  paix  £c  juftice,  prend 
»>  garde  aux  Quints  &  Daces  du  Roi ,  en- 
"  tend  fort  bien  les  affaires ,  &  gouverne 
>»  avec  une  longue  expérience  qu  il  a  ;  ce 
»  qu'un  autre  ne  pourroit  pas  de  long-tems 
»  entreprendre ,  &  cependant  le  Peuple  Se 
n  Pais  fouffriroit  de  grands  dommages  & 
»  pertes.  Nous  nous  aflurons  que  l'Empereur 
»  nous  fera  cette  grâce  ,  parceque  jamais 
»  nous  n'avons  failli  à  lui  faire  fervice ,  queU 
x>  ques  défordres ,  rebellions  &  guerres  fu- 
»  rieufes  qui  foient  advenues  par  fes  Juges 
»  Se  Gouverneurs ,  qui  ont  pille  fes  biens ,  Si 
*>  prins  &  confbmmé  Ces  revenus.  Nous  efpé- 
»  rons  auJlî  qu'il  approuvera  tout  ce  que 
»  nous  avons  fait  pour  notre  défenfe.  Se 
5ï  qu'il  ne  trouvera  mauvais  fi  nous  avons 
M  pcrfifté  en  notre  appel.  Il  n'y  a  pas  un  de 
M  nous  autres  qui  lui  demande  grâce  ou  par- 
M  dcn  :  Auflî  n'avons-nous  point  failli  ;  mai»,^ 
»  au  contraire  ,  nous  avons  fait  fervice  à  Sa 
"  Majcfté ,  en  confervant  notre  droit  com- 
»  me  fes  Loix'le  permettent.  Nous  vous  af- 
»  furons  de  notre  part ,  que  fi  Fcrnand  Pi- 
»  zarrc  ,  que  nous  aimons  grandement ,  fut 
*»  auflî  bien  revenu  par  deçà  comme  vous , 
M  nous  ne  l'euflions  enduré  entrer  plus  avant, 
M  non  plus  que  vous ,  ou  nous  ftifltons  de- 
»  vant  tous  morts  j  car,  en  ces  Pais ,  nous 
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Pizarre  n'avoit  communiqué  i  perfonne  les  deux  Lettres  qu'il  avoit 
reçues  ,  6c  s'étoii   contenté  de  les  repréfentcr 


--,---  ,  -  -f comme  un   orilre  de  La 

Gafca  pour  fa  réception  ,  fans  parler  de  l'amniftie.  Il  étoit  charmé  de 
voir  fes  Partifans  dans  la  réfolution  de  refufer  l'entrée  du  Pérou  au  nou- 
veau Miniftre  de  la  Cour,  Se  fouvent  il  prenoit  plaifir  à  le«  enundre 
parler  peu  refpeâueufement  de  l'Empereur  (ii).  Ce  fut  alors  qu'il  écri- 
vit au  Capitaine  Carvajal ,  qui  étoit  toujours  à  Plata ,  de  le  venir  joiiv 
dre  avec  tout  l'argent  &  toutes  les  armes  qu'il  pourroit  apporter.  Puel- 
les ,  Gouverneur  de  Quito  ,  Se  les  autres  Commandans  ,  reçurene  ordre 
de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  j  non  qu'on  fiât  encore  informé  de  ce  qui  fe 
palToit  à  Panama  (15),  mais  par  une  affedbtion  de  vigilance  pour  U 
tranquillité  du  Gouvernement. 

On  a  parlé  du  Capitaine  Nunez  de  Vêla  ,  Frère  du  Viceroi  ,  qui 
tïant  ér  '  pris  dans  le  Popayan  ,  étoit  demeuré  i  la  fuite  de  Piiarre  ;  avec 
afTez  de  liberté  néanmoins ,  puifqu'on  lui  laiilôit  celle  d'aller  à  la  chaf- 
fe  ,  après  l'avoir  averti  feulement  que  toutes  fes  démarches  feroient  ob- 
fervées.  Il  lui  arriva  dans  ce  tems ,  une  avanture  qui  caufa  ù.  mort , 
fans  que  l'approche  du  Préfident  diminuât  rien  de  la  rigueur  de  (es  En- 
nemis. Torre  ,  Officier  fubalterne  ,  qui  croit  paffc  du  fervice  du  Vice- 
roi  i  celui  de  Pizarre ,  &  qui  n'en  étoit  pai  mieux  avec  la  fortune  ,  eut 
le  bonheur  de  découvrir,  dans  la  Vallée  de  Hica  ,  une  Fofle  (14)  où  les 
Péruviens  ofFroient  anciennement  de  l'or  &  de  i'argent  i  une  de  leurs 
Idoles.  On  j)rétend  qu'en  or  feul  U  en  tira  la  valeur  de  plus  de  foi- 
xante  mille  écus ,  fans  compter  un  grand  nombre  de  pierres  précieufes. 
Il  mit  ces  richeffes  en  dépôt ,  dans  un  Couvent  de  Saint  François  ;  & 
formant  de  nouvelles  vues  pour  la  fuite  de  fa  vie,  il  dit  en  Confeffion 
au  Père  Gardien  ,  qu'il  étoit  réfolu  de  retourner  en  Efpagne  j  mais  qu'il 


ne  nous  foucions  d'avanturcrnos  vies  pour 
conferver  l'honneur  ,  encore  que  ce  foit 
»  pour  chofcs  légères  ;  tellement  que  bien 
»  plutôt  nous  les  avanturcrons  en  cette  af- 
»  faire,  on  il  ne  va  rien  moins  que  de  nos 
»  biens ,  de  l'honneur  Se  de  la  vie  même. 
»  Nous  fupplions  donc  votre  Seigneurie  , 
»  que  pour  le  bon  zclc  &  vrai  amour  que 
M  toujours  avez  eu  &  avez  encore  au  Service 
»  de  Dieu  &  du  Roi ,  que  retourniez  en  Ef- 
M  pagne ,  &  informiez  l'Empereur  de  ce  qui 
3)  cfl  propre  à  fes  Roïanmes ,  comme  votre 
35  prudence  peut  voir ,  &  que  ne  donniez 
3>  occaHon  que  mouriez  tous  en  guerre ,  & 
33  que  nous  achevions  de  tuer  les  Indiens , 
-M  qui  font  reftés  des  autres  guerres ,  puifque 
»  par  la  Délibération  de  tous  ,  il  ne  peut 
s>  venir  autre  fruit.  Le  Capitaine  Lorenço 
»>  d'Aldana  eft  allé  pour  traiter  avec  vous  des 
T>  affaire»;  de  ces  Roïaumes  :  vous  ajouterez 
«  foi  s'il  vous  plaît  à  tout  ce  qu'il  vous  dira. 
A  Los  Reyes ,  le  1 4  Oftobrc  i  J46.  Gomara. 
L.  V ,  ch  70.  La  feule  difficulté  fur  cette  Let- 
tre ,  qui  eft  à  peu-près  la  même  ëans  tous  les 


Hinoricns  ,  c'cftquc  Benzoni  fuppofe  qu'elle 
fut  envoïéc  au  Préfident  par  les  Députés  ,  flc 
Qu'il  fait  arriver  celle  du  Préfident  avant  leur 
départ.  L.  IIL  chap.  14. 

(  n  )  Zarate ,  ubi  Jup. 

(  1 3 ,  Il  paroit  qu'au  fond  ce  fut  la  première 
Lettre  d'Hinojofa ,  qui  caufa  la  ruine  de  Pi- 
zarre. Gomara  dit  nettement  qu'Hinojofa  lui 
f>romettoit  de  découvrir  les  vues  du  Préfi- 
idcnt,  tncorc  qu'il  fût  bien  fin  ,  riiféèf  fe- 
cret ,  d'y  meurt  bon  ordre  ,  &  de  U  faire  bien- 
tôt mourir  s'il  connoiffoit  qu'il  n'sippoitât  ce 
qui  éroit  bon  à  tous.  Pizarre  ,  fe  fiant  à  cette 
piomefle  ,  négligea  les  préparatifs  de  fa  dé- 
fcnfc.  «  Il  eft  tout  certain  ,  ajoute  le  même 
»  Hiftorien ,  que  lî  Hinojofa  lui  eut  écrit 
»  d'obéir  à  La  Gafca  ,  qu'il  l'eut  fait  j  au 
M  lieu  qu'il  ne  fit  cftime  aucune  du  Préfi- 
n  dent ,  s'amufant  à  faire  Fêtes  ,  à  courir  la 
31  canne  à  cheval ,  &  autres  paffe-tems  ;  fai- 
33  fant  toutefois  bien  fon  devoir  quant  au 
33  Gouvernemcnr.  Liv.  V ,  ch.  67. 

(14)  Gomara  dit ,  avec  plus  de  vraifem- 
blaocc  ,  dans  une  des  Sépultures  Indiemies, 

fibij 


CoNqûïr» 

DU  PiKOU. 

Di  iaGasca. 


Avinture  du 
Capii.iinc  VeU, 
Se  fa  moiC. 
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CoNQi.ÎTE    *^°"  "i  ^"«  '*f '^^'Wî    :'avo      embrafTé  le  P.ai  de  Pizarre,  &  que  rraî- 
BoPiRou.     g"*"^  J5*  revU,,cJies  qu'on  p.   jrroit  f^ire  fur  fa  coi   i„ite  ,  il  fouhaitoit 
•iiaGaica.  *r*"'  *°"  ''*^P*".>  **e  rendre  ^  Sa  Ma/efté  quelque  fc     ce  éclatant,  qui 
iH<f.       P"'  ^"i  '"**^"'  ''«"fi'ée  de  fa  Patrie  :  qu'il  étoit  rélolu  de  l'embarquer 
avec  tim  argent  ,   Air  un   des  petit    Bâtiniens  qui  étoient  au  Port  ,  & 
mal  gardé* ,  «&  fe  remit  e  à  Nicaragiu      où  il   comptoir  de  pouvoir  le- 
ver quelques  ^Mm ,  &  d'y  équiper  un  ou  deux   VaifTeaux ,   pour  aller 
en  courfe  comit^  l»i/-.r'  &  fes  Partifans;  qu'il  Im      ftiroit  de  defcendre 
quelquefois  fur  la  Côte     u  Pérou  .  dans  les  lieux  qui  étoient  fans  Troup- 
pes     &    dy   faire  parler   de  fon   entreprife  :   quViant    néanmoins   peu 
de  réputarion  &  d  autorité .  il  croïoit   devoir   chercher  quelqu'un  ,   qui 
eut  les  qualités   nccelTiires  jpour  une   expédition  de  cette  nature  &  qui 
voulut  s  en  rendre  le  Chef^j  qu'il  avoit  jette  les  yeux  fur  le  Capi.a?ne 
Vêla,  Oftcier  de  nom  &  d'expérience,  obligé  par  honneur  de  vaneer 
la  mort  du  Viceroi  fon  Frère  .   &   d'un  fi  granci  nombre  de  fes  Parîns 
&  de  les  Amis  ,  que  Pizarre  avoit  fait  miférablement  périr  ;  qu'il  fe  li- 
vreroit  à  fa  conduite  ;  enfin  qu'il  n'étoit  queftion  que   d'engager  dans 
leurs  imerets,  que  ques  créatures  du  Viceroi,  qui  étoiem  à  Los  Reyes, 
ëc  de  les  difpoftr  â  partir  avec  eux.  Le  Gardien  commiiniqua  ce  projet  à 
Vela ,  oui  1  approuva  fans  objections  :  cependant   la  crainte  de  quelque 
artihce  lui  fit  fouhaiter  des  preuves  de  la  bonne  foi  de  Torre.  Elles  lui 
hirent  données ,  en  nréfence  du  Gardien ,  par  un  ferment  prêté  fur  l'Au- 
tel, i^  luccès  paroifToit  afTuré,  lorfque  les  Efpions  de  Pizarre   aïant  dé- 
coun  '  quelques  mouvemens   fufpeds ,  Vela  fiit  arrêté  j  &  fur  des  in- 
dices,  ou  des  aveux,  que  Zarate  n'explique  point  (15)  ,  Pizarre  lui  fit 
çoui    r  la  tête.  Ce  qui  doit  paroître  fort  étrange  ,  c'cft  que  fa  Sentence 
le  condamnoit  comme  Traître  &   Rebelle  au  Roi.   Auffi   répandit  -  elle 
tant  de  trouble   &  de  défiance    â   Lima,  qu'un  mot,  ou  le  plus  léger 
loupçon  ,  y  mettoit  tout  le  monde  en  da»er. 
pua"!fc«;5a'i       ^'^"'^^  ^'^  Capitaine  Carvajal  ,  qui  venoit  de  la  Province  de  Charcas 
ec  fon  entrée  i  avcc  cent  Cinquante  Chevaux,  trois  mille  Arquebufiers ,  &  d'immenfes 
«^  treiors  ,  rendit   un  peu   de  tranquillité  aux   Habitans.  Ils   allèrent   tous 

au-devant  de  Jui  fous  les  Enfeignes  de  Pizarre ,  qui  fe  mit  lui-même  i 
leur  tête  ,  environne  d'inftrumens  de  mufique ,  pour  faire  une  Entrée 
momphante  à  lliomme  dont  il  avoit  reçu  le  plus  de  fervices  ,  &  qui , 
réunifiant  en  effec  .nilfe  qualités  extraordinaires  ,  s'étoit  fait  une  réputa- 
non  prelquegale  par  fes  exploits,  fes  richefTes  &  fes  cruautés.  Mais  ces 
apparences  de  joie  furent  courtes.  On  reçut  avis,  le  même  jour,  de  Por 
to  Ve)o  ,  quon  y  avoit  vu  paroître  quatre  Navires-  ,  &  qu'après  s'être 
approches  de  terre ,  comme  pour  obferver  ce  qui  s'y  paflbit ,  ils  avoient  rc 
prw  le  large ,  .ans  jetrer  l'ancre  ,  &  fans  faire  demander  des  provifiom. 
une  conduite  fi  fuipede  portoit  à  croire  qu'ils  ne  pouvoient  être  Amis  du 
t,ouverneur.  Cependmt   fa  confiance  pour   Hinojofa  eut  encore  le  pou- 

mlmi   aurfrl^v?'^  l-"     '"  /'"  '^°"'     °"  ^?"'  "^^"^  ^^  ^"'^='  *1«  Torre  fut  em- 
touvcxnemcw  du  Pérou  a  1':  ua.;.    n  -Tv,    malgré  luf.  Vbi  fup.  cb.  «7. 
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toir  de  le  ralTurer  j  &  fes  précautions  fe    burnereiu    à.   donner  ordre 
que  la  garde  fe  fit  la  nuit  c^mmc  le  jour. 

Ces  quatre  VailTeaux  étoient  ceux  d'Ald.ma  ,  qui  arrivèrent  le  lende- 
main au  Port  de  Malabri.  Mora,  Commandai    de  TruxUl..  ,  qui  n'en  eft 
qui  cinq  ou  fix   lieues  ,  reçut   cette  nouvelle  avec  beaucoup  d'étonnc- 
mentj  mais  q^uelque  zèle  qu'il  eût  marqué  jufqu'alois  pour  Pizarre  ,  fes 
féfolutions  étoieni  prifes  au  fond  du  cœur  ,  puil'que  s'ciant  rendu  X  Ma- 
labri ,  fous  le  prétexte  d'y  chercher  des  informations ,  il  fe  joignit  auflî- 
tôt  à  l'Efcadre  du  Préfident.  Il  oaroît  même  qu'il  s'étoit  a/Turé  de  la  dif 
pofition  des  Habic.ins  de  Truxiflo  j  car  la  première  démarche ,  qu'il  fie 
avec  Aldana ,  fiit  U'envoïer  ceux  qui  étoient  propres  au  métier  des  ar- 
mes ,  da'i    la    Proviue   de  Caxamalca  ,  pour  y  attendre  avec  plus  de 
fureté  le  rems  ou  leur  fecours  deviendroit  nécelfaire  au  Parti  qu'ils  em- 
bralToient.  Aldi  ,a  prit  aufli  cette  occafion  pour  dépêcher  des  MefH^gers 
aux  Cliachapoyas ,  à  Guanuco  ,  à  Quito  &  dans  d'autres  lieux ,  avec  des 
LuttiwS  &   des  copies  de   l'amniftie  roïale.  Ces  nouvelles  furent  bien- 
tôt portées  à  Pizarre  ,  par  un  Religieux  de  la  Merci  ,  qui  avoir  toujours 
été  dans  fes  intérêts  ,  mais  qui  ne  put   lui  apprendre  que  le  départ,  du 
Commandant  de  Truxillo ,  avec  les  Habitans ,  fans  pouvoir  l'aflurer  de 
leur  intelligence  avec  la  Flotte.  Aufli  Pizarre  jugea-t-il  que  Mora  &  les 
Habitans  étoient  montés  à  bord ,  pour  aller  joindre  le  Préfident  à  Pana- 
ma-,  &  dans  cette  idée,  il  fe  hâta  d'envoier  par  Mer,  à  Truxillo,  Gar- 
cias  de  Léon,  avec  quinze  ou  vingt  Soldats,  pour  prendre  le  comman- 
dement de  cette  Ville.  Il  lui  avoit  même  ordonné  d  embarquer  les  Fem- 
mes &  les  Enfans  de  ceux  qui  avoient  pris  la  fuite ,  &  de  les  faire  tranf- 
porter  aufli  à  Panama ,  pour  fe  délivrer  de  la  néceflité  de  les  nourrir , 
dans  la  réfolution  où  il  étoit  déjà  de  difpofer  des  biens  de  leurs  Maris! 
Léon ,  j'étant  mis  en  Mer ,  rencontra  ,   comme  il  auroit  dû  s'y  attendre 
avec  plus  de   lumières  ,  les  quatre  Vaifl'eaux  d' Aldana  ,  auxquels  il  ne 
)ut  éviter  de  fe  joindre.  Le  Religieux  de  la  Merci ,  qu'il  avoit  à  fa  fuite  , 
ut  renvoie  par  terre  à  Los  Reyes ,  avec  ordre  d'apprendre  à  Pizarre  que 
es  quatre  Vaifleaux  étoient  fur  la  Côte  du  Pérou  au  nom  du  Roi ,  &  de 
a  part  du  Préfident.  Une  déclaration  fi  peu  ménagée ,  quoiqu'elle  ne  fût 
accompagnée  d'aucune  menace ,  jetta  Pizarre  dans  un  nouveau  trouble. 
Il  ordonna  fur-le-champ  au  Religieux  de  fe  retirer ,  avec  défenfe ,  fous 
peine  de  fupplice  ,  de  parler  au  moindre  Habitant  j  &  ne  pouvant  mo- 
dérer fes  premiers  tranfports  ,  il  fe  reprocha  hautement ,  avec  des  plain- 
tes ameres,  d?  n'avoir  pas  fait  couper  la  tête  à  tous  ceux  dont  la  fidé- 
lir    lia  avoit  été  fufpede. 

^  Son  reflentiment ,  joine  au  danger  dont  il  fe  crut  menacé  ,  quoiqu'il 
n  en  connut  pas  encore  toute  l'étendue  ,  acheva  de  le  déterminer  à  la 
guerre.  Il  fe  hâta  de  nommer  des  Commandans.  Le  titre  &  les  fondions 
d("  Lieutenant  général  ,  ou  de  Meftre  de  Camp ,  forent  confirmés  au  Ca- 
piiaine  Carvajal.  Le  Dofteur  Carvniil  &  Cepeda  eurent  le  Commande- 
ment de  la  Cavalerie.  Celui  des  Arquebufiers  fut  partagé  entre  d'Acof- 
ta ,  Guevara  &  Torre  ;  3c  celui  des  Picquiers  ,  entre  Daehicao ,  Alman- 
<iras  se  Kobles.  Tous  les  Habitons  de  Los  Reyes,  fans  diftinOion  de  rang , 
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reçurent  ordre  de  prendre  les  armes ,  fous  peine  de  mort  pour  ceux  qui 
ne  paroitroient  pas  au  jour  marqué-,  &  la  paie  fut  réglée  dans  l'ordre 
luivant-,  on  donna,  aux  deux  Capitaines  de  Cavalerie,  cinquante  mille 
ecus  ,  fur  lefquels ,  ils  dévoient  lever  chacun  cinquante  Maîtres  &   es 
équiper.  Mais  une  partie  des  Habitans  de  la  Ville ,  devoit  fervir  d'ail- 
leurs à  cheval  j  &  comme  on  n'ignoroit  pas  qu'il  y  avoitpeude  fond  à  fai- 
re  fur  eux  ,  on   ne  leur  avoir  impofé  cette  loi  que  pour  tirer  d'eux  de 
I  argent ,  des  armes  &  des  chevaux ,  qui  furent  donnés  à  ceux  qui  n'en 
avoient  pas.  Martin  Robles  &  Bachicao  reçurent  vingt  mille  écul  ,  pour 
taire  chacun  cent  trente   Picquiers  j  Guevara  &  d'Acofta ,  la  même  fom- 
me  chacun ,  pour  cent  cinquante   Arquebufiers ,  &  Torre  douze   mille 
ecus     pour  cinquante,  qui  dévoient  fiire  la  garde  ordinaire  de  Pizarre. 
On  donna  douze  mille  écus  à  Martin  d'Almandias  ,  pour  quarante-cinq 
Hallebardiers.   Altamirano  fut  nommé   pour  grand  Etendard  ,   avec  une 
Compagnie  de  quatre-vingts  chevaux  ,  compofée  des  plus  riches   Habi- 
tans de  Los  Reyes.  Toutes  ces  Trouppes  aïant  été  bien-tôt  formées ,  Pi- 
zarre  fit  une  revue  générale  ,   dans  laquelle  Cepeda  parut  avec  une  ima- 
ge  de  la  Vierge  fur  fon  Enfeigne ,  &  le  Doreur  Carvaial  avec  un  Saint 
Jacques  fur  la   fienne.  Celle  de  Guevara  portoit  une  cuiralfe  ,  avec  un 
chiffre   par  lequel  il   vouloir   défigner  le  nom  de   Pizarre.  Bachicao  fit 
mettre  fur  fon  Drapeau  un   G  &  un  B  entrelaflfés  ,  avec  une  Couronne 
roiale  au-deflus.  Le  Capitaine  Carvaj al  aïant  retenu  la  mcme  Enfeigne  qu'il 
avoit  portée  dans  toutes  fes  guerres,  il  n'y  eut  que  celle  d'Altamirano . 
c  elt-a-dire  le  grand  Etendard  où   l'on  vit  paroître  les  armes  roiales. 
nuitrr'.fotcci.      Enliute  on  fit  la  diftribution  des  Portes:  chacun  eut  le  fien  affignc 
pour  faire   foigneufement   la   garde  autpur   des  murs,  &  vers  le  Port! 
Pizarre    diftribua  des  préfens  ,    &  fit  des  carefTes  aux  Soldats  de  cha- 
que   Enfeigne.    Dans  fa  revue  générale  ,    il  parut  à  pié.  On  lui  comp- 
toir environ  mille  hommes,  aulîi  bien  équipés  que  les  meilleures  TrouL 
pes  de    1  Europe.    Ouere  de   fort   belles  armes  ,  la  plupart  avoient  des 
haut-de-chaulTes  &  des  pourpoints  de  foie    ;  plufieurs  même  en  avoient 
de   toile  dor  ,  ou   brodés  cf'or   &  d'argent  ,  avec  de   larges  salons  aux 
chapeaux     ,    &    divers  ornemens  de  broderie   fur  leurs    cartouches  & 
leurs    tournimens.   La   poudre    ne  leur   manquoit  point.   Pizarre  enten- 
doit  tort  bien  a  la  faire.  Il  avoir  fait  acheter  tous  les  Chevaux  &  les 
Mulets  quon  avoit  pu  trouver,  pour  le  tranfport  des  Equipages,  fur-tout 
pour  ceux  de  1  Infanterie.  On  aiïlire  que  la  dépenfe  de  tous  ces  prépa- 
rants montoit,  pour  lui  feul,  à  plus  de  cinq  cens  mille  écus. 

Il  envoia  Martin  Sylvera  à  Plata ,  pour  en  tirer  tout  l'argent  qui  pou- 
voit  sy  trouver  ,Roolez  àCufco  ,  pour  enamener  touteslés  Trouppes; 
&  d  autres  en  difterens  lieux  avec  les  mêmes  ordres.  Puelles  fur  prefle 
par  un  Courrier  ,  de  fe  rendre  à  Los  Reyes  avec  routes  les  Trouppes  de 
Quito.  Enfin  rien  ne  fut  négligé  ,  dans  un  efpace  de  tems  fi  court ,  au  à 
peine  le  donnoit-on  celui  d'expédier  régulièrement  les  dépêches.  La  prin- 
cipale occupation  des  Secrétaires  étoit  à  drelfer  des  Manifeftes  ,  dans  lefquels 
on  reprcfentoit  que  Pizarre  aïant  fait  partir  Aldana  ,  au  nom  du  Roïau- 
inç  entier ,  pour  informer  Sa.  Majefté  de  la  vérltabU  fituation  des  affai- 
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res ,  ce  Perfide  s'étoit  laiiré  corrompre  par  les  artifices  du  Prcfident  A- 
venoit  aauellement  contre  fes  Bienfaiteurs  &  fos  Amis .  avec  les  mf 
nies  Vaifleaux  dont  ils  lui  avoient  confié  le  Commandement;  qu'à  l'éeard 
du  Prcfident  ,  il  etoit  envoie  ,  comme  Vêla  ,  pour  s'emploïer  au  rfta 
bliflTement  de  la  paix  publique  ;  mais  qu'au  lieu  de  fe  conformer  aux 
intentions  de  Sa  Majefté  il  commençoit  par  lever  des  Trouppe  & 
mètre  en  armes  celles  qu'il  avoir  féduites ,  pour  exercer  fans  dSSte  une 
«t.placabk  rigueur  contre  ceux  que  le  mallfeur  des  circonftances  avo"  t 
engages  dans  les  dernières  guerres;  que  tous  les  Efpagnols  du  Pérou  y 
avoient  eu  la  mcme  part,  &  qu'ils  dévoient  penfer  qui  ces  menaces  les 
regardoient  tous  j  <|u'au  refte ,  il  ne  falloit  [ns  fe  L  i  de  fpécieufe 
promefTes .  fur-tout  1  celle  d'une  amniftie  générale  ,  puifqu'en  Eolnt 
un  pardon  réel,  il  ne  pouvoir  regarder  que  le  uafTé     SrllvVj 

&  'Tr^'^  fh  ^"^  ''  '"'^^  tï;1:;tiVE%ag  r"e^ 

bataille  &  la  mort  du  Viceroi  n'y  pouvoient  être^  comprifes -^  aVe  leur 
llirete  les  obligeoit  par  conféquenc  d'attendre  ohp  U  cT,l  rH  -^  /  T 
de  tout,  &  qu%lle  k  connoL  fes  îment'nfpVde  nouv^ 
d  autant  plus  que  Maldonnat  lui  écrivoir  d'Efpag/e  ,  que  La  Gafca  ^oit 
pmnt  envoie  pour  gouverner  le  Pérou  ,  mafs  îeubrSent  pour  préfideri 
Audience  roiale  ;  ce  qu'il  n'avoir  pu  s'empêcher  de  reconnoître  lui  m/ 
nie  dans  fa  Lettre  ;  &  que  s'il  prenoit  les  armes  contr'eux  iidu  t  n  J 
des  Perfides  &  des  Ingrats,  jamais  Sa  Majefté  n'approuvcroi;  cet  v^' 

en^Efnatne"  T'  ^'  ^'f'  -Ju^ice  d'avoi/arrêté  ce^ux  qu'H  envcJoLnt" 
en  Efpa^ne  ,  fes  autorifoit  non-feulement  à  repouffer  fe/  attaquT  maïs 
a  lui  déclarer  une  guerre  ouverte  {i6)  -^^'^U"*-» ,  niais. 

ir^to!u'!rr'^°^°^^V"'  ?r'  P'^  ^'^^^"^^  ^"  Confeil  de  Pizarre 
ir-tout  au  Capitaine  Carva  al,  pour  iuftifier  Ipur  .^.,^..:,-  «,  r'.  .^    ^.' 
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banal  fcculler  ne  pouvoit,  fuivant  les  Loix  Canoniques  ,  prononcer 
une  Semence  de  mort  contre  lui ,  fans  encourir  les  plus  graves  cenfures 
de  l'Eglife  ,  c'eft-à-dire  l'excommunication  majeure.  La  leconde  de  ces 
deux  raifons  parut  Ci  forte  à  Pizarre  ,  qu'elle  fit  fufpendre  la  publication 
de  la  Sentence. 

Il  apprit  alors  que  les  Vaifleaux  d'Aldana  croient  partis  de  Truxillo , 
&c  s'avançoient  le  long  de  la  Côte.  Acofta  fut  commandé  aulli-tôt ,  avec 
un  Corps  de  Cavalerie,  pour  fuivre  le  rivage ,  &c  les  empêcher  d'y  prendre  des 
provifions.  Aldana  ,  informé  de  fon  dellein  par  quelques  Fugitifs  de  Los 
Reyes,  lui  dreffa  une  embufcade ,  en  faifant  cacher  cent  cinquante  Arquebu- 
fiers  dans  des  Rofeaux,  fur  le  chemin  par  lequel  il  devoir  palTer.  Heureufe- 
ment  pour  la  Cavalerie  de  Pizarre  ,  Acofta  rencontra  plufieurs  Efpions  de  la 
Flotte  ,  qu'il  enleva ,  &  qui  pour  fauver  leur  vie  l'avertirent  du  danger. 
Il  s'arrêta  au  Port  de  Guaura ,  pour  y  attendre  de  nouveaux  ordres  ,  qu'il 
reçut  bien-tôt.  Ses  Prifonniers ,  qu'il  avoir  envoies  à  Los  Reyes ,  y  furent 
fi  bien  traités ,  par  reconnoiflance  pour  le  fervice  qu'ils  avoient  rendu  , 
<jue  reprenant  le  Parti  de  Pizarre ,  ils  lui  déclarèrent  qu'un  Dominiquain , 
nommé  Pierre  d'Ulloa  étoit  defcendu  de  la  Flotte  en  habit  Séculier,  pour 
publier  par-tout  l'amniftie.  Il  fut  découverr  ,  amené  comme  un  Criminel 
d'Etat,  &  jette  dans  un  Cachot  rempli  de  crapauds  Se  de  couleuvres  (17). 

Pizarre  avoir  nommé  le  Dodeur  Carvajal ,  avec  trois  cens  Arquebufiers 
à  cheval ,  pour  marcher  contre  les  Fugitifs  de  Truxillo ,  dont  il  n'ignoroit 
plus  la  retraite  :  mais  on  lui  repréfenta  que  le  Dodeur  n'aïant  eu  pour 
motif  de  le  fervir  que  fa  haine  contre  le  Viceroi ,  on  devoir  prendre  peu 
de  confiance  à  lui  ,  depuis  qu'elle  étoit  fatisfaite  par  la  mort  des  deux 
Vêlas  ;  qu'il  avoir  plufieurs  Frères  au  Service  de  Sa  Majefté  ,  furtout  l'Evo- 
que de  Lugo  ,  qui  occupoit  de  grands  Emplois  en  Efpagne  ;  qu'il  falloir  fe 
fouvenir  aufii  que  Carvajal  avoir  été  condamné  au  dernier  lupplice ,  fur 
des  foupçons  mal  approfondis ,  Se  que  le  reflTentiment  de  ces  outrages  ne 
s'efface  point  aifément.  Ces  raifons  perfuaderent  Pizarre  ,  &  lui  firent  com- 
mettre une  injullice  dont  il  ne  tarda  point  à  fe  repentir.  Le  Docteur ,  fup- 
planté  par  Acofta  ,  auquel  il  vit  donner  fa  Commilfion  ,  ne  chercha  plus 
que  l'occafion  de  s'en  vanger  :  Acoft^  partit ,  Se  s'avança  jufqu'à  Barancas, 
à  vingt-quatre  lieues  de  Los  Reyçs  ;  mais  de  nouveaux  incidens  lui  firent 
changer  ù.  marche. 

Les  Lettres  Se  les  promefles  de  l'amniftie  ,  qu' Aldana  trouvoit  le  moïen 
de  répandre  ,  conimençoient  à  produire  de  funeftes  effets  pour  Pizarre. 
Sayavedra  ,  fon  Lieuterianr  à  Guanuco  ,  étoit  déjà  parti  de  cette  Ville  , 
avec  les  Trouppes  qu'il  avoir  fous  fes  ordres  ,  Se  s'étoit  allé  joindre  à  celles 
de  Truxillo  ,  dans  la  Province  de  Caxamalca.  Centeno  ,  qui  depuis  plus 
d'un  an  fe  tenoit  caché  dans  une  Caverne  des  Andes ,  n'apprit  pas  plutôt 
rarri\  ée  du  Préfident ,  qu'il  fortit  de  fon  afyle.  En  peu  de  jours ,  il  raf- 
fembla  une  partie  des  Guerriers  qui  l'avoient  fécondé  dans  fes  premières 
entrçprifes.  Les  principaux  étoient  Loais  de  Ribera ,  Père  ,  Efquivel ,  Die-» 
eue  Alvarez ,  Neeral ,  Hortiz ,  Se  Ruiz.  Quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  cinquante, 
dont  une  partie  etoit  à  pic ,  &  la  plupart  mal  armés ,  ils  entreprirent  tout^ 
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tfun-coup  de  fe  faifir  de  Cufco.  On  iuge  qu'ils  y  furent  excités  par  les  

Habitans  mêmes ,  ou  par  les  Chefs  de  la  Garnifon  ;  fans  quoi  toute  l'ooi  ^^'^'^"^ 

mon  qu  on  a  du  prendre  de  la  valeur  de  Centeno  ne  fïroit  pas  excuîer  ""  ^'"* 

la  temerite.  Robles ,  qui  commandoit  à  Cufco  pour  Pizarre    depuis  au' Al  ^^  ''''  ^''^^*' 
fonfe  de  Toro  y  avoit  été  poignardé  par  fon  Beau-pere  dans  une  querella       '^^7. 
domeftique      etoit  un  jeune  Homme  de  peu  de  nailTance  &  d'efprit    oui 

cette  nature,  il  paroitra  incroiable  que  quarante  ou  cinquante  Hommes 

dont   a  plupart  avoient  leurs  épées  ou  leurs  poignards  lia  à  des  perches' 

pour  leur  Tervir  de  lances,  euflTent  ofé  tenter  l'attaque  d'une  Vilfe     où ' 

perfonnenignoroit  qu'outre  les  Habitans  ,  on  comptoit  dors  plus  dé  cinq 

cens  Soldats.  Il  eft  vrai,  qu'en  relevant  beaucoup\ine  fi  grande  aftiôn 

Us  Hiftoriens  Efpagnols  y  joignent  ce  au'ils  ont  cru  proprl  à  lui  donnée  ' 

de  la  vraifemblance.  Robles     informé  dfe  l'approche  &  /e  la  foiblefl^e  de 

Centeno     jugea  que  pour  diflîper  ce  petit  nombre  de  Faélieux  ,  Tlui 

fuffifoit  de  fe  montrer  hors  des  murs  avec  trois  cens  Hommes.  ETAenirre       r 

dont  le  Capitame  Carvajal  avoir  fait  pendre  le  Frère,  alla^rdr^cTteno'  ••«'"'ci'. 

Inlrentl  fin°3'  '"  ^"'  "^  ^f"^'  -^""  ^'  ^^"^-  ^^^  cinquante  0^°;  ^''• 
^rendirent  la  fin  du  lour  pour  fe  mettre  en  marche,  &  s'avancèrent  par 

un  chemin  différent  éc  cefui  ou  Robles  s'étoit  pofté  avec  fes  TrouDo^e/ 

Ils  les  attaquèrent  en  flanc  ,  &  dans  les  ténebref  ;  d'où  5  ar  iva  quïïe; 

Soldats  de  Robles  fe  tuoient  mutuellement ,  fans  pouvoir  fe  reconnoît  e 

Enfin ,  pour  ne  laiffer  rieu  manquer  à  l'adreffe  de  tenteno ,  non  plus  qS 

fon  courage     Zarate  raconte  ,  qu'à  l'exemple  d'un  Capitaine  CarthaS 

nois  (18)     Il  avoit  emploie  une  rufe  qui  ne  lui  réuflît  pas  moins  heurfu- 

fement.   Il  avoit  fait  conduire    tous  /es  chevaux  de  i  Trouppe  fur  £ 

^:i  tZLZlT^àl  aïantfait  défeller  &  débrider  ,  ilXkdonn       s...a. 

■omre  a  quelques  Indiens  de  les  pouflTer  devant  eux.  Ces  animaux    preffé^!  "r"'"^'*' 

par  ceux  qui  les  fuivoient,  fe  unirent  à  courir  de  toute  leur  forœ'  K       '""""' 

TJTJTÙV'  '^^^"t'  P^""^  ^'^  g-^  ^'  Robles    avant  qu'ont;; 

de  cen^  mH]?'?"'''-"  ^''  ^'  ^^°"''^'  '^^  P^'^^^  &  par  la  diSufion 
de  cent  raille  ccus  qui  apparteno  ent  à  Pizarre    il  fe  vir  -î  I,  r;^^^  !i>       • 

ron  quatre  cens  Ho^nmes'^  avec  lefquels  ifprir  t  chemfn  de  PlataTon 
efperance  etoit  d'engager  Mendoze  ,  CommaUnt  de  c«te  Ville  pour  P 

tuT'nT":         '  ^^?^'^^^>  »1  rencontra  cent  trente  Hommes  d'Are! 

farSEl"S!?i:ff™l^  aux  cornes  dcfxiuels  il  avoit  fait  attacher  des 
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Le  bruit  de  fon  Expédition  étant  bien-tôt  parvenu  à  Los  Reyes  ,  Pi- 
zarre ,  que  ce  fouievement  imprévu  &  la  défertion  de  fes  Officiers  jetce- 
rent  dans  une  vive  ailarme ,  prit  le  parti  de  rappeller  Acofta  ,  pour  le 
faire  marcher  du  côté  le  plus  prefTant ,  c'eft-à-dire  contre  Centeno  y  réfoiu 
de  le  fuivre  lui-même  avec  toutes  fes  forces ,  s'il  voïoit  celles  de  fes  En- 
nemis augmenter.  Ceux  qui  l'obfervoient  de  près ,  entre  lefquels  il  paroît 
Îp'on  peut  compter  Zarate  (19) ,  croïoient  avoir  déjà  découvert  que  fi  le 
accès  ne  répondoit  pas  â  fes  efpérances  ,  il  penfoit  à  quitter  le  Pérou, 
pour  aller  tenter  la  fortune  fur  la  Rivière  de  Plata  ou  vers  le  Chili,  Mai» 
remettant  cette  reflburce  i  l'extrémité,  il  commença  par  faire  arrêter  plu- 
£eurs  perfonnes  dont  il  foupçonnoit  l'attachement  :  il  en  condamna  d'au- 
tres au  fuppliçe ,  fur  la  feule  accufation  d'avoir  eu  deffein  de  le  quitter. 
Lorenço  Mexia ,  Gendre  du  Comte  de  la  Gomera ,  fut  de  ce  nombre.  Al- 
tamirano ,  qui  portoit  l'Etendard  Roïal  ,  un  des  plus  riches  Efpagnois 
du  Païs ,  fut  arrête  ,  fans  autre  crime  que  d'avoir  pris  des  manières  trop 
froides  (lo) ,  Se  fat  étranglé  pendant  la  nuit  (11).  Enfuite  ,  après  s'être  ef- 
forcé d'établir  la  fidélité  par  la  terreur  ,  Pizarre  y  voulut  joindre  la  Reli- 
gion du  ferment.  Il  fit  aflembler  tous  les  Officiers  qu'il  avoir  à  Los  Reyes 
&  les  principaux  Habitans  de  la  Ville.  Un  long  difcours ,  dans  lequel  il 
répéta  tout  ce  qu'il  avoit  déjà  publié  pour  fa  Caufe ,  fut  fuivi  d'une  fom- 
mation  formelle  d'expliquer  chacun  leur  fentiment  ;  &  pour  rendre  les  opi- 
nions plus  libres  ,  il  engagea  fa  foi  de  Cavalier  &  de  Gentilhomme ,  que 
non-feulement  il  ne  s'ofrenfcroit  point  qu'on  fe  déclarât  contre  lui ,  mais 
qu'il  laifleroit ,  à  ceux  qui  trouveroient  de  l'injuftice  dans  fes  vues ,  la  li- 
betté  de  fe  retirer.  Il  ajouta  feulement ,  qu'ils  dévoient  penfer  deux  fois 
à  l'engagement  qu'ils  alloient  prendre  ,  parcequ'il  juroit  auffi  de  faire  cou- 

f>er  la  tête  à  quiconque  lui  inanqueroit  de  parole  après  s'être  engagé.  Tous 
ui  promettant  de  le  fuivre  &c  d'exécuter  les  ordres ,  avec  offre  de  leurs 
biens  &  de  leur  vie  ,  il  tira  de  fon  fein  un  Papier  ,  qui  contenoit  tout 
ce  qu'ils  avoient  entendu  ;  il  fit  écrire  au  bas ,  par  l'Auditeur ,  une  pro- 
meue  folemnelle ,  qu'il  lui  fit  figner  le  premier  j  &  préfentant  de  fa  pro- 

fre  main  la  plume  à  tous  ceux  qui  étoient  préfens  ,  il  la  conduifit  de- 
œil  ,  pour  leur  faire  écrire  fucceuivement  leurs  noms.  Après  cette  céré- 
monie ,  Acofla  ,  qui  étoit  revenu  prendre  fes  ordres ,  partit  avec  quatre 
cens  Hommes  ,  &  prit  le  chemin  de  la  Montagne  ,  dans  l'efpérance  de 
furprendre  Centeno. 
Aidana  paroît  Quelques  jours  après ,  on  eut  avis  que  la  Flotte  avoit  paru  à  quinze  lieues 
jevaiu  LoiReyes  de  Los  Reyes.  Pizarre  fe  crut  oblige  de  fortir  de  la  Ville  avec  toutes  fes 
Trouppes ,  dans  la  crainte  que  fi  les  quatre  Vaifleaux  entroient  une  fois 
dans  le  Port ,  il  ne  lui  fut  difficile  de  retenir  ceux  qui  tenteroient  de  fe 
dérober  dans  la  première  confufion,  pour  aller  joindre  Aldana.  Il  fit  pu- 
blier une  défenfe,  fous  peine  de  mort,  à  tous  ceux  qui  avoient  pris  les 
armes  à  fon  fervice  ,  de  s'arrêter  un  inftant  dans  les  murs  lorfqu'il  en  feroit 
forti  ;  &  le  Capitaine  Carvajal  eut  ordre  d'y  demeurer  pour  l'exécution. 
Comme  une  partie  des  Trouppes  étoit  compofée  des  Habitans ,  un  ordre 
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Cl  rigoureux  leur  caufa  tant  de  fraïeur ,  qu'à  peine  ofoienr-ils  Ce  parler 
entr'eux.  Quelques-uns  néanmoins  fe  cachèrent  ;  &  d'autres  enfevelirenc 
dans  la  terre  ce  qu'ils  avoienc  de  plus  précieux.  La  veille  du  jour  marcmé 
pour  forrur,  on  vit  dans  le  Port  trois  des  quatre  VailTeaux,  L'allarme  de 
vxnt  fi  vive  que  Pizarre  partit  fur-le-champ  ,  avec  toKt  ce  qui  fe  trouva 
prêt  &  s'alla  porter  entre  le  Port  &  les  murs,  autant  pour  arrêter  ceux 
de  fesgens  qui  penferoient  à  fe  rendre  fur  la  Flotte,  que  pour  s'oppofer 
ala  defcente  de  fes  Ennemis.  D'ailleurs  il  ne  vouloit  pas  être  foupçonné 
dabandonner  la  Ville ,  ni  s'en  éloigner  réellement ,  fans  avoir  approfondi 
les  intentions  d^Aldana  ,  &  fans  avoir  tenté  de  fe  rendre  maître  des  Vaif- 
feauxpar  la  rufe.  Il  n'en  avoir  pas  un  à  fon  fervice,  depuis  qu'une  mau- 

dans  rPoT^        ^"  *''°"'  ''"'^'  T  ^°''^'''  peu  auparavaiu 

Le  refte  du  jour  fut  emploie  à  mettre  une  garde  avancée  vers  la  Mer 
pour  empêcher  toute   communication   de   la  Ville   &  du  Camp  avec  k 
notre  ,  &  pour  veiller  fur  tous  les  mouvemens  des  Ennemis.  On  palTa   la 
nuit  dans  cette  fltuation.  Le  lendemain  ,  Pizane  chargea  Hernanâez ,  un 
des  principaux   Habitans  de  Los  Reyes  ,  de  fe  rendre  à  bord ,  dan    un 
Canot .  pour  offrir  de  fa  prt  ,   à  Aldana  ,  la-  liberté    de    lui  envoïer 
quelquun  avec  lequel  il  put  traiter  du  fujet  de  fbn  retour,  &  pour  de- 
meurer ,  dans  1  intervalle ,  en  otage  fur  la  Flotte.  Aldana  reçut  volontiers 
cette  propofition,  &  fit  conduire  à  terre  Penna  ,  un  de  fes  Capitaines 
que  Pizarre  fit  .arder  jufquaMa  nuit  à  quelque  diftance  du  Ca^  iTfe' 
le  fit  amener,  dans  les  ténèbres;  &   Penna  lui  mit  entre  les  maLs  une 
corne  des  Provifions  du  Piéfident  Se  de  l'amniftie  générale  ,    qui^rtoTt 
fur  «e  piT"'"".  f^  Ordonnances.  Il  y  joignit'-quelque's  JxplicS 

vernemenr  'Tf  î  "'  '''°''  '''''''  '■^'  '''^^"^er  la  forme^du  Gou- 
vernement &  fur  les  avantages  qui  reviendroient  au  Pérou  de  cette 
nouvelle  difpofuion,  Pizarre  ne  put  foutenir  un  difcours  ,  dont  il  fe  crut 
outrage.   Il  reoondit  d'un  ton  fiirieux  »  qu'il  feroit  tirer  à  qua  re  Che 

"  p'"^   '''"^     n  ^rT""''  ^"'"  ^^°"  ^"^  1^  FJ^f^e  ,  &  qu'à    châtieroît 
»  1  audace  du  Préfident  ».  Il  fe  nkignit,  avec  le  même^mporfemem 
de  1  outrage  qu'on  lui  avoit  fait  ^o  retenir  les  Envoies,  &  Vur-S  de 
Lorenço  d  Ald^ana,  qui  lui  apnortoit  la  juerre,  après  avoir  reçu  fa  co.î 

niitre.   Cependant     étant  un  peu  revenu   de  ce  tranfport ,  il  fit  fia„e  à 
fes  Capitaines  de  fortir  de  fa   Tente;  &  lorfqa'il  fut  feul  pvcc  plnna 
il  s  étendit  fur   tout  ce   qui  pouvoit  fervir  A  fa  juftificat  on     Enfin     1è 

Maître  du  Galion  de  la  Flotte  ,  qui  en  faifoit  toute  la  force  Se  aa'il 
commandoit    Penna  répondit  noblement  qu'il  n'étoit  pas  c  pable  dï  lO 

ordre  de  neInfV  ^^  ^'  ''^' r^'  '"  ""^^'  ^  ^'  ^''^'  ^'  ^^^era!  lec 
lia  Florr^r  ''  ^°''  perfonne  ;  &   le  lendemain,  il  fut  renvoie 

de  revenk-  "oi'"™"'  '""'•  ^?'^?"°";  Hernandez  eut  auffi  k  liberté 
«e  revenir  mais  amnt  promis  de  s'emploïer  au  fervice  du  Roi  &  s'é- 
-nt  charge  d'un  grand  nombre  de  Lettres  pour  les  Officiers  d"' Camp 
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avec  plufieurs  copies  du  pardon,  il  eut  befoin  de  beaucoup  d'adrefle 
pour  tromper  Pizarre.  On  lui  avoit  donné  toutes  les  dépêches  doubles. 
En  arrivant ,  il  déclara  qu'on  avoit  voulu  lui  perfuader  de  publier  l'am- 
niftie  dans  le  Camp ,  &  qu'il  avoit  cru  devoir  s'en  charger ,  avec  diver- 
fes  Lettres  j  non-feulement  pour  amufer  Aldana  par  cette  efpérance ,  mais 
pour  livrer  les  Lettres  à  Pizarre ,  qui  pouvoir  en  tirer  d'utiles  informa- 
tions. Il  lui  remit  en  effet  celles  qui  étoient  deftinées  â  cet  uf^e ,  &  Pi- 
2arre  fe  crut  fort  redevable  à  fon  zèle.  Mais  après  avoir  joue  ce  rôle, 
il  trouva  le  moïen  de  rendre  lui-même  une  partie  des  autres ,  &  de 
faire  adroitement  tomber  le  refte  entre  les  mains  de  ceux  dont  elles 
portoient  les  noms. 

L'effet  de  ce  ftratagême  fut  fi  funefte  pour  Pizarre ,  qu'il  furpafTa  les 
efpérances  de  ceux  qui  l'avoient  emploie.  On  a  vu  qu'en  fortant  de  Los 
Reyes  il  y  avoit  laifïe  le  Capitaine  Carvajal ,  pour  faire  punir  ceux  qui 
tarderoient  à  fe  rendre  au  Camp.  Carvajal ,  après  avoir  rempli  formel- 
lement fa  commiflîon,  s'étoit  repofé  du  refte  fur  Pedre  de  Cicilia,  hom- 
me de  foixante-dix  ans ,  mais  auffi  cruel  que  lui  j  &  l'avoit  chargé  par- 
ticulièrement de  faire  pendre,  à  l'heure  même  ,  ceux  qui  reviendroient 
du  Camp  dans  la  Vilie  ,  fans  un  congé  par  écrit.  Cicilia  s'acquitta  de 
cet  ofKce  avec  tant  de  rigueur ,  qu'aïant  rencontré  un  Soldat  fans  congé  , 
&  n'aïant  pas  la  patience    d'attendre   le   Bourreau,  dont  il   fe   failoic 
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né (l'un  grand 
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|unai. 


mafque  à  quantité 
tes  gens ,  qui  n'avoient  pas  ceffé  de  gémir  en  fecret  du  malheur  de  leur 
iîtuation.  Douze  ou  quinze  des  principaux  de  la  nouvelle  Milice  com- 
mencèrent à  donner  l'exemple.  Sous  divers  prétextes  ,  ils  obtinrent  fépa- 
rément  la  permiffion  d'aile*  à  la  Ville  ;  mais  après  y  avoir  pris  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux ,  au  lieu  de  retourner  au  Camp ,  ils  prirent  le 
chemin  de  Truxillo.  Quelques  Efpions  en  donnèrent  avis  à  Pizarre ,  qui 
les  fit  pourfuivre  par  un  détachement  de  Cavalerie  :  mais  Torre ,  qui  le 
commandoit ,  aïant  marché  plus  de  huit  lieues  fur  leurs  traces  ,  ôc  ju- 
geant enfin  qu'il  lui  feroit  inutile  de  les  joindre ,  parcequ'ils  étoient  tous 
gens  de  qualité  ,  qui  périrôient  plutôt  que  de  tomber  vifs,  entre  fes  mains , 
abandonna  fon  entreprife.  En  retournant  vers  le  Camp  ,  il  en  rencon- 
tra un  ,  qui  avoit  eu  le  malheur  de  demeurer  en  arrière  ,  &  qui  ne 
put  éviter  d'être  pris.  C'étoit  Hemand  Bravo  de  Lagunas ,  Gentilhomme 
d'un  mérite  diftingué ,  &  Frère  de  Donna  Yiiez  Bravo ,  Femme  de  Ri; 
bera.  Il  fut  conduit  à  Pizarre ,  qui  le  condamna  fur-le-champ  au  fup- 
plice.  Donna  Ynez  ,  une  des  plus  belles  Femmes  du  Pérou ,  apprenant 
le  péril  de  fon  Frère,  courut  de  la  Ville  au  Camp,  fe  jetta  aux  pies  de 
Pizarre,  &  fécondée  d'ailleurs  de  la  plupart  des  Officiers,  obtint  grâce 


enfin  ,  après  avoir  été  long-tems  refufee.  Zarate  obferve  que  >  de  tous 
ceux  qui  olfenferent  Pizarre  pendant  fa  révolte ,  Lagunas  fut  le  feul  en 
faveur  duquel  il  fe  laifTa  fléchir.  Mais  il  en  recueillit  peu  d'avantage  j 
Se  rien  ne  marque  mieux  à  quel  point  l'averfion  ctoit  montée  contre  lui.. 
Trois  heures  après  la  grâce  qu'il  avoit  accordée ,  ce  même  Lagunas ,  qui 
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«'étoît  vu  la  Torde  au  cou  ,  à-peine  revenu  de  fon  trouble  ,  &  fans  fe 

donner  It  tems  de  refpirer ,  reprit  la  fuite  avec  quelques  autres   &  se 

loigna  plus  heureufement.  Aufli  Pizarre  en  fut-il  fi  frappé ,  que  dans  un 

trouble  où  perfonne  n'ofoit  l'aborder  ,  il  donna  ordre  qu'on  tuât ,  fur  le  "''•^Gasca 

champ  6c  fins  diftinftion ,  tous   ceux  qui   feroient  rencontrés  hors   du        *^'*7- 

Camp  (il). 

Mais  un  remède  de  cette  nature  n'étoit  pas  propre  à  guérir  le  mal 
Dès  la  nuit  fuivante,  Maldonnat,  furnommé  le  riche,  un  des  princioaux  «  •   . 
Officiers  de  l'Armée  ,  Vieillard  refpedable  ,  &  des  plus  rfchTen  S  auir..^'"'"''"' 
du  Pérou,  prit  le  parti  d'abandonner  fa  fortune  pour   fuir  à  toutes  fortes 
de  niques.  Il  fortit  de  fa  Tente  avec  la  cappe  &  l'épée  feule ,  fans  fe 
donner  le  tems  de  faire  feller  un  Cheval,  &  fans  prendre  un  Domefti- 
que  avec  lui.  Après  avoir  long-tems  marché  dans  Us  ténèbres ,  il  arriva 
au  bord  de  la  Mer,  ou  il  oalfa  le  refte  de  la  nuit  dans  le  fable;  &  le 
matin    s  étant  ouvert  à  quelques  Indiens,  auxquels  il  fit  faire  un  Canot 
de  rofeaux     il  fe  rendit  avec  eux  fur  la  Flotte  ,  mais  avec  tant  de  pei- 
ne &  de  danger,  que  le  Canot  n'étant  plus  en  état  de  réfifter  aux  va- 
gues, il  périfloit  infailliblement,  s'il  avoit  eu  dix  toifes  de  plus  à  tra- 
yerier.  Ce  matin  même ,  Martin  de  Robles ,  autre  Officier  de  confidéra- 
tion,  naiant  point  trouvé   Maldonnat  dans  fa  Tente,  où  il  étoit  allé 
pour  le  voir ,  &  jueeant  de  fa  réfolution  ,  en  prit  occafion  d'avertir  Pi- 
zarre qu  11  devoir  abandonner  un  Camp  où  le  danger  de  perdre  fon  Ar- 
i"/?/®      °"  qu'augmenter  de  jour  en  jour  ,  &  lui  offrit  de  courir  après 
Maldonnat,  qui  ne  pouvoit  Être  fort  éloigné  ,  &  dont  il  étoit  important 
de  taire  un  exemple ,  pour  retenir  par  la  terreur  ceux  qui  feroient  ten- 
tes de  limiter.  Pizarre  approuva  beaucoup  ces  deux  conlèils  ,  fur-tout  de 
la  part  d  un  homme,  qui  étoit  entré  jufqu'alors  dans  toutes  {es  vues  ,  &  le 
prefla  même  d  exécuter  le  fécond.  Rôties  prit  les  Chevaux  de  Maldon- 

ndiToriei^îîfe' f  r:i:?:^^^"  .^v^i.^°-p^g"-  ^-  ^^  —    " 


cV  1    ,'. ,-7  — ",  «.que  tout  ce  qu'il  y 

tlpagnols  étoient  obligés  de  fuivre  les  ordres  du  Roi. 

défordre  Te'pL;r?."'n'^";  ^''"^''^'  apportée  au  Camp  ,  y  caufa  tant  de  Pi.r...o,-,„ 

aeiordre ,  que  Pizarre  nofa  même  entreprendre  d'envoïer  fur  les  traces  «i=i-osR=y". 

des  Fugitifs.  Après  s'être  efforcé  de    calmer  l'agitation  publique,  il  pn 

le  parti  de  lever  fon  Camp  j  &  dès  le  lendemain  il  s'avança  ves^in 

Aqueduc,  à  deux  heues  de  la  Ville  ,  où  fafituation  lui  fit  efpérlr  qu'avec 

des  Gardes  &  des  Patrouilles  ,  il  pourroit  arrêter  ceux  quiTenfoiemà 

le  quitter    II  fe  flattoit  que  la  plus  grande  difficulté  ferolt   vdneue     s'il 

pouvoit  éloigner  (es  Trouppes  ^fqu^à  dix  ou  douze  lieues  de  la  Me  ' 

Le  Loueur  Carvaial  eut  le  commandement  de  la  principale  Garde    avec 

ordre  de  veiller  f'oigneufement  toute  la  nuit.  Mafs  dan?  la  nuit  m'ême 

5o     Mirtdf'^v'  '""''^^'fr^^  '  ^^^  Enseigne,  Hondegardo  ,  Efcovel     Au.„  f..«. 

dW.  i    nHr  r     f^''  ^  P^"^"""  '"""'  ^'  ^"°"^"^  vers  Le;  Reyes, 

r/lî       u    '■'""'"  ^'  ^"^""^"^^  ^°P^   ^^^"^«^  ^voit  déjà  prisi; 
(tx)  Ibidem,  ch.  u.  J     r        » 
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même  rotite.  Quelques  heures  après ,  Roïas ,  à  qui  Praarre  avoif  donné 
le  grand  Etendard ,  partit  aurti ,  avec  Vermudez  &  Gomez  de  Roïas 
fes  Neveux  ,  Se  ptulieurs  autres  perfonnes  de  qualité.  Ils  s'échappèrent 
par  le  quartiet  de  Carvajal ,  où  le  paflTage  éroit  libre  ,   depuis  ^n  dé- 

f»att.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  étrange  dans  toutes  ces  fuites ,  c'eft  qu'el- 
e»  fc  faifuicnt ,  non-ieulement  Tans  concert ,  mais  avec  une  vive  dé- 
fiance entre  Icf  différentes  Trouppes ,  par  la  crainte  où  chacun  étoit  de 
laifler  pénétrer  (et  intentions  â  tout  autre  que  des  Amis  éprouvés. 

Les  premier»  raïons  du  jour ,  qui  portèrent:  de  fi  fâcheu4s  nouvelles  i 
Pizarre ,  le  ;ettcrcnt  dans  une  mortelle  confternation.  Il  regrettort  furtout 
révafion  du  Dofteur  Carvajal  \  &  le  chagrin  qu'il  lui  avoit  caufé  ,  en  lui 
ôtant  la  Commiffion  dont  il  avoit  chargé  Acofta  ,  étoit  une  caufe  trop 
jufte  &C  trop  récente  pour  laifTer  quelque  doute  de  fes  motifs.  Il  rte  fe  re- 
pentoit  oa«  moinj  amèrement  de  ne  f^  l'être  pas  attaché  par  un  mariage 
avec  U  Niéce ,  Donna  Francifca,  Fille  du  Marquis ,  dont  on  lui  avoit  fait 
la  {jropofitbn  ,  5c  qui  auroit  été  capable  de  le  mettre  entièrement  dans  fes 
intérêts.  Le  départ  d'un  Homme  fi  confideré  fît  auflî  les  plus  fâcheufes 
imprefllonjfurfefprit  des  Soldats ,  qui  n'ignoroicnt  pas  l'intime  liaifon  &  les 
engag;cmenf  qu'il  avoit  avec  Pizarre ,  depuis  la  mort  du  Viceroi.  Il  lailToit 
au  Camp  plu*  de  quinze  mille  écus  :  mais  il  emportok  les  feerets  du  Con- 
feil }  &  le  défefpoir  auquel  on  attribua  fa  fuite  ,  dans  le  doute  où  il  de- 
voit  être  de  fa  réconciliation  avec  le  Parti  Roïal ,  faifoit  juger  auffi  mal 
des  reflburcci  de  Pizarre  que  de  la  jultice  de  fa  caufe.  Pendant  que  ces 
triftes  confidératiom  occupoient  le  Chef  &  les  Trouppes  ,  deux  autres  Of- 
ficiers, Jean  Lope  &  Villadan,  poufiTerent  leurs  chevaux  à  ta  vue  de  tout 
le  monde  &  de  Pizarre  même ,  en  criant  à  haute  voix  ,  vive  Sa  Majefté , 
&  meure  le  Tyran  Pizarre  !  Ils  fortirent  du  Camp ,  avec  un  bonheur  égal 
à  leur  hardiefle ,  ic  l'on  ne  put  attribuer  une  fuite  fi  téméraire  ,  qu'à  la 
confiance  qu'il*  avoient  à  la  \\ieffe  de  leurs  chevaux.  Ce  fpedacle  jetta 
Pizarre  dans  une  défiance ,  qui  lui  fit  même  défendre  le  moindre  mouve- 
ment pour  les  arrêter ,  dans  la  crainte  de  donner  aux  Spcdateurs  un  pré- 
texte pour  les  fttivre.  Il  fe  hâta  de  lever  fon  Camp  5  &  la  route  qu'il  fit 
prendre  k  {q%  Troupes  fut  par  la  Plaine ,  vers  Areqmpa.  La  défertion  con- 
tinua pendant  toute  cette  marche  ,  quoique  fur  de  fimples  foupçons  il  eût 
fait  pendre  en  peu  de  jours ,  dix  ou  douze  perfonnes  de  diftinétion  ',  fans 
leur  laiCer  le  tem%  de  fe  reconcilier  avec  le  Ciel.  Enfin  les  Hiftoriens  ne 
lui  donnent  oue  deux  cens  Hommes  ,  en  arrivant  dans  la  Province  de 
Nafca ,  qui  cft  i  cinquante  lieues  de  Los  Reyes. 

Il  avoit  laiflTé  ,  dans  cette  Ville  ,  Ribera  ,  Martin  Pizarre  ,  Antoine  de 
Léon  ,  &c  quelque*  autres  des  principaux  Habitans  ,  que  leur  vieilleffe  ou 
leurs  infirmités  difpenfoient  des  fatigues  de  la  guerre ,  Se  fur  l'attachement 
defauels  il  comptoit  dans  fon  abfence.  Mais  à  peine  le  virent-ils  éloigné , 
qu'ils  fe  déclarèrent  pour  le  Parti  Roïal.  L'amniftie  &  les  Piovifions  du 
Préfidcnt furent  publiées,  &  reçues  au  nom  de  tous  les  Habitans.  Enfuite 
ils  firent  donner  avis  de  leurs  difpofitions  à  Lorenço  d'Aldana ,  qui  n'avoir 
pas  ceifé  de  demeurer  à  l'ancre ,  pour  recevoir  tous  ceux  qui  cherchoient 
m  af/le  fur  fe»  VaifTeaux,  D'ailleurs ,  à  la  première  nouvelle  de  l'éloigné- 
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ment  de  Pizarte  ,  Palamino  étoit  defcendu  fur  la  Côte  avec  un  détache- 
ment nombreux ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  lui  prît  envie  de  revenirâLos 
Rcyes  ;  dc  lorfque  cette  ViUe  eut  déclaré  û  fo^amIffion  par  delû  pmés 
on  mit,  a  ae  luftes  diftances  .  fur  la  route  des  R*,h^ll«.  \j "r^    P^^"  ' 


Conqoïti 
DU  Perdu. 


Reyei 


LOS  Keyes,  pour  y  recevoir  avec  bonté  ceux  qui  vienâroient  s'y  1 
fous  les  Enreignes  Roules.  Quelques  Moines  furent  dépêchés  en  diver* 
endroits  ou  le  Parti  du  Roi  commençoit  à  prévaloir  .  p^o^  y  confi  mer 
lamniftie     &  1  approche  du  Préfident,  dont  on  avoit  appris /en  effet   îe 

poffible ,  (ufqu'au  Camp  d'Acofta.  » 'vanjer ,  s  u  «oit 

Rien  n'empêchant  plus  Aldana  d'entrer  dans  on  Pa'ù  où  tout  [e  difon 
rottala  foumiffion,  Jy  St  fa  defcente,  à  la  tête  de  c«u  cinquante  Hom'  ■""■"■""'■» 
mes  qu,  lu.  reftoxent  d  botd  ;  &  «'avançant  vêts  la  Ville    il  vTt«t,,°T 

penoit  toutesVtte   r;tâ  ion   Zt  fa  rlt'r  r  '^7"^'°'  F"»' 

lu    a'^ÏÏK":  e  cTt'te  iSf  '°"'™  '"^'/^  P-dte  k  tLtlT  Ro ^ 
courase  i  fe  SrfiAnf  ^     •  ^""""^  ""' «"iurce  qui  pouvoit  tendte  le 

.£s-mB-rrmflTq^^i.^-r;u- 

Il  n'avoitpas   fait  tant  de  chemin  fans  informer  Acofta  de  fon  départ, 

ne^ciS"Von°?-'"^''"^'P"'^*^''P"^'-  *="  ""'""'  cheveux,  enp.,it„ombrc. 

Vers,  tirés  d'une  chanfo»  Efpaenok      que     rorUn  ,  •  r"'/""'^  '^'''  '  ^'''"'^  ^'"»^- 

Ic  vieux  Traducteur  rend  ainfî  •  '  ^  "  '  1"'  ^"'  ^^^^^  '  ^"<^'"  P""  ^^  gens,  pou- 

;:°'^ .  '^«""P'-'^  une  groflb  Armée  ,  &  qu'il  fc 
ioucioK  peu  de  ceux  quifuïoient.  L.  V ,  ch.  j . . 
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Acofta  per.l 
quAiiiùc  (le    fes 


JonûîondeCen- 
«fiio  Je  de  Mcn- 


Se  du  malheur  qu'il  avoir  de  fe  voir  abandonné  d'une  parrie  de  Ces  Troup- 
l>es  ,  en  lui  recommandant  néanmoins  de  n'en  rien  faire  connoître  aux 
hennés,  avant  qu'ils  pulFent  fe  joindre.  Acofta  feignit  d'avoir  reçu  d'hcu- 
rcules  nouvelles  :  il  publia  même  que  Pizarre  avoit  remporté  divers  avan- 
tages i  que  {qs  forces  croirtbient  tous  les  jours  ,  ôc  qu'étant  parti  de  Los 
Rcyes  dans  de  grandes  vues  ,  il  y  avoir  renvoie  des  perfonnes  de  con- 
fiance ,  qui  fembloient  fuir  par  mécontentement  ,  pour  fe  rendre  plus  fa- 
cilement maîtres  de  la  Flotte  d'Aldana.  Mais  cet  artifice  n'empêcha  point 
la  vérité  de  pénétrer  dans  fon  Camp.  Plufieurs  de  fes  Officiers ,  réfolus  de 
prendre  le  parti  du  devoir ,  entreprirent  de  lui  ôter  la  vie ,  pour  mériter 
leur  grâce  par  un  fervice  de  cette  importance  ;  ôc  leur  deflein  aïant  été  dé- 
couvert ,  ils  prirent  la  fuite  au  nombre  de  3  5  ,  entre  lefquels  on  comp- 
toir Alarcon,  Grand-Etendard  ,  Sotomuyor,  Doîmos  ,  Hernan  d'Alvara- 
do.  Regel  ,  d'Avila,  Guttieres  d'Efcovedo,  &  Monjo,  c'eft  .i-dire  ,  les 
plus  diftingués  par  le  nom ,  le  courage  &  l'expérience.  Envain  fit-il  mar- 
cher fur  leurs  traces.  Se  pendre  ceux  qu'il  foupçonnoit  d'avoir  eu  part  au 
complot.  Comme  il  n'étoit  plus  éloigné  de  Cufco  ,  il  continua  fa  route 
vers  cette  Ville ,  oii  dépofant  les  Magiftrats  que  Centeno  avoit  établis ,  il 
lai(Ia  Vafquez  de  T.ipia  pour  commander  au  nom  de  leur  Chef  commim  : 
"?*!*  f  peine  fut  -  il  éloigné  de  deux  ou  trois  journées  ,  marchant  du 
côté  d'Arequipa,  qu'Almandras  &  vingt  autres  de  fes  plus  braves  Cavaliers 
l'abandonnèrent.  Ces  déferrions  furent  fi  continuelles  ,  que  de  trois  cens 
Hommes  avec  lefquels  il  étoit  parti  de  Lps  Reyes  ,  il  ne  lui  en  reftoit 
que  cent  lorfqu'if  joignit  Pizarre  -,  comme  ce  malheureux  fantôme  de 
Gouverneur  n'en  avoit  pas  plus  de  trois  cens  cinquante  ,  de  quinze  cens 
qu'il  avoit  forcés  de  le  fuivre  ,  &  de  ceux  mêmes  qu'il  s'étoit  efforcé  de 
raffembler  dans  fa  marche. 

D'un  autre  côte ,  Centeno  avoit  attendu  l'effet  des  Lettres ,  p.ir  lefqi:elles 
il  avoit  follicité  Mendoze  de  rentrer  comme  lui  dans  la  founiifllon  qu'ils 
dévoient  au  Souverain  -,  Se  fon  efpérance  ne  fut  pas  trompée.  Pour  éviter 
toutes  les  jaloufies  d'autorité  ,  ils  convinrent  que  chacun  commanderoit 
en  chef  les  Trouppes  qu'il  avoit  déjà  fous  fes  ordres  ;  &  leur  jontjtion  fe 
fit  avec  d'autant  plus  de  joie ,  que  fe  trouvant  enfemble  plus  de  mille  Hom- 
mes, ils  fe  crurent  en  état  de  chercher  Pizarre,  pour  lui' ôter  le  rems  de 
fe  faire  de  nouvelles  reflburces.  Son  embarras  augmenroit  de  jour  en  jour. 
Prefque  rous  les  Lieux,  qui  font  entre  Los  Reyes  Se  Quito,  s'étoient  dé- 
clarés contre  lui.  Dolmos ,  fon  Lieutenant  à  Puerto  Vpjo ,  avoir  répondu 
favorablement  aux  Lettres  d'Aldana  j  enfuite  les  aïant  communiquées  à 
Gomez  Eftacio  ,  qui  commandoit  à  la  Culata  ,  ou  Guayaquil ,  Se  qui  avoit 
paru  balancer  fur  fon  devoir ,  il  l'étoit  allé  voir ,  fous  prétexte  de  confé- 
rer avec  lui,  il  l'avoir  furpris  fans  Gardes  &  l'avoir  poignardé  (24).   De 

Guayaquil  ,  ç^ui  avoir  embraffé   aufli-tôr  le  Parti  Roïal  ,   -'  '—' ■' 

Urbina  jufqu'a  Quito ,  pour  engager  Puelles  dans  les  mên 


il  avoir  envoie 
mes  intérêts.  Cet 


(14)  La  Gafca  n'approuva  point  tous  ces 
incurtrcs.  «  Il  tanfa  les  Meurtriers  :  vous  au- 
"  très,  leurdic-il,  fous  ombre  de  faire  fer- 
f>  ,vicc  au  Roi ,  vous  tuez  les  Honimcs  & 


M  vansçci  vos  injures  particulières.  Le  Roi 
»  n'a  c]ac  faire  de  tqut  cela.  Bepzonj ,  L,  ÎIL 
»  ch.  16, 

audacieux 
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audacieux  Ami  de  Pizarre   avoit  répondu  qu'il  remettoit  i  délibérer  fur 
fa  conduite  ,  lorfqu  il  auroit  vu  celui  que  la  Cour  envoïoit  pour  fuccé 
der  d  1  ancien  Gouverneur.  Stir  cette  réponfe  ,  il  avoit  eu  le  fort  A'¥aZ\n,' 
&  la  Vi  le  s'étant  déclarée.auffi  pour  il  Roi  ,*  Salazar  /meurtr^'r  de^^^^^^^^^ 
ks    en  étou  Darti  avec  trois  cens  Hommes,  pour  marcher  versTumbex 
Se  s  y  trouver  d  l'arrivée  du  Préddent.  ""«uci , 

^r.^  n'  -if '^  '°T'J'P^  '  ''^  ''°^''  du  devoir  recommençoit  à  fe  faire  enten- 
dre. D  ailleurs  le  Prefident ,  qui  s'étoit  enfin  détermina  à  s'embarquer  avec 
toutes  les  Troup|>es  de  Panama  &  des  Lieux  voif.ns  ,  avoit  déjà  relâché 
heuteufementd^umbez.  Il  n'avoit  pas  plutôt  paru  dan  ce  Porc /que  non- 
feulement  il  lui  étoit  venu  de  divers  endroits^^des  Lettres  &  de  1,fFresde 
fbrvices ,  mais  qu'il  avoir  vu  arriver  un  grand  nombre  de  So  dats  au! 
avoient  groffi  tout  d'un  coup  fon  Armée  ^du  double.  Ce  proZt  fùclès 
lu.  avoir  donné  tant  de  confiance  à  l'avenir  .  que  fes  forces  Ci  pWifan 
déjà  fuffifantes  11  avoit  envoie  quelques-uns^de  fes  VaifTeauxfu  Nou 
velle  EWne  &  dans  tous  les  lieux  dont  il  avoit  demandé  l'affiftance 

i:!:VÛ7tx::.'  "Tt^^ï  néceakire..Il.'étoitmt  «fmaîc  « 
vers  la  Vallée  de  Xauxa,  ou  1  abondance  des  vivres  ,  &  la  facilité  des 
communications .  lui  faifoient  efpérer  de  pouvoir  ralTembler  facilement  toS 
ceux  qui  continueroient  de  fe  déclarer  ^en  fa  faveur.  Cette  vueTuTavok 
fait  envoler  fes  ordres  dans  toutes  les  parties  du  Roïaume  ;  &  réfolu  mê 
jne  de  ne  pas  s'aoprocher  de  Los  Reyes  fans  avoir  terminé  glodeulmen; 
rolTT/''  '^"^T  ^^"  ^^^"^^  AJ^^"^  d^  fe  rendre  àCxTpaTîa 
ardi  âtfo°ndT1i  ?"^'"  IT^^^  ^1  ^^^^•"^^^  '  ^^  n'avoie'ntp 

Ses  d^inSf  &  diîfT'i.f.'^^'  &'  ^'"^^"f  "°'"'"«'  fous  les  or- 
ores  a  Hinojola  &  d  Alfcnfe  d'Alvarado ,  auxquels  il  avoit  donn^  Jp  Tom 

"omdTr-^^""^'-  Les  Hiftoriens  fontVans^e^e  ob?e  vt  q^^^^^^^^^ 
^rcontriblh^r'  "PP'^'r  '^^'^  les  honnêtes  Gei^sdla  foumiC  rien 
«liter  ceux  Int  ]•  3"'.  ^"  ""'V    T^'  >.^"^"^  ^'^^"^  '=^""""ôit  de 
Swlr^l    ri'"^'^i^,?    '"^^'°"  ^"%e<^-  Z^f«e  affure  que  de- 

CeLto  &"Trr'"°ïf.'^''^'^^"'f'"  ^°^V^^  ^PP"^  ï*  ion<aion  de 
forces  ^f.,•c^  t^""^°^f;  N'étant  pas  informa  tout^S'un-coup   de  leurs 

folut  de  tenter  s'  1  n>lïi  A-^  ^^,  ^f  ^'f^'î"^'^  ^^"«  *^e  Pofte,  il  ré- 
à  clmLT  nobtiendroitnen  de  la  négociation.  Vofo  fut  envoie 

menrSôira""'^r'"'^'?''"^"^^'  *^^"*  ^^Vue  Pizarre ,  nonS! 
Se  n^NI       ^"^''^^^f°"  mérite,  mais  lui  ra?pelloit  les  fentimens ïl 

î^ecîniT"  T""^'  .'"^r"^  ^"i'  i"%'à  lui  avoir  fait  g  ^ce  de  la 
jTvôit  obH  'Tf'  '°"'  ^''  Capitaines,  dLs  une  occafion  olîa  juftice 
couplbles  â^^  P""'!,  ^'"^  ^^^-^^  ^«^"^"  q"i  "'^toient  pas  plu! 

rCent  ZZ7^'  ït^'^V  °^'^- '  P?"-^  '^  ^^"^^"^^  ^  ^°"  P-«i .  avec 

moins  de  /efl^'^Tr^L^tr^r^^  ^f  r'-  ^?"^  ''^-  1^"  ^.^^°"  ^^^^^  ^'-^-^ 

ies  armes  contre  rin  ^    •  ""'^  '  d\f<>"-»»  >.  qui  i'avoient  poné  à  prendre 

armes  contre  lui ,  en  avoient  porté  la  peine.   Ceuteno  ïe^ut  agréable- 

C»4)-mte,  Liy.  viljchap.  I.  ^        &*i'ic- 
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ment  cette  Lettre ,  &  n'y  fit  pas  une  rcponfe  moins  honnête.  Il  remcrcioit  Pi- 
zarre  de  fesoffres ,  en  reconnoiflànt,  avec  une  noble  Jranchife ,  les  grâces  qu'il 
avoir  reçues  de  lut  :  mais  il  le  pria  de  confidcrcr  que  la  meilleure  mar- 
que qu'il  put  lui  donner  de  fa  reconnoillaiice  étoit  de  l'exhorter,  comme 
il  le  taifoit  très  humblement ,  à  conlidércr  la  fituation  des  affaires ,  la  clé- 
mence de  Sa  Majefté  ,  Se  l'amniftie  qu'elle  accordoit ,  fans  exception  ,  A 
tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  aux  troubles  du  Pérou  :  que  s'il 
vouloir  rentrer  dans  la  foumiffion  &  fe  joindre  d  lui ,  il  promettoit  de  le 
fervir  de  toutes  fes  forces  auprès  du  Prcfident ,  Se  d'emploïer  tout  le  cré- 
dit de  fes  Amis  Se  le  fien  pour  lui  faire  obtenir  une  compofition  hono- 
rable ,  fans  aucun  rifoue  pour  fa  vie  Se  fa  fortune  :  qu'au  refte ,  pour  tou- 
te autre  caufe  que  celle  du  Souverain  ,  auquel  tous  dévoient  robcilfancc , 
il  pouvoit  compter  fur  la  fidélité  de  fou  amitié  Se  de  fon  fecours. 

La  rcponfe  de  Centeno  avoir  paru  fi  importante  à  Pizarre ,  qu'i.  avoir 
»rfff«timenedo  envoïc  le  Capitaine  Carvajal  au-devant  de  Vofo,  non-fculcment  pour  lui 
faire  hâter  fa  marche  ,  mais  pour  lui  recommander  de  ne  pas  dire  que  Cen- 
teno eut  plus  de  fcpt  cens  Honmies.  Après  avoir  appris  d'eux  la  lubftance 
de  la  Lettre  ,  il  ne  daigna  pas  la  lire  •,  Se  fa  chaleur  augmentant  par  fes 
réflexions ,  il  la  fit  mcme  brûler  aux  yeux  de  plufieurs  Officiers.  Ènfuito 
il  fo  mit  en  marche  ,  avec  fes  Trouppes ,  vers  la  Province  de  Ch.ircas.  Dans 
une  revue  générale ,  il  ne  s'étoit  ^as  trouvé  plus  de  cinq  cens  Hommes. 
La  plupart  de  fes  Gens  étoient  perfuadés,  que  dans  la  fuppofition  même 
qu'il  put  forcer  les  paltliges  ,  ou  que  Centeno  le  lailTat  palier  volontaire - 
ment ,  fon  delTein  n'étoit  pas  de  hazarder  une  Bataille.  D'autres  le  croïoient 
au  contraire  dans  cette  refolution.  Il  marcha  droit  vers  le  Lac  de  Tirici- 


ruiitt 


Il  marche  ren- 
ne Ccnicno  et 
MinduK. 


ca 


où  de  nouveaux  avis  l'avoient  informé  que  Centeno  Se  Mendozo 
étoient  en  bon  ordre.  Dans  cette  route ,  le  Capitaine  Carvajal ,  qui  coni- 
mandoit  l'Avant-garde ,  fit  pendre  vingt  I  lommes ,  que  leur  malheur  lui  fit 
rencontrer ,  Se  dans  ce  nombre ,  un  Prêtre  nommé  Pantaleon ,  parcequ'il 
avoir  porté  quelques  Lettres  à  Dcm  Diegue.  Il  le  fit  pendre  ,  avec  un 
Bréviaire  Se  un  Ecritoire  au  cou.  La  m.ircne  fut  continuée  jufqu'au  Jeudi 
19  Odobre  ,  que  les  Coureurs  des  deux  Armées  fe  rencontrèrent ,  &  reçu- 
rent les  uns  des  autres  des  informations  qu'ils  portèrent  à  leurs  Généraux. 
Alors  Pizarre  envoïa  un  de  fes  Chapelains  à  Centeno  ,  pour  le  faire 
prier  de  lui  accorder  le  pafTage ,  &  de  ne  le  pas  mettre  dans  la  nécertitc 
de  fe  le  procurer  par  les  armes ,  en  proteftant  de  tous  les  malheurs  qu'un 
refus  v>ouvoit  caufer  aux  deux  Partis.  L'Evêque  de  Cufco,  qui  étoitauCamp 
de  Centeno  &  de  Mendoze ,  fit  prendre  le  Chapelain  Se  fe  le  fit  amener 
dans  fa  Tente.  Centeno ,  n'aïant  fait  aucune  réponfe  ,  fe  contenta  de  re- 
doubler les  Gardes ,  &  d'avertir  fes  Trouppes  qu'elles  étoient  menacées  d'u- 
ne attaque. 


Maladie  de  Ccn- 
leuo. 


avoit 


Depuis  plus  d'un  mois,  il  étoic  malade  d'une  fièvre  fi  opiniâtre,  qu'il 
oit  été  laigné  fix  fo^is  fans  aucun  foulagement.  A  peine  ctoit-il  en  état 


de  quitter  le  lit.  Cette  nuit  même ,  Acofta  prit  vingt  Hommes  ,  avec 
lefquels  il  s'avança  fiirrivement  jufqu'au  Camp  des  Ennemis ,  dans  l'ef- 
pérance  de  l'enlever,  ou  de  le  tuer.  Sa  Tente  étoit  un  peu  à  l'ccirr ,  pour 
îe  déliyier  du  bruit.  Acofta ,  qu'on  avoir  bien  informe ,  furprit  les  S'en- 


imes  ,  avec 
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tînclles,  &croioitle  fuccès  int'ailUble,  locrqu'i!  ^pperçu  de  quelques 
Valets  Ncpres,  qui  donnèrent  lallarmc.  Il  ht  faire  une  dcchariie,  qui 
n'euï  pas  d  autre  eft'et  que  de  favorifer  fa  retraite.  * 

Ainii  dès  le  jour  fuivant ,  les  deux  Armées  fortirent  de  leur  Camp  & 
s'avancèrent  à  la  vue  l'une  de  l'autre.  Celle  de  Centeno  &  de  Mendozo 
étoit  compoféc  d'environ  mille  lommes,  parmi  Icfquels  ils  avoiem  deux 
cens  Chevaux  ôc  cent  cinquante  Arquebufiers.  Ilsavoient  nommé  Ribera, 
pour  Lieutenant  Général.  Leur  Cavalerie  ctoit  comniandcc  par  Ulloa,  Ril 
vierez  &  ViUegas  :  Diegue  Alvarez  portoit  leur  Etendart.  Les  Comman- 
dans  de  leur  Infanterie  étoient  Vargas,  Retamofo  ,  Negral  ,  Pantoia  & 
Lopez  de  Zuniga  ;  ôc  leur  Major  général ,  Garcias  de  Saint  Marnez.  Dans 
1  Armée  de  Pizarre  ,  le  Capitaine  Catvajal  avoit  toujours  le  rang  Se  les 
fondions  de  Lieutenant  Général.  L'Auditeur  Cepeda  6c  Guevara  comman- 
doicnt  la  Cavalerie  -,  &  l'Infanterie  avoit  pour  Chefs ,  Acofta  .  Bachicao 
&  Torre. 

Dans  cette  difpofition ,  les  deux   Armées  continuèrent  de  s'approcher  • 
celle  de  Pizarre  au  fon  des  Trompettes  &  de  plufieurs  Inftrumens  de  Mu- 
fique  i  l'autre  fans  bruit ,  parcequ'elle  étoit  mal  pourvue  de  ces  Inftrumens.  On 
étoit  à  fix  cens  pas.  Carvajal  ht  faire  alte.  L'Armée  Ennemie  s'avança  d'en- 
viron cent  pas  de  plus,  &  fit  alte  auffi.  Alors  un  Peloton  d'Arquebufiers 
détache  de  l'Armée  de  Pizarre  pour  efcarmoucher  ,  fe  prcfenta  de  fore 
bonne  grâce ,  &  quarante  autres  furent  portés  de  chaque  coté  fur  les  Ailes 
Pizarre  prit  fon  porte  entre  fon  Infanterie  &  fa  Cavalerie.  De  l'autre  cô- 
te, on  fit  avancer  aurti  un  Peloton  d'Arquebufiers  pour  l'efcarmouche.  Elle 
commença  fort  vivement.  Mais  Carvajal ,  remarquant  dans  fes  Ennemis 
un  ordre  dont  la  régularité  lui  déplut,  rappella  toute  fon  invention  ,  pour 
les  troubler  par  quelque  heureufe  rufe.  Il  comprit  qu'il  n'étoit  queftion 
que  de  les  engager  dans  un  nouveau  mouvement.  Ses  Gens  eurent  ordre 
de    faire   quelques  pas  ,  mais    .avec  lenteur.   Ceux   de  Centeno      s'i- 
maginant  que    l'Ennemi ,  quoiqu'inférieur  en  nombre  ,  vouloir  avoir 
1  honneur  de  l'attaque,  commencèrent  auffi  à  marcher.  Lorfqu'ils  furent 
allez  près,  Carvajal  fit  tirer  quelques  coups  pour  les  engager  à  faire  leur 
décharge.   Ils  la  firent  ,  mais  avec  peu  de  perte  pour    FEnnemi  ,   qui 
étoit   encore   éloigné  de  trois  cens  pas  ;  &  toute  leur  Infanterie  s'avan- 
ça auHi-tot,  piaues  bailfées.  Carvajal  défendoit  toujours  de  tirer,  jufqu'à 
ce  quil  les  vit  à  la  diftance  d'environ  cinquante  pas.  Alors  ,  non-feule- 
ment fes  Arquebufiers  ,  dont  la  plupart  étoient  fort  adroits  ,  mais  quelques 
petites  Pièces  de  Campagne, qui  compofoient  l'Artillerie  de  Pizalre,  eu- 
rent ordre  de  faire  feu  ;  &  leur  décharge  fe  fit  avec  tant  de  jurterTe  ou  de 
bonheur,que  le  fit  tomber  plus  de  cent  cinquante  Hommes,  entre  lef- 
quels  croient  plufieurs  Capitaines.  Les  autres  s'ouvrirent,  &  refirterent  peu. 
lis  prirent  la  fuite ,  fans  être  retenus  par  les  cris  &  les  exhortations  de  Re- 
tamolo,  que  deux  coups  d'Arquebufe  avoient  couché  fur  le  fable.  La  Ca- 
valerie de  Centeno,  voïant  fon  Infanterie  endéfordre,  accourut,  &  re- 
commença une  attaque  de  fronr.  Pizarre  eut  fon  cheval  tué  fous  lui ,  dans 
cette  occafion     &  fut  renverfé  lui-même ,  mais  fans  aucune  blefliire.  En 
meme-tems  Ulloa  5c  Rivierez,  qui  commandoient  l'Infanterie  de  Cente- 
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no,  en  rallièrent  une  grande  partie ,  dans  le  deflein  de  prendre  lesEnne^ 
mis  en  flanc  :  mais ,  rencontrant  les  Arquebufiers  qu'on  avoit  mis  fur  les 
Allés ,  Rivierez  &  plufieurs  des  fîens  y  furent  tués  dès  les  premiers  coups. 
Ce  défaftre,  joint  à  la  retraite  de  la  Cavalerie  ,  qui  fe  vit  fort  mal  traitée, 
a,'-'^eva  de  ranger  la  fortune  fous  les  Enfeignes  de  Pizarre.  Il  s'avança  lui- 
même  vers  les  Tentes  de  Centeno  ,  faifant  main-baffe  fur  tout  ce  qu'il 
rencontroit  -,  tandis  que  les  Vaincus  ,  paffant  par  fon  propre  Camp  dans 
leur  fuite  ,  Se  le  trouvant  fans  défenfe ,  y  enlevèrent  les  Chevaux  de  ba- 
gage &  quantité  d'or  &  d'argent.  Mais  il  ne  regretta  point  une  perte  qui 
ne  changeoit  rien  à  fa  vidoire.  Lorfque  la  Cavalerie  de  Centeno  étoit 
venu  l'attaquer,  Bachicao  voïant  le  dcfordre  des  fiens  &  croïant  fon  Parti 
ruiné,  s'étoit  jette  dans  celui  de  Centeno.  Enfuite  ,  la  Vidtoire  s'éeant dé- 
clarée pour  Pizarre ,  il  fe  flatta  que  fî  fon  adion  avoit  été  remarquée  fbn 
intention  n'auroit  pas  été  connue ,  &  qu'il  pourroit  la  colorer  de  quelque 
prétexte.  Mais  le  *--apitaine  Carvajal ,  qui  l'avoir  obfervé  ,  refufa  d'enten- 
eruiutédecar-  dre  fes  excufes,  &  le  fit  pendre  fur-le-cbamp  {t$)j  digne  fin  d'un  Scele- 
'*'*"  rat,  dont  on  a  repréfente  le  caractère  &les  crimes.  Centeno,  pendant  la 

Bataille ,  s'étoit  fait  voir  au  milieu  de  fes  Gens  ,  fur  un  Brancard  porté 
par  fix  Indiens.  Il  étoit  fi  mal ,  qu'il  ne  lui  reftoit jprefqu'aucun  fentiment  : 
cependant ,  après  la  déroute  de  fon  Armée  ,  il  fut  fauve  par  les  foins  ôc 
la  diligence  de  fes  Amis^ 

Cette  journée  fut  fanglante.  Le  Parti  de  Centeno  y  perdit  plus  de  trois 
Perte  des  dsux  cens  cinquante  Hommes  {16)  ,  fans  y  comprendre  ceux  que  Carvajal  fit 
mourir  après  l'Adion  :  les  Capitaines  Rivierez ,  Retamofo ,  Zuniga  ,  Ne- 
gral ,  Pantoia  &  Diegue  d'Alvarez  furent  tués  à  la  tête  de  leur  Trouppe. 
On  ne  fait  monter  la  perte  de  Pizarre  qu'à  cent  Hommes ,  &  tous  les  Hif- 
toriens  attribuent  fa  vidoire  à  l'habileté  de  fon  Lieutenant.  Ce  furieux 
Avanturier  pourfuivit  les  Fuïards  pendant  deux  jours ,  fur  le  chemin  de 
Cufco.  Il  auroir  vuulu  fe  faifir  de  l'Evêque  de  cette  Ville ,  qui  avoit  em- 
braffé  le  parti  de  Centeno ,  &  qui  s'étoit  montré  dans  les  rangs  pendant 
le  Combat  :  mais  n'aïant  pu  le  joindre  ,  il  fe  vangea  fur  plufieurs  autres , 
qu'il  fit  pendre  fans  pitié,  entre  lefquels  étoient  un  Frère  de  l'Evèque,  Re- 
ligieux Prêtre  de  Saint  Dominique  ,  &  fon  Compagnon  (27).  Il  fe  van- 
toit  d'avoir  tué  feul  en  trois  jours ,  plus  de  cent  Hommes ,  &:  dans  ce  nom- 
bre un  de  fes  Frères  :  ce  qui  n'a  rien  de  furprenant ,  remarque  l'Hiftorien , 
dans  une  guerre,  civile ,  où  les  Parens  &  les  Amis  s'entrégorgent  fouvent 
avec  une  fureur  aveugle  (1 8). 

Pizarre  emploïa  les  premiers  momens ,  qui  fuivirent  fa  vidoire  ,  à  répar- 
tir les  Terres  des  Vaincus  entre  fes  Soldats  ,  avec  promefle  de  leur  en 
afTùrer  la  pofleiïion  lorfqu'il  auroit  achevé  la  défaite  de  fes  Ennemis.  En- 
fuite  il  envoïa  prendre  ,  aux  Mines  ,  tout  l'or  &  l'argent  qui  pouvoir  s'y 
trouver.  Tous  les  Soldats  difperfés  de  Cenreno  reçurent  ordre  ,  fous  pei- 


Orgueîl  &  dif- 

poiîlioHS  (le  Pi- 
zarre après,  fa 
viâcire. 


(ij)  Avec  fa  cruauté  ordinaire  ,  Hic  Zara- 
te ,  en  fe  raillant ,  lui  tenant  des  difcours 
mocqucurs  ,  &  l'appellant  fon  compère  , 
comme  il  l'iJtoit  en  effet,  ubi  fup.  ch.  5. 

(x6)  Goiaaiadit,  4jo  5  il  ajoute  que  la  Ba- 


taille fut  donniîe ,  lé  jour  des  onze  mille  Vicr- 
gcs ,  &  qu'elle  fut  Honiir  î;  Bataille  de  Gua- 
rina; 

(i7)Zaratc,  ubifuprà. 

(ig)  Gqmwa ,.  Liv.  Y,  ch.  75^ 
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he  de  moft  &  par  une  publication  folemnelle ,  de  venir  fe  ranger  fous  l'E- 
teadartdu  Vainqueur,  avec  promefTe  du  pardon  pour  ceux  qui  paroîtroient 
au  terme  réglé.  Torre  fut  envoie  à  Gufco,,  pour  v  faire  exécuter  à  mort 
Ta^ia  Se  Martel ,  qui  avoient  changé  de  parti  depuis    les    engaeemens 
qu'ils  avoient  pris  avec   Acofta  ;  Se   Buftincia  fut  chargé  d'enlever  les 
Caciques  des  Lieux  voifms ,  pour  les  obliger  de  fournir  des  vivres  à  l'Ar- 
mée. Ainfi  Pizarre  reprit ,  avec  plus  de  hauteur  que  jamais  ,  ies  foins  & 
l'autorité  du  Gouvernement.  Quelques-uns  prétendent  néanmoins  qu'il 
mit  en  délibération  s'il  ne  profiteroit  pas  defes  avantages  ,  pour  faire  un  ac- 
commodement honorable  avec  La  Gafca  ,  dont  il  n'ignoroit  plus  l'arrivée 
&  les  préparatifs.  Il  paroît  certain  queCepeda(i9)  &Qrvajalmcme  (3o)lui 
confeiUerent  tout  autre  parti  que  celui  de  s'obftiner  à  la  révolte  ,  dans  un 

tems  où  fa  vi6bire  même  ne  lui  garantillôit  pas  la  fidélité  defes  Trouppes. 
Mais  cette  dernière  faveur  de  la  Fortune  lui  enfloit  teliement  le  cœur  ' 
que  fe  eroïant  invincible  ,  il  n'eut  d'impatience  que  pour  fe  rendre  l 
Cufco,  dont  il  vouloit  faire  le  centre  de  fa  puiflànce ,  &  d'où  il  fe  pro- 
pofoit  d'aller  au-devant  de  La  Gafca  ,  lorfqu'il  auroit  reçu  le  renfort  de 
Puelles  qu'il  attendoit  encore.  Il  fe  rendit  en  effet  dans  cette  Ville  ,  avec 
toutes  ies  Trouppes  j  &  les  apparences  d'admiration ,  avec  lefquellês  il  y 
fut  reçu ,  augmentèrent  fon  orgueil  &  fa  confiance. 

Le  Préfident  étoit  arrivé  dans  la  Vallée  de  Xauxa ,  où  le  Doreur  Car- 
vajal ,  Roïas ,  Mexia  &  Palomino  s'étant  joints  à  lui ,  avec  des  compagnies    ^""*"'°"  *  t» 
plus  ou  moins  nombreufes,  qu'ils  avoient  eu  le  tems  de  raflembier ,  il  fe  ^*'''' 
Kouva,  dès  le  premier  jour  ,  à  la  tête  d'environ  quinze  cens  Hommes.  Les 
Trouppes  de  Quito ,  fous  la  conduite  de  Salazar ,  &  celles  de  Los  Reyes 
arrivèrent  aufli  par  différentes  routes  i  mais  les  dernières  n'étant  pas  com- 


(1  j)  Pizatrc  &  Cepeda ,  Ht  un  Hiftorieiï, 
fe  querellèrent  à  Pucaran,  fur  la  queftion  , 
»»  s'il  falloir  s'accommoder  avec  La  Gafca. 
M  Cepeda  prétendoit  qu'il  étoit  tems  de  met- 
M  tre  les  fers  au  feu ,  &  que  leur  viftoire 
»»  pourroit  adoucir  le  cœur  du  Préfident ,  & 
3i  lui  faire  goûter  un  accord  honnête  &  gra- 
"  cieux.  Il  faifoit  même  fouvenir  Pizarre , 
«  qu'il  lui  avoir  promis,à  Arequipa,d'y  pen- 
«  fer.  Mais  Pizarre ,  fuivant  plutôt  l'opinion 
«  des  autres    &  fon  propre  défaftre  ,  lequel 
"  il  ne  pouvoir  éviter ,  dit  qu'il  ne  lui  con- 
»  venoit  point  pour  le  préfenr  ,  parceque  s'il 
M  en  faifoit  parler  après  cette  vidoire  ,  Ces 
»  Ennemis  eftimeroient  &  réputeroient  cela 
«  à  foiblefle ,  &  fi  les  fiens  en  avoient  le 
«  vent ,  ils  Tabandonneroienr  auflî-tôt ,  & 
"  les  Amis ,  qu'il  penfoit  toujours  avoir  au 
»  Camp  de  La  Gafca  ,  lui  faudroient  au  be- 
»  foin.  Gomara ,  ubi  fitprà. 

(30)  «  Carvajal,  fuivanr  un  autre  Hirto- 
»  rien ,  avertit  Gonzale  Pizarre  de  ne  fe  fier 
»•  pomt  à  ceux  qu'il  avoit  recueillis  de  la 
»  déioute  de  Cejucno ,  ni  encore  à  quelques 


o  autres  qu'il  fui  nomma;,  parcequ'ils  ne 

0  manqueroicnt  de  le  trahir  aufll-tôt  qu'il» 
«  en  trouveroicnt  l'occafion  ;  mais  étoit  d'à- 
9  vis  qu'ils  s'en  allaflcnt  au  Chili,  pillant, 
5  brûlaiTt ,  &  ruinant  tout  k  Pars  par  lequel- 

>  ils  pafleroicnt ,  afin  que  fi  l'Ennemi  les  fui- 
»  voit  à  la  queue  ,  il  ne  trouvât  que  manger,. 

>  pas  même  de  l'herbe  pour  (es  chevaux;  Se 
»  Pizarre  répondit,  que  quanta  lui , ilétoit 

>  réfolu  de  perdre  la  vie ,  ou  d'être  maître" 

>  du  Païs.  Carvajal ,  oïanr  cette  réponfe  $; 

>  eh  bien ,  dit-il ,  Monficur  le  Gouverneur, 

1  allons  donc,  de  par  Dieu,  puifquc  le  vou- 
'  lez  ainfi  :  quant  à  moi ,  je  m'aflurc  (  dit- 
■  il ,  faifant  un  grand  ferment  qu'il  avoir 

accoutumé  )  que  j'ai  auffi-bicn  un  col ,  & 
auflî  bon  que  votre  Seigneurie  peur  avoir,. 
Cependant  c'cft  chofc  bien  allurée  que  fi 
Pizarre  eut  eu  le  (éns  de  prendre  un  fî  fage 
confcil.  Maître  Pierre  La  Gafca  fe  pou- 
voir bien  gratter  la  tête ,  &  fe  tuer  ït  coeur 
&  le  corps  à  le  fuivrc,  &  puis  encore  après, 
tout ,  s'en  retourner  en  Elpagne  fans  avoia 
lien  fait.  Beaaoni ,.  t.  IIL  cE.  i> 
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mandées  par  Aldana ,  qui  avoit  regardé  comme  un  devoir  plus  împortane 
de  demeurer  à  la  garde  de  la  Ville  &  du  Port ,  Alfonfe  d'Alvarado  y  fut 
envoie  pour  lui  demander  du  moins  une  partie  de  fon  artillerie  &  d'au- 
tres armes  ;  qu'on  fit  tranfporter  fans  obltacles  au  Camp  de  Xauxa,  Le 
Préfident  prit  foin  d'ailleurs  de  faire  drelTer  des  Forges  pour  en  faire  de 
nouvelles ,  fur-tout  des  Arquebufes  ôc  des  Piques  dont  fl  étoit  mal  pour- 
vu. On  admiroit  fa  capacité,  pour  des  fonctions  qui  lui  croient  fi  peu  fami- 
lières. Il  vifîtoit ,  avec  une  égale  régularité ,  fes  Ouvriers  &  fes  Trouppes. 
Il  afliftoit  à  l'exercice  des  Soldats  ;  il  prenoit  foin  des  Malades.  Cette  con- 
duite, jointe  à  la  douceur  dont  fes  moindres  actions  étoient  accompagnées , 
lui  attacha  par  inclination  tous  ceux  qui  le  fuivoient  par  devoir.  La  dé- 
faite de  Centeno  ôc  de  Mendoze ,  dont  il  fut  informé  dans  le  même-tems , 
lui  caufa  d'autant  plus  de  chagrin ,  que  tous  fes  Officiers  l'avoient  flatte 
d'un  autre  futcès  pour  deux  Chefs  de  cette  réputation  ;  iufqu'à  vouloir  lui 
perfuader  qu'il  n'avoir  pas  befoin  d'affembler  une  Armée ,  parceque  Cen- 
teno fuffifoit  avec  la  fienne.  Mais  loin  de  marquer  de  l'aobatement ,  il 
envoïa  aufli-tôt  un  détachement  confidérable  à  Guamanga ,  qui  eft  à  trente 
lieues  de  Xauxa ,  pour  fe  faifir  des  palTages ,  prendre  des  informations  fur 
la  conduite  des  Rebelles ,  &:  recueillir  ceux  qui  abandonneroient  Pizarre 
pour  venir  fe  joindre  à  lui  :  enfuite  lors  qu' Alfonfe  d'Alvarado  fut  arrivé 
de  Los  Reyes  ,  avec  l'artillerie  qu'il  en  avoit  tirée  ,  il  ne  penfa  plus 
qu'à  marcher  vers  Cufco ,  où  il  favoit  que  Pizarre  avoit  pris  le  parti  de 
le  renfermer. 

Il  commença  par  régler  le  commandement  des  Trouppes.  Hinojofa  de- 
meura Général ,  comme  il  l'étoit  lorfqu'il  lui  avoit  remis  la  Flotte  à  Pa- 
nama. Alvarado,  qui  pouvoir  prétendre  à  ce  titre  par  l'éclat  8c  l'ancien- 
neté de  fes  fervices  ,  eut  la  modeftie  de  fe  contenter  du  fécond  rang  ,  en 
qualité  de  Mettre  de  Camp  général.  Le  Dofteur  Carvajal  obtint  le  Grand 
Etendard.  Le  commandement  de  la  Cavalerie  fut  donné  à  Cabrera  ,  Go- 
mez  d'Alvarado ,  Saavedra ,  Mora ,  Hernandez ,  Salazar  &  Mendoze  5  ce- 
lui de  l'Infanterie  à  Balthazard  de  Caftille ,  Menefes  j  Mexia  ,  Palomino  , 
Solis  ,  Mofquera ,  Cardenes  ,  Andagoya  ,  Dolmos ,  d'Arias ,  Porcello ,  Par- 
davel  &  Serna.  Roïas  fut  nommé  pour  commander  l'Artillerie.  Dans  cette 
diftribution  des  Emplois,  La  Gafca  ne  fe  conduiflt  que  pat  l'avis  du  Confeii. 
On  ne  nomme  point  ceux  dont  il  étoit  compofé  :  mais  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'il  l'étoit  de  Prêtres,  tels  que  lui.  Zarate  ditpluneurs  fois  que 
le  Préfident  etoit  accompagné  des  Evêques  de  Los  Reyes  ,  de  Cufco  8c  de 
Quito,  du  Provincial  des  Dominiquains ,  de  celui  de  la  Merci ,  &  de  plu- 
fîeurs  autres  Religieux ,  Prêtres  &  Moines  j  ce  qui  donne  ,  à  cette  guerre , 
un  air  de  (ingularité  fans  exemple.  Dans  la  dernière  revue  ,  on  trouva  fept 
cens  Arquebufiers  8c  cinq  cens  Piquiers  bien  armés.  Les  Cavaliers  mon- 
toient  à  quatre  cens.  Avec  quelques  autres  Trouppes  ,  qui  portoient  diflfé- 
rens  noms  ,  l'Armée  entière  étoitde  dix-neuf  cens  Hommes.  Elle  partit  de 
Xauxa  le  19  Décembre ,  1 547  ,  en  prenant  ouvertement  le  chemin  de  Cufco. 

Dans  fa  marche ,  elle  rencontra  le  Capitaine  Vâldivia  ,  qui  venoit  fe 
joindre  au  parti  Roïal  avec  un  corps  de  fort  bonnes  Trouppes.  On  doit  fa 
rappeller  que  depuis  la  mort  d'Almagro,  il  étoit  Gouverneur  du  Chili» 


DESVOÏAGES.    Liv.     Vr. 

La  héceflîté  de  faire  des  recrues  &  des  provi fions  pour  fa  Colr,ni«  P  ^'-^ 
an^ené  par  Mer  à  Los  Reyes    où  sW  L  inftru  Jde  touteS^^^^^^^^ 
quil  avoir  Ignorées  dans  leloignement,  ilnavoit  pas  balancée  fe  Zctre^n 
chemin, pour  venir  offrir  fes  lervices  au  Préfiden!.  Son  arrivée  cSd'au 
taxit  plus  de  ,oie.  qu  entre  un  grand  nombre  de  braves  &  d'habiles  Officiers 
Armée  Roiale  n  en  avoir  pas  un  qui  entendît  ,  auffi  parfaitement  eue 
u  ,  les  méthodes  militaires  qui  convenoient  au  Païs.  On  crut  avSrïouvé 
iHomme  dont   on  avoit  befoin     pour  Poppofer  aux  rufes  du  Cap  ta"ne 
Carvajal     dont  la  capacité  avoit  fait  remporter  tant  d'avantages  à  pCe     ^7 
&  dont  le  nomfeul  etoit  devenu  terrible  aux  Soldats   PreînnVn  !!^      ' 
rems ,  pnteno  joignit  auffi  l'Arnjée,  avec  trente  Ca^it^ 
après  fa  défaite    On  commua  de  marcher;  mais  la  difet^e  des  vivr  s    & 
la  faifonsdes  pluies,  qui,  commençant  à  tomber  nuit  &  jour     pou 'if 
foient  les  Tentes,  parcequel  es  navoient  pas  le  rems  de  7e  her^  fi  "m 
bientôt  prendre  la  reTolution  de  s'arrêter  aux  envimn.  ^'Anll'  !  '  ^"^ 
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Centeno  tevknr 


arrlre  au  Pont 
'Avancajr, 


dent  en  fauvçrem  un  grand  nombre.  Il  lit  même  araufer  fes  TrouppeTpL  dt  «■«^«»"'"- 
courfes  &damr«  fpeaacles.  acconipagni.  de  Mu.ique ,  riSidl 

Ponrd'Avancay.  àvingr  Ueues  de'ctôr.fplVTC^btrtpS 
quoi   le  Prefident  y  fit  tracer  un  Camp  régulier  f  pour  fe  donT^r  liT      ri 

jn/;:::^iiiri:s^rrri^^^ 

Quoique  l'emreprifede  les  rétablir  fût  pénib?e  (   i  )  Te  PréfidL  ne  Li^  '°'   "-«  <"■'"  "" 
de  comparaifon  entre  ce  travail     &  li  nèZvJ  à1  -  j  ^  ^"  P°'"^  '"'"  ^"'  ^'^^"^ 

lour  deVoixante-dix  lieues      pour  tvSu  R  vieTe^I^f '^  r''  "'^  ^^m  '""** 
s'attendoit  que  les  Ennemis' lîi  op^I^^n  de^  obiLlef    iur"'  '^ 
voir  les  embaraflTer  par  l'incertitude  de  fes  vue.  In  A  ?        '  ^  P""" 

teriaux  en  trois  endroits  différen      l'un  ZlZl  ^Yl'"'  P""?"^^'  ^"  "^^- 

qui  gardou  lui-même  ce^paffiige  a'vec  quelques  Soldats    °  '°"°-^^^--  ' 
Auffi-totque  les  matériaux  furent  pats  ^  ,  on  prit  le  chemin  de  Co- 

cabUsdes  plus  gros  VairTeaux.  Elles  furent 
entrelafl-^cs  les  unes  dans  les  autres ,  en  fZ 
me  de  rczs.  U,d.  Au  rcftc ,  ce  n'dtoit  pas  une 
invention  des  ITpagnols.  Les  Péruviens  k 
fervent  .ordnujremcnt  de  cette  cfoece  de 
Fonts  ;  &  ce  qui  dWingue  beaucoug  les  Crif-' 
negas  de  nos  cordes ,  c'eft  que  pouvant  être 
allongées  autant  qu'on  le  veut ,  leur  forceno 
diminue  point  par  l'otendue. 


Tt'a'^    ^^J^^y*^'™'**^"'  P'<^s^e  largeur. 
II  eft  fi  profond  que  les  plus  grands  arbres  ne 
lont  pas  allez  hauts  pour  y  fervir  de  piliers 
Gomara ,  ch.  76. 

(u)  Onemploïa,  au  lieu  de  piliers,  de 
folnres  &  de  planches ,  une  efpece  de  cordes , 
que  les  Wruviens  appellent  Cnfnegas,  com- 
poféedc  Phntes,  tiu'ils  nommentV.'ç.;.., , 
&  ç,ui  reftemblcnt'a  la  Viorne.  Ces  cordes 
ewiem  auflfi  longues  &  aulTl  grolFes,  que  les 
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tabamba,  qui  étoit  le  lieu  où  l'on  fe  propofoit  de  faire  le  Pont;  quoique 
pour  s'y  rendre  il  y  eût  tant  de  pas  difficiles ,  dans  des  Montagnes  cou- 
vertes de  nége ,  qu'une  partie  des  Officiers  panchoient  pour  un  autre  choix. 
Mais  Lope  Martinez  ,  qui  avoit  obfervé  ce  partage ,  aluxrant  qu'il  étoit  le 
moins  dangereux ,  on  y  fit  marcher  toute  l'Armée.  Martinez ,  qui  fe  tencit 
prêt  avec  quelques  Elpaenols  &  quelques  Indiens ,  commença  auffi-tôt  a 
faire  tendre  les  cordes.  Il  y  en  avoit  déjà  trois  d'attachées ,  lorfque  les  Ef- 
pions  de  Pizarre ,  qui  obfervoient  le  travail  à  peu  de  diftance ,  vinrent 
les  couper ,  &  mirent  les  Ouvriers  en  fuite.  Le  chagrin  du  Prélîdent  fut 
d'autant  plus  vif ,  qu'il  ne  douta  point  que  l'Ennemi  n'eût  déjà  pris  des  me- 
fures  pour  s'oppofer  à  fon  paflTage.  Cependant ,  ne  voïant  paroître  que  ceux 
qui  avoient  coupé  les  cordes ,  il  réfolut  de  donner  quelque  chofe  au  ha- 
zard ,  &  de  fuppléer  au  Pont  par  la  hardiefTe  &  la  diligence.  Quelque 
efFraïant  que  fût  le  danger  ,  par  l'extrême  rapidité  de  l'eau ,  l'ordre  fut 
donné  de  palTer  fur  les  Barques  plattes ,  qui  avoient  fervi  à  difpofer  les 
cordes,  Hondegardo  en  courut  les  premiers  rifques  ,  fuivi  de  quelques 
Soldats.  A  fon  exemple  ,  d'autres  pafferent  heureufement  ,  tenant  leurs 
Chevaux  par  la  bride  ,  après  avoir  attaché  leurs  Arquebufes  fur  la  felle ,  8c 
les  menant  à  la  nage  à  côté  des  Barques.  Avant  la  fin  du  jour,  il  fe  trou- 
va ciu'on  avoit  fait  ainfi  pafler  plus  de  quatre  cens  Hommes  ;  mais  on  ne 
perdi'  pus  moins  de  foixante  Chevaux ,  que  la  rapidité  du  courant  entraîna 
contic  les  rochers ,  où  ils  fe  tuèrent ,  en  faifant  de  vains  efforts  pour  ga- 
gner la  rive.  Les  Efpions  de  Pizarre  ,  en  trop  petit  nombre  pour  tenter  la 
moindre  oppofition ,  ne  s'étoient  pas  plutôt  apperçus  du  deflem  des  Troup- 
pes  Roïales  ,  qu'ils  s'étoient  hâtés  de  portei  cette  nouvelle  à  leurs  Chefs. 
Pizarre  ,  dans  l'étonnement  d'une  entreprife  qu'il  avoit  peine  â  fe  perfua- 
uer ,  avoit  fait  partir  fur-Ie-chanip  deux  cens  Hommes ,  fous  le  Comman- 
dement d'Acofta  ,  avec  ordre  de  faire  main-bafle  fur  tous  ceux  qui  au- 
roiens  paffé  la  Rivierç  ;  mais  le  nombre  en  étoit  déjà  fi  grand ,  qu'Acofta , 
les  aïant  fiait  reconnoître  à  fon  arrivée ,  ne  fe  crut  point  affez  fort  pour 
les  attaquer.  Il  retourna  fur  fes  traces,  pour  prendre  de  nouvelles  Troup- 
pes  ;  &  dans  l'intervalle ,  le  Préfident ,  aïant  fait  dreffer  le  Pont  fans  obfta- 
cles ,  eut  le  tems  de  faire  paffer  le  relie  de  fon  Armée. 

On  ne  peut  expliquer ,  dans  cette  occafion ,  la  négligence  &  la  fécurité 
de  Pizarre  ,  qu'en  hjppofant  qu'il  croïoit  le  partage  impolTible  fans  un 
Pont ,  &  que  (es  Efpions ,  quoiqu'sn  petit  nombre ,  lui  avoient  paru  fuffire 
pour  arrêter  le  travail  :  &  dans  cette  fuppofirion  même ,  on  ne  fauroit 
l'excufer  de  ne  s'être  pas  pofté  aflez  proche  de  la  Rivière  ,  pour  être  tou- 
jours en  état  de  s'oppofer  aux  entreprifes  de  l'Ennemi.  L'incertitude  du 
lieu  que  le  Préfident  devoir  choifir  ne  le  juftifie  pas  ,  puifque  le  partage 
ne  pouvant  être  tenté  qu'en  certains  endroits  ,  cent  Hommes  feulement, 
dans  chacun  des  trois  où  l'on  avoit  vu  commencer  les  préparatifs,  au- 
jroic-r  été  capables  de  les  rendre  inutiles,  &  de  fervir  de  barrière  contre 
tous  1S.3  eSForts  de  l'Armée  Roïale. 

A-peine  eut-elle  achevé  de  parter ,  dans  le  cours  du  jour  fuivant ,  que 
Sandoval  fut  commandé  pour  aller  à  la  découverte.  Il  fit  iufqu'à  trois  lieues , 
iàns  rencontrer  perfonne,  dans  un  lieu  defertj  ôi  fur  Ion  rapport,  le  Tré- 

Ûdenï 
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fident,  tranquille  contre  toutes  fortes  de  furjprifes ,  fit  avancer  Hinoiofa  ôc 
Valdivia  ,  avec  quelque  Compagnies  d'Infanterie  ,  pour  occuper  le  haut 
de  la  Montagne  voifine ,  d'où  Pizarre  auroit  pu  l'incommoder  beaucoup 
fi  par  une  fuite  de  fa  première  imprudence  il  n'eut  pas  négligé  de  s'en 
faifir  avant  lui.  Vers  la  fin  du  jour,  Acofta  fe  fit  voir  ,  avec  le  renfort 
qu'il  avoir  crû  fufiifant  pour  battre  ceux  qui  avoient  paffé  la  Rivière  ;  mais 
il  fut  furpris  de  les  trouver  déjà  fur  la  Montagne  -,  &  fi  tard,  dans  le  doute 
de  leur  nombre  ,  la  hardieffe  lui  manqua  pour  s'avancer.  D'un  autre  côté 
la  première  vue  des  Enfeignes  ennemies  aïant  fait  craindre  au  Préfident 
que  ce  ne  fut  Pizarre  avec  toute  fon  Armée  ,  il  fe  hâta  de  joindre  lui- 
même  Hinojofk  &  Valdivia  ,  avec  environ  neuf  cens  Hommes  ,  tandis 
qu'AIfonfe  Alvarado  eut  ordre  de  faire  avancer  l'Artillerie  &  le  refte  des 
Trouppes.  De  parr  Se  d'autre,  on  paffa  toute  la  nuit  fous  les  armes.  Mais 
a  la  pomte  du  jour ,  le  Préfident  reconnut  qu'il  auroit  pu  fe  difpenfer  de 
ces  précautions ,  parcequ'il  n'avoit  devant  lui  qu'environ  cinq  cens  Hom- 
mes-, &  Acofta,  qui  les  conduifoit,  ne  balança  point  à  fe  retirer  lorf- 
qu'il  vit  les  Ennemis  en  fi  grand  nombre.  ' 

Les  Trouppes  Roïales  paflerent  deux  ou  trois  jours  fur  la  Montagne 
pour  attendre  l'Artillerie,  au'on  eut  beaucoup  de  peine  à  faire  monter  par 
un  chemin  fort  roide ,  &  d'une  lieue  &  demie  de  longueur.  Pendant  ce 
repos ,  Pizarre  envoïa  un  Prêtre  au  Préfident ,  pour  le  preffer  de  congédier 
fon  Armce ,  &  d'attendre  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour.  Il  en  avoir  déjà 
fait  pajTerun  autre  au  Camp  Roïal,  chargé  de  propofitions  fecretes  pour 
Hinojofa  &  Alvarado,  qu'il  ne  défefperoit  point  encore  de  faire  rentrer 
dans  fon  Parti  :  mais  l'un  &  l'autre  ne  connoiffoient  plus  que  leur  devoir; 
&  déjà  mên.e  Alvarado  s'étoit  affuré  d'un  Frère  qu'il  avoir  auprès  de  Pi- 
zarre ,  en  lui  faifant  offrir  des  moïens  de  fuir  dont  il  profita  bien-tôt.  Le 
Préfident  écrivit  à  Pizarre ,  comme  il  l'avoir  déjà  fait  plufieurs  fois  dans  fa 
marche  ,  &  lui  envoia  une  nouvelle  copie  de  l'amniftie  ,  avec  de  vives 
exhortations  a  l'obéiffance.  Ces  Dépêches  étoient  données  ordinairement 
aux  Coureurs  de  l'Armée ,  pour  les  remettre  à  ceux  de  Pizarre  lorfqu'ils 
Je  rencontraient  ;  car,  jufqu'alors,  il  ne  s'étoit  pas  encore  commis  d'hofti- 
lites  entre  les  Trouppes  du  Préfident  &  les  Rebelles. 

Mais  Pizarre  n'eut  pas  plutôt  appris  que  l'Armée  Roïale  avoir  paffé  la 
l^iyiere  ,  &  quelle  occupoit  le  haut  de  la  Montagne  ,  qu'il  fortit  de  Cuf- 
co  {33)  avec  toutes  fes  Troupes.  On  lui  donne  environ  neuf  cens  Hommes 
infanterie  &  Cavalerie ,  fans  y  comprendre  le  détachement  d'Acofta.  Son 
Artillerie  ne  confiftoit  qu'en  fix  pièces-  Il  fit  cinq  lieues,  fans  s'arrêter 


()  î)  Gomara  rapporte  que  dans  le  premier 
trouble  de  la  Ville  ,  chacun  parlant  fuivant 
fes  difpofitions ,  une  Dame  ,  nommée  Marie 
Calderon ,  femnne  de  Jérôme  Villegas ,  dit  à 
haute  voix  que  tôt  ou  tard  on  verroit  périr  les 
Tyrans  ;  &  que  ce  difcours  aïant  été  rapporté 
au  Capitaine  Carvajal ,  il  la  fit  étrangler  dans 
Ion  lit ,  ce  qui  effraïa  tant  les  autres  ,  que 
fepfonnc  « "ofa  plus  ouvrir  l,i  bouche.  Le  mê- 
aic  Hiftorica  pJr.ce  l'envoi  des  deux  Pxêtxes 
lomc  XUL 


après  la  fortie  de  Cufco ,  &  prétend  que  Pi- 
zarre fit  fommer  La  Gafca  de  lui  montrer  fes 
Provifions,  offrant  d'obéir  &  même  d'aban- 
donner le  Pais,  (i  La  Gafca étoit  envoie  pour 
gouverner  ,  &  proteftant  au  contraire  ,  que 
s'il  refufoit  fa  demande  ,  il  lui  livreroit  ba- 
taille ;  que  La  Gafca  fit  arrêter  les  deux  Prê- 
tres ,  parcequ'ils  travailloient  à  fuborner  fes 
gens  ,  &  qu'il  fe  contenta  de  faire  exhorter 
Pizarxe  àlafoujniiTion.  Liv.  V.  chap.  77. 
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jufqu  a  la  Plaine  de  Xaquixaguana  ,  où  aboutifToit  le  chemin  par  lequel 
l'Armée  du  Préfident  devoit  defcendre  de  la  Montagne.  Carvajal  ,  fon 
Lieutenant ,  lui  choifit  un  pofte  fort  avantageux,  dans  -me  fituation  qui 
"f  permettoit  d'aller  à  lui  que  par  un  défilé  fort  étroit,  il  y  ctoit  couvert 
d'un  côté  par  la  Rivière  &  par  un  Marais  ,  de  l'autre  par  la  Montagne ,  & 
derrière  ,  par  des  précipices  inacceflîbles.  D'ailleurs  l'abondance  regnoit 
dans  fon  Camp  ;  &  les  fix  pièces  d'Artillerie  ,  braquées  à  l'étroite  ouver- 
ture du  défilé  ,  y  formoient  une  barrière  impénétrable. 

Le  Préfident  avoit  paru  s'embarraffer  peu  du  pofte  que  fes  Ennemis  pou- 
voient  choifir  i  mais  il  étoit  queftion  de  defcendre  de  la  Montagne  à  leur 
vue,  par  des  chemins  difficiles ,  &  de  fe  porter  lui-même  avec  avantage, 
un  peu  plus  loin  qu'eux  vers  Cufco,  s'il  ctoit  poflible,  ou  du  moins  à  la 
même  hauteur.  Un  mouvement  qu'il  vit  faire  à  quelques-uns  de  leurs  Ba- 
taillons ,  pour  fe  placer  derrière  une  colline  qu'ils  avoient  près  de  leur 
Camp,  lui  fit  craindre  quelque  rufe  de  Carvajal,  ou  du  moins  de  l'em- 
barras dans  fa  defcente.  Il  n'auroit  pas  eu  cette  inquiétude ,  s'il  eut  été 
mieux  informé  de  celle  de  Pizarre ,  qui  fe  défiant  des  quatre  cens  Hom- 
mes qu'il  avoit  recueillis  de  la  défaite  de  Ceneeno ,  les  mettoit  dans  une 
iituation  où  il  leur  étoit  difficile  de  l'abandonner.  Il  avoit  feint  que  c'é- 
toit  pour  engager  le  Préfident ,  qui  fe  repofoit  fur  le  nombre  de  fes  Troup- 
pes,  à  le  venir  attaquer  dans  un  lieu  dont  il  ne  connoifibit  pas  les  diffi- 
cultes  ,  &  où  il  lui  croiroit  peu  de  forces ,  parcequ'il  n'en  appercevroit 
qu'une  partie.  Mais  de  part  &  d'autre  les  conjeaures  furent  trompées, 
par  la  découverte  qu'Alvarado  fit  d'un  palfage ,  qui  donna  moïen  à  l'Ar- 
mée Roïale  de  defcendre  fans   danger.  Elle  campa  au  pié  de  la  Monta- 
gne ,  dans  un  efpace  fort  uni ,  mais  un  peu  au-defliis  de  la  Plaine.  Pi- 
zarre fe  diijpofa  auffi-tôt  à  combattre  ,  &  commença  même  à  faire  jouer 
fon  Artillerie.  Il  s'éleva  un  brouillard  fi  épais  ,  que  ne  pouvant  appercevoir 
l'Ennemi,  il  le  crut  plus  proche  qu'il  n'étoit.  Mais  le  Préfident ,  quoique 
furpris  de  voir  ces  apparences  de  courage  aux  Rebelles,  ne  penfoit  point 
a  les  attaquer  fi-tôt ,  ckns  l'efpérance  que  la  plupart  viendroient  fe  joindre 
a  lui  s'ils  en  trouvoient  l'occafion.  Sa  fituation  ,  néanmoins  ,  &  les  cir- 
conftances  ne  lui  permettoient  pas  de  demeurer  long-tems  dans  un  lieu , 
ou  le  froid  &  la  difette  d'eau  &  de  vivres  lui  paroifibient  plus  redouta- 
bles que  fes  Ennemis.  Quoique  defcendu ,  on  peut  dire  qu'il  étoit  encore 
dans  la  Montagne  ;  &  la  différence ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué ,  eft  fi 
grande  au  Pérou,  des  Montagnes  aux  Plaines,  que  fouvent  la  gelée  &  la 
nege  rendent  le  froid  extrême  dans  les  Montagnes  ,  tandis  que  dans  les 
Plaines ,  à  deux  lieues  feulement ,  on  cherche  du  remède  contre  un  infu- 
portable  excès  de  chaleur. 

Pizarre  Se  fon  Lieutenant  avoient  pris  la  réfolution  d'attaquer,  pendant 
la  nuit ,  l'Armée  roïale  -,  &  leurs  mefures  étoient  prifes ,  pour  y  jetter  le  dé- 
fordre  oar  trois  endroits  :  mais  la  fuite  de  que^ues  Soldats ,  par  lefquels 
ils  ne  doutèrent  point  que  le  Préfident  ne  fût  averti ,  leur  fit  abandonner 
ce  deffein.  Nava  &  Prado ,  deux  des  Deferteurs ,  confeillerent  au  Préfi- 
dent de  différer  toute  forte  d'hoftilités ,  en  l'alFurant  qu'une  grande  partie 
de  l'Armée  Ennemie,  furtout  les  anciennes  Trouppes  de  Centeno ,  n'afr. 
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tendoient  qu  an  inftant  favorable  pour  paffer  à  fon  fervice.  Il  ne  laira  point 
de  demeurer  coure  la  nuit  fous  les  armes ,  malgré  la  vivacité  du  fro  7  oui 
pennettoit  a-penie  de  les  foutenir.  Aux  premiers  raïons  du  iou       vô.Wn 
un  corps  d'Arquebufiers  Ennemis  qui  s'avançoient  pour  gagne/ ^ehau 
teur,  a-ou  ils  pouvoient  l'incommoder  beaucoup  pa?un  lu^contbuel^ï 
fit  marcher  conrr'euv  Mexia  &  Palomino  ,  avecVois  cens  Homme"      Qu 
le    pouffèrent  a  Jez  vigoureufement  pour  les  faire  retourner  fur  TeuVs  pï 
Alvarado  &  Valdivia  lui  confeillerent  ,  pendant  l'efcarmouche    de  £ 
defcendre  le  çros  de  fon  Armée  par  le  /erriere  même  de  cette' hauteur 
ce  aux  fut  exicuté  avec  d'autant  moins  de  danger,  que  dLr"intervalle' 
Pardaver  defcendit  avec  un  corps  d'Arquebufiers  &  3e  Cavalere  par  l'en 
droit  mcme  ou  fe  donnoit  le  Combal  Comme  le  lieu!  où  Alvfrado  & 
h  PI  i'e'&  cl  ii^'^'^'S'^^    aveci;Avant-garde.  commandlltencor^ 

aux  Canonfers ,  pour  chaque  Boulf  q/d^n'erSt^  L?Lf  fe/e^En' 
nemies    cina  cens  écus     &  les  fit  païer  en  effet  à  l'un  d'eux    qKn 
donne  dans  la  Tente  môme  de  Pizirre  ,  lui  tua  un  Page    lûfSTes  Re 
belles  eurent-ils  ordre  d'abattre  toutes  leurs  Tentes ,  parcequ'elle  fervo  ent 
comme  de  but  aux  Canoniers  du  Préfident.  Dans  le\nêTtems    PW 

nê;::?i:"t  de  tf'''^'''  "^^  'i  ^^°"pp"  -  bataiii. Této"  ;  ! 

LT  r       -1       '^Cavalerie,  pour  la  commander  avec  Acofta  8c  Ce 
peda.  Carvajal  commandoir    'Infanterie    avec  Torre   rniiu/  r 
François  Maldonat  &  Vergara.  Tous  les  I^liL^;!  p"'^^^^^^^^^^ 

;rae%s^t  "^i^^r  -''-  '-^-'''^  c4:^^ 

Pendant  que  le  feu  de  l'Artillerie  continuoit  des  deux  côtés    l'Armée 

^:'^s'z:^A  ::z^:^-^à  ùnhn^ 

ne  la  mettoit  à  couvert.  Mais  à  ireTu^Ie  arr  vo"  d^s 'la  P^^ 
cle  fe  formoitendeux  Efcadrons,  qui  dévoient  c^Cf  r  les  deux  A  fes- 

cl  .,oÏ;T'  ^y'^^^^Y''  ^"'^  '"^  ^'^^  ^°^P^-  L'Effad  Lde  Se  lu' 
d^^lln?  T'  Co.n.nandant  ,  Sayavedra  ,  AÎora  ,  Salazar  ,  &  Ferland 
dAIdana,  Frère  de  Lorenço.  Celui  de  l'Aîle  droite,  où  éto  t  l'Etendl  d 

Cad    ô  ^Tr  ''  "^A'^'"''  ^''""'^'^  '  -^^^^  -"^'"-<i^'  par  Obr  ra     Mer 
caaiHo  ,  U  Gomez  dA  varado  Frère  d'Alfnnn.     i 'r„r    .  ^'"^ '^'■'■^^y  ^^^er- 

Chefs,  Ramirez,  Auditeur  des  coTfin;    Caftro    SotT^A  ^"°^%P°"«^ 
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&  par  cet»  de  Palomino ,  qui  fe  partagèrent  auffi  en  deux  corps  lorfqu'H^ 
furent  dam  U  Plaine.  Mexia ,  avec  fa  divifion ,  prit  la  droite ,  du  côté  de  la 
Rivière  i  6c  Palomino  fuivit  la  gauche  de  la  Montagne ,  avec  la  fienne.  Pen- 
dant que  l'Aitillerie  defcendoit ,  on  vit  arriver  quelques  Deferteurs  de 
l'Armée  de  Pizarre ,  entre  lefquels  étoient  Cepeda  &  Garcilaflb  de  la  Vega. 
Ils  avoient  été  pourfuivis  &  même  blefles,  furtout  Cepeda ,  dont  le  Cheval 
fut  tué  fous  lui  d'un  coup  de  Lance  ;  Se  fans  le  fecours  qu'il  reçut  de  quel- 
ques CourcuM  du  Préfident ,  il  couroit  grand  rifque  de  retomber  entre 
les  mains  de$  Rebelles. 

On  nmtit  de  lui  que  Pizarre  faifoit  bonne  contenance  ,  &  que  dans 
l'efpoir  de  profiter,  comme  à  Guarina,  de  quelque  confufion  qui  lui  li- 
vreroit  fes  Ennemis ,  il  étoit  réfolu  de  les  attendre.  Hinojofa  n'en  prit  pas 
moins  le  parti  de  s'avancer  avec  toute  l'Armée ,  &  s'alla  porter  à  la  portée 
de  l'Arquebufc  des  Ennemis  ,  dans  un  terrein  un  peu  bas ,  où  les  Boulets 
de  leur  Artillerie  paflbient  par-deffus  fa  tête.  Des  Pelotons  d'Arquebu- 
fiers ,  qui  étoient  fur  les  Aîîes ,  de  part  &  d'autre,  faifoient  un  feu  con- 
tinuel. Le  Pr^ident ,  les  Evêques  &  les  Moines  animoient  aufll  les  Cano- 
mers ,  6c  les  aidoient  eux-mêmes  à  placer  leurs  Batteries  ,  ou  quelquefois 
même  i  diriger  les  Pièces. 

Centeno  6c  Mendoze ,  obfervant  que  de  leur  côté  il  atrivoit  fouvent 
des  Delêrtears  ,  que  Pizarre  faifoit  pourfuivre  ,  s'avancèrent  avec  leurs 
Gens  jufqu'au  bord  de  la  Rivière  ,  pour  fe  mettre  à  portée  de  recevoir  ceux 
qui  fuiroient  vers  eux.  Il  n'en  venoit  pas  un  ,  qui  ne  preflat  les  Officiers 
Roïaux  de  demeurer  dans  leur  Pofte ,  en  les  aflurant  que  la  defertion  de- 
viendroit  générale ,  &  que  la  vidoire  leur  couteroit  peu.  En  effet  le  mou- 
vement commença  par  un  Peloton  de  trente  Arquebufiers  Ennemis ,  qui 
fe  trouvant  aflez  près  des  Trouppes  Roïales ,  paflèrent  fous  les  Enfeignes 
du  Préfident.  Pizarre  ,  qui  reconnut  leur  deflein  ,  voulut  envoïer  après 
cux}  mai»  (es  foins  &  fon  emprefTement  ne  fervirent  qu'à  redoubler  le  dé- 
fordre.  Tous  les  corps  de  fon  Armée  fe  débandèrent  au  même  infiant ,. 
uns  être  arrêtés  par  les  cris  &  les  menaces.  Les  uns  fe  mirent  à  fuir  vers 
Cufco ,  6c  les  autres  fe  rendirent  droit  à  l'Armée  Roïale.  La  plupart  des 
Capitaines ,  frappés  d'une  révolution  fi  fubite ,  demeurèrent  comme  fuf- 
pendus  entre  la  néceffité  de  combattre  ,  de  rendre  les  armes  ,  ou  de 
fuir  (^4). 


(14)  C'eft  Tinte  qo'on  a  fuîvi  jufqu'à 
frètent  ;  mai*  te*  di/f<ércnce$  font  fi  rcmar- 
quablef  4an«  Gomara ,  que  y  fuivant  notre 
méthode  pour  le*  évcnemens  âe  cette  impor- 
tance, noa<  (U^aeronâ  fon  récit  dans  les 
(crmef  eu  vieax  Tnàaâem ,  qui  n'en  dimi- 
nueront paf  l'agrément.  On  ne  s'arrêtera 
qu'aux  circonftanccf  oni  différent  :  «  Pizarre 
»»  «'était  logé  en  un  lien ,  «ui  par  un  côté 
•^  étoit  fermé  de  haate»  roches ,  lefquelles 
•»  ne  fe  pouvoicm  franchir,  nia  pied,  ni 
»•  a  cheval  -,  l'entrée  étoit  étroite  &  forte ,, 
»  au-devant  de  la^nelle  il  braqua  fon  Artil- 
•  ime^  <U  £400  qofU  ne  pouvoir  être  pris 


M  de  force,  ni  par  famine,  parcequll  étoit 
M  bien  approvinonné.  Il  fortit  dehors,  fie 
M  mit  fès  gens  en  belle  Ordonnance.  Quel- 
»  ques-uns  commençoient  déjà  à  s'elcar- 
»  moucher ,  mais  ne  faifoient  encore  que 
»  que  s'injurier  l'un  l'autre  ;  les  nôtres  les 
M  appellant  traîtresse  cruels,  &.  les  Enne- 
M  mis  nous  appcUant  Efdaves ,  gens  de  pe-» 
»  tit  coeur ,  pauvres  &  fans  regk  ,  parce- 
n  que  La  Gafra ,  les  Evêques  &  Moines , 
»  combattoicnt  :  mais  pour  cette  f6irée,on 
M  ne  (e  connoiflbit  point  l'un  l'autre ,  par- 
»  ccque  le  tems  étoit  trop  nébuleux.  La 
M  Galca  &.  quelques  autres  vouloient  différ 


m 
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Pizarre,  trop  convrii  eu  de  la  ruine  de  fes  efpérances,  perdit  cœur  lui- 
imcme ,  &  dit  d'une  voii>  afTez  haute  j  »>  puifque  vous  allez  tous  vous  ren- 
»  dre  au  Roi  ,  j'y  vais  aufli.  On  prétend  que  fon  fidèle  Acofta  voulut 
..  l'encourager  ,  &  qu'il  lui  dit  "  :  Seigneur  Pi:^arre  ,  donnons  au  travers  des 
Ennemis ,  &  mourons  en  Romains  ,  mais  que  Pizarre  lui  répondit }  Acofta 
mon  Ami  j  mourons  plu  Jt  en  Chrétiens  {}  ^).En{mte ,  voïantle  Major  Villavi- 


,  \ 
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M  ler  la  Bataille  ,  afin  qu'il  ne  monriît  point 
»  tant  de  Chiéticns ,  Si  penfoient  que  tous , 
»'  ou  la  plûoart  de  ceux  de  Pizarre  paflc- 
»  roient  de  leur  côté  •  mais  entrant  en  Con- 
»  fcil ,  ils  conclurent  de  donner  la  Bataille  , 
s>  parcequ'ils  manquoient  d'eau ,  de  pain  , 
3»  &  encore  plus  de  bois  en  grand  froid, 
»  Acoda  voulut  aller  cette  nuit  ,  avec  fix 
3»  cens  Hommes ,  la  chemifc  blanche  fur  le 
M  dos ,  aflaillir  &  mettre  en  route  La  Gaf- 
»»  ca  ,  à  caufe  du  froid  ,  qui  étoit  fi  horri- 
»>  ble ,  &  que  l'aflaillant  de  nuit  il  feroit 
»  peur  aux  fiens  :  mais  Pizarre  l'empêcha , 
ss  lui  difant  ;  Jean  d'Acofta ,  puifque  nous 
M  avons  gagné  le  jeu  ,  ne  nous  mettons 
•»  pomt  au  hafard  de  le  pcrdrcsqui  fut  une  au- 
a>  dace,  ou  plutôt  une  cécité.  Quand  l'aube 
"  du  jour  fut  venue,  les  Tabourins  &  Trom- 
»  pettes  deLa  Gafca  commencèrent  à  fonner, 
«  &  chacun  crioit,  arme  ,  Bataille,  Bataille, 
»  a  cheval ,  à  cheval ,  &c.  On  defccndit. 

»  Ladefcente  étoit  fi  roide  &  fi  mauvaifc , 
»  qu'ils  étoient  contraints  mener  leurs  chc- 
»  vaux  par  la  bridc,&  à  mefure  qu'ils  defcen- 
»  doient ,  ils  fe  rangeoient  fous  leurs  Enfci- 
«•  gnes,&c.  Pizarre  dit  à  Cepeda  qu'il  mît 
»  1  Armée  en  ordre,  Cepeda  qui  avoit  envie 
"  de  fe  retirer  vers  La  Gafca,  vit  alors  qu'il 
«  «outems,&donnaà  entendre  à  Pizarre 
»  que  le  lieu  n'étoit  pas  propre ,  parceque  le 
*  Canon  desEnncmis  les  ofFenfoit  fans  perdre 
«  coup.  Il  pa/Ta  les  tranchées ,  qui  environ- 
»  noient  leur  Camp,  comme  pour  aller  choi- 
»>  lir  un  heu  plus  bas  ;  quandil  fe  vit  là ,  il 
«  picquc  fon  cheval,  pour  fcjetterdans  les 
»  gens  de  La  Gafca  :mais  étant  troublé  d'cn- 
=»  tendera^nt  &  faifi  d'une  grande  peur,  tom- 
=»  ba  en  chemin  dans  une  mare ,  ou  il  eut  été 
»  tué  par  ceux  de  Pizarre,  s'il  n'eut  point  été 
»  iecouru  &  tiré  de  là  par  quelques  fiens  Ne- 
»  grès ,  qu'il  avoit  envoies  devant.  L'Armée 
»  de  Pizarre  fut  bien  ébranlée  par  la  retraite 
"     •  1  ^if^^^^  encore  davantage  quand  Gar- 
»  cilaflo  de  la  Vega ,  &  autres  principaux  en 
»  hrent  autant.  La  Gafca  embraffa  &  baifa 
"  r^^.,^  encore  qu'il  eut  la  joue  toute bar- 
»  bouilléede  fachute,  eftimant  Pizarre  vain- 
»  eu  pour  fon  défaut.  Pizarre  fut  déplaifant 
*  au  Foffiblc,  d'avoir  pcxdu  fes  Capitaines, 


»  &  de  voir  la  peuiqui  faififToit  le  cœur  des 
»  fiens.  Mais  if  ng  ht  femblant  de  s'éton- 
»  ncr ,  &c.  Les  deux  Armées  étoient  fermes , 
»  en  contenance  de  vouloir  combattre.  Car- 
»  vajal  commençoit  déjà  d'efcarmoucher , 
»  avec  fes  Arqucbufiers ,  quand  il  envoïa 
»  dire  à  Pizarre  qu'il  mît  ordre  pour  combat- 
"  Î5*  '  ¥  *!"'''  voïoit  bien  que  les  Ennemis 
»  laflailliroient  bien-tôt  avec  grande  furie, 
«  Mais  Hinojofa,fagc  &avifé,  ne  faifoit 
»  mine  de  branler.Cepcndant  que  les  Arque- 
»  bufiers  fe  faluoient  l'un  l'autre  à  belles  Ar- 
»  qucbufades ,  Cécile  faifoit  le  guet  fur  ceux 
»  qui  s'enfuïoient  vers  La  Gafca  J&  en  tuoit 
»  autant  qu'il  en  rencontroit ,  ne  pouvant 
»  les  arrêter.  Il  en  pafla,  pour  un  coup,  tren- 
»  ic-trois Arqucbufiers. Plufieurs  autres jette- 
»  rent  leurs  armes  à  terre,  difant  qu'ils  ne 
»  combattroient  point  contre  leur  Roi.  Ainfi, 
M  en  peu  de  tems ,  les  Efcadrons  fe  défirent 
»  eux-mêmes  ;  &  Pizarre  &  les  Capitaines 
M  demeurèrent  éperdus  ,  ne  pouvant  plus 
»  combatttre  ne  voulant  auffi  fuir  ;  &  furent 
»  prins  ,  comme  l'on  dit  à  main  fauve.  Go- 
»  mata ,  L.  V ,  ch.  77. 

(}  î)  Comparons  Zarate  avec  d'autres  Hit 
toriens  contemporains  :  «  Alors  Pizarre  dc- 
»  mande  a.  Jean  d'Acoftr.  ;  que  ferons-nous  , 
«  nous  autres?  Allons  combattre ,  répondit 
»  Acofte  ,  &  mourir  armes  en  main.  Non 
»  dit  Pizarre,  allons  mourir  en  Chrétiens  j 
M  &   d'un  cœur  invincible  ,  car  il  aima 
M  mieux  fe  rendre  que  fuir.  Auifi  jamais  fes 
»  Ennemis  ne  virent  fes   épaules.  Voïant 
»  près  de  foi  Villavicentio  ,  il  lui  demanda 
y>  qui  il  étoit  î  Et  comme  l'autre  lui  répon- 
»  dit  qu'il  étoit  Major  du  Camp  Impérial  ; 
»  &  moi  ,  je  fuis  le  malheureux  Gonzalc 
M  Pizarre  ;  &  lui  donna  fon  Eftoc.  Il  mar- 
»  choit  en  brave  Chevalier ,  avec  une  con- 
»  tenance  Roïale.   Il  étoit  monté   fur  ua 
»  puiflant  cheval  bai ,  armé  d'une  Jacque 
»  de  maille  &  d'une  cuitafTe  à  l'épreuve  Se 
»  fort  riches  ;  &  pardeflus  avoit  une  Ca- 
»  faque  de  velours  ras  ,  &  portoit  fus  ft 
»  tête  une  Bourguignote   d'or  j,  quf  étoit. 
»  un  œuvre  moins  beau  qtw  riche.  Villa- 
»  viccntio  fut  fort  aif&  dt  fe  voir  entre  Iw 
»»•  nms^  un  tel  Pjifonmcr ,,  &.le  mcn».  io*- 
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,  qui  s'étoit  avancé jufqu'à  lui,  il  iWlla pour  fe  rendre,  en  luf 
ant  une  cpce  longue  &  étroite  ,  qu'il  tenoît  en  forme  de  lance 
«LAGAscA.  K'!?''"''  avoit  rompu  la  iienne  fur  fes  propres  gens  qui  fuïoient.  Il  fui 
1548  '^""  au  Preadent,  A  qui  Zarate  lui  fait  tenir  quelques  difcours ,  qui  ne 

Il  .ft  1  A  ■       § '"f  f  "'  '  ^l'''\  '  "^  P'"'^*'"'  '  "*  refpedueux  ;  &  fur-fe-champ  ,  il  fiit  con- 
Préfiim?     "  ^^  ^  '*  P^^^  ^^  Centeno.  i' .       "^  '■on 

La  plupart  de  fes  Officiers  avoient  été  pris  ou  s'étoient  rendus.  Car- 
vajal ,  qui  n'efperoit  aucun  ménagement  du  Vainqueur ,  tenta  de  fe  fau- 
catvaiaieftpri,.  ver  par  la  fuite  j  mais  fon  cheval  s'embourba  dans  des  rofeaux  d'où  il 
tut  tire  Se  conduit  au  Préfident  par  Ces  propres  Soldats.  Le  Parti  Roïal 
navoit  perdu  qu'un  Homme;  &  du  côté  des  Rebelles  on  ne  trouva  que 
dix  ou  douze  Morts.  Le  Préfident  étoir  demeuré  fur  une  hauteur  d'où 
voiant  fiiir  ceux  de  l'Arriere-garde  ennemie  ,  qui  prenoient  le  chemin  de 

joieim™„j„i    r      .  '•     ^l"^r"  '^^  î^'^°'^  '""  ^^^^°"  '""  '^e  fo"fes  fes  forces  ,  à  fa 
/u°PrE"*'  Cavalerie,   de  les  pourfuivre.  Mais  fes  Officiers  ,  plus  jaloux  de  l'hon- 
neur militaire  ,  la  continrent  dans  l'ordre  ,  jufqu'à  ce  que  ne  voïant  plus 
rien  a  craindre  de  la  rufe  ou  de  la  force  ,  ils  en  détachèrent  une  partie 
lur  les  Fiiiards.  On  en  ont  un  fort  grand  nombre.  Après  leur  entière  dé- 
faite ,  leur  Camp  fut  abandonné  au  pillage  des  Vainqueurs ,  qui  y  trou- 
■  verent  beaucoup  d'or  &  d'argent.  Plufieurs  Soldats  eurent  cinq  ou  fix  mille 
Ducats  pour  leur  part.  Les  Officiers  dédaignèrent  ce  fruit  du  triomphe. 
Jamais   Armée ,   fuivant  l'obferv.ition  d'un   Hiftorien  ,  n'eut  un  fi  grand 
nombre  de  Lettrés  &  d'Eccléfiaftiques.  Un  Moine  de  la  Merci  ,  nommé 
Kocca  ,  accompagnoit  fans  ceffe  le  Préfident  avec  une  Hallebarde  à  la 
main.  Les  Evêques  &  les  Prêtres  croient  entre  les  Arquebufiers ,  pour  les 
animer  contre  des  Ennemis  auxquels  ils  nrodiguoient  les  noms  de  Traîtres 
oc  de  Tyrans  (  3  (î). 

Dès  le  même  jour,  Mexia  &  Robles  furent  envoies  à  Cufco  avec  un 
Sentence &cxê-  ^jcrachement  confidérable  ,  autant  pour  empêcher  l'abus  de  la  Vidoire 

&'de"â'S!       •      P'"-"^^  '^'"'^  ,"!"'  ^'°^^"^  ^"^°i"  ^  '"^  pourfuite   des  Fuïards ,  & 
Plicei.  qui  pouvoient  prendre    cette  occafion  pour  fatisfaire  leurs  relTentimens 

particuliers  dans  la  Ville  ,  que  pour  recueillir  ceux  d'entre  les  Rebelles 
qui  reviendroient  volontairement  au  devoir.    L'Armée  roïale  ,   aïant  be- 
loin  de  repos  ,  après  avoir  palTé  plufieurs  jours  fans  quitter  les  armes  , 
eut  vingt-quatre   heures  pour   fe   rétablir   d'une  fi   longue   fatigue.  En- 
luite  le  Préfident  nomma  deux  Commiifaires  ,  Alfonfe  Alvarado  &  Cian- 
ca,  pour  mftruire  le  Procès  des  Rebelles   On  n'eut  pas  befoin  d'autres 
preuves,  contre  Pizarre,  que  la  notoriété  publique  Ôc  fa  propre  confef- 
fion.  La  Sentence  de  fes  Juges,  confirmée  au  nom  du  Roi  par  le  Préfi- 
dent ,  porroit  qu'il  auroit  la  tête  coupée,  au  lieu  public  des  exécutions, 
&  qu  elle  fe-oit  mife ,  dans  une  petite  niche ,  fermée  d'une  petite  gril- 
»  continent  devant  La  Gafca  ,  lequel  en-     »  gouverner  &  retenir.  Alors  La  Gafcadit 
V  tr  autres  chofes  lui  dit,  s'il  trouvoit  bon     »  par  deux  fois  ,  mi'on  l'otât  devant  lui 
«  û'.voir  excité  tout  ce  Roïaume  contre    «  &  en  bailla  la  charge  à  Dicco  Centeno! 
»  Itmpetcr,  fon  naturel  Seigneur  ?  Pi-     «  L.  V  ,  ch.  77.  Benzoni  fait  S  peu-près  le 
»  zarre  répondi;  :  Monfieur,  moi  &  mes    »  même  récit,  L.  III,  ch  i6 
»  Frères  avons  gagi^  à  nos  dépens  ce  Païs ,         (  j  <;  )  Gomara ,  ubi  fuprà. 
f»  fc  oe  pcnfons  ppint  faiijir  en  le  voulant  '       J  i- 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  I  V.    V  t.  ^^ 

le  de  fer ,  fur  les  Fourches  patibulaires  de  la  Ville  de  Lo«  R  ^ 

cette  mfcnption   au  deffus  :  »  Cette  tête  eft  celle  de  Gon^.l!^?'  ''''^'^  T:; ?— 

«  Traître  5c^  Rebelle  à  Sa  Majefté  ,  qui  ofa  fe  Tulevcr  cent  i'fon'rf  '     -  pÎkou" 
„  rite  au  Pérou,  &  donner  bataille  dans  la  Vallée  Z  y  ''"'°'  ^ 

.,  à  l'Armée  roïale,  le  lundi,  neuvième  jLd^vrif; S"'T^^    »  "  w^^"^ 
damnation  portoit  auffi  ,  que  fes  biens  feroienr  confifàuéV    nn"'  I      T'        ^ 
fons  qui!  avoir  à  Cufco Veroient  rafées ,  quU  y  Si?da  ?l^t 
qu'on  eleveroit   fur  la  place   une  colomneV  pilrre       S    uLIm  '   ^ 
graveroit  â-peu-près  la  même  infcription.  Il  fut  ex/cut'é    "' Jf^""'^  °«' 
&  fa  mort    fut  très  chrétienne.   Pendant  fa  prifon    ï  l.r   ^^^  ^°"'  » 
dufupplice  ,  Centeno,   qui  l'avoù   en  gtr,T  'fif /"[S'h  """"!?' 
ment     fans  permettre  qu'\l  reçût  le  oindre  oLt   ILe^^^^^^^ 
Lorfquil  fe  vit  au  lieu   de  rexérnrinn     il  J««   ""'>b'=   ae  les  hnnemis. 

habi?s   quil  avoit  fur^  lui'^ÛTo^rde'vetr  ^^n'bTod?"   T  '" 
Ion  chapeau  avoit  auflî  un  riche  bordure.  Cente„ô  eut  h  '  r  ''j.^ 

paier  la  valeur  au  Bourreau     afin  aue  I^  r^^^    j°      .  ^  «'^""o^té  d'en 
î  tant  de   titres     ne  fûrdénouill^^  nn'  ^    '^  ""  ''°"""^  refpedable 

Dès  le  jour  fu"  ant  ii  le  fit^^t^r  ^  "  CuTo'V"';'  '""^  '"r^' 
neur  les  derniers  offices  de  la  STon  ;  ma's  là  t  te  f^r^"'  "'^  ^°"- 
Reyes  &  publiquement  expofée  ,  f?,ivant  î^s  te  L??.  7,^°"^^  ^  ^os 
Le  fupphce  de  Pizarre  fut  fuivi  T  celui  dlT" '^'  ia  Sentenc^  fjy). 
Carvajal  fut  écartelé  (38),  &  hu  t  ou  neuf  .„rr!  f  P"""P^"'^  Officiers,  supp.iced.ca- 
Soldats,  connus  poni\L%^Z:^^^^^^^^^^  ^^  ^^^ 

les  uns  au  fouet ,  d'autres  a'ux  gaferes  Se  d'autrlH  W^-u  ChïrS;  """ 


JS^  ""n'  '  ^-  Y"  '  '^-  "•  ^«""ara  fait 
condamner  Pizatre  a  mort ,  le  jour  qu'il  fut 
pris  ;  U  joint  quelques  autres  circonftances  : 
"  «  7  ,  dit-il  ,  le  jour  même  de  fa  prinfe; 
»  &  le  lendemain  ,  pour  être  décapité  ,  il 

1  |f«'  aianc  une  Cappe  fur  les  épaules. 
»  1  mourut  Cathol.quement  ,  fans  parler 
»  un  feul  mot,  retenant  au  refte  une  au- 

mrr  ^l""'*'=  ^  ""^  contenance  févere. 
r^t  A^-  ch.  78.  Le  refte  s  accorde  avec  Za- 
me.  Ben-zom  ne  nomme  que  Cknca  pour 

08)  Gomara  diffère  ici  :  «  On  pendit, 
"  tT         f"  quatre  quartiers,  Françoi 

r  W^^'^M  ,t  ^T''g''>  Jean'd'Acofta, 
»  François  Maldonado,  Jean  Vêlez  de  Gue- 

»  rT  'aR^"''  ^^  «o^a^JiHa»  Gonzaîe  Mo- 
rales dAmajano,  Jean  de  Torre ,  Pierre 

»deS,u„e,  GonzaledeLosNidos',&a! 
»  très  quatre.  Carvajal   fut    fort  dur  à  fe 
»  confeffer.  Quand  on  lui  eut  lu  la  Sen 
"  jencc,  par  laquelle  il  éroit  condamné  à 
"  '"y'^\  &  •"i''  en  quatre  quarders 

»  Si-TtT''^  avec'cel.edl  Pizarre; 
11  ^it,  ceft  affez,  tu  ne  me  Taurois  tuer 

«quuac  fois.  La  nuit  de  devant  qu-if^ 


»  cxécté      Centeno  le  fut  voir.  Carvaial 
»  fa.fo.cfcmb.ant  de  ne  le  point  reconnu  1 
y^;  &  quand    autre  lui  eut  dit  qui  il 
»  é  oit  ,  ,1  réDondit  que  ne  l'aïant  jama 

»  noitrc  ;  voulant  faire  entendre  que  l'autre 
»  avoit:  toujours  fui  devant  lui.  ifétoirâel 
«  de  quatre-vingt  quatre  ans.  L.  V,  cÎ!. 

^arate  &    de  Gomara  ,    „  que    Carvaial 
«  fut  traîné  à  la  queue'd'un  iheval  iS- 
2  ce  d'un  demi  quart  d-heure,  puis  peSu 
»  &  m,s  en  quatre  quartiers.  Quand  on  le 
"  ^'«"o.t  au  fupplice  ,  il  deriTandoit  ,  eu 
»  foup.rant ,  oii  .^toit  fon  Gouverneur  Gon 
«  «le  Pizarre  >  Benzoni  raconte  auffi  d^ffë- 
emment  le  trait  de  Centeno.  «Un  jour, 
fi         '•/",'  .'l"l'  '"°"^"''  Centeno  le 
»fot   voir  &  lui  du,  Hà,Monfieurlc 
"  L.eu.enant-Général,  oti  font  vos  onglî 
n     A°'  P'f\^^  guerre? L'autre  luiV 
"pond.tfur-le-champ;onmelesaôtées 
"  frforce,cnchampde  Bataille,  comme 
"    auabonGuerncrjmaistoi,  tu  t'en  es- 
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exécutions  durèrent  aufll  long-tems  qu'il  refta  des  Coupables  ,  &  qu'on 
put  les  découvrir.  Ceux  oui  s'étoient  difperfés  dans  la  Vallée  de  Xaqui- 
xaguana  &  qui  vinrent  le  ranger  fous  1  Etendard  roïal ,  après  la  publi- 
DïLA  AscA.  j.jj,Q,^  jg  l'amniftie  .,  obtinrent  grâce  pour  tous  les  crimes  commis  pen- 
'  *  '  dant  la  révolte  ,  avec  la  feule  rélerve  du  droit  des  Parties ,  dans  tout  ce 
qui  conccrnoit  les  biens  ôc  les  intérêts  civils. 

Deux  hommes ,  tels  que  Gonzale  Pizarre  ,  ôc  François  Carvajal  ,  fon 
Lieutenant ,  ont  paru  dignes  aux  Hiftoriens  de  quelques  obfervations  fur 
leur  caradere.  On  a  vu  la  nallFance  de  Pizarre.  Lorfqu'il  avoir  ufurpc 
le  Gouvernement ,  fon  âge  étoit  d'environ  quarante  ans.  Il  étoit  grand , 
de  belle  taille  &  d'une  proportion  remarquacle  dans  tous  fes  membres. 
Il  avoir  le  teint  brun  ,  la  oarbe  noire  &  fort  longue.  Son  inclination 
le  portoit  naturellement  à  la  guerre.  Perfonne  ne  foutenoit  le  travail  & 
la  peine  avec  plus  de  patience.  Il  menoit  un  cheval  de  bonne  grâce  ;  il 
tiroir  parfaitement  de  l'Arquebufe.  Quoiqu'il  n'eût  aucune  teinture  des 
Lettres ,  &  qu'il  fut  d'un  génie  médiocre  ,  il  s'exprimoit  d'une  manière 
fenfée  &c  dans  des  termes  fort  clairs.  Le  même  fond  de  fens  dominoit 
dans  fa  conduite  ,  fur-tout  dans  le  choix  qu'il  faifoit,  pour  l'adminiftra- 
tion  de  fes  affaires  ,  de  ceux  auxquels  il  croïoit  reconnoître  l'efpece  de 
lumières  ,  d'expériences  &c  d'habileté  qu'elles  demandoient.  C'étoit 
dans  cette  opinion  qu'il  avoit  donné  toute  fa  confiance  à  Carvajal ,  pour 
les  expéditions  brufques  &c  hardies  •,  à  Puelles  &  à  Acofta ,  pour  les  en- 
trepriies  plus  lentes ,  à  Cepeda ,  pour  les  affaires  civiles.  Il  n'entrepre- 
noit  rien  fans  Confeil  j  mais  entre  les  différens  Partis  qui  lui  étoient 
propofés  ,  c'étoit  ordinairement  celui  qu'il  choifilfoit  à  la  première  vue, 

3u'on  jugeoit  le  meilleur  après  la  difcuilîon.  Une  malheureufe  Politique, 
ont  les  principes  lui  venoient  de  Carvajal ,  l'avoir  rendu ,  par  dégrés , 
fombre ,  cruel ,  fanguinaire  j  mais  la  force  d'un  naturel  plus  doux  lui 
faifoit  fouvent  regretter  le  fang  qu'il  avoit  verfé.  Il  croïoit  légèrement, 
il  ne  favoit  pas  garder  un  fecret }  ce  qui  lui  fut  d'un  préjudice  extrême 
dans  toutes  fes  entreprifes.  On  lui  reproche  aufll  de  n'avoir  jamais  pris 
plaifir  à  donner  ,  &  de  n'avoir  été  libéral  qu'à  regret.  Cependant  on  en 
exc!  >te  les  Femmes  ,  dont  il  récompenfoit  roïalernent  les  complaifances, 
Indiennes  ou  Efpagnoles ,  il  étoit  palïionné  pour  celles  qui  trouvoient 
l'arr  de  lui  plaire.  La  jaloufie  faifoit  quelquefois  fon  tourmenr.  On  a  vu 
qu'il  fit  tuer  un  Bourgeois  de  Quito ,  dont  il  entretenoit  la  Femme ,  Se 
qu'il  païa  libéralement  pour  ce  meurtre  ,  Vincent  Pablo  ,  Soldat  Hon- 
grois ,  que  le  Confeil  des  Indes  fit  pendre  enfin  fur  une  accufation  re- 
nouvellee  à  Valladolid.  Enfin,  fi  la  vie  de  Pizarre  n'eût  rien  de  plus 
glorieux  qu'une  ambition  mal  entendue  ,  qui  lui  fit  fouhaiter  l'indépen- 
dance dans  un  Pais  qu'il  avoit  aidé  à  conquérir  ,  Se  qu'il  regardoit  com- 
me une  propriété  de  fa  Famille ,  on  lui  trouve ,  aux  dernières  fcenes  p 
dans  la  fimplicité  même  avec  laquelle  elles  font  rapportées  par  fes  Hif- 
toriens ,  un  ait  d'Héroifme  ,  qui  fait  regretter  de  le  voir  périr  fur  un 
EchafFaut  (39). 

On  ne  prend  point  un    intérêt  de  la   même  nature  au   fort  de  fon 

(  5?  )  llecueillis  des  différens  MUloriens  déjà  noinm^;, 

Lieutenant, 


C;^vajal. 


n  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  t  r.    V  I. 

Lieutenant.  François  Carvajal  étoit  né  près  d'Arcvala  .  dans  un  Vil'/ 
nommé  Ragama  ,  dune  Famille  dont*^^a  plus  grande  diftndhon  1^" 
d'exercer  ce  qu'on  nomme  la  contrebande   II  ivni»  a!  ,    "'""^'°"  «toit 
en  ItaUe  .  dèl  le  tems  du  Comte  ptëd;  IC^rJzlîTT  '°'^.^î 
étoit  a  la  Bataille  de  Pavie  (40)  ,  où  Francoi^  I  f  .r  Vl  ^  r  *  ^""^  'î"  *' 

nommée  Catauna  de  Le/ton     fir  nn'il  „  J'      r   r  """ne  ramille  , 

du  mariage  ,  mais  qu'rnVsV  S^po  n^tomLrT  o°"  '?  '^'^ 

^'qu'enfuittT^aVa^^Me'^^^^^^^^^^ 

miers  foulevemens  du  Pérou  :  qu'il  le  firn/SrJ^        ^^^ 

quÊte  de  l'Efpagne,  avec  les^ecotl^tro^at^'^^  ^r^l'  T' 

commodément,  le  Marquis.  François  Pizarre     lîi  donf.  ^   ?    '  '.''" 

djens  aux  environs  de  Cufco,  où  II  demeura  iufn.'/^P-  ^.'î"''.  l"" 

Nunez  de  Vêla  ;  enfin     au'iî  nL  nir     f       i  ^      arrivée  de  Blafco 

.vec  une  fomme^Udah.  /q^tltràVnrdu?"'"  ''^^S"«  • 
n'aïantpas  trouvé  d'occafion  pou?  s'embaraÙer  il  h1  "^'  ""^  ^"« 
&  que  Gonzaie  Pizarre.  qui  fui  avoTreconnu  del'hTbTr'^'"'  '^^'"' 
1res ,  chercha  les  moïens  de  fe  l'attac'ier  ^^  1  habileté  pour  les  ar- 

pour  la  hauteur;  mais  iîTo  t  fort  iros  •  if  tifat  'f'  ^T.^<i^°"' 
feur  vive.  Il  entendoit  effeûivS  J^euerre  1  ^f  "k '^^^^"  ^°"- 
le  lui  faifoit  tirer  comme  un  double  fru^t  de  fo^  t^"'^''^'  "ir""^^- 
Jamais  on  ne  fupporta  plus  aifémen?  la  fatiie  Son  ï  '  ,e- P^^^-'nce. 
aucune  marque  d'affbiblifement  ou  de  lenteur  Tl  ne  SI,"  •  ^T  ^°""°^^ 
m  le  pur,  n    la  nuit-  ,V  fi  l«  r  -,  ,   ■   -         "®  qmttoit  (es  arme^, 

il  ne  [e  couchoU  Tne'  Llo  r^Tf!'  '"le^^rt^'^"  t'^'^''^^ 
mens  ,  &  la  tète  appuïée  fur  fa  rniin     H    1  u  '  ^^''  quelques  mo- 

manquoit  de  v.n  d'I^pagneT  U  bu";  "  atec  Z  ^'^'T^  ^f  "^"^  ''^ 
pagnol  ,  de  ces  liqueurs  fortes  auiÙr  I  F  ^^"'^^  ^"  aucun  Ef- 
cruauté  faifoit  comme  e  fond  dlf,  n  l  "^'  P"'*"^  '^  '  ï"'^'^"^'  ^^ 
rel  à  la  raillerie  ,  qui  marauoit  m  h  u''^''V  "^^'^  ""  P^^^^^ant  natu- 
II  tuoit  un  homml^d^nsTa  pi  Lle±'nrr"'"^r'"^  ^^"^  ''  -<^«' 
aucun  fujet,  ou  fous  le  feul  p  étextf  It^r  M  "  '  ^°"7"'  "^^""^  f^"» 
pline   militaire   (41)  ;&  Ll^de  mL  J' 'î^^^''^^^'^^"^  ^^  difci- 

14U  >  «c  loin  de  marquer  de   la  compaflîon  pour  ces 


40)Gomaradit  qu'il  avoit  été  Enfeiene 
a  la    ournéc  de  Ravennc  ,   &  Soldat  de 

?Z-     ^\9°/^°^^>  furnômmé  le  g  and 
Capitaine,  ubi  fup.  ° 

(4')  «  Le  Proverbe  ,  dit  Gomara  ,  eft 
«  demeuré  de  lui  :  auj/l  cruel  qu'un  Ca'r.a. 

gLZÎT  "^'''?'"«'"''  le  plus  fameux 
«  Guerrier  de  tous  les  Efpaenols  qui  foient 
»  pniï-ésaux  Indes.  Mais^de  plus  dlloo  Ef 
-  pagnols  que  Pharre  avoi    fait  ntourfr 


:  '''^^^f°'f""é  au  Pérou,  cetui-cilesavoit 
»  preiquetous  tués  de  fa  main  ,  avec  quel- 
«  ques  Mores  qu'il  menoit   avec   lui  ] "ut 

r.n^rPi",'''r'"'='P''"'-'«0^don- 

■  nanccs ,  &  plus  de  iocoo  Indiens  en  por- 

'  ""'  '^/°"?".'='  ouà  caufc  de  la  retrai- 

■  re  quils  faifoient  aux  Montagnes  de  peur 
de  la  porter  ,  ou  ils  mouroient  de  faim 
ou  de  fo.f;  &  afin  qu'ils  n'échappafTent 
on  IcslioKplufieurscufemble  patlaceiii- 

ff 
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-  malheureufes  viétimes  ,  il  les  railloit  par  des  jjlaifanteries  ,  &  par  de» 
f  complimens  affedlés.  On  ne  lui  connoilfoit  point  de  Religion  j  ou  s'il 
en  parloir ,  c'étoit  pour  ioutrager  par  des  difcours  ou  des  avions  impies. 
Sa  paflion  étoit  de  s'enrichir  ,  &  jufqu'à  faire  douter  Ci  fon  courage 
même  venoit  d'une  autre  fource.  Il  expofoit  intrépidement  fa  vie ,  pour 
fe  rendre  maître  de  celle  d'autrui ,  &  l'ôtoit  fans  pitié  à  ceux  qui  tom- 
boient  entre  fes  mains  -,  mais  il  l'accordoit  ,  pour  de  l'argent ,  à  ceux 
qui  lui  demandoient  grâce  à  ce  prix  :  ainfi  l'argent  lui  étoit  plus  pré- 
cieux que  fa  vie  &  celle  d'autrui.  On  a  vu  que  fa  prudence  confiftoit 
en  rufes  que  la  préfence  de  l'occafion  lui  faifoit  naître ,  plutôt  qu'une 
fage  délibération  *,  comme  fa  plaifanterie  confiftoit  moins  en  ingénieufes 
faillies ,  qu'en  railleries  ftoides  &  groflîeres  (41).  Concluons  que  ,  fi 
Carvajal  mérite  un  rang  diftingué ,  c'eft  entre  les  Brigans ,  plutôt  qu'en- 
tre les  grands  Capitaines  &  les  Guerriers  illuftres. 

Enfuite ,  le  Prefident  fe  rendit  à  Cufco ,  d'où  il  envoïa  Mendoze  dans 
Ttcfors  que  le  j^  Province  de  Charcas ,  ancien  Domaine  de  Pizarre  ,  pour  y  prendre 
ft:^éfidentf»iien-  ^^^^  pargcnt  qu'il  y  avoir  laiffe.  Hondegardo  &  Roias  furent  envoies  , 
dans  la  même  vue ,  aux  Mines  du  Potofi.  Les  fommes  qu'ils  en  rapportè- 
rent à  La  Gafca.  montoient  à  trois  millions  fix  cens  mille   livres.  Une 
autre  affaire ,  qui  ne  lui  parut  pas  moins  importante ,  étoit  de  congédier 
fon  Armée ,  dans  la  crainte  de  quelque  nouveau  mouvement  qui  fit  re- 
naître les  troublé's.  Cette  entreprife  demandoit  d'autant  plus  de  précau- 
tion ,  qu'il  falloit  penfer  d'abord  à  la  diftribution  des  récompenfes ,  & 
qu'il  n'y  avoit  point  de  Soldat  qui  n'eut  de  grandes  prétentions.  Le  nom- 
bre des  Troiippes  étoit  d'environ  deux  mille  cinq  cens  hommes.  Il  étoit 
Dîfficuliéi  dei  difficile  de  fatisfaire  tout  le  monde.  Après  avoir  délibéré  fur  un  point 
",°oal'"  "^*''  fi  délicat  ,  &  qui  ne  pouvoit  fouffrir  de  délai  ,  on  convinr  que   pour 
éviter  route  forte  d'importunités ,  le  Prefident  &c  les  Evêques  le  retire- 
roient  à  douze  lieues  de  Cufco,  dans  la  Province  d'Apuxima  ,  accom- 
pagnés d'un  feul  Secrétaire  ,  &  qu'ils  y  feroient  tranquillement   les  ré- 
partitions. 

Ce  qu'ils  avoient  à  partage  montoit  à  la  valeur  de  plus  d'un  million 
d'écus  d'or  de  rente;  &c  l'on  n'aura  pas  de  peine  à  fe  le  perfuader,  fi 
l'on  confidere  combien  il  y  avoit  de  départemens  abandonnés  &  de  ter- 
res vacantes ,  par  la  mort  de  ceux  qui  avoient  péri  dans  les  Combats  ou 
par  les  fupplices  ;  fans  compter  que  Pizarre  avoit  fait  valoir  le  prétexte 
des  frais  cle  la  guerre ,  pour  en  retenir  une  grande  partie  fous  fon  propre 


3>  turc ,  8c  celui  cjui  fe  dctachoit ,  ou  devc- 
p»  noit  malade  pour  demeurer ,  avoit  la  tête 
••  tranchée  ,  ubi  fup.  Benzoni  fait  une  pein- 
»  ture  encore  plus  horrible  de  la  manière 
a»  dont  les  Péruviens  étoient  traités. 

(41)  n  Quand  il  faifoit  pendre  quelqu'un 
»  dit  Beni-oni ,  le  plus  fouvent  ,  c'étoit  à 
M  rire  avant  que  de  le  faire  attacher  ,  & 
S3  à  lui  dire  en  fc  mocquant  :  Hà  ,  Mon- 
»  fieur ,  pardonnez-moi  5  j'ai  oui  dire  que 
»  vous  êtes  Cavalier  ;  &  vraiment  c'eft  bien 


M  raifon  que  l'on  vous  fafle  l'honneur  que 
»  mérite  un  Gentilhomme  tel  que  vous. 
>>  ChoififTez  ,  de  ces  arbres  ,  lequel  vous 
53  voudrez.  Non ,  non  ,  je  vous  ferai  cette 
ir  grâce  d'être  attaché  à  celui  que  vous 
jo  aimerez  le  mieux  ;  arturez-vous-en.  Et 
w  après  s'être  ainfi  joué  &  mocqué  du  pau- 
5>  vre  Prifonnier  ,  il  le  faifoit  pendre.  Il 
n  menoic  toujours  quatre  Mores  avec  foi , 
X,  pour  exercer  cet  o£cc.  L.  III ,  ch.  16. 


DES    V  O  Ï'A  G  Ê  S.    L 


IV.    V  I.  tj- 

nom.  Le  Préfident  retînt,  fut  les  meilleures,  des  Penfions  de  trois  & 
quatre  mille  ducats  en  argent  ,  pour  les  diftribuer  entre  les  Soldats 
auxquels  il  navoit  rien  de  plus  à  donner.  Ce  partage  Ui)  fe  fit  Vif.^ 
promptement  ;  mais  à-peine  fut-il  publié,  que  fe  Prient  fe  crutoblï 
gé jour  fa  fureté  .  de  fe  rendre  à  Los  Reyes .  &  de  laifler  le  foin  du  bon 
ordre  à  l  Eveque  de  cette  Ville 


Conquête 

DU  Pérou. 


selaGasca. 

1548. 

Les  Mécontens  furent  en  fi  grand  nombre ,  &  les  plaintes  fi  vives  (  44) ,  i-c'îi"  "X. 


UO  Tel  eut  xooooo  Ducats  de  revenu 
car  an.  C'étoit  le  revenu  d'un  Prince ,  Ci  cet 
•Writage  eût  été  perpétuel ,  &  fût  pafl'é  aux 
Enfans  ou  autres  Héritiers  :  mais  l'Empereur 
ne  baille  ces  Terres  qu'à  vie.  Celui  qui  en 
eut  le  pins  fut  le  Capitaine  Hinojofa.  Go- 
mara,  L.  V,  ch.  79.  Le  même  Hiftorien 
ajoute,  que  plus  de  i  jooooo  Ducats  furent 
diihibués  en  argent  comptant ,  &  que  les 
riches  Veuves  furent  mariées  aux  pctfonncs 
pauvres  qui  avoient  bien  fervi  le  Roi.  liid. 

(4+)"  LaGafca,  ditGomara,  s'en  alla  à 
»  Los  Reycs ,  pour  n'ouir  les  plaintes ,  blaf- 
«  phcmes  &  malédiftions  des  Soldats ,  & 
»  pour  la  peur  qu'il  en  avoir ,  ubifup.  ch. 
79-  Benzoni ,  témoin  du  défordre  ,  en  fait 
une  finguliere  peinture.  Ces  détails  doi- 
vent plaire  dans  une  Note.  «  Quand  la 
»  répartition  fut  publiée,  de  pauvres  Soi- 
«  dats  ,  qui  avoient  fetvi  fidèlement  &  qui 
»  s  attendoicnt  d'être  largement  récompen- 
»  fes^ ,  comme  on  l'avoir  promis  ,  voïant 
«  guonles  laiflbit  en  blanc,  commencèrent 
»•  a  fe  plaindre  beaucoup.  Lui  &  l'Evêquc 
«  leur  donnèrent  de  belles  paroles  en  paic- 
»  ment  ;  difant  que  pour  le  préfent  il  n'é- 
»  toit  poffiblc  de  mieux  faire  ,  mais 
»  que  bien- tôt  ils  les  rendroient  tous  con- 
"  tens;  cependant,  ne  purent -ils  fi  bien 


"  uy*"'  familière  compagnie  arec  le  Dia- 
«  ble.  Il  y  eut  donc  lors  uit  Soudard,  le- 
»  quel  entr'autres  injures  qu'il  dit  au  Préfi- 
"  ae"c  5   u»  reprocha  qu'il  ctoit  une  féconde 
»  Magdelainc  de  la  Croix  ;  &  que  ]c  Diable 
»  (entendant  par-là  M.  TEvéque  )  montoit 
»  deflus ,  parcequ'il  ne  faifoit  rien,  rant  pe- 
»  tu  fut-il ,  fans  lui  en  demander  fon  avi». 
»  Y  en  eut  un  autre  ,  qui  lui  dit  à  fa  bar- 
»  be,  que  le  Ciel  ne  couvroit  point  un  Re- 
«  nard  plus  fin  que  lui.  Un  autre, qui  étoit 
»  prcfquc  demi-fou  &  défefpcré  ,  lui  dit 
»  ou  on  l'cnvcrroit  tant  loin,  que  jamais 
»  «Inoiroit  parler  d'Efpagne,  Le  Préfident 
»  tut  fi  picqué  de  cette  parolc-là  ,  que  fi  ce 
»  pauvre  Homme  n'eut  eu  de  bons  Amis , 
»  qm  eulTent  prié  pour  lui ,  il  l'alloit  faire 
>>  pendre  par  fon  cou ,  fans  rémifllon  :  & 
«  encore  toute  la  grâce  qu'il  lui  fit ,  fut  de 
»  le  confiner  en  un  Païs  perdu  du  Chili.  II 
»  y  eut  un   autre  Soldat ,  qui  eut  bonne 
»  grâce ,  &  lui  dit  en  riant  5  M,  le  Préfident, 
»  de  grâce   donnez-moi  ce  bonnet  ,  que 
»  vous  avez  en  votre  tétc.  Le  Préfident  fe 
»  prit  a  rire  :  eh  qu'en  veux-tu  faire }  dit- 
»  il.  Je  le  veux  brûler ,  dit  le  Soldat ,  &le 
»  mettre  en  poudre  ,   pour  enforcelcr  les 
"  g«ns ,  puifqu'avec  ce  bonnet-là  vous  avex 
»  prêcher ,'  quVceiaTesTÔntcnX.  lin",' f^     "  trompé  tant  de  gen.  de  bien.  Il  s'en  trou- 

«  mirent  à  ?r"er  contr"ux     &  à  kur  diS     "  T"  '''^"  ^'"""V    *>"'   **'^°'«="^  '  1"*il 
contreux,  8c  a  leur  dire     »  éroit  venu  pour  épargner  les  Tyrans,  & 

»  faire  mourir  les  bons  fcrviteuis  du  Roi. 

»  Quelques-uns  le  menaçoicnt  tout  outre, 

»  qu'ils  en  prcndroicnt  eux-mêmes  où  ils 

»  pourroicnt.  Plufieurs  fe  voulurent  muti- 

»  ner,  couper  la  gorge  au  Carirnine  Hi- 

»  nojofa  ,  renvoïcrle  Préfident  en  Efpatçnc, 

»  &  écrire  à  l'Empereur  qu'il  leur  cnvoiât 

»  quelque   Homme  de   bonne  conlcicnce. 

»  Tout  ce  complot  fut  découvert ,  Se  em- 

«  Pf^igna-t'on  les  Chefs,    Entre    ceux    qui 

«  furent  pris,  y  eut  un  Prêtre  de  Bifcaic  , 

•-'  qui  difoit  avoir  dépendu  en  cette  d:rnie- 

»  re  guerre  ,  quarante  mille  écus  au  Service 

»  de  l'Empereur.  Le  Préfident ,  ne  pouvant 

"  fupporter  tant  d'injures ,  s'en  alla  en  la 

»  Ville  des  Rois.  L.  III.  ch.  17, 


»  toutes  les  injures  &  les  vilainies  du  mon- 
»  de.  Entre  les  autres ,  il  y  en  eut  pour  rire , 
»  &  qui  valent  bien  le  réciter.  J'en  conte- 
»  rai  ici  quelques  unes  :  N'y  a  pas  long- 
M  tcms  qu  a  Cofdoue  en  Efpagne  ,  il  y  avoit 
»  une  Rehgieufe  qu'on  appelloit  Magde- 
»  laine  de  la  Croix,  laquelle,  à  l'opinion, 
»  non-feulement  du  commun  Peuple  ,  mais 
»  même  des  plus  grands  de  l'Efpagne,  étoit 
»  tenue  pour  bien  dévote  perfonne ,  &  pref. 
»  qu  adorée  comme  une  Sainte  :  de  for-c 
w  que  quand  l'Empereur  même  vouloir  ai- 
»  1er  a  quehuc  Entrcprife  ,  il  mandoit  à 
»  cette  Magdclaine  ,  qu'elle  le  recomman- 
»  dat  a  Dieu  dans  fcs  Oraifons.  Mais  enfin 
»  tout  le  myftere  fut  découvert,  &  fut  con- 
•*  vaincue  d'être  une   Sorcière ,  Ôc   qu'elle 
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que  toutes  les  repréfentations  du   Prélat  ne  purent  arrêter  quantité  de 
complots  &  de  mouvemens  féditieux.   Quelques  Officiers  firent  pafTeir 
leur  chagnn  jufqu'au  Confeil  des  Indes,  avec  des  explications  peu  ho- 
norables pour  le  Préfident.  Mais  Cianca.,  qu'il  avoir  lailTé  à  Cufco  pour 
1  adminiftration  de  la  Juftice,  rétablit  le  calme,  par  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  fit  enlever  &  punir  les  plus  mutins.  Valdivia ,  pour  récompen- 
le  des  fervices  qu'il  avoir  rendus  dans  cette  guerre,  obtint,  au  nom  du 
Roi ,  la  confirmation  de  fon  Gouvernement  du  Chili ,  quoiqu'il  le  tînt 
des  Pizarres.  Le  Doâfeur  Carvajal  fût  nommé  Gouverneur  de  Cufco.  En 
partant  pour  Los  Reyes,  La  Gafca  lailfa  des  ordres  pour  faire  bâtir  & 
peupler    entre  Cufco  &  Collao  ,  une  Ville  qui  prit  le  nom  de  Villa-nueva. 
Dans  le  même  tems ,  on  vit  arriver  au  Pérou  cent  cinquante  Efpaenols , 
Darris,  fous  la  conduite  d'Yralez,  de  la  Rivière  de  la  Plata  ,  par  kquel- 
le  lis  etoient  remontés  jufqu'aux  lieux  que  Diegue  de  Royas  avoit  dé- 
couverts. Ils  venoient  demander ,  au  Préfident ,  un  Gouverneur  pour  leur 
Cx)nquete.  Centeno  ,  qui  fiit  choifî  pour  cette  commiffion  ,  la  regarda 
comme  une  recompenfe  honorable ,  dans  un  Païs  dont  on  commençoit 
j.î°*^^?'^  r^  P^"s  grandes  efpérances.  Mais  fa  mort  ,  arrivée  lorfqu'il  fe 
difpofoit  a  partir ,  fit  perdre  à  l'Efpagne ,  avec  un  de  fes  plus  braves  Of- 
hciers,  tous  les  avantages  qu'elle  pouvoit  fe  promettre  de  fa  conduite  & 
de  fa  valeur.   Le  Préfident  donna  un  autre  Chef  à  ceux  qui  lui  deman- 
doient  cette  grâce  ;  mais  la  lenteur  de  leurs  progrès  fervit  encore  à  fai- 
re regretter  Centeno.  Ils  rapportèrent ,  fur  leurs  propres  obfervations  , 
que  la  Rivière  de  la  Plata  prend  fa  fource  dans  les  hautes  Montagnes  * 
toujours  revêtues   de  nége  ,  qui  font  entre   Los  Reyes  &  Cufco,  d'où 
fortent   quatre  Rivières  qui  tirent  leurs  noms  des  premières  Provinces 
quelles  arrofent ,  Apurima,  Vilcas  ,  Abançai  &  Xauxa  ;  &  que  la  der- 
nière fort  d'un  Lac ,  de  la  Province  de  Bambou  ,  Païs  tout-a4a  fois  le 
plus  uni  &  le  plus  élevé  du  Pérou  j  que  les  bords  de  ce   Lac  étoient 
habites  par  un  grand  nombre  d'Indiens,  &  le  Lac  même,  rempli  de  pe- 
tites Iles,  qui  formoient  d'excellens  pâturages  ,  ou  ies  Habitans  nourif- 
loient  quantité  de  beftiaux. 

La  difperfion  des  Trouppes  aïanr  achevé  d'e  rétablir  la  tranquillité 
du  1  crou ,  L  a  Gafca  tourna  tous  fes  foins  à  mettre ,  dans  le  Gouvernement  des 
tlpagnols  &  des  Indiens  ,  l'ordre  pour  lequel  on  avoit  foupiré  fi  long- 
tems  ,  &  reuffit  du  moins  à  corriger  une  infinité  d'abus  qui  choquoient 
également  la  Religion  &  l'Humanité  (45).  Enfin,  lorfqu'il  crut  l'autorité 

(4î)  Les  Hiftoriens  s'ëtcnJcnt  beaucoup 
fur  toutes  ces  réformations.  Gomara  en  fait 
«n  long  article  (  V.  chap.  80  du  Liv.  V.  )  Il 
loue  furtout  le  Préfident  d'avoir  trouvé  fe 
moïen ,  après  avoir  paie  toutes  les  dettes 
«c  l'Etat ,  qui  montoient  à  plus  de  neuf  cens 
mille  pefos  d'or ,  d'en  avoir  amalTé  treir. 
cens  mille  autres  pour  TEmpereur.  Un  cKa- 
»  Clin ,  dit-il ,  fut  émerveillé  de  ce  Trélôr , 
>•  non  pas  pour  la  fomme  ,  mais  pour  la 
»  aaaaiere  àoat  il  l'affembla.  Jaroms  il  jw 


n  prit  pour  lui  la  paie  d'aucun  Soldat  ;  ce- 
M  pendant  il  eft  certain  qu'aucun  Efpagnol 
M  n'avoir  pafTé  au  Pérou ,  avec  charge  ou 
"  fans  charge  ,  qui  n'eût  pris  quelque  chofc 
M  pour  loi ,  excepté  cetui-ci,  auquel  on  n'a 
M  lu  remarquer  aucun  figne  d'avarice  ,  quoi- 
»  qu'il  eût  fur  lui  pluficurs  yeux  ,  qui  atten- 
M  tivcment  le  rcgardoient  ,  pour  Taccufèt 
"  s'il  eut  mal-vcrfé  ea  fa  charge,  ch.  8r. 
Benzoni  lui  rend  le  même  témoignage  , 
mais  il   l'accufe  d'avoit  commis  ut  levés 


»  E  s    VO  ï  A  G  E  s.    L  I  V.    VL  x^^, 

toïale  bien  affermie ,  par  la  Jurifdidlion  de  l'Audience  ,  &  fous  l'admi- 
niftration  des  Gouverneurs  particuliers  qui  dévoient  être  nommés  par  ce 
Tribunal,  il  réfolut  d'ufer  de  la  liberté  que  fes  Provifions  lui  lailToient 
de  retourner  en  Efpagne ,  fans  attendre  d'autres  ordres.  Un  de  fes  motifs 
étoit  la  quantité  d'or  &  d'argent  qu'il  avoit  pour  le  Roi  (46).  Comme 
il  n'avoit  plus ,  ni  Trouppes  ni  Gardes  , .  qui  puflent  mettre  ce  tréfor 
en  fureté ,  il  fembloit  prefTentir  les  accidens  qui  le  menaçoient.  Après 
l'avoir  embarqué  fans  s'être  encore  ouvert  fur  fa  réfolution ,  &  fait  fe- 
cretement  fes  autres  préparatifs ,  il  aflembla  les  Magiftrats  de  Los  Reyes 
pour  leur  déclarer  qu'il  fe  difpofoit  à  les  quitter.  Ils  lui  firent  des  ob^ 
jeftions ,  auxquelles  il  s'efforça  de  répondre  j  &  dès  le  même  jour ,  il 
monta  fur  le  VaifTeau  qu'il  avoit  choifi  pour  fon  Voïage.  Mais  avant 
que  de  mettre  à  la  voile ,  il  emploïa  quelques  heures  à  faire  une  nou- 
velle répartition  des  Terres  qui  étoient  devenues  vacantes  ,  depuis  celle 
qu'il  avoit  faite  à  Cufco.  Le  nombre  en  étoit  confidérable ,  par  la  mort 
de  Centeno,  de  Royas,  du  Dofteur  Carvajal  &  de  plufieurs  autres  Pof- 
fefleurs.  Cette  conduitte  parut  bizarre  ;  mais  il  la  crut  indifpenfable 
pour  fe  délivrer  de  la  vue  &  des  plaintes  d'une  infinité  de  gens  qu'il 
xegrettoit  de  ne  pouvoir  fatisfaire  ,  &  dont  il  prévoïoit  le  mécontente- 
ment. Il  laiffa  les  Aftes  fîgnés  &  fcellés  entre  les  mains  du  Secrétaire 
de  l'Audience,  avec  .Jre  de  ne  les  ouvrir  que  huit  jours  après  fon 
départ  (47).  '  ^       • 

Il  partit  au  mois  At  ^ccembre ,  accompagné  du  Provincial  des  Domini- 
quains,  &  d'AUia^a,  qui  avoient  été  nommés  ,  par  l'Audience  Roïale 
pour  Agens  du  Pérou  à  la  Cour  d'Efpagne.  Plufieurs  perfonnes  de  confi- 
deration  ,  qui  avoient  ignoré  fon  delfein ,  n'en  flirènt  pas  plutôt  informés 
que  fe  hâtant  de  recueillir  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux ,  ils  le  fui- 
virent  fur  divers  Bâtimens,  pour  retourner  avec  lui  dans  leur  Patrie  com- 
mune ;  &  la  plupart  le  rejoignirent  heureufement  à  Panama.  Delà  iU  prirent 
enfembJe  le  chemin  de  Nombre  de  Dios ,  où  ils  dévoient  s'embarquer  fur 
la  Mer  du  Nord.  Quoique  La  Gafca  eût  renoncé  au  titre  de  Préfident  en 
quittant  le  rivage  du  Pérou,  leur  refped  n'étoit  pas  diminué  pour  lui.  Ils 
continuoient  de  le  traiter  comme  leur  Chef  i  &  de  fon  côté  ,  il  répondoit 
a  leurs  déférences  par  des  manières  douces  &  civiles.  Il  tenoit  table  ou- 
verte aux  dépens  du  Roi  j  fur  quoi  Zarate  obferve  qu'aïant  confide^é 
avant  fon  départ  d'Efpagne ,  que  tous  les  Gouverneurs  des  Indes  étoient 
accufes  dune  épargne  fordide  dans  l'état  de  leur  Maifon,  &  jugeant  auflTi 

pefos  d'or,  &  de  fir  cens  mille  d'argent  i 
fur  les    Quints  &  autres   revenus  Roiaux 

Ju'ils  avoient  reçus  ;  par  où  Ion  doit  juger 
c  la  fomme  totale ,  dont  ils  avoienr  trou- 
vé moïen  de  détourner  cette  partie.  Go- 
mara,  L.  V,  ch.  81. 

(47)  En  effet ,  aufll-tôt  qu'ils  furent  ou- 
verts il  s'éleva  des  troubles  confidérables , 
^ui  coûtèrent  la  vie  au  célèbre  Hinojofa ,  & 
1  Audience  Roïale  eut  beaucoup  de  peine  à 
les  appaifçr.  Bcflïoni.  L^III ,  rf».  17. 
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ies  deniers  à  des  gens  qui  exercèrent  cette 
commirtîon  avec  beaucoup  de  violence  & 
d'injuftice.  ublfup. 

(46  Les  Hiftoriens  font  monter  à  des  fom- 
Jncs  incroïables  tout  ce  qui  en  étoit  déjà 
pafTé  dans  les  feals  coffres  du  Roi.  Il  feroit 
difficile  d'en  faire  un  calcul  eiadl,  parce- 
qu'ils  ne  s'accorden-  pas  fur  les  noms  des 
erpeces  ;  mais  ils  «  lurent  que  par  compte 
arrêté  les  Tréforicrs  fe  trouvèrent  en  arrière, 
avec  U  Couronne  ,  de  dix-huit  cens  rojik 
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que  la  Cour  ne  lui  aflîgrferoit  pas  une  penfion  fuffifante  pour  la  d^penfe 
mu  convcnoit  à  fon  rang ,  il  n*avoit  pas  voulu  que  fes  appointemens  fuf- 
lent  règles  -,  mais  il  avoit  demandé  la  permilllon  de  prendre  fur  le  revenu 
Roial ,  dans  le  Pais  dont  on  lui  confioit  ladminiUration ,  tout  ce  qui  lui 
feroit  néceflaire  pour  y  fubfifter  avec  dignité.  En  obtenant  une  faveur  fi 
diftinguée,  a  avoit  eu  la  précaution  d'en  prendre  un  Aâe  formel,  dont  il 
ne  cefla  pomt  de  faire  ufage  pour  l'entretien  de  fa  Maifon  &  de  fes  Do- 
meftiques.  Mais  c'étoit  avec  tant  de  précaution  &  d'exaftitude ,  que  cha- 
que jour  il  faifoit  tenir  compte  de  la  dépenfe  ,  par  un  Secrétaire  qui  n'a- 
voit  pas  d'autre  Commiflîon  (48). 

On  a  fait  entrevoir  que  les  Tréfors  de  La  Gafca  étoient  menacés  ;  mais 
Ion  inquiétude  avoit  cefle  en  arrivant  à  Panama  ;  6c  c'étoit  encore  moins  i 
Nombre  de  Dios  ,  qu'il  devoir  craindre  un  danger,  qu'il  n'avoit  cru  réel 
«cpreflant  qu'au  Pérou.  Cependant  tout  le  tems  de  fa  Navigation  avoin 
ete  emploie  du  côté  dont  if  fe  déiioit  le  moins  ,  à  lui  dretTer  des  pièges 
oue  fon  bonheur  feul  lui  fit  éviter.  Cet  événement  mérite  d'être  repris 
dans  la  fource.  ^ 

Pedrarias,  ou  plutôt,  Pierre  Arias  d'Avila ,  nommé,  comme  on  l'a  vu. 
Gouverneur  de  Nicaragua  après  en  avoir  fait  la  Conquête  ,  avoit  marié 
une  de  fes  Filles  a  Rodrigue  Contreras ,  riche  &  puilTant  Efpagnol,  qui 
lucceda  au  Gouvernement  après  la  mort  de  fon  Beau-pere.  Mais  la  nou- 
velle Audience  ,  établie  à  Gracias  à  Dios  fous  le  titre  d'Audience  des 
conhns  de  Gualimala  (49) ,  dépouilla  Contreras  de  cet  Emploi.  Il  en  porta 
les  plaintes  a  la  Cour  d'Efpagne,  qui  loin  de  les  écouter ,  confirma  le  Ju- 
cement  des  Auditeurs.  Deux  de  fes  Fils,  Fernand  &  Pedre ,  qu'il  avoit 
laifles  a  Nicaragua  ,  défefperés  de  la  difgrace  de  leur  Père  ,  entreprirent 
d  en  tirer  vangeance.  Bermejo  &  plufieurs  autres  Guerriers  ,  du  nombre 
des  Mecontens  du  Pérou  ,  avoient  pris  le  parti  de  fe  dérober  au  Gouver- 
nement de  La  Gafca ,  &  cherchoient  de  l'occupation  dans  les  autres  Eta- 

(48)  Benzon.  ubi ftip. Commz  nous  n'avons 
pas  d  autre  utilité  à  tirer  ici  de  la  Relation  de 
ce  Voiageur ,  obfervons  qu'après  avoir  pafTé 
J  ans  au  Pdrou^  il  partit  de  Guayaquil ,  pref- 
qu  en  méme-tcms  que  La  Gafca  de  Los  Reyes, 
M  parcequ'on  avoit  ordonné ,  dit-il ,  que  tous 
»  les  Levantins  ,  nom  que  les  Efpagnols 
»>  donnoient  aux  Etrangers  ,  vuidalTent  le 
»  Pais ,  comme  Traîtres  &  mcch.ms.  Il  ren- 
contra le  Préfident  au  Port  de  Sataneo  ,  qui 
tcnoit  la  route  de  Panama.  De-là  il  (e  rendit 
a  Manta ,  oii  fon  Bâtiment  fc  brifa  contre 
un  roc  :  mais  cinquante  jours  après ,  il  mon- 
ta dans  un  autre  Vaiflcau  ,  qui  le  ccnduifit  à 
Panama.  La  Gafca  en  étoit  déjà  parti  pour 
Nombre  d;  Dios.  Bcnzoni  trouva  Toccafion 
de  fc  rendre  à  Nicaragua,  enfuitc  à  Guati- 
mala.  Il  gagna  le  Port  de  Cavallos ,  oii  il 
s  embarqua  pour  l'Europe.  Mais  une  Tem- 
pête biifa  fon  VaiiTeau  vers  l'Ile  de  Cuba, 
«  tout  fut  perdu ,  à  l'exception  des  Hom- 


mes ,  qui  fe  fauverent  avec  beaucoup  de  pei- 
ne dans  la  Chaloupe.  Arrivé  à  la  Havana  , 
il  fe  rembarqua  fur  une  Flotte  de  dix-huit 
VailTeaux  ,  dont  treize  périrent  dans  le 
Golfe.  Le  (îen  rentra  heureufement  dans  le 
Port  de  la  Havana  ;  mais  aïant  peu  d'amour 
pour  la  vie,  depuis  qu'il  avoit  perdu ,  dans 
Ion  naufrage  ,  tout  ce  qu'il  avoit  amaifé  aux 
Indes  ,  il  remonta  au(Tî-tôt  fur  une  autre 
Flotte  de  quatorze  Vaifleaux ,  avec  laquelle 
il  arriva  en  Efpagne  le  m  de  Septembre  1 5  f  (f. 
Ce  que  la  Relation  a  de  plus  fmgulier ,  c'eft 
qu'avec  un  grand  détail  fur  tous  les  objets 
de  fa  curiolité,  l'Auteur  parle  fi  peu  de  lui- 
même  ,  que  le  Journal  de  fes  propres  aélions 
fe  réduit  prcfqu'à  ce  qu'on  vient  de  rappor- 
ter ;  rare  mérite  dans  un  Voiageur.  Benzoni 
reparoura  fouvent  dans  la  Defcriptlon  du 
Pérou.  *^ 

(49  >  Voïez;  le  premier  Voïagc  de  Fran- 
çois l'izarrc. 


n  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  I  V.    V  r 

Hiflômens  d'Efpaîne.  Les  deux  ieiinp<!  Cnnn-^.-^.  .  '     .  *^' 

les  ra/Tembler  4rerement  ;  &  nÇo^an^^^^^^^^^^  '«  ,---  ^^ 

de  Los  Reyes  avec  d'immenfes  f réfors  ^il  ^fr^  l'^efideiu  étou  parti 
enlever  danJraroute.  Ce  ^^LV::^^^^^  les 

^^sSioj^?- ^LS^f  ^^r  ei  |i  ^p  t  ;^! 

ils  sa«nbuoient,W  cette  ConTréed^rifi  '^  f  «"^"«e  du  Pérou, 
encore  pu  tirer  aucun  fruL  LoZ'ilff;  1°  "  .^  FamUle  n  avoit 

mafque,  ils  commencèrent  par  aSnVr  IT  '  ^fz  forts  pour  lever  le 
W'U  ;-étoit  déclaré  coZe7jp^rBXiT\r"  ^'""^  ^/"T^^  '  P^^" 
dkd  ,  le  titre  d'Amis  de  la  liberté  ils'  s'e^b  r.  '  ^  f  î  ^ï'  ^"""^  ^^^"- 
au  nombre  de  trois  cens  danSn/rlnL  T  r  ^"'''"Z  ^".'^  ^^  ^^r  du  Sud , 
qu'il  approcheroit  aeTa^ar  ufvent/ t 

cette  fiffon,  pour  venir  de  Los  Rêves  fce^Pnrr  .  ^'f  favorables  dans 
fur  la  lenteur^de  fa  navigation  Ceoenlnr  îl  '  '^  ^^'"°'^'''  ^°^P^" 
Panama     fans  y  prendre &^^^^^^^^  ^--^ 

le  Préfident  y  étoit  arrivé  ,  ils  remercierenr  1!?^/  ^"'/'f  ^  appris  que 
une  plus  longue  courfe,  que  les  hasard   ^1,  If      ""!,  ^^  ^'"^^  "P^g"^»^ 

fc  d^avoir  amené  leur  p^oTe  comme  ente  îei  s  m^^^^^^^  ^"ÎT'"^ 

leur  parut  le  plus  fur    pour  forrer  h  v;n  ^^"'''"^'"5;  Le  tems  de  la  nuit 

treren^t  héureu^fem  n  '£  le  p" /^I^' ^^7 /'"/V^^^^^^^  ^^  «^ 
mais  en  touchant  le  rivage  ,  em  chtrin  fut  X^î  '  \'"'  '"^^^P"^"  ^ 
d'apprendre  que  le  Préfident  éto^n.rr?T  ■  ^  -^  '^"'  étonnement, 
deffios,  apris  y  avo  r  en^oï^^^^^^  jours  ,  pour  Nombre' 

-os  a^ent  ae  4i:iS:^e;„réïï=:^r^"— ;-- 

le  chemin  de  cette  Vil  7  i      ^"^  fernand  Contreras  prendroit 

leur  femblalCp^f'emp^^^^^^^^  P^"^^^^  ^-«  ^e-'^- 

toient point  attendus    queXml^  °"  ™'^  gardée,  où  ils  n'é- 

pés  fur  une  hauteur  volfine  de  Panfr'"/"°"  '"'r  ^^"V^^^^^es,  cam- 
Fernand,  que  po^r  recevoir  le  hJ^^aùT'  5°"^^^^°"^^'^  1^  "marche  de 
voïer  ,  &  pour^  faire  r^Iinb.rr.r.  ^  "^  '^'''°"  P^'  '^'^^^^  ^  1^"^  en- 
Nombre  de^oTos  rPa^ria  &  nnrpT  r  "'  ^"^  joudroient  fuir  de 
avec  le  -fte  ae  lettjcr  'po^'^^^^^^^^^  ^-^ 

gneufement  les  VaifTeaux.  °"  ^  g^'^aer  foi- 

Cet  audacieux  projet  n'auroit  pu  manauer  d^  r^nffîr    /;  a/     l 
en  conçut  quelque  défiance     nV,,r  "?'  ^^  L'  ^""''^'  ^^  Marchena,  qui 

pour  inVornïr  le  IWidenr  d^  A  T      P"""?.  F^'^P^ement  deux  Indiens  , 
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te  la  faifant  tourner  tout  d'un  coup  vers  celle  du  Nord ,  elle  s'y  rend  paf 
un  cours  d'environ  quatorze  lieues  •,  de  forte  que  par  un  Canal ,  de  Qua- 
tre ou  cinq  lieues  feulement ,  il  femble  qu'on  pourroit  joindre  les  deux 
Mers.  Quelques  Montagnes  qu'il  faudroit  percer ,  &  la  qualité  même  du 
terrein,  qui  eft  rude  &  plein  de  rochers,  n'ont  pas  encore  permis  de  ten- 
ter cette  entreprife.  Ainh ,  en  partant  de  Panama ,  pour  fe  rendre  à  Nom- 
bre de  Dios ,  on  a  cinq  lieues  par  terre  avant  que  de  pouvoir  s'embarquer  ; 
&  de  l'embouchure  de  la  Rivière  dans  la  Mer  du  Nord ,  il  en  rôfte  enco- 
re cinq  ou  fix  jufqu'à  Nombre  de  Dios. 

L'Indien,  qui  hit  envoie  par  cette  f,route,  joignit  le  Préfident  vers  l'em- 
bouchure du  Fleuve.  Il  étoit  queftion  de  faire  aflez  de  diligence ,  non- 
feulement  pourfe  dérober  à  la  pourfuite  de  l'Ennemi,  mais  encore  pour 
fe  mettre  en  état  de  lui  réfifter  dans  Nombre  de  Dios.  Malheure ufement , 
le  vent  manqua  fur  Mer  ;  &  la  Barque  étant  fans  rames  ,  le  Préfident , 
qui  ne  pouvoit  avancer  le  long  des  Côtes ,  n'eut  pas  d'autre  refTource  que 
d'envoïer  Nunez  de  Seeura  par  terre  ,  avec  quelques  Indiens  pour  lui 
fervir  de  guides ,  &  l'ordre  de  faire  prendre  auflî-tôt  les  armes  aux  Habi- 
tans.  Segura ,  obligé  de  marcher  à  pié  par  des  chemins  fort  difficiles ,  ôc 
de  paflTer  même  quelques  Rivières  à  la  nage ,  feroit  arrivé  trop  tard ,  fi  la 
nouvelle  qu'il  portoit  n'eut  été 'déjà  répandue  dans  le  Païs  ,  par  le  fécond 
Courier  de  Marchena.  Les  Officiers  Efpagnols  n'avoient  pas  perdu  un  inf- 
tant ,  pour  fe  mettre  en  fureté  dans  leurs  murs.  Ils  avoient  tiré  de  plufieurs 
Vaifleaux ,  qui  étoient  dans  le  Port  ,  tout  ce  qui  s'y  trouvoit  capable  de 
porter  les  armes  ,  8c  des  lieux  voifîns ,  les  Indiens  qui  leur  étoient  atta- 
chés. Avec  quelques  Soldats,  qu'ils  avoient  pour  Garde,  &  les  Bourgeois 
propres  au  lervice  ,  ils  avoient  rafTemblé  environ  deux  cens  Hommes , 
trembla ns  d'incertitude  &  de  crainte,  dans  l'attente  d'un  mal  dont  ils  n'a- 
voient que  des  informations  obfcures.  Le  Préfident  arriva ,  pour  les  raflu- 
rer.  La  joie  de  trouver  des  fecours  prêts  ne  lui  permit  pas  de  prendre  ha- 
leine un  moment.  Il  fortit  de  la  Ville  à  leur  tête ,  pour  marcher  au-devant 
des  Brigands  ,  accompagné  de  Clavijo ,  Gouverneur  de  la  Province  ,  qui 
l'avoit  fuivi  depuis  Panama,  &  rélolu , tandis  qu'on  chargeoit  le  Tréfo 
fur  les  VaifTeaux  qui  dévoient  le  porter  en  Efps  ^  e ,  de  fignaler  fon  dé 
part  par  une  entreprife  hardie. 

Mais  il  n'eut  que  la  gloire  du  projet.  Larez  ,  qui  commandoit  à  Pana- 
ma dans  l'abfence  de  Clavijo ,  &  le  Tréforier  Marchena ,  aïant  vu  les  Bri- 
gands divifés ,  s'étoient  animés  mutuellement  à  raiïembler  toutes  leurs  for- 
ces ,  pour  attaquer  Bermejo  &  fa  Trouppe.  Dès  la  nuit  fuivante ,  ils  avoient 
fait  rappeller  les  Habitans ,  que  la  fraïeur  avoir  difperfés  dans  les  Monta- 
gnes voifines;  ils  y  avoient  joint  les  Ouvriers  Nègres  &  les  Muletiers, 
qu'ils  avoient  armés  de  diverfes  fortes  d'inftrumens ,  au  défaut  d'armes  j 
enfin  leurs  précautions  s'étant  étendues  jufqu'à  fermer  de  barricades  les 
rues  qui  regardoient  le  Port,  pour  rendre  du  moins  le  paflTàge  plus  diffi- 
cile à  ceux  qui  gardoient  les  Navires ,  ils  avoient  marché  contre  Bermejo , 
&c  l'avoient  attaqué  avec  tant  de  vigueur,  qu'après  quelque  réfiftance  ils  lui 
avoient  tué  ou  pris  tous  fes  Gens.  Enfuite  Marchena  ,  lailîant  Larez  à  la 
^ajrde  dç  la  Ville ,  s'étoit  nuis  en  chemin  vtrs  Nombre  de  Dios ,  dans  la 

fuppofition 


or 
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DESVOÏAGES.    Liv.    Vr 
fuppofition  que  les  Habkans  de  cette  Ville     infi,r«,/c  ^  '  r     ^      •  " 

auSntpris^desniefurespour  leur  défenfe  &  âueî^rn  P?^°"  ^°""'.'^» 
crouvanr^ajez  préparés  à  îe  recevo '; pot  I^  SL'  X  feS  1' 

=ït^r:^;;:t  ^s^^dr  -z^^ 

de  l'entière  débite  de  Bermer  &  X^^  Pf  ?"'^""  ^"'*^^"^' 

cherchoit  avec  JtXVdl^l*  )^ JL\^^Th" A^"  Marclena  ,  qui  le 
danger  prefqu'inévitable  de  fe  roUf^n^^'  d^ux  WoeT^h "  *  '',  ^^ 
norabreufe  que  la  fienne    le  .Vrf^rl„,  T  ^ huppes,  chacune  plut 

per.it  de  pe^ferqu-rraliti!  reX^t' J^Tst^f:  5éL"^^ 
pour  fe  rendre  par  divers  détours  au  bord  de  la  Mer    où  fnn  >  ''» 

roit  les  recueillir  dans  les  Chaloupes  de  'eur  Floue  Auffî  ïl?  ■  P°T 
grand  chemin  ,  iU  fe  féparerent  au  hazard"  m,?c    i^  n  '■■  '^"'"^1''  ^«^ 

Bo  :  Se  coupé  de  plufieurs  Rivières  letir  ;u?  r'  '  ""  ^^*.'  '."*"P^^  ^« 
reufe.  Queîques-,Eis  Snt  p  is   F^r^^^^^^^^ 

d'une  Rivierl  On  n'a  jar^a  ,  ^qu'e,^^^^^^^^^  --  -  Pa%e 

fonniers  furent  conduits  à  Panamf  &  on/  '  r^'  ?""""•  ^^'  P"" 
ceux  qui  avoient  f^^vèL  ihZà£ TB^r^l^T^^  ^^^^  '  ^^^«^ 
étoit  f.ir  les  Vaiffeaux  ,  avec  vini  ou  ZnrJû  ^^''"^''^s,  qui 

d'épouvante  en  apprenant  Te  niaufeur  de  ?.  Ar?'""'''  '  '°"^"-^  ^^^^ 
donner  le  tems  d'appareillL  &  ^netre  à  kv  jf  Tr  '•  ^"^^^"^  ^^ 

1res  à  la  même  peine     il  s'en    rron^r  •      ^-       condamner d au-  pagnoidun cor. 

(fO)  Us  itoient  au  nombre  de  trente-trois. 
Zaratc  dit  (împlcmcnt  qu'ils  furent  tués  à 
coups  d  épée.  Benzoni,  oui  pafroit  alors  par 
Panama,  raconte     «qu'ils  furent  menés  à 

99    les  maina    liXo-    ff.' /  J  .        .     ' 


Sratag5mefîM- 


"•  /  ^1"^;  "  "°'"'"^  Antoine  de  Valdi- 
vicia ,  1  Evcque  de  Nicaragua  qui  fut  r,/raf- 

l"n/"  «?,B'ig='n'''=  ,   &  qu'ils  furpriient 
pendant  qu'il  ^ouoit  aux  Echecs. 

,  ^  uaïuiicts  aerrierp  i,.  h„.    r  ^ '^  ^•.^'^>  '^'''-  ' '•  ^^'autrcs  aflurent  qu'ib 


\,t  «,-■      1-7 —        ''".lits  iiu  i»  croient. 
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Comme  ils  étoient  fans  Gardes ,  il  s'en  fauva  quelques-uns  à  Nombre  de 
Dios ,  ou  Nuno  t'embarqua ,  &  d'autres ,  en  palfant  i  Carthagene.  Enfuite 
le  yûÛJffZU  de  Nuno ,  s'ecant  féparc  de  la  Flotte ,  prit  la  route  de  la  Ha^ 
vana ,  pour  y  joindre  les  Galions ,  ôc  L-etoiirner  en  Efpagne  fous  leur  ef« 
cotte.  Il  approchoit  de  l'Ile  de  Cuba ,  lorfqu'il  fit  rencontre  d'un  Corfaire , 
qu'on  jugea  François ,  parcequ'alors  il  n'y  avoir  point  d'autre  Nation  qui 
coutût  CCS  Mers,  Nuno  crut  fa  perte  inévitable  ,  s'il  n'ufoit  de  quelque 
Aratagême  i  6ch  force  du  danger  lui  en  infpira  un  fort  étrange.  Il  fit  ca- 
cher a  fond  de  cale  de  fous  le  Tillac  tous  les  Matelots  &c  les  Galériens  ,  i 
b  réfervc  de  fix,  qui  avoient  fait  partie  d'une  bande  de  Violons  au  fervice  de 
Pizatrc.    Il   mit  ces  fix  Muficiens  fur  le  Château  de  Pouppe   ,  où  fe 
placent  ordinairement  les  Trompettes-,  ôc  s'y  étant  misim-nicmev  au  lieu 
le  plus  apparent ,  avec  une  contenance  de  Héros  ,  c'eft-à-dite  ,  anné  de 
[>ié  en  cap  ,  un  Cafque  en  tête  chargé  de  plumes  de  toutes  couleurs  ,  il 
eut  ordonna  de  jouer  leurs  plus  beaux  airs  ,  fans  s'étonner  de  tout  ce 
qui  pouvoir  arriver.  Les  Corfaires  ,  plus  furpris  de  cette  Mufique  qu'ils 
ne  l'auroient  été   du  fracas  de  l'Anillerie  ,    prirent  une  autre  route  , 
Se  ne  Renièrent  qu'à    s'éloigner  du  Héros  ic   de  £es  Violons  ,    dans 
la   crainte  que  cet  appareil   de  joie  ne  couvrît  quelque  noir  deffein. 
Tel  fut  le  récit  qu'ils  nrent  eax-mêmes  k  La  Gafca ,  dans  un  Port  où  il 
étoit  entré  pendant  fa  navigation ,  &:  où  il  leur  avoir  permis  d'acheter 
des  tafraich/lTemens.  Nuno  ne  fut  pas  plutôt  délivré  de  ies  craintes ,  qu'il 
fe  rendit  1  la  Havana  ,  où  la  plupart  de  fes  Galériens  prirent  la  fuite.  D'au- 
tres «'échappèrent  auifi  à  la  Tercere  ;  de  forte  qu'en  arrivant  à  Séville ,  il 
ne  lui  en  reftoit  que  dix- huit ,  dont  dix-fept  Ce  fauverent  dans  l'Arfenal. 
Ce  n'étoit  pa«  la  peine  d'en  préfenter  un  a  l'Amirauté ,  où  il  avoir  ordre 
de  les  remettre.  D'ailleurs  la  pitié  le  prit  pour  ce  Miférable,  que  fa  mau- 
vaife  fiemune  deftinoit  feul  aux  Galères.  Ces  deux  confidéraaons  lai  pa^ 
turent  û  fortes  dans  le  tenis  même  qu'il  le  conduifoit ,  que  le  prenant  au 
collet»  Se  le  poignard  i  la  main:  »  parla  vie  de  l'Empereur  ^  lui  dit-il  » 
M  je  te  donnerois  vingt  coups ,  fi  je  n'avois  honte  de  tsemper  mes  mains 
w  dans  le  fang  d'un  Homme  auilî  lâche  que  toi ,  qui ,  après  avoir  été  Sol- 
»  dat  au  Pérou ,  te  laiflès  mener  dans  une  Galère.  Poltron  que  tu  es ,  ne 
»»  pouvoîs-tu  pas  ne  iâuver  avec  les  autres  î  Va-t-en  au  Diable ,  &  que  je 
»'  ne  te  revoie  jamais  «.  Enfuite  ,  l'aïam:  quitté ,  il  alla  rendre  compte  de 
£t  commiflion  zax  Juges  de  l'Amirauté ,  qui  demeurèrent  confus  d'un  évé- 
nement fi  bizatre.  Cependant  ils  le  firent  arrêter  ,  &  le  condamnèrent , 
non-feulement  i  païer  la  valeur  des  Forçats  ,  mais  à  dix  ans  de  fervice 
militaire  dans  la  Garnifon  d'Oran  ,  avec  défenfe  de  retourner  jamais  au 
Pérou.  Il  aoroit  fubi  ce  jugement  ,  fi  le  crédit  de  fes  Protefteurs  ne  lui 
eut  fait  obtenir  grâce  de  Maximilien  d'Autriche ,  qui  gouvernoit  alors  l'Ef- 
pagne  pour  l'Empereur  foa  Oncle.  Ce  jeune  Prince ,  qu'on  avoir  déjà  fait 
tkfe  de  cette  avanture  ,s'en  fit  faire  le  récit  par  Nuno  même  ,  &le  trouva 
ïi  ptailâm  ,  qu'après  l'avoir  déchargé  de  la  Sentence  il  lui  permit  de  re- 
tourner au  Pérou ,  à  condition  qu'il  n'entreprendroit  plus  de  conduire  des 
Galériens  fans  cfcorte. 

En  arrivant  i  San-Litcar  (53),  La  Gafi:a  fit  partir  en  pofte  le  Capitaiix 
(j))  AttiMMS  4e7nllcc  ijjo. 
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?'_T.^^"i""  !.P°"'..^"^'  P°"^'>  «"  Allemagne  ,  la  nouvelle  de  fon 


CoNQuîrt 
ou  Pérou. 


recour  â  l'Empereur.  Elle  ^  reçue'avec  tailt  1  oie?  qr^arV  lu^^ 
Couner  ce  Pnnce  le  pourvût  aufli-tôt  dç  l'Evêçhé  de  Palencia  ,  &Ti  en! 
vma  ordre  de  fe  rendre  lui-mcme  en  Allemagne  {54)  avec  le  titre  Lies  "«--aG^^'ca, 
décorations  de  fa  nouvelle  Dignité.  Il  s'embamna  ?ur   es  Galères  Impér  a-        '  î  5  0. 

dans  les  circonftances ,  cmq  cens  mille  écus ,  qu'il  portoit  à  Sa  Maiefté    ne 
furent  pas  regardés  comme  le  moindre  de  fes  fervices  * 

Dom  Antoine  de    Mendoze  ,  alors  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpaene 
flit  nommé  pour  aller  remplir  la  même  dignité  au  Pérou.  On  verra    dans  C°»'"''"ok. 
la  Suite  chronolçrique  des  Vicerois,  qui^fera  jointe  à  la  DefcrTptîon  du 

gnole  ,  ôc  quelles  &m  proprement  les  parties  de  cette  granrSôn  aue 
lEfpagne  peut  compter  entre  fes  Provinces.  Il  eft  tem!  de  finir  un  délaU 
hiftorique    que  ,e  me  reprocherais  d'avoir  pouffé  trop  loin    fi  la  piûpï 
des^Conquerans  du  Pérou  n'appartenoient  â  ^ce  RecueS .  i  titre  de^Vo^ï- 
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CHAPITRE     III. 

DESCRIPTIONS 

DES    PREMIERS    PAÏS    DÉCOUVERTS- 
DANS    l'Amérique    MéaioiONALE. 

Comprenant  les  Relations  de  Dont  Juan  &  de  Dont  dHJlloa 
de  François  Correal^  &  de  plujîeurs  autres  Fbîageurs, 
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Paâs  avoir  fini   les  Defcriptlons  du  Tome  précédent  par  celle  de  là 

I  /  1   ^^P^?>^^  >  *^°"ï  'es  Provinces  méridionales  touchent  à  celles  qui 

^!^i  f  .  ^  premier  Théâtre  des  évenemens  qu'on  vient  de  repréfenter  , 

c eft  fuiyre  tout-àla-fois  l'ordre  des  tems  &  des  lieux ,  que  de  faire  fuc- 

ceder  ici  la  Defcriprion  de  l'Ifthme  de  Panama  ou  de  Darien ,  de  celle  de 

^^"^'f^'^'Vf  ^^^^  ^^^^  ^^  ^*"  P""^  »  comme  un  degré  naturel  pour 
paner  d  celle  du  Pérou.  On  a  vu  la  Découverte  du  Darien  &  de  la  Mer 
du  Sud  dans  le  cours  de  l'année  1510,  le  progrès  de  la  Conquête  ,  & 
ce  au  il  en  coûta  aux  Efpagnols  pour  s'établir  dans  un  Païs ,  également  dé- 
tendu par  les  difficultés  de  fa  (ituation  &  par  le  brutal  courage  de  fes  an- 
cieris  Habitons.  Il  eft  queftion  à  préfent  de  l'état  des  mêmes  Provinces , 
&  de  1  Etablinèment  des  Vainqueurs.  Cen'eft  point  dans  une  fourceobf- 
cureou  fufpede,  que  nous  allons  puifer  nos  lumières.  Dom  Juan  &Dom 
dUlloa  ,  dont  nous  faifons  profeflion  d'en  emprunter  une  grande  partie, 
lont  des  guides  après  lefquels  on  ne  marche  point  au  hafard.  Mais ,  pour 
les  taire  paroître  avec  la  diftinftion  qu'ils  méritent ,  il  faut  partir  avec 
eux  de  la  Cote  d'Efpagne  ,  &  les  conduire  du  r-r'ns  jufqu'au  premier 
Pon  de  1  Aménî^ue.  i    n        r 

§1. 

VOÏAGE  DE    D.   GEORGE  JUAN  >  ET  DE    D.  ANTOINE   D'ULLOA. 

iv  "*  '^e'nettons  à  parler, dans  un  autre  article  (57;  ,de  la  fameufe 
queftion  qui  s'étoit  élevée  fur  la  figure  de  la  Terre ,  &  des  moïens  que 
1  Académie  des  Sciences  propofa  pour  1  eclaircir.  Dom  George  Juan ,  Com- 
mandeur d'Aliaga,  de  l'Ordre  de  Malte,  Sous-Brigadier  des  Gardes  de  la 
Marine  Efpagnole  ,  &  Dom  Antoine  d'UUoa  Lieutenant  de  Vaiflèau  , 
choifis  tous  deux  par  la  Cour  d'Efpagne  pour  concourir  aux  travaux  des 
Mathématiciens  François  qui  furent  envoies  au  Pérou ,  partirent  de  Ca- 

^î*^  9",f^ ''^"""'"^  pour  c» nom  Efpa-  lorfqu'on  l'applique  à  ce  qu  on  nomine  en 

gnol ,  afin  d  dviter  l'équivoque  que  celui  de  générnl  le  Continent. 
Tcrrt-Ftme ,  ordinairement  emploi  par  nos        (  j/)  Dan»  la  Dcfcription  du  Pérou. 
Voiageurs  &  nos  Géographes ,  peut  foimcr  • 
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dix  le  1^  de  Mai   17J5  ,  &  débarquèrent  heureufeinent  à  Carthagcne  le  — — 

tj  de  Juillet.  On  conçoit  que  dans  une  route  fi  connue ,  ce  n'eft  qu'X  leurs  n  ^°'**^'^^  "' 
Obfcrvations  perfonnelles  qu'il  convient  de  s'arrêter.  p^"  ^^*^  " 

Dom  Juan  ,  à  bord  du  Vaifleau  le  Conquérant  ,  commandé  par  Dom  loa" 
François  de  Liane  ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Malte  ,  en  fit  deux ,  pure- 
ment Aftronomiques  (58).  Dom  d'Ulloa  ,  qui  montoic  l'Incendie /corn-  ^'* 
mandé  par  Dom  Auguftm  d'Ifturiaga ,  donna  plus  d'étendue  &  de  variété  ZlZ"!^":^^:: 
aux  iiennes.  Outre  celles  qu'il  fit  comme  Dom  Juan  fur  les  mêmes  Lon-  «'«"•  Erpagroi. 
gitudes,  avec  quelques  différences  qu'il  explique,  il  s'étend  fur  la  nature  ''^ '*""""• 
des  vents  dans  le  tems  de  fa  Navigation.  Pendant  fon  partage  entre  les 
Iles  Canaries  ,  il  avoir  eu  des  vents  foibics  &  variables  ,  avec  quelques 
calmes  de  peu  de  durée  ;  mais  à  mefure  qu'il  s'en  éloignoit ,  il  les  éprou- 
va |)lus  forts  ,  quoique  modérés.   Ils  fe  maintinrent  jufqu'à   170  heues 
de  la   Martinique  ,  où  il  efTuïa  des   grains  ,  mêles  de    pluie.    Les  vents 
ordinaires  ,  dans  cette  traverfée  ,  font  Te  Nord-Eft  ,  l'Eft-Nord-Eft  &  l'Eft , 
fraîchiflant ,  tantôt  plus ,  tantôt  moins.  Quelquefois  ils  tournent  au  Nord- 
Oueft  &  Oueft-Nord-Oueft  ,  c&  oui  continue  rarement.  D'autres  fois  ils 
font  mterrompus  par  de  longs  calmes  ,  qui   rendent  le  Voïage  plus  long 
quil  ne  l'eftfans  cet  obftade.  Mais  tout  dépend  des  Saifons.  La  plus  pro- 
pre ,  pour  profiter  de  ces  vents  généraux  ,  lorfqu'ils  commencent  a  fouffler, 
eft  celle  ou  le  Soleil ,  retournant  du  Tropique  du  Capricorne  Se  paiTanc 
par  celui  du  Cancer  ,  s'approche  le  plus  de  l'Equateur  ;  car  dès  qu'il  ap- 
proche de  l'Equinoxe  d'Automne  ,  on  éprouve  des  calmes. 

(î8)  Il  trouva,  par  foncftimc,  la  Lon- 
gitude entre  Cadix  &  le  Pic  de  Tenerife  de 
10  degrés  30  minutes.  Suivant  les  Obfcr- 
vations du  P.  Feuillée ,  faites  à  Orotava ,  fix 
minutes  &  demie  à  l'Orient  du  Pic ,  la  Lon- 
gitude entre  le  Pic  &  l'Obfervatoire  de  Pa- 
ris ,  eft  de  rs  degrés  5  i   minutes.  En  fouf- 
traiant  8  degrés  ay  minutes ,  que  la  con- 
noijfance  des  tems  compte  entre  l'Obfcrva- 
i?',t'  *^,  Ca<l'«   j   la  Longitude  entre  cette 
Vilfc  &  le  Pic  de  Tenerife  refte  à  10  degrés 
a4  minutes,  &  diffère  par  conféqucnt ,  de 
ïo  degrés  de  l'cfUme  de  Dom  Juan.  p.  y, 
La  Longitude  entre   Cadix  &    la    Martini- 
qiicfut,  fuivant  l'cftime  ,  de  59  degrés  5, 
minutes,  ce  qui  eft  )    degrés  fj  minutes 
plus  que  celle  de  la  Carte  d^Antonio  de  Ma- 
tas ,  fuivic  généralement  par  tous  ceux  qui 
font  cette  route.  Suivant  les  Obfcrvations 
ou  P.  Laval  ,  faites  à  la  Martinique  ,  la  dif- 
férence en  Longitude  eft  de  y  j  degrés  8  mi- 
nutes i,  &  du  Père  Feurllée  yj  degrés  19 
minutes.    Dom  Juiii    trouva   en   partie  la 
caufe  de  cctie  erreur  dans  le  peu  d'exadi- 
tude  de  la  Ligne  de  Lok  ;  car  fi  fon  Pilote  , 
dit-il,  qui  éprouva  le  même  défaut,  avoit 
donné  a  la  Ligne  de  Lok   50  pies  Anglois, 
BU  lieu  de  47  i ,  la  Longitude  eftimée  n'au- 


roit  été  que  de  57  degrés.  Tl  fc  plaint  que 
certc  faute ,  de  marquer  mal  la  Ligne  de 
Lok ,  eft  prefquc  T;énérale  parmi  les  Pilotes 
de  toutes  les  Nations.  La  Ligne  de  Lok  , 
ajouta -t'il  ,  doit  contenir  ,  d'un  nœud  à 
l'autre   ■—  de  mille  ,  en   îuppofant    que 
l'Horloge  ,  ou  le  Sablier  ,  zR.  juftc  d'une 
demie  mmutc  :  &  quoique  tous  conviennent 
à  cet  égard ,  il  n'en  eft  pas  de  même  pat 
rapport  au  mille ,  pour  lequel  on  dcvroit  fe 
régler  fur  les  mefurcs  les  plus  exaéles ,  com- 
me celles  de  M.    de   Cadini  en    Fiance  , 
celles  qui  ont  été  déterminées  à  Quito  ,  & 
celles  de  M.  de  Maupertuis  en  Laponie.  Si 
l'on  prend  le  degré    félon    les    mefurcs  de 
M.  de  Caflîni ,  de  570*0  toifcs ,  une  minu- 
te ,  ou  mille,  contiendra  951   toifcs  ,  ou 
$706  pies  de  Roi ,  dont  un  -~  47  pies  6  pou- 
ces î,  réduits  aux  pics  d'Angleterre,qui  font  à 
celui  de  Paris  comme  16  Ix  i  f ,  font  à  pcu-prè» 
jo  pies  8  pouces  \  ;  8c  c'clt  la  diftance  qu'on 
d'evroit  donnera  la  Ligne  de  Lok.  Cette  me- 
fure ,  fur  laquelle  on  auroit  dû  fe  régler  juf- 
qu'à préfent ,  n'eft  pourtant  pas  entièrement 
cxaéVe  ,  fi  on  la  compare  avec  celle  qui  a 
été  prife  en   déterminant   la    figure  de    la- 
Terre  ;  fuiquoi  l'Auteur  re.ivoic  a\ix  Obfcr- 
vations. 
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Cuucao'i'u  clf  ^*'r '"u'"*'*"*'  ^'^^  **  Dommique  ,  jufqu'â  celle d. 
t-uraçao  6^  U  Côte  de  Cartha^ene  ,  les  vents  continuent  ordinairetnetit 

.emrL";i??  ^"^'  T'  ^''''^'''  q»-4uavec  moins  de  conftance  H 
«ems  mo  ns  A|rein.  Les  grains  ,  qu'on  éprouve  avant  la  Martinique  .  fom 
encore  plus  frcqucns  lorlquon  a  paJTé  les  Ile,.  Ih  font  entremêlé,  de 
caimes  afTez  courts     après  lefquels  le  vent  recommence  i  fouffler.   Dom 

fuie  nu.°5*""' 'r^r'^""  ^Ji^"*-'  '"'^  '"P'"^  ^^^  forment;  mais  il  af! 
fuie  que  des  qmls  font  palTés  .  le  vent  redevient  tel  qu'il  ëtoit  aupara- 
vant.  Il  avertit  u,  k  momdre  aopareuce  d'un  grain  dLs  l'Atmofpïere 
on  doit  tenir  la  umnœuvre  prÊte  à  k  recevoir .  parcequ'ils  airaillent  dit-iJ  * 
avec  tant  de  promptitude ,  qu'ils  ne  donnent  pas  le  tems  de  fe  reconnoî' 
tre.  &  la  moindre  négligence  a  fes  dangers.  reconnoî- 


.-.ura-wueic,  qui  rendent  le*  vagues  tantôt  gloires  &  longues    tantôt  «7 

rCôte^d^Fr"'  l'irr  ^"'  ^"^^^  ^°^^^"''  ^*"  -  cfms  VeTu,  tr 
de  violence'  ouTî  '^  ^^^'^"'  '  '>''  '  ^^^  ^^  ^"^^^  '  ^"  ^^"«  °"^  «  P^" 
VaiZrn;n^-  I  T"'/"n"'.  '^  "PP'^'^Ç""  P°""^"  mouvement  dL 
;v,l        ^^P"'*J"  ^«^  'ie  Barlovento  juiques  dans  le  Golfe  ,&  même 

cat  on  7e  tù^'V''  ^'''^''  °/^  ^'"^  ^^"^  ^"  ^^P«"»  ^«  grains, Ta^i 
cation  de  la  Mer  eft  proportionnée  i  leur  force  &  i  leur  durée  •  nui, 

aufli-tot  qu'ils  cefTenr     les  eaux  redeviennent  claires  &  un  ^la  férénué 

ohfi       f P^'"  ^""  r"^'"  ^f'  ^^"'^  '  ^«  ^°"e  q"'i»  eft  rare  qu'on  n'y  puifTe 
obferver  la  Latitude ,  faute  J,  Soleil  ou  de  clarté  i  l'Horiân.  cëpeEt 

fnrr  .^,r  T^  ^      (°"".''"'  P^"^  ^^'""  ^^^^ers  rameaux  une  perfpeftive 

fort  amufante.  Depuis  les  Iles  de  Barlovento,  en  dedans  ,  l'AmSere  eft 
beaucoup  plus  inégal  .  &  quelquefois  fi  troublé  par  les  va^eur^de^a  terre 
?a  ch.  y  ^""3"^,de^,  nuages,  dont  une  partie  eft  diilé,  à  la  fin  par 
iac^s  ôbW     °  "^'  ^^°"  •'  ''^'  ""  "^''"8^  a'efpaces'fereins  &  d'ef- 
«n?T  '^y""^  %Pofe,  comme  une  v.'rité  connue  de  tous  les  Marins 

PHolclT  ^1         ""T*^'^  courant;  mais  depuis  les  Iles ,  il  exhorte  les 

Sers-  ot^,ry.reirïetir/:^^^^^  i^:„?ri  -; 
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«rôupiflante  ,  qui  peut  fcnrir  fort  utilement  à  iuaer  Ap  lui  •  .      

pomts  où  l'on  teut  i^aire  vo.le.  Elle  ne7e  troi^fLi^Ltr/!?'"' ^  Touo,  r. 
nouvelles  Cartes  Francoifes.  marquée  que  Uam  les  DomJuanw 

Les  deux  Savans  Elpaenols  ont  réuni    fous  un  mî.««  »^-  .      ^°**  "'^*"" 

variacK>nsdel'aiguUle,^q^U,ont  ob Wés^" '^^col'^/rqûer ^^^^^^  "^' 
çois  &  le.  Anglois  «nt  perfectionné  une  pratiaue  fi    i«Z^5,.  ?'     n  ^^^  J* 

Navigation.  Us  fe  olai^ent  quelle  eft  en'Z' néglig^Tn  S/^^^^         1«="'" 
ion  ne  paroit  pas  fintu  afTez  combien  il  cft  avanraLux^,i,v  mÎ?     *  .«'s-m. .!««.. 

non-feulement  de  favoir  combien  l«ir  kLa        ^        aux  Navigateurs ,  '*«. 

ce  fyftême  .  &  Ion  coînmence  à  iouk  cb  f  u  t  d.  iL!  ^  "  '"!" P°"^ 
Cartes  de  variations  (59).  Là-del/r^Dom  d"  TII  A  ''"T'^iî^  ^^"'  ^^ 
tnotes.  dutUes  xnârilSns  pour  1  'fS^^e  v"  :tïïîeV  ^-  ^'^  "^^^P" 
lur  leur  uiage.  Il  attaque  une  erreur  f«r7T  '"  *  'î^^ie«,a"n^ées,  ôc 
VailTeau  par^ne  aiguX  Hob^rU  v^  ";""'';  '^  **'  «°T^"^^  ^« 
dit-il ,  a-V-on  pris  foin  de  les  comnaret     &  V"    ^      '"«^"«^e-  En  vain  , 

du  Voaage .  comme  leurs  mouvemens  Lt  wL  T  celui  aie  U^r '"'"''' 
fait  continuellement  fur  le  Pivot  l'appéfantit^pl's  que  l^e  f.'?'"" 
monte  ordinairement  que  pour  fiire  le<!  Ohfrr,  !-^       l'autre    qu  un  n& 

mande  qae  rouKs  lès  aiËui  ks  fÔiem  f„,,il^  "  '''  "".""°'"  ■  ''  <'=- 
la  variation  reconnue  pour  vraie.  Alors  on  n^rf  'aprccifion  de 

Variations    observais    par    Dom   Juan., 
N.B.  La  Longitude  Occidentale  fe  compte  depuis  Cadix.. 


Degr.  de  Latit. 

^7 — 30 

M- -50. 

M .— . 

ij 20. 

22' 30. 

i' 50. 

3  V 


Dcg.  de  Longit. 

1 1  -— , 

M 30. 

17 . 

18 30. 

iO U-. 

11- . 

ic; 


Variât,  obferv. 
8 N.  O. 

^-— 10. 

4 30. 

3 }c. 

1 --30. 

I  — 30. 


—30.     3 


Var.dolaCaitc. 
9 -N.  O. 

7 io. 

5- . 

4 — ^- 

4 

i 


DifF^rence. 
I. — . , 

1 30 


-30. 


1- 
2- 
2- 

2 


-30, 


30 
30 


».u^r  cL'X'.^Ssl  ISuf.    r,  tSZ  "°""'"'°  "  "-'  "* 


VOÏAGE  DE 
DOM  JOANET 

DOM    d*Ul- 

LOA. 

I7JÎ. 


14*  HISTOIRE    GÉNÉRAL! 

Deg.  de    Latit.    Dcg.  de  Longit.     Variât,  obferv.        Var.  de  la  Carte. 

lè io.    45 — .     4-.    .  ■       -jON.E.i 

15' 40-    45 5 ? 

N.  B.  Au'deJJtiS  de  la  Manimq.6- — ■  .  .        5 


}0. 

20. 


Diil&ence. 

1 . 

I— — — -40. 
1-, , — . 


Variations   observées    par    Dom    d'Uiloa. 


En  comptant  la  Longitude  comme  dans  les  précédentes. 


Degrés.  Minut. 

^6>.x'  '  ■     »20. 

51 ^3' 

30 1  r. 

i6 57- 

15 -«,52. 

16 18. 

15-,— —10. 


8. 
ic- 
14- 

»5- 

45- 

47- 


25. 

22. 

21. 

54' 

59. 

4(>. 

.j2. 


N.  B.  Au-dejpis  du  Cap  de  Fêla.  6- 


Degtés.  Minutes. 
9 30.N.O. 

7 

6 

4 

J ■—  40. 

> 30. 

}o. 


Degrés.  Minutes, 
ij .N.O. 

10 .—  }0. 

Ç }0. 

7 

6 .— jo. 

2 — ' . 

4 . 

7 . 30. 


3- 

3- 

3- 
2— 

1— 
I— 


-jo 

.JO 

.50 

-JO 
-JO 
-JO 


Arrivée  dst  Aca* 

Jiraiciens    de 
France  i  Cartha* 
(eue. 


(<3o)  Après  cet  Extrait ,  qui  renferme  ce  que  les  deux  Journaux  ont  de  plus 
utile ,  il  convient  d'ajouter  que  Dom  Juan  &  Dom  d'Ulloa  pafTerent  im- 
patiemment trois  mois  à  Cartiiagene  ,  pour  attendre  les  Mathématiciens 
François.  Enfin  ,  le  i(î  de  Novembre  ,  ils  virent  arriver  un  Vaiffeau  arme 
en  guerre,  fous  le  commandement  de  M.  de  Ricour,  Lieutenant-de-Roi 
de  Guarico ,  dans  l'Ile  de  Saint  Domingue ,  qui  apportoit  MM.  Godin  , 
Bouguer  _,  ôc  de  /a  Condamine  ,  Académiciens  ,  accompagnés  ,  de  MM.  de 
Jujfieu  Botanifte  \Seniergues  Chirurgien  •,  Verguin ,  Couplet  cC  Defordon- 
nais  ,  Aflbciés  j  Morainville  ,  Deûînateur ,  &  Hugo  ,  Horloger. 

C*efl;  de  ce  point ,  que  jufqu'à  d'autres  éclairciflemens  fur  leur  route  & 
leurs  entreprifes  communes ,  on  va  recueillir  les  plus  précieufes  remarque» 
qui  fe  trouvent  répandues  dans  la  Relation  de  Dom  d'Ulloa.  Mais ,  pour 
le  deffein  que  nous  avons  annoncé  ,  de  commencer  par  la  Defcription  de 
Tierra  -  Firme  ,  obfervons  d'abord  avec  lui  quelques  changemens  dans 
l'ancienne  divifion  du  Domaine  Efpagnol ,  qui  doiven:  influer  fur  l'ordre 
de  nos  articles  ,  non-feulement  dans  cerce  première  Defcription  ,  mais 
dans  celle  même  du  Pérou ,  qui  s'en  eft  reflentie  comme  Tierra-Firme. 


(«o)  S'il  paroît  par  ce?  deu?  Tables ,  que 
!cs  variations  obfervécs  par  Dom  Juan  ne 
font  pas  cxaftement  conformes  à  celles  de 
Don»  d'Ulloa,c  1  ne  peut  l'attribuer  au  défkiit 
des  Obfervations.  Il  Tuffit  de  les  comparer 
pour  ."'en  convaincre.  Les  difFérences  remar- 
quées pai  Dom  Juan ,  &  celles  de  la  Carte 
(ont  toujours  uniformes  entr'tlles  fumons 
à  peu  de  chofe  près ,  puifquc  la  pius  confi- 
dérable  eft  d'un  degré  30  minutes  ;  car  , 
d'un  côté,  il  y  a  1  degrés  30  minutes  ,  & 
de  l'autre  un  degré  ;  ce  qui  ne  v  at  venir 
quç  du  roulis  du  Y»iflcau ,  ^ui  nç  laifle  pas 


repofcr  1'  iguille  ,  &  de  ce  que  le  Difqiie 
du  Soleil  n'eft  pas  bien  déterminé  ,  à  cauCe 
des  vapeurs ,  ou  d'autres  accidens  inévita- 
bles ,  qui  ne  caufcnt  point  une  erreur  fen- 
fible  dans  ces  Obfervarions  ,  quand  la  dif- 
férence n'eft  que  d'environ  un  degré.  Ainfi, 
en  pre"  .nr  un  milieu  pour  toutes  ,  il  faudra 
conclure  que  l'aiguille ,  dont  on  fe  fei vit  , 
varioir  moins  d'un  degré  4}  minutes  que 
celles  qui  s'accordent  avec  la  Carte.  On  re- 
marque la  même  chofe  dans  les  différences 
qui  réfultcnt  des  Obfervations  de  Dom  d'Ul- 
loa avec  cçlles  de  la  Carte, 

Depuis 


D  E  s    V  O  f  A  G  E  s.     L  i  y.     V  I,  j., 

Depuis  l'oriRine  des  EtabliflTemens  d'Efpagne  ,  la  Province  de  Quito 

avoir  ete  lubordonnee  a  celle  de  Lima,  Capitale  du  Pérou    &  aux   Vi 

cerois  de  ce  nom,  juTqu'en  171 8 ,  où  la  Cour  établit  un  vîceroi  à  San- 

ta  fé  de  Bogota  ^  Capitale  de  la  Nouvelle  Grenade  5  Se  la  Province  de 

Quito  fut  jointe  alors  à  ce  nouvel  Etat,  pour  faire  partie  de  fa  Jurifdic- 

non.  On  alla  plus  loin.  La  crâmte  que  cette  Viceroiauté  ne  fût  à  charee 

au  Trefor  roial  fit  fupprimer  l'Audience  de  Quito ,  établie  dès  l'année 

1 5<îj  ;  &  les  appointemens  des  Membres ,  dont  elle  étoit  compofée  ,  furent 

aflignes  au  nouveau  Viceroi.   Le  même  motif  fit  abolir  auffi  l'Audience 

de  i^anama  ,  mais  fans  détacher  cette  Province  de  la  Jurifdiaion  des  Vi- 

ceroisdu  Pérou.  Quoique  la  fagelTe  eût  préfidé  à  cet  arrangement ,  il  n'eut 

ms  le  iucces  quon  en  avoir  efperé.  On  s'apperçut  bien-tôt  que  non-feu- 

ement  les  deux  Villes  ,  dont  les  Tribunaux  avoient  été   fupprin-s     mais 

e  Public  même ,  fouffroient  de  cette  privation.  La  diftance^^^e  Panama  i 

Lima    ôc  de  Qutro  a  Sanra-Fe  ,  jertoit  tout  le  monde  dans  des  frais  ira- 

menles  pour  la  pourfuite  des  moindres  affaires.  D'ailleurs  ,  ce  qu'on  avoir 

gagne  par  la  uppreffion  des  deux  Audiences  ne  fuffifoit  point  pour  le  foutien 

de  la  nouvelle  Dignité  qu'on  avoit  établie.  Cette  double  considération  fit 

reniettre,  en  lyz,.  les  chofes  fur  l'ancien  pied.  Dans  ce  court  efpace  , 

la  Viceioiaute  de  la  Nouvelle  Grenade  avoit  été  confiée  i  Dom  Georges 

tl  Pérou     "^'"^  '  ''"^"^^'""  Gouverneur  du  Callao  ik  Général  des  Arme^ 

Les  Audiences  rétablies  reprirent  leurs  anciennes  fonékions  ,  &  conti- 
nuèrent de  les  exercer  pendant  plufieurs  années.  Mais,  les  raifons  qu'on 
T"uT  P"""?  «ablir  un  Viceroi  à  Saura -Fé  fubf.ftant  toujours,  on 
cheicha  les  moiens  de  le  rétablir  aulTi ,  fans  fupprimer  les  Audience  ,  & 
fans  aucune  charp  pour  le  Public  ni  pour  le  trefor  Roïal.  Enfin  ,  ce 
D?  ^"V"''"'"''  ^"/739  ,  c'eft-à-dire  pendant  que  les  Mathématickns 

f/l  fn  TuT  "°r^^"  ^"°"'  ^  ^"  D»g""^  ^«  Viceroi  fut  con- 
teree  a  Dom  Sebaftien  d'EJiaya  ,  Lieutenant-Général  des  Armées  d'Efpa- 
gne. En  meme-tems  toute  l'étendue  de  Tierra-Firme  &  toute  la  Province 
de  Quito  furent  remifes   fous  la  Jurifdidtion   de  la  nouvelle  Viceroïau- 

Siées  °"  """  P°'"^  ^PP"'  ^"^'l"''  P'^^'^"'  *1"'^^^«''  ^^^"^  ^'^  déta- 

,  Je  trouve  ,   dans   cet  éclaircifTement  hiftorique  ,   l'ordre  des  Defcrio- 
riTrf  ''^"^  .^^^---F--e  ouvrir?  la  Vccne ,  &  La  S 
de   celle    de  fes  principales   Villes.   Celle    de   la    Province   de  Quito 
nér.l!J  'Pr"^"^/"io»fhui,ne  lailTera  point  d'entrer  dans  l'article  gél 
neral  du  Pérou,  dont  elle  eft  une  ancienne  partie  ,  &  le  fuivra    imnié- 

w!?""'"  ^"  ^'''^^!'  ^"'  3^  ^"""°"  '  °"  ^^  K-i^iere  des  Amazones  . 
n,r  î  r°"'  •''  '^:,gï^"^f s  Defcriptions ,  parcequ'ils  y  ont  un  ra-.porr  naturel , 
iïont  T\  J""  dépendance  du  plus  grand  nombre  des  Régions  que  ce 
Fleuve  arrofe.  Enfin  ,  la  Nouvelle  Grenade  &  fes  dépendances  EfpagLes , 

Co?,rr''j4?''^'''  ^^''''"''  ^°"^'-^^^'  'î"^  "«  ^'^P^ndent  pofnt  de  la 
couronne  dEfpagne,  viendront  fuccelllvement ,  à  l'occafion  ^es  Voïaees 
^u  on  y  a  faits  ,  &   des  EtablifTemens  qu'on  y  a  formés.  ^ 

(<?i)  Voïagc  de  Dom  d  Ulloa.  Tom.  I.  Liv.  VI,  cl)ap.  i. 

lomc  Xm.  *       '  H  h 


voïagi  de 
Dom  Juan  et 
Dom    d'Ul- 
loa. 

1755- 

t-'lunecment 
arrivé  dans    le 
Gouvtrnement 
du  Doinaiue  ££' 
pignol. 


Sun  ctat  ptéfcttO 


OrJre  dos  Def- 
criptions fuiyi«« 
ut. 


24» 


Descxiption 

DE   TlE&EA- 
IlKUl. 


HISTOIRE    GÉNÉRALE 
§     I  I. 


Description    du  Roïaume  de  Tierra-Firme» 


9a  divilîon  «n 
trois  Piovincet. 


A  Ville  de  Panama  n'a  pas  feulement  l'avantage  d'être  Capitale  de  la 
Province  de  même  nom;  elfe  eft  auffi  Métropole  du  Roïaume  de  Tierra- 
Firme,  quieft  compofé  des  trois  Provinces  de  Panama,  Darien  &  Vera- 
guas  (<>i)  î  &  la  fienneeft  la  plus  confidérable  des  trois.  Sa  fituation  eft  au 
centre  du  Roïaume ,  dont  le  Darien  eft  à  l'Eft ,  &  le  Veraguas  à  l'Oueft. 
Tierra-Firme  commence ,  du  côté  du  Nord ,  à  la  Rivière  de  Darien  • 
&  ,  continuant  par  Nombre  de  Dios  ,  Bocas  delToro,  Bahia  de  l'Amirante, 
il  eft  terminé  à  l'Occident  par  le  Fleuve  de  Los  Dorados  ôc  par  la  Mer 
du  Nord.  Vers  la  Mer  du  Sud ,  en  tournant  à  l'Oueft  ,  il  s'étend  depuis 
Punta  Gorda  dans  la  Province  de  Cofta  Rica ,  &  continue  par  Punta  de 
Mariatos  &  Morro  de  Puefcas  jufqu'au  Golie  de  Darien ,  ^où  il  s'allon- 
pe  par  la  côte  du  Sud,  &  par  Puerto  de  Pinas  &  Morro  Quemada,  juiqu'i 
la  Baie  de  Saint  Bonaventure.  Sa  longueur ,  du  Levant  au  Couchant ,  eft 
de  cent  quatre-vingts  lieues,  quoiqu'en  fuivant  la  Côte  il  en  ait  plus  de 
deux  cens  trente  du  Nord  :  fa  largeur  ,  du  Nord  au  Sud ,  eft  la  même  que 
celle  de  l'Ifthme ,  qui  renferme  la  Province  de  Panama  &  partie  de  celle 
de  Darien.  L'efpace  le  plus  étroit  de  l'Ifthme  eft  depuis  les  Rivières  de 
Darien  &  de  Cbagre  à  la  Côte  de  la  Mer  du  Nord  ,  jufqu'aux  Rivière» 
de  Pito  &  de  Caymitz  vers  la  Mer  du  Sud  ;  &  dans  cet  efpace  on  ne 
compte  que  quatorze  lieues.  Mais  enfuite  l'Ifthme  s'élargit  vers  b  Chocoôc 
vers  Sitaron ,  ainfi  que  par  la  partie  Occidentale  de  la  Province  de  Veraguas  , 
où  il  n'a  pas  moins  de  quarante  lieues  de  largeur ,  d'une  Mer  à  l'autre.  Il 
eft  traverfe  par  une  longue  chaîne  de  Montagnes ,  qui  joint  les  deux  parties 
du  Continent  de  l'Amérique  ,&  qu'on  fera  mieux  connoître,  dans  la  def- 
cription  du  Pérou ,  fous  le  nom  de  Cordillères  dos  Andes. 


^ 


Province  de  Panama, 


Ses  Villti. 


XjA  plupart  des  Villes  &  des  autres.  Habitations  de  la  Province  de  Pana- 
ma font  fituées  dans  les  petites  Plaines,  qui  font  le  long  de  la  Plage;  &  le 
refte  de  fon  Territoire  eft  coupé  de  Montagnes ,  auffi  peu  habitudes  pa? 
l'intempérie  de  l'air ,  que  par  leur  ftcrilité  naturelle.  Toute  k  Province  ren*- 
ferme  quatre  Villes  ,  phiUeurs  Forts  ,  &  quantité  de  Bourgs  &  Villages, 
dont  M.  d'Ulloa  nomme  les  principaux  ,  avec  leurj  différentes  efpeces 
d'Habitans  (^j).  "  * 

Les  Villes  font  Panama,  Porto-Belo,  Sant-Iago  de  Nara  de  los  Caval- 
teros ,  &  los  Santos.  On  donnera  ,  dans  une  jufte  étendue ,  la  defcription  des 
deux  premières.  L'emplacement  de  la  troifieme  fut  découvert  par  le  Capitaine 
Alonjo  Ferez  de  la  Rua ,  en  1 5 1 5  ;  &  Nata ,  dont  elle  porte  le  nom  ,  étoit 

(61)  Obfcrvons  que  le  Veraguas  ne  lai/Te  pas  d'appartenir  à  l'Audience  de  Guatimafai. 
(6  J J  Voiagc  du  Pérou  ,  Tom.  I ,  Liv.  III ,     chap.  <. 


Bourgt  6c  Villa* 
grs. 


DES    y  Oï  AGES,    l,  V.    vr 

pnfe  p  brie  eii?  f.  récaLe  ^n:!::^^::^^]^:^^:;:^^  ïrxrr 

.le  ;  aflTez  bien  batie ,  quoique  les  Maifons  n'y  foient  aue  d?hr  o       ^  *"'       ^''^'*^- 
&  couvertes  de  paille.  Ses^Habuans  font  un  mSa"ge^"A  W^^^  ^-v.wcb  o. 

diens  Los  Santos  eft  une  Colonie  moderne ,  forméf  par  des  Hab  ttf  J T  ^*'^'^«* 
pagnols  de  Nata  que  le  goût  dune  plus  agréable  f!tLtion&lfenr: 
dune  meilleure  fortune  portèrent  à  chanapr  Aa  A.  '•"^"o"  «  ielperance 
fons  rendirent  bientôt  la  f-ecoTde  plu.  Zirfnt.  ^'T  '  ^  "i^''"""  '^^ 
première.  Les  environs  de  LorSanfos  furfS.  P^"'  P?P'f "  'î"^  '» 
Unzuela.  Elleeft  co.„poféeï/f>a  ^^^^^^^^^^  P-  ^<°^"g-d« 

qu:s\ïh%?^Xt"  X^^^^^^^^^^^^^^  Anciens  Caci- 

mariés.  Ce  Bourg  a  dans  fa  detndancT  di  r^'ïï'u'  '^^  ^°^^^"  ^  ^« 
que  les  Efpagnol  nomment  Al.t?  h  7^  "  Habitations  d'Indiens. 
h  au  s/d!  dans  losZ[^^t7oM\t^^^^^  '%  ^^^-^ 

On  nomme  Rio  Campana      la  Cni,  Z.  r  '  ï-      .  '^  ^''^'^*  Rwieres. 

Platamar.  Rio  de  Pbganti    Rio  de  r!  Tn  ^l?  t  ^^"^^  >  ^^^  ^c 

de  Platamar.  celle  deSbre  celle  K'  '-^  ^°"^^^„^Terr'albe ,  celle 
Rio  de  Mange.  Vers  le  Nord    'les  Habir!/  ^^^'?^  '  'f^  de  Marcello  ,  & 

Rio  delPla/ou,  Rio  Sd;  kSt  S  kZ^T  ^' """"''^Jr 
de  Coco  ou  Madinga.  v-onception  ,  Rio  de  Guanacan,  &Rio 

4.  Nueftra  Seôora  de  Co„?okLrPe  pffit  N^'  rfu  t"''T!; 
de  Chamé  ,  découvert  par  Gonzale  dr   La.-  '^^.^^^S'^"-,  5-  La  Tnnidad 

aWiens.  .,Saùu,r.d„S  de  o'SLt  fcvf„^\ï„f  lÎT?""''  S 
peuple  de  même.  7.  San-Francifcn  A^  P.„U  r  '  j  ^"/"F'^  «adajoz,  &• 
Lkpagnols  &  dis  IndieS  pTu? H  bitl  '  8  "^^^'^  ^f^'^^^'  -- 
uniquement  compofé  d'Indien,  niî  nnT  ^;  "^/"f  J^^"  ^e  Pononomé , 
flscL  ,  dont  ils^fe  fervent  en  ôreavech^"^'''^^I^^^^  '^''  ^^«  ^  des 
xia  ,  peuplé  d'Efnagnori^rr^Drm^ntT^^^^  ^^'^"^^  ^- 

fois  peuplé  que  d'Indiens    auxauek  il  c'J?  ^^1    j      '  qui  n etoit  autre- 
beaucoup  d'Efpagnols    11    Plu  Cl  H  K      •   ^^  J^^"',"'  '^^'^"'e"  ^ems, 
qui  font^TaboJaT TaUuilk  iTae^nt  '"""'  "^'"^  '^f  ""  ^^  ^^^'^ 
vertes  fous  l'a^lminiSo„  de^fis  J'aX 
Tierra  Firme,  &  font  habitée  n.rTcpT  '  ^x?"'^'  Gouverneur  de 

jEfpagnols  qui'les  gou^e^/q^^itrVfdtTu"^^^^^^^^^^  '^"^'r 

bitations ,  dans  les  Iles  du  Roi     nui  furenr  //  D  autres  Ha- 

Mo.«.p„r,a„,o.P..„e/BrftrpeuX''crne'i:;&t^/ 

^04)  Ce  flom  .  nn',,.,  „- /• ,  i  "• 

qu  un  torrent  furieux  entraîne  &  fait  couler. 
C  cft  ce  que  es  Effagnols  nomment  Oui. 
bradas,  c*eft-à-dirc,  Creva^Tes.  ^ 

Hhij 


les  Mn£   *^°""'='>J«  Vallons  formés  entre 
Jcs  Montagnes  ,  par  la  chute  des  TcrrcD, 


*m 


Totn.Ml. 


N'-J. 
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Description 

TE     TlERKA- 
FlRME. 

Provinci 
Yeraouas 


Province  de  Veraguas. 

PE  \  ^tipiMt  féconde  Province  de  Tierra  Firme ,  a  pour  Capirale  la  Ville 
S'  de  Sandago  ,  furnommée  de  Veraguas.  On  a  vu  la  découverte  de  cette 
Côte  en  150} ,  par  l'Amiral  Chriftophe  Colomb  ,  qui  donna  le  nom  de 
Verdes  aguat  à  la  Rivière,  parceque  fes  eaux  lui  parurent  vertes  ;  &  de- 
îâ  «*cft  formé  ,  par  corruption  ,  celui  de  la  Province.  Quelques-uns  pré- 
tendent néanmoins  que  les  Indiens  mêmes  le  lui  donnoient  dans  leur  Lan- 
gue. En  1518,  Gafpard  d'Epinofa  &  Diego  d'Albitez  commencèrent  là  dé- 
couverte jpar  terre  ;  mais ,  arrêtés  par  la  réfiftance  des  Indiens  ,  ils  fe  ber- 
nèrent i  rairc  un  Etablijrement  dans  le  voifmage ,  où  les  Efpagnols  n'aïanc 


pu  même  (c  maintenir ,  on  prit  le  parti  d'en  former  un  plus  folide ,  qui 
fut  b  Ville  de  Sant'lago  de  Veraguas,  dans  le  lieu  qu'elle  n'a  pas  celTé 
d'occuper. 


Principaux 
Bourgs. 


Avec  cette  Ville  ,  la  Province  en  contient  deux  autres  -,  celle  de  Sant'- 
lago d  An^el  ,  fondée  en  1 5 1 1  par  Benoît  Hurtado  ,  Regidor  de  Pana- 
ma ,  détruite  &  rebâtie  deux  fois  ;  &  celle  de  Nueftra  Senora  de  Los  Re- 
medios  de  Pueblo  Nuevo.  Ces  deux  Villes  font  habitées  par  des  Efpa- 
gnols &  des  Indiens. 

Le$  orincipaux  Bourgs  de  la  Province  de  Veraguas ,  font  San  Francifco 
de  la  Montagne  ,  habité  par  des  Indiens  armés  d'arcs  &  de  flèches.  2  San 
Miguel  de  la  Halaya  ,  peuplé  de  diverfes  races,  j  San  Marcelo  de  Léon- 
mêla  de  Taborana ,  qui  n'a  que  des  Indiens  pour  Habitans.  4  San  Ra- 
phaël de  Guaymi  ,  peuplé  auflî  d'Indiens.  5  San  Philippe  de  Guaymi  ;  In- 
diens. 6  San  Martino  de  Los  Coftos  ;  Indiens.  7  San  Jofeph  de  Bugav,i  -, 
Indiens.  8  Saint  Auguftin  d'Ulate  ;  Indiens  Chauguins.  9.  La  Pietacfi  In- 
diens. 10.  San  Miguel;  Indiens.  1 1.  Saint  Pierre  &  Saint  Paul  des  Plata- 
nes ;  Indiens.  \i.  San  Pedro  Nolafco  j  Indiens  Dorafes.  13.  San  Carlos  5 
Indit'Jî5  Dorafes  (65). 

Province  de  Darien, 

«i Jî-rovil'ÙV  '  -'-'A  troîneme  Province  de  Tierra  -  Firme  eft  celle  de  Darien  ,  dont  le 
plus  grand  nombre  des  Habitans  font  des  Indiens  vagabonds ,  qui  ont  fe- 
couc  le  joug  Efp.Tgnol  pour  vivre  dans  leur  ancienne  liberté  ,  c'eft-à-dire 
fans  Religion  &  fans  Difcipline.  On  comptoit  encore  ,  en  171(5  ,  plufieurs 
Villages  &  d'autres  Habitations  de  ces  Barbares  ,  qui  s'étoient  foumis  à 
l'Efpagne  ,  fous  la  conduite  des  Miffionnaires ,  &  dans  la  dépendance  des 
Gouvemeuff  de  Panama.  Il  n'en  refte  aujourd'hui  qu'un  fort  petit  nom- 
bre ;  mais  on  nous  a  confervé  les  noms  de  ces  Etabliffemens. 

Le  Bourg  &  l'Artliento  des  Mines  de  Santa-Cruz  de  Cagua ,  étoit  une 
Colonie  confidérable  d'Efpagnols  &  d'Indiens.  2.  La  Conception  de  Sa- 
balo,  nourg  hahté  comme  le  précédent,  quoique  moins  peuplé,  j.  Saint 
Michel  de  Tayequa  ,  peuplé  de  même.  4.  San  Domingo  de  Balzas ,  peu- 

(tfy)  V©>,  4'a(iffe<»  daails ,  au  Tome  XII  ,  dans  la  Defcription  du  Mexique,  Audience 
«c  Guatimala,  dont  le  Veraguas  dépend  pour  la  Juftice. 


Bourgs  8f  H.-.bi- 
(jiions  iJeiaPro' 

VlUCC. 


D  E  s    V  O 


ï  A  G  E  S.    L  I 

Santa  Maria 


V  I.  H5 

Bourg  d'Efpagnols. 


plé   au/n  d'Efpagnols  &  d'Indiens.  6.  Sai ,   „„„,     ui.i  a  nui».  — — — _ 

7.  SanGeronimo  dTabira  ,  nom  oui  fienifie  ^/>r^f ',  en^Langue  ïu^Païs    ^^««^«'ption 

Ce  Bourg  ,  peuplé  d'Indiens ,  eft  fitué  fui  une  Rivière  ,  qui  en  a  pris  le  ?''^"''''*- 

nom  de  Rivière  Vierge  ,  ou  d'Yabira.  7.  San  Enriquez  de  Careir.  8.  Santa-  l 

Cruz  de  Puero     9.  San  Juan  de  Terracuna  ,  &  San  Juan  àe  Matemati  :      SIk'Î'.s" 

noms  de  deux  Montagnes  de  la  CordiUiere  ,  qui  touchent  à  ces  deux  Bourgs 

10.  San  Jofeph  de  Zete-Gaati;  c'e(k  le  nom  d'une  efpece  de  Saule,  qui 

croit  près  du  même  heu.  ^ 

Au  Sud,  les  Habitations  foumifes  étoient ,  Nueftra  Senora  del  Rofario 
de  10  Congo  ;  trois  autres  Bourgs  fur  les  Rivières  de  Zabalos ,  de  Balfas 
&  dUion;  &  les  huit  fmvans  ,  qui  portent  auflî  les  noms  de  leurs  Riviè- 
res :  Tapanacul  ;  Puero  ;  Paya  j  Paparos  ;  Tugueza  ;  Tupifa  :  Yabifa  ;  Che- 
pigana.  ^       '  ' 

Au  Ncrd,  fept  Bourgs ,  fur  autant  de  Rivières  du  même  nom  :  Que- 
no  ;  Seraque  ;  Sutugunti  j  Moreti  ;  Agrafenuqua  ;  Occabajanti  ;  Uraba. 

Toutes  ces  Peuplades ,  qui  fe  nommoient  Doctrines  en  langage  de  Mif- 
Iionnaires  ,  étoient  afTez  bien  peuplées  ,  puifqu'une  partie  des  dernières 
contenoient  jufqu'a  400  Indiens  ,  &  la  plupart  des  autres    130  ou  zoo. 

Dans  le  regret  d'avoir  vu  perdre  à  l'Efpagne  un  fi  grand  nombre  de  bel- 
les Colonies  M.  d'Ulloa  interrompt  fa  Defcription,  fans  parler  de  Car- 
thagene  qm  fait  a  la  vérité  une  Province  à  part ,  dépendante  de  l'Au- 
dience de  llle  Efpagnole  ,  mais  fituée  fur  la  Côte  de  Tierra -Firme. 
Quoique  nous  refervions  pour  un  article  féparé  tout  ce  qui  regarde  la 
Ville  de  Carthagene  ,  c'eft  ici  le   lieu  de  donner  une  idée  générale  du 

.  La/uriJHiétion  de  fon  Gouvernement  particulier  s'étend  ,   par  l'Eft  , 
uifqu  aux  bords  de  la  large  &  orofonde  Rivière  appellée  Rio  de  la  Mac.- 
dahna    d  ou  elle  s  étend  ,  au  Sud ,  jufcju'aux  confins  de  la  Province  d'Antio- 
chia.  Au  Couchant  la  Rivière  de  Darien  lui  fert  de  bornes -,  &  du  côté  du 
Nord,  elle  embraflTe toutes  les  Côtes  maritimes  entre  les  embouchures  de 
ces  deux  Rivières.  On  lui  donne  environ  jj  lieues  de  l'Eft  à  l'Oueft , 
ce  b5  de  Nord  au  Sud.  Cet  efpace  renferme  plufieurs  de  ces  Vallées  fer- 
tiles ,  qui  portent  aux  Indes  le  nom  de  Savanes  ;  telles  que  Zamba ,  Zenez . 
lola,  Mompofa      la  Barranca  ,  &  quelques  autres ,  peuplées  d'Efpagnols 
Européens  ,  de  Créoles  &  d'Indiens.  C'ift  une  Tra/ition  bien  établie 
qu  avant  la  Conquête  du  Pais  ,  tous  ces  lieux  abondoient  en  or  :  &  l'on 
voit  encore  des  traces  de  Mines  à  Somiti ,   San  Lucar  ,  &  Gemanaco.  On 
a  fait  remarquer ,  au  tems  de  la  Découverte' (66)  ,  que  ce  précieux  Métal 
ctoit  ia  parure  des  anciens  Habicans  ,  &  qu'une  autre  partie  de  leurs  ri- 
chefles  confiftoit  dans  le  commerce  qu'ils  en  faifoient  avec  leurs  Voilîns 
dont  Ils  tiroient  en  échange  divers  ouvrages  qui    manquoient  à  la  Pro- 
vince. Mais  il  paroit  que  les  Mines  n'y  font  aujourd'hui  négligées,  que 
parcequ'on  les  croit  épuifées.  "  B  h      >  4"^= 

ou^Nir.,w/?"  "^^  ^""""^'^   ^'  ^r  '  ^""'^^  en  M  10  par  NicuefTa ,  Ecr.xKcrs.r- 

ou  JNigaeza  (67)  ,  parceque  cette  Ville  eft  prefque  réduite  à  rien  depuis  «^ns  sur  r, 

<66)  Tome  XU.  de  ce  Recueil  Daiuejj, 

(67)  Tom.  XU\  p.  uf4. 


Province  de  i 
tiugciic. 


'ir- 
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bi-cmPTioN  *'/,^^^'>'^Ç'«ent  de  Porto-Belo   (58).  François  Correal  non    ipprend  qu'elle 

BE  Tif.RRA-  s'ctendoit  de  l'Eft  à  l'Oueft  au  milieu  d'un  fore  grand  Boi^ ,  &  dans  un 

Firme.       ^ien  très  maUlain.  Les  Maifons  y  étoiciu  touces  bâties  ï  la  manière  d'Ef- 

fCLAiRcissE-  P^g"e  »  ^  le  Havre  ,  qui  en  ètoit  .i  l'extrémité  feptentrioaale  ,  pouvait 

Mï>is  SUR  LE  contenir  un  grand  nombre  de  Vaiireanx  (c^).  Commuons,  d'après  temc- 

Darien.         nie  Voïageur.  »  La  largeur  de  l'Illh'  <      îi-il ,  curre  Nombre-  dt:  Dios,  ou 

».  Porto-Uelo  ,  &  Panama  ,  eft  d      -         -  ,  eues ,  d'une  Mer  à  l'autre.  D'ici 

"  aux  écueils  qu'on  nomme  Faiaitones  de  Darien  ,  a  huit  degrés  de  La- 

"  titude  ,  on  compte  foixante  Ueues.  Sainte  Marie  de  Darien   n'eft  pas 

».  fituce  dans  un  lieu  plus  fam ,  ni  moins  expofé  aux  chaleurs  ,  que  Porco- 

».  Belo  ;  ce  qui  rend  le  teint  dt  fes  Habitans  fort  jaune.  Je    ne  fais  pour- 

».  tant  fi  cela  vient  uniquement  de  la  fuuation  bc  rli?  '■li—  -r  ;  car  dans 

»*  d'autres  Places  fituées  a  la  même  hauteur ,  les  I  ..  juaiis  jouufent  J'une 

.»  bonne  fanté  ,  &  ne  font  pas  d'une  fi  mauvaife  couleur.  Sainte  Marie 

».  eft  fur  la  Rivière  de  même  nom.  Elle  eft  environnée  de  hautes  Mon- 

».  tagnes,  de  forte  que  ie  Soleil  du  Midi  y  frappe  direi'ilemeni ,  &  que  la 

».  réverbération  de  h  :haleur  eft  égale  des  doux  côtés ,  ce  qui  contribue 

».  plus  que  tout   le  r;;fte  aux  dangereufcs  qualités  de  l'air,  '  D'ailleurs  le 

».  terrein  eft  un  marais  d'eau  puante  ,  oii  l'on  eft  continuellement  infcfté 

».  de  toutes  forte    Je  vermines.  Si  l'on  y  creufe  à  la  profondeur  de  deux 

».  ou  trois  pies  ,  on  'découvre  auflî-tôt  des  fources  d'eau  corrompue ,  qui 

..  communiquent  à  la  Rivière  ,  dont  le  cours  eft  lent  ,  parcsque  d'elle- 

».  même  elle  eft  fort  bourbeufe.  La  Garnifon  de  Sainte  Marie  vaut  celle 

».  de  Porro-Belo.  On  trouve  ,  dans  ce  Canton,  des  'ions,  des  Vaches  & 

».  des  Taureaux  Sauvages ,  des  Cochons  ,  &  des  Chevaux  plus  grands  que 

».  ceux  d'Efpagne.  Les  Indiens  du  Pais  font  généralement  fort  'bruns  ,  & 

»♦  de  couleur  olivâtre  ,  mais  difpos ,  &  bien  proportionnés  dans  leur  tai'lle. 

».  Ils  vont  nus  jufou'à  la  ceinLure  ,  &  font  couverts  de  la  ceinture  aux  ge- 

».  noux.  Les  plus  diftingués  d'enrr'eux  le  font  jufqu'aux  pics  (70). 

On  trouve  à  9  lieues  de  Sainte  Marie  ,  dans  un  Canton  qui  fe  nom- 
moit  autrefois  Caribane  ,  un  Villa:^e  nommé  Futeraca.  A  trois  li  •  de 
là  ,  on  rencontre  Uraba  ,  vers  le  Golfe  qui  porte  ie  nom  de  Danen.  Uraba 
étoit  anciennemcjm  une  Ville  confidérable ,  &  Capitale  d'un  Roiaume.  Six 
lieues  plus  loin  ,  on  arrive  à  Fati ,  an-delà  d'.içiuel  Zere  e  eft  à  neuf  lieues, 
&  Sorache  à.  11,  lieues  de  Zereme.  >  ne  "'nr  aujo  l'hui  qut  des  Vil- 
lages, habités  par  des  Indiens  qui  n^angeoient  ai  rrerois  leurs  Ennemis  & 
leurs  Prifonniers  de  guerre.  Le  Golfe  a  quatorze  lieues  de  longueur,  & 
Cix  de  largeur  à  fon  embouchure.  Il  fe  rérvîcit  en  avanc^ant  dans  le  erres. 
Tout  ce  qu'on  plante  ou  qu'on  feme  ,  d'>ns  cette  Contiée  ,  croît  fort  vite. 
Il  ne  faut  aux  Concombres  &  aux  Melons ,  que  huit  à  dix  jours  pour  croî- 
tre &  mûrir  (71). 

Au-delà  du  Golfe ,  &  du  mcme  côté  que  Cai  ^^agene 
baftien  de  Buena  Vifta  ,  &  plus  loin  la  Rivière  v      Ze 
Havre ,  &  fur  laquelle  eft  une  Ville  à  fept  ou  h    z  li 


on  a  Saint  Se- 

3ui  forme  u 
e  la  Mec. 


{(>%)  Voïcz  ci-dclTous  J.i  Dtfcription  par-    Tom.  I,  p.  98. 
ejculierede  cefc  vnic.  (70)  Jtid.  l'ag.   loj  &  précédente* 

{£?)  Voiagcs  aux  Indes  Occidentales,        {ii)Ibid.  Pag.  m. 


po  cent  que  des  noms  :  Waffer  tra.re  fon  fujet  en  Géographe: 

Llfthme  de  l  Amérique ,  i  q«i ,  dit-il ,  la  grande  Rivière  de  Darien  .  Aîr 
pre    ire  fon  nom ,  borne  la  Côte  du  Nn.A  nVr^  .m  l'ca  i^anen  a  tait 

fldo  cecK  Rivierê  la  erra  .S  a^ffi  l\°âr&  Nord  Er°'''"'''*ir 
faU  de  l'autre  rôti  a„  Sud  &  Sud-Eft    ceVui  el»  nln!  I  '      """'  ""' 

tjl:"!  i^d  a?}riôn'gSr„,'"vi:^.4uT  r°,'  ^'■^'t-t  -" 

wSrcr  n'aKure  point  s'il  vaE  jril  u  J  ""  '^r"""  '"'""•>'  - 
ne  pa,re  pas  la  Lvière  de  dhle  ouTs  vXtd"  i"  '''î??»"  'f  ^ '' 
nauu  :  m'a„  .1  prend  cette  .lerSè  v"l le  pour^borne  dTfatef  '^ '''- 
Il  tire,  pour  limites  de  l'rfth,r,«  ^  <  ^  ^j  ''°'^"^.^e  la  Defcription. 
bouchure7e  la  c'^e  dans  fa  ^e/d^^^^^^^^  de^uis/l'em- 

proche  de  la  Mer  du  W    V«  r  .        '  ^.  "1"^  ^^  P^'"^  '»  pJus 

fenferme    cette  Ville     "ve'c  Porto  BelTlî  "^S"    '"'  ^'  Panama  p^î^ire 
Chagre.Pour  limi  "s  du  Midi      1  rire  mf         ^•'''"^!^  "^^  •^'^^^P°  ^  ^^ 
na,^de  la  oartie    lu  Sud  du  côlf    de  rM^l  T  1"  ^""^  ^ 
à  la  parue  ïa  olus  voifine  de  laVrande  Riv^   e  de  DtS^'oTne^co  ff  ' 
donc  ICI  que  le  terrein  1«»  nl„c  ir. .:.      ■  r'         ,      .^"^"'  ^-'n  ne  conhdere 

en  a  pauses  agrS  à  fer  L  ^H/'^ïf  '"^^'^"^  ^'"'  ^^  ^'^"^"o»» 
mentVur  leurs  fivaTes  ')Tn  côréS.  df  ^'"..""  ^'^""^"^  P«^  ^i^«<ae- 
n^ultitudedHes    au    b(  denrl^r^         '""^  ?""  ^''"^  arrêtées  par  une 

plus  belle  F     r  la  r     W     a  rerre  ^    '  ^ 

prefque  paf-rout  unf  e    aeV      Elle     a"  ^^Î"  **"  ^°"""^"^  °ff*^« 

des  Vallées  d'une  rrande  cf  X"^*  r  "^^  ''?  ^'^"'"'^  Montagnes,  & 
féaux,  &  des  SoLS  OueLe  un^rS^^^^^^^^  Ç-  '^^  ^/Tl'  '  ^^^  ^^''^~ 
la  Mer  du  No.d,  &  Ic/L  isXsœll^^  ^  dans 

Sources  d  une  chaîne  de  Montagnes  nue  ^^r^'        ^'"î^"  "'^"^  ^^"^'^ 
&  qui  n-eft  que  la  continu  A'^Tla' G  ""tr^^rAnlf^^^^^^ 
coufent  parallèlement  au  rivage  font  en  mo    "'e  nombre  ^'""  -'' 

Le  haut  fommet,  ou   a  Cordillère     nVf^       -     ""mt^re. 
rifthme.  II  a  fes  tours  &  fes  reX    comm.      ^».  ''^'"''  "^^^^^  '^'»"'= 

eft  Prefqu.    .ouiours  le  lo„g"outls'drt"ds  de  "Mefï  '  ^  '^•^^^'- 

uuc  la  mer  du  iNoi  1  que  nous  ne  pouvion<^  nerurt.  de  vi«>      »     r      r  * 
»  des  rivages  préfentoit  à  nnc  ve„^  L  j        ■        ,  "^  '  ^^    iiverfîré 


IRAKIEN. 
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»  font  dans  l'intervalle ,  ne  permettent  de  la  découvrir  d'aucun  endroit. 
»  Du  côte  du  N»)d,  il  n'y  a  point  de  Montagnes;  ce  lont  de  douces  dcf- 
i<  centes ,  revêtues  d'une  loict  continuelle  ,  tuais  qui  ne  dcruubc  nulle 
>i  part  la  vue  des  rivages. 

Comme  les  Sommets  d'une  chaîne  de  Montagnes  ne  peuvent  guerei 
être  uniformes  le  fpedlacle  des  terres  varie  beaucoup  d'une  Montagne  à 
l'autre.  D'un  grand  nombre  d'éminences  ,  on  apperçoit  différentes  Vallées, 
qui  rendent  le  Pais  fort  habitable  ;  mais  il  y  eu  a  de  fi  profondes  ,  qu'el- 
les embarralFent  le  paffage  des  Rivières.  C'eft  ainfi  que  la  Rivière  de  Cha- 
âre,  qui  prend  fa  fource  de  quelqm  vlontagnes  alfcz  voifines  de  la  Met 
u  Sud ,  ell  forcée  de  faire  divers  détours  au  Notd-Oueft ,  avant  que  de 
pouvoir  fe  rendre  à  la  Mer  du  Nord.  Prefquc  toutes  les  Rivières  qui  aiio- 
fent  l'Ifthme  font  alfez  larges  ,  mais  peu  navigables  ,  parcequ'elles  ont  â 
leur  embouchure ,  des  Barres  6c  des  eaux  balTes.  Sur  la  Côte  du  Nord ,  la 
plupart  font  fort  petites  -,  -:  venant  du  haut  fommet ,  leur  cours  ell  extrême- 
ment borné.  Celte  de  Daiien  eft  une  des  plus  grandes;  mais  la  profondeur 
de  fon  embouchure  ne  répond  pas  à  fa  largeur.  Delà ,  jufqu'à  Chagre  ,  tou- 
tes les  autres  ne  font  que  des  Ruilfeaux ,  lans  excepter  celle  de  la  Concep- 
tion ,  qui  fort  vis-à-vis  du  Quai  de  la  Sonde ,  dans  les  Sambales.  La  Cha- 
gre eft  allez  confulcrable ,  parceque  venant  du  Sud  &  de  l'Eftde  l'Ifthme, 
&  faifant  un  auff  i  circuit  le  long  de  la  Côte ,  elle  eft  grofile  par  d'autres 
eaux  dans  fon  cours  :  mais  il  paroît  certain  àWaffer  que  la  Côte  du  Nord, 
qui  eft  fi  bien  arrofée  ,  l'eft  principalement  par  des  fources  ,  &  par  des 
ruirteaux  defcendus  des  Montagnes  ,  oifines.  Le  terrcin  ,  fur  cette  Cote,  eft 
aifez  mêlé  ,  mais  ordinairement  bon.  Au  pié  des  Monta.;nes ,  on  trouve  des 
Marais  ,  qui  n'ont  qu'un  demi  mille  de  largeur.  Depuis  la  Baie  de  Caret, 
qui  eft  le  fcul  port  de  la  Rivière  de  Darien ,  jufqu'au  Cap  voifin  de  l'Ile 
Dorée,  la  terre  du  rivage  eft  fertile.  Il  s'y  trouve  ncaiimoins  une  Baie  fa- 
bloneufe ,  dont  une  partie  n'offre  que  des  marécages ,  où  l'on  ne  peut  pé- 
nétrer fans  s'y  enfoncer  jufqu'à  la  ceinture.  Dans  cette  partie  de  la  Côte , 
l'efp.-vce  eft  de  cinq  ou  fix  milles  entre  la  Mer  &  le  pic  des  Montagnes.  La 
Baie  de  Caret  a  deux  ou  trois  Ruiffeaux  d'eau  douce ,  &  deux  Iles  devant 
elle ,  qui  forment  un  fort  bon  Port ,  fans  aucune  apparence  de  rochers. 
Ces  Iles  font  hautes  &  couvertes  d'arbres. 

A  l'Occident  du  Cap ,  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Darien  offre  une 
belle  Baie  ,  dont  l'entrée  contient  une  petite  Ile  de  terre  bourbeufe ,  où 
le  mouillage  n'eft  pas  av.antageux  pour  les  Vaiffeaux  ;  mais  plus  loin  ,  on 
trouve  un  fable  affez  ferme.  Cette  Baie  a  devant  elle  trois  autres  Iles ,  qui 
font  un  Port ,  entre  lefquelles  l'Ile  Dorée  ,  qui  eft  la  plus  petite  ,  fait  fa- 
ce à  l'Eft.  Elle  eft  féparée  de  la  Côte  par  un  Canal  fort  profond  j  &  l'on 
peut  dire  qu'elle  eft  naturellement  fortiliée  par  les  rochers  qui  l'environ- 
nent de  toutes  parts ,  à  l'exception  d'une  petite  Baie  fabloneufe  qu'on  nom- 
me fon  Port ,  &  qui  eft  au  Sud  de  l'Ile  vers  le  Havre,  ^a  terre  de  l'Ifthme, 
Ojui  lui  eft  oppofce  au  Sud-Eft ,  eft  un  Pais  très  fertile  &  même  affez  uni 
jufqu'au  pié  des  Montagnes  ,  qui  font  à  quatre  ou  cinq  milles  delà  Côte. 
M.  Waffer  paffa  quinze  jours  entiers  dans  llle  Dorée  ,  avec  Sharp  ,  célèbre 
Piratç.  On  y  trouve ,  dit-il ,  un  petit  Ruil'fcau  d'excellente  eau.  Elle  a  du 
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c&té  de  rOueft,  la  plus  grande  des  trois  Iles  qui  font  face  à  la  Baie.  C'eft 
une  lie  bafTe  &  marécaçeufe ,  fort  proche  de  la  pointe  de  l'Ifthme,  donc 
elle  n'elb  prefquc  fcparee  que  par  la  Muée.  A-peine  même  les  Vaifleaux 
peuvent-ils  alois  pailcr  dans  rinicrvalle. 

L'Ile  des  Pins  eft  une  petite  Ile  ,  au  Nord  des  deux  autres  ,  avec  lef- 
quollcs  elle  fait  une  efpece  de  triangle.  Elle  s'élève  en  deux  Montagnes ,  Darien! 
ûu'on  il  ouvre  de  fort  loin  en  Mer.  Un  RuiflTeau  d'eau  douce,  &  diverfes 
fortes  il  arbres  qui  la  couvrent ,  en  font  un  féjour  commode.  Du  côté  du 
Nord  ,  elle  eft  remplie  de  rochers.  Comme  elle  eft  oppofce  au  rivage  de 
l'Ifthme  vers  le  Sud ,  on  peut  s'y  rendre  par  une  Ile  d^  fable ,  renfermée 
entre  deux  pointes  ,  qui  forment  un  vrai  croilfant.  L'Ile  des  Pins  eft  d'un' 
abord  facile  ;  mais  ^our  aller  au  Port  de  Dorée,  il  n'y  a  point  d'autre  paf- 


trois  lieues  il  eft  défendu  par  des  Rochers  efcarpés,  dont  quelques-uns  font 
au-deflus,  ôc  d'autres  au-deifous  de  l'ciu.  A  l'extrémité  du  Nord-Oueft,  on 
trouve  une  petite  Baie  fabloneufe,  &  fort  propre  au  mouillage.  Delà  juf- 
^uà  la  Pointe  des  Sambales,  régnent  les  Iles  de  ce  nom.  Elles  ne  font  pas 
également  éloignées  les  unes  des  autres  j  mais  avec  le  rivage  voifin ,  fes 
Mout.ignes  &  les  Bois  ,  elles  forment  une  agréable  perfpettive.  Le  nombre 
en  eft  fi  grand  ,  qu'il  ne  peut  être  marque  fur  les  Cartes.  On  va  de  l'une 
i  l'autre  par  des  canaux  navigables  qui  les  féparent ,  comme  elles  le  font 
de  l'Ifthme,  par  un  grand  Canal,  dont  le  fond  ,  d'un  bout  à  l'autre,  eft 
d'une  terre  ferme  &  fabloneufe.  Aufli  ne  manque-t-on  jamais  d'abri  dans 
un  fi  grand  nombre  de  paflages  ;  &  delà  vient  que  cette  Côte  a  toujours 
été  le  rendez-vous  des  Armateurs ,  &  furtout  les  deux  Iles  de  la  Sonde  & 
de  Sprinaer  ,  qui  offrent  des  fources  d'eau  douce  &  des  lieux  commodes 
pour  caréner. 

Le  long  Cai-.il,  qui  fépare  l'Ifthme  &  les  Sambales,  a  depuis  deux  juf- 
qu'à  quatre  milles  de  largeur;  &  le  rivage  de  l'Ifthme  préfente  des  Baies 
^bloneufes  jufqu'à  la  Pointe  qui  porte  le  nom  de  ces  Iles.  Les  Montagnes 
font  à  fi  on  fept  milles  du  rivage,  excepté  vers  la  Rivière  de  la  Concep- 
tion ,  ou  elles  font  un  peu  plus  loin.  Plufieurs  RmlFeaux  tombent  dans  la 
Mer ,  des  deux  côtés  de  cette  Rivière  ;  mais  ni  la  Rivière  ,  ni  aucun  de  ces 
Ruifleaux,  n'a  la  profondeur  qui  convient  aux  VaifTeaux.  La  teue  eft  ex- 
cellente aux  environs,  s'élève  doucement  jufqu'au  fommet  des  Montagnes , 
&  porte  de  grands  arbres ,  d'un  bois  propre  à  la  charpente. 

La  Pointe  des  Sambales  eft  un  Roc  pointu  ,  bas ,  allez  long ,  &  fî  bien 
gardé  par  d'autres  Rochers  qui  s'avancent  d'un  mille  en  Mer ,  qu'on  n'en 
approche  point  fans  danger.  Au-delà  du  rivage ,  à  l'Oueft ,  mais  un  peu 
au  Nord  de  cette  Pointe,  on  découvre  à  trois  lieues  le  Port  de  Scrivan  , 
çjui  termine  une  Côte  pleine  de  Bois  &  de  rochers.  Ce  Port  eft  fur  ;  mais 
il  n'a ,  dans  plufieurs  endroits ,  que  huit  ou  nen  '  pies  d'eau ,  &  fon  entrée 
n'a  cas  plus  de  cinquante  pies  de  largeur  :  k-.  rochers  dont  elle  eft  en- 
tourée mettent  toujours  un  VaifTeau  dans  quelque  danger.  C'eft  d'ailleurs 
un  Pais  fertile  ,  où  la  defcente  eft  commode  à  l'Eft  &  au  Sud.  Coxon,  Ôc 
Tome  XIII.  Ij 
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les  autrçi  Armateurs  ,qui  pillèrent  Porto-Belo  en  1^78  ,  mouillèrent  d  Scri- 
van  pour  éviter  d'être  découverts  par  les  Vedettes  Efpagnoles,  &  cachè- 
rent leur  marche  avec  tant  de  bonheur,  qu'après  avoir  mis  cinq  ou  fix 
jours  à  traverfer  le  Païs  ,  ils  arrivèrent  à  Porto-Belo  fanji  qu'on  les  eu» 
apperçus.  Les  incommodités  de  ce  Port  l'ont  fait  abandonner  aux  Efpa- 
gnols.  ^ 

Sept  ou  huit  lieues  plus  loin,  versl'Oueft,  on  trouve  le  lieu  où  Nom- 
bre de  Dios  étoit  fituée.  Le  Pais  eft  fort  inégal  dans  cet  efpace ,  &  ne 
produit  que  des  arbrilTeaux.  Nombre  de  Dios  étoit  dans  le  fcnci  d'une  Baie 
dont  tous  les  environ.^  n'offrent  qu'une  efpece  de  cannes  fauvaees.  Il  ne 
refte  aucun  veftige  de  cette  Ville.  La  Baie  jft  ouverte  du  côté  de  la  Mer, 
ce  qui ,  joint  au  mauvais  air  ,  a  caufé  vraifemblablement  aux  Efpagnols  le 
dcgout  qu  lis  ont  pris  pour  cette  Place. 

Deux  ou  trois  de  ces  petites  Ilfs  ,  qu'on  nomme  Quai,  parcequ'elles 
^nt  bordées  de  Rochers  le  préfentent  devant  la  Baie  de  Nombre  de  Dios  ^ 
&deux  nulles  plus  loin,  àlOueft,  on  trouve  celles  qui  fe  nomment  le» 
Balunientos,  la  plupart  alfez  hautes  &c  couvertes  de  Bois.  Une  de  ces  Iles, 
qui  elt  d  un  ^bora  facile  par  une  Baie   fabloneufe  ,  contient  une  fource 
dexcellente  eau;  &  toutes  enfemble,  elles  forment  emr'elles  &  Flfthme 
un  1  orr    ou  le  mouillage  eft  fort  fûi-.  On  y  entre  avec  le  vent  de  Mer, 
entre  1  Ile  qui  eftdu  coté  de  l'Eft  &  la  plus  voifine  ;  &c  l'on  en  fort  par  le 
même  pafTage  avec  le  vem  de  Terre,  plus  loin ,  vers  l'Orient,  on  trouve 
avant  lorto^Belo  deux  petites  Iles  plates  .fans  bois  &  fans  eau  douce,  qui 
ne  lontprefque  pas  iéparees  l'une  de  l'autre;  elles  font  entoiu-ées  de  ro- 
chers  vers  la  Mer  j  &  llfthme  en  eft  fi  proche  ,  qu'un  VailTeau  ne  peur 
entrer  dans  le  Cana    qui  les  en  fépare.  Le  rivage  de  l'Ifthme,  aux  envi- 
rons ,  eft  compofe  de  Baies  fabloneufes.  Lorfqu'on  a  palfé  une  chaîne  de 
rocs,  qui  s  avance  vers  les  Baftimentos,  la  Côte,  jufqu'i  Porto-Belo,  etl 
généralement  remplie  de  rochers  ,  &  le  Continent ,  de  hautes  Montagnes. 
Le  lais  n en  eft  pas  moins  bon.  Une  partie  eft  couverte  de  Bois  ,  mais  le 
refte  a  ete  défriché  par  les  Indiens  Tributaires  de  Porto-Belo,  qui  en  ont 
fait  des  Uantations.  Ce  font  les  premiers  EtabUifemens  qui  dépendent  de 
lEipagne  fur  cette  Cote.  Wafter  donne  ici  la  defcription  de  Porto-Belo; 
mais  celle  quon  verra  bientôt,  dans  un  article  paiticulier  ,  mérite  d'au- 
tant plus  de  préférence ,  qu'il  ne  tenoit  la  fienne  que  de  quelques  Armateurs. 
»  Janiais,  dit-il,  je  n'ai  abordé  dans  ce  Port.  J'ai  vu  fe.Uement  le  Païs 
»  qui  efl  au-delà,  c'eft-d-dire  ,  d  l'Oueft  de  la  Rivière  de  Chaire.  Il  eft 
»  plem  de  Montagnes  &  de  marécages  vers  la  Mer,  &  plufîeiS  perfon- 
"  5f  D"'°"n  ^^.  "^V^-  "'y  *  ^"""'^  communication  entre  cette  Riviese 

:  fed^nflîim:.'  ^^--^-3o(73)-,mais  je  me  renferme  dansles 

^  ^.F^j  ^^o^  décrit  la  Côte  ffiptenrrionale  de  l'Ifthme ,  pafTons  avec  \f'afFcr 
a  celle  du  5ud  ,  mais  en  nous  étendant  moins ,  pour  ne  pas  retomber  dans  plu- 
lieurs  obfervations  que  nous  avons  déjà  données  d'après  Dampier  (74}.  Vaf- 

(7})  Voï.  les  Defcription»  du  Tome  XII  de  ce  Recueil. 

(74)  Dans  Ion  Voiagc  autour  da  Monde ,  au  Tome  XI. 
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fer  commence  à  la  Pointe  de  Garachine ,  d'où  fa  ligne  eft  tirée.  Cette  Pointe     — -— 
(ituëe  dit-il ,  à  l'Oueft  de  l'embouchure  du  Sambo ,  eft  haute  &  fur  une  terre*  ^'«criptioii 
forte  }  mais  en  dedans ,  vers  la  Rivière ,  elle  eft  baffe  &  remplie  de  Man    T  Tierra- 
gles  comme  toutes  les  autre^  Pointes  du  Pais  jufau'au  Cap  de  S.  Laurent,  v 

M  5'T!  t  ,^^"t°  ^^  ^^^^  g""«le  î  fo"  emlwuchure  eft  ouverte  au  ^'•*''^^"«- 
Nord;  &  delà  la  Cote  va  au  Nord  -Eft  vers  le  Golfe  Saint  Michel ,  formé 
par  une  infinité  de  Ruifleaux  &  de  Rivières ,  dont  les  deux  principales 
font  celle  de  Samte  Marie  &  celle  de  Con.o.  On  en  trouve  plufieurLu- 
tres  au  Midi ,  oarticulierement  celle  qui  fe  nomme  Rie  d'Oro,  Rivière 
dOr  parcequcfle  efl  roule  beaucoup  dans  fon  fable.  Les  Efpagnôls  y  en- 
voient leurs  Efclaves  ,  de  Panama  &c  de  Sainte  Marie ,  pour  recueillir  cette 
precieufe  poudre  en  certains  tems. 

fif.^i'i'S^Î-P^"'  i''''^^'""  t  ^^°  ?^f°  "^  ""«  «*«  Sainte  Marie.  »  Ce 
.  fut   dit  WafFer  ,  le  long  de  fes  bords  que  nou, prîmes  notre  chemin. 

r  ^  T  T'  T^'f ''■!.'  ^^^^^'  ""'''  ^^  ^¥^*i"e  Sharp  pour  entre 
*.  dans  la  Mer  du  Sud.  Nous  prîmes  la  Ville  ^e  Sainte  MarL  d'où  la 
..  Rivière  tire  fon  nom    &  qui  eft  affez  loin  de  la  Mer.  Elle  a;oit  deu^ 
..  cens  Soldats  de  Garnifon  ;  mais  rien  n'étoit  fi  mal  fottifié.  La  Ville 
-  etoit  fans  murailles,  &  le  Fort  même  n'étoit  défendu  que  par  des  pa- 


!'5'^'^-_.^"rî?"  "«î  nouvej  EtablilTement  des  Efpagnols',  p^ur  fournir 

d'alentour  eft  bas ,  plein 


-  leurs  Travailleurs  dans  la  Rivière  d'Or.  Le  Pais  a  aientour  eit  bas  plein 
»  de  Bois  ,  &  la  Rivière  fi  remplie  de  boue  ,  que  fa  puanteur  inS 
»  lair.  Mais  le  petit  Village  de  Schudadero ,  quiVe  présente  au  cô"é  de 

"  Golf!*!;    -^"'L't  ^^t^'''  ""V^"^  ^^""'^^  iJr^^.o,^^.  regarde  le 
."  ™vt5''"n  ^^'^hel  Les  vents  frais  de  Merle  rendent  alTez  En.  On 
..  y  trouve  d  ailleurs  un  beau  RuifTeau  d'eau  douce  j  faveur  extraordinaire 
«  de  la  Nature    dans  un  Païs  où  les  Rivières  font  fort  noires, 
hal  du  Golf.  /  ?°  ^if-  ?f  S^i"^L5»•^ent,  qui  fait  le  côté  feptentrio- 
Golfe   Fulto     Saint  Michet    la  Rivière  de  Congo  fe  dccharge^dans  le 
SefvnSn  "^.^"'"P^f  ^  ^f  Pl"fif"«  R^iflTeaux  qui  tombent  les  Monta- 
?r;^.lV?    ""/'"^r^^^^^^^        bourbeufe,  &  découverte  en  baffe  ma- 
Za  du  ci.Ir''  •'  P  "f '"'5  lieues.  Auffi  n'y  trouve-t-on  d'eau ,  qu'au  mi- 
i    du  Canal    qui  conduit  dans  un  lieu  où  le  débarquement  eft  commo- 
de: mais  plus  loin     dans  les  Terres,  k  Rivière  eft  profonde  ,  &  forme 
«n^n  Port  pour  les  Vaiffeaux  qui  foat  venus  dans  \^  haur.  marée  Te 
Gotfe  mcme  eft  fort  navigable ,  quoiqu'énvironné  d'Iles  fangeufes ,  & 

Se  S"^f  ""^'"'"'^  "T^îf-  ^'  ''"^^^^"^-  "^''i"  côté  du  Nord,  uni 
petite  Baie  ,  fort  connue  des  Pirates.  Toute  cette  CAte  .  jufqu'à  Cheâpo 

eft  un  terrein  fabloneux.    On  ne  rencontre  qu'une  Rivière  confidérabîe  ' 
entre  celles  de  Cheapo  &  de  Cop^o.  «-onnaeraoïe  , 

fNord   Elle  a     fur  fa  rive  occidentale  ,  une  petite  Ville  de  même  nom 
L\fcdf  "%^'  ''  ^er,J:d'excellensp'âturagespo„rlegrosBétdi: 

T:çZTtltc'ï^t'^  ll!!^^^-  F^»^^^.-^  Collines  que  la  R.vier< 


Je  rii,„l J  r  7  '^   ^'  r  '^"'^^  "^^^  ^^ollines  que  la  Rivière 

rp„ir    '^  r  î"''' j     f^/oiirce  ,  pour  couler  quelque  tems  à  l'Oueft  ,  &  fe 
tendxe  enfuuc  dans  k  Mer  du  Nord.  Entre  la  Rivière  de  Cheapo,  &  Pa 
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Description  "*"^*»  ^^".  ^'Oueft ,  on  rencontre  trois  Rivières  peu  coniddérables ,  dont 
DE  TiBRRA-  I*  P'"s  occidentale  avoit  l'ancienne  Paiiama,  fur  fes  rives.  WatTîr  donne 
IiRME,  ici  la  defcription  de  la  nouvelle  Panama,  mais  fur  le  témoignage  d'autrui, 

EcLAiRcissE-  ^"'  "*  P^"^  ^^^^  *"^*  ^"  balance  avec  celui  qui  fera  cité  (uns  l'article  de 
cette  Ville.  Une  lieùe  à  l'Oueft  de  Panama ,  on  trouve  une  autre  Rivière 
nommée  Rio-Grande,  dont  les  eaux  font  bafles,  mais  n'en  coulent  pas  avec 
moins  de  rapidité.  Elle  a  ,  fur  fa  rive  occidentale ,  des  Métairies  &  des 
Plantations  de  Sucre  j  mais  elle  s'éloigne  delà  pour  prendre  fbn  cours  vers 
le  Midi.  Waffer  borne  à  cette  Tâyiere  les  Côtes  de  l'Ifthme ,  fur  la  Met 
du  Sud.  Delà  jufqu'à  la  Pointe  c'a  Garachine,  le  riv^^e  fe  courbant  en  de- 
mi cercle  forme  xa  belle  Baie  qui  porte  le  nom  de  Panattia.  Ainfî  l'If- 
thme eft  proprement  le  terrein  qui  répond  à  cet  arc ,  jufqu'à  la  Mer  du 
Nord. 

La  plus  grande  partie  de  cette  portion  du  Contineht  eft  une  terre  noire,' 
très  fertile.  Du  Golfe  de  Saint  Michel  jufqu'à  la  chaîne  de  Montagnes 
qui  eft  dans  la  Baie  de  Caret ,  c'eft  un  Païs  de  Vallées ,  arrofées  par  des 
Rivières  ,  qui  tombent  dans  le  Golfe  ,  &  qui  rendent  le  rivage  h  maré- 
cageux, qu'il  eft  impoflîble  d'y  voïager.  A  l'Oueft  de  la  Rivière  de  Con- 
go,  le  terrein  devient  plus  Montagneux  &  plus  fec,  On  y  trouve  d'a- 
gréables Vallées ,  jufqu'au-delà  de  la  Rivière  de  Cheapo ,  où  l'on  ne  ren- 
contre plus  que  des  Bois.  Là  commence  le  Païs  des  Savanes ,  qui  eft  fec, 
mais  couvert  d'herbe ,  plein  de  collines  entremêlées  de  Bois ,  &  fertiles  juf- 
qu'à leurs  fommets ,  qui  font  couverts  de  beaux  arbres  fruitiers.  Les  Mon- 
tagnes d'où  tombe  la  Rivière  d'Or  font  plus  ftériles ,  &  ne  produifent  que 
des  arbrilTeaux.  En  général,  les  lieux  fecsde  l'Ifthme  n'ont  pas  les  mêmes 
arbres  que  les  lieux  humides.  Les  premiers  font  grands ,  extrêmement  gros 
&  prefque  fans  branches  j  au  lieu  que  les  autres  font  moins  des  arbres  que 
des  arbrifteaux  ,  tels  que  des  Mangles ,  des  Ronces  &  des  Bambous. 

Les  Saifons ,  dans  l'Ifthme ,  comme  dans  les  autres  parties  de  la  Zone 
Torride  ,  à  la  même  latitude  ,  approchent  plus  de  l'humidité  que  de  la  fé- 
cherefte.  Le  tems  des  pluies  y  commence  en  Avril  ou  en  Mai.  Elles  conti- 
nuent en  Juin  &  Juillet  -,  Se  leur  grande  violence  eft  au  mois  d'Août.  La 
chaleur  eft  extrême  ,  par  tout  où  le  Soleil  perce  les  nues ,  &  l'air  d'autant 
plus  étouffant ,  qu'il  n'y  a  point  de  vents  pour  le  rafraîchir.  Les  pluies  com- 
inencent  à  diminuer  dans  le  cours  de  Septembre  ;  mais  fouvent  elles  durent 
jufqu'au  mois  de  Janvier.  Ainfî  l'on  peut  dire  qu'il  pleut  dans  llfthme 
pendant  les  trois  quarts  de  l'année.  L'air  y  a  quelquefois  une  odeur  fui- 
fureufe ,  qui  fe  répand  dans  les  Bois.  Après  les  orages ,  on  entend  tou- 
luanjje  concert,  jours  un  concert  fort  défagréable  du  croaftement  des  Grenouilles  &  des 
Crapaux,  du  bourdonnement  des  Mouches,  du  fifflement  des  Serpens,  & 
des  cris  d'une  infinité  d'autres  infedes.  La  pluie  même ,  en  tombant ,  rend 
un  fon  fort  creux ,  fur-tout  dans  les  Bois.  Elle  eft  quelquefois  fi  groffe , 
qu'une  Plaine  qu'elle  inonde  eft  transformée  tout  d'un  coup  en  Lac.  Il  n'eft 
pas  rare  de  voir  des  orages  qui  déracinent  les  arbres ,  &  qui  les  entraî-î 
nent  jufques  dans  les  Rivières» 


5aîfons  de  l'Iflh 
me. 


'(miJini 


4-  Hcur/urn  Je  S^-^ane. 
B.Sashvn  lie  la  Crtn,v 

C.  Biuetum  Je  t»'<  C/iarlar 

D.  Biurbim  Je  /a  Ater'ci 
Si .  Ba.rhon  Je .  fr  Ciauv 
F.  Ba.ft.  Je  J'^  CaJierine^ 
0 ,  Biuet  Je  S^ Luc 
a.  Ji.urfJe  S^FhthfrpeJifutàr 
t.  BiLrt.  Je  S f  Jean 
J.  Ba^t.  Je  Sfhtuent . 
X.  Bas  t.  Je  la  Bauchenc- 
t,  BAft,  Ju  Pont 
V  Baj-f-,  Je  S^  L/nace 
t^.Brtst.  Je  sn>  Gainer 
O-  Bast.  Je  S^  iTaeaue^ . 
P.  Bthrt  B^tnikano  S*Fhc . 
O.  Boji.  tf^  IraheBe 
k.Ba.rt.tV.'^J.  tutvnt 
S.Ba.râ.Lf'^Jthra'A 
T.  Bast.  Je  la  Jemic  Lune 
V.  Ba.ft  Je  S^JfuAel  Je  Camhûu 
X.  Fifre  Je  SWlul  Je  fla/a,/M 
z.  ffty:.a/  Je  J/Laxare  ' 
j.  Parle  Je  la  CantaJerie 
g  Partr  Ju,Pûiit 

3.  Porte  Je  S'^  dit/teritie 

4.  Porte  iSf' Domimaue 
à.  Poterne  Je  /ffai/oeo 
(t.  Poterne  J:  la   lioueherie 
J.  Porte  Je  la  Je/ni.  Ltme 

5.  Poterne  Ju  Rol 
ç,  /tLu/oJ-in  a  PouJrc 

M.  CJerned- 

a.  Prùrofi 

/a.  Po/itir  Je  voniirunieaUàn 

3L'£ijlLre  CaJieJr.Je 

i<f.  J\into  Doniinao 

sa.  J'f  ^a,/u.etin 

iS.  i.PfJuan  Je  ///./j' 

ly.  Collège  Jûi"  Jésuites 

i3,Ji!alus'e  ''.eiire  Jc.f  mêmes 

itj.  la  yfierci 

'ao.if'','  /Jieçfl 

■zi.  «r**  Clara  ini  Clairines 

M.  ^y'r  PAerese 

n'A  tfi  Friaicoùr 

■i4.ParoÙMe  Je  la  Irckf  if'F  Trinité . 

»ô.ffermitaife  Je  iPf^  RoeA  . 

■i/SJiai.ron  ou  l'on  a /ait  les 

(^osen'attons  ^ 
■iy.la  Tuerie 
sli.  la  BoueAerie 
mf  ifl TorihtP . 


N". 


.1 . 


Tcr/n  M[ 


4.  Êafhjjti  de  J^ Marte 
B  Bashon  de  la  Cnn.v 
C.  B„.Hum  de  .f^  Cluu'U^ 
O  B.ueU.m  de  la  .fterci 
E.  B,hrtian  de ,  rf  C  'la„.e 
F.Ba.^t.d^S^Catiicnne 
G.lia.i-tdeS'^Ziu- 
B.  Btut  de  S^rhd^fpeMuhr 
I.  BtMt.  de  if^Jean. 
.T.  Boj'^.  dc^fhtucnt . 
X.  Biuri.  de  la  Bouchenc 
L.  B,h.rt.  ,it  l'ant 
llf  Ba,rf.  ^ù  ,r.''  [,/nacc 
ff.  Bojrf,  de  S*i>-  JOiinrr 
O.  Btitrt.  de  tf^  Jaeaue^. 
P.  BiLrt.  Banthano  ,rfJ'Ae . 
(l.Ba^t.tVfLrahelU. 
R.  Biurt.  i?.^Luur'int 

5.  Ba.rt.  t?fj(Krct>li 
T,  Biurt.  de  Li  demie  Lune 
V.  Bihtt.  de  ^ffMuhelde  Cumbou 
X  r„rtde  s; /'lui  de  Baraj/a,' 
Z.  Hofutid  de  t///i/îrf/v 

/.  Porte  de  lu  Conhiderie 
g  l'iirlv  du  Pont 

3.  Porte  de  iS'^ Citdiei'ine 

4.  Porte  iF.^DomintMe 
•f-  Poterne  de  /fftu/oeo 

6.  Poterne  de  la  '^Boueherte 
y.l'orte  de  la  dcmid.une 
B-  Poterne  dit  Roi 
g.  ylLit/asin.  a  Pimdrc 

.'û.  Cia-nte.r 

a.  PrLum 

12.  Piinler  de  communinjljon 

û-L'Ei/ltse  Citdiedrale 

Uf,.  J\into  Domuiijo 

jâ,  <i'f  ytui/u.etin 

j6'.  if^duan  de  Itùw 

i-j.  Colle/; e  de,r  dùmde.i 

iS.F.ali^e  neiirc  dcw  nième.f 

llf.  In  /Mei'ei 

'^o.J'-'f  /Jje,/o 

u.  tF'?  Clara  ou  Clainnes 

M.  .y';-  rltereM 

ii'X  Sf  Friuuvuf 

■34.Par,iifse  de  la  ti Wti'^  Tnnik 

ii.  ïïcrmitittfe  de  <  fî  Roe/t  . 

2ÙJfat<rofi  ou  li'/i  a /lut  le,e 

O^.dTiiations  ,' 
'ij.la  Tuerie 
gfi.  la  BoueAerie 
iig.if,'"roril>to , 


J 
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î)  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  1  V.    V  L  ,y, 

$.111. 

Description   de   Carthagene. 

CiEtti  fair«  ife  Ville  eft  Citaéei  lo  degrés  15  minutes  48  fécondes i 
de  Latitude  du  N  jrd ,  à  x  8 1  degrés ,  z  8  minutes ,  j  6  fécondes  de  Longitude 
Oueft  du  méridien  de  Paris ,  &  à  3  o  i  degrés  1 9  min.  j  6  fec.  de  celui  du  Pic 
de  Tensrife.  Telle  eft  du  moins  la  concluiion  des  Mathématiciens  qu'on 
prend  ici  pour  guides ,  d'après  les  obfervations  qu'ils  ont  publiées.  Ilstrouve- 
xei:r  auffi  que  la  variation  de  l'aiguille  y  étoit  de  8  degrés  au  Nord-£ft. 

Un  Loueur ,  curieux  d'origines ,  fe  rappellera  fans  doute  que  la  Baie  de 
Carthagene,  &  le  Pais  ^  anciennement  nommé  Calamari ,  furent  découverts 
en  ijoi  ,  par  Rodrigue  de  Baftidas  (75).  Deux  ans  après,  les  Efpagnols , 
aïant  entrepris  de  s'y  établir  ,  trouvèrent  une  réfiftance  à  laquelle  ils  ne  s'é- 
toient  pas  attendus.  Les  Habitans  étoient  extrêmement  belliqueux.  Leurs 
armes  croient  des  Heches  empoifonnées  ,  dont  les  plus  légères  bleffures 
étoient  mortelles.  Alonfo  d'Ojeda ,  qui  vint  enfuite  dans  le  Païs ,  avec  la 
Cofs  &  le  célèbre  Americ  Vefpuce  (7^)  ,  n'y  obtint  pas  plus  de  fuccès. 
Il  fut  fuccédé  par  Grégoire  Hernandez  d'Oviedo.  Enfin  ces  Indiens  fu- 
rent domptés  par  Hérédia ,  qui  éublit  &  peupla  h  Ville  de  Caithagene 
en  ïjiy. 

Les  avantages  de  fa  fituation  l'aïant  bientôt  rendue  florilfante  ,  elle 
fut  expofée  dès  l'an  1544  ,à  l'invafionde  quelques  Avanturieis  François, 
&  quarante  ans  après  à  celle  de  François  Drak ,  Anglois ,  qui  la  réduiht  en 
cendre.  Elle  fouffrit  une  troifieme  diferace  en  i  (Î97  ,  par  les  armes  des  Fran- 
çois ,  fous  la  conduite  de  Monfu  m  de  Pointis  ;  &  nous  avons  encore  pré- 
fente  l'attai^ue  de  l'Amiral  Femoh ,  :.r  1741  ,  qui  ne  fut  malheureufe 
que  pour  lui  &  fes  Anglois.  Tant  d'in^lites  n'aiant  fervi  qu'à  l'embellilTe- 
ment  de  Carthagene ,  par  le  foin  que  les  Efpagnols  ont  apporté  à  les  ré- 
parer ,  c'eft  dan!»  ie  vrai  point  Je  la  fplendeui  que  Doir.  d[Jlloa  nous  en 
donne  la  defcription. 

-^x  Ville  eft  fituée  fut  une  Ile  de  fable  .  qui ,  fb'   .11  -  un  paTa(Te  étroit 
vers  le  Sud -Oueft,  ouvre  une    communication  avec   h  >-trtJe  nommée 


Description 
1>B  Ca&tha» 
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Sa  pofîdoiii 


Son  oti'gine. 


Tierra  Bomba ,  jufqu'à  Boca  Chica.  La  Gorge  ,  qui  les  ic  int  aujourd'hui 
étoit  autrefois  l'entrée  de  la  Baie  ^  mais,  aiant  été  fermée  par  l'ordre  de 
la  Coût  d'Efpagne ,  il  n'étoir  refté  que  l'entrée  de  Boca-Chica  ,  qui  fut 
fermée  à  fon  tour  ,  après  la  dernière  entieprife  des  Anglois ,  parcequ'ils  s'é- 
toient  rendus  trop  facilement  maîtres  des  Forts  qui  la  défendoient.  L'ancienne 
entrée  fut  r'ouverte  alors,  &  ceft  par  W  que  tous- les  Vaiflfeaux  entrent 
aujourd'hui  dans  !a  Baie,  Au  Nord-Eft,  la  terre  eft  lî  relTenée  auffi,  que 
proche  de  la  muraille  il  n'y  a  que  la  largeur  de  trente-cinq  tcîfes  d'une 
Mer  i  l'autre  .  mais  le  terrein  ,  s'élargiflànt ,  forme  une  autre  Ile  de  ce  côré  , 
&  toute  la  Ville  eft  exadtement  environnée  de  la  Mer,  à  l'exception  de 
♦^es  deux  endroits  ,  qui  font  fort  petits.  Un  Pont  de  bois  fert  ae  commu« 
nication  ,  à  l'Eft ,  entre  la  Ville  &  fon  unique  Fauxbourg ,  qui  fe  noca- 
(75)  Tome  XII  4c  ce î^ccueil ,  pag.  1  lu       ^t)  HiJ.  pp.  1 15  &  i^ j. 


Situation  de  la 
Ville. 
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DtSCRtPTIOM 
DE    CAS.THA- 


tu  H  I  s  T  O  I  R  E    G  É  N  É  R  A  L  E 

me  Xeimni  (77)  Se  qui  efl:  bâti  fur  une  autre  Ile  ,  liée  au  Continent  par 
un  Pont  de  bois.  Du  côté  de  ce  Fauxbourg ,  la  Nature  a  placé  ,  à  peu  de  ûif- 
tance,  uoe  Colline  de  hauteur  médiocre,  fur  laquelle  on  a  confirait  un 
Fort,  nommé  San- Liqaro  ;  qui  commande  le  Fauxbourg  &  tbUte  la  Ville. 
Cette»  Colline  cft  accompagnée  de  plulieurs  autres  qui  s'étendent  d  l'Eft , 
^  qui  ont  plus  ^'élévation.  Elles  font  terminées  par  une  autre  ,  plus  éle- 
vée encore ,  nommée  le  Mont  de  La  Popa ,  fur  le  fommet  de  laquelle  ort 
voit  un  Couvent  d'Auguftins  dcchaufTés ,  fous  le  nom  de  Nueftra  Senorà 
de  la  Popa.  Rien  n'eit  plus  admirable  que  fa  vue  :  du  côté  de  la  Cam- 
pagne ôc  de  la  Côte ,  elle  n'a  rien  qui  la  borne.  La  Ville  &  fon  Faux- 
bourg, que  d'autres  nomment  la  bafle  Ville,  font  fortifiées  régulièrement. 
Outre  fept  Baillons,  qui  font  la  défenfe  du  Fauxbourg  ,  enverra  le  nom 
êc  la  difpodtion  des  Forts ,  dans  la  defcription  de  la  Daie. 

Tous  les  Voïageurs  conviennent  qu'après  Mexico  ,  Cartliagene  eft  la 
plus  belle  Ville  de  l'Amérique.  Elle  eft  compofée  de  cinq  grandes  rues  , 
droites  ôc  bisn  pavées ,  dont  chacune  a  plus  d'un  demi  mille  de  long  :  les 
Maifons  font  de  pierre  &  fort  bien  bâties  •,  toutes  avec  des  Balcons  &  des 
Jaloufies  de  bois ,  matière  plus  durable  pour  ces  ouvrages  que  le  fer  ,  qui 
feroit  bientôt  rouillé  &  détruit  oar  l'humidité ,  &  par  des  vents  nitreux , 
dont  les  murailles  mêmes  fe  refïentent.  Une  rue ,  plus  longue  6c  plus  lar- 
ge que  toutes  les  autres  ,  traverfe  la  Ville  entière ,  Se  forme  une  grande 
Place  au  centre.  OiKre  la  Cathédrale  ,  qui  s'élève  au-delTus  de  tous  les  au- 
tres édifices,  &  qui  ne  renferme  pas  moins  de  richeffes  dans  fon  fein  qu'el- 
le étale  de  magnificence  au  dehors  ,  on  compte  à  Carthagene  deux  Paroif- 
fes,  celle  de  San-Toribio  dans  la  Ville  ,  fondée  en  17J4  ,  &  celle  de  la 
Trinité  au  Fauxbourg  •,  onze  Maifons  ReligieufeS  de  l'un  &  de  l'autre 
fexc  ,  une  magnifique  Maifon  de  Ville  ,  &  un  Bâtiment  qui  ne  l'eft 
pas  moins  pour  la  Douane.  En  un  mot  ,  les  hdifices  y  font  généralement 
d'une  beauté  extraordinaire.  On  fait  monter  le  nombre  de  fes  Habitans 
i  vingt-qijatre  miile,  dont  plus  de  quatre  mille  font  Efpagnôls,  &  le  refte 
de  ra*;»;  Indienne ,  ou  Nègres  &  Mulâtres  ;  la  plupart  n  aifés ,  qu'ils  paffe- 
roient  pour  riches  dans  toute  autre  contrée  du  monde.  La  nécf  Jttté  d'erpli- 
quer  ces  différentes  races ,  pour  les  différentes  parties  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  nous  rappellera  bientôt  au  mcme  fujet. 

Le  Gouverneur  fait  fa  réfidence  ordinaire  dans  la  Ville.  Il  étoit  indé- 
pendant pour  le  militaire  avant  1739  j  mais  depuis  l'éredion  d'un  Officier 
fupreme  ('■jus  le  nom  de  Viceroi  de  la  Nouvelle  Grenade  ,  il  en  relevé  dans 
les  affaires  de  cette  nature ,  comme  on  peut  appeller ,  pour  les  affaires  ci- 
viles, â  l'Audience  de  Santa-Fc.  La  Jurildiétion  fpirituelle  de  l'Evcque  s'é- 
tend aufli  loin  oue  le  Gouvernement  militaire  &c  civil.  Elle  forme  un  Tri- 
bunal ,  compoic  du  Prélat  &c  de  fon  Chapitre ,  mais  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  celui  de  l'Inquifition ,  dont  la  Jurifdiftion.  renferme  l'I 


,'Inquifit 

{■jy)  n  Atnt  èttc  artc7  moderne ,  car  le 
Colonel  Beefton  n'en  parle  poHt  ;  &  ce  fi- 
Icnce  ^ucotAe  fort  bien  avec  des  Relations 
pl(i<  anckimcf ,  oà  l'en  obfervc  que  de  la 
Ville  OB  paâbît  aax  Marais  de  Canapoté  fur 


'Ile  Efpa 


un  Pont ,  ou  fur  une  forte  de  Chauffée  lon- 
gue de  deux  cens  pas  ,  où  l'on  avoir  prati- 
cuc  deux  Arches  pour  le  paflage  du  flux  «c 
du  reflux. 


DES    VOÏAGES.     Liv.    VI 
pôle,  où  il  fut  d'abord  établi    Tierra-Firme  &  Santa-Fé.' Outre  ces  il! 
Banaux,  Carchagene  a fon  Magiftrat  fccuUer ,  compofé  de  Régidors    '  rmi" 
lefquels  on  eht  tous  les  ans  deux  Alcaldes  ,  ces  deux  Emplois  fom  ordSè 

tous  les  den.ers\oïaux.  En4  Carth:gï;^VSt  pt.  l^^ 

Sa  Baie  paflTe  avec  raifon  pour  une  des  meilleures  deceConrin^nr  en 
a  deux  heues  &  demie  d'étendue.  Nord  &  Sud    \  £  j      ^'^J^^ 

un  très  bon  fond.  L'air  y  eft  truiourV^fifer^,»  .'  ^  beaucoup  d'eau ,  fur 
agué  ,ue  fur  une  R.vie';e  tran^S  c'SiK'^;Ti;uerBa^nuf^?: 
trouvent  a  l'entrée  ,  demandent  une  extr4e  préca  ition  T  .  r  'Ar  ^ 
gne  entretient  un  PUotc,  dont  l'unicjue  office ^:rdrg^ûe;,e?vlif^^^^^^^ 
ou  de  leur  faire  connoître  le  danger.  On  vient  d'obfSver  qu'  v.m  k  IV 
niere  attaque  des  Anglois,  on  entroit  dans  la  Baie  par  Te  Ca'na  Je  00^ 
Chica  ,  nom  convenable  à  fa  Detitefle  (-,H\  nnif^  •  le  v^ariai  de  boca- 
voit  pafTer  qu'en  rafant  de  près^la  terre^C  tte^enfe^'5?"^"  P""' 
an  Fort ,  no^^n^  San-Lui,  Se^lchL?ï  i  T  6:1""  rf^lVeT 
rr?  '^  ^ierra-Bomba,&  par  un  autre' Fort  non  mé  il^vi  L ,     fi" 

avanture  leur  fit  démolir  Lca-Chica   Saint  Jofnh    &T       ""'  '» '^^"^aife 

n,és  Mun,a.Ulo,  ^  Paftelino.  Ce  f:.cle  ^  Succt t  c^neln^^^^^^^ 

ht  prendre  le  parti  de  fermer  l'entrée  d^  Boca-Chica    &d'rWr^^^^^^^ 

Canal,  en  le  fortifiât  avec  tant  de  foin  qu'il  fût  inVoflîbleTle  forcer 

présU^relde^'^c^tï^^ 

Lut  un  jour  à  monter:X  baiS  lltf^^lr^^^^ 

res   Le  plus  grand  changement  qu'on  obferve  dfns  leurïa'Lrea  de'u" 

pies   ou  dettx  pies  &  demi.  Quelauefois  mcme  il  eft  fi  pe^fenfible    qu"î 

ne  le  hiit  appercevoir  aue  oar    rc  fl^rc  ^.,o  v rr_  ^l     ,  ^    .    »  ^"^^ 
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mie  de  diftance  on  trouve  un  Bas-fond  de  gravier  &  de  gros  f^ble  où 
dans  p  ufieurs  endroits  il  n'y  a  pas  plu.  d'un  ?ié  &  demi  diati  Un  VaS 
feau.nomme  le  Conquérant,  partant  en  173^  de  Carthagene  pour  Por^o- 
Belo,  eut  le  malheur  de  toucher  â  cet  écueil ,  &  n'évita  ^de  pSr  quTu 
faveur  d  un  grand  calme  qui  regnoit  alors.  ^        ^       * 

fonr  ^!rAl'r°"*^'  ^"  ^"'f°"'  *^  ^'''^'^^'  efpeces,  dont  les  plus  communs 
font  des  Alofes    qm  n'y  font  pas  excellentes;  mai*  on  vante  "e  nomTe 
la  groireur  &  la  bonté  à.s  Tortues.  Il  s'y  cr'ouva  beaucouHe  ^^^s 
(78)  Il  iîgnific,  petite  bouche.  ^        ^^«=1.i^'i> 
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d'une  voracité  qui  leur  fait  attaquer  Ie.«  Hommes  jufques  duns  les  Barques.' 
un  voit  quelquefois  auHt  des  Caymans,  quoique  cet  Amphibie  naimeque 
laau  de  Rivière.  ^  ^ 

Ceft  dans  cette  Baie  que  les  Galions  arrivent, pou  y  attendre  que  l'At^ 
nudiUe  du  Pérou  fe  foi t  rendue  devant  Panama.  Au  premier  avis  qu'ils  en 
reçoivent ,  ils  prennent  la  route  de  Porto-Uelo  ,  où  fe  tient  une  Foire,  après 
laquelle  ils  reviennent  faire  dans  la  Baie  les  provilions  nécelTaires  à  leur 
retour,  &  bientôt  ils  fe  hâtent  de  remettre  à  la  voile.  Dans  leur  abfence 
la  Baie  eft  extrêmement  deferte.  A-peine  y  voit-on  quelques  Belandres  ou 
telouques  du  Pais,  qui  ne  s'y  arrêtent  même  que  pour  le  carénage  ou  le 

Carthageïie  étant  la  première  Echelle  où  fe  rendent  les  Galions ,  on 
doit  le  hure  une  haute  idée  du  commerce  dune  Ville  ,  qui  a  comme  les 
premices  de  tout  ce  qui  palfe  d'Efpaene  dans  l'Amérique  méridionale.  En 
ettet  les  ventes ,  quoique  dépouillées  des  formalités  qui  s'obfervent  à  Porto, 
Belo ,  y  font  ordinairement  fort  confidérables.  Les  Négocians  des  Provin- 
ces intérieures,  telles  que  Santa-Fé ,  Popayan  &  Quito,  y  apportent  leurs 
propres  fonds,  &  ceux  qu'on  leur  a  confiés  pour  l'Encomiada  ,  c'eft-à-dire 
pour  des  commiflîons.  Ces  fonds  font  emploies  en  marchandifes  &  en  pro- 
vilions, Santa-Fe  &  Popayan  ne  pouvant  recevoir  les  unes   &  les  autres 
que  par  la  voie  de  Carthagene ,  leurs  Marchands  viennent  dans  cette  Ville 
avec  de  l'argent  &  de  l'or,  monnoïé,  en  lingots  &  en  poudre-,  Us  appor- 
tent aulïï  desEnieraudes,qui  font  les  pierreries  les  plus  eftimées  dans  ces 
Kegions,  &  dont  il  fe  trouve  de  riches  Mines  à  Santa-Fé.  Cependant  de- 
puis que  les  Emeraud^s  ont  beaucoup  perdu  de  leur  prix  en  Furope  ,  fur- 
tout  en  Efpagne  où  elles  ne  for,.:  j^ofque  plus  recherchées ,  ce  commerce 
qui  etoit  autrefois  confidérable.  *ft  extrêmement  déchu.  * 

Dom  d'UUoa  nous  apprer^I  aie   5a  communication  des  trois  Provinces 

uel- 


ain- 


Rcmcde  «ju'on  y 
apporte. 


préjudice  qu'us  recevoient  de  ce  que  ,  les  marchandifes  d'Europe 
paliant  de  Quito  dans  le  Pérou,  les  parties  intérieures  du  Pais  en  étoient 
tournies  par  cette  voie  j  tandis  qu'ils  fe  voïoient  obligés  de  faire  leurs 
achats  aux  Foires  de  Pan.ima  &  de  Porto-Belo,  &  qu'avec  une  perte  ex- 
trême ils  trouvoient  le  prix  des  marchandifes  fort  baiOe  X  leur  retour. 
Un  eut  égard  alors  à  leurs  repréfentations.  Mais  dans  la  fuite  on  fit  ré- 
Hexion  que ,  défendre  aux  Marchands  de  Quito  &  des  deux  autres  Pro- 
vinces le  commerce  diredb  à  Carthagene  ,  auffi-tôt  que  les  Galions  y  ar- 
""^^"1'  .*^,'t°"  ^^^^  «^^u^e"^  ""  retardement  qui   ne  leur   étoit  pas  moins 
préjudiciable  ;  &  pour  les  accorder  tous ,  il  fut  décidé  qu'à  l'arrivée  des 
Galions  le  Commerce  des  marchandifes  de  l'Europe  cefleroit  entre  Quito 
Se  Lima.  On  lui  donna  pour  bornes ,  dans  les  deux  Audiences ,  les  Cor- 
rcgimens  de  Loya  &c  de  Zamore  ,  qui  appartiennent  à  celle  de  Quito  : 
&  Picera,  qui  eft  un  Corrégiment  de  celle  de  Lima.  Ce  règlement  fur 
exécute  pour  la  première  fois  en  1730  ,  à  l'arrivée  d'une  Efcadre  com- 
mandée par  Dom  Manuel  Lopez  Pintado  ,  que  le  Roi  avoit  chargé  des 
Wtcrecs  du  Commerce.  Pendant  que  la  dcfeofe  fubfifta ,  les  Marchands 

de  Carthagene 
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m- 
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de  CarthnTcnc  forent  obligés ,     ^  de  pi   fîter  de  la  Flotille'du  P^r  • 
defcendrepr  Guay.iqml  TPan   m,  ou    "ittcndre     Dour  f!:     1 
oleœs    que    es  Gai    n.  revint  «  \  Cart.agene  a^i  la  Fo[re  'c         • 
les  rcdmfoit  a  ne  plus  rrouvc     ;ue  les  ni.uc4diferde  rcburL\      V 
Guayaquil  avoir    luffi  de  erands  inconv/ini». .  .     ^*  ^°^«  ^e 

joindre  la  Fl<.ri    ,  d„  VèroTt\  â\\S^\T    P  "'  ^"'  '^  r^"'^^^  & 
Santa-Fé ,  faire  par  terre        'V  ?a"^f  '°"'^  ^"  Juri&aion  de 

ge  de  plu.  do  q'ua  ,  cenVli  ue  'ï^'f  ^'"^'"'  ^'"P'""  '  ""  ^oïa! 
fvec  les  nurchJndiibs  e  qu"  entrât oidff/'"'- '"'^'"V  ^"  ^«^«"-"^ 
dommag.s  -évitables 'dans'u"e7  ongue  tut^^Hr^t^  '"'"  i^» 
des  R.vxeres  &  des  Nfontagnes  fort  dangereufë  '  rendo.  ni  ''''''^'; 
rebutante,  cu'd  ne  le  .r  reiloit  dautre  reSe  que  StX  rf  J'''  ^^ 
revenoxent  de  .a  Foire,  au  hazard  encore  de  n'en  ranDortcr  ^"* 

que    es  Marchands  des  Provinces  intérieures?  vënaK  Car 
y  fa  re  leurs  acliats,   nlqu<nenr  auffi  de  n'y  plus  rLn  rron  ,  P""' 

confcquent  de  perdre  les  frais  de  leur  VoïaL  Tanr^"  '^J'*' 

ont  fait  abolir  fa  de  .  ,fe  ^    ^''"^  **^'"P°'         •  "ifbns 

dE"UUTp^c"',ci'Fjrre'T„'';ti:  '  ^"*.''?"=-  ^  <■-  >'- 
K.,  fc.  au  profit  d/sfel"\°U  Z'irrf  '''  *;°'T«  <"""- 
lURhancU  Je  la  Ville,  l,  ™Tr«  f    '%'^''',°'"  •  '^■=  i  «lui  des 

cet  iitetvalle,  tout  le  monde  J^V  L,         J  ^      ''?  f°  vendent.  Dans 

circule  de  toute"  wr^s    il  ^,?'?,r  -       ^""V"  ?"  °"  '  '*'="'■•  I-'"gen 
leur  liberté,  a"!  Soli  p"  fi     u^  uS^t  i^l^'r?'  <"■"  4'" 
cupation  journalière    Ceç  9von^a!»c    w^"j"  ce  quils  doivent  pour  l'oc- 

V.Lges  Je  la  dépV:iaS  dT^ragl^e^t^r^rte  A?f  "^'" 
qu.  augmente  naturellement  avec  la%onfommation     '^  '  ■*"'"'' 

Carthagene.  Queî  ulrsTônt^^rN^ra  ^l^V^Cr'^^^^^^^^^  ^i"^  ^^ 

vus  des  mêmes  denrts  ^/a  net  dW^r^'".^'  "/  ^^'"'^  ^^^"^  P°"^- 
qui  foutient  Carthagene  enrlZnT'  *^'  '"'^^"^'^  ^'''  ^"'^-  ^e 
Bourgades  de  fa  JurffdTaîon   "^'!^f  ,7'""''^  >  ^"  ^^^^^  "^ort,  ce  font  les 

TomcXIIL  "=ib«ans,  dans  des  Canots  ou  dans  une  ef, 
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pece  de  Bateaux  qu'ils  nomment  Champanes.  Les  premiers  côtoient  ton* 
ours  le  nyage  de  la  Mer  i  &  les  féconds  viennent  par  la  Rivière  de 
la  Madeleine  ,  ou  par  celle  de  Zenu.  En  échange  des  denrées  ,  ils  fe 
chargent  de  quelques  Etoffes ,  dont  les  Boutiques  des  Négocians  font 
pourvues  par  les  Galions,  ou  quelquefois  par  les  prifes  de  quelques 
Corlaires.  Tous  les  alimens  du  Pais  ne  paient  aucun  droit.  Chacim  a 
la  liberté  de  tuer ,  dans  fa  maifon  ,  les  animaux  dont  il  croie  pouvoir 
vendre  a  chair  dans  un  jour  ;  car  celle  même  de  Porc  ne  fe  mange 
point  falée  à  Carthagene  ,  &  les  chaleurs  ne  permettent  pas  de  la  gar- 
der long-tems  fraîche.  Les  denrées  qu'on  appone  d'Efpagne ,  telles  que 
1  eau  -  de  -  vie  ,  le  vin  ,  l'huile  ,  les  amandes  &  les  raifins  fe« 
paient  un  droit  d'entrée ,  &  fe  vendent  enfuite  librement.  Ceux  qui 
les  vendent  en  détail  ne  font  affUjetis  qu'à  ï'^lcavaie  ,  droit  impofé  fur 
les  Echopes  &  les  Boutiques.  -  ^ 

Outre  les  marchandifes  qui  font  l'entretien  de  ce  petit  Commerce  inté- 
rieur,  la  Ville  a  depuis  long-tems  un  Bureau  pour  l'Affiente  des  Efcla- 
ves  Neeres ,  que  les  VailTeaux  y  apportent.  Ils  y  reftent  comme  en  dé- 
pôt, ;ulquà  ce  quils  foient  achetés  pour  les  Provinces  intérieures ,  ou  ils 
lont  emploies  aux  Plantations  ,  que  les  Efpagnols  nomment  Hœiiendas. 
Mais  ce  Bureau  &  ceux  des  Finances  roïales  ,  établis  à  Carthageie,  ne 
produifent  pas  même  alTez  pour  l'entretien  des  Fortifications ,  ^u  Gou- 
verneur    de  la  Gamifon  &  des  autres  Officiers  du  Roi.  On  y  fupplée 
par  les  deniers  roiaux  de  Sanra-Fé  &  de  Quito. 
,      A  Carthagene,  comme  dans  toutes  les  autres  Colonies  de  l'Europe, 
les  Habitans  font  divifes  en  différentes  races.  Les  Blancs  forment,  œm^ 
me  ailleurs  ,  deux  efpeces  ;  celle  des  Européens ,  qu'on  y  appeUe  Cha- 
petons;  &  celle  des  Créoles,  ou  des  Blancs  nés  dans  le  Paîs.  Le  nom- 
bre des  premiers  efl  peu  confidérable .  parceque  la  plupart  retournent  en 
Europe  après  avoir  gagne  quelque  chofe ,  ou  paient  plus  loin ,  pour  aug- 
menter leur  fortune.  Ceux  qui  fe  font  fixés  i  Carthagene  y  font  pref- 
que  tout  le  commerce.  Les  déoles  poffedent  les  Terres.  On  en  compte 
quelques    Familles    d'une    grande    diftin<aion  ,    c'eft-à-dire    defcenL 
d  Aïeux  nobles,  qui  fe  font  établis  dans  la  Ville  après  y  avoir  exercé  les 
premiers  emp  OIS.  La  plupart  fe  font  maintenues  dans  leur   luftre ,  en 

\urTcrT  Fi^'r  ^""^^  ^^""  ¥"*>  ^  ^^«'^  ^^^  Européens  emploie» 
fur  les  Galions.  I  fe  trouve  quelques  Familles  de  Blancs  pauvres,  en- 
tées  lur  des  Familles  Indiennes,  ou  du  moins  alliées  avec  elles.  Quand 

^mb^'e^^^^^^^^^^^  '''  ''  ^'"'^  ^^--^  ^'^-  --P^^  - 

nriit  ^  **'!i^*°"  ^î  P^lîf  *^*'"*«  «"'^«  I«  efpeces  qui  doivent  leur 
origine  au  mélange  des  Blancs  &  des  Noirs;  &  quoique  ce  point  ait 
de;a  reçu  quelque  éclaircifTement  pour  les  Indes  Or?entafes  &  l'Afrique  , 
les  différences  demandent  ici  une  nouvelle  explication. 

nÙFrt  A'  ^°ï?  °"  ^"  ^W'^  '  ^  ^^'  ^"^^«««  '  qui  viennent  d'un 
Bknc  &  dune  Noire,  ou  d'un  Noir  &  d'une  Blanche  ,  la  troifieme 

llTlÀ  ff°''"'"!.  ^^'  ®''^"'=.^?'  ^^^'^  '«  Mulâtres  ,  ou  des  Muiâtreffes 
avec  les  Blancs,  fe  nomme  la ,  comme  en  Orient ,  les  Tercerons.  La 
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quatrième  eft  celle  des  Quarterons^  qui  vient  du  mélange  des  Tercerons  

avec  les  Blancs.  Enfin  la  cmquxeme .  qui  vient  du  mélange  des  Quarte-  Description 
rons  &  des  Blancs,  eft  celle  d^s  Quinterons.  Comme  les  nuances  ?éclair-  "  .^*''""' 
cifTent  fenfiblement  à  chaque  degré,  il  n'eft  plus  queftion  de  race  Ne-  ^ 
gre  au  cinquième  jon  ne  diftingue  point  les  Quinterons  des  Blancs,  ni 
pour  les  manières,  m  pour  la  couleur.  Les  Enfans  d'un  Blanc  &  d'une 
Quinrerone  portent  le  nom  d'Efpagnols.  Ils  font  fi  jaloux  de  cet  hon- 
neur, que  fi  par  hafard  on  s'y  méprend, &  qu'on  les  fuppofe  d'un  degré 
plus  bas  ,  ils  fe  croient  iniuriés.  Leur  réponfe  ordinaire  eft  qu'ils  no 
croient  pas  mériter  cu'on  Us  ofFenfe,  en  les  privant  d'un  bi^n  qu'ils 
doivent  a  leur  bonheur.  Mais  avant  que  d'arriver  â  cette  ClalTe ,  il  r 
a  des  obftacles,  qui  peuvent  les  en  éloigner.  Entre  le  Mulâtre  &  le  Nè- 
gre ,  on  diftingue  une  race  intermédiaire ,  nommée  Saml,o  ,  qui  provient 
du  mélange  de  ces  deux  races  avec  le  fang  Indien  ,  ou  des  deS  races 
enfemble  La  race  du  Père  fait  une  autre  ^Uftindion.  Entre  les  Terce- 
rons &  les  Mulâtres,  les  Quarterons  &  les  Tercerons,  &  de  même 
poux  les  fuivans ,  on  compte  ceux  qui  fe  nomment  Tente  en  cl  Ayre  , 
En?;!  née  J  ''i'*'  IW,  parcequ'ils  n avancent  ni  ne  reculent.  Les 
Enfans.  nés  du  mélange  des  Qarterons  ou  des  Quinterons  avec  le  fane 
Mulâtre  ou  Terceron  ,  font  nommés  SaUo  atras ,  c'eft-à-dire  faut  en 
arrière ,  parcequ  au  lieu  d'avancer  &  de  devenir  Blancs  ,  ils  ont  reculé 

fwis  du  mélange  avec  le  fan.  Indien,  depuis  le  Negr«  jufqu'au  Quin! 
teron  font  nommés  Sambas  Seî^egre  ,  de  Mulâtre, %  Terceron.  &c. 
1  elles  lont  les  races  les  plus  communes:  non  qu'il  ne  s'en  trouve 
beaucoup  d autres  ,  qui  viennent  de  diverfes  unions-,  mais  les  efpeces 
en  font  fi  obfcures,  que  fouvent  ils  ne  favent  pas  eux-mêmes  à  quelle 
C  affe  lU  appartiennent.  Ces  Caftes  ou  races  ,  à  compter  depuis  les  Mu- 
lâtres julquaux  Quinterons,  font  tontes  vêtues  i  l'Efpagnofe  .  &  d'ha- 
i)its  fort  légers ,  fans  autre  raifon  que  la  chaleur  du  climat.  Leurs  exer- 
cices dans  la  VJIe  ,  fe  réduifent  aux  Arts  méchaniques  ;  au  lieu  que 
les  Chapetons  &  les  Créoles  ,  regardant  ces  occupations  comme  indi- 
gnes deux  s  attachent  uniquement  au  Commerce  ,  jufqu'â  préférer  la 
mifere  a  1  humiliation  d'exercer  les  métiers  qu'ils  ont  appris  en  Europe. 

Fil.  Sf  T'r  '"'  'f  " '  ?!!?  ^^'  ^,^?>'^'  "'^^  P«  1*  ™°in«  nombrerue. 
Elle  eft  diyifce  en  deux  claffes  ,  celle  des  Nègres  libres ,  &  celle  des  Ef- 

claves,  qui  fe  fubdmfent  encore  en  Créoles  &  en  ^oro/w  ou  Nouveaux- 
venus.  Une  partie  des  derniers  eft  •mploïée  à  la  culture  Aqs  Plantations. 
Ceux  quon  retient  dans  la  Ville  y  font  emploies  aux  travaux  les  plus 
rudes ,  qui  leur  font  aflez  gagner  pour  païer  cliaque  jour ,  à  leurs  MaîtTes. 
«ne  partie  de  leur  falaire ,  &  pour  fe  nourrir  du  refte.  La  chaleur  les  dif- 
^enlant  de  porter  aucune  forte  d'habits  ,  ils  vont  nus  comme  en  Afrique  . 
^  la  rcferve  d  un  petit  pagne  de  coton  dont  ils  fe  couvrent  le  mille»  di 
x:orps.  LesEfclaves  NegrefTes  ne  font  pas  autrement  vêtues.  Elles  fonf.  ou 
jnariees  à  la  Campagne  ,  avec  les  Nègres  qui  cultivent  les  champs  .  ou 
fans  cefle  occupées  dans  la  Villt  d  vendre  3es  fruits ,  des  confitures,  des 
jgateaux  de  Maiz  ou  de  CalTave  ,  8ç  d'autres  alimens.  Celles  qui  ont  de 

Kkij 


i6o  H  I  S  T  O  I  R  E    G  É  N  É  R  A  L  E 

DiscRiPTioN  pecitt  Enfans  les  portent  fur  les  épaules ,  pour  fe  conferver  la  liberté  de» 
"■  *"••'"'-  bras,  &  les  nourrilTent  de  leur  lait  ,  fans  les  faire  changer  de  fituation. 
Leurs  mamelles  ,  dont  elles  laiflent  le  foin  à  la  Nature  ,  leur  pendant 
quelquefois  jufqu'au  deflTous  du  ventre  ,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'elle» 
puiflent  les  préfenter ,  par  deflbus  l'aiflelie  ou  par  deffus  l'épaule ,  aux  En- 
Fans  qu'elles  portent  fur  le  dos. 
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:i  L'Habillement  des  Blancs  eft  peu  différent ,  à  Carthagene  ,de  celui  que 
•'  fes  Fondateurs  y  ont  apporté  d'Efpagne.  L'étôfife  en  eft  feulement  fort  lé- 
gère. Les  veftes ,  par  exeniple ,  font  de  toile  fine  de  Bretagne ,  les  culottes 
de  même  ;  &  les  pourpoints  ,  de  taffetas  uni  ^dont  l'uiage  eft  général  , 
fgns  aucune  exception  de  rang.  Les  perruques  y  étoient  encore  fi  tares , 
*P  ^755  (78)  ,  qu'on  n'en  voioit  qu'au  Gouverneur  Se  à  quelque»  Offil 
ciers  :  au  lieu  de  cravates ,  on  fe  contente  de  fermer  le  cou  de  la  chemife 
avec  un  gros  bouton  d'or ,  &  le  plus  fouvent  on  le  laiffe  ouvert.  Plufieur» 
vont  nue  tête ,  &  les  cheveux  coupés  au  chignon  -,  mais  la  plupart  ont  on 
bonnet^  blanc  de  toile  fine.  Ils  portent ,  pour  fe  rafraîchir  ,  des  éventails 
tiffus  d'une  efpece^  de  palme ,  fine  &  déliée  ,  en  foime  de  CroifTant  ,  avec 
un  bout  de  la  même  palme  ,  qui  fert  de  manche. 

Les  Femmes  blanches  ont  une  forte  de  juppe  ,  nommée  PoUera  »  qu'eU 
les  attachent  à  la  ceinture,  &  qui  pend  jufqu'aux  talons,  de  taffetas  uni» 
^  fans  doublure.  Un  pourpoint  leur  couvre  le  refte  du  corps  ;  mais  elle» 
ne^  le  portent  que  dans  la  faifon  qu'elles  nomment  Hiver  ,  &  n'ont  en 
Eté ,  qu'un  corfet ,  lacé  fur  la  poitrine.  Jamais  elles  ne  fortent  du  Logi» 
ians  la  mantille  &  la  juppe.  Leur  ufage  eft  d'aller  à  L'Eglife  dès  trois  heu. 
res  du  matin ,  pour  éviter  la  chaleur  du  jour.  Celles  qui  ne  font  pas  exac- 
tement blanches ,  mettent  par  deffus  la  PoUera  une  juppe  de  taffetas  ,  de 
la  couleur  qu'elles  aiment,  à  l'exception  de  la  noire,  qui  leur  eft  inter- 
dite. Cette  Juppé  eft  toute  percée  de  petits  trous  ,  pour  laifler  voir  celle 
qui  eft  deflous.  Elles  fe  couvrent  la  tête  d'un  bonnet  de  toile  blanche , 
•J*  ^°î™«  «i'|»"e  Mitre  ,  &  fort  garni  de  dentelles  ,  qu'elles  tiennent 
loide  à  force  d'empois.  Il  eft  terminé  par  une  pointe  ,  qui  répond  perpî  n. 
diculairement  au  front.  Jamais  elles  ne  paroiflent  fan»  cette  coeffure.  Les 
Femmes  de  condition  ne  portent ,  pour  cbauflure  ,  qu'une  efpece  de  peti- 
tes mules ,  où  il  n'entre  que  la  pointe  du  pied.  Dans  leurs  Maifons ,  elle» 
ne  quittent  point  leurs  Hamacs  5  &  leur  occupation  eft  de  s'y  bercer,  pout 
le  rafraîchir.  Les  Hommes  aiment  auflî  cette  fituation  ,  quelque  incom* 
mode  qu'elle  paroiffe  par  la  difficulté  d'y  bien  étendre  le  corps. 

On  ne  vante ,  ni  l'application  ,  ni  le  fa^oir  des  Habitatis  de  Cartha- 
I®"®  '\  "If^^  *'  "'^*  F^  furprenant  qu'il  y  ait  peu  d'émulation ,  dans  un 
Pais  ou  l'on  ne  peut  fe  propofer  aucun  avancement  ^t  l'étude  des  Scien- 
ces.  L*efprit&  la  pénétration  ne  laiffent  pas  d'y  être  des  qualités  fort  com- 
munes dans  leS;  deux  fexes.  On  compte  auflî  la  charité  entre  leurs  princi- 
pales vertus,  furtout  à  l'égard  des  Européens,  qui  venant ,  fiiivant  l'expref- 
fion  du  Paï»,  pour  bmfquer  forti^ne ,  ne  trouvent  fouvent  ici  que  la  mi- 
1ère,  les  maladies,  &  même  la  mort.  Les  VaiflTeaux  Efpagnols  n'arrivent 
jamais  fans  apporter  une  efpece  d'Hommes  ,  qu'on  nomme  PuUions  •>  gen» 
(  j^)  Tcms  de  l'arrivée  de  no»  Académicien». 
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lit 


fans  emploi  ,  fans  bien  ,  fans  recommandation  ,  vrais  Avanturiers      oui 

viennent  chercher  fortune  dans  un  Pais  où  ils  ne  font  connus  de  DerfonnT    I>«"'"ion 

&  qui  après  avoir  long-tems  couru  les  rues  de  la  Ville    fançriL;;        '  "^  Cartha- 

aui  réponde  i  leurs  ef^rances ,  ont  pour  derniererSce Te  Suv^^^^  T'    •  . 

Cordefiers,  ou  ils  reçoivent  de  la  bouillie  de  Caffave .  moins  poulappai    l«V:u««'^'* 

fer  leiK  faim    que  pour  les  empêcher  d'en  mourir.  Le  coin  d^n^^fa^i 

ou  la  Porte  d'une  Eglife ,  eft  leur  gîte  pour  la  nuit.  Oa  les  Se  dani 

cette  mifere.parcequ'il  n'y  a  point  d'Habitant  qui  ofe  F^nclre  co'nfiaSce 

à  leurs  fervices.  Quelquefois  un  Négociant ,  qui  pa^  d!Z  les  Provi^Tr^! 

intérieures  .  &  qui  a  befoin  de  groir  fa  fuite^  chS  t^e  ces  3eu 

reux  chaperons ,  qu\l  emmené  avec  lui.  Le  chagrin  d'une  fi  trifte  Wion 

&  a  mauvaife  quaUté  de  leur  nourriture  ,  lef^etten^nSn  iL  Z  m^^^ 

kdie    qui  a  pris  <^eux  le  nom  de  ChapeioadJ!  Tn'om  plt  alo«  d^ul 

tre  refuge  que  la  Providence  ;  car  on  ne  reçoit,  à  l'HôpuaUe  Carthal 

gène,  que  ceux  qui  paient  les  fecourj  qu'Us 'demandenr,  &  par  eonfé 

quent  la  mifere  ell  un  titre  d'exduf.on.  C'eft  à  ce  point  qVle  Peuoll 

Ùs  attend,  pour  faire  éclater  fa  charité.  Les  Negrefl£^&  £s  MulS, 

libres  semprelToit  alors  de  les  retirer  dans  leuS  Maifons    où   eUeT  !t 

affiftent  &  les  font  guérir  à  leurs  dépens  ^'ih  me^e^V^rJ  ^ursm^^^^^^^^ 

elles  les  font  enterrer  ,  &  leur  zèle  va  jufqu'à  faire  dire  po  "e^  del 

prières  &  des  MelTes.  A  la  vérité  ,  ces  timoign'g«  de  cLSon  fini? 

îent,  pour  ceux qm  reviennent  i la  fknté  ,  par^n  mari.^'lîrieur  B^^^^^ 

We ,  ou  avec  quelqu'une  de  fes  Filles  ]  Lis  Dom  d'ùiC  quf fS^c" 

^cit ,  affure  que  le  définterefll^ment  eu:  une  autre  vertu  des  câXaèenois 

te  que  ceux  qm  connoifTent  ces  Femmes  ne  peuvent  les  fbupçonnS  d'  ^ 

motif  moins  noble  oue  celui  de  k  chariré(8£).  Au  refte  ,  "S  Puiizons 

?elme^d^^^'u        '"  ^'''''  '^^'^  ''''^'^'  ?°^  intérefl-er  la  p    él; 
Femmes  de  Carthagene     prennent  à  la  fin  le  parti  de  fe  faire  Canotiers 

Z  t  duT^d'eTeuffer'^^^^  '  ''"^  '  '''''  ''  '^  culturel ::^ 

L'Eaa-de-vie,  le  Chocolat,  les  Confitures  &  le  Miel,  fon'  la  paffion  P«fflon.d«<^ 
de  tous  les  états  &  de  toutes  les  races .  dans  la  Ville  de  Carthagene.  Celle  '^^-^^ 
du  Tabac  à  fumer  efl  encore  plus  vive.  Là  ,  tout  le  monde  fume,  Hom! 
^e  ,  Femmes  &  Enfans,  fans  diftinûion  d'âge  ni  de  rang.  Les  Damw 
&  les  Femmes  blanches  ne  fument  que  dans  l'iStérieur  de  lelrs  Maifons 
ma  »  cette  retenue  n  eft  pas  imitée  dfes  autresCaftes.  Les  lieux  ne  font  pi; 
p  us  diftmgues  que  les  tems.  La  méthode  commune  eft  de  fumer  de  £ 
m  rouleaux  de  Tabac  en  feuille.  Une  femme  tient  entre  fesTevres  iS" 
^cmité  dim  bout  de  Tabac  allumé,  dont  elle  tire  affez  long-tems  iVfo 
mée  fans  l'éteindre ,  &  fans  être  incommodée  du  feu.  Les  f! mmes  de  U 
p^us  haute  d.ftmc%on  s'accoutument  à  fumer  dès  l'enfance,  u'ed  s  plus 
grandes  marques  d'eft.me  ôc  d'amitié  qu'elles  puifTent  donner  aux   Hom- 
mes ,  c  eft  d'allumer  pour  eux  du  Tabac  ,  &  L  leur  en  préfenter  dans  L 
}^:^^']  reçoivent.  Ce  feroit  auffi  ùs  of^enfer  beaucoup   que  de    e- 

d^^^deTreS"'!  r  ^1  ''"  "r-  Jf  "'  ^'  ^"""^^  '^  encore' 3nepa(îîo„ 
"  ^'"'  ,    -'♦  ^  Carthagene.  Les  Bals  commencent  par  quelques  danfes 


iéi 
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57"  MPTioN  *^'^^P^g"6  »  ^  finiflent  par  celles  du  1  lïs ,  qui  ne  font  pas  fans  agrément 
.-  P^""^  ^6s  Etrangers  ,  furtout  avec  les  Chanfons  dont  elles  font  accompa- 


Dl.     MPTION 
DE    CaRTHA 
OEMB 

Climat  de  Cac- 


gnées. 


Le  climat  du  Pais  eft  exceflivement  chaud.  Dans  les  Obfervations  du 
Thermomètre  ,  le  19  de  Novembre  17 jj  ,  la  liqueur  fe  foutint  à  1015  i, 
fans  autre  variation  ,  en  différentes  heures,  que  depuis  1014  jufqu'à  ioi6. 
La  même  année ,  à  Paris ,  la  liqueur  du  Thermomètre  monta  ,  le  i(î  Juil- 
let^ à  trois  heures  du  foir,  &  le  10  d'Août  à  trois  heures  &  demie,  juf- 
qu'à  1015  i  ;  &  ce  fut  la  plus  grande  chaleur  qu'on  y  fentit  cette  année  : 
par  conféquent ,  la  chaleur  du  jour  le  plus  chaud  du  climat  de  Paris  eft 
continuelle  A  Carthagene.  Mais  la  nature  du  climat  fe  fait  encore  mieux 
fentir  ,  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'à  la  fin  de  Novembre  ,  qui  eft  la 
Saifon  qu'on  y  nomme  Hiver  ,  parcequ'alors  les  pluies ,  les  tonnerres  & 
les  éclairs  y  font  fi  fréquens ,  que  d'un  inftant  à  l'autre ,  on  voit  les  ora- 
ges fe  fucceder.  tes  rues  de  la  Ville  font  inondées  ,  &  les  campagnes  fub- 
mergées.  On  profite  de  ces  occafions  pour  remplir  les  Citernes ,  qui  fup- 
pléent  au  défaut  de  Rivière  &  de  Source.  Outre  celles  des  Maifons  parti- 
culières ,  il  y  en  a  de  fort  larges  fur  les  terres-pleins  des  Battions.  On  a 
des  Puits  en  igrand  nombre  ,  mais  d'une  eau  faumache  ,  qui  n'çft  pas  po- 
table ,  &  qm  ne  fert  qu'aux  ufages  domeftiques. 

Depuis  le  milieu  de  Décembre  jufqu'à  la  fin  d'Avril ,  la  chaleur  eft  un 
peu  diminuée  par  les  vents  du  Nord ,  qui  rafraîchiflent  aloss  la  terre.  C'eft 
néanmoins  cet  e^ace  de  tems ,  qu'on  nomme  l'Eté  j  comme  on  donne  le 
nom  de  petit  Eté  à  celui  qui  eft  vers  la  Saint  Jean  ,  parceque  les  pluies  y 
ceflent  pendant  un  mois ,  Se  font  place  aux  mêmes  vents  :  mais ,  en  géné- 
ral ,  les  chaleurs  font  continuelles  ,  avec  peu  de  différence  entre  la  nuit 
^  Séjour  5  d'où  il  arrive  que  la  tranfpiration  des  corps  l'étant  aufli ,  tous 
les  Habitans  ont  urie  couleur  fi  pâle  &  fi  livide  ,  qu'on  les  croiroit  rele- 
vés de  quelque  grande  maladie.  Leurs  aâ:ions  même  s'en  reflentent ,  par 
une  mofleffe  finguliere ,  &  le  ton  de  leur  voix  par  fa  lenteur.  Ceux  qui 
arrivent  de  l'Europe  confervent ,  pendant  trois  ou  quatre  mois ,  leurs  forces 
ôc  leur  couleur  -,  nuis ,  par  degrés ,  ils  deviennent  femblables  aux  anciens 
Habitan$  j  c'eft-à-dire ,  qu'avec  une  aflez  bonne  fanté ,  ils  paroiflent  en 
manquer. 

EtrangM  maia-      Ils  font  fujets  d'ailleurs  à  plufiéurs  fortes  de  Maladies.  Celle  qui  mena- 
{i"pt«,  '"'  '^^  ^®  ^®^  Européens ,  &  qu'on  a  déjà  nommée  Chapetonade  ,  par  allufîon  au 
nom  de  Chapeton  dont  on  ne  nous  apprend  pas  l'origine ,  emporte  fou- 
vent  une  partie  des  Equipages ,  après  l'arrivée  des  Vaifleaux.  Sa  nature  eft 
peu  connue.  Elle  vient  à  quelques-uns  de  s'être  trop  refroidis;  à  d'autres, 


tiitiic  l'ait  du 


_  jmpccher  de  le  déchirer  en  pièces.  11  expWw  »«  ...lucu  uc  ce»  wanipons, 
comme  dans  une  efpece  de  rage.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'eft  que 
ce  terrible  mal  refoedle  ceux  qui  lui  font  échappés  les  premiers  jours ,  & 
qui  font  accoutumés  à  l'air  du  PaVs.  On  alTure  même  que  ceux  qui  y  re- 
viennent après  une  longue  abfence  ,  n'en  font  jamais  attaqués.  La  recher^ 
phç  des  caufes  ^  vaineipent  çxercé  les  Médecins  &  Içs  Chifurgien?.  EÎjes 
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fefone  a«ra«s  avec  le  Ems,  car  l'ancienne  Chaoetoiud.  «- j    r  • 

donrjUe  eft  f,uv.e.  Il  «o.tmconnu  fur  totre  cet«  Cote ,  ava^™"  .7&  ÏLJ!"™*- 

di^rnrrftrt^:e\''X7l:^e''îS!?T%''  ^^  ""«faJurif.  uu^^.^ 
ra,gbue«  à  la  c£ù  afpl    ^^S^ft  ifi^i^nfe  S-paf  -"    """ 

;i;otizra  i?t-^  bêB^^^^^ 


,ui  en  font  -qués'  ne  vi7ei;rio;i:reS:"d^^^^^^^^  ,      , 

feu  des  paffioMfenfaelles;  &  c'eft  Lpérienc\  d«  dt  Sï""'" 
peuvent  caufer,  qui  fait  permettre  le  m,ri,™  ,.?.  »7!      ' 


l»  Cclcbiillar 


^'ï2  u-nï" '"  S^  ^™  '«  feiireT^L^isr-'  •  -^  ""- 

Uite  à  rrdffiper  dï^fet'r'''"^  îa  tameur  q„i  ne  tarde  point 
patience  8c  ^JS  '*^"^'""»<^-  Ce«e  opération  demande  beaucoup  de 
i-atience  &  dadreflè;  imis, malgré  l'opinion étabHe  à  Carthagene  ,K 


>e» 


Bcle. 
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jr d'Ulloane  paioît  pas  perfuadé  que  le  Serpenteau  foit  un  Animal  (8«). 

«  PoRTci*''      Les  Pforfuckions  du  Païs  de  Carthagene  différent  Ci  peu  de  celles  de»  au- 
Biio.  wes  parties  de  la  mênie  Région  ,  qu'elles  doivent  être  refervéei  pour  un 

article  commiur. 

$    I  V. 

Description    de   Pouto-Belo. 

XJn  e  navigation  de  cinq  jours ,  qui  rendit  les  Madiématiciens  des  deux 
Couronnes  ,  de  Carthagene  à  Porto-Bek) ,  n'offre  rien  de  plus  utile  que 
leurs  obfervations  fur  les  Vents  qui  régnent  dans  la  traverfce ,  &  fur  les 
Côtes  de  ces  deux  Villes. 
On  diftingue  deux  fortes  de  Vents  alifés  fur  les  Côtes  ;  les  uns  nommés 
Venu  entre  Car-  firifes  ,  &  Ics  autres  FondavoUs.  Les  premiers  foufflent  par  Nord-Efti 
t|..gene8cPorto-  j^^  fg^onds ,  par  Oueft-Sud  ,  &  par  Oueft  Sud-Oueft.  Quoique  les  Brifes 
ne  foient  bien  réglées  qu'au  commencement  ou  vers  \fi  milieu  de  Décem- 
bre, qui  eft  l'Eté  du  Païs,  elles  commencent  à  fe  faire  fentir  dans  le  mi- 
lieu de  Novembre.  Elles  continuent  dans  leur  plus  grande  force  &  fans 
varier ,  jufqu'au  milieu  de  Mai.  Alors  elles  celTent,  &  les  Vandavales  leur  fuc- 
cedent  ;  mais  ceux-ci  ne  fe  font  fentir  que  jufqu'i  la  hauteur  de  douze  , 
ou  douze  degrés  i,de  Latitude.  Au-delà  de  cette  diftance  ,  les  Brifes  ré- 
gnent conftamment ,  &  fraîchiffent  quelquefois  plus ,  quelquefois  moins , 
tantôt  à  l'Eft  &  tantôt  au  Nord. 

Pendant  le  fouffle  des  Vandavales ,  il  furvient  de  gros  tems ,  mêlés  de 
pluie ,  mais  qui  durent  peu.  Dès  qu'ils  ceffent ,  le  calme  fuccede  pour  quel- 
ques heures  ;  &  peu-à-peu  le  Vent  fe  levé ,  fur-tout  près  de  terre  ,  où  il 
eft  plus  régulier.  On  éprouve  la  même  chofe  à  la  fin  d'Odobre  &  au  com- 
mencement de  Novembre ,  où  les  Vents  ne  font  pas  encore  bien  établis. 
Pendant  le  règne  des  Brifes,  les  Courans  portent  depuis  ii  jufqu'à  iz  de- 
grés \  par  rOueft,  mais  ordinairement  avec  moins  de  force  dans  lescon- 
jonékions  de  la  Lune  que  dans  fes  oppofitions.  Au-delà  de  cette  hauteur , 
ils  portent  d'ordinaire  au  Nord-Oueft.  Cependant ,  près  de  quelques  lies 
&  de  quelques  Baffes ,  Leur  cours  eft  irrégulier  j  ce  qui  vient  de  la  diffé- 
rente difpohtion  des  Côtes.  Quand  les  Brifes  commencent  à  s'affoiblir ,  ce  qui 
arrive  au  mois  d'Avril,  les  Courans  portent  à  l'Eft  ,  jufqu'à  8 ,  lo  &  ii 
lieues  de  diftance  de  la  Côte,  &  fe  maintiennent  à  ce  point  pendant  toute 
la  durée  des  Vandavales.  On  évite  cet  inconvénienc  ,  &  celui  des  Vents 
contraires  qui  foufflent  de  terre  dans  cette  faifon  ,  entre  Carthagene  & 
Porto-Belo ,  en  naviguant  par  les  i  x  ou  i  j  degrés  ,  ou  plus  même ,  fui- 
vant  l'occafion.  Lorfque  les  Brifes  font  dans  leur  force  ,  les  eaux  entrent 
impétueufement  dans  le  Golfe  Darien.  Au  contraire  ,  elles  en  fortent  pen- 
dant les  Vandavales.  On  donne  pour  raifon  de  ce  changement,  que  quan- 
tité de  Fleuves  ,  groffis  par  les  pluies  de  cette  Saifon ,  refoulent  les  eaux 
du  Golfe  en  s'y  déchargeant ,  &  les  font  regorger  par  la  force  de  leu'rs  Cou- 

(3  0  Ubifup.  L.  I ,  ch.  f.  Au  reftc,  cette  maladie  eft  connue  en-Afrique  &  dans  d'au- 
tres lieux ,  avec  quelques  diffifrcnccs. 

rans 


Vuieti  dei  Cou- 


ce  qui 


rans 


Tcnne  XIU . 
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ms  &  par  laccroiiremencac. leur,  câux  :  mats  pendant  les  Brîfe,,  le  tri-  ^-.-. 

but  omis  apportent  au  Golfe  irant  pen  confid^rable  ,  tien  ne  les  emoè    ^"■'^'^"^lod 
che  d  y  entuer,  m  <l'cn  foimir  ,par  les  htmoQtéi  des  Côces  ^     "''  ^o»^®-  ' 

Ce  fut  le  19  ule  Novembre  17  M  .  ciue  les  Voïcigours*  Mathématiciens  ""''' 
arriveront  A  1  entwe  du  Port  _de  Poi^elo,  fi,r  dix-Lc  bralTes  d'eau    Ils 
y  avoiont  lo  Château  de  Todo-F.ero  au  Nord-Eft,  par  les  4  degrés  N^rd 
&  la  Pointe  mendion»le  du  Port,  i  l'Eft  quart  de  W-Ea..LaLn«i^u: 
de   entre  Carthageiie^  Punca  de  Na.e .  ft,t  tUv^  de  4  de.ccs  14  S"e^ 

Suivant  leurs  obfervatK,ns,  la.yaila  de  Saint  Philippe  l  Port  BdoS        ' 
(ituee  a  9  degrés  54  ^minutes  35   facondes -de  Lati.ucfe^du  Nord     1  fut  vii.c  de  Poct*. 
vant  celles  <iij  Père  FeuiUée    à  177  degrés  50  minutes  de  Long  tudel       ' 
Méridien  de  Pans,  ou  196  degrés  4,  r^mutes,  du  Pic  de  rSe  C.^ 
Ville  doit  fon  origne  à  la  bonté  de  fon  P^rr     Ll         ^  Çnente.  Cette 
fon  nom.  Nombre^de  Dios ,  après  avoir  effbS  '^f  ''1'*"/°"  ^^  °".^  '''^ 
l'année  15.0  .  où  l'on  a  raplîrllTLn^^L^^^^^^^^  V'* 

IWlielo  ,  da«s  une  fUuation  plus  avantageux  pour  le  Commerce  S 

enfemble  une  rue  principale,  qui' fÈt  la  figm^Z^on     ^vZ InTI 
ruelles  qui  la  traverfent .  du  penchant  de  h  Âmtagne  au  dvT.e  S"S 
Places  fort  fpacieufes ,  l'une  eft  vi^  i-vîc^où  ri,    ^l     j    "r^ge-  L>e'detri: 
un  bel  <^d»fice  depiei^e    &  qur  oJh  t  Mô^^^^^^ 
ment;  l'autre  eft  proche  de  l'Eelife  ParoîLl!   5     .       font  les  débarque, 
deur  &les  ornenfens  pout^un^Kte  vmj^'^^^^^ 
que  .ar  un  Vicaire  &Vell«eVaL"^Pr^r«  Sa^s  ilT.  / '^'^^^^^ 
Eghfes;  l'une  des  PP.  3e  la  Merci,  tv7nn^£sïiil'jllL''jT  '"'''? 
«pprtiennentat^  Religieux  de  œs'deux^dres/m^^^ 
Wntent   à-peine  ce  norti  ,  fiirtoUt  celui  de  la  Meii     L^T     T^"' 
fort  pauvre  &  urefau'en  rnir,«   t'  •  j  ^®f*^\»  qu  on  repréfente 

i    r     1     P'^^'q"^"  ruines.  L autre,  qui  devroit  ètrt^nr,  MA.«— i     • 
ps  de  forid  pour  l'entretien d<?ï1Ur,UJ-c   a,  "'=^''°\'^  «=tre  un  Hôpital,  n a 

mt  depaïer^l\.mftancrSl7v  ^  f  '  ?^'^Ç°"  que  teux  qui  font  en 
lK,utd/laVlIe  qdTnd^^k^^^^^  ^""^  ^^'^^'  ^'^^  ^ 

tnela  Petite  Guinée    wS^n'H  r^^7/ '        '*''  l'^  i^^  ^«^°™- 

peaplé,  ,  l'aStilVS:     U  pIrpLTs  S^^^^^^  '^^' 

vant  dul^rofit  à  buer  teurs  Maifons SurWenf dÏÏ  rf  ^^^r'*"'  ^'^°"- 
dans  cette  efpece  de  Fauxhr,.,m  !!\  1?  I^  .^  i^  Flotte, fe  tarirent 
aux  C^hJJtsNe^^  n^^^^^  de  fe  réduire 

entre  h  vîlle  &  U  r?^%  *     5   ^^^1^-^^  ^^"^^  ^^'"^  ""  «rrein  fpacieux 
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ré^  Ï4  I  S  T  O  I  R  E    G  É  N  Ê  R  A  L  E 

ge ,  mais  aflez  bien  défendue  par  un  Château  ,  nommé  Saint  Philippe  d& 
fo4o-Fiero  ,  &  fitué  à  la  Pomte  du  Nord.  On  compte  environ  (ix  cens 
toifes ,  d'une  Pointe  à  l'autre ,  c'eft-à-dire ,  un  peu  moins  d'un  quart  de 
lieue.  Le  côté  du  Sud  n'a  pas  be foin  d'autre  défenfe  que  les  Pointes  &  les 
Rochers  qui  font  à  fleur  d'eau,  &  qu'on  n'évite  qu'en  dérivant  vers  le  Nord, 
où  l'on  trouve  plus  de  fond  j  quoiqu'en  effet  la  véritable  entrée  foit  pat 
le  milieu  du  Canal ,  où  l'on  a  toujours  depuis  quinze  jufqu'à  dix  brafles 
d'eau,  fond  de  vafe  Se  de  craie  ,  mêlé  de  fable.  A  la  Côte  que  le  Port 
forme.au  Sud,  &  vis-à^vis  de  la  Rade ,  eft  un  Fort  fpacieux,,  qui  fe  nom- 
me Saint  Jacques  de  la  Glbire.  C'eft  4  l'Eft  de  ce  Fort,  à  la  diftance  d'en- 
viron  cent  t»ifes ,  que  la  Yillç  ûdmmence  j  elle  a  devant  elle  une  Pointe  de 
terre  ,  qui  s'avance  dans  le  Porc ,  &  qui  contenoit  autrefois  un  petit  Fort , 
nommé  Saint  Jérôme  ,  i  dix  toifes  des  Maifons.  Tous,  ces  ouvrages  furent 
démolis,  en  1740,  par  l'Amiral  Vernon ,  qui  les  trouva  également  dépour- 
vus de  Défenfeurs  ^  d'Artillerie.  Le  mouillage  des  gros  VaifTeaux  eft  au 
*Nord-Oueft  du  Fort  de  la  Gloire ,  c'efV-à-dice  ,  prefqu'au  milieu  du  Port. 
Ceux  qui  peuvent  rafer  de  plus  pr^s  U  terre  s'avancent  davantage  •,  mais 
ils  doivent  fe  garder  d'un  Banc  de  fable ,  qui  eft  à  cent  cinquante  toifes 
de  la  Pointe  de  Saint  Jérôme  ,  vers  l'Oueft  quart  Nord-Oueft.  Il  n'a 
gueres  plus  d'une  bralfe  &  de^nie  d'eau. 

Au  Nord-Oueft  de  la  Vdle ,  on  trouve  un  petit  Golfe  »  nommé  la  Cal- 
dera, qui  eft  fort  commqde  pour  la  carène,  lorfqu'on  y  apporte  tout  ce 
qui  doit  y  fçrvir.  Avec  un  fond  dé  quatre  braffes  &  demie  d'eau,  il 
eft  f  i'abct  de  tqus  les  Yents.  Qn  range  ,  pour  y  entrer ,  la  Côte  vers 
rOueil: ,  &  l'on  paffe  à-peu-près  au  tiers  de  la  bouche ,  où  l'on  trouve  cinq 
braflTes  d'eau.  Enfuite  on  peut  s'afïburcher,  Eft  Se  Oueft,avec  quatre  car 
Wes ,  dans  un  petit  Baifin  qui  eft  à  l'Oueft  s  côté  dont  on  doit  toujours 
.«'approrlver.  La  Rirvierede  Cafcali  '"e  décharM  au  Nord-Eft  de  la  Ville ,  & 
-n'ottie  d'eau  dpvfQ  qu'un  quart  de  Ueue  au-deffiis  de  fon  embouchure.  Les 
Cayraans'  la  rendent  quelquefois  dangereufci 

i.Q$  Marées  ne  font, pas  ici  pW régulières  qu'à  Carrfiagene,  &  ces  deux 
l?orts  font  peu  difFérens  \  excepté  qu^  Porto-Belo  les  Navires  ne  peuvent 
entrer  qu'àlatoue  ,  parcequ'ilsy  ont  toujours ,  ou  le  vent  contraire  ,  ou  un 
grand  calme.  La  variation  de  l'aiguille  y  eft  de  8  degrés  40  minutes  au 
Nord-Eft.       ;    I.        ,    , 

,_.  Entre;  les,  .Montagne^  qui  environnent  Forto-Belo  ,  depuis  la  Pointe  de 
^Todo-Fiero ,  dont  le  Fort  efb  à  demi  -  Côte  de  la  première ,  jufqu'à  celle 
qui  elt  à  l'oppcfite  ,  on  en  diftingue  une  fort  haute,  qui  fert  comme  de 
"TherinomettEe  à.  la  Ville.  Elle  donne  d'un  côté  fur  le  chemin  qui  con- 
duit à  Panama ,  &  de  l'autre  fur  le  Port.  On  la  voit  prefque  toujours  couver- 
te de  nuages ,  fombres  &  épais ,  qu'on  appelle  Capello  ,  ou  Bonnet  de  la 
Montagne ,,  d'où  lui  eft  venu  apparemment  ,  par  corruption ,  le  nom  de 
Capixo.  si  ces  nuages  fe  coiidement  &  s'épaiflifrent ,  ils  haifTent  de  leur 
hauteur  ordinaire ,  &  c'efl  un  figne  d'orage.  Au  contraire ,  s'ils  s'élevenc 
&  s'èclairciflênt,  ils  annoncent  le  beitttems.  Ces  changemens  fe  fuccedenc 
avec  tant  de  promptitude ,  qu'on  découvre  rarement  le  fommet  de  la  Mon-> 
tagne ,  dont  l'état  ordinaire  eft  une  protbnde  obfcurité. 


aire ,  ou  un 
minutes  au 


Chaleurt ,  pluinf 
&oMget. 


ï>  E  S  V  b  ï  A  G  es:  iL^i  V.   V  r^  ^^ 

t'air  de  Pbrto-Belo  eft  célèbre  par  famahgnitë    nn\  n*.fi»f  :.^         •  ^ 
fenciraux  anciens  Habirans  de  laW,  quferl^^^rl'^^^^^^^^^^^  6^;=;;^. 

maladies  mortelles,  ou  capables  d'affoiblir  les  meillei^s   cemperammen!    "  P°"°- 
On  etoit  perfuadé,  autrefois ,  qu'ii  étoit  fort  dangereux  pour  SSem.n;  ^"°- 
des  Femmes  i  &  cette  opinion  les  feifoit  partir ,  deuxCtrdSs  aTan    if'»"'^-''*'-''»* 
le  terme,  pour  aller  faire  leurs  couches  à  knama.  Une  ïemmeTdimnc         """"""• 
non  aiant  heureufement  bravé  le  danger  ,  par  affeéèion  po^r  fo„  £[' 
à  qui  fon  Emploi  ne  permettoit  point  le  quitter  Porto-Belo  pour  la  fuivrë  ' 
a  prévention  s  eft  dii^ipée.  Les  Habitans  ont  des  idées  eacorfls  finiXl 
res  deleur  Climat  Ils  afllirent  que  les  Animaux  des  autres  Pa^rceSdJ 
multiplier,  lorfqu^ds  font  tranfportés  dans  leur  Ville;  que  les  Poules    oar 
exemple,    qui  viennent  de  Panwia  &  de  Carthagene    font  fti^nf  '  ^f 
leur  airivée,  &  que  les  Bœufs,  amenés  de  Pa3?de"^^      TÏ 
gras    qu  on  n  en  peut  orefque  plus  manger  la  chair ,  faurque  Stutaees 
dont  les  Montagnes  &Jes  Vallons  abonlentaux  environs  3e  la  vflîe    pllf' 

U4d8Décembre  17JS  .iiix  heuresdu  mar'     le  Thermomètre  des  Mj 
fcmaaaens  marquoit  .oii,&  ,cij  à.-„idi..es  chdeurs fom 'xceffiv- 1 

Se    faSs"nl  .      "  '  ""  t  ''''''  ^'^^i^i^"^  encore  avec  la  même  Jromp 

chaltr  I      ^r  •     "r   ^^V^'"Sfî"""^  ^"  f^'ï'ent  jamais  éprouver  Lïïa 

ou    ?awt /ir^^.f^^^  °"^^«^  ^i°/«"^"  >  q"i  P^roiffent  capables  de 

Ln  Vr        r  ^      uf  "^'  ^^"',  accompagnées  de  tonneres  &  d'éclafrs      avec 

au  m  Su V'/m  '  '  ^"'   ^"  P^"^  ^^=^^"  ^^  ^°"^  ^ft-^^-  Le  Port'  étint 
au  milieu  d^s  Montagnes  ,  rien  ne  peut  donner  une  idée  du  retentilTe 
ment  qui  s'y  fait,  &  qui  eft  encore  augmentépar  les  cris  des  sTn4s  &  des  Ànî 

Znrt  '°"^^^r^^'  f""°"^  ie  foir  &  fe  matin ,  lofqueles  vt^flkuL" 
tirent  le  coup  de  la  retraite  ou  du  réveil.  ^  vauieaux 

F/;""TP''"^*^"<^^""at,  qui  fait  nommer  Porto-Belo  le  tombeau  des    ,    . 

L^nlmt:";  i'^'Jl''^'  ^^Pf-»^  <ï»e  cette  Ville  foit  jamais  forpeuplée  S  "''"«" 
Lenombte  de  fes  Habitans  eft  proportionné  à  fa  petitefTe  &  lIlTrZ. 
font  Nègres  ou  Mulâtres.  On  n'y  c\,mpte  pas  plus'^  de  trente  Famite 
Blancs,  Sont  les  plus  riches  n'y  pafTent  même  qL  le  tems  de  laTo  e  & 
feretirent  enfuite  à  Panama.  AinV.  l'on  ne  doit?ompter  S  Blancs  dPo«o^ 
Belo    que  les  Officiers  retenus  par  leur  devoir .  te^ls  que  le  Gouverneur 

f«  refondw  a»  da..gers  dans  kfquels  o„  s'engage  fom  les  acouérL.  £« 

Lii; 
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i^«:  f!  rS  T  O  I  R  E    G  É  N<  É  R  AIE 

vivwî^few  rates,  &  par  coni-équ^aotrès-chtrs, dans  le  Pàïs ,  ftirtouc  peh- 
d^t  ^Wn  de*  Galions.  On  ,tite.al6rs..,  deCarthagene.,  du  Maïz,  du 
R»..  «^U  Ca^ve,  dsa.Porcs ,  dr là  VoIaUle,  &  ta«ïes  fortes  de  racines. 
*«*w4«**i<w/'*'*^"f^vM!»nBntde:  Panama.  Mais  la  Gôte  fourme  d'excellent  PoiflTon  • 
...  .  ,comu^  li^Gampagn©  donne  toutes  fortes  de  fruits,  &  beaucoup  ie-  canneî 
douces  d^onfâK  du, mkl&del'Eau-^^^  L'eau  ne  manque  point 
d^ns  le  Canton.  iEle  defceni  du  haut  des  Montagnes ,  en  toctens,  qui  ar- 
rofem  les  dehorvdek  Ville  on  qui  la  traverfent  On  vante,  leur  qualité 
pour  aid«r  a  k  digeftion;mais  cette  vertu,  quiles  feroiteftimer  d^s  un 
autre  climat,  les  rend  ici  fort  nuifkWes,  pareeque  tant  d'adivité  ne  convient 
ptwti^s  eftomars.^uffi  foihèœ  que.  ceux  des  Habitans.  EUe  leur  caufe 
des  dyflemfinesvdoM  ileûirare  qa'ils.' fb-délivrent -,  ôc  c'eft  le  terme  or- 
dimue  de  toutes  lours:  aatres  maladies.  Ces  eaux ,  qui  defcendent  en  caC 
CAdes,  tormene  de  petits. Eéfecvoirs  dans,  lés  cavités;  des  rochers  :  &  leur 
traicheut  eft  augmentée  par  le  feuillagedes  arbres  ;  qui  ne  perdent  jamais  leur 
verdure,  l  ufage  des.  Habitans ,  de  l'un  &  l'autre  fexe ,  &  de  tous  les  âges , 
elt  de  sy  aller  baigner  chaque  jour  à  onze  heures  du  matin ,  pour  ffra! 
fraîchir  deiexceftive.  chaleur  qm  dévorele  fang. 

Les  Momames,  &  Us  Bois  dont  elles  font=  couvertes  ,  touchent  de  fi 
près  aux  Maifons  de  là.  Ville  ,  qu'étant  peuplés  d'Animaux  féroces  & 

'T  n^  ,^¥^^  ï,  ^'y  *  P°^"'  de  lûreté  le  foir ,  dans  les  rues  , 
pour  les  Poules  &  les  Chiens,  ni  même  pour  les  Enfans,  Un  Tigre,  qui 
prend  une  fois  goût  à  cette  chafTe,  femble  dédaigner  celle  des  Montai 
gnes.  On  leur  tead  des  pièges  à  l'entrée  des  murs.  Les  Nègres  &  les 
Mulâtres,  qnon  emploie  fouvent  i  couper  du  bois ,  ont  autam  d'adref- 
le  que  de  courage  à  s'en  diéfendre  dans  les  Forêts ,  &  les  attaquent  mê- 
me avec,  une  intrépidité  furpenante.  Ils  ont,  pour  ce  dangereux  com- 
bat,.  un  cmeu  de  fept  ou  huit  pies  de  long  ,  &  d'un  bois  fort ,  dont 
fa-poime  eft  durcie  au  feu  ,  avec  une  efpece  de  coutelas.  LeCombatant 
tient  lepieu  de  la  mnm  gauche,  &  fon  coutelas  de  l'autre  main.  Il  at- 


TîgttI  «jold^fo. 
kat  U  VUlc. 


Comment    ils 
font  tués  pat  Ici 


•»~  I   —     I     T'-  ,  /i      &-"-"*->   -■>-  *""  «-""ici^  uc  1  autre  main,  il 

tenc'  que  le  Tigre  s  élance  fur  le  bras  dont,  il  tient  l'épieu  ,  &  qui 
enve.oppé  dune  pièce  d'étoffe.  Quelquefois  l'Animal  paroit  fentir  le 


ril 
de 


eft 
pé- 


ac  demeurer  comme  fur  fes  gardes.  Mais  fon  Ennemi  ne  craint  pas 
le  provoquer^  en  le  touchant  légèrement  de  l'épieu  ,  pour  trouver 
mieux  1  occalTon  dalTurer  fon  coup.  Auffi-tôt  que  le  feer  Animal  fe  voit 
mfultc ,  il  faifit  lépieu  d'une  de  fes  griffes,  &  de  l'autre  patte  il  em- 
poigne le  bras  qui  tient  cette  arme.  Il  le  déchireroit  du  premier  effort, 
£ms  lobftacle  du  manteau.  C'eft  l'inftant  dont  le  Nègre  fe  hâte  de  prd 
feter,  pour  lui  décharger  fur  la  jambe  un  coup  du  coutelas  qu'il  tient 
dans  fa  mam  droite,  &  <m'il  a  eu  la  précaution  de  cacher  derrière  foi. 
De  ce  coup  lUm  coupe  le  jarret  ,  &  lui  fait  abandonner  le  bras  qu'il 
avoir  laifi.  L  Animal  fîmeux  fe  recire  un  peu  en  arrière  ,  fans  lâcher 
Icpieu,  &  veut  revenir.  àulTi-tôt  pour  faifir  le  bras ,  de  fon  autre  patte  : 
mais  fon  Adver/a:re  lui  décharge  un  fécond  coup,  qui  lui  tranche  en- 
core un  urrêt  &  qui  h  met  à  fa  difcrétion.  Apfès  Ivoir  achevé  de  le 
t^r  11  iécoiche»  St  revient  triomphant  avec  fa  peau,  fes  pies   Se  i^ 


DES    V  O  y   '  G  ES,    L 


Ufc5    VU'       G  &  s;    L  I  vu    V  r;  £S^ 

Quoique  les  mauvaifés  ^uà  .  du  climat ,  la  ftérilité  du  terroir  Se  h 
rareté  des  vivres ,  s'oppofent  ir»vinciblement  aux  progrès  de  la  Ville  de 
Porro-Belo  .  elle  devient  .    an    rj»m<:  ^^Ac   r^tli/^n»     .,««  j—  ^i 


au  ouu  uç  cciic  uu  i>oKi ,  lexeuence  de  ion  Tort,  &  le  voifinage  de 
Panama,  1  ont  tait  choifir  pour  le  rendez-vous  des  deux  Commerces  de 
l'Efpagne  &  du  Pérou  ,  &  pour  le  Théâtre  d'une  des  plus  fameufe» 
Foires  du  monde.  *• 

Auffi-tôt  qu'on  apprend ,  à  Carthagene  ,  que  la  Flotte  du  Pérou  s'eft  FormedeUFoU. 
déchargée  à  Panama  ,  les  Galions  mettent  à  la  voile  pour  Porto-Belo 
avec  l'impatience  que  la  crainte  des  maladies  caufe  aux  Equipaees.  Le 
concours  des  Marchands  de  l'une  &  de  l'autre  Flotte  devient  fi  Irand  à 
Porto-Beio,  que  la  cherté  des  logemens  y  eft  excefEve.  Une  chambre  de 
médiocre  grandeur     avec  un  cabinet  proportionné  ,  fe  loue,  pour  le  tems 
de  la  Foire,  juf^ua  mille  ecus;  &  le  prix  des  moindres  maifons  eu 
quelquefois  porté  a  cinq  ou  fix  mille.  Les  VaifTeaux  font  à-peine  amarrés 
dans  le  Port  ,  qu'on  drefTe  ,  proche  de  la  bourfe  ,  une  grande  Tenta 
pour  chaque  chargement,  compofée  des  voiles  de  chaque  Vaiffeau   Les 
Propriétaires  des  marchandifes  font  préfens ,  lorrnu'on  les  apporte  dans 
ces  Magahns  ,  pour  reconnoître  leurs  Ballots  aux  marques  qui  les  dif- 
tinguent.  Ce  font  les  Matelots  feuls  ,  qui  les  chargent  fur  dis  brouettes 
&  qui  partagent  entr'eux  le  falaire.  Pendant  le  travail  des  gens  de  Mer 
&  des  Commerçans ,  on  voit  arriver  de  Panama  ,  plufîeurs  Caravanes  , 
de  cent  Mules  chacune ,  chargées  de  caiffbns  qui  contiennent  l'or  &  l'ar- 
gent du  Pérou.  Les  uns  font  déchargés  à  la  Bourfe,  les  autres  au  milieu 
de  la  Place     fans  que,  «ans  la  confofion; d'une  fi  grande  foule  ,  il  arri- 
ve jamais  de  vol     de  perte.ou  d'autre  défordre.  Dom  d'Ulloa  peint  fort 
vivement  la  furprife  de  ceux  qui ,  aïant  vu  cette  Ville  fi  pauvre  ,  fi  foli- 
taire     en  tems  mort ,  fon  rivage  fi  défert  &  fi  trifte,  y  voient  enfuite 
une  toule  fi   nombreufe  ,  les  maifons  occuoées  ,  les  rues  &  les  Places 
remplies  de  Ballots  ,  de  Machandifes  ,  de  CailTes  d'or  &   d'argent     ou 
monoie,  ou  en  barres,  ou  travaillé,  fon  Port  couvert  de  Navires  &  de 
Marques,  dont  les  unes  apportent,  par  la  Rivière  de  Chagac  ,  toutes  for^ 
tes  de  marchandifes  du  Pérou,  &  les  autres,  de  Carthagene  ,  des  vivres 
pour  la  fubfiftance  de  tant  d'Adeurs  emprefiês.  Cette  Ville,  qu'on  fiiit 
dans  tous  les  autres  tems,  quand  on  aime  la  vie,  femble  prendre  des 
qualités  toutes  différentes,  en  devenant  le  dépôt  des  richelTes  de  l'ancien 
K  du  nouveau  Monde. 

Après  le  déchargement  des  Galions  &  l'arrivée  des  marchandifes  du 
1  erou ,  qui  font  accompagnées  du  Préfident  de  Panama ,  on  procède  à 
1  ouverture  de  la  Foire.  Les  Députés  des  deux  Commerces  s'afièmblent  i 
bord  du  Galiori  Amiral  ,  pour  traiter  de  leurs  affaires  communes  Se 
iSr  j  ^'\  ^^^  marchandifes  ,  fous  les  yeux  du  Commandant  de 
rEfcadre  &  du  Préfident  de  Panama  ;  le  premier  comme  Juçe-con- 
lervateur  des  intérêts  du  Commerce  d'Efpagne  ,  Se  le  fécond  ,  ce- 
lui du  lerou.  Ordinaurement  ,  trois  ou  quatre  affemblées  ftiffifenr, 
i-es  conventions  font  fignées  des  deux  parts.  On  les  fait  publier^  &  k 
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Foire  s'ouvre  fur  ce  fondement.  Les  empiètes  &  les  ventes,  les  change* 
de  marchandifes  &  d'argent ,  fe  font  par  des  Courtiers  ,  venus  d'Efpagne 
Se  du  Pérou  pour  cet  office.  Les  uns  ont  la  lifte  de  ce  qui  eft  à  vendre 
&  les  autres  celle  de  ce  qu'on  veut  acheter,  Aufli-tôt  que  les  marchés 
font  conclus ,  chacun  entre  en   poireflîon  dt  ce  qui  lui   appartient     &r 
1  embarquement  commence  j    celui  des  caifles  d'argent  dans  les  Galions 
pour  les  Négocians  Efpagnols  ,    &  celui  des   marchandifes  de  l'Europe 
dans  les  Chatas  ôc  les  Bongos ,  pour  remonter  par  la  Rivière  de  Chaere 
&  palTer  de  Crucès  à  Panama,  où  la  Flotille  les  attend  &  les  tranfiforte 
au  Pérou.  '  * 

Autrefois  le  rems  de  cette  Foire  n'étoit  pas  limité.  Mais  l'expérience 
aiant  appris  que  dans  un  long  féjour  ,à  Porto-Belo  ,  la   mauvaife  qualité 
du  Climat  nmfoit  beaucoup  aux  Commerçans  ,  la  Cour  d'Efpagne  a  ré- 
glé qu  elle  ne  dureroit  pas  plus  de  quarante  jours ,  à  compter  de  celui  de 
1  entrée  des  Galions  dans  ce  Port  j  &c  il  dans  cet  efpace   on   n'eft   pas 
d  accord  fur  tous  les  prix ,  il  eft  permis  aux   Négocians  d'Efpagne  de 
palier  plus  loin  avec  leurs  marchandifes  ,    &  même  jufqu'au  Pérou.  U 
Commandant  des  Galions  en  apporte  toujours  une  peimilHon  formelle 
donc  1  ufaçe  eft  abandonné  à  fa  prudence.  Dans  ce  cas ,  les  Galions  re- 
tournent a  Carthagenej  mais  autrement  ileft  défendu  à  tout  Efpagnol 
de  vendre  fes  marchandifes  hors  de  Porto-Belo ,  ou  de  les  envoier  plus 
loin  pour   les  faire  vendre.  D'autre  part  il  n'eft  pas  permis  non  plus 
aux  Marchands  du  Pérou  ,  de  faire  des  remifes  d'argent  en  Efp.iene 
pour  des  achats  de  marchandifes.  r  &      > 

Pendant  que  les  Anglois  jouilloient  de  l'avantage  du  VailTeau  de  per- 
miilion,  leurs  Négocians ,  après  avoir  féjourné  Quelque  tems  à  la  Jamaï- 
que ,  venoient  a  la  Foire  de  Porto-Belo  av2c  une  fi  riche  cargaifon  ,  qu'elle 
ecoit  fort  fupeneure  à  la  moitié  de  celle  des  Galions.  Au  lieu  des  <oo 
tonneaux  ftipu  es  ,  le  port  de  leur  VaifTeau  alloit  iufqu'à  neuf  cens.  Ils 
navoient  d  ailleurs,  m  eau,  ni  vivres,  ni  aucun  des  embarras  qui  pren- 
nent beaucoup  de  place  dans  un  Navire  :  ils  tiroient  tous  ces  fecours  de 
la  Jamaïque  ,  &  fe  faifoient  accompagner  de  cinq  ou  fix  Pacquebots 
charges  aulîî  de  toutes  fortes  de  Marchandifes  ,  qu'ils  tranfportoient  fur 
leur  ^rand  bord  en  arrivant  4  la  yCie  de  Porto-Belo,  &  dont  ils  rem- 
philoient  jufqua  leurs  chambres  &  leurs  Entreponts.  Ainfi  ce  foui  Vaif- 
leau  en  contenoit  plus  que  cinq  à  fix  des  plus  grands  Navires  d'Efpagne  ; 
Çc  les  Maures  aïant  non-feulement  toute  literté  de  vendre ,  mais  celle  de 
vendre  a  meilleur  marché  que  les  Négocians  Efpagnols,  le  commerce  des 
Galions  çn  fou6froit  beaucoup.  >■  o        ^ 

Il  paroit  qu'en  tems  mort,  c'eft  à  dire  après  la  Foire ,  le  Commerce  de 
lorto-Belo  tombe  prefqu'autant  que  celui  deCarthagene.il  fo  réduit  alors 
au  débit  des  vivres  qu'on  y  apporte  de  Carthagene  même,  au  Cacao 
au  on  embarque  fur  la  Chagre  ,  &  au  Quinquina.  Le  Cac^o  eft  tranfporté 
dans  des  Belandreç  a  Vera-Cruz.  Le  Quinquina  demeure  dans  les  Maga- 
lins  de  Porto-Befo  ,  ou  s'embarque  fur  les  Vailfeaux  qui  ont  la  permiffion 
de  pafler  d  Efpagne  aux  Ports  de  Honduras  &  de  Nicaragua.  Il  vient  auf- 
M,  4  lo^o-Bçlo,  quelques  petits  Bâcimgns  de  l'Ile  de  Cuba,  de  la  Tri- 
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^itc.  Se  de  SamtDomingue    chargés  de  Tabac  ,  pour  lequel  ils  prennent  

du  Cacao  &  de  1  Eau-de^vie  de  Cannes.  Penclaïu'^l'Affiente  des  Nègres     Desckipt^oh 
avec  les  François  ou  les  Anglois  ,  ce  Port  étoit  le  principal  Comptoir  d^  dePanam*. 
ce  Commerce.  Comme  c'eft  par  cette  voie  que  non-feulement  Panama 
jnais  tout  le  Pérou  fe  fournit  de  Nègres ,  il\ft  permis  ,  à  ceux  oMC. 
fent  de  lAffiente  ,  d'apporter  une  certaine  quantité  de  vivres  ?oi    leur 
fubfiftance  &  pour  celle  des  Efclaves  qu'ils  amènent.  ^ 

§    V. 

Description   de   Panama. 

A^Kàs  l'idée  générale  qu'on  a  donnée  de  cette  partie  du  Continent.    .      .  „ 

llrZrT""'  ^^"l  "^i«;f"^'"^'^^.  ^-"?  la  defciïptiQft  particulière  de  J^Z'vtl^^t 
Panama  f.  principale  Ville  ,  qu'en  fuivant  la  route  du  Voïageur 
dont  on  fait  profeifion  d  emprunter  les  lumières.  Il  partit  de  PortoJelo 
(8z)avec  les  Académiciens  François,  le  zx  de  Décembre  17.5  j  &  mal- 
gré, k  vent ,  qui  ne  devint  fayora&le  qu'à  neuf  heures  du  matin ,  Ils  arrivè- 
rent ,  le  même  jour  au  foir ,  à  la  Douane  qui  eft  à  l'embouchure  de  la  Cha- 
gre.  L>es  le  lendemain ,  ils  entreprirent  de  remonter  ce  Fleuve  à  force  de 
rames  j  mais  ne  pouvant  réfifter  l  la  force  du  courant ,  ils  furent  obligés  de 
recourir  a  la  toue.  L  attention  qu'ils  eurent ,  de  mefurer  le  cours  de  l'eau ,  leur 
fis  condnTrr.r  ^fT^''  ^  '"'  parcouroitl'efpace  de  dix  tbifes  L  un  pS 
An  X  o  "*'  'i  f^''f'°^^'  i"%a"  ^7  ,  qu'ils  arrivèrent  à  Cr«... .  fieu 

du  débarquement ,  éloigné  de  Panama  d'environ  cinq  lieues.  A  mefure  qu'on 
avance  dans  les  terres ,  la  rapidité  du  Fleuve  augmente  beaucoup ,  puLue       ' 

de  dix  oif!*,    l'''"'  ?"';?  'n  ^'''""^''  ^•'  \'^^^  '^^  parcouroit  pas  moins    vhefTc<,«i»u. 
i/;l  ?    •  '  ^^""r^^  ^^  elle  parcouroit  le  même  efpace  en  i4fecoa.  ^^^^V" 
des  &  demie  i  de  forte  que  fuivant  leur  calcul,  l'eau  de  cette  Rivière 
fait  par  heure   ^^S,  toifes  ,  ce  qui  fait  à-peu-près  une  lieue    Ce  p/ei! 

S;  ?a  fo^r^J  ^Z      '  ^'  ''''"^/'  ^'^°'  '  °"  '^^i^^^^  ^^^  Lézards, 
lire  fa  fource  des  Montagnes  yoifmes  de  Crucès.  Son  embouchure  ,  qui 

eft  a  9  degrés  ,  8  munutes  4a  fécondes  de  Latitude  boréale ,  &  10  c  degrés 

6  minutes  de  Longitude,  comptée  du  Méridien  de  Tenerife,  fut  décou- 

oùeft  Crucis'L^r  r°^'  •'4"°'  ""'T.  ^'^'^^^^  découvrit  î'endrc^c 
ou  elt  Lruces  ;  &  le  Capitaine  Hernando  de  la  Serna  fut  le  premier  Efoa- 
gnol,  qui  defcendit  défi  jufqu'à  l'embouchure  en  icz"  P'^'"'^' ^^P*" 
L  entrée  en  eft  défendue  par  un  Fort ,  conftruit  à  la  Côte  de  l'Eft  fur 
un  roc  efcarpé  &  battu  des  flots,  qui  fe  nomme  San  LorPn^^!l«  r  '  f"".*'  "°'"^* 
11  a  fon  Commandant,  nommé  païTe  R^"::  u^ cSn^^^  S 
qumx  détachement  de  Panama  Âfept  ouhuit  toifes  de  cette  Pkclft  un 
Bourg ,  de  mcme  nom ,  dont  les  Maifons  font  bâties  de  chaume  &  les 
Habuans  compofés  de  Nègres  ,  de  Mulâtres  &  de  Metifs.  v"  Iws  ,  £ 
^ns  un  endroit  bas  de  la  Côte,  on  découvre  la  Douane  Roïale,  où  p^î- 
Surtft'7'^''''"'  ^''  Marchandifes  qui  entrent  dans  le  Fleuv;.  Sa  £ 
geur  eu  d  environ  cent  vingt  toifes;  mais  elle  diminue  par  degrés  jufqu'â  '^'^"VîmAI* 
i8»i  Yoïagç  au  Pérou ,  Tom.  I,  L.  III^  ch.  i..  t:        S      J«  ^^^  Ci^a^c. 
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fa  fource.  A  Crucès,  où  il  comment  d'êtte  navigable ,  il  n'eft  large  qutf 
de  vingt  toiiles  ;  &  dopais  ce  Bourg  fufqu'à  ion  embouchure  on  coiTipte 
vingt  milles ,  vers  le  Nord-Ouôft-<:jutta-cfOueft ,  3  degrés  j  6  minutes  plus 
à  rOucft  :  mois  en  fdivant  les  détours ,  coure  Vétea^Q  de  fon  cours  eft 
de  quarante-trois  milles.  Il  renferme  quantité  de  Caymans.  Ses  bords  font 
couverts  d'une  infinité  d'arbres  fauvages ,  fî  ferrés  entr'eux ,  que  la  rive  en 
eft  impénétrable  j  fans  compter  que  les  intervalles  font  garnis  de  hdliers 
Hc  de  buiirons,  dont  les  épines  font  extrêmement  fortes  ôc  aiglies.  On  em- 
ploie les  arbres ,  furtout  le  Cèdre  ,  à  la  fabrique  des  Canots ,  &  d'une  ef- 
pece  de  Pirogues  nommées  Bongos  ,  qui  font  les  Bâtimens  en  ufage  fur  ce 
Fleuve.  Quelques  arbres,  déracinés  par  le  cours  de  l'eau,  y  tombent  lorf- 
qu'il  vient  à  s'enfler  ;  &  la  grandeur  de  leurs  troncs  les  y  faifant  refter 
enfoncés,  ils  forment  Aqs  écueils  dangereux  pour  les  Bâtimens  qui  mon- 
tent ouqai  defcendent.  Outre  cetobftacle  ,  on  eft  encore  arrêté  par  celai 
desRandales,  qui  font  des  endroits  bas,  oii  les  Bâtimens,  quoique  fàbti- 

3UCS  pour  cette  navigation  ,  ont  befoin  d'être  allégés  pour  fe  fourenir  à 
wc„x,w,.=.uc    '^-  On  en  diftingue  deux  fortes;  les  uns  qu'on  vient  de  nommer  Bongos , 
îicuvàr"  '""^  "  ^^^  mêmes  qu'on  appelle  Bonques  au  Pérou,  &  les  Chatas.  Ceux-ci  font 
en  formede  Barques  ,  compofes  de  plufieurs  pièces ,  &  d'une  largeur  qui 
les    empêche  de  tirer  trop  d'eau.   Ils  portent  fix  à  fept  cens    quintaux. 
■Lws  Bongos  font  faits  d'un  feul  tronc  d'arbre  ,  &c  l'on  admire  qu'il  y  ait 
des  arbres  aftez  gros  pour  leur  largeur  ,  qui  eft,  dans  quelques-uns ,  d'onze 
pies  de  Roi.  Leur  port  eft  depuis  quatre  jufqu'à  cinq  cens  quintaux.  Ces 
'deux  fortes  de  Bâtimens  ont  une  Chambre  de  poupe ,  où  logent  les  Pafla- 
gers ,  couverte  de  planches  recourbées ,  qui  vont  jufqu'à  la  proue ,  arec  une 
réparation  au  milieu  ,  &  qui  font  revêtues  de  cuirs  de  Bœur,  pour  la  fureté 
«es  Marciiandifes.  L'équipage  de  chaque  Bâtiment  eft  d'environ  vingt  Nè- 
gres, nombre  fans  lequel  il  feroirimpoflîble  de  réfifter  au  Couranr. 

Toutes  les  Montagnes  &  les  Forêts,  qui  régnent  des  deux  côtés  de  h 
•Chagre ,  font  remplis  d' Aiiiimânx ,  furtout  de  6mees ,  dont  les  Nègres ,  les 
■Créoles ,  &  les  Européens  mêmes  ne  font  pas  difficulté  de  manger  la  chair. 
Dom  d'Ulloa  fait  une  peinmre  fort  poétique  ,du  fpedacleque  les  Rivières 
de  ce  Pais  offrent  à  la  vue.  »»  Tout  ce  que  l'Art,  dit-iK,  peut  imaginer  de 
Afimiriblepci:-  "  plus  ingéuieux  n'approche  point  delà  beauté  de  cette  perfpedtive  rufti- 
pcdivc.  „  qyg  ^  formée  des  mains  de  la  Nature.  L'épaifTeur  des  Bocagfes  qui  om- 

"  braeent  les  Vallons,  tes  arbres  de  différentes  grandeurs ,  qui  couvrent  lés 
»  Collines,  la  variété  de  leurs  feuilles  &  de  leurs  nimeaux ,  jointe  à  celle 
»  de  leurs  couleurs ,  font  un  coup  d'oeil  auquel  l'imagination  ne  peut  at- 
"  teindre.  Ajoutons-y  une  prodigieufe  quantité  d'Animaux  ,  qui  fonne'nt 
»  d'autres  nuances  ;  les  Singes  de  diverfes  efpeces ,  qui  voltigent  par  Troup- 
t,  pes  ,  d'un  arbre  à  l'autre ,  qui  s'attachent  aux  branches  ,  qui  s'unifTent 
»  lept  ou  huit  enfemble  pour  pafTer  la  Rivière  \  les  Mères  portant  leurs 
"  Petits  fur  le  dos,  avec  cent  grimaces  &  cent  geftes  ridicules  -,  les 
"  Oifeaux  propres  au  Pa'is  ,  dont  le  nombre  eft  incroïable  ;  d'autres , 
•>  femblables  à  ceux  de  l'Europe  ,  tels  que  des  Paons  de  Montagnes,  des 
•»  Paon^  roïaux  ,  des  Faifant  ,  des  Tourterelles  &  des  Hérons  de  ditféren- 
M  tes  efpeces  ;  les  uns  tout-à-fait  blancs  j  d'autres  blancs  aiafli ,  mais  avec 

V  des 
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-  des  plumes  rougeâtres  au  cou    &  dans  tous  les  endroits  du  corps  où  cette 

M  aile   blancs  ;d  amies  encore    biprrés  de  couleurs  diverfesj  &•  tous  de  ''^P^^*-^' 

..  difFerenres  grandeurs   Ceux  de  fa  première  efpece  font  les  plus  p«ifs 

-  Les  blancs  &  noirs  font  tout-à-la-£is  les  plus  grands  &  lesVus^S 

-  cats  a  man|er.  Les  Paons  &  les  Faifans  font  dun  goût  délicieux.  Enfin 

-  es  arbres  &  cette  Rinere  font  chargés  de  toutes  fortes  de  fruks ,  entre 

"  &ÈnT jrT''''''^'r  "''''' ^''  '^^g""'  ouPommesd    Pia    qui 
«  furpalTent  celles  des  autres  lieux  parla  groiTeur,  l'odeur  &  le  goû     & 

-  que  cette  raifon  fait  rechercher  Lns  toutes  les  Indes.  ^      ' 
En  arrivant  à  Crucès ,  où  les  Mathématiciens  débarquèrent,  &  furent 

bges  chez  1  Alcalde  du  Bourg,  dont  la  Maifon  fert  de  Douane  pour  ren     i'^^r"''"* 
egitrement  des  marchandifes  qui  defcendent  le  Fleuve ,  ils  frdffpoferen 
a  fe  rendre  par  terre  à  Panama.  Sept  heures  leur  fuffirent  pour  ce  chemin 
Les  politelTes  qu'ils  reçurent  du  Piéfident ,  &  la  néceffité  ^ faLe  des  p  é  " 
paratifs  pour  la  continuation  de  leur  voïage  ,  les  aïant  reteLTaff-ez  Ion.: 

S  un?S  t^;^  ''-'  ''  ^-'  '^  ''-  '^  --  Viuf  f  â'fn 

par'li^^td^lfMtl'sÎl'Lt^^^^^^  '.'^^^  ^-S"-     -'"on.P.. 

Us  .  de  Latitrael^trd!  Tef ^ph .1:  feé^rSa^Lt  """ 
?ô  efi  pïZ'^^r  ".''  pû  s'en  afTurer 'par  des  obfervacions.  On  doute  en-" 
corefi  Panama  eft  plus  oriental  ou  plus  occidental  que  Porto-Belo.  Dom 

le    itmTJir   "  ^'r^"^'^"  '""^  ''  "'^"^  plus  ortca?,  ï 
ie  placent  ain  1  dans  leurs  Cartes";  mais  les  Efpajrnols  étant  d'un   avi. 
contraire,   qu'ils  fuiyent  aufll  dans  les  leurs,  il  croit    que  les  fréquen 
voiages  qu'ils  font  de  l'une  de  ces  Villes  à  l'autre,  &  par  conféauen 
loccafion  qu'ils   ont  plus  fouvent  que  Ws  François  de  vfrTfierleurfei? 
uTUVf  r°'''"î  ^'"^  ¥''  ^°""^^  ^^  Référence.  Il  ajoute  qu'à  k  vérité    d; 

n^.nn!  •  obfervations  de  cette  nature,  mais  qu'il  eft  impo/Tible 

ncanmoins  que  ce  ne  fuit  pas  fur  celles  de  quelques  Pilotes  entendus 
q»  on  s  eft  déterminé.  D'ailleurs  il  juge  ce/^nment  confirmé    p    TaroV 
te  quil  venoitde  faire  avec  fes  A(focié^.^elle  qu'ils  avoientïrife    en 

«e  vingt  ôc  un  milles  il  s  en  faut  de  20  minutes  que  Chaere  ne  foit 
auifi  oriental  que  Crucès,  puifque  ces  zo  minutes  font  la  différence  qui  fe 
trouve  entre  les  deux  Méridiens  (85).  "inerence  qui  le 


Dout«  fur  fli 
Longitude. 


(83)  Dom  d'UlIoa  confidere  auflî  la  dif- 
\f'^P^''^S^i^  de  Porto-Belo  à  Chagre.  Les 
Mathématiciens  aïant  vogué  à  voile  &  à 
rame  ,  pendant  deux  heures  &  demie  ,  à 
caue  du  vent  de  terre,  avoient  conjefturé 
qu  ilsfaifoient  une  lieue  i  par  heure.  Énfuite 

avec  lin  venf   f-,.;_  J-    i    r  '     ■. 


jours  dirigée  a  1  Oueft ,  il  fe  trouve  quarante 
quatre  milles  de  différence  dans  la  Longitu- 
de ,  ou  quarante-un  milles ,  fi  l'on  veut  ra- 
battre  les  petits  détours  qu'on  peut  fuppofer 
dans  la  route  à  l'Oueft.  En  fouftraïant  donc 
de  cette  route  les  lo  minutes  dont  Crucès 


avec  un  vent  frais  de  bilb^    U        ■        T"      a  "f  ""^"^  '"  '°  '"'""«''  <^°^'  Crucè, 
en  fept  heure,     n,,,!        .'        "''"'^"^  1^"    ^^  P'""  °"<="»1  que  Chaere  ,  il  réfulte 

TomTxnL  ""■    *"  ^"'  Po«o-Belo.  Si  Ion  joint  maintenant 

Mm 
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Description  Vafco  Nunes  de  Balboa  aïant  découvert  la  Mer  du  Sud  en  i  jï  j  (84), 
»E  Panama,  les  E^agnols  furent  redevables  de  la  première  connoiflance  qu'ils  eurent 
oiiginedepa.  de  Panama  ,  au  Capitaine  Tello  de  Gufman  ,  qui  s'y  avança  deux  ans 
"*•  après,  pour  obferver  quelques  Cabanes  de  Pêcheurs  Indiens,  d'où  le  heu 

tiroit  fon  nom  -,  car  Panama  fignifie  ,  dans  leur  Langue  ,  un  lieu  poilTo- 
neux.  On  a  vu  qu'en  1518  ,  Pedrarias  d'Avila ,  Gouverneur  de  la  Caftilie 
d'Or  ,  nom  qu'on  donnoit  à  cette  partie  de  Tierra-Firme ,  y  établit  une 
Colonie,  &  qu'en  1511  cette  Peuplade  obtint  le  nom  de  Ville,  avec 
quelques  changemens  dans  fa  forme  &  des  avantages  convenables  à  ce  ti- 
tre. Elle  s'accrut  pendant  plus  de  cent  cinquante  ans  ,  &  rien  ne  man- 
quoit.à  la  fplendeur  de  fon  commerce,  lorfqu'en  1670  elle  fut  pillée  & 
«uUeMUen  brûlée  par  des  Pirates  Anglois ,  fous  la  conduite  du  fameux  Morgan  (85). 
'*'"'•  Les  Efpagnols ,  obligés  de  la  rebâtir ,  choifirent  dans  cette  vue  le  lieu  qu'el- 

le occupe  aujourd'hui ,  éloigné  d'une  lieue  &  demie  de  fon  ancienne  place 
&  bien  plus  avantageux.  Elle  eft  ceinte  d'un  mur  de  pierres  fort  larges , 
&  défendue  par  une  forte  Garnifon  ,  dont  on  envoie  des  détachemens 
pour  la  garde  de  Darien  ,  de  Chagre  &  de  Porto-Belo.  Aflez  jprès  des  murs, 
du  côté  du  Nord ,  eft  une  Colline  nommée  Ancon  ,  qui  s'élève  de  cent 
une  toifes  au-deffus  de  la  Plaine. 

La  plupart  des  Maifons  de  Panama  ne  font  que  de  bois ,  &  d'un  feul 
étage ,  avec  un  toît  de  tuiles  ;  irais  elles  font  grandes  &  belles.  Un  Faux- 
bourg,  qui  eft  hors  de  l'enceinte  ,  &  plus  grand  que  la  Ville  même,n'eft 
bâti  auffi  que  de  bois.  Les  rués  de  la  Ville  &  du  Fauxbourg  font  droites , 
larges ,  &  pavées  de  pierres.  On  s'y  croïoit  à  couvert  de  l'incendie ,  par- 

sesMaîfonifont  ceque  Ic  bois  des  Edifices  parte  pour  incombuftible  ,  ou  du  moins  que  le 
duniv,i.,ncom.  ^^^       .  ^^^^  ^^^^^  ^^  ^^-^  ^^^  j^    ^^^^^  ^  ç^^^^  jg  ^^gj^g  g^  flamme, 

&  s'éteint  dans  fa  cendre.  Mais  la  Ville  n'a  pas  laifle  d'être  ravagée  par 
le  feu  en  1737  ;  ce  qu'on  attribue  à  la  nature  du  feu  même ,  qui  aïant 
commencé  dans  une  Cave  pleine  de  Brai ,  de  Goudron  &  d'Eau-de-vie , 
prit  une  force  à  laquelle  cette  finguliere  efpece  de  bois  ne  put  réfifter.  Tou- 
te sie  s  Maifons  brûlées  ont  été  rebâties  en  pierre. 

Panama  eft  le  Siège  d'une  Audience  Roïale  ,  dont  le  Préfident  eft  tout- 
à-la-fois  Gouverneur  de  la  Ville  &  Capitaine  Général  de  !a  Province  de 
Tierra-Firme  ;  mais  fon  titre  ordinaire  eft  celui  de  Préfident.  Cette  Di-» 
gniré  n'eft  jamais  remplie  que  par  des  Efpagnols  d'une  haute  diftinélion. 
La  Ville   reçoit  un   autre  luftre  de  fon  Eveque ,  qui  fe  qualifie  Primat 


buftiblc. 


la  diftance  àe  Crucès  à  Panama ,  laquelle  fe 
dirigea  peu-près  vers  le  Sud-Oueft,  en  comp- 
tant les  fept  heures  de  chemin  à  trois  quarts 
de  lieue  chacune  ,  parcequc  le  Pais  eft  rude 
&  pierreux  ,  elles  donîieront  14  milles  ,  qui 
font  I  o  minutes  {  de  différence  de  Méridien  : 
par  confcquent  Panama  fe  trouvera  d'environ 
i|  I  minutes  à  l'Occident  de  Porto-Belo  ;  d'où 
Dom  d'UUoa  conclut  que  les  Cartes  Efpagno- 
ks  le  placent  mieux  que  les  Cartes  Fran- 
çoifcs ,  ubi  fup,  ch.  %, 
(84)  Yoiez  le  Tome  XII ,  de  ce  Recueil, 


pae.  188;  &  ci-deffus  page  59. 

(8j)  On  en  trouve  une  curieufe  Relation 
dans  l'Hiftoirc  des  Avanturiers  Flibuftiers, 
par  Oexmelin ,  fnrtout  de  la  manière  dont  le 
Fort  de  San  Lorenxo  de  Chagre  fiit  emporté. 
Un  des  Avanturiers  ,  défcfperé  d'un  coup  de 
flèche  qu'il  reçut  dans  l'œil ,  arracha  la  ftechc 
delà  plaie,  la  gariîlt  d'étoupc  ,  la  fourra 
ainfi  dans  le  canon  de  fon  funi ,  tira  contre 
le  Fort ,  dont  les  Maifons  étoicnt  couver- 
tes de  chaume ,  y  mit  le  feu ,  &  força  Us 
Adîégés  de  fe  rendre. 
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de  Tierra-FIrme.  Ses  Tribunaux  font  rAyuntamiento  ,  ou  le  Confeil  de  ;^ 

V'"«.  compofé  d'Alcaldes  &  de  Régido/s .  la  Chambr'e  des  CailTes  Ro£  ^^rZ]!:: 
es  ,&  celle  de  llnc^uifition  ,  dont  le  Tribunal  de  Carthagene  nomme 
les  Othciers.  La  Cathédrale  &  tous  les  Couvens  font  de  pierre.  Il  y  a  des 
Dommiquains ,  des  Cordeliers,  des  Auguftins  ,  des  Pères  de  la  Merci 
des  Jcfu.tes ,  des  Religieufes  de  Sainte  Claire  ,  &  un  Hôpital  de  Saint 
Jean  de  Dieu  :  mais  toutes,  ces  Communautés  font  peu  nombreufes,  & 
leurs  Eghfes .  aflbz  ma)  ornées  ,  parceque  la  piété  des  Efpagnols  ne  s'eft 
pas  tournée  a  les  enrichir.  D'ailleurs,  quoique  Panama  ait  des  Habitans 
riches,  &  quil  n  y  en  ait  pas  un  qui  n'y  mené  une  vie  aifée ,  Dom  d'Ul- 
loa  nous  allure  que  l'opulence  de  cette  VUle  ne  répond  pointa  l'opinion 
qu  on  a  de  ion  Commerce. 

Son  Port  eft  formé  dans  la  Rade  même,  &  couvert  de  quantité  d'Iles  ,  PortdePm.-. 
dont  les  principales  font  Havo  Purco  .  &  Flamencos  {S 6)!  U  mouillage  '""'"'"•"- 
eft  a  celle  du  milieu,  dont  il  prend  le  nom.  Il  eft  éloigné  d'environ  « 
lieues  de  la  Ville  &  les  VailTeaux  n'y  ont  rien  à  redouter.  Quoique  les 
Marées  y  foient  régulières ,  les  Mathématiciens obferverent  que. le  lourde 
la  conjonaion ,  le  flot  commence  A  trois  heures  du  foir.  L'eau  monte  & 
baifle  confiderablement  :  ce  qui  fait  qu'avec  la  difpofition  de  la  Plaee 

trop  dans  la  baffe  marée.  Ceft  une  remarque  fmguliere  que  celle  qu'on 
tait  ici ,  fur  la  différence  des  Marées  entre  les  Mçrs  du  Nord  &du  Sud 
Leurs  mouvemens  ont  une  correfpondance  admirable  ;  &  ce  qu'on  reearde 
comme  une  irrégularité  dans  la  Mer  du  Nord  eft  une  régularité  dans  celle 
du  Sud.  Quand  la  première  ceffe  de  croître  ou  de  décroître  ,  celle-ci  s'en- 
fle ou  baiffe,  s  étendant  fur  les  Plages ,  ou  les  élargiffant ,  fuivant  l'effet 
propre  du  flux  &  du  reflux.  Cette  fingularité  eft  fi  conftante  ,  qu'elle  fe 
fait  remarquer  dans  les  autres  Ports  de  la  Mer  du  Sud.  A  Manta ,  qui  eft 
prelque  fous  1  Equinoxial ,  l'eau  croît  &  diminue  régulièrement  pendant 
hx  heures  ,  plus  ou  moins.  La  même  chofe  arrive  dans  la  Rivière  de 
Oiiayaquil ,  qumd  le  fond  de  fes  eaux  n'interrompt  pas  l'ordre  des  Marées. 
Il  en  eft  de  même  a  Payta  ,  à  Guanchaco  ,  au  Callao  de  Lima ,  &  dans  les  au- 
tres Ports  ,  avec  cette  différence  que  l'eau  monte  ou  baifl'e  plus  dans  les  uns 
que  dans  les  autres.  Ainfi  l'on  n'y  peut  vérifier  l'opinion  répandue  entre 
les  gens  de  Mer  8c  d'ailleurs  bien  fondée  ,  qu'entre  les  Tropiques  les 
•Marées  font  irregulieres ,  tant  dans  la  difproportion  du  tems  que  la  Mer 
emploie  au  flux  &  au  reflux,  qu'à  l'égard  de  la  quantité  d'eau  qui  monte 
ou  baifle.  On  voit  ici  le  contraire  ,  fSns  qu'il  foit  aifé  d'expliquer  ce  Phé- 
nomène, Dom  d'UUoa  fe  réduit  à  dire  que  l'Ifthme  ',  qui  fépare  les  deux 
Mers ,  lert  apparemment  àleur  faire  éprouver  des  Loix  différentes  (87). 

La  variation  de  l'aiguille,  dans  la  Rade  de  Panama,  eft  de  fept  degrés  variation  de  lat 
39  minutes  au  Nord-tft.  Cette  Rade  abonde  en  plufieurs  fortes  d'excel-  guuie. 
lent  Poiffbn  ,  &  fournit  quantité  de  coquillages.  Le  fond  de  la  Mer  y  eft 
très-propre  a  la  formation  des  Perles ,  dont  la  nacre  contient  des  Huîtres 
exquiies.  La  pêche  en  eft  fort  abondante  dans  toutes  les  Iles  du  Golfe. 

fnJl!!.^*'  ^°^^'  ?  <;°."".«=nt  jufqu'à  45 ,  <iui        (87)  Voïez  ,  au  Tome  XI  de  ce  Recueil , 
torment  un  pctic  Archipel.  k  Voïage  de  Dampier  dans  U  Mer  du  Sud. 

M  m  ij 
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Pèche  de»  Pctles 
i  Panama. 
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C'eft  au  Port  de  l'erico  ,  qu'abordent  les  Flottes  du  Pérou  qui  viennent 
en  Foire.  Il  eft  alors  rempli  déroutes  fortes  de  Vailfeaux  &  de  Barques, 
qui  apportent  des  vivres  de  tous  les  autres  Ports  de  la  Côte.  L'arrivée  des 
Galions  à  Porto-Belo  décide  du  principal  commerce  de  Panama.  Non-feu- 
''«  ment  c'eft  dans  cette  Ville  que  1  Armadille  du  Pérou  vient  débarquer  foi» 
Tréfor ,  mais  elle  fert  auHi  d'entrepôt  aux  Marchandifcs  qui  remontent  le 
Chagre  ;  ôc  ce  trafic  eft  d'un  crand  avantage  pour  les  Habitans.  Cependant 
leur  profit  ne  confifte  que  dans  le  loïer  des  Maifons  ,  le  frer  des  Bâri- 
mens  ,  Se  la  fourniture  des  Mules  &  des  Nègres  ,  qui  vont  prendre  le» 
Marchandifcs  à  Crucès ,  pour  les  tranfporrer  k  Panama  par  un  chemin 
coupé  à  pic  fur  pierre  vive  ,  oui  traverfc  les  Cordillères  j  fi  rclTerré  en 
divers  endroits  ,  qu'une  Bcte  de  charge  y  palfe  .1  peine  le  corps ,  fie  n'y 
marche  point  avec  une  charge  fans  un  extrême  danger. 

Dans  d'autres  tems  ,  Panama  ne  laifte  point  de  voir  aborder  quantité 
d'Etrangers  dans  fes  murs  -,  les  uns  qui  arrivent  d'Efpagne  pour  pafler  dans 
les  Ports  de  la  Mer  du  Sud  ,  &  d'autres  qui  reviennent  des  mêmes  Ports , 
pour  retourner  en  Europe.  Il  faut  y  joindre  l'abord  continuel  Ses  Bâtimens 

3ui  apportent  les  denrées  du  Pérou  ,  telles  que  des  Farines  ,  des  Vins , 
es  Eaux-de-vie  ,  du  Sucre  ,  du  Savon  ,  du  Sain-doux  ,  des-  Huiles  ,  des 
Olives,  &c.  &  les  VaifTeaux  de  Guayaquil  qui  apportent  du  Cacao  ,  du 
Quinquina,  fie  d'autres  productions  de  la  Province  de  Quito.  Le  prix  de 
ces  denrées  varie  beaucoup.  Quelquefois  les  Propriétaires  en  perdent  une 
Oçirtie ,  &  d'autres  fois  ils  gagnent  trois  pour  un ,  fuivant  le  plus  ou  moins 
d'abondance.  Les  Farines  font  fujettes  à  fe  corrompre ,  par  la  trop  grande 
chaleur  ;  les  Vins  &  les  Eaux-de-vie  s'échauffent  tîans  les  Jarres ,  &  con- 
rraftent  une  odeur  de  poix  :  le  Sain-doux  fe  fond  &  fe  convertit  en  terre. 
En  un  mot  ,    fi  les  profits   font  grands  ,  les  rifques  le  font  encore  pluy. 
Il  vient  aulfi ,  à  Panama  ,   par  les  Barques  de  la  Côte ,  du  Porc ,  de  la 
volaille ,  de  la  viande  falée  &  fechée ,  qu'on  appelle  Taffajo  ,  des  Plata- 
nes ,  des  Racines ,  &  d'autres  alimens  ,  dont  la  Ville  eft  fort  bien  pour- 
vue par  cette  voie.  Hors  du  tems  des  Flottes  ,  les  Vaiffeaux  du  Pérou  -Ce 
de  Guayaquil  s'en  retournent  ordinairement  à  vuide.  Quelquefois  ils  peu- 
vent charger  des  Nègres.  Panama  eft  en  poffefllon   d'un  Comptoir  pour 
ce  Commerce ,  où  les  Nègres  font  amenés  lorfque  l'Afliente  eft  ouvert , 
■&  d'où  ils  font  diftribués  dans  toutes  les   parties  de  Tierra-Firme  ôc  du 
Icrou.  C'eft  une  prérogative  du  Préfident ,  de  pouvoir  permettre  tous  les 
ans  ,    a   un  ou  deux   VaifTeaux  ,   de  pafler  à  Sonfonate  ,  à  Realejo  ,  ou 
dans  d'autres  Ports  de  Guatimala  &  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  fous  prétexte 
d  y  charger  de  la  poix  ,  du  goudron  ,  &  des  cord.iges  pour  les  Bâtimens  qui 
trahquent  à  Panam.i ,  &:  d'y  tranfporter  les  denrées  du  Pérou  ,  dont  on  n'a 
pu  trou-er  le  débit.  Mais  il  eft  rare  que  ceux  à  qui  cette  permiffion  eft 
accordée  reviennent  direftement  à  Panama.    La  meilleure  partie  de  leur 
carg.-iifon  confifte  ordinairement  en  Indigo ,  qu'ils  portent  à  Guayaquil  , 
ou  dans  d'autres  Ports  plus  au  Sud. 

Un  des  plus  grands  avantages  de  Panama  eft  la  pêche  des  Perles ,  qui 
le  1-ait  aux  Iles  de  fon  Golfe  ,  furtout  à  celles  du  Roi  &  de  Taboga.  Il  y 
a  peu  d'Habitans  qui  n'emploient  un  certain  nombre  de  Nègres  a  cette 
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préciciife  pcche.  La  méthode  n'cft  pas  différente  do  celle  du  Goire  Perfi-  — _^ 
que  ne  du  Cap  de  Ccunorin  (88)  j  mais  elle  eft  plus  dangereufe  ici,   par  Dhscription 
la  multitude  de  Monftrcs  marins,  qui  font  la  guerre  aux  Pêcheurs.  Il' fern-  ''^P^nama. 
ble  que  ces  Animaux  veuillent  défendre  les  plus  riches  produdlions  de  leur  *"  ^."•iî""'= '* 
élém^^nt  ,  contre  les  Hommes  qui  entreprennent  de  les  ravir }  car  on  ob-  S.""    '" 
fervc  que  c'eft  dans  les    lieux  où  fe  fait  cette  pêche  ,  qu'ils  fe  trouvent 
toujours  en  plus  grand  nombre.  Les  Requins  &  les  Teinturières  dévorent 
en  un  mftant  les  malheureux  Plongeurs  qu'ils  peuvent  faifir.  Les  Mantas 
ont  l'art  de  les  envelopper  de  leur  corps    &  de  les  étouffer  ,  ou  de  les 
écrafer  contre  le  fond ,  en  fe  lailTànt  tomber  fur  eux  de  toute  leur  pefanteur 
Ce  Poillon  vorace ,  qui  tire  fon  nom  de  fa  figure  ,  efl  large  ,  &  s'étenî 
en  effet  comme  une  pièce  de  drap.  S'il  joint  un  Homme ,  ou  quelque  au- 
tre Anmial ,  il   l'enveloppe  &  le  roule  dans  fon  corps  comme  dans  une 
couverture,  &  bientôt  il  l'étouffé  à  force  de  le  prefîer.  Il  reflèmble  à  la 
Raie ,  mais  il  eft  infiniment  plus  gros.  Pour  fe  défendre  contre  des  Enne- 
mis fi  redoutables  ,  chaque  Plongeur  eft  armé  d'un  grand  couteau  pointu 
&  fort  tranchant.    Dès  qu'il  apperçoit  un  de   ces  Monftres  ,   il  l'attaque 
par  quelque  endroit  dont  il  n  ait  point  à  craindre  de  bleffure ,  &  lui  en- 
fonce fon  couteau  dans  le  corps.  Le  Monftre  ne  fe  fent  pas  plutôt  bleffé 
qu'il  prend  la  fuite.  Les  Caporaux  Nègres  ,  qui  ont  l'infpedion  fur  les 
autres  Efclaves  ,^  veillenf  de  leur  Barque  i  l'approche  de  ces  cruels  Ani- 
maux ,  &  ne  manquent  point  d'avertir  les  Plongeurs ,  en  fecouant  une 
corde  qu'ils  ont  autour  dii  corps.  Souvent ,  un  Caporal  fe  jette  lui-même 
dans  les  flots ,  armé  aufîi  d'un  couteau ,  pour  fecourir  le  Plongeur  qu'il 
voit  en  danger  :  mais  ces  précautions  n'empêchent  point  qu'il  n'en  périfTe 
wujours  quelques-uns ,  &  que  d'autres  ne  reviennent  eftropiés  d'une  jambe 
ou  d'un  bras.   Les  Efpagnols  cherchent   le  moïen  de  rendre  cette  pêche 
plus  fure ,  p.ir  quelque  machine  qui  puiffe  défendre  les  Pêcheurs ,  ou  les 
mettre  à  couvert,  jufqu'i  préfent  toutes  les  inventions  ont  mal  réuffi.  Les 
perles  du  Golfe  de  Panama  font  ordinairement  de  très  belle  eau.  Il  s'en 
trouve  de  remarquables  par  leur  grolfeur  &  leur  figure.  Une  partie  eft 
tranfportée  en  Europe  -,  mais  la  plus   confidérable  paffe  à  Lima ,  où  elles 
font  extrêmement  recherchées ,  &  dans  les  Provinces  intérieures  du  Pérou 
Autrefois  on  tiroit  de  l'or  des  Mines  de  Tierra-Firme ,  ce  qui  n'aug- 
mentoit  pas  peu  les  richefTes  de  Panama.  Le  plus  fin  venoit  du  Darien; 
mais  depuis  la  révolte  des  Indiens,  qui  fe  font  rendus  maîtres  de  la  plus  gran- 
de partie  de  cette  Province  ,  le  travail  eft  abandonné ,  ou  fe  réduit  à  quel- 
ques Mines  des  Frontières.  Celles  de  VeragUas  &  du  Pais  même  de  Pana- 
ma ,  quoique  moins  expofées  aux  incurfions  de  ces  Barbares  ,  n'en  font 
pas  pouffées   avec  plus  de  vigueur  ,  parceque  l'or  y  eft  moins  abondant 
qu  au  Darien  &  d'un  aloi  fort  inférieur  ;  fans  compter  que  la  Mer  pro- 
duifant^  beaucoup  de  Perles ,  les  Habitans  du   Pais  ont  plus  de  goût  pour 
cette  pcche ,  dont  les  frais  font  moindres  &  le  profit  plus  certain. 

Outre  l'argent  que  le  Commerce  attire  à  la  Ville  de  Panama  ,  il  s'r 
tau  annuellement  une  remife  confidérable  de  deniers  Roïaux  ,  qu'on  y 
envoie  de  Lima  pour  le  paiement  àcs  Trouppes ,  des  Officiers  de  l'Au- 
(88)  Yoïcï  CCS  anicles  dan»  les  Tomes  frécédens. 
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pi-sciupTioN  " "  '  ^  ^   '  *"•■     ^*<^iers  *lu  Roi.  Les  tevenus  ,  que  ce  Monarque 

oj  Pan/lma.   ^^^^  ^  l*iM«na  sa^mw  ,  "^  Aiftifeot  pas  pour  t*"^  de  monde  em[!oic  i  loa 
fervice. 

t«l  Voïaccujrs  retnarquent  que  t'eft  d  Panaïu.t  qi/'on  comnience  â  fui* 
W»  les  Miidci  du  Pérou.  Cependant  l'habillement  des  1  cmmes  cft  diftin, 
gué  ftié  9uelquc<$  ufages  qui  leui  'ont  propres.  Il  eft  compofc ,  lorfqu'cUes 
vont  à  pii  dans  les  rues  ,  d'une  Alante  &  H'une  Juppé  aflcz  fcmblablei 
i  celles  a '1  {[aa  '  *  mai»  dans  leurs  Maifons  .  ^  dans  leurs  vifites ,  elles 
n'ont  que  la  chwin»  'a  ,  depuis  la  ceinture  jufquau  cou.  Cette  chemife  a  d© 
grandes  manches ,  uavertes  par  le  bas  ;  &  ces  ouvertures ,  comme  celle  du 
cou ,  font  garnies  de  magnifiques  dentelles.  Elles  portent  des  ceintures , 
au-deflus  des  hanches ,  &  cinq  ou  fix  chapelets  de  différente  efpece ,  régu- 
lièrement pendus  au  cou  ,  les  uns  de  Pertes  ,  d'autres  de  Corail  mêlé  de 
trains  d'or  ;  &  par-deflus ,  elles  ont  deux  ou  trois  chaînes  d'or  ,  d'où  pen- 
ent  des  Reliquaires.  Leurs  poignets  font  ornés  de  brallèlets ,  d'or  ou  de 
tombac  ,  au-Kleifus  defquels  elles  ont  un  autre  bralTelet ,  de  Perles  ,  ou  de 
Corail ,  ou  de  Jais.  Leur  Jupon  ,  qui  prend  à  la  ceinture  ,  ne  leur  defcend 
que  jufqu'aux  mollets.  De-là  ,  jufqu'aÎTez  prèsda  la  cheville  du  pié,  règne 
un  cercle  de  larges  dentelles ,  qui  pendent  de  la  Juppé  de  defîôus.  Pour 
chaufllire ,  elles  portent  des  foulieis.  Les  Metives  &  les  NegrelTes  ne  peu- 
vent porter  la  Mante  ,  ni  la  Juppé.  Ce  font  def  habillemens  réfervés  aux 
Efpagnoles ,  à  qui  ce  privilège  donne  celui  de  prendre  îe  titre  de  Seiio* 
ra  ,  quand  elles  ne  l'auroient  point  par  leur  rang  ou  leur  nailTance. 

Le  climat  de  Panama  diffère  plus  de  celui  de  Carthagene  ,  qu'on  n« 
^ourroit  le  penfer  de  fi  peu  d'cloignement.  L'Eté  y  commence  plus  tard 
&  finit  plutôt ,  parceciue  les  Brifes  y  font  j^us  tardives  &  qu'elles  durent 
moins.  Suivant  les  Obfervations  des  Mathciruticiens  de  France  &  d'Ef, 
pagne,  le  Thermomètre  marquoit  loiof,  le  5  &  le  tf  de  Janvier  1735 
a  fut  heures  du  matin  j  lOij  i  à  midi  ,  &  1015  le  foir  à  trois  heures, 
C'eft  le  tems  où  les  Brifes  commencent  i  régner ,  &  la  chaleur  n'eft  pas 
alors  auffi  grande  qu'aux  mois  d'Août ,  de  Septembre  &  d'Odobre.  A  ju- 
ger par  la  qualité  du  climat ,  il  femble  que  le  terroir  de  Panama  devroit 
être  extrêmement  fertile.  Auffi  n'attribue-t'on  la  difette  »  qui  oblige  les 
Habitans  de  tirer  toutes  leurs  provifions  du  Pérou  ,  qu'à  leur  averfion  pour 
tout  autre  exercice  que  le  Négoce.  On  n'apperçoit  point  d'autres  traces 
de  culture,  ax  environs  de  cette  Ville ,  que  celles  dont  la  Nature  ve« 
bien  faire  les  nrais. 

S    V  I. 

Mœurs  et  Usages  des  Indiens  de  Tierra-Fiilmç. 

Xj'Intérieur  de  l'Ifthme  contient  peu  d'Habitans  Indiens.  C'eft  du  côté 
de  la  Mer  du  Nord  ,  fur-tout  au  bord  des  Rivières ,  qu'on  en  voit  le 
plus  grand  non'.l.e.  Ceux  de  la  Côte  du  Sud,  qui  n'ont  pas  été  détruits 
par  les  armes  ,  t  ■  mieux  aimé  fe  retirer  vers  les  Païs  plus  méridionaux 
que  de  fe  founen-  .  :>.  )ug  Efpagnol.  Cependant  il  n'y  a  point  de  par- 
tie de  l'Ifthme  où  T..  at  'iovive  des  Indiens  difperfésj  &  leurs  ufage? 


S*u  .llmat. 
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différant  peu  de  ceux  des  deux  autres  Province?    c  Tiorra  Firme     ils  oeu 
vent  ctre  compris  tous  fous  le  même  article.  * 

La  tailfe  ordinaire  des  1  .mmes  eft  entre  cinq  &  iix  mes.  Ils  font 
droits  &  dune  belle  proportion.  La  plupart  ont  tes  os  foi.  jrros  8c  la 
poitrine  large.  On  ne  leur  remarque  jamais  icune  appai.  nce  de  diSot 
nutc  naturelle  i  ce  qui  les  a  fait  accufer,  par  quelques  Voiageun,  dé 
fe  défaire  de  leurs  Enfans  lorfqu'ils  naiflTenr  avec  quelque  défaut  •  ma,s 
depuis  quon  les  connoit  cette  tarbarie  nauroit  pu  de  Jeurer  incertaine 
(i  elle  avoir  quelque  fondement.  Us  font  fouples,  vifs.  Se  fort  Icecrs  A  la 
courfe.  Les  femmes  font  petites  &  épailTes;  gralFes  dès  leur  jeuneiTe 
niais  bien  faites  dans  leur  embonpoint,  qui  n'ôte  rien  â  la  beauté  de 
leur  taille.  Elles  otu  l'œil  vif.  &  fe  regard  agréable.  Dans  leur  vieiUef! 
le,  la  Dliv.m  ont  Ij  -orge  pendante  &  le  ventre  ridé.  En  général  les 
deux  rexc,  ont  k  vifage  rond;  le  nez  court  &  écrafé  :  les  yeux  crôs  & 
fort  hrilkns  .laoïoue  gris  ;  le  front  élevé;  les  dents  blanches  &  bien 
rangtc;;  les  lèvres  fines;  la  bouche  petite,  &  le  menton  bien  formé 

xi^  v,at ,  tous ,  les  cheveux  noirs ,  très  forts  ,  &  H  longs  ,  qu'ils  leur  def- 
eendent  ordinairement  jufqu'au  milieu  du  dos.  Les  femmel  fe  les  atta- 
chent avec  un  cordon  .  fur  la  nuque  du  cou  ,  &  les  hommes  les  laifTent 
pendre  de  toute  leur  longueur.  Les  deux  fexes  ont ,  pour  fe  peigner 
un  mftrument  de  bois  ,  compofé  de  plufieurs  petits  bâtons ,  longs  dt  cinq 
à  fix  pouces ,  &  pointus  des  deux  côtés,  comme  les  barons  cfe  nos  Gan- 
tiers. Ils  en  lient  dix  ou  douze   enfemble  par  le  milieu}  &  les  extré- 
mités s  écartant  avec  les  doigts,   chaque  bout  leur  fert  de  peigne.  On 
,uge  du  plaifir  quils  prennent  à  fe  peigner,  par  le  tems   qu'ifs  y  em- 
ploient-, ceft  un  exercice  qu'ils  répètent  plufieurs  fois  le  jour.  Mais  ils 
«arrachent  la  barbe  &  tout  autre  poil ,  à  la  réfervc  des  paupières  ôc  des 
lourcils.  Cette  opération  eft  le  partage  des  femmes.  Elles  prennent  les 
poils  er  :re  deux  petus  bâtons  ,  &  les  arrachent   fort  adroitement.  Les 
hommes  fe  font  couper  aufli  les  cheveux  dans  quelques  occafions ,  telles 
fluune  viftoure  fur  quelque  Ennemi  qu'ils  ont  tué^e  leur  propre  main 
Is  y  apurent  une  autre  marque  d'honneur ,  qui  eft  de  fe  peindre  tout 
le  corps  de  noir.  Un  homme  noirci.  &  fans  cheveux ,  palTe  entt'eux  pour 
un  Héros.  Mais  ce  glorieux  état  ne  dure  que  depuis  le  jour  de  l'exploit 
lufqua  la  première  Lune-,  &  le  Vainqueur  feroit  deshonoré ,  s'il  ne  fai- 
chèvfiS      P^'°"'®  ^"^''^"^  ^*  noirceur,  &  s'il  ne  lailToit  pas  croître  fes 

_  Leur  teint  naturel  eft  couleur  de  cuivre  clair,  ou  d'orange  feche.  Leurs 
lourcils  ont  la  noirceur  du  jais.  Ils  ne  les  teignent  point:  mais  ils  fe  les 
fron.,  comme  leurs  cheveux,  avec  une  forte  d'huile  qui  les  rend  fort 
lui  ans.  On  a  parle,  dans  un  autre  lieu  .  d'un  Peuple  noir,  proche  du 
Pôle  aréique  (89).  Ici  Waffer ,  Zarate  &  d'autres  Voïageurs,  produifenr 
une  race  d  Indiens  blancs.  Waffer  infifte  particulièrement  fur  ce  Phéno- 
ÎTJ:" 5''  Ta  P^'"""^^'  ^"-il  '  fo«  étrange  ,  mais  pour  lequel  il  ne  craint 
pas  dattefter  tous  ceux  qui  ont  fait  le  Voïage  de  l'Ifthme  (90).  A  la  vé- 

(89)Voîez  ci-deffus,  pp.    ji.&jj. 

{90)Ubifup.  2.  lis. 
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I.  rite ,  lo  nombre  de  ces  Blancs  n'cft  pas  comparable  i  celui  îles  Indîeii^ 
»  couleur  de  cuivre.  D'ailleurs  leur  peau  n'ell  pas  d'un  aufll  beau  blanc 
.»  que  celle  des  Anglois  ;  c'eft  plutôt  un  blanc  de  lait  -,  ôc  ce  qu'il  y  a 
de  plus  liirprenant  ,  c'eft  qu'ils  ont  le  corps  tout  couvert  d'un  duvet  de 
la  même  blancheur  ,  &  fi  fin ,  qu'il  n'cnipcche  point  de  voir  la  peau. 
Les  hommes  auroient  la  barbe  blanche  ,  s  ils  la  laifFoicnt  croître.  Ils  fe 
l'arrachent  j  mais  jamais  ils  n'entreprennent  d'ôter  le  duvet.  Ils  ont  les 
fourcils  Se  les  cheveux  aufii  blancs  que  la  peau  ;  Se  leurs  cheveux ,  longs 
de  Icpt  à  huit  pouces ,  p-uoifient  frifés.  Ces  Indiens  font  moins  gros  que 
les  autres.  Waffer  ajoute  ,  comme  un  autre  fujei  d'ctonnemcnt  ,  que 
leurs  fourcils  font  courbés  en  arc.  Se  forment  un  croilfant  qui  a  la  poin- 
te  en-bas.  Il  ne  fait  ,  dit-il  ,  fi  c'eft  par  cette  raifon  qu'ils  voient  Fort 
clair  pendant  la  nuit  ,  pour  peu  que  la  Lune  jette  de  lumière  j  mais 
ils  ont  alors  la  vue  fi  bonne  ,  qu'ils  diftinguent  un  objet  de  fort  loin. 
Aufti  leur  donnent-on ,  dans  le  Pais  ,  un  nom  qui  fignihe  yeux  de  Lune. 
Leurs  yeux  font  trop  foibles  pour  foutenir  la  lumière  du  Soleil-,  Se  l'eau, 
qui  en  dégoutte  fans  celfe  ,  les  oblige  de  fe  tenir  renfermes  dans  leurs 
maifons ,  d'où  ils  ne  fortent  qu'i  la  fin  du  jour.  Ils  ne  font  pas  fi  ro-. 
buftes  que  les  autres  Indiens  ,  ni  capables  d'aucun  exercice  violent  ;  ce- 
pendant lorfque  la  nuit  approche  ils  renoncent  i  leur  indolence ,  pour 
aller  courir  dans  les  Bois.  On  vante  beaucoup  leur  légèreté.*  Si  les  In- 
diens coulAir  de  cuivre  font  peu  de  cas  d'eux  ,  ils  rendent  le  chan- 
ge à  ceux  qui  les  mcprifent  j  ce  qui  n'empcchc  point  que  les  deux  ra- 
ces n'aient  quelquefois  des  com.munications  fort  intimes.  Waffer  vit  un 
fruit  de  ce  commerce.  A  ceux  qui  voudroicnt  en  faire  honneur  à  qucl- 

3ue  Européen ,  il  répond  que  la  blancheur  des  Indiens  blancs  eft  aullt 
iftcrente  de  la  nôtre  ;  que  du  teint  des  Indiens  couleur  de  cuivre  ,  & 
que  d'ailleurs  l'Enfant  d'un  Européen  Se  d'une  Indienne  blanche  eft  tou- 
jours d'un  brun  obfcurj  fur  quoi  il  attefte  encore  tous  les  Voiageurs 
qui  ont  fait  quelque  féjour  d.-ins  l'Ifthme  (91) 

Tous  les  Indiens  de  cette  Contrée  aiment  i  fe  peindre  le  corps  ,  de 
fr"pcfgncm''iS"  divcrfes  figures  ,  Se  n'attendent  pas  même  que  leurs  Enfans  foient  en 
état  de  marcher ,  ponr  les  parer  de  cet  ornement.  Ils  fe  font  defliner  fur 
toutes  les 
mes  & 
Les 

laïées  avec  une  loice  a  nuiie  ,  iiont  eues  ont  toujours  une  provi 
les  ont  des  pinceaux  ,  qui  leur  fervent  à  tracer  des  figures  fur  la  peau. 
Cette  jpeinture  le  foutient  pendant  quelques  femaines\  &  ne  demande 
que  d'ctre  rafraîchie  lorlqii'elle  commence  a  fe  ternir.  Wartcr ,  dans  une 
occafion  dangereufe  ,  ne  rit  pas  difficulté  de  fe  lailfer  peindre  à  la  mar 
niere  des  Indiens ,  pour  fe  concilier  leur  amitié.  Cette  partie  de  fii  rela- 
tion mérite  d'en  être  détac.  ée  ,  en  fiveur  de  ceux  qui  prennent  plaifir 
aux  avantures  perfonnelles  des  Voiageurs  ;  d'autant  plus  qu'elle  renfer- 
me un  détail  curieux  des  propriétés  du  l'aï$  Se  de  divers  autres  ufages 
des  Mabitans. 

(^i)  Vbi  Juprà,  p.  150. 
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es  parties ,  principalement  fur  le  vifagc  ,  des  oifeaux  ,  des  hom- 
des  arbres.  C'eft  de  leurs  femmes  ,  qu'ils  reçoivent  ce  fervice. 
es  couleurs  qu'elles  emploient  font  le  rouge ,  le  jaune  &  le  bleu ,  dé- 
.ïées  avec  une  force  dhuile  ,  dont  elles  ont  toujours  une  provifion.  El- 
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WafFcr,  Chirurgien  d-  profelîion  ,  &  Hu  nombre  dos  Avanturiers  mi'i   

înoicnt  fmvi  le  Pirate  Sharp  dans  la  Mer  du  Sud,  jugea,  comme  Dam-  nJx"" 
p.er  &  quelques  autres  de  leurs  Compagnons ,  qu'il  valoir  mieux  re-  ZIT' 
palier  Illlhme  ,  au  ^travers  de  nulle  dangers  ,  que  de  demeurer  fous  la 
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que  de  courage    Après  quelques  jours  de   marche ,  un   accident  fâcheux  Hab.Van;' 
hit  le  prélude  de  beaucoup  d'infortunes.  Mais  on  regretteroit  de  ne  les 
p.is  lire  dans  le  récit  mcmc  du  Voïageur. 

C'étoit,  dit-il,  le  5  de  Mai  1687.  JVrois  afHs  fur  la  terre,  près  d'un 
de  nos  Anglois  qui  huloit  fecher  de  la  poudre  i  canon  fur  une  alfiet- 
tc  dargcMit  (.;i  .  11  s  entendoit  ii  mal  X  manier  la  poudre,  que  le  feu 
y  prit,  &  me  brûla  le  genoux  jufqu'd  découvrir  l'os.  J'y  appliquai  auffî- 
t«t  des  remèdes  •  &  ne  voulant  pas  demeurer  derrière  mes  Co.npagnons . 
,e  les  iu.vis  pendanr  deux  jours  avec  de  vives  douleurs.  Mais  nos  Ef! 
claves  s  enfuirent,  après  nous  avoir  volés;  Se  le  Nègre  qui  me  fervoit 
.liant  emporte  mes  drogues  avec  mes  bardes  ,  je  me  vis  privé  des  fe- 
coius  nccelW  a  ma  plaie.  Mon  mal  augn.cr.ta  ,  &  me  mit  bientôt 
dans  1  unpuilfance  de  fuivre  les  autres.  Nous  avions  déjà  perdu  deux 
de  nos  Coinpagnons,  Robert  Srrarlin  ôc  Guillaume  Jiommu:,  qui  nous  avoient 
quittes  a  la  Riv.ere  de  Congo.  Toute  la  Comp.-ignie  étoit  fi  fatiguée 
que  pour  s  encour.igcr  les  uns  les  autres  ,  on  régla  que  ceux  qui  ne 
poiuroicnt  continuer  la  route  feroient  tués  fans  pitié ,  dans  la  crainte 
que,  sils  tomboient  entre  les  mains  des  Efpagnols  ,  on  ne  leur  arra. 
duc  par  les  hipplues  le  fecret  de  notre  marche.  Mais  cette  ricroureufe 
ordonnance  ne  tut  point  exécutée,  &  l'on  fe  contenta  de  m'ab^idonncr 
a  la  merci  des  Indiens  iauvagos ,  avec  M.  Go^fon  ,  &  un  Matelot  nom- 
me Jean  Hm^lon  ,  qui  avoien:  fuccombé  comme  moi  a  la  fatigue  du 
en  cm  in.  o"^  "" 

Quelques  Indiens  voif.ns ,  dont  nous  nous  vîmes  forcés  d'implorer  le 

Iccours  ,  entreprirent  de  guérir  ma  plaie.  Ils  mâchèrent  diverfes  herbes , 

dont  ils  hrent  une  efpece  de  pâte ,  qu'ils  étendirent  fur  une  feuille  de 

1  lantam  ;  &    ce  cat.ipl.-ifme  hit  appliqué    fur  le    mal.   Dans  l'efpacc  de 

deux  jours,  .e  me  trouvai  fouLigé.  Mais  fi  ms  Hôtes  avoient  m.irqué  de 

humanité  fur  ce  point,  nous  étions  peu  fatisfaits  des  alimens  que  nous 

ecevions  deux.  Ils   ne    nous  faifoient  manger  que  des  Platanes   verds. 

Cependant  un  jeune  Indien  fe  déroboit   quelquefois  à  la   vue  des   au- 

tes     pour  nous  en  donner  de  murs.  Il  avoir  été  pris  dans  fon   enfance 

pai  les  Lfpagnols  ,  .avec  Iclquols  il  avoit  demeuré  alfez  long-rems  pour 

apprendre  leur  Langue-,  &c  1  amour  de  fa  famille  lui  avoit   tait  trouver 

le  moien  de  le  fauver   de    leurs  mains.   Comme  nous  favions    un   peu 

tlhlpagnol  &  quelques  mots  de  fa  Langue,  que  nous  avions  appris   en 

"ous  rendant  de  la  Mer  du  Nord  à  celle  du  Sud,  il  n'eut  pas  ïe  peine 

anTuL.'"''  ""'"'^'''  'î",':-  ^<-^^Compatriotes  n'étoient  pas  .luifi  méchans 

peu  Ter\  P°""'""!,"°"^  l'imaginer,  3c  que  s'ils  nous  t!iiiroient  avec  un 

peu  de  rigueur,  cetoit  pour  nous  punir  d'avoir  enlevé  plulîeurs  Indiens 

»uaL's?ûlS!"^'''"'''^"'''*'"P'''^  P'"'^'^"'''  ^'""  Erpagnolcs,  ils  ne  rcvcncicu  pas  Ici 
Tome  XUL  ^  ^^ 
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dans  notre  premier  paffage ,  de  de  les  avoir  forcés  de  nous  fervir  de  Guî 
des  pendant  les  pluies.  En  effet  leur  vangcance  n'alla  point   jufqu'à  les 
faire  ceffer  de  panfer  ma  plaie  avec  les  mêmes  herbes  ,  &:  ce  remède, 
me  guériflbit  à  vue  d'oeil. 

J'ctois  en  état  de  me  promener  ,  lorfqne  Spratlin  6c  Rowman ,  que 
nous  avions  laifl'és  à  la  Rivière  de  Congo  ,  nous  furprirent  agréablement 
par  leur  arrivée.  Ils  nous  dirent  que ,  rebutés  de  marcher  fans  Guides  au 
travers  des  Bois ,  6c  de  ne  fubfiller  que  de  quelques  Platanes ,  que  le 
hazard  leur  faifoit  rencontrer ,  ils  s'etoient  déterminés  à  prendre  un  che- 
min qu'ils  avoient  reconnu ,  au  rifque  de  tous  les  mauvais  traitemcns 
qu'ils  pouvoient  craindre  des  Indiens.  Je  leur  répondis  qu'ils  ne  dévoient 
pas  efpérer  d'être  mieux  traités  que  nous  ,  &c  que  leur  vie  même,  non 
plus  que  la  nôtre ,  n'étoit  pas  en  fùrcté ,  parcequ'cn  n'avoir  pas  encore 
eu  de  nouvelles  des  Guides  que  nos  Anglois  avoient  enlevés. 

En  efîet  tous  les  Indiens  du  Canton  ne  voïant  pas  revenir  leurs  Amis , 
après  avoir  attendu  long-tems  leur  retour ,  perdirent  patience  ,  &  tinrent 
plufieurs  foisconfeil  fur  la  vangeance  qu'ils  dévoient  tirer  de  nous.  Les  uns 
propofoientde  nous  ôter  la  vie  ,  les  autres  de  nous  garder  parmi  eux ,  & 
d'autres  enfin  de  nous  livrer  aux  Efpagnols ,  dont  ils  connoifïoient  la  haine 
pour  nous.  Mais  comme  ils  ne  les  liaïffoient  pas  moins ,  ce  dernier  avis 
fut  rejette ,  ôc  le  réfultat  de  leurs  délibérations  fut  de  nous  accorder  enco- 
re dix  jours  ,  après  lefquels  ils  réfolurent  de  nous  brûler  vifs  ,  fi  leurs. 
Amis  ne  reparoiffoient  pas.  Notre  perte  nous  parut  certaine  ;  car  neuf  jours 
s'érant  écoulés  fans  qu'ils  entendirent  parler  des  Guides ,  ils  ne  doutèrent 
point  que  nos  Compagnons  ne  les  euiïent  afTaiTincs ,  &  le  Bûcher  fut  pré- 
paré pour  le  jour  luivanr.  Ils  dévoient  l'allumer  après  le  coucher  du  Soleil , 
&  nous  y  jetter  auffj  -  tôt,  Heureufement  leur  Chef,  nommé  Lacenta  , 
fut  informé  de  leur  refolution  ,  6c  les  détourna  de  cette  cruauté.  Il  leur 
confeilla  de  nous  faire  defcendre  vers  la  Côte  ,  avec  deux  Indiens  qui  s'in- 
formeroient  du  fort  des  autres.  Cet  avis  fut  approuvé.  On  nous  accorda 
deux  Hommes,  avec  lefquels  nous  nous  mîmes  joieufement  en  chemin, 
parceque  nous  étions  bien  perfuadés  que  nos  Compagnons  n' avoient  fait 
aucun  mal  à  leurs  Guides. 

Pendant  trois  jours,  nous  ne  fîmes  que  traverfer  des  marais  bourbeux, 
avec  une  pluie  continuelle.  Il  fallut  p-ilfer  les  deux  premières  nuits  fous 
des  arbres ,  donr  chaque  feuille  étoit  un  ruiffeau  qui  couloit  fur  nous  ;  Se 
la  troificme  fur  une  petite  Montagne,  que  la  grande  quantité  d'eau  dont 
nous  nous  vîmes  environnés  le  lendemain  nous  fît  prendre  poui  une  Ile. 
Nos  provifions  de  vivres  ,  qui  n'étoient  qu'une  poignée  de  M.iïz ,  furent 
confumées  dès  le  troifieme  jour.  Alors  ,  les  deux  Indiens  ,  aufîi  preifés 
que  nous  par  la  faim  ,  prirent  le  parti  de  nous  abandonner. 

Nous  demeurâmes  dans  un  mortel  embarras.  La  pluie  celfa  le  jour  fui- 
vant  ;  &  les  eaux  n'aiant  pas  tardé  à  s'écouler  ,  nous  marchâmes  du  côté 
du  Nord  jufqu'au  bord  d'une  Rivière  rrès  profonde,  &c  large  d'environ 
40  pics.  Il  croit  fîx  Iieures  du  matin  -,  nous  apperçûmes  fur  la  rive  ua 
grand  arbre,  qui  paroiffoit  avoir  été  nouvellement  abbattu  à  coups  de  ha- 
che ,  &  qui  s'étendanc  d'un  bord  de  la  Rivière  à  l'autre  fonnoit  une  cfpe- 
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ce  de  Pont  pour  la  traverfer.  Nous  jugeâmes  que  c  etoit  l'ouvraw  de  nos   — 
Compagnons,  ou  que  du  moins  ils  ".voient  fuivi  cette  route.  Notre  pre    ^^^^R'^tiom 
niiere  réfolution  fut  de  partèr  la  Rivière ,  &  de  marcher  fur  leurs  traces*  T  '^'^^'^'" 
Nous  parlâmes  à  la  file,  fur  un  Pont  que  les  pluies  avoient  rendu  fi  glif- 
fant ,  que  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  nous  foutenir  :  mais  envain    "  ^'^^'■^  " 
cherchâmes-nous  quelques  vertiges  de  ceux  qui  nous  avoient  procédés:  la  HabTtLns" 
terre  etoit  couverte  de  boue,  &  touta  inondée  du  dernier  déluge    Nous  " 

n'en  fumes  pas  mom s  forcés  de  palTer  là  nuit  dans  ce  lieuj  &  le  lendemaiî^ 
nous  repailames  la  Rivière,  pour  fuivre  fon  cours  ,  qui  nous  paroiffoitdef- 
cendre  vers  la  Mer  du  Nord.  Nous  eûmes  à  t  ravcrfer  ,  jufqu'â  la  fin  du 
jour,  des  Bois  de  Bambous  ôc  de  ronces.  Le  foir  nous  nous  trouvâmes  dans 
un  accablement  de  fatigue  &:  de  faim ,  auquel  nous  aurions  infailliblement 
iuccombc  Cl  le  Ciel ,  qui  veiUoit  à  notr-;  vie  ,  ne  nous  eut  fait  découvrir 
un  arbre  de  Maca  ,  chargé  de  fruits  :  nous  en  mangeâmes  avidement  &: 
nous  en  hmes  uneprovifion ,  qui  nous  donna  de  meilleures  efpérances  poul- 
ie jour  fuivant.  ^  ^ 

Après  avoir  marche^  depuis  le  lever  du  Soleil ,  nous  arrivâmes  ,  vers  qur.^re 
heures  après  midi    fur  le  bord  d'une  autre  Rivière  ,  qui  recevoir  celle  do'nt 
nous  avions  fuivi  la  rive.  Comme  elle  paroiffoit  couler  auflî  vers  le  Nord 
nous  refolumes  de  faire  deux  Radeaux  pour  la  defcendre.  Les  Bambous 
ceux  ,  que  nous  avions  autour  de  nous,  favorifoient  ce  deifein.   Ncis^n 
coupâmes  quelques-uns  ;  &  les  Jalffant  dan's  tonte  leur  lonçrueiir ,  nous  Ici 
liâmes  enfemble  avec  des  branches  de  divers  arbrlfTeaux.  La  nuit  no-.s  fur- 
prit  avant  la  fin  de  notre  travail;  mais  les  fruits  ne  nous  manquant' point 
encore    nous  établîmes  notre  logement  fur  une  petite  éminence  ,  couver- 
te d  arbres  diine  prodigieufe  grolTeur.  Il  nous  fut  aifé  de  ramafTer  aflc2 
de  bois  pour  allumer  du  feu-,  &  nous  commencions  à  nous  endonnirtran- 
qu'Ilement,  lorfquil  furvmt  un  fi  furieux  orage ,  que  le  Ciel  &  la  terre 
fembloient  prêts  a  fe  confondre    La  pluie  fut  accompagnée  de  tonnerre  & 
a  éclairs  ,  avec  une  odeur  de  foufFre  ,  dont  nous  nous  Sentîmes  prefqu'érnuf: 
tes.  liien-tot  nous  entendîmes  de  toutes  parts  l'effroïable  bruit  des  ï-ux 
qui  rouloient  avec  la  dernière  impétuofit^  ;  &  la  lumière  des  éclairs  nous  fit  ' 

appercevoir  quelles  commençoient  â  nous  entourer.  En  moins  d'une  de- 
mie heure    elles  emportèrent   le  bois  que  nous  avions  allumé.  Nous  ne 
Penfames  alors  qu'à  la  fuite,  &  chacun  chercha  quelque  arbre  fur  lequ"î 
Il  put  monter  :  mais  la  Colline  n'en  aïant  que  h  fort  gros,  &  prXe 
uns  aucune  branche     il  fallut  renoncer  à  ce!  efpoir.  J'eus  le  bonhluien 
rencontrer  un,  qui  étoit  creux  d'un  côté,  avec'une  ouverture  à  troi'oû 
quatrepies  de  terre.  J  y  entrai ,  Se  je  m'affis  fur  un  nœud  qui  s'y  trouvoir. 
Lx,  m  abandonnant  aux  plus  triftes  réflexions,  j'attendis  le  jour  avec  des 
mouvemens  que  ie  ne  puis  repréfenter  -,  dans  la  crainte  continuelle  que 
mon  arbre  n  eut  le  fort  de  plulieurs  autres  ,  qui  étoient  emportes  par  la 
violence  des  eaux  ,  &  donc  fe  choc  me  faifoit  trembler.  Enfin  ,  j'apperçus 
^premiers  ra.ons  du  jour.  Je  fentis  renaître  la  joie  dans  mon  ciur.  En 
ZtwV^         rH  "''•^''^  '^*^''''"'  '  ^^'  ^^"'^  s'écoulèrent  alTez  vîte ,  &  le 
nouf.vf       f-    .  ^T'  '^r'  ^f  ""^  ''''^''^  '  P°"^  chercher  l'endroit  où 
«ous  avions  fait  du  feu,  dans  l'efpérance  d'y  retrouver  quelqu'un  de  mo. 

Nnij 
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,  '  ■"      Compagnons;  mais  je  ne  vis  perfonne,  &  les  Echos  feuls  repondirent  aux 

Description  cris  que  je  poulTai  pour  les  appeller.  Ma  douleur  devint  fi  vive  ,  que  j'en- 

cr  TiERRA-     yi^j  ig  |-Q^j  jjg  ^^^^  ^^g  |g  J.J.QJQJ5  entraînés  par  la  fureur  des  eaux  ;  &  dans 

cet  accès  de  defefpoir ,  je  me  laifFai  tomber  par  terre ,  comme  un  Mort. 

Cependant  Gobfon  &  les  trois  autres  ,  qui  avoient  aulll  trouvé  leur  fa- 

lut  dans  des  arbres  creux ,  &  qui  en  avoient  été  quittes  pour  les  mêmes 

allarmes ,  vinrent  me  joindre  &  me  rappefler  à  la  vie.  Nous  nous  embraf- 

fâmes ,  les  larmes  aux  yeux  ,  en  remerciant  le  Ciel  de  notre  confervation. 

Nos  raifonnemens  fur  l'inondation  nous  firent  conclure,  que  pendant  les 

grandes  pluies  la  pente  des  Montagnes  formoit  des  torrens ,  qui  grollif- 

foient  auiri-tôt  les  Rivières ,  ôc  que  par  la  même  raifon  l'eau  n  etoit  pas 

long-tems  à  difparoître. 

Nous  cherchâmes  nos  Radeaux ,  que  nous  avions  attachés  fur  la  rive , 
au  tronc  d'un  arbre.  Ils  étoient  enfoncés  dans  la  boue ,  &  remplis  ;  ce  qui 
nous  fit  reconnoître  que  nous  les  avions  mal  conftruits  ,  car  le  Bambou  creux 
fe  foutient  ordinairement  fur  l'eau.  Ce  nouveau  chagrin  nous  ôta  l'envie 
d'en  faire  d'autres ,  pour  defcendre  la  Rivière  ;  &  nous  réfolumes  ,  à  toutes 
fortes  de  rifques  ,  de  retourner  chez  les  Indiens.  Quelles  grâces  ne  rçhdî- 
mes-nous  pas  au  Ciel  de  nous  avoir  infpiré  cette  réfolution,lorfque  nous  apprî- 
mes enfuite  que  la  Rivière  alloit  fe  jetter  dans  celle  de  Cheapo ,  &c  que  nous 
ferions  par  conféquent  tombés  au  milieu  des  Efpagnols ,  dont  nous  ne  de- 
vions attendre  aucun  quartier  j  Nous  reprîmes  donc  le  chemin  par  lequel 
nous  étions  venus.  Comme  notre  unique  nourriture  ,  depuis  fept  jours,  écoit 
les  fruits  de  Maca  ,  &  la  moelle  d'un  arbre  que  les  Indiens  nomment  Bi- 
bles y  la  faim  nous  faifoit  chercher  des  yeux  tout  ce  qui  pouvoit  être  propre  à 
la  foulager.  Nous  apperçûmes  un  Daim ,  qui  dormoit.  Uiî  de  nos  Compa- 
gnons ,  détaché  pour  le  tuer ,  s'en  approcha  de  fort  près  -,  mais  en  tirant ,, 
un  faux  pas  lui  fit  manquer  fon  coup.  L'Animal ,  éveillé  par  le  bruit ,  s'é- 
loigna légèrement.  Dans  le  deiTein  de  chercher  les  Habitations  Indiennes , 
il  talloit  s'écarter  de  la  Rivière  ,  &  cette  néceffité  nous  expofoit  à  nous 
égarer.  Heureufement  la  trace  d'un  de  ces  Porcs  fauvages ,  qu'on  nomme 
Peccaris ,  nous  conduifit  vers  une  Plantation.  Avant  que  de  nous  montrer 
aux  Indiens,  dont  nous  appréhendions  d'être  mal  reçus,  nous  nous  arictâ- 
mes  pour  tenir  confeil.  On  réfolut  d'envoïer  vers  eux  un  feul  Homme, 
qui  feroit  tiré  au  fort ,  8c  d'attendre  l'événement.  Le  fort  tomba  fur  moi- 
même,  qui  avois  propofé  cette  ouverture,  &  j'allai  trouver  les  Indiens, 
avec  alfez  d'inquiétude  fur  le  traitement  que  j'en  recevrois.  Mais  elle  fut 
bientôt  di  ffipée  par  leur  accueil.  Us  m'offrirent  leurs  meilleurs  alimens  .  & 
n'eurent  pas  plutôt  appris  l'embarras  de  mes  Compagnons ,  qu'ils  leur  en- 
volèrent le  jeune  Indien  dont  nous  avions  éprouvé  l'amitié.  Il  les  ame- 
na. Nous  fûmes  ,  de  lui  ,1a  caufe  de  cet  heureux  changement.  Les  Guides 
étoient  revenus  ,  &:  fe  louoient  fort  de  la  Trouppe  Angloife  ,  qui  leur 
avoir  fiiit  oublier ,  par  fes  carefTes  ôc  fes  préfens ,  la  violence  qu'ils  avoient 
d'abord  eifuïée. 

Nous  prîmes  ilx  ou  fept  jours  de  repos  ,  dans  cette  Plantation  j  après 
quoi,  l'impatience  de  nous  approcher  de  la  Mer  du  r>Iord  nous  remit 
en  marche.  Les  Indiens ,  remplis  alors  de  bonne  volonté  >  nous  donnèrent 
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pôut  Guides  quatre  jeunes  Hommes  robuftes ,  qui  marchèrent  devant  nous    --  - 
avec  afFeaion.  Ils  nous  menèrent  en  un  jour  au  bord  de  la  Rivière  ,  où  Descr.ptioi* 
nous  en  avions  mis  trois  à  nous  rendre.  Nous  y  trouvâmes  un  Canot ,  fur  °^  Tierra- 
lequel  ils  nous  firent  embarquer  -,  mais  ce  fut  contre  le  Courant  qu'ils  ra-  ^"^"^• 
merent  jafqu'au  foir.  A  l'entrée  de  la  nuit,  ils  nous  mirent  à  terre  ,  pour      Mœurs  it 
nous  faire  loger  dans  une  Cabane.  Le  lendemain ,  nous  partîmes  avec  deux  "'^^^^^  "=• 
nouveaux  Rameurs ,  qui  s'offrirent  pour  foulager  les  premiers.  En  fix  jours     "*"*""*- 
ils  nous  rendirent  au  pié  d'une  grande  Habitation ,  qui  étoit  la  demeure 
&  comme  le  Château  de  Lacenta,  ce  même  Cacique  à  qui  nous  avions 
oblisation  de  la  vie. 

Elle  occupe  le  fommet  d'une  petite  Montagne,  fur  laquelle  il  fe  trouve 
des  arbres  .dont  le  tronc  a  depuis  fix  jufqu'â  dix  &  onze  pics  de  diamètre 
avec  une  belle  allée  de  Platanes  &c  un  fort  joli  Bocage.  Ce  lieu  feroit  des 
plus  agréables  du  monde ,  fi  l'art  y  avoit  fécondé  la  Nature.  Dans  fa  cir- 
conférence ,  la  Montagne  contient  environ  cent  arpens.  C'efl:  une  Penin- 
fule ,  de  forme  ovale ,  prefqu'environnée  de  deux  grandes  Rivières  dont 
l'une  vient  de  l'Eft,  l'autre  du  côté  oppofé ,  &  qui  ne  font  pas  éloignées 
entr  elles  de  plus  de  quarante  piés.  Cette  langue  de  terre  ,  feul  chemin 
qui  conduit  au  Château ,  eft  tellement  embarralfée  de  Bambous  ôc  de  di- 
verfes  fortes  d'arbriifeaux ,  qu'elle  paroît  impénétrable  à  ceux  qui  n'y  font 
pas  reçus  volontairement.  C'étoit  dans  ce  lieu  que  Lacenta  faifoit  fa  de- 
meure, avec  cinquante  de  fes  principaux  Sujets.  Tous  les  Indiens  fauva- 
ges  de  la  cote  du  Nord ,  &  ceux  qui  touchent  à  l'Ifthme  vers  le  Sud  ne 
leconnoifToient  pas  d'autre  Souverain.  * 

Aufîi-tôt  que  nous  eûmes  quitté  notre  Canot,  il  renvoïa  nos  Guides  i 
leurs  Habitations.  L'offre  qu'il  nous  fit  d'un  logement ,  pour  attendre  une 
Mon  plus  commode  ,  en  nous   repréfentant  que   celle  des  pluies  avoit 
rompu  les  chemins  ,  nous  trouva  fort  difpôfés  à  l'accepter  ;  Se  nous  éprou- 
vâmes ,  avec  joie ,  que  ces  Barbares  favent  obferver  les  loix  de  l'hofoitalité 
Un  incident  fort  fimple  augmenta  la  bonne  opinion  qu'ils  avoient  con- 
çue de  nous  fur  le  témoignage  de  nos  Guides ,  Se  me  mit  tout-d'un-coup  * 
dans  une  haute  réputation.  Une  des  Femmes  du  Cacique  avoit  la  fièvre 
&  devoit  Être  faignée.  Cette  opération   eft  fort  finguliere  parmi  les  In' 
diens  de  l  Ifthme.  Elle  fe  fait  en  public.  Le  Malade  fe  tient  afîîs  fur  une 
pierre ,  tout  nu  ,  devant  un  Homme  armé  d'un  fort  petit  arc     qui  lui 
tue  fur  toutes  les  parties  du  corps  de  très  petites  flèches,  avec  une  promp- 
titude furprenanre.  Les  flèches  font  arrêtées  par  un  petit  cercle  de  fil   qui 
les  empêche  de  pénétrer  trop.  On  les  retire  enfuite  avec  la  même  vitcfTe. 
il  ^ar  hafard  elles  ont  percé  quelque  veine ,  &  que  le  fang  paroifTe  fortir  gout- 
te a  goutte  ,  les  Spedateurs  applaudifTenrà  l'habileté  du  Chirurgien    &:  mar- 
quent leur  joie  par  des  fauts  Se  des  cris.  Les  ridicules  apprêts ,  que  je  vis  faire 
pour  faigiier  la  Femme  du  Cacique  ,  me  portèrent  à  lui  offrir  mes  fervices  II 
parut  curieux  d'apprendre  comment  la  faignée  fe  faifoit  en  Europe.  Je  tirai 
de  ma  poche  une  Boète  d'inftrumens,feul  bien  que  mon  Nègre  ne  m'avoit 
point  enlevé  -,  je  fis  une  bande  d'ccorce  d'arbre  ,  dont  je  liai  le  bras  de  la 
Femme ,  &  je  lui  ouvris  la  veine  avec  ma  Lancette.  Je  m'attendois  à  des 
^eliatations  for  une  médiode  fi  prompte  ;  mais  Lacenta  ,  voïant  fottiir  Iç 
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lanir  avec  violence ,  juirca  que  j'avois  bldle  fa  Icmme  ,  &  licfvint  fi  fu- 
uciis  quil  pnt  fa  lance  pour  m'en  liapper.  Ccpcniliiir  la  nanqiiilliti-  avec 
laquelle  je  ic(,us  fes  iiieiiaces ,  en  lui  oHlant  ma  vie  pour  caution  du  fuc- 
ccs,  me  lie  obtenu-  la  liberté  de  Hnir.  Je  tirai  il  la  Malade ,  environ  dou- 
ze unies  de  (ang ,  &  la  Hevre  la  quitta  dès  le  lendemain.  Un  événement 
Il  nouveau  pour  les  Indiens,  m'attira  d'eux  toutes  fortes  d'honneurs.  Le  C»! 
cique  parut  à  leur  tète,  fe  bailla  devant  moi,  Hc  me  baif'a  la  main  avant 
que  je  pulfe  l'cmpccher.  Tous  les  autres  m'embraU'ercnt  les  genoux  & 
nie  iinrent  enfuite  dans  uuilamac,  où  ils  me  portèrent  comme  en  triom- 
phe fur  leurs  épaules. 

Ma  laveur  n'aïant  l'ait  qu'augmenter ,  par  les  ferviccs  que  je  continuai  de 
leurrtMidre,  I.accnta  me  nienoit  fouvent  A  la  challb,  qui  étoit  une  de  fes 
plus  fortes  pallions.  Je  l'accompagnai  une    fois  vers  fes  Etats  du  Sud    & 
nous  pallames  près  d'une  Rivière  d'où  les  Hfpagnols  tirent  de  l'jr.  Je  U 
pris  pour  une  de  celles  qui  viennent  du  Sud-LÎt ,  ik  qui  vont  fe  déchar- 
ger dans  le  Golfe  de  Saint  Michel.  Nous  appeixiimes  quelciues  Efpaenols 
i^ui  tr.ivailloient;  &  nous  étant  glilFés  aulli-tôt  dans  un  Hois  voifin,  la  cu- 
riolite  nous  y  ht  obferver  de  quelle  manière  ils  tirent  l'or.  Ils  ont  de  pe- 
tits pL-its  de  bois  cre.'.x  ,  qu'Us  enfoncent  dans  l'eau  ,  &  qu'ils  retirent  pleins 
dcau  cS:  de  fable.  Ils  iecouent  le  plat.  Le  fable  s'élève  de  lui-même  au- 
dellusde  leau,  &  l'or  mil  s'y  trouve  mêlé  demeure  au  fond.  Enfuite  ils 
ont  lécher  1  or  au  Soleil  -,  &  pour  achever  de  le  féparer  du  fable,  ils  broient 
les  p.irties  fcches  dans  un  mortier.  Enfuite  ils  les  étendent  fur  du  papier; 
Ils  pallent  une  f;ierre  d'Aiman  par-dellus,  apparemment  pour  les  nettoïer. 
p  lans  autre  préparation  ils  les  mettent  dans  des  calebalfes.  Ce  tr.avail  ne 
le  tait  qu  en  Eté  ,  c\:  ne  dure  que  trois  mois.  La  Rivière  ,  qui  n'a  pas  alors 
plus  d  un  pic  de  profondeur,  ell  inaccellible  dans  le  tems  des  pluies.  Tout 
lor  quon  .1  tire  pendant  la  belle  faifon  cil  tranfporté  X  Sainte  Marie  dans 
tle  petits  Ratimcns  ;  &:  lorfque  nous  prîmes  cette  Ville  avec  le  Capitaine 
Miarp,  nous  y  en  trouvâmes  plus  de  trente  mille  marcs. 

1  endant  notre  voïage ,  je  pris  occalîoii  du  mauvais  fuccès  de  la  chalTc 
diiUicique,  pour  lui  vanter  l'excellence  des  Chiens  d'Angleterre.  Je  m'é- 
tois  apper*;u  que    Ion  delfein  étoit  de  me  retenir  auprès  de  lui  :  mais  il 
ne  put  iclilter  i  l'oftieque  je  lui  Ils  de  lui  amener  quelques  beaux  Chiens 
de  mon  1  ais,  s  ilmcpermcttoitd'y  retourner  pour  quelques  mois.  Cependant 
Il  ne  in  accorda  cette  grâce ,  qu'après  m'avoir  fait  promerre  que  je  reviendrois 
avant  la  hn  de  1  année,  &  que  j'épouferois  une  de  fesSa-urs.  Je  fis  ce  ferment 
lans  y  croire  ma  confcience  fort  engagée.  Il   me  congédia  dès  le  leiule- 
nuin  ,  fous  lefcorte  de  lept  jeunes  Indiens.  J'étois  nu  comme  eux,  &  j'a- 
vois confenti,  pour  leur  plaire  ,  à  me  lailfer  peindre  le  corps  par  leurs 
Femmes.  Cependant  j'avois  confervé  mon  habit,  pour  me  prt^fenter  avec 
plus  de  dccence  aux  premiers  Européens  que  je  pouvois  rencontrer.  La- 
centa  chargea  quatre  Femmes  ,  de  tranfporter  ce  petit  équina-^e  avec  mes 
provilions,  &  me  dit  en  m'embralïïint ,  que  je  leiois  furpris  d  mon  retour, 
do  tout  ce  qu  1!  vouloit  faire  en  ma  faveur.  Quinze  jours  de  marche  me 
tirent  arriver  a  fon  Habitation  ,  où  mes  Compagnons  .ipprirent ,  avec  des 
cwnlports  de  joie ,  que  j'avois  obtenu  leur  liberté"  6c  la  mienne.  Je  pris  queU 
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qucs  joiu-s  de  repos-,  après  lefqucls  nous  nous  mîmes  en  marche  vers  la  -~— . 
Mer  du  Nord,  elcortcs  par  un  ^rand  nombre  d'Indiens  bien  -xrnl  ï^^^^^^^^^^^ 

Ils  nous  menèrent  par  des  chemins  très  rudes  ,  &  par  de  i\  hautes'Mon     r'  '^"''*^- 
tannes  ,  cpul  y  en    eut  «ne    où  nous  eûmes  befoin^  de  quatre  jours  en"-       "'• 
tiers  pour  arriver  au  lomn.et.  En  y  arrivant ,  je  fus  pris  d'un  ctourcScme  t      ^^^ '"  ^'^ 
de  tcte,  que  je  crus  devon-  attribuer  d  lextrè.ne  fubtilité  del'àr    Fllëne  Ha»'"  "" 
uarut  beaucoup  ph,s  élevée  que  celles  dont  Monfieur  Damp       a     onné      ^""" 

,;.'•'"',  ^^"^  ""?  •'^^""^  traverll-es  enfemble  fous 'le  c' t  t  ne 
Su,  p.  I.a  cnne  de  toutes  les  autres  étoit  au-dellinis  de  nous  :  &  iL  vè  u 
de.  nuces  eçulles  nous  empèchoient  de  voir  les  terres  balTes  qui  nous  ènv 

h  Mei'duXr  r^:  '"  f  '^'t  ^^°"^^^"=  '  ""^  ^'-^'^'^^  q"i  couloit  vers 
a  Met  du  Nord ,  cV  quelques  Maiions  d'Indiens  fur  fes  rives.  On  noils  v 

i  u.  accueil  qui  nous  ht  oublier  f.x  jours  d'une  cruelle   fati^e      penLu 

lelquels  nous  n  avions  eu  ,  pour  le  repos  de  la  nuit ,  qu'un  HàmàcSe'" 

du  eutre  deux  arbres    avec  un  peu  de'  Maïz  pour  u,  ique  nouSe   Noi; 

nu.vames  bientôt  au  bord  de  la  Mer ,  où  noas  fûmes  furpris  X  rèn  o^^^^^^^^ 

qu.ua,ue  des  pnncipaïuc  Indiens  du  Pais  ,  qui  nous  féliciterau  f     le  fu  • 

CCS  de  notre  vo.age.  Nous  ignorions  qu'un  cle  nos  Guides  avot  été  d  ta 

chc  pour  les  informer  de  notre  arrivée.  Loin  d'être  ntis  ,  comme  les    ndu^'s' 

des  Monnagnes    ils  avoicnt  de  fort  belles  robbes,  blanches  Houl  es  de  fVn 

,es    qui  leur  defcendoient  jufquVi  la  cheville'  du  pirâaa m    toi   W 

a  une  demie  picque.  Leurs  caref^s  furent  vives.  Nous^nir  demand  W     s'  Is 

:;;^^r£:u  hfe  ^"'^^"^  ^^^'^"^-^'^  ^  ^'^  répc^d^^^nr^n  n-^ 

hd  1:  it  e  tend  rr'V'''-  '  ^'''^'r  '^'^  '^f  "°^^  '  "°"^  ^^''"^^  ^u  moins 
tciui  tic  les  entendre.  Tantôt  ils  poulfoient  de  -grands  cris      en  connefii 

f.nt  ceux  de  divers  An  maux;  tantôt  c'étoient  des  pierres  &'descoqu  le" 

quls  faifo.ent  heurter  l'une  contre  l'autre.  Ils  joignoient  à  0^^   e  f'' 

a  une  elpece  de  Tambour   &  d'un  autre  inftrumeîir  f  compo^  d'o    J    Bèt 

6.  de  cordes.    Deftroiables  hurlemens  fuccédoient  par  IntervalTes     &  1 

o'oSnT  f  i"  '""t''^  "^"^  ^"^"■"•'^'^  ^"'-^^  ^'-^  inferrompiln      le  plu^ 
fes  Sn;'?''-  .L-yonjuration  avoir  déjà  duré  plus  d'une^.eure,  lor/n  e 

de  leur  D  ' .   '^'"'  '^"  "'  ?'''''''  ''^"^""^  '^P""^' ,  conclurent  que  le  f.len  c 

étant  01.  ,1!  1  '        ^"P'-'""o"  ^"f    recommencée.  Le  fuccès  n'en 

ctant  pas  plus  heureux  ,  une  nouvelle  recherche  dans  la  Cabane  leur  fi. 
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riKsiRivTioN  ^^«^''^"l'vni"  quelques-unes  lie  nos  bardes ,  pendues  au  mur  j  ils  les  jetterenc 
PK  TiiKKA-  bru(quLMrn.nt  dehors.  Enfuite ,  rien  ne  s'oppofant  plus  ù  leurs  dellrs,  ils  pa- 
liRMi.  rurciu  fatisfiiirs -,  &  nous  les  vinics  bieiuôt  foitir  de  leur  retraite,  en  lueur 

McrtMîs  iT  <Sc  tort  agites.  Ils  .illerent d'abord  fe  laver  dans  la  Rivière.  Enfuke  ,  venant 
à  nous  ,  Us  nous  dirent  qu'avant  dix  jours  il  arrivcroit  deux  Vaill'eaux; 
que  nous  entendrions  tirer  deux  coups  de  canon  ,  Se  qu'un  de  nos  Coni- 
pai!;nons  pcrdroit  la  vie.  En  ert'et ,  le  marin  du  dixième  jour  ,  nous  enten- 
dîmes les  deux  coups ,  tfc  nous  découvrîmes  deux  Vailliiaux  qui  s'arrêtèrent 
.lu  Quai  de  la  Sonde.  Notre  impatience  nous  Ht  entrer  lur-Ie-champ  dans 
un  Canot  ,  pour  nous  rendre  au  Quai.  En  traverfant  la  Barre ,  le  Canot  le 
renverfa,  &:  M.  Gobfon  tomba  dans  l'eau.  Nous  n'eûmes  p.is  peu  de  peine 
à  l'en  tirer  ;  mais  enfin ,  r.iiant  repris  à  bord ,  nous  efperâmes  que  la  pré- 
didtion  ne  s'accompliroit  pas  lur  lui.  Cepcnd.mt  il  .avoit  .avallé  tant  d'eau, 
qu'après  avoir  langui  trois  ou  quatre  jours,  tous  nos  foins  ne  purent  l'eni- 
pêcher  de  mourir  au  Quai  de  la  Sonde. 

Nous  nous  approchâmes  des  deux  Vailfeaux.  C'étoit  une  Felouque  An- 
gloile,  avec  une  Tart.ane  Efp.ignolc  que  les  Anglois  avoient  enlevée  depuis 

Suelques  jours.  La  forme  de  la  Tartane  nous  ettraïa  ,  &:  ne  caufa  pas  moins 
'épouvante  à  quelques  Indiens  qui  nous  accomp.ignoient.  Ils  rcg.ardoient 
les  Efpagnols  ,  connue  leurs  plus  grands  Ennemis.  Mais  quoique  nous  ne 
les  crullions  pas  moins  les  nôtres ,  6:  que  nous  ignorallions  encore  lequel 
des  deux  iJàtimens  croit  foumis  à  l'.autre  ,  nous  eûmes  l'aud.ice  de  nous 
avancer  jufqu'au  Vaillèau  Anglois,  où  nous  reconnûmes  à  l'inftant  Mon- 
fieur  Dampier,  &  plullcurs  de  nos  .mciens  Compagnons.  Us  nous  reçu- 
rent avec  des  tranlports  do  joie.  Je  fus  le  feul  ,  qu'ils  ne  reconnurent  pas 
tout-d'un-coup.  Connue  j'étois  peint  .1  la  manière  des  Indiens  ,  &nu  com- 
me eux  ,  à  la  réferve  de  mon  Haut-de-chaulfe  ,  que  j'avois  repris  .après 
avoir  quitté  Laccnta,  je  voulus  me  donner  le  plaifu"  de  voir  lî  mes  anciens 
Amis  me  reconnoîrroient  dans  ce  déguifcment,  &  je  pris  la  pofture  ordi- 
naire des  Indiens  ,  qui  eftde  fe  tenir  allis  fur  les  jarrets.  On  lut  plus  d'une 
heure  à  nie  confidérer,  fans  pouvoir  fe  rappeller  qui  j'étois.  Enfin  quel- 
qu'un s'écria  :  Eh  !  c'elt  notre  Doreur  Lionnel  ,  c'ell  lui-même  -,  &c  tout  le 
monde  ouvrit  aufii-tùt  les  yeux.  Je  me  Lavai  -,  je  n'épargnai  rien  pour  ef- 
facer les  traces  de  ma  peinture  :  mais  le  Soleil  les  avoir  féchées  depuis  l\ 
long-tcms ,  que  je  ne  pus  les  ôter  tout-.x-fait  qu'avec  une  partie  de  ma 
peau  (';3). 

Revenons  aux  ufagcs  des  Indiens  de  rifthmc.  Lorfqu'ils  doivent  partir 
pour  la  guerre  ,  ils  fe  peignent  le  vifage  de  rouge,  les  épaules  &  l'eftomac 
de  noir  ,  <:<c  le  refte  du  corps  de  jaune  ,  ou  de  quelqu'aucre  couleur.  Quel- 
ques-uns ,  mais  en  petit  nombre  ,  rendent  ces  traits  ineifaçibles  ,  en  fe 
laifant  piquer  la  peau  d'une  pointe  d'épine  ,  pour  appliquer  les  couleurs 
fur  les  parties  piquées.  Ils  ne  portent  ordinairement  aucune  forte  d'h.i- 
bits.  Les  Femmes  ont  feulement ,  à  la  ceinture  ,  une  pièce  We  toile  ou  de 
drap  ,  qui  leur  tombe  jufqu'aux  genoux  -,  mais  les  Hommes  font  abfolu- 
ment  nus ,  &  ne  mettent  la  bienféance  naturelle  .1  couvert  qu'avec  un& 

(.;0  \V.iffcr  prend  Dampier  à  témoin  de  lavciiré  de  Ton  u'cic  ,&  cite  divers  cndioitj 
ics  Relations  dç  ce  Voiagcur,  qui  confirment  ce  qu'on  vient  de  lire.  pp.  jo  &  çi. 

feuille 
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fijullle  de  Platane  ,  tournée  en  forme  d'entonnoir ,  &  foutenuc  par  un  cor-      -^_ 

don  ,  qu'ils  fe  lient  autour  du  corps.  Cette  nudité  habituelle  n'empcche  ^"^'^•"'o« 

pomt  qu'ils  n'eftnnent  les  habits.  Un  Indien ,  qui  obtient  une  vieille  che-  JiMl'""*" 

pufe  de  Matelot ,   la  porte  avec  afFedation  ,  &c  paroît  en  devenir  plus 

fier.  On  a  vu,  dans  le  récit  de  Waffer  ,  que  ceux  de  la  Cûte  du  Nord  ont      '^''"^  " 

nicine  de  longues  robbes  de  coton  ,  qu'on  ne  peut  mieux  comparer ,  dit-  hIuiLIu 

Il ,  quaux  hocs  de  nos  Voituriers  ;  excepté  que  les  manches  en  font  larces 

&  ouvertes ,  &  qu'elles  ne  vont  qu'à  la  moitié  du  bras  :  mais  ils  n'en  fbnt 

luage  que  dans  les  occafions  folemnelles.  Leurs  Femmes  les  leur  portent  dans 

des  corbeilles ,  jufou'au  heu  de  l'AlTèmblée.  Ils  s'en  parent  avec  foin    8c  fe 

promènent  enfemble  dans  cet  équipage  ,  autour  de  l'Habitation.  Vaffer 

fut  tcmoin  dune  de  ces  promenades  ,  où  plufieurs  centaines  d'Indiens, 

conduits  par  leur  Chef,  marchoient  armés  de  lances  ,  qui  étoient  de  U 

couleur  de  leurs  robbes. 

Un  autre  ornement  des  Hommes  eft  une  plaque  d'or  ou  d'areent 
quils  portent  fur  la  bouche.  Ces  plaques  font  de  forme  ovale  ,  &  def- 
cencent  fi  bas,  qu'elles  couvrent  la  lèvre  inférieure.  Elles  font  échancrées 
au-defTus;  ce  qui  forme  une  efpecc  de  CroilTant  ,  dont  les  deux  pointes 
aboutiflent  au  nez.  On  ne  nous  dit  pas  comment  elles  tiennent  i  cette 
Dartie  du  vifage  ;  mais  on  ajoute  que  la  manière ,  dont  elles  font  pofées  fur 
la  bouche,  leur  donne  un  mouvement  continuel.  Elles  ont  au  centre  l'é- 
paitteur  d  un  louis  d'or,  &  font  plus  minces  aux  extrémités.  Cette  parure 
ncft  emploiee  que  les  jours  de  Fêtes  ou  de  Confeil.  Les  plaques  qui  fe 
portent  dans  d  autres  tems  font  plus  petites ,  &  ne  couvrent  point  Tes  lé- 
vres.  * 

Au  lieu  de  plaque  ,  les  Femmes  ont  un  anneau  ,  qui   leur  pend  de 
même ,  &  dont  la  grandeur  eft  proportionnée  au  rang  de  leurs  Maris  :  les 
plus  maflîfs  font  de  lepailfeur  d'une  plume  d'Oie,  &  leur  forme  eft  exac 
tement  ronde.  Elles  fe  les  attachent  fir  le  nez  ,  qui  s'abbailfe  infenfible- 
nierit  fous  le  poids  i  d  ou  il  arrive  que  dans  un  âge  avancé  ,  le  nez  leur  def- 
cend  juiqua  la  bouche.  Les  plaques  &  les  anneaux  font  ôtés  pour  manger; 
mais  on  le  les  remet  auffi-tôt;  &  quoiqu'ils  branlent  fans  ceÏÏb  fur  les  lè- 
vres ,  Ils  ne  diminuent  point  la  liberté  de  parler.  Les  Chefs  portent  un 
anneau  a  chaque  oreille,  dans  les  occafions  d'éclat  ;&  deux  grandes  pla- 
ques dor  ,  lune  fur  l'eftomac ,  l'autre  au  dos.  Ces  plaques,  qui  ont  dix- 
huit  pouces  de  long  &  la  figure  d'un  cœur,  font  percées  pai  le  haut,  & 
tiennent  par  des   fils  aux   anneaux  de  chaque  oreille.  Lacenra  portoit  fur 
a  tcte       es  jours  de  Confeil,  un  Diadème   compofé  d'une  feuille  d'or 
large  de  huit  a  neuf  pouces ,  dentelée  par  le  haut  comme  nos  fcics     & 
doublée  dun  rezeau  de  petites  cannes.  Tous   ceux  qui  l'accompagnoient 
avoient  autour  de  la  tcte  un  rezeau  de  cannes,  de  la  même  forme ,  c'eft- 
a-dire  dentelé  ,  mais  fans  feuille  d'or  ,  peint  de  rouge ,  &  furmonté  de 
longues  plumes  de  diyerfes  couleurs  ,qui  formoient  un  beau  panache.  Le 
Diadème  de  Lacenta  étoit  fans  plumes. 

^e?cl%Zl  r"''"T  P^^i^^li*^"  '  ,il  y  en  a  de  communs  aux  deux  fe-  Autrcomcmu 
xes   Le  font  des  cordons  ou  des  chaînes,  de  dents  Se  de  coquilles  ,  qu'ils 
S  attachent  ^^  œu ,  &c  qui  leur  defcendcnt  fur  la  poitrin?.  Les  chaînes 
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Description '^^  ^^?"'  ^"'^   ^'-^'^'^."^  P"^""^  '^'^^  '^'^"'^  ^'^  '^'^'^^^  '   ^^"^   ^^"^S  avec  bcni- 
B£  TiERRA-  '^°"P.  "  ^"^"^  >  ^  '.*  ^''''"  rangccs   qu'on  les  prondioit  pou,   une  niuirc  d'os 
PiRMï.       continue.  On  n'en   voit  qu'aux  principaux   Indiens.   Ceux  du   conunun 
'    Mœurs  et  po"ent  des  cordons  de  coquilles  ,  donc   ils    ont    quelquefois   trois  ou 
quatre  cens  autour  du  cou  ,   fans  ordre ,  &  les  uns  lur    les  autres.  Les 
femmes ,  en  général ,  les   portent  en  un  feul  monceau.  On  ne  voit  ja- 
mais plus  de  deux  cordons  aux  Enfans.  Au  refte ,  cette  parure  n'eit  en 
ufage  que  les  jours  de  Fête.  Aux  cordons  de  cou,  les  fenimos  joij^netit 
des  bracelets  de  mcme  matière;  &  tous  ces  ajullemens ,  dont  elles' Ibnt 
quelquefois  chargées ,  leur  donnent  une  forte  de  prate. 

Leurs  Cabanes  font  ordinairement  écartées  les  unes  des  autres ,  fur- 
tout  dans  les  nouvelles  Habitations  ,  Hc  font  toujours  au  bord  d'une 
Rivière.  En  quelques  endroits  néanmoins ,  il  s'en  trouve  alfez  pour  for- 
mer de  petites  Villes ,  s'il  y  avoit  plus  d'ordre  dans  leur  fituation  ;  mais 
elles  font  difperfées  ,  fans  aucune  forme  de  rues.  Ces  Indiens  chan- 
gent de  canton ,  lorfqu'ils  jugent  que  celui  qu'ils  habitent  eft  trop  con- 
nu des  Efpagnols.  Leurs  tranImigr.itions  leur  caufent  peu  d'embarras  ,  par- 
cequ'ils  n'ont  point  de  fondemens  à  jetter  pour  leurs  Edifices.  Ils  font 
feulement  quelques  trous  dans  la  terre  ;  ils  y  enfoncent  des  pieux  de 
fept  à  huit  piés  de  haut,  &  les  entrelalTenc  de  bâtons,  qu'ils  enduifeiit 
de  terre.  Les  toits  font  compofés  de  petits  chevrons,  alfez  bien  rangés, 
&  couverts  de  feuilles.  On  ne  remarque  d'ailleurs  aucune  forte  de  régu- 
larité, dans  ces  Cabanes.  Elles  font  longues  d'environ  vingt-cinq  piés  , 
fur  huit  ou  neuf  de  large.  Un  trou  ,  qu'on  laide  au  fommet  du  roîr , 
fert  de  cheminée  ;  &  le  feu ,  qui  n'ell  jamais  bien  grand  dans  une  C:on- 
tree  fi  chaude  ,  fe  fait  fur  la  terre  ,  au  milieu  de  la  Cabano-  il  n'y  a 
point  de  féparations  ,  ni  d'étages.  Tonte  la  famille  eft  logée  diuis  le  mê- 
me heu  ;  Se  chacun  a  fon  Hamac ,  fufpendu  au  toît  ,  pour  le  repos  de 
la  nuit,    , 

Les  H.-ibitations ,  qui  font  proches   l'une  de  l'autre  ,  ont  une  efpece 
de  Fort  commun ,  long  d'environ  cent  trente  pics  ,  &  large  de  vini;t- 
cmq  ,  dont  les  murs  n'en  ont  pas  plus  de  dix  de  hauteur  ;  'mais  ils  font 
percés  de  toutes  parts ,  d'un  grand  nombre   de    trous  ,  par   kfqucls  on 
peur  voir  approcher  l'Ennemi ,  Se  lui  décocher  des  fieches.  Les  Indiens 
de  cette  Région  n'ont  pas  d'autre  manière  de  fe  défendre.  Cependant, 
s'il  y  a   quelque    défilé    qui  puiffe  fervir  à  fermer  l'entrée  d'une  1  Jabi- 
ration  ,  ils  y  mettent  une  barrière  ;  S-c  dans  quelques   endroits ,  comme 
au  Château  de  Lacenta ,  ils  pLmtent  des  arbres  à  li  peu  de  diftance  les 
uns  des  autres ,  que  cette  clôture  eft  fort  difficile  à  pénétrer.  Une  Famil- 
le ,  choifie  pour  fiiire  fa  demeure  dans  le  Fort ,  eft  chargée  d'y  entrete- 
nir la  propreté ,  parcequ'il  fert  auflî  pour  les  Aftemblées  du  Confeil. 
^^^_       La  terre  n'eft  cultivée  qu'autour  de  chaque  Maifon.  I.orfqu'une  Hahi- 
rrs  :  aiin.cns  Se  tatiou  change  de  heu  ,  le  premier  foin  de   chaque   Indien  eft  de  défri- 
fcoiilous.  cher  fon  champ ,   &  d'abattre  les  arbres  ,   qui   demeurent  couchés  deux 

ou  trois  ans  dans^  la  place  où  ils  tombent ,  juftju'à  ce  qu'ils  foient  alfez 
fecs  pour  être  brûlés.  On  ne  prend  pas  même  la  peine  de  déraciner  les 
ibuches;  mais  la  terre  étant  remuée  dans  les  intervalles,  on  y  fait  <ks 


foi'tcce/Tcs. 
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trous  avec  les  doigts    &  dans  chaque  trou  on  met  deux  ou  trois  graim 


de  Maiz.  Le  tcms  de  fcnior  etl  au  mois  d'Avril,  pour  recueillir  en  Sep-  ï'ï'criptiow 
tcmbre.  Les  cpis  font  arraches  avec  la  main.  On  Fait  fccher  le  blé  •  on  r  '  '^"'^'^^- 
le  réduit  en  poudre  ,  en  l'ccrafant  avec  des  pierres  fort  unies.  Ce  n'eft 
pas  pour  en  faire  du  pa.n ,  ou  des  gâteaux ,  mais  diverfes  fortes  de  boif-      ^'^''"'  " 
ions,  dont  la  principale  fe  nomme  Chica-copa  ,  ôc  fe  fait  en  laiir.nt  ïu^.tAwr 
tremper  la  poudre  de  Maïz  pendant  pi dîeurs  jours.  Ils  en  font  une  au- 
trc  ,  nonunee  M,JIa  ,  &  l'on  en  diftîngue  deux   fortes  :  l'une  compofée 
de  llatancs   fiaichement  cueillies,   qu'on   fait  wtir  dans  leurs  goulfes  . 
&  quon  ccrafe  dans  une  gourde  après  les  avoir  pelés  ;  le  jus  qui  en  fore 
ie  mêle   avec  une   certaine  quantité  d'eau.  Le  fécond  Mirta  e(t  compofé 
de  1  latnnes  fecs  ,  réduits  en  gâteaux.  Comme  ce  fruit  ne  peut  fe  confer- 
ver  long-tems  lorfquil  eft  cueilli  dans  fa  maturité,  on  le  fait  fecher  i 
petit  feu   fur  une  machine  de  bois  ,  de  la  forme  de  nos  grils  ,  &  l'on 
fii  fait  des  gâteaux     dont  on  garde  une  provifion.  C'eft  ce  qui  fert  de 
p.iin  aux  Indiens  de  l'Ifthme.  Ils    en  mangent  avec  leurs  viindes  ,   ils 
en  portent  dans  leurs  voïages  ,   fur-tout   lorfqu'ils    n'efperent  point    de 
trouver  des  Platanes  murs.  Les  Yams ,  les  Patates  &  la  CalTave  font  em- 
ploies au  même  ufage.  Il  n'y  a  point  d'Habitations  ,  où  ces  divers  alimcns 
ne  le  trouvent  en  abond.mce-,  mais  on  n'y  voit  aucune  herbe  potasere. 
L  allaifonnement  commun  eft  le  piment,  dont  chaque  Cabane  eft  tou- 
jours bien  pourvue. 

Les  Hommes  ,  moins  parelTeux  que  dans  les  Régions  plus  méridiona- 
les fe  chargent  ici  de  nettoïer  les  Plantations  ,  d'abbattre  les  arbres,  & 
de  taire  tout  ce  qu'on  nomme  le  gros  ouvrage;  ce  qui  n'empÈche  point 
que  le  travail  des  Femmes  ne  foit  fort  pénible.  Elles  plantent  le  Maïz  . 
&  le  nettoient.  Elles  préparent  les  Boilfons,  les  Platanes,  les  Yams  &  les 
autres  alimens.  Dans^  les  voïages  elles  portent  les  uftenciles  &  les  vivres. 
Alnis  quoiqii  elles  fiflent  ainfi  les  plus  viles  fondions  de  chaque  Famille, 
elles  n  en  lont  pas  plus  méprifées  de  leurs  Maris,  qui  ,  loin  de  les  trai- 
ter en  Elc  aves  les  amient  &  les  carelTent  beaucoup.  Jamais  on  ne 
voit  un  Indien  battre  fa  Femme  ,  ni  lui  dire  une  parole  dure  ,  quoique 
la  plupart  foient  querelleurs  dans  l'ivrefTe.  D'un  autre  côté ,  les  Femmes 
lervent  leurs  Mans  avec  affedion ,  &  font  généralement  d'un  bon  natu- 
rel, tlles  ont  de  la  complaifance  l'une  pour  l'autre  ,  &  beaucoup  d'ho. 
manite  pour  les  Etrangers. 

Lorfqii'une  Femme  eft  accouchée  ,  fcs  Amies  &  fes  Voifines  la  por- 
tent aulh-tot  a  la  Rivière  ,  elle  &  fon  enfant ,  &  les  lavent  tous  cleux  ,  ^'^""""n  ^ci 
dans  leaii  courante.  L'Enfant  eft  enveloppé  dans  une  écorce  d'arbre,  qui 
lui  Icrt  de  lange ,  &  couché  dans  un  petit  Hamac.  On  continue  de  le 
ncttoier  foigneufement ,  &  toujours  avec  de  l'eau  froide.  Les  Pères  8c  les 
Mères  font;  idolâtres  de  leurs  Enfans.  L'unique  éducation  des  Garçons  eft 
d  apprendre  a  nager ,  â  rirer  de  l'arc,  à  jetter  la  lance;  &  leur  adrelTe 
elt  admirable  à  ces  exercices.  Dès  l'âîre  de  dix  ou  douze  ans ,  ils  accom- 
pagnent leurs  Pères  à  la  chalTe  &  dans  leurs  voïages:  les  Filles  demeu- 
rent dans  i  Habitation  ,  avec  les  vieilles  Femmes.  Ils  vont  nus ,  les  uns 
^  les  au-res ,  juiquM  l'âge  de  treize  ou  quatorze  ans.  Alors  les  Filles  met- 
ïeut  leiu-  pagne  ,  &  les  Garçons  leur  entonnoir,  O  o  ii 
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DiscRiPTioN       Les  Filles  font  formées  de  bonne  heure  aux  offices  tloincftiques.  Elle» 

DE  TiERRA-    aident  leurs  Mères  dans  leur  travail.  Elles  tirent   des  cordons  d'écorce  , 

Firme.  gHg^  {.q^j  jg  j^^  f^'g  ti'h(.|.[jg  ^  gUgs  épluchent  le  coton,  Se  le  filent  pour 

MœuRj  ET  leurs  Mères  ,  qui  en  font  de  fort   bonne  toile.  Leur   inftrument  ,  pour 

rsAOEs  DES  trelfer  ,  eft  un  rouleau  de  bois ,  long  de  trois  pics  ,  qui  tourne  entre 
Haditans.       j  rii  j  1  1       cr  J  1     1 

deux  poteaux.  Elles  mettent ,  autour  du  rouleau ,  des  hls  de  coton  de  b 

d^e 'ia'"To''/^ de  S''^"'^^ur  qu'elles  veulent  donner  à  la  toile  ;  car  elles  n'en  font  jamais 
coron  8cdcii'.v  dans  le  deliein  de  la  couper.  Elles  tordent  le  fil  autour  d'une  petite  pièce 
""■'"•  de  bois ,  entaillée  de  chaque  côté  i  &c  prenant  d'une  m? in  tous  les  fils  de 

la  trame  ,  elles  conduifent  le  travail  ,  de  l'autre.  Mais  ,  pour  ferrer  les 
fils,  elles  frappent  le  métier,  à  chaque  tour,  avec  une  longue  pièce  de 
bois  mince  &  ronde  ,  qui  croife  entre  les  cordons  de  la  trame.   Les  Fil- 
les treffent  aulîî  le  coton  ,  pour  en  faire  des  franges  ,  ôc  préparent  les 
cannes  dont  fe  font  les  paniers.  Ce  font  les  hommes ,  qui  achèvent  l'ou- 
vrage. Ils  teignent  d'abord  les  cannes ,  de  différentes  couleurs  ;  enfuite  lej 
mêlant  pour  les  trelTer ,  avec  une  propreté  fmguliere  »  ils  en  font  ,  non- 
feulement  des  paniers  &  des  corbeilles  ,  mais  même  des  couppes ,  fi  fer- 
rées Se  fi  fermes ,  que ,  fans  être  revêtues  de  laque  ou  de  vernis  ,  elles 
Eeuvent  tenir  toutes  fortes  de  liqueurs.  Ces  couppes  leur  fervent  pour 
oire ,  comme  leurs  calebalTes.  Enfin  les  paniers  ,  qu'ils  font  avec  le  mè< 
me  art,  font  fi  forts  qu'on  ne  peut  les  écrafer. 
Matlages.         Lorfque  les  Filles  entrent  dans  l'âge  nubile ,  elles  demeurent  enfermées 
dans  leur  Famille  ,  jufqu'à  ce  qu'on  les  demande    en  mariage  i  &  leur 
vifage   eft  couvert  d'un   petit  voile   de  coton  ,  qu'elles  portent  devant 
leur  Père  même.  Le  nombre  des  Femmes  n'eft  fixé  par  aucune  loi.  Waf- 
fer  en   donne  fept   à  Lacenta  ,  qui  n'alloit  jamais  à  la   chalfe  ,  ni  à  la 
guerre  ,  fans  en   trouver  une   dans  le   lieu   où  il   devoir  paffer   la  nuit. 
Mais  fi  la  polygamie  eft:  permife  aux  Indiens  de  l'Ifthme ,  l'adultère  eft 
puni  avec  beaucoup  de  rigueur.  La  mort  fuit  de  près  le  crime.  Cepen- 
dant fi  la  Femme  jure  qu'on  l'a  forcée,  elle  obtient  crace ,  &  l'Homme 
feul  porte  la  peine  j  mais  fi  le  crime  eft  prouvé  ,  lorfqu'elle  le  nie  , 
elle  eft  brûlée  vive.  Ils  ont  d'autres  loix  de  la  même  févérité.  Un  Voleur 
tBiafortfcvcres.  ^ft  condamné  fans  pitié.  Le  fupplice  d'im  Honnne  ,  qui  débauche  ime  Fille 
'  vierge ,  eft  de  lui  enfoncer  dans  l'urètre  un  petit  bâton  hérifte  d'épines , 
qu'on  y  tourne  plufieurs  fois.  Ce  tourment  eft  fi  douloureux  ,  qu'il  cau- 
fe  ordinairement  la  mort  j  mais  on  laifle ,  au  Coupable  ,  la  liberté  de 
le  gnérir  s'il  le  peut  (94) 
eWmon*   d  mariages  font  précédés  d'une  cérémonie  fort  bizarre.  Le  Père ,  ou  ; 

iiUnjgej.  '  '  dans  fon  abfence  ,  le  plus  proche  Parent  de  la  Fille ,  doit  la  tenir  enfer- 
mée pendant  fept  nuits  fous  fa  feule  garde ,  pour  lui  marquer  apparem- 
ment le  regret  qu'il  a  de  la  quitter.  Enfuite  il  la  livre  à  Ion  Mari.  Tous 
les  Indiens  du  Canton  font  invités  à  la  Fête.  Les  Hommes  apportent  des 
haches  pour  le  travail  ;  &  les  Femmes  ,  chacune  leur  demi-boiffeau  de 
Maïz  :  les  Garçons  apportent  des  fruits  &  des  racines,  &  les  Filles,  du  gi- 
bier Se  des  œufs.  Perfonne  n'arrive  fans  un  préfent.  Chacun  met  le  fiea* 
devant  la  Cabane  nuptiale ,  &  s'en  écarte  julqu'à  la  fin  de  cette  proce% 
"  fe4)  lioDjiçl  Waffçr ,  ubl  Jup,  p.  185, 
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Kon.  Alors ,  les  Hommes  entrenc  les  premier.'    .    .,  la  Cabane  »  9c  le  Ma-     -    - 
rié  les  reçoit  l'un  après  l'autre,  en  leur  préfentant  une  couppe  remplie  de  I'"^*"'^'^'* 
quelque  boiflbn  forte.  Les  lemmes  luccedent  immédiatement,  &  reçoi-  Fi\mÈ!**^ 
vent  auflî  une  couppe  de  liqueur.  Enfuite  les  Garçons  f  :  les  jeunes  Filles      j. 
font  introduits  de  même.  Lorfque  tous  les  Convives  font  rafTemblcs ,  on  usacis"  de» 
voit  paroîtrc  les  Pères  des  d(  ux  Parties.   Celui  du  Garçon  fait  un  alTez  Habitanw 
long  difcours  ,  après  lequel  il  commence  i  danfer ,  avec  mille  contorfions, 
jufqu'à  perdre  haleine.  Enfuite  ,  fe  mettant  à  genoux  ,  il  prèfcnte  fon  Fils 
à  la  Mariée ,  dont  le  Père  eft  aufli  A  genoux  ,  Ik  la  tient  par  une  main. 
Alors  celui-ci  fe  levé  ,  &c  danfe  à  fon  tour.  Apres  cette  danfe ,  les  deux 
Epoux  slembralTent ,  &  le  jeune  Homme  rend  la  Fille  à  fon  Père.   Aufll- 
tôt  les  Hommes  ,  armes  de  leur  hache  ,  courent ,  en  fautant ,  vers  une 
petite  portion  de  terre  qui  eft  aflignée  pour  la  plantation  des  deux  Epoux ,, 
&  commencent  à  travailler  en  leur  faveur.  Ils  abbattent  les  arbres  Se  dé- 
frichent le  terrein.  Les  Femmes  Se  les  Enfans  y  fement  du  Maïz ,  ou  d'aiv- 
ires  grains  convenables  à  la  faifon.  Tous  enfemble  y  bâtifTent  une  Cabn^ 
ne ,  qui  doit  être  la  demeure  des  jeunes   Mariés.  Après  les  en  avoir  mis 
en  polTeflion ,  chacun  penfe  à  faire  du  Chica-copa.  On  en  fait  beaucoup  , 
Se  l'on  en  boit  fans  modération  ',  mais  avant   la  chaleur  de  l'ivrelTe  ,  le 
Marié  prend  les  haches  &  toutes  les  armes  ofFenfives,  qu'il  pend  au  plus 
haut  chevron  de  la  Cabane.  Cette  Fête  dure  auflî  long-tems  qu'il  refte  de- 
quoi  boire  ,  c'eft-à-dire ,  ordinairement  rrois  ou  quatre  jours. 

Il  fefait  desFeftins  dans  d'autres  occaHons  ,  telles  que  l'afTemblée  d'un- 
Grand  Confeil.  Les  Indiens  parlent  peu  ,  dans  ces  parties  d'amufement.  Ils 
boivent  à  la  fanté  les  uns  des  autres ,  Se  fe  préfentent  la  couppe  après  avoir 
bu.  Mais  ils  ne  paroiflTent  faire  aucune  atteruion  à  leurs  Femmes ,  qui  fe  tien- 
nent debout  pout  les  fervir.  Elles  prennent  la  couppe  des  mains  de  ceux 
qui  viennent  de  boire  ,  &  ne  la  rendent  qu'après  l'avoir  rincée.  Jamais- 
elles  ne  boivent,  ni  ne  danfent  publiquement ,  avec  les  Hommes.  Elles  at- 
tendent ,  pour  fe  réjouir  entr'elles ,  que  leurs  Maris  fe  foient  retirés  j  & 
le  foin  qu'elles  prennent  d'eux  eft  extrême ,  lorfqu'ils  ont  bu  jufqu'à  Ti- 
vrefle.  Elles  s'entr'aident  pour  les  porter  dans  leurs  Hamacs ,  où  elles  leur 
jettent  de  l'eau  pour  les  rafraîchir ,  Se  ne  les  quittent  point  qu'ils  ne  foient 
bien  endormis.  Alors  elles  vont  fe  divertir  enfemble  ,  Se  s'enivrer  à  leur 
tcur. 

Une  des  principales  occupations  des  Hommes  eft  de  faire  des  flèches     ihffrBmrar  9 
Se  des  lances.  Ils  font  auflî  quelques  inftrumens  de  Mufiqne,  furtoutune  *'*"''* 
elpece  de  fluttes  ,  de  Bambou  creux ,  dont  ils  aiment  à  jouer ,  &  qui  for- 
ment un  étrange  concert.  C'eft  au  fon  de  ces  fluttes  qu'on  les  voit  dahfer.- 
Ils  fe  joignent  en  rond  ,  les  mains  étendues  fur  leurs  épaules ,  Se  fe  tour- 
nent de  tous  côtés  avec  une  furieufe  agitation.  Les  plus  adroits  Ce  déta- 
chent du  cercle ,  pour  faire  des  fauts  Se  d'autres  tours  de  fouplefle.  Dans- 
une  Aflemblée  nombreufe ,  la  danfe  dure  un  jour  entier.  Enfuite  ,  ils  fe 
jettent  tous  dans  la  Rivière  ,  pour  s'y  rafraîchir. 

Mais  leur  plus  cher  exercice  eft  la  Chafle.  Ils  prennent  tant  de  plaifir       cbaO*.- 
a  tirer  ,  qu'à  tout  âge  ils  ne  fauroient  voir  voler  un  Oifeau  fans  lui  déco- 
cher une  tteche  >  Se  rarement  ils  manquent  leur  coup.  Jamais  ils  ne  s'é- 
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DîscRiPTioN  «^f  ^«"f  fîc  leurs  Cabanes,  fans  être  arm^s  de  leur  arc,  tic  d'une  lance  ou 
PE  TiERRA-  <i'""e  hache.  Outre  leurs  chalfes  parriculiercj  ,  qu'ils  recommencent  lorf- 
fiRME.  que  leur  piovifioii  de  viande  eil  epuifée ,  ils  fonc  fouvcnt  des  chalfcs  fo- 

McruRs  ET  leinneiles ,  pour  lefquelles  ils  s'aliemblcnt  en  grand  nombre.  Un  Confcil 
USAGES  DES     cft  Ordinairement  fuivi  d'une  partie  de  cluflTe,  dont  ils  fixent  le  jour.  Ces  par- 
Habitans.      àes  durent  quelquefois  vingt  jours ,  fuivant  la  quantité  de  Gibier  qu'ils 
rencontrent.  Les  Femmes  en  font  aulîî  ,  mais  pour  fervir  les  Hommes  & 
porter  les  provifions  :  ce  font  des  paniers  de  Platanes,  de  Bananes  ,  d'ïams 
de  Patates ,  &  de  racines  rôties.  Dans  les  Bois  ,  elles  trouvent  des  Plani- 
nés  yerds ,  qu'elles  apprêtent  fur-le-champ.  La  farine  de  Maïz  n'eit  point 
oubliée,  pour  en  faire  du  Chica-copa.  L'ufage  commun,  pour  le  Gibier 
que  les  ChafTeurs  tuent ,  eft  de    manger  fur-lc-champ  ce  que  la  chaleur 
peut  corrompre ,  &c  d'emporter  ce  qui  peut  être  gardé.  Chaque  nuit ,  il$ 
logent  dans  le  lieu  où  ils  fe  trouvent  vers  le  coucher  du  Soieil ,  pourvu 
que  ce  foit  près  d'une  Rivière  ou  d'un  Ruidéau  ,  où  fur  le  penchant  d'une 
Montagne.  Ils  pendent  leurs  Hamacs  entre  deux  arbres  ,  ik  font  un  feu 
inlinadelcurs  '^"^  ^^'^^  ^°"^^  ^^  luiit.  On  attribue  une  propriété  fort  linguliere  à  leurs 
•liens.  chiens.  Quand  ces  Animaux  ont  lartc  un  l'orc  faiiv.age  ,  ils  l'entourent  • 

&:  n'ofant  fe  jetter  fur  lui ,  ils  le  tiennent  enfermé  au  milieu  d'eux  ,  juf- 
qu'à  l'arrivée  de  leurs  Maîtres.  Alors  ils  fc  retirent  tous ,  pour  fe  garan- 
tir des  flèches.  Un  Indien  ,  qui  a  bleifé  une  Bête  fauvage  ,  court ,  &  l'a- 
chevé d'un  coup  de  lance.  Après  l'avoir  tuée  ,  il  l'éventrc  ,  jette  fes  en- 
trailles ,  lui  croife  les  jambes  ,  dans  lefquelles  il  palTe  un  bâton  ,  Se  la 
porte  fur  fes  épaules  à^  fa  Femme.  On  obferve  qu'ils  ne  mangent  d'aucun 
Animal ,  fans  l'avoir  fait  faigner.  S'ils  prennent  un  Oifeau  vif,  ils  le  per- 
cent avec  la  pohite  d'une  flèche  ,  pour  en  tirer  tout  le  fang.  Lorfqu'ils 
Comment  la  veulent  conferver  la  chair  des  Bêtes  fauvages  ,  ils  la  font  deflecher  iur  le 
"'feptéf«'e'.  ^^".^"  plein  air,  avec  .autant  de  fuccès  que  les  Boucaniers  ,  quoiqu'avec 
moins  de  préparations.  Cette  venaifon  ,  qui  reflèmble  à  notre  Bœuf  fumé , 
fe  garde  long-tems.  Ils  en  coupent  des  tranches  ,  qu'ils  mettent  dans  un 
vailleau  de  terre ,  avec  des  racines  &c  quantité  de  piment.  Jamais  ils  ne 
font  bouillir  cette  compofition  ;  elle  demeure  couverte  ,  pendant  fept  ou 
huit  heures ,  fur  la  cendre  chaude.  On  ne  leur  voit  pas  manger  de  chair, 
plus  d'une  fois  le  jour -,  mais  ils  mangent ,  à  toute  heure  ,  des  Platanes  & 
ïaWe.Cfgw,  «^'autres  fruits.  Chaque  Cab.ane  efl:  pourvue  d'une  grofl'e  pièce  de  bois  qui 

2ia'-l'nL'"r  ^'^^  ^^  ^^^^'^  '  ^  ^^  P'^""  "°""  ^""^  lefquels  ils  fe  placent  à  l'en- 

'fi"'  tour.  Dans  les  Fêtes  ,    ils  drelfenr  une  longue  table  ,  ils  y  étendent  de 
grandes  feuilles  de  Platanier  ,  qui  leur   fervent  de  nappe  -,   Se  chacunj  a 
près  de  foi  ,  par  terre ,  à  la  droite ,  une  calebalTc  pleine  d'eau.  Ils  avan- 
cent le  pouce  &  l'index  de  la  main  droite  ,  les  portent  au  plat  ;  &  pour 
chaque  morceau  qu'ils  mangent ,  ils  trempent  ces  deux  doigts  dans  la  ca- 
leballe  d'eau.  Ils  ne  mangent  aucune  forte  de  pain  avec  leur  viande  ;  mais 
ils  ont  une  petite  mafle  de  fel ,  dont  ils  fc  frottent  de  tcms  en  tems  la  lan- 
gue ,  pour  s'exciter  le  goût. 
coîînohf/'iIT-      ï^ans  leurs  Voïages ,  le  Soleil  leur  fert  de  guide  :  r.iais  Ci  l'épaiiTeur  des 
lc'''i;c"mt;ïl«  ""^§"  '  °"  quelque  autre  accident ,  leur  caule  de  l'embarras  ,  ils  ont  re- 
juM*..  fOurs  aux  Arbres ,  dont  ils  obfervent  i'écorce ,  Se  le  côté  le  plui,  épais  leux 


chair    des    Aiii 


klc^ 


DES    VOÏAGES.     Liy.    vi. 
fait  connoître  celui  du  Midi.  Ils  marclipnr  niv-li.,.;,  '     i  .    *^^ 

,";;:"cLt;rK,  «  .^vjtif r  ■  s'-t  r  '-^'^^  "■■■•"•  """ 

les  dcS.e,iare.Lorfc,„o„  kiit  ilenunde  k  cV^  ?i^  ^  Kadeaux    pour  ,„„ns  „rs 

ICfcgne.  ,„,  1..;  e,l  inopr.'citp!™      "     V   ^  t-ÏL^'ïler^-rV"  ""'""'■ 

tourner  le  vilage  au  Voïa-rour  ,du  mcmcrnr/.  •  «i"  ]  eut  aller,  i!,  font 

il  y  arrivera  ,  L  lui  font^^rîxer  e  Te^xf^r  ouetL^"'  r"  ""ÎT'  ^"'-^'^^ 
Soleil  décru  dans  leur  Hémifphere  Sn^v^Lî  '  ?  a^  ,  '^'^^  ^"'^  '^"'^  ^° 
vé,  à  rOrrenc  comme  A  S  cE'd^.^^1^^^^^^^^^^^^  if,  ^^"'  ^"  "^  ^^"^  ^'^- 
lenient  le  jour  aucruel  on  peut  arrive      i.     r    >  p   ,  ^"""""^^^^  '  """-feu- 

«ud. ,  .V  /heure  nîl-me^  dH^'ord;  îïûtre.  '  ''^  ''  """"  '  ""'  '^P''^' 

Ils  ne  diftin-Tuent  les  femainpç     Ifc  Jr..,,,.  w  i      i 
gnes     cpis  ti;e„t  fa..  ^JS  i"ci:r„,t':    ^n^noS  Z'ilt 

Waffe.  raconta  q„'e,.  allantidanl  ia  M     d"s  d    k  Ca„™àr'?l'  ""''''*• 
trente-trois  Hommes  fous  Ls  ordres    I«  In^.       '-"P"»'"^  i""!' avoit 

no,„b..  a„  d'entfeu.  s'affit  :^^i^L^tZi::t':^^'{^Z"' 
dont  il  mettoit  un  dans  fon  panier     -î  rN.^.J/k^  i   ■         ^  ^  ^  ^^'^» 

Jl  en  avoir  déjà  compté  une  e lande'  o.rt  e ^  Inrf" ^     '  ^" j^  ""^^"^  P'^^"^*      <^~  '^^ 
Puiicr  &  fir  rnmknr  u    "  '^.S^^"*^?,  P'^itie,  lorfqu  un  accident  renverfa  le    'omptcn  le» 

le  même  compte  &  crut    'avoir  farr.ff"  r       '"""  '  '?""l'"'  '"'""■ 
mandé  quel  cLt  le  nombre™    E  L'.  rj'iuf  3|Sr  p"/""'  ^T 

r^T". :*•:";,•""'''  -  -"«  <l-?i-l'av:s''r:comm  ™t  ie^ca  : 

;„/-,  .<       ^     ,        ,,     '^       '^  '^^"^  ^  difputer  avec  beaucoup  de  clnionr 

l.^compceér-rrmpoSe\lTtt:"dS^^^^ 

même  Voiageur  nous  apprend  le  nom  de  leurs  NoiXs  :  ^ 


5' 
4- 


Coupego. 

Poquah. 

Pauquah. 

Pakequah. 

Ererrah. 


C.  Indriquafi. 

7.  Cougolah. 

8.  Paukopali. 
9'  Guanah. 

*o.  Anivego. 


Au-  delTous  de   dix  ,   ils  ne  nomment  que  le  nombre  particulier    - 

5,xaT„l  AinV,'  ,■  ."c'eft  a'n;v5o"coup"4V  \?"'"'  '"  '"'4"'^  '» 
anivego  pauqual,  .' &c.  iCrXu'rfrn^t  ils  bàrr,Tr'f ''  '!,  ' 
«-S .  «a^aatantvego  .trois  l.s ,  jour  Û^^^'^^^JZ^ 
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■  de  même  jufqua  cent ,  ils  battent  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  dixaines(95). 

rrriÈaRA-  ^*^*  Relations  s'étendent  peu  fur  la  Religion  des  Indiens  de  Tierra- 
Firme.  Il  femble  ,  dit  Correal ,  qu'ils  adorent  le  Soleil ,  ou  qu'ils  le  re- 
connoiflTent  du  moins  poiu  leur  principale  Divinité  ;  car  ils  n'ont  d'ail- 
leurs ,  ni  Temple ,  ni  culte.  »  On  y  envoie  des  Millionnaires ,  ajoute  le 
»  même  Auteur ,  qui  convertirent ,  dit-on ,  des  fept  ou  huit  cens  Indiens 
»  à  la  fois  ;  de  forte  que  depuis  qu'ils  y  vont  ,  tous  ces  Pais  devroient 
t»  être  abfolument  Chrétiens  :  cependant  le  Chriftianifme  de  Tierra-Fir- 
»»  me  ne  fait  pas  grand  bruit  dans  le  Monde  (<)6).  Gomara  fait  confiflet 
la  principale  Religion  de  l'Ifthme  &  des  Peuples  voifins ,  dans  la  crainte 
du  Diable,  qu'ils  peignen^  ,  dit-il,  fous  diverfes  figures,  telles  qu'il  les 

f)rend  quelquefois  pour  fe  montrer  (97).  Il  eft  aflez  étrange  que  dans  un 
ong  féjour  avec  eux ,  Waffer  n'ait  remarqué  aucune  apparence  de  céré- 
monie religieufe  ,  d'adoration  ou  de  iàcrifice ,  &  qu'il  ne  parle  que  de 
la  confiance  qu'ils  ont  pour  leurs  Devins  ,  fans  nous  apprendre  mèma 
quelle  idée  ils  fe  forment  des  PuiiTances  ou  des  Efprits  qu'ils  invoquent. 
On  en  peut  conclure ,  avec  un  autre  Voïageur  ,  qu'ils  n'ont  aucune  idée 
d'une  vie  future ,  &  que  toutes  leurs  vues  font  bornées  à  l'ufage  de  leurs 
facultés  naturelles  (98).  S'ils  étoient  autrefois  Antropophages ,  fuivant  le 
reproche  des  premiers  Efpagnols  ,  qui  prirent  ce  prétexte  pour  les  traiter 
avec  la  dernière  cruauté  ,  il  ne  paroît  point  qu'il  leur  refte  la  moindre 
trace  de  cette  barbare  inclination  •,  ou  du  moins  WafFer  ne  les  en  foup- 

Îonne  que  dans   leurs  guerres  ,  qui  fe  renouvellent  quelquefois  contre 
eurs  anciens  Deftiudeurs  (99). 


ios)  Lionnel  Waffer,  nhi  fup.f.  104.  En 
faveur  de  ceux  qui  cherchent  du  rapport  dans 
les  Langues ,  nous  ajouterons  quelques  ez- 
prefllons  Darienncs ,  que  Waffer  a  pris  foin 
de  conferver.  Tautah ,  Pert.  Naunah  ,  Mcre. 
Poonah^  Femme.  Roupah  ,  Frère.  Ninah, 
une  Fille.  Schah  .  laid.  Pacecha  ,  beau.  Cot- 
chah ,  dormir.  Ni ,  la  Lune.  Caupah  ,  un 
Hamac.  Deulah  ,  de  i'cau.  Ca,  Poivre.  ChU 
ca-Copah  ,  boirtbn  de  Maïz.  Mamaubah  , 
fin ,  ou  précieux.  Chaunah  ,  aller.  Bidama 
Soguah  Roupoh  ,  comment  vous  portez- 
vous  ?  Chaunah-Wimacah ,  dépêchez-vous  , 
allez  vite.  C henorang,  ^ros ,  grand.  Schah 
ilalouquah  ,  une  mauvaifc  cxpreflion.  Efl' 
chah  Caupah  ,  voulez-vous  aller  au  Hamac  ? 
c*cft-à-dirc ,  aller  dormir.  Pa  Poonah  itah 
Caupah  ,  Femme  avez-vous  apprêté  le  Ha- 
mac î  Doulah  Copah  ,  voulez-vous  boire  de 
l'eau  ?  Aupah  Cenah  ,  comment  nommez- 
^ous  ceci  ; 

(96)Tom.  I,  pag.  lao, 

(97)  Liv.  III,  chap.  18. 

(98)  Correal,  ubifuprà.  p.  119. 

(??)  Qn  ne  peut  gucrcs  douter  qu'ils  nç 


mangcaîTent  autrefois  ceux  qu'ils  pouvoienC 
prendre ,  mais  c'étoit  par  un  emportement 
de  vangeance.  Benzoni,  dont  le  témoigna- 
ge n'eft  pas  fufpeél  ,  raconte  que  »  ceux 
"  qu  ils  prenoient  vifs ,  ils  leur  lioient  les 
»  pies  &  les  mains ,  &  les  jettant  par  terre, 
"  leur  verfoient  de  l'or  fondu  dans  la  bou- 
"  che  ,  en  difa.it  ;  mange ,  mange  de  l'or, 
•0  Chrétien  ;  &  pour  leur  faire  encore  plus 
»  d'opprobre  ,  avec  couteaux  &  couperets 
M  faits  de  certaines  pierres  tranchantes  , 
»  leur  coupoient  un  bras,  ou  une  épaule, 
n  les  autres  une  jambe  ,  &.  rôtilTant  ces 
»  membres  fur  les  charbons ,  en  chantant 
M  &  danfant  les  mangcoient.  Il  y  en  avoic 
n  néanmoins ,  qui  rcfufoicnt  d'en  manger  , 
j>  craignant  que  cette  chair  ne  leur  fit  en- 
"  core  mal  dedans  le  corps,  L.  I ,  chap.  % 
Dans  un  autre  endroit  ;  >>  ils  difcnt  aujour- 
n  d'hui ,  qu'il  ne  fait  pas  bon  manger  un 
"  Efpagnol ,  parccquc  la  chair  en  eft  trop 
M  dure  ,  fi  l'on  ne  la  fait  tremper  &  ra- 
»  mollir  deux  ou  trois  jours  avant  que  d'e» 
M  manger,  p.  i}!f. 
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Description 
DU  Pérou. 


Sa  divifînu  en 
:Lois  Audicncssi 


O'Il  efl:  vrai  que  la  plus  riche  Contrée  du  Monde  foit  celle  qui  renferme 
le  plus  d'or  &  d'argent  dans  fon  fein ,  on  ne  peut  refufer  cet  avantage  au 
Pérou.  Mais ,  fans  entrer  dans  une  queftion  ,  qui  appartient  d'un  côte  à  la 
Politique  &c  de  l'autre  à  la  Morale  ,  ni  même  dans  celle  des  caufes  na- 
turelles (  I  )  de  cette  propriété  ,  qui  regardent  la  Phyfique ,  on  fe  borne 
ici  à  la  Méthode  qu'on  a  fuivie  dans  les  autres  defcriptions. 

Suivant  les  Géographes  d'un  tems  peu  éloigné,  le  Pérou,  partie  la  plus 
confidérable  de  l'Amérique  méridionale ,  qui  en  prend  quelquefois  le  nom 
de  Peruviene,  eft  fitué  entre  les  29 1  &  317  degrés  de  longitude,  &  en-  situation  & bot- 
tre  le  fixiéme  degré  de  latitude  du  Nord  &  le  trente-fept ,  du  Sud.  Ils  com-  ""•  '^"  n"to''|i'"' 
prennent ,  à  la  vérité  ,  dans  cette  étendue  ,  le  Tucuman  ,  qui  a  fait  ,  de- 
puis long-tems  ,  partie  de  fa  Viceroïauté.  Sa  longueur ,  difent-ils  ,  eft 
d'environ  huit  cens  vingt  lieues ,  du  Sud-Eft  au  Nord  -  Eft  •,  &  fa  plus 
grande  largeur  ne  palTe  point  deux  cens  quatre-vingts  lieues  de  l'Eft  à 
l'Oueft.  Ils  lui  donnent  pour  bornes  au  Nord  ,  Tierra-Firme  ;  à  l'O- 
rient ,  les  Provinces  des  Amazones  &c  de  Rio  de  la  Plata  ;  au  Midi ,  le 
Chili  Se  la  Terre  Magellanique  •,  de  au  Couchant  la  Mer  du  Sud  ou  Paci- 
fique. 

Les  mêmes  Auteurs  établiftent  la  divifion  civile  du  Pérou  en  trois 
Audiences  Roïales  :  celle  de  Los  Reyes  ,  ou  Lima  ;  celle  de  Quito  -,  &c  cel- 
le de  Plata ,  dans  laquelle  ils  mettent  la  Province  de  Los  Charcas  8c 
la  Province  de  Tucuman.  Ils  divifent  auflî  le  Pérou  en  deux  Provinces 
Eccléfiaftiques ,  qui  répondent  à  fes  deux  Archevêchés  -,  celui  de  Lima  & 
celui  de  Plata.  Sous  le  premier ,  ils  comptent  les  Evêchés  de  Cufco ,  de 
Quito  ,  d'Arequipa  ,  de  Truxillo  ,  de  Guamanga  ,  celui  de  Panama 
dans  Tierra  -  Firme  ,  avec  ceux  de  Sant'Iago  &  de  la  Conception  dans 
le  Chili.  Sous  le  fécond ,  ils  mettent:  les  Evechés  de  la  Paz  ou  Chuquia- 
ca ,  S.  Michel  d'Eftero  dans  le  Tucuman  ,  Santa-Cruz  de  la  Sierra  Nueva  , 
ou  Barranca  ,  la  Trinidad  ,  Buenos  Aires  ,  l'Alfomption  fur  Rio  de  la  Pla- 
ta ,  &  l'AlTomprJon  fur  l'Uruguay.  Mais  cette  dernière  divifion  n'a  jamais  eu 
de  jufteffe  dans  leurs  propres  fuppofitions  .  puifqu'elle  renferme  plufieurs 
Evechés  qu'ils  ne  reconnollfent ,  ni  du  Paï's  ,  ni  du  Gouvernement  du 
Pérou. 

L'Audience  de  Lima ,  difent-ils  encore  ,  eft  entre  celle  de  Quito  ,  vers  le  AuJîeneede  ti- 
->Jord,  &c  celle  de  Plata  vers  le  Sud.  Ses  principales  Villes  font  Lima,  ou  maouLosRcyci, 
Los  Reyes ,   Capitale  non-feulement  de  fon  Audience  ,  mais  de  tout  le 

(0  Après  bien  des  raifonncmcns ,  Acofta     les  en  herbes  &  en  fruits  ;  quoiqu'étant  ordi- 
icvicnt  fà-deflus  à  la  volonté  d  1  Créateur ,     nairement  alTez  enfoncés  dans  le  fein  de  la 
qui  a  diftribué  ,  dit-il ,  fes  dons  comrAe  il  lui     Terre  ,  ils  ne  doivent  rien  changer  à  la  cou- 
che extérieure  ,  qui  ne  demande  pas  une  ex- 
trême épailTeur  pour  être  fertile.    Hijloirt 


Si  divifîori  Ec 
c'.cniijtiiiue. 


a  plû.  Mais  il  remarque  ,  après  Philon  ,  que 
la  Métaux  fc  trouvent  toujours  dans  des 
Terres  incultes  &  fterilcs.  Rarcmenr  ,  ou  ja- 
Anais ,  il  ne  s'en  trouve  dans  les  Terres  ferti- 
To.'tie  XÎIL 


naturtlU  des  Indes  ^  Liv.  IV  ,  ch.  3. 
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riT-^  ^r^' u' ,?'"'°c^'  Lima;  Arequipa;  Truxillo  j  Guamanga-  S.hk 
lago  de  las  Vallès  ,   Sant-Iago  de  M  ra- Flores  •  Caxamalca    Kn    i 
ae  la  Froncera  j  San   Juan  de'  TOro  ,  San  FranciL  deîa  Vkrort  •  r"'" 
nuco ,  Arnedo  ,  Nuevo  Potofi ,  Guaira  ,  ou  Gora,  *    '  ^"'^ 

L  Audience  de  Quito  comprend,  dans  les  mêmes  Defcriptions  le  P^ 
,apn  le  Quito  propre  le  Païs  de  Los  Quixos  ou  de  la  ÊneHj,  &^r 
_ui  de  Los  Pacamoros.  Les  principales  Villes  qu'eUes  nomment  dans  t 
Popayan  font  Popayan  ,  Capitale  de  la  Province  :  Santa-Féde  Ro^J 
Cari  ;  Almaver  ;  Pafto  ,  &  Madrigal.  Dans  le  Quito  •  Ouirn  lut?  ' 
gfco  dc.Qinto.  Capitale  de  toufe  l'Audie^c^  îlLb^Z;  Jïe  o"veio": 
Guayaquil,  Cuença  ou  Bamba  ;  Loxa  ,  ou  Zaxa  ;  Zamora -,  J^n  &T  ' 
Miguel.  Dans  Los  Quixos  ;  Bacza ,  Capitale  du  Païs  ,  près  de  baudle  t 

ia^X^Se^fc^m  °"n'  t'^^r'"'  '^^  Amazone'sTAfcMd?n  "^A    ! 
ia  ,  es..  ieviUa  de  lOro.  Dans  Los  Pacamoros  •  Valhdnli^     ^»  ç    t         . 

Enfin  la  troifieme  Audience  ,  &  la  plus  Méridionale      eft  rnm,.nr 
Wnt  les  mêmes  Garans,   des  Provinces  de  Los  Chats  ^d/lT^^^^^^^^^ 
Les  principales  Villes,  dans  Los  Charcas  ;  font  Plata,  ou  la  Plata    Sof' 
taie  de  1  Audience  ;  Potofi  j  Arica  ^  la  Paz  ,  ou  Chuquiaca    Barr  nca      n 
Sanra-Cruz  de  Sierra-Nueva  ;  Oropefa  ;  Tobifo  •  Porcl    /?;  Pir^  n  '  ? 

.el  elt  1  informe  Tableau  quon  trouve  du  Pérou  ,  dans  plufieurs  Mitho 

ni-,!^/'V''"""^r'  '  ''"^  ^'''^'""*'  ^  ^««^^"^^  'li^ifion  .  qui  avoir  fait 
pince    des  ,718     comme  on  a  déjà  pris  foin  (  z  )  de  lobferver     T  cX 

rTption'Tr  ^^r"""^"^  "•'^^^^^'  ^^"^'  -"-^  fouff^rt  quelque  int 
Z  n   '        ,^'P"^'  '  •'"  V^.^  '  P""-^  ^"^«^  vraifemblablement  aulliS 

s  it  V"'^'"''"  "^  ''?  S!""  ■  '■"'■'  '"^"''l"  néanmoins  font  en  "re  com- 
mun &^^r""T""''  S^""-C"-^  d'  la  Sierra,  du  Paraguay,  d/w 

k  Œlf  W°?„  "  ■  ''"'°"'"°  '",'""  '''"'"«  ••""««  aioâr, comme 
W  câràâir^  .°ft  -  J  '■'"  parncdiers  avec  une  aurorité  convenable  i 
l-^ur  caraftere;  ceft-a-dire  que  tout  abfolus qu'ils  font,  dans  les  affiires 
p.  .mques .  cvjles  &  m.htaires ,  ils  reconnoilTent  la  fupdr  ork  du  VicorS 
<,...  par  «c„,ple,en  casde  ,.orr,  a  droit deno^.nerC Gouverner,^ 
il)  Dans  le  Journal  de  Domd'Ulloa,  vers.  la  fin. 
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à  celle 


A 


A'wrsY' 


Audience  ()"I.'* 


CerraJi»  ,  on 
Corré^inicnt  de 
Lima, 


DES    VOf  AGES.     Lrv.    VL  ,„ 

par  provifion  (j).  Ceti     Viceroïauté  fe  trouve  bornée  .  au  Nord    \  ce  oui 

eft  renferme  dans  le  Lorrcgiment  de  Piura,  qui  confine  à  ceux  de  Guaïa    D^cr.ption 
quil    de  Loxa  &  de  Chachapoya,  qui  finit  i  celui  de  Jacn  de  Bracamoroî     ""  "*"''• 
De  forte  que  commençant  au  GoUe  de  Guayaquil,  elle  s'étend  depS 
Cote  de  Tumbez,  par  les  j  degrés  i,  minutes^de  Latitude  auftrale^    uf! 

Pôle,  ceft-à-dire    lefpace  de  ici i  lieues  mirines.  A  l'Orient,  elle  con 
fine  en  partie  au  Brefili  étant  bornée  de  ce  côcé-li,  par  la  fam;ufe  Ligne 
de  dcmarcmon,  qui  divife  les  Domaines  des  Couronnes  de  Caftille  &  de 
irt  Sud.  '"  ^""'  ^  ^'  ^"  ^"  ''"'^-  ^  ^'^'^"'^^"^  >  ^"  limites  font  U 

L'Audiencede  Lima     érigée  en  1 54^  .  comprend  dans  fa  Jurifdidbion 
1  Archevêché  de  Lima .  ôc  les  quatre  Evêchés  "de  Truxillo ,  Guamnea 
Cufco  &  Arequipa  i  car  tout  fmt  à-préfent  la  divif.on  Eccléfiaftique!       ^  * 

Le  Diocefe  Archiepifcopal  eft  divifc  enquinze  Corrégimens  (4)    ou  Pro 
vinces  ,  qui  font    i  Lima  ,  z  Chancay  ;  1   Santa  •  ^  cJtZ  Vr. 
Clc.     Pifco.&Nafca.  ,  Guarachiti  ^' éuanucV;'p  vly^o's     .';T:  t! 
Tambo  -,  , ,  Tarma  ;  ,  r  Jauxa  ;  x  5  Conchucos  ; ,  4  Guaylas  j  \  5  G ÛamaTel 

L  Le  Corregiment  de  Lima  contient ,  dans  un  efpace  L  cinq  Si 
h  ronde  les  Bourgades  fuivantes ,  qui  reconnoilTent^our  Supérie^a  h"mé- 
fc  l  r'T^-  "^^'^^^"\»^  Capitale:  W./Z..  CharUlos  ,  mH 
ftores  hMagdalena,  Lunganche ,  Late  ,  Pachacama  ,  Z«r/«  .  &  les  Tn 
diens  des  Fauxbourps  du  Callao.  Le  nombre  infini  d'Habitans  nature  s' 
dont  cette  Vallée  Jtoit  remplie  avant  la  Conquête,  eft  réduit  priL  e- 
ment  a  ces  petites  Peuolades ,  parmi  lefquelles\n  n^  connoîr  aufou  dTuî 
eue  deux  Caciques  ,cetui  de  Miraflores  &  celui  de  Surco  -,  mais  ous  deux 
f  pauvres  &  fi  miférables  que  pour  vivre  ils  montrent  à  jouer  des 
Mrumens  dans  Lima  La  defcription  particulière  de  cette  Capitale  fera 
mieux  connoitre  fon  Corrégiment.  -f  i^ic  icra 

I L  Celui  de  Chancay  ,  qui  eft  entre  ceux  de  Lima  &  de  Santa    com 
Enca^lT^  ''  laBaranca   la  Ville  de  Gaura  &  celbde  cSay  Ta    -.,„ 
Ba  anca  n  eft  compofe  que  de  foixante  à  foixante  &  dix  Maifons;  mais  il  ^'"""^ 
ne  lailfe  pas  d'être  fortpeuplé,fur-tout  d'Efpagnols.  Toute  la  Ville  dépura 
confifte  en  une  rue ,  de  près  d'un  quart  de  fteue  de  long ,  &  contient  environ 
deux  cens  Maifons   les  unes  de  BrTque  cuite,  &  les  autres  de  Brique  crue  avec 
quelquesCabanesd'IndxensElleadeuxEglifes. celle  delà  Par2iffe?&'cel b 
des  Francifcains    fon  feul  Couvent.  Le  bout  méridional  delà  rue  eft  fermée 
par  une  grande  Tour ,  avec  une  Porte ,  au-defTus  de  laquelle  eft  une  efoece 
de  Donjon.  Cette  Tourelle  donne  entrée  fur  un  P?nt  de  pierre  Ibus 
W  palTe  la  Rxviere  de  Gaura    qui  eft  afTez  profonde  ,  &  \  proche  de 
la  Ville     quelle  en  baigne  les  fondemens  fans  pouvoir  les  endomaper     v„   . 
parcequ-ils  font  bâeis  fu| le  roc.  Au-delà  de  la  Rivière ,  on  t^uTelxl'       "''"^""* 
efpece  de  Fauxbourg     dont  les  Maifons ,  un  peu  éloignées  les  unes  des 
jutres,  s'étendent  l'efoace  d'une  demie  lieue  le  long  cTu  chemin    Gaura 
fuivant  lobfervation  ^es  deux  Voïageurs  Efpagnols,  eft  à  i .  degrés  j  mi!  «.jcCunc,,. 

Ppij 


l 


îimcnt  de 


Cori '•glinent  de 

SaiaU, 


Mttive  8c  Ville 
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■  nurey  j<î  fécondes  du  Sud.  Chancay,  qui  en  cft  à  quatorze  lieues,  quoî- 

DiscRiPTioN  qu'on  n'en  compte  ordinairement  que  douze,  eft  une  ville  compofécd'en- 

ou    £Rou.    ^^^^^  ^|.^j^  ^^^^  Maifons ,  qui  contient  un  grand  nombre  d'Elpagnols ,  & 

3uclques-uns  d'une  haute  diftindion.  Le  relie  des  Habitans  ell ,  comme 
ans  les  autres  Villes  ,  un  mélange  de  toute  forte  de  races.  C'cft  la  de- 
meure du  Corrègidor,  qui  gouverne  Gaura  p.ir  un  Subdelcguc.  On  comp- 
te douze  lieues  de  Chancay  à  Lima  -,  &  fa  hauteur  eft  1 1  degrés  j  j  mi- 
nutes 47  fécondes. 

in.  Le Corregiment  de  Santa  tire  ce  nom,  comme  fa  principale  Ville, 
de  celui  d'un  Fkuve  fort  rapide  ,  qu'on  traverfe  en  venant  de  Truxillo. 
Il  contient  plufieurs  Bourgades,  entre  lefqucUcs  font  Moche  (  à  8  degrés  14 
minutes  59  fécondes)  ,  compofé  de  cinquante  Maifons,  èc  de  foixanto  & 
dix  Familles,  Efpagnols,  Indiens  &  Mulâtres  -,  Dira,  le  Tambo  de  Chao, 
qui  font  entre  Truxillo  &:  Santa-,  Guaca,  Manchan,  Cafma  laBaxa  ,  Guar- 
mey ,  Callejones ,  Guamanayo  &c  Pativilca  ,  qui  font  entre  Santa  &c  Chan- 
cay. Le  Fleuve  de  Santa,  qu'on  palfe  près  du  Tambo  de  Chao,  s'élargit, 
au  gué ,  d'environ  un  quart  de  lieue ,  îk  forme  cinq  principales  branches , 
par  lefquelles  il  coule  ,  en  toute  faifon  ,  avec  beaucoup  de  profondeur. 
Pour  le  traverfer,  il  y  a  fur  fes  bords  des  Hommes  deftinés  à  cet  office, 
avec  des  Chevaux  fort  hauts  &c  drefles  à  rélifter  au  courant ,  qui  eft  tou- 
jours très  rapide.  La  Ville  de  Santa ,  ou  Sama  Maria  de  la  Parilla ,  car 
c'eft  proprement  ainfi  qu'elle  fe  nomme,  fut  d'.ibord  bâtie  fur  la  Plage, 
dont  elle  eft  éloignée  à-préfent  d'un  peu  plus  d'une  demie  lieue.  Elle 
étoit  alors  très  peuplée.  On  y  voioit  divers  Couvens ,  &  le  Corrègidor  y 
faifoit  fa  demeure.  Mais  aïant  été  détruire  en  1685  ,  par  Edouard  David, 
Pirate  Anglois ,  fes  Habitans  fe  tranfporterent  dans  le  lieu  où  elle  eft  au- 
jourd'hui,  i  8  degrés  17  minutes  i6  fécondes  du  Sud.  Elle  n'a  pas  repris 
fon  ancien  éclat.  A-peine  eft- elle  compofée  de  cinquante  Famille  d'In- 
diens &  de  Mulâtres.  Guaca  &  Manchan  font  deux  Hameaux.  Cafma  la 
Baxa ,  qui  eft  à  une  lieue  du  dernier  ,  eft  un  fort  petit  Bourg.  Guarmcy , 
à  quinze  lieues  de  Manchan  ,  Bourg  d'environ  foixante  &  dix  Familles , 
n'eft  confidérable  que  par  la  demeure  du  Corrègidor ,  qui  étoit  autrefois 
à  Santa.  Sa  Latitude  eft  10  degrés  3  minutes  53  fécondes.  Entre  Guarmey 
&  Callejones ,  qui  en  eft  à  1  j  lieues ,  les  chemins  font  affreux  ,  par  des 
fables,  des  Collines  &  d'horibles  Côtes.  On  trouve  enfuite  Guamanayo, 
dépendance  du  Bourg  de  Pativilca ,  qui  eft  à  huit  lieues  de  Callejones ,. 
&  le  dernier  du  reftbrt  de  Santa.  Pativilca  n'eft  compofé  que  de  cinquan- 
te à  foixante  Maifons ,  &  d'un  nombre  proportioné  d'Habitans  ,  la  plu- 
part de  race  mêlée  :  mais  il  eft  remarquable  par  les  reftes  d'un  Edifice  In- 
dien ,  fitué  fur  le  bord  de  la  Mer ,  qui  n'eft  qu'à  trois  quarts  de  lieue  de 
Guamanayo.  Ce  font  des  murs  de  brique  ,  que  leur  grandeur  fait  prendre 
pour  les  ruines  du  Palais  de  quelque  ancien  Cacique. 
corrésimentde  IV-  Le  Corregiment  de  Canta  eft  à  cinq  lieues  au  Nord-Nord-Eft  de  Li- 
Canu.  jyja ^  (Je  forte  qu'il  touche  au  Cercalo  de  cette  Capitale.  Son  étendue  eft 

de' plus  de  trente  lieues,  dont  la  plus  grande  partie  occupe  les  premières 
branches  des  Montagnes  ,  connues  fous  le  nom  de  Cordilliere  des  An- 
des. AufU  le  Cliiiut  en  eft-il  varié  ,fuivani;  la  difpofuion  du  Pais.  Cçluî^ 
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"de  U  partie  balTe  ,  ou  des  Vallées ,  eft  chaud.  Celui  de  la  partie  haute  cft 
tempcrc  ou  froid  fur  les  Collines  mêmes.  De  valles  Campagnes  de  Bam- 
bous appartiennent  en  partie  à  cette  Province  ,  6c  font  toujours  froides, 
patcequ'cUes  font  dans  la  partie  clevce.  Elles  nourifTent  beaucoup  de  Bre- 
bis &  de  Moutons  j  &c  parmi  leurs  fruits,  on  regarde  les  Pap.is  comme  les 
meilleurs  du  Pérou.  Ces  Campagnes  ont  de  belles  Terres,  qui  appartien- 
nent à  la  principale  Nobleifc  de  Lima.  A  Guamantagua  ,  Bourgade  du 
Pais ,  on  rcvere  un  Image  du  Sanco  Chrifio  ,  qui  attire  en  pèlerinage  tous 
les  I  labitans  de  Lima ,  furtout  aux  Fêtes  de  la  Pentecôte. 

V.  La  Ville  de  Cagnete  donne  fon  nom  à  ce  Corrégiment ,  dont  elle  cft 
la  principale  Place.  Sa  Jurifdidion  commence  à  fîx  lieues  au  Sud  de  Lima, 
&:  s'étend  ,  par  le  même  rhumb  ,  à  plus  de  trente  lieues  le  long  de  la 
Côte.  Le  Climat  y  eft  femblable  à  celui  de  Lima ,  &  les  Vallées  y  font 
fertilifées  par  une  Rivière  &  par  divers  RuiiTeaux  qui  les  traverfent.  Elles 
produifent  quantité  de  Froment  &C  de  Maïz.  Une  partie  des  Terres  eft 
plantée  de  Cannes  douces ,  dont  on  tire  beaucoup  de  fucre.  Dans  le  voi- 
iinage  du  Bourg  de  Chilca,  qui  eft  à  dix  lieues  de  Lima ,  on  trouve  beau- 
coup de  falpêtre  ,  qui  fert  à  faire  de  la  poudre  pour  les  Arfenaux  de  cette 
Ville.  La  Pèche  eft  un  autre  avantage  de  cette  Province ,  furtout  pour  les 
Bourgs  voifins  de  la  Mer.  Elle  abonde  aulÏÏ  en  fruits  ,  en  légumes  ,  en  Oi- 
feaux  domeftiaues  des  Indes  j  &  le  commerce  qu'elle  en  fait  avec  Lima 
cft  confidérable. 

VI.  Le  fixieme  Corrégiment  porte  le  nom  de  trois  Villes ,  Ica  ,  Pifco 
&  Nafca ,  S>c  fa  partie  antérieure  s'étend  L-  long  de  cette  Côte  ,  vers  le  N»fta. 
Sud.  Sa  Jurifdidion  comorend  plus  de  foixanre  lieues  en  longueur ,  entre- 
coupées de  quelques  deferts  j  mais  cet  efpace  eft  fi  fabloneux  ,  que  les 
Campagnes  demeurent  incultes  ,  par-to- 1  où  les  Rivières  &  les  Canaux  ne 
peuvent  atteindre.  On  en  excepte  quelques  Quartiers ,  qui  fans  pouvoir 

ctre  arrofés  ,  ne  font  pas  moins  plantés  de  Vignes ,  dont  les  feps  fe  main- 
tiennent par  l'humiditc  de  la  terre  ,  &  donnent  beaucoup  de  raifins.  Le 
vin  qu'on  en  tire  eft  porté  à  Callao,  d'où  il  pafle  à  Guayaquil  &  à  Pana- 
ma. Les  Provinces  intérieures  s'en  fourniflent  aufti ,  &  l'on  en  fait  beau- 
coup d'eau-de-vie.  Enfin  cette  Province  a  des  Oliviers ,  dont  les  Olives 
peuvent  également  fe  manger ,  &  fervir  à  faire  de  l'huile.  Les  Cantons , 
où  l'eau  peut  atteindre ,  produifent  du  Froment ,  du  Maïz ,  &  toute  forte 
de  fruits.  Dans  la  Jurifdidion  d'Ica ,  il  fe  trouve  des  Forêts  d'Algorrobales , 
dont  on  nourrit  une  prodigieufe  quantité  d'Anes  ;  riche  augmentation  de 
commerce  pour  les  Habitans ,  parcequ'aux  environs  de  Lima,  comme  dans  les 
autres  Provinces ,  on  emploie  un  grand  nombre  de  ces  Animaux  à  la  culture 
des  Terres.  Les  Habitans  maritimes  s'occupent  de  la  Pêche ,  Se  falent  leur 
Poiffon  ,  pour  l'envoier  dans  les  Montagnes ,  où  le   débit  en  eft  fur. 

VII.  Le  Corrégiment ,  qui  fe  nomme  Guarachiti  ,  renferme  dans  les 
Terres  de  fa  dépendance,  la  première  branche  de  la  Cordilliere  ,  avec  une 
partie  de  la  féconde  ,  &c  s'étend  par  l'une  &  l'autre  à  plus  de  quarante  lieues. 
Cette  Province  commence  ,  fix  lieues  à  l'Orient  de  Lima.  Elle  n'a  de  fertile  ÔC 
de  peuplé, que  fes  Vallons  &  fes  lieux  bas  -,  ils  abondent  en  grains  comme  en 
ftuits.  Ses  Montagnes  ont  des  Mines  d'argent ,  dont  ne  vante  point  i'abon- 
flance.. 
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VIII.  Guanuco  eft  la  principale  Place  du  Corrcgimcnt  de  ce  nom ,  I 
quarante  lieues  Nord-Eft  de  Lima.  Elle  étoit  autrefois  diftinguée  ,  par  le 
choix  que  plufieurs  des  premiers  Conquerans  en  avoient  fait  pour  s'y  éta- 
blir j  mais  elle  ell  fort  déchue  de  cette  fplendeur  ,  quoique  les  Maifons 
de  ces  illuftres  Habitans  y  fubliftent  encore.  A-peine  eft-elle  comparable 
aux  Bourgs  les  plus  médiocres  des  Indiens.  Cepend-int  le  climat  du  Pa  i 
eft  tempéré ,  &  les  Campagnes  y  font  fertiles  en  grains  Se  en  fruits.  On  y 
fait  différentes  fortes  de  Confitures  &c  de  Gelées ,  qui  font  el^imées  &  re- 
cherchées des  autres  Provinces. 

IX.  Cette  Jurifdidbion  commence  à  vingt  lieues  de  Lima ,  au  Sud-Eft. 
Elle  comprend  une  partie  de  la  première  &c  de  la  féconde  branche  de  la 
Cordilliere  ,  6c  le  climat  en  eft  inégal.  Dans  fa  plus  grande  longueur  ,  elle 
a  plus  de  trente  lieues  d'étendue.  On  y  recueille  du  Froment,  de  l'Orge, 
du  Maïz  ,  ôc  d'autres  grains ,  avec  les  fruits  ordinaires  du  P.aïs.  Ses  Champs 
font  perpétuellement  couverts  d'herbe  ,  qui  nourrit  beaucoup  de  gros  &  de 
menu  Bétail ,  dont  la  plus  grande  partie  eft  vendue  à  Lima. 

X.  La  Province  de  Caxa-Tambo  ,  commence  à  trente  -  cinq  lieues  au 
Nord  de  Lima.  Sa  plus  grande  étendue  eft  d'environ  vingt  lieues ,  dont 
une  partie  eft  fituée  dans  les  Montagnes.  Tout  fon  Territoire  eft  fertile 
en  grains.  Il  s'y  trouve  auflî  des  Mines  d'argent  ,  mais  peu  abondantes , 
avec  quelques  Manufadures  Indiennes  de  Bayettes,  qui  font  partie  de  fon 
Commerce. 

XI.  Ce  Corrcgiment  eft  un  des  plus  confîdérables  de  l'Archevcché  de  Lima. 
Sa  Jurifdidion  commence  à  40  lieues  de  cette  Capitale  ,  au  Nord-Eft  ,  & 
confine,  vers  l'Orienr,  aux  Indiens  Sauvages ,  nommés  Maran-Cochar  ,  qui 
eninfultent  quelquefois  les  Habitans.  La  Provinces  eft  fertile  en  grains, 
dans  fa  partie  tempérée.  Dans  la  partie  froide ,  elle  nourrit  quantité  de 
Beftiaux.  Ses  Mines  d'argent  font  riches ,  &c  le  Pais  s'en  relient  ;  outre 
ces  fources  de  Commerce ,  elle  a  des  Manufactures  de  Bayettes  Se  d'autrei 
étoffes ,  qui  occupent  une  bonne  partie  du  grand  nombre  d'Indiens  qui 
l'habitent. 

XII.  Jauxa  commence  à  quarante  lieues  de  Lima  ,  vers  l'Eft.  Son  étendue 
ef>  du  même  nombre  de  lieues.  Elle  comprend  ks  Vallées  Se  les  Plaines , 
qui  font  entre  les  deux  Cordillieres ,  l'Orientale  &  l'Occidentale.  Une  Ri- 
vière qui  la  traverfe  .  nommée  aufli  Jauxa  ,  prend  fa  fouce  dans  le  l  ac 
Chicay-Cocha  ,  &  paffe  pour  un  des  bras  du  Marafion.  Toute  la  Jurifdic- 
tion  de  ce  Corrégiment  eft  divifée  en  Icux  parties  par  la  Rivière  même. 
Elle  eft  remplie  de  belles  Bourgades  ,  biens  peuplées  d'Efpagnols ,  de  Metifs 
Se  d'Indiens.  Son  terroir  eft  fertile  en  grains  Se  en  fruits  ;  Se  fon  Com- 
merce eft  d'autant  plus  confîdérable  ,  que  c'eft  la  grande  route  pour  les  Pro- 
vinces de  Cufco  ,  de  La  Paz ,  de  Plata  ,  &  pour  les  autres  Contrées  Méri- 
dionales qui  portent  le  nom  de  Tierra  de  arriba  ,  Provinces  d'enhaut ,  ou 
hautes  Provinces.  Elle  confine  ,  comme  la  précédente  ,  aux  Indiens  Sauva- 
ges de  la  Montagne  ,  parmi  lefquels  les  Religieux  Francifcains  ont  com- 
mencé des  Miftîons  ,  tlont  la  première  eft  dans  le  Bourg  d'Ocopa.  Cette 
Province  a  quelques  Mines  d'argent ,  qui  contribuent  à  l'enrichir. 

XIII.  Ce  Corrégiraenc  et  mmençc  à  quarante  lieues  de  Lima  ,  vers  if 
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Word-Nord-Eft  &  s'étend  par  le  centre  des  Montagnss,  cequl  en  ron^  le  cli- 
mat fort  incgal.Le  Pais  abonde  en  grains  &  en  fruits.  Son  terroir .  moins  oro 
pre  aux  femenccs    nourrit  quantité  de  Beftiaux.  Les  Manufactures  Indien- 
nes de  Bayettes,  dedroguetsde  laines,  &  d'autres   draps  grofliers     font 
un  bon  commerce  i  cette  Province.  •  >  '«nt 

XIV.  Guaylas  occupe  auflTi  le  centre  des  Montagnes  ,  &  commence  à 
cinquante  lieues  de  Lima.  Sa  Junfdiaion  eft  alTez  grande  .  &  fon  ter- 
Sùx!'"''""  ^'°^"        *^"'  *'  P-^^^-cédent:  il  nourrît  furtout  quantité  de 

XV.  Guamalies  .  dernier  Corrégiment  de  l'Archevêché  de  Lima  eft 
fituc  auffî  dans  le  centre  des  Cordillieres .  &  le  climat  n'y  eft  pas  momTfnéea 

tfrfi  T  r""T"  ^  ^"^^?-vi"8ts  lieues  de  Lima ,  ïersTe  No  S 
Le  froid  y  eft  plus  ordinaire  aue  le  chaud  :  aufli  le  terroi  eft-il  peu  fertile 
dans  tout  fon  efpace  qui  eft 3e  plus  de  quarante  lieues.  Ses  BourSes  font 
peuplées  de  Tilferands ,  de  Cardeurs  &  de  Drapiers  qui  fabriluenr  ^c 
Bayettes  6c  des  fcrges  pour  les  Provinces  où  ces^ManuVXres  Zqu  nt 
Tou  ces  Corregimens ,  comme  ceux  des  Evêchés ,  font  remplis  de  Bou"« 
de  VUlagesôc  de  Hame..ux  ,  habités  par  des  Efpagnols ,  des'^Met  fs&  S 

S'"^'  r  ' "'''T  ''^^'  P^"*^  ^' P^°P°"i°"  du  nombr;  :  &  comme  la  ré 
fidenceduCorregidor,  qui  en  prend  le  titre  de  Capitale,  eft  fou^en    for 
doi^nce  des  autres  parties  du  Païsde  faJurididio.î ,  chaque  CorrS  „.„. 
a«e  divife  en  pluheurs  diftria,  ,  chacun  defquels  le  CorLidor Svêrné 

£1";  ;Sr"'^'T^""'"  "/'""i°"^  ^'^^  ordinairemenTchafun  S 
cure  particulier  ;  &  les  petites  font  ointes,  au  nombre  de  deu-  ou  trois 

^Ss   Ce  CT  \'"  ^^"?-.P«-  ^'^îi^"  lorfqu  dt  SIkX.! 

que  chacun   de  rï  d?   n  T'  °"  ''^"^f  "  '  °"  ^^^"^^^^^  >  ^"^^^"^  I<^  droit 
Snquête  <ieux Ordres  prétend  avcr  acquis,  dans  le  tems  de  la 

:^n''Slrtd.tJT}^^  ■   '■  ^  ^'^^^^^^^^^«^^«Lima.  s'étend 

VicrroLnrTdn  pt        tT  '''  ^'''r^'^  de  ce  cofé  la  Juridifdlion  delà 
viceroiaurc  du  Pérou.  Il  s  étend  même  au  de-là  ,  puifqu'il  comprend  le 
Gouvernement  de  Jaen  deBraca.noros ,  qui  appartient^  l'A^d  enceTouito 

S  dan^le  Gou^::'"  "'  '^"^  des  Corre^giJ^s  de  cet  Evêché  qui  tt  c"m: 
pris  dans  le  Gouvernement    lu   Pérou.  On  en  compte  fept  :  i   Truxillo 

cu'S4^uïna!  '^^"•"^^^^-  '  ""'^''^^^y^"  '  ^^"f^^  ^  ^^^i^ol'rl'^; 

icM^chf^Tr^^^^^^^  lieues  de  long,  entre  Chocopé 

vt  mocne.  1  ruxiiio  ,  la.  Capitale  ,  eft ,  fuivan;     -  obfervations  deç  A,r ,  \K 
hcmaticiens  Efpagnols,  d  8  degrés 5 mmutes  3  facondes  d"  Ut  tt^;"^?" 
tule.  Sa  fituation  eft  agréable  ,  dans  la  vallée  de  Chimo   Elle  eft    einte 

ViZTr     r"^"''  ^Pc°"/i^  grandeur,  elle  peut  être  comptée  e„re  les 
.Villes  du  troifieme  rang.  Sa  diftance  du  riv.ige  de  la  Mer  n'eft  que  a'envTron 

ver  1:To  r'fLf  %'°"r''''"^"^'^^^°  ,V-qu^^loigné  dHeL  ,   "es 
vers  le  iNord,  fert  a  fon  Commerce  maririme.    Les  maifons  de  Tn«ill^ 

d  grdrp^reT^^d'T^^^^^  ^^^ p"">^'" ^-^ ^ "Ce cuIIt  t 

JouSs  for    peu  exhi? ''""'•'''  '"""  ^°"î  ^^  ^"^"^  "'''^^^'^'  ^"e^  font 
ures  rort  peu  exhauffees  5  ce  qui  vient  de  la  crainte  des  trcmblemens  de 


DEsraiPTtoir 

ou  P1KOU. 


Corr^glinenc  4» 
Cuaylâi, 


Cott^eJmtnt  d« 

Cuuuliei. 


OrdttiuWittu 
Ici  Conégimeni. 


Corrfgfmenirfi!» 
DioceieidclAu- 
dicDce  de  Lima. 


Dîoccfe  de  Tr«. 
^■11..  &  fei  fept 
Corrîgimeni. 


TruxUl*^ 


Sagna. 


5^4  HISTOIREGENERALE 

Descrii-tiÔn  Terre.L'Evêque ,  le  Corregidor,&:  le  Chapitre,  qui  eft  compofé  d'un  Dojen, 
DO  Perow.  d'un  Chantre ,  d'un  Archidiacre  ,  de  auatrc  Chanoines  Se  de  deux  Preben- 
diers  ;  le  Trcfor  Roï-l  te  fes  deux  Officiers ,  qui  font  le  Contador  &c  le 
Tréforierj  enfin  plufieurs  Couvens  de  difFérens  Ordres,  entre  Icfquels  on 
nomme  un  Collège  de  Jefuites,  un  Hôpital  de  N.  D  de  Bethléem  ,&  deux 
Monafteres  de  Filles ,  l'un  de  Sainte  Claire ,  l'autre  de  Carmélites ,  augmen- 
tent beaucoup  la  fplendeur  de  cette  Ville.  Les  Habitans  font  un  mélange 
de  toute  forte  de  races  :  maisentre  les  Efpagnols  ,  il  fe  trouve  des  Familles 
très  diftinguées.  En  général ,  ils  font  tous  civils  &:  fort  bien  élevés.  L'habil- 
lement &  les  ufages  y  font  les  mêmes  qu'à  Lima.  Il  n'y  a  point  de  Familles 
un  peu  aifées,  qui  n'aient  leurs  Calèches ,  fans  lefquelles  il  feroit  difticilo 
de  marcher  dans  des  rues  toujours  couvertes  de  fable.  Toute  la  Vallée  eft 
extrêmement  fertile,  en  grains,  en  fruits,  en  raifins  ,  en  cannes  de  fucre. 
Les  arbres  touffus ,  qui  environnent  la  Ville,  forment  d'agréables  prome-a 
nades,&l'ony  jouit  toujours  d'un  beau  CieL 

IL  Le  Corrégiment  de  Sagna  fuit ,  au  Nord  ,  celui  de  Truxillo ,  &c  s  étend 
d'environ  trente  lieues ,  depuis  Chocopé ,  jufqu'à  Morropé. 

Chocopé  eft  un  Bourg  de  foixante  ou  foixante-dix  Familles ,  la  plupart 
Efpa2noles,&  le  refte  Indiennes.  On  remarque  de  ce  Bourg,  comme  une 
propriété  fort  finguliere  dans  ces  climats ,  qu'en  1716  il  y  plut  pendant  40 
jours  continuels ,  avec  cette  particularité  ,  que  la  pluie  commençoit  le  foir 
à  quatre  ou  cinq  heures ,  &  finiffoit  le  lendemain  matin  à  la  même  heure  ,  le 
Ciel'étant  ferein  tout  le  refte  du  jour.  Cet  accident  imprévu  y  détruifit  toutes 
les  maifons  qui  n'étoient  pas  de  brique  cuite.  Pendant  ce  déluge  les  vents 
du  Sud  ne  varièrent  point,  &  foufflerent  avec  tant  de  force  ,  qu'ils  agitoient 
le  fable  quoique  changé  en  limon.  Deux  ans  après  ,  il  y  plut  pendant  onze 
iours  ,  mais  avec  moins  de  force  :  &  depuis  ,  on  n'a  pas  vu  de  pajed  phé- 
nomène,  comme  on  ne  fe  fouvenoit  pas  d'en  avoir  jamais  vu  de  femblable 

""T'^eue  ou  quatorze  lieues  de  Chocopé  ,  on  rencontre  le  Bourg  de  San 
Pedro    dont  le  terroir  eft  fertilifé  par  la  Rivière  deChiloma.  Il  produit  en 
abondance  des  cannes  de    ".cre,  des  raifins  &  des  fruits  de  toute  efpece. 
On  arrive  enfuite  i  Lambayeque  ,  qui  eft  à  vingt  lieues  de  San  Pedro  :  mais 
dans  l'intervalle  on  traverfe  la  Rivière  de  Xaquetepeque  ,  laidintle  Bourg 
du  même  nom  à  un  quart  de  lieue  de  diftance  ,  &  l  on  paOe  par  le  Bourg  de 
Monfefa  à  quatre  ou   cinq  lieues  de  Lambayeque.    Sagna,  qui  adonne 
fon  nom  au  Corrégiment ,  aïant  été  faccagée  en   1681  par  les  Puâtes  An- 
elois    tous  fes  Habitans  fe  tranfporterent  à  Lambayeque  ,  qui  eft  devenu 
Fa  réfidence  du  Corrégidor.    Aulfi  ce  l5i)urg  ne  conticnt-il  pas  moins  de 
,<oo  Maifons,  &  3000 Chefs  de  Familles.  A  peu  de  difta.ice  coule  une 
Rivière  de  rn^me  nom ,  qu'on  paTe  à  ^uc  lorfqu'clle  eft  balTe  ,^  &  fur  un 
Pont  de  bois  dans  les  grandes  eaux.  Elle  eft  quelquefois  tôut-a-fait  a  lec. 
Les  '^nvirons  dç  Lambayeque  font  fertiles ,  autant  que  la  Rivière,  &  les  (ca- 
naux qu'on  en  tire,  v  répandent  la  fécondité.  On  compte  de-la  quatre  lieues  a 
iV/orrort ,  Bourg  d'environ  160  Familles,  toutes  Indiennes  ,5^  lituc  picS 
d'une  Rivière  nommée  Pozuelas ,  qui  ceflTe  de  couler  en  Eté. 

--,    ,^     .  ,    >         >  \    o    -/.....,      „..^.— jpr  li/-..ir/T  /-Ir.  1-1     iiinl<1ir>ir>n   QC  riura  « 
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<jn  compte  vingt-huit  ou  trente  lieues  ,  d'un  efpace  qu'on  nomme  le  Défert  i  .  i 

parcequ  il  ne  s'y  trouve  que  des  fables ,  fans  aucune  Habitation.  Ce  terreitî  ^d^Perou"^ 
eft  Cl  égal  ,  fi  uni  ,  &  d'une  fi  vafte  étendue  ,  qu'il  eft  aifé  de  manquer  la  -' 

route.  D'ailleurs  le  fable  y  eft  fi  continuellement  remué  par  le  vent ,  que 
les  Guides  mêmes  perdent  la  trace.  Leur  reflburce  ,  dans  ces  occafions',  eft 
d'obferver  fi  l'on  a  le  vent  en  face,quand  on  eft  en  chemin  vers  Lima,&  au  dos 
quand  on  en  revient.  Avec  cette  règle ,  on  eft  fur  de  ne  pas  s'égarer  ,  parce- 
que  les  vents  du  Sud  régnent  conftamment  dans  cette  Contrée.  Un  autre 
moien,  pratiqué  par  les  Guides  ,  eft  de  prendre  dans  leurs  mains,  en  dl-  comn..".toitr». 
vers  endroits  ,  des  poignées  de  fable  ôc  de  le  flairer  :  ils  diftinguent ,  par  verfeic  DcicH." 
l'odeur ,  s'il  y  a  pailé  des  Mules ,  apparemment  parceque  la  fiente  de  ces 
Anunaux  y  lallfe  quelque  imprellion.  Ceux  qui ,  marchant  fans  Guides  , 
s'ariL'cent  pour  dormir  ,  courent  rifque  de  ne  favoir  quelle  route  tenir 
à  leur  réveil  j  &  Ci  l'on  perd  une  fois  cette  connoilfance  ,  il  faut  s'atten- 
dre à  périr  de  fatigue  Se  de  mifere.  On  doit  avoir  fait  auflî  fa  provifio^ 
d'eau  ,  fans  quoi  l'on  eft  menacé  de  mourir  de  foif  dans  cette  route.  Il  y  e^ 
a  une  autre  ,  nommée  le  Rodeo  ,  dont  on  ne  nous  fait  connoître  que  le  nom, 

Le  Bourg  de  Sechura  fut  d'abord  bâti  proche  de  la  Mer ,  à  peu  de  diftance 
d'une  pointe  nommée  Aguja.  Mais  aiant  été  fubmergé  ,  il  s'eft rétabli  aune 
lieue  du  rivage  -,  &c  peut  contenir  aujourd'hui  environ  deux  cens  Maifons , 
avec  une  grandi  EgUfe  de  brique.  Ses  iùbitans  font  des  Indiens ,  prefqus 
tous  Voituriers  ou  l^êcheurs.  On  pafle  ,  dans  le  voifinage  ,  une  Rivière  du 
même  nom ,  qui  fe  feche  pendant  l'Eté  5  &  l'on  creufe  alors  ,  dans  fon  lit , 
des  Puits ,  qui  donnent  une  eau  épaifTe  &  faumâche. 

A  dix  heues  de  Sechura  ,  on  arrive  à  Piura ,  par  une  route  unie  ,  mais  dé- 
ferte ,  &  fabloneufe.  Piura  eft  une  Ville  aftez  confidérable ,  fondée  en  1531, 
par  François  Pizarre  ,  &c  la  première  Colonie  des  Efpagnols  ,  au  Pérou.  On 
lui  donna  d'abord  le  nom  de  Saint  Michel  de  Piura  ,  fous  lequel  elle  pa- 
roit  fouvent  dans  la  Relation  de  la  Conquête.  Elle  étoit  alors  ,  dans  la 
Vallée  de  Targafiila  -,  mais  l'air  y  étant  fi  mal  fain  ,  qu'on  fut  obligé  de  la 
transférer  ,  elle  eft  aujourd'hui  fituée  fur  un  terrein  labloneux  ôc  fort  élevé. 
Sa  Latitude  eft  à  5  degrés  1 1  minutes  1  féconde  du  Sud  -,  6c  l'on  obfervg 
que  l'aiguille  y  varie  de  8  d-grés  1  j  minutes  Nord-Eft.    Ses  Maifons  font 
de  brique,  &  la  plupart  fort  baffes.  Outre  fon  Corrégidor ,  dont  la  Jurif- 
didion  s'étend  dans  le  Pais-Bas  ôc  dans  les  Montagnes ,  elle  a  un  Bureau 
des  Finances,  avec  un  Contador  Se  un  Tréforier.  On  ne  lui  donne  pas 
moins  de  quinze  mille  Habitans ,  Efpagnols  ,  Metifs,  Indiens  Se  Mulâtres. 
L'auy  eft  fain  ,  quoique  chaud  ,  Se  fort  foc  ,  parcequ'il  n'y  pleut  jamais. 
Une  Rivière ,  qui  arrofe  fon  terroir  ,  y  répand  d'autant  plus  de  fertilité , 
que  l'eau  s'y  diftribue   facilement  par   un  grand  nombre  de   Canaux  j 
mais,  en  Eté,  elle  difparoit  fi  abfolument,  qu'il  ne  refte  pas  la  moindre 
trace   ^~  ''—  -  '^  --    '^  '       '^'  ......   ^     . 

de 

pies.  L.e  Climat  eu  11  ravoraDie  a  cette  cure  ,  qu'on  y  „^ . 

les  parties  du  Pérou  -,  Se  l'on  alfure  qu'avec  moins  de  remèdes  Se  moins  de 
lenteur ,  que  dans  tout  autre  Pais ,  les  Malades  y  reçoivent  une  parfaite 
gucrifon.  *■ 

Tvmc  XîJl,  Q  q 


Description 
DU  Pérou. 


Ktat  préfent  île 
Tuiubci. 
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Comme  tout  le  terroir  de  ce  Corrégiment ,  compris  fous  le  nom  de  Pa'iV- 
Bas  ,  ou  de  Vallées  ,  ne  produit  que  des  Algarrobales ,  du  Maïz ,  du  Coton , 
du  Grain  ,  des  Fruits  &r  des  Racines  ,  dont  les  Habitans  fe  nourriirent ,  leurs 
plus  grandes  richefTes  confident  dans  les  pâturages ,  où  ils  eneraiflcnt  de 
nombreux  Troupeaux  de  Chèvres.  Les  boucheries  font  bien  fournies  de 
Chevreaux  -,  tandis  que  de  leurs  peaux ,  on  fait  du  maroquin  -,  &  de  leur 
craifle  ,  du  favon ,  dont  une  grande  quantité  fe  tranfporte  A  Lima  ,  Quito 
te  Panama.  Un  autre  Commerce ,  ciui  n'eft  pas  moins  avantageux ,  peut 
Piura ,  eft  celui  des  Mules ,  tant  de  celles  qui  s'y  vendent,  que  de  celles  qu'on 
y  emploie.  Tous  les  effets ,  &  toutes  les  marchandifes  qu'on  envoie  de 
Quito ,  à  Lima  ,  ou  qui ,  venant  d'Efpagne  ,  débarquent  au  Port  de  Pay- 
ta  ,  ne  peuvent  être  remifes  à  leur  deftination  ,  que  par  les  Mules  de 

Piura.  /  1-    1-  I 

Apres  Piura,  ou  trouve  au  Nord  le  Bourg  d'Amotape  ,  &c  dix  lieues  plus 
loin  .celui  de  Parignas  :  enfuite  ,  à  quatorze  lieues  ,  celui  de  Mancora, 
d'où  l'on  n'a  plus  qu'environ  vingt-quatre  lieues ,  jufqu'à  Tumbez.    Cette 
diftance  ,  &  les  difficultés  de  la  route ,  n'empêchent  point  que  Motapé  & 
Mancora  ne  foicntdes  Annexes  de  la  Cure  de  Tumbez ,  &  qu'ils  ne  blfent 
partie  de  fa  Lieutenance,  qui  dépend  du  Corrégiment  de  Piura.  Ce  Port, 
fi  fameux  dans  l'Hiftoire  de  la  Conquête  ,  &  fi  floriflant  avant  l'arrivée  des 
Efpagnols  ,  n'offre  aujourd'hui  qu'un  Bourg  de  cent-cinc|uante  Familles  , 
Metifs  ,  Indiens  ,  Mulâtres  ,  Se  peu  d'Efp.ignols.  A  la  vérité  les  bords  de 
fa  Rivière ,  qui  fe  jcrtc  dans  le  Golfe  de  Guayaquil ,  prefque  vis-à-vis  de  l'Ile 
de  l'Amortajado  ,  ou  Sainte  Claire  ,  font  couverts  d'un  grand  nombre  de 
Maifons.  Les  Barques  peuvent  remonter  cette  Rivière  ,  juk^u'au  Bourg ,  qui 
eft  fitué  aufll  fur  (a  rive ,  à  peu  de  diftance  des  Montagnes ,  fur  un  teriem 
fabloneux ,  que  de  petites  dunes  de  fables  rendent  inégal.    L'air  y  eft  extra- 
ordinaircmcnt  chaud  &  fec.  Il  y  pleut  fi  rarement ,  qu'il  fe  nalfe  plufieutç 
années   fans  pluie  j  alors  elle  dure  tout  l'Hiver.   Suivant  l'obfervation  de? 
deux  Voïageurs  ,  la  Latimde  de  Tumbez  eft  de  j  degrés  ?  j  minutes  i6  fé- 
condes du  Sud.  Depuis  ce  Port  ,  jufqu'à  Lima ,  tout  le  Pais  qui  s'étend 
des  Andes  à  la  Mer ,  porte  le  nom  de  Vallées.  On  compte  de  Tumbez  à 
Lima ,  264  lieues  ;  c'eft-à-dire  ,  61  de  Tumbez  à  Piura  ,    89  de  Piura  à 
Truxillo , &  de  Truxillo  à  Lima ,    113. 

IV.  Ce  quarrieme  Corrégiment  eft  fitué  à  l'Orient  de  Truxillo ,  &  fa 
Jurifdiétion  s'étend  fort  loin  ,  par  l'efpace  que  laiftent  entr'elles  les  deux 
Cordillieres  des  Andes.  Son  terroir  eft  fertile  ,  en  grains,  en  fruits  &  en  lé- 
gumes. Il  nourrit  beaucoup  de  gros  &  de  menu  Bétail:  mais  il  abonde  par- 
ticulièrement en  Haras.  La  plupart  des  Indiens  qui  l'habitent  font  Tiffe- 
rands  ,  en  toiles  de  coton  ,  qui  fervent  à  faire  des  voiles  de  Navire  ,  des 
Pavillons  ,  des  couvertures  de  lit  i  &  c'eft  une  des  meilleures  parties  de 
fon  Commerce.  Il  s'y  trouve  aulTi  quelques  Mines  d'argent ,  mais  de  peu  de 

valeur. 

V.  Du  mc-rae  côté,  quoique  plus  à  l'Eftjeft  le  Corrégiment  de  Chachapoyas, 
chachapoyas.    j^^^^  j^^^j  jgj  Coidlllieres ,  à  l'Orient  de  ces  Montagnes.  Son  étendue  eft 

confidérable  ,  mais  la  plus  grande  partie  en  eft  déferre.    Les  Indiens  s'y 
occupent  aullî  à  faire  des  toiles  de  coton  ,  principalement  pour  fervirde  ta- 
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pllTeries  ,  &  pour  d'autres  meubles.  La  finefle  des  couleurs ,  qu'ils  mêlent 
dans  le  tiffii ,  tend  ces  ouvrages  fort  agréables. 

VI.  A  l'extrcmitc  Méridionale  du  Corrégiment  de  Chachapoyas ,  &  à 
l'Orient  de  la  Cordillierc,  on  trouve  la  Jurifdidion  de  LluUa  Hc  de  Chillaos , 
dont  le  climat  eft  humide  ôc  chaud  ,  parceque  le  terrein  en  eft  bas ,  Se  rem- 
pli de  forets ,  qui  le  rendent  fort  defert.  Il  confine  à  la  Rivière  de  Moyo- 
bamba  ,  qui  commençant  à  couler  de  ces  Provinces  Méridionales  du  Pérou, 
forme  le  Meuve  de  Maranon.  La  principale  denrée  de  ce  diilriâ:  eft  le  tabac , 
&  cette  efpece  de  fruit ,  qu'on  nomme  amandes  des  Andes. 
VII.  Ce  dernier  Corrcgim ont  du  Diocefe  de  Truxillo  eft  diverfement  fitué  ; 
&  cette  diHc-rence  en  met  beaucoup  dans  fon  climat ,  comme  dans  fes  fruits 
&  fes  autres  produdions.  Le  Pais  produit  de  l'or  -,  &  fon  principal  Com- 
merce confifte  à  troquer  ce  métal ,  pour  de  la  monoie  courante  ,  fur-tout 
pour  des  efpeces  d'argent ,  qu'on  y  eftime  plus  que  l'or  ,  parcequ'elles  y 
font  plus  rares. 

La  Ville  de  Guamanga  ,  fondée  par  François  Pizarre  en  1539  ,  fur  les 
ruines  d'un  Village  Indien  ,  reçut  d'abord  le  nom  de  San  Juan  de  la  Vit- 
toria ,  en  mémoire  de  la  retraite  de  l'Ynca  Mansio  ,   qui  prit  le  parti  de  fe  l'AuJientc  de  u- 

r  1         I        X  <  r  1 1      r      I  A  •  "     r     \-     ^  i  '  •  ma ,  8c  f(« Cot« 

rtntermer  clans  les  Montagnes.  Elle  hit  batie  pour  faciliter  la  communica-  tétimcm. 
tion  entre  Lima  &c  Cul'to.  Mais  ili  piemicre  fituation  aiant  paru  incommo- 
de pour  les  befoins  de  la  vie ,  parcequ'elie  étoit  trop  proche  des  Andes  , 
elle  fut  transférée  i  lie  eft  aujourd'hui.  Les  Corrégimens  ,  compris  dans 
fon  Diocefe,  (o]^  '  uamanga ,  i  Guanta  ,  j  Vilcas  Guaman  ,  4  Anda- 
guaylas  ,  5  Guai.cu  i.w-iica  ,  6  Angaraes  ,  7  Caftro  Virreyna,  8  Parina- 
Cocha ,  9  Lucanas. 

I.  La  Jurifdidion  de  cette  Ville,  telle  qu'elle  fut  réglée  dès  fa  fonda 
non  ,  commençoit  ou  hnit  le  Corrcgiment  de  Jauxa  ,  &  s  étendoit  juf-  CuamanBa. 
qu'au  Pont  de  Vilcas.  A  préfent  elle  a  pour  bornes  les  Provinces  qui 
l'environnent  ,  &  elle  renferme  le  Bourg  ou  le  Bailliage  d'Anco  ,  qui 
n'eft  qu'à  trois  lieues  de  la  Ville.  Son  climat  eft  tempéré ,  fertile  en 
grains  Hc  en  fruits.  Ses  Troupeaux ,  qui  font  en  abondance  ,  fes  Cuirs , 
&  fes  Confitures  en  conferves  &  en  gelées  ,  lui  forment  un  bon  Com- 
merce. La  Ville  eft  fituée  fur  le  panchant  de  quelques  Collines,  qui 
sécendant  vers  le  Sud ,  renferment  .à  l'Orient  une  Plaine  traverfée  par  une 
belle  Rivière.  On  compte  ,  entre  les  Habitans  de  Guamanga ,  environ  vingt-  ^  ieildcùï*"de'î» 
Familles  Nobles  ,  qui  en  occupent  le  centre  ,  &  dont  les  maifons  font  Villc 
hautes ,  bâties  de  pierres  ,  bien  travaillées  ,  &  généralement  couvertes  de 
tuiles,  avec  des  jardins  &c  des  vergers.  Les  grands  Fauxbourgs  ,  dont  cet 
efpace  eft  environné  ,  font  habités  par  des  Indiens  -,  &  les  Maifons ,  quoi- 
que bafles  ,  y  font  aufli  de  pierre  -,  manière  de  bâtir  aftez  générale  dans 
les  lieux  éloignés  des  Côtes.  L'Eglife  Cathédrale  eft  fort  ornée.  Son 
Chapitre  confifte  dans  un  Doien  ,  un  Archidiacre  ,  un  Chantre  ,  deux 
Chanoines ,  dont  les  Canonicats  s'obtiennent  par  concours  ,  deux  Prében- 
diers  &  un  Pénitencier.  L'Evcque  a  fon  Séminaire ,  qui  fe  nomme  Saine 
Chriftoval ,  &■  dont  l'EgUfe  eft  la  Paroifte  des  Efpagnols.  Celle  des  In- 
diens ,  nomn  -e  Sainte  Anne  ,  a ,  pour  Succurfales ,  les  Chapelles  de  Cor- 
menca  ,  de  Belen  ,  de  S.  Scbaftien  «Se  de  S.  Jean  Baptifte.  L'Eglife  deg 
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DiscuiPTioN  pooiin^iuains  fait  une  autre  Parollfe  d'Indiens ,  dont  le  Curé  eft  un  Re^ 
j>u  Pérou,  "gicux  de  cet  ordre.  Guamanga  eft  ennobli  par  une  Univerlité  roïale 
avec  les  revenus  nècelfaires  pour  des  Profeffèurs  en  Philofcphie  ,  enTlico- 
logie  8c  même  en  Droit.  Le  Magiftrat  de  la  Ville  eft  compofc  de  No- 
bles ,  &  n'a  point  d'autre  Prcfident  que  le  Corrégidor.  Outre  les  Doniini- 
quains,  on  voit,  à  Guamanga  ,  des  Cordeliers,  des  Pères  de  la  Merci 
des  Auguftins  ,  un  Hc  iiital  de  Saint  Jean  de  Dieu ,  un  Collège  de  Jé- 
fuitcs  ,  un  Hofpice  de  Saint  François  de  Paule  ,  des  Religieufes  de  Sain- 
te Claire ,   des  Carmélites  &c  une  Communauté  de  Dévotes. 

II.  Ce  Corrégimcnt  eft  à  l'Oucft  -  Nord-Ouoft  de  Guamanga,  6c  com- 
•cuanta.  nience  à  quatre  lieues  de  cette  Ville.  Son  étendue  eft  de  vingt-cinq  ou 
trente  lieues  en  longueur.  L'air  y  eft  bon  ,  &  le  terroir  abondant  en 
grains  &c  en  fruits.  Il  a  des  Mines  d'argent  ,  moins  riches  aujourd'hui 
qu'autrefois.  La  Rivière  de  Jauxa  forme ,  dans  l'endroit  où  elle  com- 
mence à  porter  le  nom  de  Taya\.ica  ,  une  Ile  où  croît  en  abondance  la 
famcufe  Herbe  qui  fe  nonmie  Coca.  Cette  I  lerbe  ,  le  plomb  de  quelques 
Mines  de  ce  métal  &  les  denrées  que  la  Province  fournit  à  Guamanga , 
font  fon  principal  Commerce. 

vitcajcuaman.  "^'  '^"  Sud-Eft  de  Guamanga,  à  flx  ou  fepr  lieues  de  cette  Ville  , 
commence  le  Corrég-ment  de  Vilcas  Guaman ,  qui  a  plus  de  trente  lieues 
d'étendue.  L'air  y  eft  tempéré  ;  les  grains,  les  fruits  ik  les  beftiaux  y  font 
en  abondance.  Ses  Habitans  Indiens  fabriquent  des  Bayettes ,  des  Corde- 
lots  ôc  d'autres  Etoffes  de  laine  ,  qui  fe  tranfportent  à  Cufco  ,  X  Poto/ï , 
ôc  dans  d'autres  lieux.  On  trouve  ,  dans  cette  Jurifdidion  ,  une  des  an- 
ciennes Forterelfes  Indiennes ,  dont  la  defcription  fera  le  fujot  d'un  cu- 
rieux article.  Le  Bourg  même  de  Vilcas  Guaman  en  avoit  une  ,  qui  a 
été  ruinée,  pour  bâtirl'Eglife,  de  fes  débris. 

IV.  A  l'Orient  de  Guamanga,  en  tirant  un  peu  vers  le  Sud,  on  trou- 
ve le  Corrégiment  d'Andaguaylas ,  dont  la  Jiu'ifdidion  s'étend  plus  de 
vingt  hcues  vers  l'Eft ,  par  un  efpace  qui  s'ouvre  enure  deux  rameaux 
de  Monraj;nes.  Son  terrou- ,  arrofé  de  quelques  petites  Rivières  ,  en  de- 
vient extrêmement  fertile.  L'air  y  eft  en  partie  chaud  ,  en  partie  tempé- 
ré. Les  terres  y  produifent ,  à  proportion  de  l'arrofement  qu'elles  reçoi- 
vent ,  des  cannes  de  fucre  ,  du  Maïz  ,  du  Froment  6c  d'autres  dentées 
en  abondance.  Le  Pais  eft  un  des  plus  peuplés  du  Pérou  ,  &  les  Famil- 
les nobles  de  Guamanga  y  ont  des  Domaines,  qui  leur  rendent  beaucoup 
de  lucre. 

V.  Ce  Corrégiment  commence  à  trente  lieues  au  Nord  de  Guamanga. 
Guanca-Belica  eft  une  Ville,  qui  fut  fondée  à  l'occafîon  d'une  fimeùfe 
&  nchs  Mine  de  vif-argent ,  qu'elle  a  dans  Con  voilin.ige.  Elle  ne  fub- 
fifte  que  du  produit  de  cette  Mine,  car  l'air  y  eft  fi  rude  que  la  terre 
n'y  pro.Uutjicn.  Il  y  a,  dans  la  Ville  m'uie  ,  une  Fontaine  dont  l'eau 
eft  il  pétrifiante  ,  que  les  pierres  qui  en  forcent  {om  em  iloiées  à  toute 
forte  d'Edifices.  On  verra,  dam  ui\  autre  article,  les  prop-fé.és  de  la  Mi- 
ne de  vif-ai-gent.  Elle  vaut  à  fi  Ville,  depuis  1735  .  l'honneur  d'avoir 
un  Gouverneur  particulier,  avec  le  titre  de  Surintendant  dj  cette  Mine. 

YL  Le  Corrégiment  d'Angaraes  eft  dépendant  du  Gouvernement  ii 
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Ghanca-Belica  -,  mais  il  n'en  a  pas  moins  fa  Jurifdiaion  particulière  qui 
commence  à  vingt  lieues  de  Guamanga  ,  vers  l'Oueft-Nord-Oueft  L'air 
y  cil  bon  ,  6c  le  terrou"  abondant  en  grains ,  en  fruits  ôc  en  beftiiux 

VII.  Calbo  Vu-reyna  eil  â  l'Occident  de  Guamanga  ,  Se  n'a  pas  moins 
de  trente  lieues  d'étendue.  Son  terroir  eft  fertile  ,  quoique  de  nature 
fort  vancc.  Dans  les  Bruieres,  qui  font  la  partie  la  plus  froide  on 
nourrit  beaucoup  de  ce  Bctail  qu'on  nomme  Vicunas  au  i'iirou  ,  &  dont 
la  laine  lait  une  excellente  partie  du  Commerce  de  cette  Contrée 

VIII.  A  vingt  heues  de  Guamanga  .  vers  le  Sud  ,  on  entre  dans  le 
Corrcgiment  de  Parina-Cocha ,  dont  la  Jurifdidion  a  vingt-cinq  lieues 
d'ctcndue.  On  y  nourrit  quelques  Troupeaux  ;  les  grains  k  les  fruits  y 
lont  en  abondance:  mais  fa  principale  richeiïb  confifte  dans  plufieurs 
Mmcs  d  or  èc  d  argent ,  plus  fécondes  aujourd'hui  que  jamais 

IX.  Entre  l'Ouell  ik  biid  ,  X  vingt-cinq  ou  trente  licuos  de  Guaman- 
ga, eft  le  Corrcgiment  do  Lucanas  ;  climat  froid  ou  tempéré.  On  y  re- 
cueille abondamment  des  fruits  ik  des  grains  ,  &c  les  Troupeaux  y  font 
en  grand  nombre.  Ce  Pais  a  des  Mines  d'argent  fi  abondantes,  qu'on  les 
compte  entre  les  principales  richefles  du  Pérou  ;  &  les  Marchands  qu'el- 
les y  .ittirent  y  rendent  le  Commerce  fort  confidérablc. 

On  remet  la  Defcription  particulière  de  Cufco  X  l'article  qui  contien- 
dra celle  des  Villes  principales.  Son  Evèché  contient  quatorze  Corrésri- 
meiis:  i  Cufco  ;  z  Quifpicanchi;  3  Abancay  j  4  Pauc-irtambo  ;  s  Calcayla- 
'-•    6  Uniques    &  Mafqués  j  7  Cotabamba  j    8  Canas  tk    Canches  ou 


Description 
i)u  Pérou. 


Caftro  Viircyn». 


Patina  Codia, 


tucmui 


rcs 


Lampa  5    1 1  Caravaya 


Tinta;    9  Aymaraes  j    10  Chumbi-Vilcas  j    11 
1 3  Afangaro  &c  Afilo  5  1 4  Apolobamba. 

I.  La  Jurifdidion  du  Corrcgiment  de  Cufco  s'étend  à  deux  lieues  aux 
environs.  L'air  y  eft  tempéré  ,  excepté  fur  quelques  Montagnes  ,  où  il 
fait  p  us  froid  que  chaud  ,  &  où  l'on  élevé  des  Troupeaux  f  tandis  que 
dnns  les  lieux  bas  on  recueille  des  grains  ik  des  fruits  en  abondance. 

II.  Ce  Corrcgiment  commence  prefqu'aux  Poires  de  la  Ville  de  Cufco 
du  cote  du  Sud,  &  s'étend  de  l'Elt  à  l'Oueft  un  peu  plus  de  vingt  lieues'. 
La  phipart  de  fes  Terres  appartiennent  aux  Familles  nobles  de  Cufco.  On 
y  recueille  du  froment ,  du  Maïz  ,  des  Racines  &  d  ,.•  fruits.  On  y  fa- 
brique des  Bayettes  &  des  Droguets  de  laine.  Une  partie  de  cette  Jurif- 
diéhon  ,  confine  à  des  Forets  ,  habitées  par  les  Bravos  ou  Indiens  fauva- 
ges  ;  ik  cette  partie  ,  produit  beaucoup  de  Coca ,  qui  fait  un  des  prin- 
cipaux Commerces  du  Pais. 

A  quatre  lieues  au  Nord-Eft  de  Cufco  commence  le  Corréfriment  d'Aban- 
c.iy  ,  qui  a  plus  de  trente  lieues  d'étendue.  La  teinpér.iture''dc  l'air  y  va- 
rie, fuivant  la  fituanon  des  lieux.  En  général,  il  eft  plus  chaud  que  tein- 
pcrc  ;  &  dans  les  parties  chaudes  ,  on  voit  de  vaftes  plantations  de  Can- 
nes douces ,  dont  on  tire  des  fucres  d'une  qualité  fupérieure.  Les  endroits 
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très  déniées.  C'eft  dans  cette  JuriAliition  qu'cft  la  fameufe  Vallée  de  Xa- 
quixaguana ,  par  corruption  Xajaguana ,  où  Gonzale  Pizarre  fut  défait  & 
pris  par  le  Piélident  de  la  Gafca. 
IV.  L'entrée  de  ce  Corrégmaent  eft  à  huit  lieues  de  Cufco  vers  l'Eft. 
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Il  eft  d'une  aflcz  grande  étendue  •,  &  du  tems  des  Yncas  il  produifolfl 
plus  de  Coca  qu'aucun  autre  j  mais  ce  Commerce  y  eft  fort  diminué  , 
depuis  que  plulieurs  autres  Provinces  l'ont  adopte.  Il  eft  d'ailleurs  aflez 
fertile  en  grains  &c  en  fruits. 

V.  A  quatre  lieues  de  Cufco  ,  vers  l'Oueft ,  on  entre  dans  la  Jurif- 
didlion  de  Calcaylares ,  qui  l'emporte  fur  toutes  les  autres  Provinces  par 
la  douceur  de  fon  climat ,  par  fon  extrême  fertilité  en  grains  &  par  la 
dclicateire  de  fes  fruits.  Le  fucre  n'y  eft  pas  moins  excellent.  Sans  autre 
apprct  que  celui  qu'il  reçoit  dans  le  Pais  ,  il  eft  auflî  ferme  &  aufiî  blanc 
que  celui  qui  fort  des  rafineries  de  l'Europe.  Mais  on  fe  plaint  que  l'a- 
bondance en  eft  diminuée  ,  faute  de  bras  pour  la  culture  des  Can- 
nes. 

VI.  Ce  Corrégiment  commence  à  fept  ou  huit  lieues  au  Sud-Oueft 
de  Cufco ,  &  s'étend  à  plus  de  trente  lieues.  Le  terroir  produit  des  grains , 
&  nourrit  beaucoup  de  Beftiaux.  Les  Indiens  y  fabriquent  diverfes  Etof- 
fes de  laine. 

VII.  A  vingt  lieues  au  Sud-Oueft  de  Cufco,  on  entre  dans  le  Corré- 
giment de  Cotabamba  ,  qui  s'étend  entre  les  deux  Rivières  d'Abancay 
Se  d'Apurima,  â  plus  de  trente  lieues.  L'air  y  eft  différent  comme  la 
fîtuation  des  lieux  :  mais  ,  dans  cette  variété ,  le  terroir  nourrit  beaucoup 
de  Beftiaux ,  &  produit  quantité  de  fruits  ôc  de  grains.  Il  a  des  Mines 
d'argent  &  d'or  qui  rendent  beaucoup  moins  qu'autrefois. 

VIII.  Cette  Jurifdiétion  commence  à  vingt  lieues  au  Sud  de  Cufco , 
8c  s'étend  du  même  nombre  ,  tant  du  Nord  au  Midi,  que  de  l'Eft  à 
l'Oueft.  Elle  eft  divifée ,  par  la  Cordilliere ,  en  deux  parties  j  l'une  hau- 
te ,  &  fituée  dans  les  Montagnes ,  qui  s'appelle  Canas  •,  l'autre  bafte ,  qui 
porte  le  nom  de  Canchés.  Celle-ci  jouit  d'un  air  tempéré  &  produic 
toute  forte  de  grains  •,  au  lieu  que  la  première  ,  plus  expofée  au  ftoid  , 
n'a  gueres  que  des  pâturages  ,  où  l'on  élevé  quantité  de  Beftiaux.  Les 

f;randes  Prairies  ,  qui  fe  trouvent  entre  les  Collines ,  nourriftent ,  tous 
es  ans ,  vingt-cinq  à  trente  mille  Mules ,  qu'on  y  amené  du  Tucuman , 
&  qui  fe  vendent  dans  les  Foires  du  Pais  ,  où  l'on  vient  en  acheter  de 
pluneurs  autres  Provinces.  Canas  renferme  -"le  célèbre  Mine  d'argent, 
qui  fe  nomme    Condonoma. 

IX.  Le  Corrégiment  d'Aymaraès  commence  à  quarante  lieues  au  Sud- 
Oueft  de  Cufco  ,  &  s'étend  de  trente  lieues.  Il  produit  beaucoup  de 
grains  &  de  fucre.  Il  nourrit  quantité  de  Troupeaux  ,  &  renferme  des 
Mines  d'or  ôc  d'argent  ,  mais  plus  ftériles  ,  ou  moins  bien  exploitées 
qu'autrefois 

X.  A  l'Oueft  de  Cufco  ,  un  peu  plus  qu'à  40  lieues  de  cette  Ville  ,  on 
entre  dans  le  Corrégiuîent  de  Chumbi-Vilcas  ,  qui  s'étend  d'environ  50 
lieues  ,  &  qui  fournit  beaucoup  de  grains  &  de  Beftiaux.  Il  a  quelques 
Mines  d'or  lie  d'argent. 

XI.  A  50  lieues  au  Sud  ,  de  la  même  Ville  ,  eft  le  Corrégiment  de 
Lampa  ,  principale  des  Provinces  comprifes  fous  le  nom  de  Collao.  Le 
Pais  eft  mêlé  de  Plaines  &  de  Collines  ,  également  riches  en  pâturages , 
&  toujours   couvertes  d'un  grand  nonibrô-  "de  Troupeaux  ;  mais  c'çk  un 
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tllmat  froid  ,  qui  ne  produit  pas  d'autres  fruits  que  des  Papas  &  des  Qui- 
noas.  Il  a  des  Mines  d  argent ,  qui  rendent  beaucoup. 

XII.  Le  Corrégiment  de  Caravaya  commence  à  60  lieues  au  Sud-Eft 
deCulco,  &  na  pas  moms  de  50  lieues  d'étendue.  L'air  y  eft  froid  à 
1  exception  de  quelques  lieux  bas  &  expofés  au  Soleil,  où  l'on  recueille 
un  peu  de  Coca.  Il  ne  manque  d'ailleurs  ni  de  grains  &  de  fruits,  ni  de 
egumes  &  de  pâturages.  Tout  le  Pais  eft  rempli  de  Mines  d'argent.  C'eft 
la  que  font  les  fameux  Lavoirs  ,  nommés  Lavaderos  de  San  Juan  de  l'Oro 
y  Pablo  Cobla,  &  celui  qu'on  nomnie  Monte  de  Anama ,  à  deux  lieues 
du  Bourg  de  Puto  ou  refident  les  Officiers  du  Tréfor  roïal.  Cette  Pro- 
vince  eft  feparee  des  Indiens  Idolâtres  des  Montagnes  ,  par  une  Rivière 
qui  charie  tant  dor  dans  fon  fable  ,  qu'en  diverî  tems*de  l'année  ,  les 
Chefs  de  ces  Peuples  envoient  des  Détachemens  de  chaque  Habitation  pour 
le  recueillir,  &1  emploient  à  paier  le  Tribut  qu'ils  doivent  à  l'Efpaene. 
Cette  corvée  Dorte  entreux  le  nom  de  Chichina.  Les  Mines  d'or  &  l'ar- 
gent lont  d  ailleurs  en  grand  nombre  dans  cette  Province,  &  le  travail  y 
eft  fort  ardent.  En  1 7 1 5  ,  on  décou wk  fur  la  Montagne  d'Ucuntaya ,  une 
prande  croûte  d  argent  prefque  maffi ve ,  qui  rendit  plufieurs  millions  ,  mais 

T     V       a"'"'  ^P'"^^^-  ^""^  ^'-'='  ^^"^^  ^'^"^  '  o"  vante  celle  d'Aporoma. 
dont  1  or  eft  a  ij  carats.  ^ 

XIIL  A  50  lieues  au  Sud  de  Cufco  ,  on  trouve  le  Corréaiment  d'A- 
fangaro  bc  Afilo,  dont  l'air  eft  fi  froid  ,  que  fon  terroir  n'a  ?ue  des  pâ- 
turages ou  1  on  nourrit  de  nombreux  Troupeaux ,  qui  font  fon  commerce. 
Cependant  ,  il  a  quelques  Mines  d'argent  au  Nord-Eft.  Les  racines  pro- 
pres aux  climats  froids  du  Pérou,  telles  que  les  Papas  ,  les  Quinoas  & 
a  Canuaga  y  croifTent  en  abondance.  Ce  Corrégiment  eft  du  refTort  de 
1  Audience  de  Charcas. 

XIV.  Sur  les  Frontières  des  Moxes  ,  qui  font  des  Millions  de  Jéfuites, 
on  trouve,  a  60  lieues  de  Cufco,  fept  Villages  d'Indiens  de  diverfes  Na- 
tions nouve  lemeiit  convertis  au  Chriftianifme  par  des  Religieux  Francif- 
cains  ,  qui  les  ont  fait  renoncer  â  leur  vie  fauvage.  On  leur  a  donné  un 
Ofhcier  revêtu  de  Liutorité  civile  &  militaire  ,  qui  commande  la  Mi- 
lice  de  leur  fept  Communautés ,  autant  pour  y  faire  refpeder  les  MiiTion- 
naires  ,  que  pour  les  défendre  contre  les  enrreprifes  des  Indiens  Idolâtres. 
C  elt  ce  nouveau  Corrégiment  qui  fe  nomme  Apolobamba. 

On  a  divifé  l'Evcchc  d'Arequipa  en  fix  Corrcgimens.  i.  Arequipa  ; 
î.  Camana  ;   3.   Condefuios  d'Arequipa  ;  4.  Caylloma  ;   5.  Moquagua  ; 

I.  Le  Corrégiment  d'Arequipa  ne  s'étend  pas  au-delà  des  Villages  des 
environs ,  ou  le  climat  n'eft  pas  différent  de  celui  de  la  Ville.  Ce  t^rroic 
n  éprouve  jamais  la  fterilité  de  l'Eté.  Il  eft  toujours  couvert  de  fruits  de 
grains  &  de  verdure.  Les  pâturages  y  font  fi  abondans  ,  que  les  Trou- 
peaux ,  romours  gras  ,  ne  peuvent  les  confumer.  La  Ville  d'Arequipa 
fondée  d'abord  par  François  Pizarre  dans  un  lieu  qui  portoirdéja  ce  nom  , 
fut  enfuue  transférée  dans  la  Vallée  de  Quilca  ,  à  10  lieues  de  h  Mer. 
<^eit  raijourdhui  une  des  plus  grandes  Villes  du  Pérou.  Elle  eft  avanta- 
geulement  fituee,  dans  un  terrem  uai^^c  bâtie  de  belles  pierres.  Les  Mai- 
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fons  y  font  richement  meublées.  Son  climat  eft  (1  doux ,  qu'on  n'y  refTent 
jamais  aucun  excc-s  de  froid  &  de  chaud.  AulH  la  Camp.igiic  y  eft- clic 
fans  celTe  cmaillce  de  fleurs  ;  &c  ce  Princems  perpétuel  en  éloigne  les  ma- 
ladies qui  viennent  de  l'intempérie  des  Saifons.  Une  Rivière  ,  qui  coule 
près  des  murs  ,  entraine  ,  par desCanaux  qu'on  a  conduits  dans  les  ruts , 
toutes  les  immondices  qui  pourrojent  inftdler  l'air.  Mais  tant  d'agrémens 
font  diminués  par  les  tremblemens  de  terre  auxquels  cette  Ville  eft  fii- 
jette ,  comme  toutes  les  parties  de  la  mcme  Contrée.  On  en  compte  qua- 
tre, qui  l'ont  ruinée  autant  de  fois  ,  dans  les  années  1 581  ,  1600  ,  1604, 
&  1715.  Elle  ne  laKfe  pas  d'être  toujours  fort  peuplée  ,  furrout  de  Fa- 
milles nobles ,  que  les  avantages  de  fa  fituation  ,  (k.  la  commodité  du  Port 
d'Aranta ,  qui  n'en  eft  qu'a  vingt  lieues ,  y  ont  attirées  en  plus  grand  nom- 
bre que  dans  au.cune  autre  Ville  du  Pérou.  Le  Gouvernement  civil  &  mi- 
litaire y  eft  çntre  les  mains  du  Corrégidor,  avec  un  Confeil  de  Régidors, 
choifis  tous  les  ans  à  la  pluralité  des  voix  ,  entre  la  principale  Nobleife. 
Autrefois  cette  Ville  étoit  du  Diocefe  de  Cufco.  File  en  fut  féparce  en 
1 609,  pour  former  elle-même  un  Siège  Epifcopal  ,  dont  le  Chapitre  eft 
compofe  de  cinq  Dignités  ;  le  Doïen  ,  l'Archidiacre  ,  le  Chantre  ,  le  Tré- 
forier  ,  l'Ecolâtre  •,  &c  de  cinq  Canonicats.  Les  Efpagnols  forment  une 
grande  Paroifte  ,  qui  fe  nomme  el  Sagrario  ,  deftervie  par  deux  Curés  ; 
&  celle  des  Indiens  fe  nomme  Sainte  Marthe.  On  compte,  dans  Areqiii- 

f>a,  fept  Communautés  d'Hommes  ,  Dominiquains  ,  Cordeliers ,  Recol- 
ets ,  Auguftins ,  Jéfuites  ,  la  Merci  ,  Saint  Jean  de  Dieu  j  un  Séminaire 
pour  les  Eccléfiaftiques  emploies  au  Service  de  la  Cathédrale  ;  &  trois 
Couvons  de  Filles ,  Carmélites  ,  Sainte  Catherine  &  Sainte  Rofe.  Il  y  a 
des  Commiftaires  de  l'Inquifition  &  de  la  Croifade  ,  Se  un  Tribunal  des 
deniers  roïaux. 

II.  En  fuivant  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud  ,  à  quelque  diftance  néan- 
moins des  plages-,  on  traverfe  le  Corrégiment  de  Camana  ,  qui  renferme 
plufieurs  défères  le  long  de  la  Côte.  Il  s'étend ,  vers  l'Eft ,  jufqu'aux  pre- 
mières Montagnes  de  la  Cordilliere  :  fon  principal  Commerce  confifte  en 
Anes  ,  &  quelque  jugent  qui  fe  tire  de  quelques  Mines  alfez  négligées , 
dans  la  partie  des  Montagnes. 
conWuiosd'A-  III.  A  50  lieues  d'Arequipa,  au  Nord  ,  on  entre  dans  le  Corrégiment 
de  Condefuios ,  qui  eft  d'environ  trente  lieues  d'étendue.  L'air  &  le  ter- 
roir y  font  différens ,  fuivant  la  fituation  des  lieux.  On  y  trouve  une  forte 
de  Cochenille  fauvage  ,  dont  les  Indiens  font  quelque  commerce  av^c 
les  Provinces  qui  ont  des  Fabriques  d'Etoffes  de  Lame  :  ils  la  réduifent 
en  poudre ,  dont  ils  mêlent  quatre  onces  avec  douze  de  Maiz  violet  ;  & 
pétriifant  le  tout  enfemble  ,  ils  en  font  de  petits  pains  quarrés  ,  de  quatre 
onces  chacun  ,  auxquels  ils  donnent  le  nom  de  Magno  ,  &  qu'ils  vendent 
une  piaftre  la  livre.  Ce  Pais  a  d'anciennes  mines  d'or  &;  d'argent ,  plus 
négligées  qu'autrefois  ,  parcequ'elles  font  moins  abondantes, 
«ftylloma.  jy.  L^  JurifJidion  de  Caylloma  eft  à  trente  lieues  d'Arequipa ,  au  N^rd- 

Eft.  Elle  eft  fameufe  par  fes  Mines  d'argent ,  qui  ne  ceflTent  pas  de  fournir 
beaucoup,  quoique  depuis  leur  ancienne  découverte,  on  y  ait  continuel- 
lement travaillé.  Mais  la  plus  grande  partie  du  Païs  eft  fi  froide ,  qu'il  n'y 
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croît  ni  grains,  ni  fruits,  à  la  rcferve  de  quelques  pentes  des  Montagnes» 
&  des  eljuces  qui  les  fcparcnc ,  où  le  climat  etl  un  pc'u  tempéré.  Dans  cer- 
tains Cantons ,  il  s'y  trouve  quantité  d'Anes  fauvages. 

V.  Le  Corrécinient  de  Moquagua  ,  commence  à  quarante  lieues 
d'Arequipa  vers  le  Sud  ,  &  s'étend  de  quarante  ,  à  feize  des  Côtes  ma- 
ritimes. Le  principal  Bourg,  dont  il  tire  fon  nom  ,  eft  peuplée  d'Efpagnols, 
cntie  lefquels  on  compte  quelques  Familles  nobles  &  riches.  L'air  eft 
doux  dans  toute  cette  JurifdiÂion  ,  &  le  terroir  rempli  de  vignobles  ,  qui 
donnent  beaucoup  de  vin  &c  d'eau-de-vie.  Il  donne  auflî  des  Papas  &  des 
Olives. 

VL  Arica  ,  dernier  Corrégiment  du  mcme  Evêchc  ,  eft  fitué  le  long 
des  Côtes  de  la  Mer  du  Sud.  L'air  y  eft  chaud,  mal  fain  ,  &  la  plus  grande- 
partie  du  terroir,  fterile  ,  excepté  en  Axi,  ou  en  l'iment,  qui  y  croît  en- 
.iboiidance.  Cette  feule  épicerie ,  qui  eft  extrêmement  en  ulage  dans  tou-i 
te  l'Amérique  méridionale,  procure  un  Commerce  confidérable  aux  Ha-. 
bitans.   Quelques  parties  de  cette  Jurifdidion  ont  aufli  beaucoup  d'Oli- 
viers ,  dont  les  Olives  font  de  la  grolfeur  d'un  petit  <ruf  de  Poule ,  i5c  ne 
font  pas  moins  délicates  que  les  meilleures  de  l'Europe. 

Audience  de  Charcas. 
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CEtte  Province,  confidei\e  dans  toute  l'étendue  de  fa  JurifdiAion ,  „'f,'^'XÛdi«ll.'' 
ne  le  cède  gueres  en  grandeur  à  celle  de  Lima  ,  mais  avec  cette  ditfcrence 
que  celle-ci  eft  bien  peuplée ,  &  que  la  première  eft  entrecoupée  d'un 
côté  ,  de  Deferts  ,  6c  de  Montagnes  couvertes  de  Bois  épais  qui  les  rendent 
impénétrables,  fie  traverfée  de  l'autre  par  les  hautes  Montagnes  delaCor- 
dilliere  des  Andes,  qui  laiflent  entr'elles,  à  la  vc'-ité ,  de  vaftes  Plaines. 
Anciennement  on  comprenoit ,  fous  le  nom  de  Cha.  :as ,  diverfes  Contrées 
ou  Provinces  ,  habitées  d'un  nombre  prodigieux  d'Indiens  ,  jufqu'à  celle 
de  Chuquifaca ,  où  eft  fituée  la  Ville  de  Plata ,  Capitale  aujourd'hui  de 
toute  cette  Audience.  La  Jurifdiârion  commence  ,  du  côté  du  Nord  ,  à  Vilca- 
iiora ,  lieu  appartenant  au  Corrégiment  de  Lampa ,  dans  le  Diocèfe  de  Cuf- 
co.  Delà,  elle  s'étend, vers  le  Sud,  jufqu'à  Buenos-Aires.  A  l'Orient  elle  touche 
su  Brefîl ,  fans  autres  bornes ,  de  ce  côté-là  ,  que  la  fameufe  ligne  de  démar- 
cation. A  l'Occident,  elle  touche  a  la  Côte  de  la  Mer  du  Sud,  par  la  Province 
d'Atacama ,  qui  eft  de  fon  relTorr.  Le  lefte  de  l'Audience  dt  Charcas  coiv 
fine  au  Roïaume  de  Chili.  Dans  cette  vafte  étendue,  on  compte  l'Arche-  sadiviiîontn  r- 
vkhé  de  Plata,  &  cinq  Evcchés  ,  qui  font  ,  i  La  Paz-,  i  Santa-Cruz  de  ''"■^" ^"'^'"'''t' 
In  Sierra  -,  j  Tucuinan  ;  4  Paraguay  -,  5  Buenos-Aires  -,  divifés ,  comme  ceux 
de  Lima ,  en  plufieurs  Corrégimens. 

Ceux  de  l'Archevêché  de  Plata  font  au  nombre  de  qu:^torzc  :  i  Plata, 
&  la  Ville  impériale  de  Potofi  -,  1  Tomina  ;  j  Porco  ;  4  Tarija  ^  5  Lipes  -,  ["^j 
6  Amparacsi  7  Oruro;  8  Pilaya  &  Pafpaya-,   9  Cochabamba;  10  Chayau- 
tas  -,  1 1  Paria  ^  1 1  Carangas  -,  i  j  Cicacica  ;  1 4  Atacama. 

I.  La  Ville  de  Plata  ,  nommée  auffi.  Chuquifaca  ,  fut  fondée  en  1 5  ^  9  ,  par 
le  Capitaine  Pedro  d'Anzures,  fous  les  ordres  de  François  Pizarre,  fur  les 
ruines  du  Bourg  Indien  de  Chuquifaca ,  à  peu  de  diftance  d'une  Montagne 
Tome  XIII.  Rr 
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Il  nomtcée  el  Porco ,  où  l'on  connoiflbit  quelques  Mines  d'argent ,  dWi  les 

I>E<cRiPTioN  Empereurs  du  Pérou  avoient  rire  une  grande  quanrité  de  ce  métal.  Ce  fut  par 
*v    EROU.     ^jj^iJqj^  ^  ^gjjg  agréable  circonftance  ,  que  les  Fondateurs  lui  donnèrent 
le  nom  de  Ciudad  de  la  Plata  ,  Cité  d'argent  j  mais  celui  du  Bourg  s'clt 
confervé,&  la  nouvelle  Ville  fe  nomme  indiiteremment  Chuquifaca  ou  Plata. 
Ville JetUta.        Elle  eft  fituée  dans  une  petite  Plaine  (  5  ),  environnée  de  Montagnes 
qui  la  mettent  à  l'abri  des  vents.  En  Eté ,  la  chaleur  n'y  eft  point  exceffi- 
ve.  En  Hiver ,  faifon  qui  commence  au  mois  de  Décembre ,  &  qui  dure 
jixfqu'en  Mars,  les  pluies  y  font  extrêmement  fréquentes,  &  prefque tou- 
jours accompagnées  de  tonnerre  Se  d'éclairs  :  mais  dans  tous  les  autres; 
mois  de  l'année,  l'air  y  eft  tranquille  &  ferein.  LesMaifonsy  font  de  pier- 
re &  couvertes   de  tuiles.  Celles  de  la  principale   Place  ont  un  étage, 
fans  le  rez-de-chaufTée.  Elles  font  grandes ,  bien  diftribuces ,  accompagnée& 
de  Jardins  &  de  Vergers.  L'eau  courante  y  eft  rare ,  mais  elle  iiiffit  du 
moins  pour  la  confommation  des  Habitans  ,  furtout  depuis  le  foin  qu'on 
a  pris  de  la  diftribuer ,  par  des  Fontaines  publiques ,  dans pluileurs  Quartiers 
de  la  Ville.  On  y  compte  environ  quatorze  mille  Ames,  E/pagnols  8c  Indiens. 

L'Audience  roïaledeCharcas,  établie  à  Plata  en  1559»  a  pour  Chef  un 
Préfident,  qui  eft  aufli  Gouverneur  &  Capitaine  général  de  toutes  ces  Provin- 
ces à  l'exception  des  Gouvememens  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra,  de  Tucuman, 
du  Par.iguay  &c  de  Buenos  Aires  ,  qui  font  indc-pendaiis  &c  abfolus  pour  le 
Militaire.  Avec  le  Préfident ,  elle  eft  compofée  de  cinq  Auditeurs ,  d'un 
Fifcal  ,  d'un  autre  Fifcal  Protedeur  des  Indiens ,  &  de  deux  Auditeurs 
furnumeraires.  Le  Corps  de  Ville  eft  compofé  ,  comme  dans  les  autres 
Villes ,  de  Régidors ,  qui  font  ordinairement  clioifis  entre  la  NoblelTe  de 
la  Ville  ,  &c  qui  ont  le  Corrégidor  pour  Chef.  Il  y  a  deux  Alcaldes.  ordinal 
res,  pour  la  Police. 

L'Eglife  de  Plata ,  érigée  en  Siège  Epifcopal  dès  l'année  1551,  reçut  le 
titre  de  Métropole  en  160S.  L'Archevêque  Se  fon  Officiai  forment  le  Tri- 
bunal Ecdéfiaftique  ,  indépendamment  de  celui  de  l'Inquifition  ,  de  celui 
de  la  Croifade  ik  de  celui  du  Bien  des  Défunts ,  dont  le  premier  dépend 
de  rinquifiteur  de  Lima.  La  Ville  a  deux  Paroilfes  j  la  première  delTervie 
par  deux  Curés,  l'un  pour  les  Kfpagnols  &  l'autre  pour  les  Indiens-,  la  fé- 
conde ,prefqu'uniquement  compofce  d'Indiens.  Les  Eglifes  des  Couven.s 
font  magnifiques.  On  en  compte  huit;  lix  d'Hommes  :  les  Cordelicrs ,  Ici 
Domimquains ,  la  Merci ,  les  Auguftms,  les  Jéfuites,  l'Hôpitcil  de  Saint 
Jean  de  Dieu  ,  entretenu  aux  dépens  du  Roi  \  Se  deux  de  Filles  ,  Sainte 
Claire  &  Sainte  Monique.  Plata  s'honore  aulli  d'une  belle  Univerfité ,  dé- 
diée 3  Saint  François  Xavier  ,  dont  le  Chef  eft  un  Jéfuite  ,  en  même- 
temsRedeui  du  Collège  de  fa  Compagnie  ;  mais  les  ProfefTeurs  font  des 
Prêtres  Séculiers  ou  des  Laïcs.  On  fait ,  pendant  toute  l'.xnnée  ,  des  Le- 
çons publiques  dans  deux  Collèges,  ;  celui  c-s  Jéfuites  ,  qui  fe  nomme 
S.  Jean  ,  &  celui  de  S.  Chriloval ,  Sém maire  dépendant  de  l'Archevêque. 

A  deux  lieues  de  Plata,  coule  une  Rivière  nommée  Cachini.iyo  ,  dont 
les  bords  font  ornés  d'un  grand  nombre  de  Maifons  de  campape.  Une 
autre  nommée  Pilco-m.iyo  .  .ouïe  à  fix  lieues  de  la  Ville  ,  fur  le  chemin 
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de   Potofi  ,  ôc  fournit  d'excellent  Poiiïbn  pendant   une  partie  de  l'an- 
née. On  la  traverfe  fur  un  grand  Pont  de  pierre. 

La  Jurifdidion  du  Corrégiment  de  Plata  eft  Ci  étendue  vers  l'Occidefit , 
qu'elle  comprend  la  Ville  de  Potofi ,  honorée  du  nom  d'Impériale  par  les 
deux  Voïageurs  Efpagnols.  Les  fameufcs  Mines  d'argent ,  découvertes  en 
1 54J  dans  une  Montagne  de  ce  nona  {6)  ,  feivirent  bientôt  à  former  une 
Ville  également  opulente  &c  peuplée ,  à  laquelle  on  ne  donne  pas  moins 
de  deux  lieues  de  circuit.  L'air  de  la  Montagne  eft  froid  &  fec,  ce  qui  rend 
le  terroir  de  la  Ville  aride  ôc  fterile.  Il  n'y  croît  ni  grains  ,  ni  fruits,  ni 
même  une  plante  d'herbe  ;  mais  les  vivres  y  viennent  des  autres  Pro- 
vinces ;  en  11  grande  abondance ,  qu'on  n'y  manque  de  rien.  Le  Commer- 
ce qui  s'y  fait ,  de  toutes  les  Marchandifes  de  l'Europe  &  du  Pérou ,  ne  le 
cède  qu'à  celui  de  Lima.  On  y  a  fixé  le  Tribunal  des  Finances,  q-ii  étoit 
autrefois  à  Plata.  Le  voifinage  de  Potofi  offre  des  Eaux  minérales  chaudes, 
dont  on  vante  la  vertu  ,  &  qui  fe  nomment  Bains  de  Dom  Diego. 

II.  A  dix-huit  lieues  au  Sud  de  Plata  commence  le  Corrégiment  de  To- 
mina,  qui  confine  aux  Indiens  fauvages  ,  nommés  Chiriguans  ,  dont  les 
Terres  lont  à  l'Orient.  L'air  de  Tomina  eft  chaud  -,  fon  terroir  produit  des 
grains,  des  fruits,  &  beaucoup  de  fucre.  L'étendue  de  fa  Jur  lidion  eft 
d'environ  quarante  lieues. 

III.  Le  C-orrégiment  de  Porco  commence  prés  de  la  Ville  de  Potofi,  à 
vingt-cinq  lieues  de  Plata ,  &  s'étend  d'environ  vingt  lieues  vers  l'Occi- 
dent. L'air  y  eft  froid ,  &  par  conféquent  peu  favorable  aux  femences  &  aux 
fruits ,  mais  le  Pais  eft  riche  en  pâturages.  C'eft  dans  ce  diftrict  qu'eft  la  célè- 
bre Montagne  de  Porco ,  dont  les  Mines ,  ouvertes  par  les  Yncas ,  furent  les 
premières  auxquelles  les  Efpagnols  firent  travailler  après  la  Conquête. 

IV.  Ce  Corrégiment  commence  à  trente  lieues  de  Plata ,  au  Sud ,  &  fon 
étendue  eft  d'environ  trente-cinq  lieues.  L'air  y  eft  chaud  dans  une  par- 
tie ,  froid  dans  une  autre  ,  &  le  terroir  fertile  à  proportion.  Il  nourrit  beau- 
coup de  Beftiaux.  Les  Mines  d'or  &  d'argent  y  font  en  grand  nombre.  A 
l'extrémité  de  fa  Jurifdiiïtion ,  fur  les  confins  des  Indiens  Idolâtres ,  coule 
un  Fleuve  nommé  Tipuanys ,  dont  le  fable  eft  mêlé  de  beaucoup  d'or. 

V.  Du  même  côté ,  en  tirant  un  peu  vers  le  Sud-Oueft  de  Plata  ,  on 
trouve  le  Corrégiment  de  Lipes  ,  dont  l'étendue  eft  auffi  de  vingt-cinq 
lieues.  L'air  y  eft  très  froid ,  &  le  terroir  n'offre  que  des  pâturages ,  où  l'on 
nourrit  de  ^ands  Troupeaux  de  Vicuiîas ,  d'Alpacas  ou  Tarugas  ,  &  de 
Llamas  ,  Animaux  affez  communs  dans  les  hautes  Montagnes ,  où  le  froid 
eft  continuel.  Lipes  a  des  Mines  d'or ,  abandonnées  aujourd'hui ,  quoiqu'el- 
les aient  été  travaillées  autrefois  avec  beaucoup  de  profit ,  fur-tout  celle  des 
Montagnes  voifines  de  Colcha ,  nommée  Abitanis ,  qui  fignifie  Mine  d'or , 
dans  la  Langue  du  Pais.  Ce  métal  y  étoit  fi  abondant ,  qu'on  l'y  coupoit 
avec  le  cizeau. 

VI.  Le  Corrégiment  d'/mparaès  commence  à  peu  de  diftance  de  Plata 
vers  l'Orient ,  &  s'étend  jufqu'aux  Corrcgimens  de  l'Evêché  de  Santa-Cruz 
de  la  Sierra ,'  particulièrement  jufqu'à  celui  de  Mifque  Pocona.  Le  Cor- 
régidor  de  ce  diftriâ:  a,  fous  fa  Jurifdidion ,  les  Indiens  qui  réfident  à  Plata. 
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On  trouve  dans  ce  terroir,    qui  eft  fort  varié,  quelques  Troupeaux ,  5c 

beaucoup  de  grains  •,  furtout  de  l'orge  ,  qui  eft  fon  principal  commerce. 

VII.  Au  Nord  de  Plata  eft  le  Corrégiment  d'Oruro ,  dont  la  Capitale , 
nommée  Saint  Philippe  d'Auftria  d'Oruro  ,  eft  fituée  à  quarante  lieues 
de  cette  Ville.  Le  Pais  n'eft  ferrile  qu'en  pâturages  ;  mais  il  renferme 
quantité  de  Mines  d'or  &c  d'argent  ;  les  premières  peu  exploitées  par  les  Ef- 
pagnols ,  parcequ'ils  les  fuppol'ent  épuifées  par  les  Yncas  ,  qui  les  avoient 
découvertes  :  mais  les  fécondes  ont  fourni  tie  grandes  riclieffes  à  l'Efpagne; 
6c  l'on  regrette  qu'elles  fe  forent  remplies  d'eau ,  qu'on  a  beaucoup  de 

fieine  à  faigner.  Il  n'y  a  plus  que  celles  des  Montagnes  de  Popo,  à  douze 
ieues  de  Saint  Philippe  ,  qui  rendent  encore  abondamment.  La  Ville  d'O- 
ruro, ou  Saint  Philippe ,  eft  grande,  bien  peuplée,  &c  fait  un  fort  grand 
commerce ,  que  les  Mines  y  ont  attiré. 

VIII.  Pilaya  &c  Pafpaya  eft  un  Corrégiment  qui  commence  au  Sud  do 
Plata,  à  quarante  lieues  de  diftance.  Là  plus  grande  partie  de  fon  diftridi 
eft  fituée  dans  des  Coulées ,  où  l'air  eft  fort  bon  ,  &c  qui  produifenr  toutes 
fortes  de  grains ,  de  fruits ,  de  légumes ,  Se  quantité  même  de  railîn  -,  ce  qui 
lui  hit  un  commerce  avantageux  avec  les  Provinces  voifines. 

IX.  Le  Corrégiment  de  Cochabamba  commence  au  Sud-Eft  ,  à  cinquan- 
te lieues  de  Plata,  &  cinquante-fîx  de  Potofi.  Sa  Capitale,  qui  lui  donne 
fon  nom,  eft  une  des  principales  Villes  du  Pérou,  &  fa  Jurifdidlion  s'é- 
tend de  quelques  côtés  a  plus  de  quarante  lieues.  La  Ville  de  Cochabamba 
eft  fituée  dans  une  Plaine  ferrile  Se  délicieufe  ;  &  tout  le  Pars  eft  arrofé 
d'un  grand  nombre  de  Rivières  &  de  RuilTeaux  ,  qui  le  rendant  extrême- 
ment riche  en  grains  ,  l'ont  fait  nommer  le  Grenier  de  l'Archevêché  de 
Plata  3c  de  l'Evcché  de  la  Paz.  L'air  eft  bon  dans  toutes  fes  parties ,  &  l'on  y 
trouve,  en  quelques  endroits  ,  des  Mines  d'argent. 

X.  Au  Nord-Eft  de  Plata ,  à  cinquante  lieues  ,  on  entre  dans  le  Cor- 
régiment de  Chayautas  ,  qui  a  quaranre  lieues  d'étendue.  C'eft  un  P.Vn 
fameux  par  fes  Mines  d'or  &c  d'argent.  Les  premières  font  aujourd'hui  né- 
gligées ,  aprcs.avoir  été  long-tems  en  honneur;  &  l'on  s'en  prend  à  l'erai , 
qui  eft  dinicile  à  faigner.  Celles  d'argent  ne  ceftent  point  d'être  exploitées 
ëc  rendent  beaucoup.  Une  Rivière,  qui  traverfe  cette  Jiirifdicbion  ,  roule 
des  grains  d'or  dans  fon  fable.  Le  terroir  noiurrit  alfez  de  Beftiaux  pour  la 
fubfiftance  de  fes  Habitans. 

XI.  Au  Nord-Eft  encore,  à  70  lieues  de  Plaça,  commence  le  Corrcgi- 
ftient  de  Paria,  qui  a  plus  de  quarante  lieues  d'étendue.  L'air  eft  froid  ,  & 
le  terroir  n'offre  que  des  pâturages ,  qui  nouriifent  beaucoup  de  Beftiaux. 
Aufli  cette  Province  fournit-elle  d'excellens  fromages  à  tour  le  Pérou.  Elle 
tire  fon  nom  d'un  grand  Lac ,  qu'elle  renferme ,  &  qui  eft  formé  de  l'é- 
coulement des  eaux  de  celui  de  Titicaca  ou  Chacuita. 

XII.  Le  Corrégiment  de  Carangas  commence  à  foixante  &  dix  lieues, 
Oueft  de  Plata ,  Se  s'étend  de  plus  de  cinquante.  L'air  y  eft  fi  froid ,  que 
fon  terroir  ne  produit  que  des  Papas. ,  des  Quinoas  &c  des  Cannaguas  ,■ 
mais  il  nourrit  beaucoup  de  Beftiaux.  Il  s'y  trouve  auflî  quantité  de  Klinei' 
4'argent  ,  entre  Lefquelles  on  donne  le  premier  rang  à  celle  de  Turco  , 
parcequ'elle  eft  entièrement  de  métal  Muchacado  ;  c'eft  le  nom  que  ks  Mi- 
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ni  dans  les  Montagnes  ,  qu'il  faut  creui'er7  mais  dans  le  fable  mcme ,  où 
il  fuffit  de  faire  un  trou ,  pour  en  tirer  des  morceaux  d'argent ,  fans  autre 
mélancre  qu'un  peu  de  fable  qui  s'y  eft  attaché.  Les  Naturels  du  Pais  nom- 
ment °ces  parties  d'argent  Papas ,  parcequ'on  les  tire  de  terre  comme  les 
racines  de  ce  nom.  Dom  d'Ulloa  croit  trouver  la  caufe  d'une  produiftion 
fi  furprenante ,  dans  les  feux  fouteirains,  qui  ont  afTez  d'adivite  pour  fon- 
dre les  Métaux  ,  dans  les  lieux  où  ils  s'allument.  Une  portion  d'argent 
liquetiée  doit  couler  ,  dit-il ,  oc  s'infinuer  dans  les  plus  grands  pores  de 
la  terre,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  condenfe  en  fe  refroidilTant.^ 

XIII.  Le  Corrégiment  de  Cicacica  eft  au  Nord,  à  90  lieues  de  Plaça, 
&  40  lieues  de  Fa  Paz.  Son  principal  Bourg  ,  qui  donne  fon  nom  à  la 
Province ,  appartient  à  l'Archevêché  de  Plata  ,  comme  tout  ce  qui  eft  au 
Sud  -,  mais  la  plus  grande  partie  des  Terres,  qui  font  au  Nord  ,  dépendent  du 
Diocefe  de  la  Paz.  On  donne  à  ce  Corrégiment ,  plus  de  cent  lieues  d'étendue. 
Dans  les  parties  où  l'air  eft  fort  chaud ,  il  produit  une  grande  abondance^  de 
Coca ,  qui  lui  fait  un  Commerce  confidérable.  Les  parties  froides  n'ont 
que  des  pâturages ,  où  l'on  nourrir  diverfes  fortes  de  Beftkux.  Quelques  Mi- 
nes d'argent ,  qui  s'y  trouvent ,  n'approchent  point  de  celles  de  Qirangas. 

XIV.  Atacama  eft  un  Bourg  ,  à  plus  de  cent  vingt  lieues  de  Plata ,  &:       Autamw 
donne,  fon  nom  au  dernier  Corrégiînent  de  la  Province  de  Charcas.  Cette 
Jurifdidion  s'étend  alfoz  loin  ,  fur  les  Côtes  Occidentales  de  la  Mer  du 

Sud.  Le  Pais  eft  fertile,  mais  entrecoupé  de  fables  ,  fur-tout  ven' '  Sud, 
où  le  Pérou  eft  fcparé  du  Chili  par  un  grand  défert.  On  pèche ,  .  u  tte 
Côtt  .  une  grande  quantité  de  ToUos ,  poiftbn  qui  fe  tranfporte  falc  dans 
toutes  los  Provinces  intérieures ,  &  dont  il  fe  fait  un  grand  Commerce. 

La  Province,  où  la  Ville  de  la  Paz  eft  fituée  ,  étoit  anciennement  connue 
fous  le  nom  de  Chuquiyapu,  &  par  corruption  ,  Chuquiabo.  Ce  Pais  avoit 
été  conquis  par  les  Yncas.  Les  Efpagnols  s'en  étant  rendus  maîtres ,  le  Pré- 
ficlet.t  de  la  Gafca  y  ht  bâtir  une  Ville  ,  après  avoir  vaincu  Gonzale  Pi- 
aarre ,  &c  lui  donna  le  nom  de  la  Paz ,  pour  immortalifer  l'honneur  qu'il 
avoit  eu  d'étouftor  la  révolte  &  de  rendre  la  paix  au  Pérou.  Son  deftein 
étoit  d'ailleurs  de  favorifer  le  Commerce  entre  les  Villes  d'Arequipa  &  de 
Plata,  éloignées  de  170  lieues  lune  de  l'autre  ,  fans  aucune  Place  de  con- 
fidération  dans  l'intervalle.  Alfonfe  de  Mendoze  ,  cliargé  de  cette  fondation , 
choifit  pour  l'exécution  de  foa  dclfein  une  Vallée  ,  nommée  Las  Pacafas  ,  Pais 
fertile  Se  bien  peuplé  d'Indiens.  Les  preraiers  fondemens  de  la  nouvelle 
Ville  furent  jettes  le  20  d'Oétobre  15  48.  Elle  fnt  érigée  en  Siège  Epifcopal  , 
en  1608  ,  après  avoir  dépendu  jafqu'alors  du  Diocele  de  Plata.  L'Evcché  de 
la  Paz  contient  fix  Corrégimens  :  i.  la  Paz  \  2.  Omafiiios  j  3.  Pacaies  ; 
4.  Laricaxas  -,  5 .  Chicuito  ;  6.  Paucar-Colla. 

I.  La  Jurifdiction  de  la  Paz  eft  fort  bornée,  &  n'ii  gueres  d'autre  lieu 
que  la  Ville  mime.  Elle  eft  de  médiocre  grandeur  ,  bâtie  dans  les  Coulée» 
de  la  Cordilliere  ,  fur  un  terrein  inégal.  Plufieurs  Collines ,  qui  l'envii  on- 
Tàsnx.^  y  boraenc  la  vue  de  toutes  parts  ,  excepté  vers  une  Rivière  ,  qui- 
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Description  traverfe  la  Vallée  ;  encore   s  étend -elle   fott  peu    au-delà.   Dans  les 

DU  Pérou,    grandes  eaux  ,  caufées  par  les  pluies  ,  ou  par  la  fonte  des  néges ,  cetre 

Rivière ,  quoique  médiocre  ,  entraîne  de  prodigieux  Rochers  ,  &  roule 

des  morceaux  d'or  ,  qu'on  recueille  après  le  débordement.  En  1750,  un 

Proc^îKidix  mot-  Indien ,  fe  lavant  les  pies  fur  la  rive  ,  en  trouva  un  fi  gros ,  que  le  xMarquis 
de  Cartel  Fuerte  l'acneta  douze  mille  Piafties  ,  &  l'envoia  au  Roi  d'Ef- 
pagne ,  comme  une  rareté  digne  du  Cabinet  Roial. 

La  Ville  ,  comme  la  plupart  des  autres  ,  eft  gouvernée  par  le  Corrégi- 
dor  &  les  Magiftrars  ordinaires.  Outre  l'Eglife  Cathédrale ,  &  la  Paroilfe 
del  Sagrario  ,  qui  eft  delTervie  par  deux  Curés,  on  y  compte  trois  autres 
Eglifes ,  Sainte  Barbe  ,  Saint  Sebaftien  &  Saint  Pierre  j  fix  Couvens  d'Hom- 
mes ,  Dominiquains  ,  Cordeliers  ,  la  Merci  ,  Auguftins  ,  Jéfuitcs  ,  Saint 
Jean  de  Dieu  ;  deux  de  Filles  ,  Sainte  Therefe  &  la  Conception  ;  enfin 
un  Séminaire ,  fous  le  nom  de  Saint  Jérôme  ,  pour  l'éducation  des  jeunes 
gens  qui  fe  deftinent  à  l'Etat  Eccléfiaftique.  Le  Chapitre  eft  compoié  d'un 
Doïen  ,   d'un  Archidiacre ,  d'un  Chantre ,  &  de  fix  Chanoines. 

Le  voifinage  des  Montagnes  ,  qui  ne  font  éloignées  que  de  douze  lieues 
des  murs ,  rend  la  plus  grande  partie  du  Pais  froide  ,  &  l'expofe  aux  ge- 
lées fortes  ,  aux  néges  &  aux  fnmats  :  mais  la  Ville  eft  à  couvert  de  ces 
défagrémens,  par  fa  fituation.  Il  y  fut  même  alfez  chaud,  pour  cultiver  aux 
environs ,  dans  quelques  lieux  bas ,  des  cannes  de  Sucre ,  de  la  Coca  ,  du 
Maïz ,  S',  diverfes  fortes  de  fruits.  Les  Mont.ignes  voifines  font  couvertes 
d'arbres ,  dont  on  eftime  le  bois.  Il  s'y  trouve  des  Ours  ,  des  Tigres  & 
des  Léopards.  A  quatorze  lieues  vers  l'Eft  ,  dans  les  mêmes  Montagnes, 
on  en  diftingue  une  fort  haute  ,  qui  renferme  de  grandes  richeifes.  (Jn 
coup  de  tonnerre  en  aïant  détaché  une  roche ,  il  y  a  5  o  ans ,  on  y  trouva 
tant  d'or ,  que  pendant  quelque»tenis  i'once  ne  valut  que  huit  Piaftres  dans 
la  Ville.  Mais  toutes  les  tentatives  qu'on  a  faites  jufqu'à  préfent  pour  ex- 
ploiter cette  Mine  ont  mal  réufli ,  parceque  la  Montagne ,  comme  celles 
de  Quito  ,  eft  continuellement  couverte  de  nége. 

II.  Ce  fécond  Corrégiment  commence  prefqu'aux  Portes  de  la  Paz  , 
vers  le  Nord-Oueft.  Il  a  vingt  lieues  d'étendue  -,  &c  fes  bornes ,  à  l'Occi- 
dent ,  font  les  rives  du  fameux  Lac  de  Titicaca  ,  ou  Chicuito.  L'air  du 
P.aïs  eft  plutôt  froid  que  tempéré  :  aullî  le  terroir  n'a-t'il  que  des  pâtura- 
ges ,  où  l'on  nourrit  beaucoup  de  Beftiaux.  Les  Indiens ,  qui  habitent  près 
du  Lac ,  s'attachent  à  la  pêche  &c  font  un  Commerce  avantageux  de  feue 
Poilfon.  ^ 

^  III.  Au  Sud-Oueft  de  la  Paz  ,  on  entre  auflî  tout-d'un-coup  dans  le  Cor- 
régiment  de  Pacajes  ,  qui  diffère  peu  du  précédent  par  les  qualités  de  l'air 
&  du  terroir 5  mais  les  Mines  d'argent  y  font  en  grand  nombre,  quoique 
jufqu'à  préfent  il  y  en  ait  peu  d'exploitées  par  les  Efpagnols.  La  plupart 
l'étoienc  du  tems  des  Yncas  ;  ce  qui  fait  craindre  l'inutilité  des  frai  s,  dans 
un  terrein  peut-être  épuifé.  On  y  a  découvert  aufli  des  Mines  de  Talc,  qui 
fe  nomme ,  dans  le  Pais ,  Jafpe  blanc  de  Vereguenla.  Il  eft  d'une  blan- 
cheur extrême  ,  &  fi  tranfparent ,  que  dans  tout  le  Pérou  il  fert  de  verre 
aux  fenêtres  des  Eglifes  &  des  Maifons.  Enfin  ,  l'on  y  trouve  des  Car- 
rières, dp  Marbre  ,  de  diverfes  couleurs ,  &ç  une  Mine  d'Emeraudes  biçfl 
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par  la 
fc 
trouvent  le  fameux  Minerai  d  argent  ,  nommé  yereguenla ,  &c  les  Mon- 
tagnes de  Santa  Juana ,  ik.  de  Tampaya ,  d'où  l'on  a  tiré  tant  de  richcircs. 

IV.  A  peu  de  diftance  des  Terres  de  la  Paz  .  au  Nord  de  cette  Ville , 
on  entre  dans  le  Corrégimenr  de  Laricaxas  ,  qui  a  1 1 8  lieues  d'étendue  de 
l'Eftà  rOueft,  &c  jo  du  Nord  au  Sud.  Ce  Pais  jouit  de  toute  forte  de  cli- 
mats ,  ôc  fes  productions  font  à-peu-prcs  les  mêmes  que  celles  du  diftrid 
de  Carabaya  ,  auquel  il  confine  du  côté  du  Nord.  Il  .abonde  en  Mines 
d'or ,  dont  le  titre  ordinaire  eft  de  z  3  Carats  &  3  Grains.  Une  de  fes 
Montagnes ,  nommée  Suncheuli ,  en  donnoit ,  il  y  a  50  ans ,  une  quantité 
immenîe  à  ce  titre  -,  mais  laMine  s'étant  remplie  d'eau,  on  s'eft  efforcé  en  vain 
de  la  faigner  par  un  Socabon  ,  c'eft-à-dire,  en  perçant  le  pié  de  laMontagne. 

V.  Le  Corrcgiment  de  Chicuito  ,  commence  à  io  lieues  de  la  Paz  ,  vers 
rOueft  ,  comme  il  touche  d'un  côté  au  Lac  de  Titicaca  ,  il  lui  communi- 
que fon  nom  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  le  nomme  indifféremment  Lac  de  Titica- 
ca ou  de  Chicuito.  Cette  Jurifdidion  s'étend  de  i8  lieues  du  Nord  au  Sud  ; 
ôc  de  plus  de  40  ,  de  l'Eft  à  l'Oueft.  L'air  y  eft  toujours  fi  froid  ,  que  la  gelée 
&  la  nége  régnent  fucceflivcment  pendant  toute  l'année.  Aufli  le  terroir  ne 
produit- il  que  des  Papas  &  des  Quinoas.  On  y  engraifte  ,  de  ces  racines  ,  une 
grande  quantité  de  Beftiaux ,  pour  lefquels  ,  ou  pour  leur  chair  falée  ,  on 
reçoit  ,  de  Cocliabamba ,  toutes  fortes  de  denrées  en  échange.  Les  Mon- 
tagnes du  Pais  ont  des  Mines  d'argent ,  qui  étoient  autrefois  Horiflantes. 

Le  Lac  Titicaca ,  dont  cette  Province  ;touche  au  bord  occidental ,  mé- 
rite une  defcription.  Il  eft  Citué  dans  les  Provinces  comprifes  fous  le  nom  La^TriiL. 
de  Collao  ;  c'eft  le  plus  grand  de  tous  les  Lacs  connus ,  dans  cette  partie  de  °"  Chicuito. 
l'Amérique.  Il  a  80  lieues  de  circuit ,  &  jufqu'à  80  braftes  de  profondeur. 
Sa  figure  eft  un  peu  ovale ,  du  Nord-Oueft ,  au  Sud-Eft.  Dix  à  douze  gran- 
des Rivières ,  fans  coiripter  les  petites  ,  y  portent  conftamment  leurs  eaux. 
Celle  du  Lac  n'cft  ni  lalée,  ni  amere  \  mais  elle  eft  fi  épaiiïe  &  fi  dé^ou- 
teiite,  qu'on  ne  peut  en  boire.  On  y  prend  deux  fortes  de  Poiftbns  ;  les  uns 
fort  gros  ,  &  très  bons ,  que  les  Indiens  nomment  Suchis  -,  les  autres,  petits , 
très  mauvais  ,  &  pleins  d'arrêtés  ,  auxquels  les  Epagnols  ont  donné  le  nom 
de  Bogas.  Il  s'y  trouve  aulîî  beaucoup  d'oifcaux  aquatiques.  Ses  bords  font 
couverts  d'une  efpece  de  Glaïeul  &  de  Joncs.  Le  Territoire  qui  le  borde,  du 
côté  Oriental ,  fe  nomme  Omafuios -,  &  celui  de  l'Oueft  ,  Chicuito. 

Ce  Lac  renferme  plufieurs  Iles ,  dont  l'une ,  remarquable  par  fa  gran- 
deur, formoit  anciennement  une  Colline  ,  que  les  Yncas  firent  applanir. 
Cette  Colline ,  nommée  Titicaca  ,  qui  fignifie  ,  en  Langue  Péruvienne  >, 
Colline  de  plomb,  a  donné  au  Lac  fon  nom  général ,  &  fit  naître  à  iTnca 
Mango-Capac ,  Fondateur  de  l'Empire  du  Pérou ,  l'idée  d'une  Fable ,  qui 
devint  comme  le  fondement  de  la  Religion  de  l'Empire.  Il  publia  que 
le  Soleil  ,  fon  Père  ,  lui  avoir  ordonné,  à  lui,&  K  MamaOclIo  ihi-ca 
fa  Femme  &  fa  Sccur  ,  de  compofer ,  dans  cette  Ile  ,  des  Loix  raifon- 
nables  &  juftes ,  pour  délivrer  leurs  Peuples  de' l'ancienne  barbarie.  Dé- 
finis cetems,  l'Ile  aiant  été  refpeétce  comme  un  Sanéluaire  ,  les  Yncas  y 
tiicnt  bâtir  un  Temple  au  Soleil ,  après  en  avoir  fait  applanir  le  terrein  dans. 
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cette  vue.  Ce  Temple  é'oit  des  plus  fomp  ueux  de  l'Empire.  Ses  murailles 
étoient  revêtues  de  pi  i  -les  d'or  èc  d'argent  :  mais  ces  richefTes  n'cgaloicnt 
point  encore  celles  qui  s'étoient  accumulées  autour  du  Temple  ,  où  tous  les 
Sujets  de  l'Empire  ,  obliges  de  le  vifiter  une  foi?  l'an ,  apportoient  en  ma- 
nière d'oftrancfe  une  certaine  quantité  d'or ,  d'argent  &  de  pierres  précieufes. 
C'eft  une  opinion  établie  ,  que  les  Péruviens  voïanr  leur  Paï's  tomber  en- 
tre les  mains  des  Efpagnols  ,  jetterent  toi-?  ces  Tréfors  dans  le  Lac.  Ses 
bords  fe  retrecifTent  ,  ôc  forment  vers  le  Sud  ,  une  efpece  de  Golfe ,  au 
bout  duquel  fort  un  Rivière  ,  nommée  le  Defaguadero  ,  qui  va  former  !- 
Lac  de  Paria.  On  voit  encore  ,  fur  le  Defaguadero ,  un  Pont  de  Glaïeuls  &c  de 
Joncs  ,  inventé  par  un  des  Yncas ,  pour  y  faire  palTer  fon  Armée  ,  en  allant 
à  la  Conquête  des  Provinces  de  CoUafuio.  la  largeur  du  Defaguadero 
eftde  80  à  loojuilnesi  &  quoique  l'eau  paroi fle  dormante  à  fa  fuperfacie  , 
elle  coule  très  rapidement  au  delïous.  L' Ynca  lit  couper  une  forte  de  paille, 
nommée  Lhu  ,  qui  fe  trouve  en  abondance  far  toutes  h;:.  Col  1  mes  des 
Bruieres  du  Pciou  :  il  en  fit  faire  quatre  gros  Palans ,  qui  fiirent  tenda.î  au 
delfusde  l'e:ui,  d'une  riv2  à  l'autre,  &  fur  lefquels  il  ht  mettre  en  travers 
une  grande  quantité  de  b».  r* ,:  i  de  Jonci^  Se  de  Glaïeuls  fecs ,  liées  les  unes  aux 
autres  ,  &  bien  amarrées  au>  'rlair  .  Sur  le  tckx  ,  on  mit  deux  autres  Palans 
bien  tendus,  qui  furent  couvert  3  dev  mêmes  matériaux,  liés  &c  amarrés  comme 
les  premiers.  Ce:  étrange  Pon.  i  cnq  aulnes  de  largeur,  Se  n'eft  élev'é  que 
d'une  aune  &  demie  au  deifu'i  de  i'eau.  On  a  toujours  pris  foin  de  le  con- 
ferver  ,  par  des  réparations  ou  des  renouvellemens  ,  auxquels  toutes  les 
Provinces  voifines  font  également  obligées  de  pourvoir  &c  de  contrlbi /er. 
Un  ancien  ordre  ,  porté  dans  cette  vue  par  le  Fondateur  ,  aiant  été  confiiiné 
^nr  les  Rois  d'Efpa,-^ne ,  ce  Pont  fert  au  Commerce  des  Provinces  que  le 
DcAguadero  fépare. 

Vî .  Paucar-CoUa ,  dernier  Corrégiment  de  cet  Evèché  ,  a  pour  Capitale 
une  Ville  nommée  Puno ,  fa  Jurifdidion  confine  ,  au  Sud  ,  à  celle  de 
Chicuiio  •>  ôc  fon  climat  eft  à-  peu -près  le  même.  On  y  nourrit  quantité 
de  Moutorjf^i ,  tant  de  l'Europe  que  du  Pais ,  dont  les  Indiens  emploient  la 
laine  à  faire  des  facs  ,  en  quoi  confifte  une  partie  de  leur  Commerce.  Les 
Montagnes  y  renferment  de  Mines  d'argent  ,  que  la  difficulté  d'en  tirer 
l'eau  l'ait  négliger  aujourd'hui,  quoiqu'elles  hilfent  autrefois  fi riches,  que 
dans  (sUe  de  Layca-Cota,  ce  métal  fe  coupoit  quelquefois  au  cifeau.  Il  y  en 
a  peu  dans  toute  cette  Audience ,  qui  ne  loient  ainfi  noïées. 

La  Province  de  Santa  Cruz  de  la  Sierra  forme  un  Gouvernement  particu- 
lier. Mais  quoiqu'il  foit  d'une  vafte  étendue  ,  il  contient  peu  d'Efpagnols.  La 
)lus  grande  partie  de  fes  Bourgs  efk  un  Pais  de  MilFions ,  auxquelles  on  donne 
e  nom  de  Millions  du  Paraguay  .La  Capitale  fut  érigée  en  Siège  Epifcopal,  l'an 
I  <îo  5 .  Son  Chapitre  s'il  mente  ce  nom ,  n'eft  compofé  que  d'un  Doïen  &  d'un 
Archidiacre  ,  fans  Canonicats  &  fans  Prébendes.  L'Evèque  fait  fa  réfidence 
ordinaire  dans  une  autre  Ville ,  nommée  Mifque  Pocona  ,  qui  eft  à  80  lieues 
de  celle  de  Santa  Cruz.  La  Jurifdictlon  de  Mifque  Pocona  a  plus  de  50  licjes 
d'étendue  ',  &  quoique  la  Ville  foit  prefque  déferre  ,  les  autres  lieux  fonc  '^on; 
bien  peuplés.  L'air  y  eft  chaud.  La  Vallée,  où  Mifque  Pocona  eft  fitucj ,  u. 
plus  de  8  lieues  de  circonférence,  6c  <  1  oduit ,  dans  cette  étendue  j  ^ourei  lot- 
'^  -es 
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tes  de  grains ,  de  légumes  ôc  de  fruits  ,  fans  en  excepter  le  raifin.  Les  Bois  &  Description 
les  Montagnes  fourniffent  du  miel  &  de  la  cire ,  qui  font  partie  du  Lommer-     uu  1  erou. 
ce  du  Païs.  Les  Miflions  ,  que  les  Jefuites  ont  dans  le  Diocefe  de  cet  Evcché , 
font  celles  qu'ils  nomment ,  Indiens  Chisjuitos  (7).  Le  Paiis  qu'ils  habitent  s'é- 
tend depuis  Santa Cruz  de  la  Sierra ,  jufqu'au  Lac  Xaray^s ,  d'où  fort  la  Riviè- 
re in  Paraguay,  qui  fe  joignant  à  d'autres  îlivieres,  devient  le  Fleuve  Ci  connu 
foiis  !o  nom  de  Rio  de  la  Plata.  Les  Jefuites  commancerent  à  répandre  la  Foi 
daiw  ce  Pais  vers  la  fin  du  dernier  fiécle  ,  avec  tant  de  fuccès,  qu'en  1751 
ilsài^'oient  formé  fept  Peuplades ,  ou  Bourgs ,  chacun  de  plus  de  <joo  Fa- 
milles. Les  Chiquitos  font  bien  faits,  &  belliqueux,  comme  on  l'a  reconnu 
dans  les  occafions  où  la  nécellité  de  fe  défendre  les  a  forcés  de  marcher 
contre  les  Portugais.   Leurs    armes  font  le  fufil  ,   le  fabre ,  &  les  flèches 
empoifonnces.    Ils  parlent  un   langage  différent  de  celui  des  autres  Na- 
tions du  Paraguay  :  ma.    leurs  uiages  différent   peu  de  ceux  des  autres 
Indiens. 

Ils  ont  pour  voifins  des  Indiens  Idolâtres ,  nommés  Chiriguans ,  ou  Chiri- 
guanes  ,  qui  s'obftinent  à  rejetter  les  lumières  de  l'Evangile.  Les  Jefuites  n'en 
pénètrent  pas  moins  dans  leur  Pais,  accompagnés  de  quelques  Chiquitos, 
qu'ils  mènent  pour  leur  fureté  ,  &c  fe  croient  fort  heureux  lorfqu'ils  peuvent 
Ml  convertir  quelques  uns ,  dont-ils  font  une  forte  de  recrue  pour  leurs  Peu- 
plades. C'eft:  ce  qui  arrive  particulièrement  après  les  guerres  que  ces  Barbares 
ont  fouvent  avec  les  Chiquitos.  S'il  effuient  quelque  difgrace,  la  crainte  les  fait 
recourir  aux  Millionnaires  •,  mais  ces  converfions  durent  peu. 

La  Ville  de  Santa  Cruz  eft  éloignée  d'environ  90  lieues  de  celle  de  Plata. 
Elle  étoit  autrefois  fituée  plus  au  Sud ,  près  de  la  Cordilliere  des  Chiriguans. 
Nuno  de  Chaves,  qui  en  jetta  les  fondemens  en  1 548  ,  la  nomma  Santa 
Cruz ,  en  mémoire  du  lieu  de  fa  naiffance  ,  qui  eft:  un  Bourg  de  même  nom  ; 
près  de Truxillo en  Efpagne.  Elle  eft  médiocrement  grande,  &  mal  bâtie; 
quoiqu'aiant  été  ruinée  j  &c  rétablie  enfuite  dans  le  même  lieu  ,  elle  eut  dû 
gagner  quelque  chofe  à  ce  renouvellement. 

Le  Gouvernement  du  Tucuman  ,  ouTucma ,  fitué  au  centre  de  cette  partie 
de  l'Amérique  ,  commence  au  Sud  de  Plata ,  au  de-là  des  Villages  de  Chi- 
chas  qui  fourniftent  des  Ouvriers  Indiens  aux  Mines  du  Potofi.  Il  s'étend 
depuis  le  Paraguay  &  Buenos  Aires  à  l'Eft:,  jufqu'au  Roiaume  du  Chili  à 
rOueft;  ôc  au  Sud  jufqu'aux  Pampas ,  ou  Plaines,  de  la  Terre  Magellani- 
ûue.  Ce  Païs ,  quoiqu'autrefois  uni  à  l'Empire  des  Yncas ,  n'avoir  pas  été 
fournis  par  leurs  armes  ;  il  avoir  demande  volontairement  d'être  reçu  au 
nombre  des  Provinces  de  l'Empire.  Les  Efpagnols  ,  après  avoir  p 'efqu'a- 
chevé  la  Conquête  du  Pérou  ,  palferent  à  celle  de  Tucuman  ,  en  1 549. 
Nufiez  de  Prado  ,  chargé  de  cette  Entreprife  par  le  Préfident  de  la  Gafca  ,  y 
trouva  peu  de  difficultés ,  de  la  part  d'un  Peuple  naturellement  docile.  Il 
y  bâtit  quatre  Villes;  la  première  nommée  Sant'Iago,  parcequ'eUe  fiitfon- 
dée  près  d'une  Rivière  ne  même  nom,  dont  les  débordemens  fertilifent 
beaucoup  les  terres  voifines.  Cette  Ville  eft:  à  plus  de  1^0  lieues  au  Sud  de 
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(7)  C'cft-à-dire ,  pefit ,  bas.  Let  premiers  Efpagnols  leur  donnèrent  ce  nom,  paicc- 
^ue  les  portes  de  leurs  Cabanes  ctoient  fort  petites. 
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Plata.  La  féconde  fut  San  Miguel  de  Tucuman  ,  fituée  à  15  ou  30  lieues 
Oueft  de  Santiago.  La  troifieme  ,  Nueftra  Senora  de  Talavcra ,  un  peu  plus 
de  40  lieues  auNoid  de  Santiago;  5c  la  quatrième,  Cordoue  de  la  nou- 
velle Andaloufie ,  à  plus  de  80  lieues  de  Santiago  au  Sud. 

Le  Pais  compris  dans  ce  Gouvernement  eft  fi  vafte  ,  qu'on  lui  donne  plus 
de  zoo  lieues  du  Sud  au  Nord;  &  dans  quelques  endroits,  plus  de  100  de 
l'Eft  à  rOueft.  Cette  étendue  aiant  fait  fentir  la  néceflité  a'augmenter  le 
nombre  des  Colonies  Efpagnoles,  on  y  a  formé  trois  autres  Villes;  celle 
de  Rioja  ,  à  plus  de  80  lieues  au  Sud-Eft  de  Santiago  j  celle  de  Salta  au 
Nord-Eft ,  à  (jO  lieues  de  la  même  Ville  ;  Se  celle  de  San  Salvador ,  ou 
Xuqui  ,  à  io  lieues  au  Nord  de  Salta.  Ces  Villes  font  petites  &  mal 
bâties.  Le  Gouverneur  fait  fa  réfidence  à  Salta  ,  uc  l'Evcque  à  Cordoue , 
qui  eft  la  plus  grande  de  toutes  ces  Colonies.  Les  autres  ont  leurs  Corrégi- 
dors  particuliers  ,  qui  gouvernent  les  Indiens  de  leurs  diftrids  :  &  le  nom- 
bre n'en  eft  pas  bien  grand ,  dans  un  Païs  compofc  de  Défères  inhabita- 
bles ,  tant  par  fes  hautes  ôc  fpacieufes  Montagnes ,  où  l'eau  manque  Hms 
celTe ,  que  par  les  courfes  continuelles  des  Indiens  lauvages. 

La  Ville  de  Tucuman  ,  dont  TEglife  Cathédrale  eft  à  Cordoue  ,  reçut  la 
qualité  de  Ville  Epifcopale  en  1570.  Son  Chapitre  eft  compofé  de  cinq 
dignités  ,  Doien  ,  Archidiacre  ,  Chantre  ,  Ecolâtre  &  Tréforier  ,  mais  fans 
Chanoines  &  fans  Prébendaires.  Son  Terroir  eft  fertile  dans  tous  les  lieux 
ou  l'on  peut  conduire  l'eau  des  Rivières.  Les  lieux  chauds  donnent  du  Su- 
cre ,  Se  du  Coton ,  dont-on  fait  des  Toiles.  On  fabrique  auili  dans  le  Pais , 
quelques  étoftes  de  laines  ,  Se  l'on  trouve  du  miel  Se  de  la  cire  dans  les  Bois. 
Mais  le  principal  Commerce  eft  celui  des  Mules ,  qu'on  nourrit  dans  les 
Vallées ,  où  les  pâturaj^es  font  fort  abondans.  On  fait  palTer  au  Pérou  des- 
Troupeaux  innombrables  de  ces  Animaux  ,  qui  font  regardés  comme  les 
meilleurs  de  toute  l'Amérique  Méridionale. 

Le  Gouvernement  du  Paraguay  comprend  les  Pais  qui  font  au  Sud  de 
Santa  Cruz  de  la  Sierra  Se  à  l'Eft  du  Tucuman.  Vers  le  Sud  ,  il  confine  au 
Gouvernement  de  Buenos  Aires  ;  &  à  l'Eft  il  s'étend  jufqu'au  Gouverne- 
ment de  Saint  Vincent  du  Brefil ,  dont  Saint  Paul  eft  la  Capitale.  Tout  la 
monde  attribue  à  Scbaftien  Cabot  la  première  découverte  duP.araguay.  On 
a  vu  que  dès  l'an  1^16,  il  entra  dans  Rio  de  la  Plata  ,  &  qu'aïant  pris  des 
Barques  pour  pénétrer  parla  Rivière  de  Parana,  il  s'avança  par-là  jufqu'au 
Paraguay.  Dix  ans  après ,  Juan  d'Aoylas  fut  nommé  premier  Gouverneur  de 
Buenos  Aires  ;  Se  Juan  de  Salinas  bâtit  la  Ville  de  Nueftra  Senora  de 
l'Aftlimpcion  ,  Capitale  de  toute  cette  Province.  Mais  ces  deux  Camtaines 
n'aïant  point  achevé  la  Découverte  du  Pais  ,  ni  foumis  les  Peuples  qui 
l'habitoient ,  Alvare  Nuiiez ,  furnommé  Tête  de  Fâche  j,  y  fit  une  nouvelle 
expédition  ,  Se  fut  revêtu  enfuite  du  Gouvernement  de  Buenos  Aires ,  ou 
il  fucceda  à  Dom  Pedre  de  Mendoze. 

Témoignage  de  Dom  d'Ulloafur  Citât  du  Paraguay, 

Ceft  fans  aucun  changement  dans  les  termes  de  Dotti  d'UUoa  ,  qu'il  faut 
donner  une  defcription,  fortdoutéufejufqu'aujourd'hui  fur  d'autres témoi- 
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enagcs,  du  moins  pour  ceux  qui  retiennent  en  garde  contre  la  prétention  (*). 

Les  Colonies  Efpagnolcs  du  Gouvernement  du  Paraguay  fe  reduilent  "^^^,^ 
à  la  Ville  de  l'AiTomption  ,  celle  de  Villa-Rica  &  quelques  autres  lieux, 
qui  ont  ,  pour  Habitans ,  des  Efpagnols ,  des  Metifs  &  quelques  Indiens  » 
entre  lefquels  néanmoins  le  plus  grand  nombre  eft  de  race  mclce.  Les 
deux  Villes  font  de  l'ordre  le  plus  médiocre ,  Se  les  Bourgades  i  propor- 
tion. Dans  les  unes  &  les  autres  ,  les  Maifons  font  féparées  par  des  Jar- 
dins &c  des  Arbres ,  fans  aucune  efpece  de  fymétne.  L'Affbmption  porte 
le  titre  de  'Cité.  C'eft  la  réfidence  du  Gouverneur  de  la  Province  ,  qui 
avoir  autrefois   fous    fa  Jurifdidion   une  partie  des  Peuples   des  Mif- 
fion;  du  Paraguay.  Mais ,  depuis  quelques  années ,  elles  en  ont  été  fépa- 
rées &  unies  au  Gouvernement  de  Buenos  Aires ,  quoique  le  Gouverne- 
ment fpirituel  y   foit  demeuré  dans  le  même  état.  L'Aflbmption  a  fon 
Eglife  Cithédrale,  dont  le  Chapitre  eft  compofé  d'un  Doïen,  d'un  Ar- 
chidiacre ,  d'un  Chantre  ,  d'un  Tréforier  &  de  deux  autres  Chanoines. 
Les  Paroiiïes  ont  des  Francifcains  pour  Curés ,  excepté  celles  des  MifTions , 
qui  n'ont  pas  d'autres  Curés  que  des  Jéfuites. 

"  Les  Miffions  du  Paraguay  ne  fe  bornent  pas  à  la  Province  de  ce 
„  nom.  Elles  s'étendent  en  partie  fur  les  territoires  de  Santa-Cruz  de 
,,  la  Sierra  ,  de  Tucuman  &  de  Buenos  Aires.  Depuis  près  d'un  fiecle 
»  &  demi  qu'elles  ont  commencé ,  on  y  a  converti  quantité  de  Nations  In- 
„  diennes ,  répandues  dans  les  terres  de  ces  quatres  Evêchés.  Les  Jéfui- 
»  tes  ,  avec  leur  zèle  ordinaire  ,    commencèrent    cette    conquête   fpi- 
I.  rituelle  par  les  Guaranies ,  Indiens  dont  les  uns  habitoient  les  bords 
.'  des  Rivières  d'Uruguay  &  de  Parana ,  &  les  autres ,  cent  lieues  plus 
»  haut ,  les  terres  qui  font  au  Nord-Oueft  du  Guayra.  Les  Portugais ,  ne 
»  fongeant  qu'à  l'avantage  de  leurs  propres  Colonies ,  faifoient  des  cour- 
»  fes  continuelles  fur   ces   Peuples  ,    enlevoient    pour  l'efclavage  ceux 
»  qui  tomboient   entre  leurs  mains  ,  &  les  emploioient  au  travail  des 
«  Plantations  :  mais ,  pour  mettre   les  Nouveaux-convertis  à  couvert  de 
„  cette  difgrace  ,  on  prit  le  parti  de  les  tranfplanter  au  nombre  de  plus 
»  de  douze  mille  ,  dans  les  terres  du  Paraguay  ,  &  l'on  y  joignit  à-peu- 
u  près  le  même  nombre  de  ceux  de  Tapé ,  dans  la  feule  vue  de  leur  aOu- 
»  rer  à  tous  une  vie  plus  fùre  &  plus  tranquille.  Ces  Peuplades ,  groffies 
„  avec  le  tems  par   de  nouvelles  converhons  ,  augmentèrent  jufqu'au 
„  point,  qu'en  1734,  fuivant   une   Relation  que   je  reçus   de    bonne 
„  main  ,  pendant  mon  féjour  à  Quito,  on  comptoit  trente-deux  Bourgs, 
„  ou  Villages  d'Indiens  Guaranies ,  qui  contenoient  plus  de  trente  mille 
»  Familles  -,  &  leur  nombre  croiflant  de  jour  en  jour ,  on  penfoit  alors 
„  à  fonder   trois  nouveaux  Bourgs.  Une  partie  de  ces  trente-deux  Peu- 
«  plades  eft  du  Diocèfe  de  Buenos  Aires ,  &  l'autre  du  Diocèfe  du  Para- 
M  guay.  Cette  même  année  ,  il  y  avoit  fept  Peuplades  de  la  Nation  des 
»  Chiquitos  dans  le  Diocèfe  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra,  &  l'accroifle- 
»  ment  continuel  de  leurs  Habitans  faifoit  penfet  auffi  a  multiplier  le 
n  nombre  des  Villages. 

(*)  L'Hiftoirc  du  Paraguay,  qui  vient  d'être  publiée  par  le  P.  de  Charlcvoix ,  fe  trou- 
ycra  confirmée ,  lur  ce  point,  par  uo  fi  bon  témoignage.  On  ny  changequeleltylc. 
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DesciuptT^      i'  ^"  Giflions  du  Paraguay  font  envhonnces  d'Indiens  Idolâtres ,  dont 
DU  l'jiRoi/.    "  f      "'"  vivent  en  bonne  intelligence  avec  les  Nouveau    convertis  ,  ik 
»  les  autres  les  menacent  continuellement  de  leurs   incuilions.  L'ardeur 
w  des  Millionnaires  les  conduit  fouvciit  chez  ces  Barbares ,  &  leurs  pei- 
M  nés  n'y   font  pas  toujours  inutiles.  j;ls  infpirent  quelquefois  le  goût  du 
»  Chriftianifme  aux  plus  raifonnablf  '"^  .\:i        -rent  alors  leur  Pai-,  ,  & 
»  palTent  dans  les  Villages  chrétiens,  où  ils  reçoivent  le  Baptcme  après 
»  les  inftrudions  convenables.  A  cent  !i..ucs  des  Misons,  il   fe  trouve 
»  une  Nation  idoLître ,  nommée  les  Guenoas ,  qu'il  eft  fort  difficile  d'a- 
..  mener  A  la  lumière  de  l'Evan^de,  non-feulement  parccqu'ils  font  dans 
»  l'habitude  d'une  vie  licentieule  ,  mais  parccqu'aïanr  parmi  eux  pluficurs 
»  Motifs  ,   &c   même  quelques  i.fpagnols  ,   noircis  de  crimes  ,  à  qui   la 
»  cMinte  du  châtiment  a  fait  cherc-her  cet  afyle  ,  U-   ),.:u;v;  "s  exemple 
M  qu'ils  en  reçoivent  les  éloignent  des  vérités  qu  on  leur  prêche.  D  ail- 
M  leurs ,  la  vie  oifive  ,  à  laquelle  ils  font  accoutumés ,  ne  fubfiftant  que 
»  de  leur  clulfe  ,  fans  cultiver  même  leurs  terres ,  leur  fait  craindre  le 
7>  travail  qu'ils  envif.igent  après  leur  convcrfion.  Cependant  la  curiolité , 
»  ou  la  tendrelTe  pour  !eurs  Parens,  en  amené  plufieurs,  dont  quelques- 
..  uns  fe  foumettent   rm   joug  de  la  Religion.   Il  en  eft  de  même  des 
1.  Charuas  ,  Peupl  ;  nui  habite  entre  les  Rivières  de  Paian.i   &  d'Uru- 
»  Çuay.  Mais  ceux  qui  occupent  les  bords   du  Parana ,  depuis  le  Bourg 
«  du  Saint  Sacrement  ,  font  plus  dociles  parcequ'ils  font  plus  laborieux , 
«  qu'ils   cultivent  leurs  terres  ,  Se  qu'ils  n'ont   aucune  communicatioil 
»  avec  les  Fugitifs,  Vers  la  Ville  de  Cordoue ,  d'autres  Indiens ,  idolà- 
«  très,  nommés  Pampas j  font  extrêmement  dil}icile<;  à  convertir,  quoi- 
»   qu'ils  viennent  vendre  leurs  denrées  dans  la  Ville  :    mais  ces  quatre 
«  dernières  TJations  vivent  dans  une  paix  conftante  avec  les  Chrétiens. 
»  Aux  environs  de  Santa-Fé ,  Ville  de  la  Province  de  Buenos  Aires ,  on 
»   trouve  divers  Peuples  guerriers ,  dont  toute  la  vie  fe  paffe  en  excur- 
»  fions ,  qu'ils  pouOent  fouvent  ,  avec  beaucoup  de  ravages ,  jufqu'aux 
«   murs  de  S.ant'Iago   &  de  Salta  ,    dans  la  Provinc     de  Tucumnv     Les 
*•  autres  Nations,  qui  habitent  dej  uis  les  Confis  de  celles-ci  julqu.uix 
«  Chiquitos  ,  &  jufqu'au  Lac  de  Xarayes  ,    font  peu  connues.  Dans  ces 
»  derniers  tems ,  quelques  Jéfuires  ont  pénétré  chez  .    s  Peuples ,  par  la 
»  Rivière  de  Pilco-M.iyo ,  qui  cou      depuis  le  Pote      jufqu'.l  1  Alfomp- 
w  non ,  fans  avoir  pu  découvrir  leu,  i  Habitations  ,  ce  qu'on  attribue  à 
«  la  vafte  étendue  de  leur  Pais,  ou  à  leur  humear  errante,  qui  ne  leur 

"  ^r"j"  P"^^  '^^  ^"^"^  ""  *""S  ^'^/°"''  '■'"*  ^"  '"^"^es  lieux.  Vpr;  le 
»  Nord  de  rAfTomption  ,  on  rencontre  un  petit  nombc  d'Indiens  Gen- 
«  nls,  dont  quelques-uns ,  s'étant  laiiTés  approcher  par  des  Millionnaires 
«  qui  cherchoient  d  les  découvrir  ,  les  ont  fui  vis  fans  i.'pugnance  aux 
»  Villages  Chrétiens,  &  fe  font  rendus  à  leurs  inftrudUons. 'Les  Chiri- 
»  guans ,  qu'on  a  nommés  pluj  d'une  fois,  habir  :  aulH  iu  même  côté 
"  &  n'ainaent  point  qu'on  leur  propofe  de  men.  un  e  moins  libre 
»  que  celle  dont  ils  jouitfent  dans  leurs  Montage     . 

»  On  doit  comprendre  que  les  Millions  du'^  l'araguav  occupent  un 
V  Pais  conluicable.  ^  En  général  ,  l'air  y  eft  fort  hunude  &  tempe- 
"  re  ,,  axais    (roid  néanmoins  dans  quelques  parties.  Le   terroir  eft  fet- 
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V  tile  en  toutes  fortes  de  grains  ,  de  fruits  6c  de  ^umes.  On  y  culti- 
w  ve,  en  particulier  ,  beaucoup  de  coton  ,  &  l'ai  Mid  iceencft  fi  grande, 
»  qu'il  n'y  a  point  de  Village  qui  n'en  recueille  plus  de  deux  miUo  Ar- 
»  robes  ,  dont  les  Indiens  fabriquent  des  toiles  ôc  des  étoffes.  On  y 
«  plante  beaucoup  de  tabac ,  des  cannes  de  fucre  ,  &:  une  prodigieufe 
I»  quantité  de  l'herbe  qu'on  nomme  Herbe  du  Paraguay  ,  &  qui  fait  feule 
»>  un  d'autant  plus  grand  objet  de  Commerce  ,  qu'elfe  ne  croît  que  dans 
ce  Pais  ,  d'où  elle  pafle  dans  toutes  les  Provinces  du  Pérou  &c  du  Chili , 

ou    il  s'en  fait  une  très  grande  confommation.   Ces  Marchandifcs  font 

envolées  i  Santa  Fé  &  à  Hucno»  Aires ,  où  les  Jéfuites  ont  un  Facteur 
M  particulier ,  dont  l'oHicc  eft  de  les  vendre  •,  car  le  peu  d'intelligence  des 
»  Indiens,  furtout  des  Guaranies  ,  les  rend  incapables  de  ce  foin.  Le  Com- 
»«  mis  emploie  .a  produit  de  fa  vente  en  Marcnandifes  de  l'Europe  ,  tant 
»>  pour  l'enfetien  des  Habitans  de  chaque  Peuplade  ,  que  pour  l'ornement 
w  des  Eglifcs  ôc  les  befoins  des  Curés.  Mais  avant  l'emploi  de  cet  argent , 
I.  on  levé  le  Tribut  que  chaque  Village  ,  ou  plutôt  chaque  Indien  ,  doit 
w  au  Roi.  Ces  fommes  font  envoïées  aux  Caiffes  Roïales  j  après  quoi , 
»»  fans  autre  retninchement  ,  on  fait  ,  décompte  de  ce  qui  revient  aux 
»  Curés  ,  pour  leurs  appointcmens  ,  &  pot  js  penfions  des  Caciques. 
"  Les  autres  denrées ,  que  le  terroir  produii  ,  &c  le  Bétail  qu'on  y  élevé , 
»>  fervent  à  la  nourriture  des  Habitans.  Enfin  cette  diftribution  fe  fait  avec 
»»  tant  d'ordre  &  de  far,  fe ,  qu'on  ne  peut  refufer  ,  fans  injuftice  ,  des 
»  louanges  à  la  1  olice  que  les  Miflîonnaires  ont  établie. 

»  A  l'exemple  des  Villes  Efpagnoles ,  chaque  Peuplade  a  fon  Gouver- 
»  neuf ,  fes  Régidors  &  fes  Alcaldes.  Les  Gouverneurs  font  élus  par  les 
«  Indien'  mêmes  ,  6c  confirmés  par  les  Curés  ,  qui  fe  refervent  ainfi  le 
»  pouvoir  de  rejetter  c  ux  dont  les  qualités  ne  conviennent  point  .à  leurs 
•'  fondlionj.  Les  Ai   ilues  font  nommés  tous  les  ans  par  les  Corrégidors , 

qui  veillent  avec  eu  ;  au  maintien  de  la  paix  &c  du  bon  ordre.  Mars 
»  comme  ces  Magiftrats  ,  dont  les  lumières  ibnt  fort  bornées,  pourroient 
»  abufer  de  cui  aur  rite,  il  leur  eft  défendu  d'infliger  la  moindre  peine 
»  fans  la  j  >,ticipati  lu  <  né  ,  qui  éclaircit  l'affaire  ,  ôc  oui  livre  l'Ac- 
M  cufé  au  châtiment  rfqu'il  i  juge  coupable.  C'eft  ordinairement  la 
»  prifon  ou  le  jeûne.  Si  la  te  eft  grave ,  la  peine  fera  quelt]ues  coups 
»»  de  fouet;  d'  c'eft  1  plus  giande,  parmi  des  gens  qui  ne  commettent 
=>  jamais  d'aliez  graïuis  crimes  pour  mériter  une  plus  févere  punition. 
»  L'horreur  pour  le  vol ,  pour  le  meurtre  &  les  autres  excès  de  cette  nature  , 
»  eft  établie  dans  toutes  l  s  Peuplades  t  les  exhortations  contir  "  ^p 
3>  des  Miffionnaires.  Les  châtimens  menu  ^ont  toujours  précédés  a  une 
»  remontrance  ,  qui  difpofe  le  coupable  .s  recevoir  comme  une  cor- 
»  région  fraternelle  ; ^'  ces  ménagemens  >  ,  douceur  6c  d'.iffedlion  met- 
>»  tent  k  Curé  à  couvert  de  la  hait  8c  cie  h  vangeance  de  celui  c]u1l 
«  fait  punir.  Aufli ,  loin  d'être  hais  de  leurs  I  iiiens  ,  ces  Pères  en  font 
«  fi  chéris  &c  fi  refpjdVés,  que  quand  ils  1<  s  ft  jcnt  châtier  ns  raifon  , 
»  ces  Ames  fimples  j  qui  croient  leurs  Diu^teurs  incapables  vi'erteur  6C 
»  d'injuftice  ,  croiroient  l'av  Jir  mérité. 

^^  Chaque  i'aiplade  a  {on  Arfenal  pan  '"iilier  ,  oii  l'on     nferme  routes 
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"  les  armes  qui  fervent  à  la  Milice ,  dans  les  cas  où  la  guerre  eft  indif- 
»  pen  fable ,  îoit  coure  les  Portugais,  ou  contre  les  Nations  infidclles  du 
"  voifinage.  Les  armes  font  des  fulils,  des  cpces  Ôc  des  baïonnettes.  Tous 
u  les  foirs  des  jours  de  Fête  ,  on  apprend  i  les  manier  ,  par  des  exercices 
».  publics.  Les  Hommes  de  chac]ue  Village  font  divifts  en  plufieurs  Com- 
»  pagnies  cjui  i  it  leurs  Oiiiciers  ,  en  uniformes  galonnés  d'or  ou  d'ar- 
«  gent,  avec  la  devifc  de  leur  Canton.  Les  Gouverneurs,  les  Rcgidors 
»i  &  les  Alcaldes  ont  aufli  des  habits  de  cérémonie ,  ditférens  de  ceux  qu'ils 
»  portent  hors  de  leurs  fondions. 

»  Tous  les  Villages  ont  des  Ecoles ,  pour  apprendre  à  lire  &  écrire  :  il 
»»  y  en  a  pour  la  Danfe  &  pour  la  Mufique  ,  ou  l'on  fait  d'excellens  Elc- 
»»  ves  ,  parcequ'on  n'y  admet  perfonne  fans  avoir  confulté  fon  indiiu- 
»»  tiou  Se  fes  talens.  Ceux  à  qui  l'on  remarque  du  génie  apprennent  la 
«  Langue  Latine ,  &c  quelques-uns  s'y  rendent  fort  habiles.  Dans  la  Cour 
"  de  la  Maifon  du  Curé  il  y  a  divers  Ateliers  ,  de  Peintres  ,  de  Sculp- 
»»  reurs  ,  de  Doreurs  ,  d  Orfèvres  ,  de  Serruriers  ,  de  Charpentiers  ,  de 
M  Tifferans  ,  d'Horlogeurs ,  ôc  des  autres  Profellions  nécelTaires  ou  utiles. 
"  Les  jeunes  gens  ont  la  liberté  de  choifir  celle  qui  pique  leur  goût  ,  6c 
»  s'y  forment  par  l'exemple  &  les  leçons  des  Maîtres.  Chaque  Village  a 
»  fon  Eglife  ,  grande  &:  ton  ornée.  Les  Maifons  des  Indiens  font  fi  bien 
"  difpoiées ,  fi  commodes ,  &c  meublées  Ci  proprement ,  que  celles  des  Ef- 
»  pagnols  ne  les  valent  point,  dans  plufa  it s  Bourgs  du  Pérou.  Quelques- 
I»  unes  font  bâties  de  pierre  ,  d'autres  de  Briques  crues ,  &c  la  plupart  de 
»>  bois  fimple  j  mais  les  unes  Ôc  les  autres  font  couvertes  de  tuiles.  Rien 
»  n'eft  négligé  dans  ces  Villages.  Il  s'y  trouve  jufqu'à  des  Fabriques  de 
"  poudre  à  Canon ,  dont  une  parue  eft  réfervée  pour  les  tems  de  guerre, 
»  Se  l'autre ,  emploïée  aux  Feux  d'artifices  par  lefquels  on  folemnife  tou- 
»  tes  les  Fctes  ,  eccléfiaftiques  &  civiles.  A  la  proclamation  des  Rois 
»  d'Efpagne  ,  tous  les  Officiers  font  vçtus  de  neuf  ,  &  rien  ne  manque 
"  à  la  magnificence  de  leurs  habits.  Chaque  Eglife  a  fa  Chapelle  de  Mu- 
»  fique  ,  compofée  de  voix  &  d'inftrumens.  Le  Service  Divin  s'y  célèbre 
"  avec  la  même  pompe  que  dans  les  Eglifes  Cathédrales  ;  Se  l'on  vante 
»  furtout  celle  des  Proceluons  publiques.  Tous  les  Officiers  civils  Se  ini- 
.»  litaires  y  paroifient  en  habits'  de  cérémonie.  La  Milice  y  eft  en  corps. 
»  Le  refte  cfu  Peuple  porte  des  flambeaux  ,  Se  tous  marchent  dans  le  plus 
»  grand  ordre.  Ces  Proceflîons  font  accompagnées  de  fort  belles  danfes. 
»  Il  y  a  des   habits  particuliers  ,  Se  fort  riches ,  pour  les  Danfeurs. 

»  Entre  les  Edifices  publics  de  chaque  Village  ,  on  voit  une  Maifon  de 
»  Force  ,  où  les  Femmes  de  mauvaife  vie  font  renfermées.  Elle  fert ,  en 
»  même-tems ,  de  ce  que  les  Efpagnols  nomment  une  Bcater're  ,  c'eft-â- 
»  dire  ,  de  retraite  ,  dans  l'abfence  des  Maris  ,  pour  les  Femmes  qui  n'ont 
»  point  de  Famille.  On  a  pourvu  fingulierement  ,  non-feulemens  à  l'cn- 
»  tretien  de  cette  Maifon  ,  mais  encore  à  la  fubfiftance  des  Vieillards , 
»»  des  Orphelins  ,  Se  de  ceux  qui  font  hors  d'état  de  gagner  leur  vie.  Tous 
»  les  Habitans  font  obligés  de  travailler  deux  jours  de  la  femaine ,  pour 
»  cultiver  Se  femer  en  commun  un  efpace  de  terre  convenable  :  ce  qui 
»'  s'appelle  travail  de  la  Communauté.  Si  le  produit  palTe  les  befoiiis, 
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on  applique  le  furplus  à  l'ornement  des  Eglifes  ,  à  l'habillement  des  . 
Vieillards ,  des  Orphelins  &  des  Impotens.  Ainfi  nul  des  Habitans  ne  ï^^scription 
manque  du  nécefl'aire.  Les  Tributs  Roiaux  font  paies  pondtuellement.  ^^  ^^ov. 
Enfin ,  cette  ^lortion  du  Monde  eft  le  féjour  de  la  paix  &  du  bonheur  , 
&  ces  avanta-^  es  l'ont  dûs  à  l'exaditude  avec  laquelle  les  Loix  y  font  ob- 
fervces.  Les  Jefuites  ,  Curés  de  toutes  les  ParoilTes  de  cette  nouvelle 
République,  ont  befoin  d'exciter  au  travail  les  Guaranies,  qui  font  na- 
turellement pareiïeux  •,  &  c'eft  par  cette  raifon  ,  qu'ils  prennent  aulfi  foia 
de  faire  vendre  les  Marchandiies  des  Fabriques  ôc  les  denrées  qui  pro- 
viennent de  11  culture  des  Champs.  Au  contraire  ,  les  Chiquitos  font 
laborieux  &  ménagers.  Ils  pourvoient  d'eux-mêmes  à  la  fubfiftance  de 
leurs  Curés  ,  en  cultivant  enfemble  une  Plantation  remplie  de  toute 
forte  de  grains  &  de  fruits ,  qui  fuffit  pour  l'entretien  de  l'Eglife  &c  de 
fon  Miniftre.  De  leur  côté  ,  les  Curés  de  cette-  Nation  font  des  provi- 
fions  de  ferremens ,  d'étoffes  Se  d'autres  Marchandifes  ,  qu'ils  donnent 
en  échange  à  leurs  Paroiflîens  ,  pour  de  la  cire  ëc  d'autres  produdions 
du  Pais.  Ils  remettent  ce  qui  leur  vient  par  cette  efpece  de  Commerce 
au  Supérieur  de  leur  Miflîon,  qui  n'eft  pas  le  même  c]ue  celui  des  Gua- 
ranies-, &c  du  produit  de  la  vente  on  acheté  de  nouvelles  Marchandifes, 
pour  les  befoins  de  chaque  Communauté.  Il  arrive  de-U  que  les  In- 
diens ne  font  pas  obligés  de  fortir  du  Canton  ,  pour  fe  procurer  leurs 
nécelfités  ,  Se  que  n'aiint  point  de  communication  avec  d'autres  Peu- 
ples ils  ne  font  point  expofés  à  contraéter  les  vices  dont  on  s'efforce  de  les 
préferver. 

»  L'adminiftration  fpiriruelle  des  Peuplades  n'eft  pas  moins  extraordi- 
naire que  le  Gouvernement  politique.  Chaque  Village  n'a  qu'un  Curé; 
m.iis  il  eft  afîîfté  d'un  autre  Prêtre  du  même  Ordre  ,  fouvent  même  de 
deux ,  luivant  le  nombre  des  Habitans.  Ces  deux  ou  trois  Prêtres ,  fer- 
vis  par  fix  jeunes  Garçons  ,  qui  font  l'office  de  C  lorcs  à  l'Eglife  ,  for- 
ment ,  dans  chaque  Village  ,  une  efpece  de  petit  Collège  ,  où  toutes 
les  heures  d'exercice  font  réglées  connue  dans  les  Collèges  des  grandes 
Villes.  La  plus  pénible  fonétion  de^  Curés  eft  de  vifirer  en  pcrfonne 
l^s  Plantations  des  Indiens  ,  pour  les  encourager  au  travail ,  furtovir  les 
Guiranics,  qui  abandonneroient  la.  culture  des  Terres  &:  fe  lailleroient 
manquer  de  tout ,  s'ds  n'étoient  excirés  avec  une  continuelle  attention. 
Le  Curé  n'ailîfte  pas  moms  régulièrement  à  la  Boucherie  publique  ,  pour 
la  diftribution  des  viandes  ,  qui  fe  fait  par  rations  ,  à  proportion  du 
nombre  de  perfonnes  dont  chaque  Famille  eft  compoTée.  Il  vifite  aufîî 
les  Malades ,  pour  leut  donner  les  fecours  fpirituels  Se  les  faire  fervir 
avec  charité.  Ces  foins ,  qui  l'occupent  prefquc  tout  le  jour  ,  lui  laiflent 
)eu  de  tems  pour  d'autres  Offices  ,  dont  fou  Vicaire  eft  ch,i"gé.  C'eft 
e  Vicaire  ,  par  exemple ,  qui  ,  chaque  jour  .  à  l'exception  du  Jeudi  Se 
du  Samedi  ,  fait  le  Catéchifine  dans  l'Eglife  aux  jeunes  gens  de  l'un  «Se 
l'autre  fexe ,  dont  le  nombre  eft  fi  grand  qu'il  pafie  deux  mille  dans 
chaque  Village.  Le  Dimanche  ,  tous  les  Habitans ,  fans  diftindion  d'âge , 
vont  recevoir  les  mêmes  Inftruétions. 
A  la  rigueur,  continue  Dom  d'UUoa,  ces  Curés  devroient  être  nom- 
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niés  par  le  Gouverneur,  comme  Vice-Patron  des  Eglifes ,  &  devaient  êtr» 
admis  par  l'Eveque  aux  fondions  de  leur  Miniftere  :  mais  comme  il  oour 
roit  arriver  qu'entre  les   trois  Sujets  qui  feroient  préfentés  pour  cRaaiiê 
nomination  ,  le  Gouverneur  &  l'Eveque  ne  diftinguaiTent  pas  tout-d'un 
coup  le  plus  habile ,  &  qu'il  eft  à  prélumer  que  les  Provinciaux  de  l'Or 
,       connoiirent  toujours  mieux  le  mérite  des  Sujets  ,  les  Gouverneurs  & 
les  Eveques  ont  pris  le  parti  de  leur   confier   leurs  droits.  Ainfi  c'eft  le 
Provincial ,  qui  nomme  tous  les  Curés.  Il  fait  fa  réfidence  dans  le  Bourz 
de  la  Candelaria  ,  qui  eft  au  centre  de  toutes  les  Miifions  ,  d'où  il  fait 
les  vifites  dans  les  autres  Peuplades ,  avec  le  foin  d'envoier'  des  Miflîon 
mires  chez  les  Indiens  Gentils.  Il  eft  foulage  dans  fes  fondions  par  deux 
Vice-fuperieurs  ,   qui  réfident,  l'un  près  de  la  Rivière  de  Parana,  l'autre 
t>res  de  celle  d'Uruguay.  Le   Roi  paiô  les  appointemens  aux  Curés ,  dans 
les  Millions  des  Guaranies.  Ils  montent,  par  an  ,  à  300  Piaftres      en  v 
comjjrenant  ceux  du  Vicaire.  Cette  fomme  eft  remife  i  la  difpofit'ion  du 
bupcrieur  ,  qui  fournit  tous  les  mois  ,  à  chaque  Curé  ,  ce  qui  lui  eft  nécef 
laire  pour  fa  nourriture  &  fon  habillement.  Les  Miffions  des  Chiquitos    qui 
ont  un  Supérieur  d  part ,  ne  font  pas  comprifes  dans  cet  arrangement  ;  &  leur 
Nation  étant  plus  laborieufe  ,  les  Curés  tirent  leur  fubfiftance  de  fon  travail 
Le  feul  malheur  de  tous  ces  Indiens  eft  d'être  fujets  à  des  maladies  con- 
t;igieufes ,  telles  que  la  petite  vérole ,  les  fièvres  malignes  ,  &  plufieu-s 


pourle  tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  leur  formation  ,  &  pour  la  tranquil- 
lité dont  elles  jouilfent.  Quand  ces  cruelles  maladies  régnent,  les  Curés 
&  leurs  Adjoints  ne  fuffiferi  point  à  ce  furcroît  de  travail ,  &  l'on  aug- 
mente le  nombre  des  Vicaires.  ° 

Jamais  les  Jéfuites  ne  foufFrent  qu'aucun  Habitant  du  Pérou  ,  de  quel- 
que Nation  qu'il  foit.  Espagnol  ou  Metif ,  entre  dans  leurs  Miftions  du 
Paraguay.  On  les  accufe  fort  injuftement,  obferve  Dom  d'Ulloa  ,  de  vou- 
loir cacher  ce  qui  s'y  pafTe  ,  par  la  crainte  qu'on  ne  partage  avec  eux  les 
avantages  du  Commerce.  Leur  unique  vue  eft  de  maintenir  ,  dans  l'in- 
nocence &  la  fimplicité ,  des  Indiens  qu'ils  ont  fait  fortir  heureufemcnt 
de  leur  barbarie ,  Ôc  qu'on  peut  compter  entre  les  meilleurs  Chrétiens  du 
Monde ,  comme  entre  les  plus  fidèles  Sujets  de  l'Efpagne. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  Mines  d'or  m  d'argent ,  (fins  cette  partie  du 
Paraguay  ,  il  s'en  trouve  dans  quelques  Terres  qui  en  dépendent  &  qui 
font  du  Domiiine  Efpagnol  ,  mais  dont  les  Portugais  profitent  feuls.  Dom 
cl  Ulloa  reproche  a  cette  Nation  de  s'être  introduite  jufqu'au  Lac  de  Xa- 
rayes  ,  dans  le  voifinage  duquel  on  découvrit ,  il  y  j^  vingt  ans ,  quelques 
riches  Mines  dor  dont  elle  s'eft  mife  en  pofreflîon  ,  fans  autre  t'tre  que 
la  convenance  ,  8c  de  s'y  être  maintenue  ,  au  rifque  d'altérer  la  Paix  en- 
tre deux  Couronnes  fi  voifines.  Mais  lorfque  cette  Relation  fut  compo- 
fee  ,  le  Mmiftere  d'Efpagne  n'avoir  pas  encore  jugé  à  propos  d'y  apportes 
4es  remèdes  violens.  " 
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DES     VOÏAGES.     L,v.     VI. 
LaJurisoiction  ecclë/iaftique  de  l'Evêdié  de  Buenos  Aire»  eU.,^  .  K 

(8)  Charlcs-Quintrenvoïoitaux  Iles  Mo- 
luqucs,  par  le  détroit  de  Magellan.  Il  paCa 
près  de  trois  ans  dans  Rio  de  la  Plata  &  dan. 

/  f  n"^  '  *^'°"  ''  letourna  en  Efpaane. 

JciÎT  v'"'"  P'"'  F'î'-icux,  dans  un 
xccueil  de  Voiagcs,  que  les  détails  Géogra- 
P}-«qucs,  on  ne  peut  fc  difpcnfer  de  donner 
Place   ICI   'iiiv   r»ur '     


place  ic    aux  Obfervationr d-„„  V      .  r^n^"  ^'''"-  ^^  "^^'^  ^''^°'^  <««=  Rio  de 

îu.nerti.é  Oue^L'^P^rî^uiné"    Voicf  r:      V^'!!!...^-;^.!"^"-.-  5\P  ^^'".-  Marie, 


/r  i\-  7 —  ^'"•'-' valions  a  un  voiaecur 
«uinertiméque  le  Pcrc  Feuillér.  Voici  fa 
Ddcr.ptiondeRiode  la  Plata,  depuis  fon 
embouchure  jufqu'à  Buenos  Aires.    ^ 

tes  deux  Caps  ks  plus  avancés  dans  la 
'""'  1'*'  forment  l'embouchure  ,  font  éloi- 
gnes 1  un  de  l'autre  de  trente  lieues  &  de 
«ne.  Celui  qui  eft  du  côté  du  Nord  fe  nom 

me  C.an  Cil.-...  XL-'         „  I    ■     <      -     .      - 


tes ,  &  nommée  ,  Rivière  de  j'can  Bays  ;  I.t 
luivante  a  trois  lieues  de  celle-ci ,  appciléc 
Kivicre  Saint  Jacques,  quia  ,  prés  de  foii 
embouchure  ,  une  petite  Maifon  nommée  h» 
Poudrière  ;  la  troifieme  eft  Rio  Chuelo  ,  fin- 
ie bord  de  laquelle  cft  bâtie  la  Ville'  de 
Buenos  Aires.  La  Côte  du  Nord  de  Rio  de 


tlle  court  Oocft  quart  de  Nord-Oueft,  & 
quart  de  Sud-Ell ,  jufqu'aux  petites  Monta- 
gnes nommées  les  Monu  Saint  Michel,  dif- 
tantes  de  71  lieues  du  Cap  Sainte  Marie. 

Du  Cap  S.iintc  Marie  à  la  Baie  de  Mal- 
donado  ,  il  y  a  neuf  lieues.  On  n'a  rien  à 
craindre,  dans  cette  Baie  ,  que  les  vents  du 


™=  Cap  Sain\e  M  rreV&  cdui  du  Sud    cTp"  ".7^^^ '.'""r^^'^  '"V^  '  ^"'^  '"  ^^""  ^^ 

Saint  Antoine.  Celui-ci  a  un  bine T  ç.l7  t,     '  '^'^>  ^T^  ^"  traverfiers.  Entre  la  petite, 

i  fa  pointe    \^^Z\n  u        a      l      ^'"  ^''^  '  '!"'  ''^  ^"^  la  pointe  .;c  l'Eft  de  l'cn- 

la  diftance  d'environ     o  l.eSe       &  S-  ?'"  ?''"  "^^  '","""  .'°'^'  ^  ^0"^»"  <lcr- 

dcpuisla   PoiSe  qu?le  ten^in;      if       '  """  '/  ''"""=  ^'^  '  ^ ''«^  «"  ^^  ^ralTes  , 

Cap  Sainte  rrie^upSVi     iïer  S'  ?  g^';^^^^^^""^r'  ^'^""^"^  '*'' 

dans  lequel  on  trouve  i  Tî  i  f  1  r^rtll  j' '     '  "      ^°"  ^"^"^  "^^  '^  ""  ^'^''^  mouvant,  de 

foud  de  Sab^e   La  Côte  du  côté  du  S  ,1  Al  '  f  T  """^'"î'^  ^'="""  '  '^''»  ''=^"'='  '«  ^""" 

R.viere ,  court  40  Uues     depuh  le  Cao  s'  *^r'"^r"r''"'=  ^'^i'  ^^"«  ''""^  ""  P'^"  ^^'^ 

Antoine,  Eft  &  Oueft    n!i  vT              P    "  ''•^  '"^  d'A'ofîtion  du  Lit  de  la  Baie  y  cou- 


Jiltance  de  quarante  lieues  du  Cap  Saint 
Antoine  ,  la  Côte  fait  un  coude  d'onze  lieues 
de  lontrueur ,  plié  vers  le  Nord.  Il  fe  forme, 
ai  extrémité  de  ce  coude  ,  une  Pointe  appel- 
lée  la  Pointe  des  pierres .  parccqu'il  s'y  m 
trouve  quel.jues-unes.  Dans  ccr  anele  ,  !.? 
Rivtere  a  très  peu  de  fond ,  &  kz  ,plu!  .  n- 
tits  Navires  n'y  peuvent  mouiller.  De  .-t  tt<- 
Pom te  des  Pierres  à  Buenos  Aires,  la  AV- 
court  iiÇ  lieues  &  demie  vers  le  Nord  Ou;ft. 

iiril'f'f  ^  '•',"'"  '^'^''""  i  >•■>  première 
éloignée  de  M  lii;ues  de  la  Pointe  des  Picr- 

TomeXIII. 


u  ya  (cet  lieues  &  demie ,  /L  dix  de  cette 
Rivière  aux  Charettes.  On  a  donné  le  nom 
de  Charettcs  à  un  Cap  ♦. v.incé  dans  la  Ri- 
vière, à  deux  lieu'es  à  lEIt  de  la  Pointe  qui 
terme  la  Faic  de  Mor.tc-Video  ,  à  caufe  <jc 
pîjueurs  Rocheis  qr.i  paroilTent ,  &  d'autres 
ms  dangereux  ,  cachés  fous  les  eaux.  La 
i".aie  de  Monte-Video  eft  fermée  entre  deux 
Caps  :  de  celui  qui  la  ferme  du  côté  Oueft  , 
a  la  Rivière  de  Sainte  Aloufie ,  il  y  ù  fix 
lieues;  de  celle-ci  aux  trois  Rivières,  huit 
Ueues  é(  demie  >  Se  des  tioiî  Rivières  à  celle 
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Vaifleaux.  Enfuite  ,  aïam  bâti  un  Fort ,  où  il  laifTa  Garnifon ,  &  continaanc 
de  naviguer  ,  par  la  Rivière  de  Parana  ,  l'efpace  d'environ  deux  cens  lieues , 
il  découvrit  le  Paraguay.  Quelques  lingots  d'argent  ,  qu'il  reçut  des  In- 
diens qu'il  avoit  rencontrés ,  particulièrement  des  Gaaranies ,  qui  les  avoient 
apportes  des  autres  Provinces  du  Pérou  ,  lui  firent  juger  qu'ils  les  ti- 
roient  des  environs  du  Fleuve.  DeU  le  nom  de  Rio  dje  la  Plata  ,  ou  Ri- 
vière d'argent,  qui  a  prévalu  fur  celui  de  Rio  de  Solis,  le  premier  que 
ce  Fleuve  avoit  porté ,  en  mémoire  de  celui  qui  l'avoir  découvert.  Il  n'y 
a  qu'une  petite  Rivière ,  fept  ou  huit  lieues  à  l'Oueft  de  la  Baie  de  MaU 
donado ,  qui  ait  confervé  le  nom  de  Solis. 

Nueftra  Seiiora  de  Buenos  Ayres  eft  la  Ville  Capitale  de  ce  Gouverne- 
ment ,  bâtie  en  1555  par  Dom  Pedre  de  Mendoze ,  qui  en  fut  le  premier 
Gouverneur.  Il  choifit  pour  en  jetter  les  fondemens ,  un  lieu  nommé  Cabo 
Blanco,  fur  la  Côte  méridionale  de  Rio  de  la  Plata ,  près  d'une  petite  Ri- 
vière qui  coule  du  même  côté.  Cette  Ville  eft  à  34  degrés ,  34  minutes  ,  3  8 
fécondes,  de  Latitude  méridionale.  Elle  a  reçu  le  nom  de  Buenos  Aires, 
parcequ'en  effet  l'air  y  eft  meilleur  qu'en  aucun  autre  endroit  de  cette  par- 
tie de  l'Amérique.  Buenos  Aires  eft  lîâtie  dans  une  Plaine ,  un  peu  élevée 
néanmoins  au-deflus  du  terrein  que  la  petite  Rivière  arrofe.  C'eft  une  af- 
fez  grande  Ville,  puifqa'on  y  compte  jufqu'à  trois  mille  Maifons  d'Efpa- 
gnols,  &  d'autres  Habitans  de  race  mêlée.  Sa  forme  eft  longue  &  étroite  ;  fes 
rues  droites ,  &  d'une  largeur  médiocre.  La  grande  Place ,  qui  eft  fpacieufe, 
aboutit  à  la  petite  Rivière  ^  vis-à-vis  de  laquelle  eft  un  Fort  où  le  Gou- 
verneur fait  fa  réfidence.  La  Garnifon  de  ce  Fort ,  &  de  quelques  autres 
qui  défendent  la  Ville ,  eft  de  mille  Hommes  de  Trouppes  réglées.  Les 
Maifons  n'étoient  autrefois  que  de  Bauge  ,  couvertes  de  pailles   &  fort 


ia  Refaire ,  cinq  lieues.  Suivant  toujours  la 
Côte  ,  on  rencontre  enfuite  une  gra^^e  Poin- 
te avancée  dans  la  Rivière  :  de  cette  Pointe, 
tirant  toujours  vers  l'Oueft ,  on  compte  à  la 
Rivière  Ortiz  fix  lieues.  Les  Iles  de  Saint 
Gabriel  font  derrière  la  Pointe  de  l'Oueft  de 
la  Rivière  Ortiz.  Les  Portugais  avoient  au- 
uefbis  bâti  Cnt  le  Continent ,  au  Nord  1c 
ces  Iles ,  une  Ville  qu'ils  appellcrent  du  mê- 
jne  nom  ,  d'oti  les  Efpagnois  les  chafTerent  j 
cette  Ville  eft  aujourd'hui  déferre.    A  cet 
endroit,  la  Rivière  de  la  Plata  eft  c 
large  de  dix  lieues  :  c'eft  tout  ce  m 
feuiliée  déclare  en  avoir  vu.  Il  r 
toute  cette  Côte  ,  depuis  la  Baie 
nado  jufqu'aux  petites  Montae  ut 

Jean  ,  eft  fort  balTe  ,  fabloncuft  -juc 

ftmbiabie  à  celle  du  Sud^ 

Il  y  a  quelques  lies  &  quelqi  iics  de 

Sable  dans  la  Rivière  de  la  Plata.  a  parlé 
de  celui  qui  bouche  fon  entrée.  i,c  milieu 
de  la  Rivière  en  préfente  un  autre  ,  à  vingt- 
trois  lieues  Oueft  quart-Sud-Oueft  du  Cap 
Sainte  M.irie ,  appelle  Banc  des  Anglois  , 
feendu,  de/ft  l'ointtdu  Sud  à  celle  du  Nord, 


d'environ  quinze  lieues.  On  en  rencontre  un 
troifiemc ,  nommé  le  Banc  Ortiz ,  avant  que 
d'arriver  à  Buenos  Aires.  Il  eft  éloigné  de  i  j 
lieues  de  celui  des  Anglois ,  &  traverfe  la 
Rivière  ,  laiflant  de  chaque  côté  un  paflagc. 
Celui  du  Sud  eft  le  plus  afluré.  On  y  trouve 
toujours  plus  de  fond  qu'à  celui  du  Nord  ; 
&  c'eft  par  oii  paflent  tous  les  gros  Navires 
qui  vont  à  Buenos  Aire».  t'Ile  de  Lobos ,  !a 
plus  voifine  de  l'embouchure  ,  eft  cloignéc 
de  quatre  lieues  du  Cap  Sainte  Marie  ,  Se 
de  trois  un  quart  du  Conrinenr.  Elle  tire  ce 
nom  des  Loups  marins  dont  elle  eft  remplie, 
&  qui  font  en  fî  grand  nombre  depuis  le  Cap 
Sainte  Marie  jufqu'à  Monte-Video,  que  de 
petits  Bateaux  auroient  de  la  peine  à  s'en  dé- 
tCLdre.  De  l'Ile  de  Lobos  à  celle  de  Solis, 
qui  eft  devant  la  Rivière  de  même  nom  ,  il 
y  a  dix-neuf  lieues  ;  &  fept  &  demie  «It 
celle-ci  aux  Ile»  de  Tloros  ,  éloignées  liu 
Continent  dt  deux  lieues  &  demie.  Les  Loups 
marins  font  aujourd'hui  maîtres  de  toutes 
ces  Iles.  Journal  du  P,  Ftidlét ^  Tin».  Iv 
p.   i8x,   &  fuiy. 
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baffes.  Aujourd'hui  elles  font  de  chaux  &  de  brique  ,  couvertes  de  tuiles  ,  description 
êc  d'un  étage  ,  fans  le  rez-de-chaulFée.  L'Eglife  Cathédrale  eft  bien  bâtie,     ^u  Pérou. 
C'efl:  la  Paroilfe  de  la  plupart  des  Habitans  -,  car  les  Indiens  ont  la  leur 
à  l'excrêmité  de  la  Ville.  Le  Chapitre  eP:  compofé  de  l'Evêque  ,  d'un  • 

Doïen,  d'un  Archidiacre,  &c  de  deux  Canonicats ,  dont  l'un  s'obtient  par 
concours ,  6c  l'autre  par  prcfentation.  Buenos  Aires  a  plufieurs  Couvens  , 
Se  une  Cha^  elle  Roïale  dans  la  Citadelle.  Son  Gouvernement  eft  le  mê- 
me ,  que  danj  les  autres  Villes  Efpagnoles.  Le  climat  n'eft  pas  différent 
de  celui  d'Efpagne*,  c'eft-à-dire  ,  que  les  Saifons  y  font  diftinguées  de  mê- 
mais  les  orages  y  font  fréquens  en  Hiver  j  &  la  chaleur  de  l'Eté  y 


me 


eft  tempérée  par  quelques  vents  agréables  ,   qui  foufflent  dès  les  huit  à 
neuf  heures  du  matin. 

La  Ville  eft  environnée  de  vaftes  Campagnes ,  toujours  vertes ,  dont  la 
fertilité  procure  une  fi  grande  abondance  de  viandes,  qu'il  n'y  a  pas  de 
Ville  au  Monde  où  elles  foient  à  meilleur  marché ,  ni  de  meilleur  goût. 
Le  cuir  des  Beftiaux  eft  prefque  la  feule  chofe  que  l'on  paie.  Il  n'y  a  pas 
plus  de  vingt  ans  que  les  Campagnes  voifmes  de  Buenos  Aires ,  vers  l'Oc- 
cident ,  le  Sud  ôc  le  Nord  ,  étoient  remplies  de  Bœufs  &  de  Chevaux  fau- 
vages ,  qui  ne  coûtoient  que  la  peine  de  les  prendre.  Quoiqu'ils  ne  man- 
quent pas  aujourd'hui ,  cette  grande  abondance  eft  diminuée  depuis  que 
les  Efpagnols  &;  les  Portugais  les  tuent  pour  en  avoir  les  cuirs ,  qui  font 
un  des  principaux  commerces  du  Pais.  Le  Gibier  n'y  eft  pas  moins  abon- 
dant que  la  viande  de  Boucherie  ^  &  la  Rivière  fournit  de  très  bon  Poif- 
fon  ,  furtout  des  Pejes-Reyes  ,  long  d'une  demie  aune  &  plus.  Les  fruits 
d'Europe  &  du  Pais  croiflent  bien  dans  ce  Terroir.  En  un  mot  ,  c'eft  le 
Pais  de  la  bonne-chere  ,  avec  tous  les  avantages  d'un  air  fort  fain. 

Les  Villes  de  Santa-Fé ,  las  Corrientes ,  &  Monte- Video ,  appartiennent  p^'"^  iJ^c^. 
au  Gouvernement  de  Bueno,  -Aies  Monte-Video  eft  bâtie  depuis  quel-  "««"  &  de 
ques  années  ,  fur  le  bord  de  1.'  i)  je  dont  il  porte  le  nom.  Santa-Fé  eft  **'*""  ^*  ""' 
à  quatre-vingt-dix  lieues  au  Nord-Oueft  de  Buenos  Aires  ,  entre  les  Ri- 
vière de  la  ^'!ata  &  de  Salido  ,  dont  la  féconde  fe  jette  dans  l'autre  ,  après 
avoir  travcrfé  les  Terres  du  Tucuman.  Cette  Ville  ftlt  pùtttc  &c  mal  bâtie. 
Elle  a  fouvent  été  ruinée  par  les  Indiens  idclânt:' ,  qui  la  t-^ennent  encore 
dans  des  allarmes  continuelles.  C'eft  pai  cette  V.  'k%  s'ue  fe  iait  Iv:  Commer- 
ce de  l'Herbe  du  Paraguay  avec  Buenos  Aires.  La  ^'ilô  de  las  Corrientes 
eft  entre  Rio  de  la  Plata  &  la  Rivière  de  Parana ,  ù  cent  lieues  de  Santa- 
Fé.  Elle  «ft  aufîi  très  petite  &  fort  mal  bâtie.  Les  deux  dernières  ont  un 
Corrégidor  particulier ,  qui  eft  Lieutenant  du  Gouverneur.  Leurs  Habirans 
&  ceux  de  la  Campagne  font  claifés  en  Trouppes]  de  Milice  ,jpour  réfifter  aux 
incurfions  des  Indiens.  Toutes  les  Millions  du  Paraguay  font  aujourd'hui 
dépendantes ,  pour  la  JurifdicStion  ,  du  Gouvernement  de  Buenos  Aires  , 
depuis  que  celles  qui  appartcnoient  au  Gouvernement  du  Paraguay  en  ont 
été  déuchées. 
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^'"^'      Description  particulière  de  Lima,  Capitale  du  Pérou. 
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Sikâtuaiion. 


^  UoiQUB  nous  aïons  plufieurs  defcriptions  de  cette  fameufe  Ville 
dans  nos  propres  Voïageurs  &  dans  ceux  de  quelques  autres  Nations  il 
ne  feroit  pas  naturel  de  les  préférer  à  celles  des  Efpagnols,  fur-tout  lo'rf- 
^ue  celles-ci  font  plus  récentes ,  6c  qu'elles  ont  tout  le  poids  que  ces 
ouvrages  peuvent  tirer  du  caradere  de  leurs  Auteurs.  Un  Efpagnol ,  qui 
entreprendroit  celle  de  Paris ,  tout  éclairé ,  tout  judicieux  qu'on  pui'lfe  le 
fuppoler ,  n'obtiendroit  pas  la  confiance  qu'on  ajuftement  pour  M.  Picrainol 
de  la  Force.  Combien  d'occafions ,  où  de  faufles  apparences  en  impofent 
aux  yeux  du  plus  habile  Etranger  ! 

Dom  Juan  &  Dom  d'Ulloa ,  auxquels  ces  raifons  me  font  donner  une 
jufte  préférence ,  nomment  Lima  ,  non-feulement  la  Capitale  du  Pérou 
îTiais  la  Reine  de  toutes  les  Villes  des  Contrées  Méridionales  de  l'Anié- 
fique.  Leur  delfein  ,  difent-ils ,  n'a  pas  été  de  la  repréfenter  telle  qu'elle 
eft  aujourdhui  ,  c'eft-à-dire  entièrement  ruinée  par  le  tremblement  de 
terre,  du  18  OAobre  174.5.  Ce  malheureux  événement  trouvera  place 
dans  leur  defcription  :  mais  il  eft  queftion  de  peindre  Lima ,  telle  qu'el- 
le etoit  un  moment  avant  fa  ruine  ,  Se  telle  ,  par  conféquent ,  que  les 
deux  illuftres  Voïageurs  la  virent  dans  un  long  léjour. 

Elle  fut  fondée  ,  comme  on  l'a  remarqué  au  rems  de  fon  orio-ine  ,  en 
1535  le  <;  de  Janvier;  &  c'eft  de-là  qu'elle  prit  d'abord  le  nom  de' Los 
Reyes  ,  ou  Ville  des  Rois.  Cependant  Garcilaflo  remarque  que  les  opi- 
nions ne  s'accordent  pas  fur  ce  point ,  &:   que  fuivant  quelques-unes  fi 
fondation  doit   être  rapportée  au  1 8    du   nîême   mois.  Il  ajoute  que  ce 
tentiment  eft  confirmé  par  v.n  adle ,  qui  fe  conferve  dans  les.  archives  de 
cette  Ville  :  mais  on  conçoit  qu'une  difficulté  de  cette  nature  s'évanouit 
rout-d'un-coup  ,  fi  l'on  fuppofe  feulement  que  d'une  part  on  prend  ,  pour 
le  jour  de  fa  fondation , celui  où  le  plan  de  la  Ville  fut  tracé,  &  ^e  l'au- 
tre, celui  où  François  Pizarre  en  fit  commencer  l'exécution  (10).  Quoi 
qu'il  en  foit,   elle  eft  fituée  dans  la  grande   &c  belle  Vallée  de  Rimac  „ 
mot  Indien  qui  fignifie  celui  qui  parle  ^  Se  dont  Lima  n'eft  qu'une  cor- 
niption.   C'eft  aufli  le   nom  du  Fleuve  fur  lequel  elle  eft  bâtie.  On  b 
fait  venir  d'une  Idole ,  à  laquelle  on  faifoit  des  facrifices  humains ,  de- 
puis que  les  Yncas  eurent  étendu  ,  jufques-là ,  les  bornes  de  leur  Empire. 
Cette  Idole,  dit-on,  aïant  un  jour  répondu  aux  prières  qu'on  lui  adref- 
foK     fut  nommée  Rimac  ,  ou  le  Dieu  qui  parle,  pour  la  diftinguer  des 
Idoles  muettes. 

Lima  eft  à  12  dégrés,  2  minutes,  31  fécondes,  de  Latitude  auftrale.  Sa- 
Longitude  eft  de  25/5)  dégrés  ,  27  minutes  ,  7  fécondes  f  ,  du  Méridien  de 

(10)  M.  Frezier  cite  la  vie  âa  Bienheu-  pas  fondée  le  jour  de-;  Rois,  mais  fè  t8  Jan- 
reux  Torribia ,  Evêque  de  Lima,  par  Ant.  vier  :  tout  k  mcnie  convient  de  L'annéfi 
«c  Monta Ivoj  pour  prouve*  {p'ellc  ne  fut     153Î. 
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Tenerife.  L'Aiguille  varie,  à  Lima  ,  de  9  dégrés,  i  minutes  l  au  Nord-  r 

Eft  (II).  Sa  firuation  eft  des  plus  avantageufes ,  au  milieu  de  la  fpacieu.    p^pÈIou'*'' 
le  Vallce  ,  quelle  domme  entièrement  ,    fans  aucunes  bornes  pour  la 
vue  y  ou  du  moins ,  Ci  la  Vallée  eft   bornée  du  côté  du  Nord  ,  c'eft  à        ^^'^*" 
beaucoup  de  diftance,  parla  CocdilUere  des  Andes  ,  dont  quelques  Mon- 
ticules détachés  s'avancent  jufqu'à  la  Plaine.  Les  plus  avancées  de  ces 
Collines  font  celles  de  San  Chriftoval  èc  d'Amancaes  (iz). 

C'eft   du  côté  du  Nord  que  coule  la  Rivière  du  même  nom  que  la 
Vallée,  ôc  fort  près  de  la  Ville.  Quoiqu'on  la  paffe  aifément  à  sue  lorf- 
qu'il  ne  tombe  p^s  d'eau  fur   les  Montagnes ,  fa  profondeur  &  fa  rapi- 
dité s'y  oppofent  dans   le   tems  des   pluies  :  mais  elle  offre  un  large  & 
beau ,  Pont  de  pierre ,  terminé  par  une  arcade  ,  qui  fert  d'entrée     ou  de 
Porte ,  à  la  Ville  &  à  la  grande  Place  qui  en  eft  voifine.   Cette  Place  eft  G«nJcPi.„o« 
de  forme  quarrce  ,   fpacieufe  &    très  ornée.  Elle  a,  pour  centre     une  *''»«« R-<n*ie- 
magnifique  Fontaine  ,  auffi  remarquable   par  fa  grandeur  &  fa  beauté 
que  par  une  Statue  de  bronze  qui  en  fait  le  fommet  ;  c'eft  la  Renom- 
inee  ,  environnée  de  quatre  petites  conques.  L'eau  jaillit  en  abondance 
de  la  trompe ,  &  de  la  gueule  de  hui.  Lions  de  même  métal ,  qui  relè- 
vent  beaucoup  ce  Monument. 

Le  côté  de  la  Place,  qui  fait  face  à  l'Orient ,  eft  occupé  par  l'Eglife   s«Orn«««. 
Cathédrale     &  par  le  Palais  Archiepifcopal ,  qui  s'élèvent  aii-deffus  de 
tous  les  Edifices  de  la  Ville.  La  façade  c!u  Palais ,  fes  colomnes ,  fes  pi- 
lailres  &  fes  fondemens  font  de  pierre  de  taille.  L'Eglife  eft  bâtie  fur  le 
modèle  de  la  Cathédrale  de  Seville,  mais  elle  eft  moins  grande.  Elle  eft 
ornée  d  un  magnifique  Frontifpice  ,  au  milieu  duquel   eft  le  Portail     ac- 
compagne de  deux  belles  Tours.  Un  large  efcalier  ,  garni  debaluftrades 
règne  autour  de  cet  ouvrage  :  il  eft  d'un  bois,  qui  imite  la  couleur  dJ 
bronze.  Des  Pyramides  ,  de  hauteur  médiocre  ,  s'élèvent  à  quelque  dif. 
rance  es  unes  des  autres.  Du  côté  qui  fait  face  au  Nord  ,  la  Place  con- 
tient  le  Palais  du  Viceroi  ,  dans  lequel  tous  les  Tribunaux  tiennent  leur 
^  leance.  Les  Pnfons  roiales  y  font  auflî.  Cet  Edifice  étoit  autrefois  d'une 
iinguliere  magnificence:  mais  aïant  beaucoup  fouffert  en  1(^87     le  10 
d  Octobre  ,   par  un  furieux  tremblement  de  terre ,  on  fubftitua  aux  par- 
ties ruinées     des  appartemens  bas  ,  qui  fervent  aujourd'hui  de  demeure 
auViceroi.  Lecote  occidental,  qui  fait  face  à  la  Cathédrale,  offre  l  Hô- 
tel de  Ville  &  les  Pnfons  communes.  Le  côté  méridional  eft  compofé 


(m)  I.CS  deux  Mathématiciens  Etpagnols 
flonnent  cette  pofîtion  ,  comme  prouva  par 
Kurs  propres  obfervations.  Cependant  lui- 
vant  celles  du  Perc  Fcuillée  ,  c'eft  par  douze 
otires,  une  minute  ,  1  j  fécondes  ,  de  Lati- 
tude, &  79  dcgrds  9  min.  50  fcc.  de  Longi- 
tude ;  &  fuivaiit  celles  de  M.  Frezjer ,  c'eft 
U  degrds,  (J  min.  i8  fec.  de  Latitude  ,  & 
79  degrés,  4?  min.  de  Lonciitude  Occidcn- 
Wle  ,  ou  différence  du  Méridien  de  Paris. 

(11)  Les  premières  ,  fuivant  la  mcGire 
G(.omctri<iuc ,   prife  par  Dom  Juan  &  par 


M.  de  la  Condaminc  en  17? 7,  s'éfcventan 
deflus  du  tcrrcin  cpii  leur  fert  de  bafe  ,  » 
1 34  totfès  ,  qui  font  trois  cens  douze  vares 
Caftillanes.  Le  Père  Feuillée  ,  qui  les  avoir 
mefurées  auffi,  leur  donnoit  145  toifes  & 
un  pié  de  hauteur.  Cette  différence  ne  vtent 
fans  doute  ,  que  den'avoir  pas  mcfuré,  avec 
une  égale  précifîon,  la  bafe  fur  laquelle  il^ 
fondent  leurs  calculs.  Les  Collines  d'Aman- 
caes, quoique  très  hautes,  ne  différent  par 
beaucoup  des  autres ,  &  ne  (ont  gucrcs  «ni'k 
un  quMt  de  licuc  da  k  ViMc« 
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de  raaifons  particulières ,  qui  n'ont  qu'un  étage ,  mais  dont  les  deux  fa- 
çades ont  des  Portes  de  pierre  de  taille.  Leur  uniformité  ,  leurs  arcades 
&  leur  dégagement ,  donnent  beaucoup  d'éclat  à  la  Place ,  dont  chaque 
côté  a  30  toifes  de  long. 

Toute  la  Ville  forme  un  triangle.  Le  grarul  côté  fe  prolonge  le  long 
du  Fleuve  ,  &  n'a  pas  moins  de  1910  toifes ,  qui  font  précifément  deux 
tiers  de  lieue  ,  ou  deux  milles  maritimes  }  ôc  fa  plus  grande  largeur  , 
du  Nord  au  Sud ,  c'eft-à  dire  depuis  le  Pont  jufqu'a  l'angle  oppofé  à  la 
bafe,  eft  de  1080  toi  "es,  ou  deux  cinquièmes  de  lieue.  Elle  eft  environ- 
née d'un  mur  de  brique  ,  allez  large  pour  le  deflein  qui  l'a  fait  bâtir  , 
mais  fort  irrégulier  dans  fes  proportions.  Cet  ouvrage ,  commencé  &  'fini 
en  1^85  ,  parle  Duc  de  la  Palata,  eft  flanqué  de  trente-quatre  Baftions , 
fans  terre-plein  ni  embrazures,  parcequ'on  ne  s'eft  propofé  que  de  fer- 
mer la  Ville  ,  pour  la  mettre  à  couvert  d'une  furprile  de  la  part  des  In- 
diens. Dans  toute  l'enceinte ,  on  compte  fept  grandes  Portes  &  trois 
Poternes. 

Au-delà  de  la  Rivière  ,  à.  l'oppofite  de  la  Ville ,  on  trouve  un  Faux- 
bourg  afTez  étendu ,  nommé  San  Lazaro ,  qui  s'eft  fort  accru  depuis  peu 
d'années.  Les  rues ,  comme  celles  de  la  Ville ,  en  font  fort  larges  ,  ti- 
rées au  cordeau  dans  toute  leur  longeur  ,  exadement  parallèles  ;  de 
forte  que  les  unes  allant  du  Nord  au  Sud  ,  &  les  autres  de  l'Eft  à  l'Oueft , 
«lies  forment  des  quarrés  de  Maifons ,  chacun  de  cinquante  toifes  ou 
cent  cinquante  vares  Caftillanes.  C'eft  la  grandeur  ordinaire  de  ces  quar- 
rés dans  toutes  les  Villes  de  cette  Région ,  à  l'exception  de  Quito ,  où 
ils  ne  font  que  de  cent  vares. 
Haes  de  Linu.  Les  tues  de  Lima  font  bien  pavées ,  8c  traverfées  par  des  Canaux  ti< 
rés  du  Fleuve ,  dont  les  eaux  palTent  fous  des  voûtes ,  &  fervent  à  la 
propreté  ,  avec  auflî  peu  d'incommodité  que  de  danger.  Les  Maifons , 
quoique  la  plupart  fort  baffes ,  font  fort  agréables  à  la  vue.  On  les  croi- 
roit  bâties  de  matériaux  beaucoup  plus  folides,  tant  les  murs  femblent 
ipais  •,  fans  compter  les  feintes  corniches  dont  ils  font  ornés.  On  nous 
explique  cet  art  de  tromper  les  yeux ,  qui  fert ,  en  même  tems ,  à  pré- 
venir ,  autant  qu'il  eft  poffible ,  les  terribles  effets  des  tremblemens  de 
terre  dont  la  Ville  eft  toujours  menacée.  Le  corps  de  la  maifon  eft  d'a- 
bord conftruit  de  pièces  de  bois  ,  emmortoifées  avec  les  folives  du  toît. 
On  couvre  enfuite  ces  pièces  ^^^de  canne  fauvage  ,  en  dedans  ôc  en  de- 
hors ,  ou  d'ofîer  ,  pour  cacher  mieux  la  charpente.  Tout  eft  foigneufe- 
ment  recrépi.  On  met  à  l'extérieur  une  couche  de  chaux  ,  pour  le  blan- 
chir j  après  quoi ,  on  le  peint  en  couleur  de  pierre  de  taille.  On  en  ufe 
de  même  ,  aux  corniches  &  aux  portes  de  la  charpente.  Ainfi  ceux ,  qui  ne 
connoiffent  point  cette  manière  de  bâtir  ,,  croient  toutes  les  Maifons  com- 
pofées  des  matériaux  qu'elles  reprcfentent.  Les  toits  font  plats  &  unis , 
&;  n'ont  que  l'épaiffeur  néceffaire  pour  défendre  l'Edifice  ,  du  vent  & 
des  raïons  du  Soleil.  Sur  les  planches ,  qui  forment  ces  toits ,  &  qui  pré- 
fentent  en  dedans  des  moulures  affez  curieufes ,  on  met ,  en  dehors ,  uno 
f  ouche  de  terre  grafTe  ,  qui  fuffit  pour  émouffer  les  raïons  du  Soleil. 
Convne  il  ne  pleut  jamais  beaucoup  dans  jce  Païj^,  on  n'a  pas  befpin 


MaifoiM. 


Lima. 


Jardini  te  Vw 
ge». 


PuoilTefo 


DES    VOYAGES.    L  i  v.    V  L  ^jj 

f  aatre?  précautions.  Les  Bâcimens  ,  cédant  aux  fecoufles  des  tremble-  ' 
mens  de  terre  ,  s'en  reflencent  moins  que  s'ils  étoient  conftruits  de  ma-  I'ïscription: 
tériaux  plus  foltdes.  Les  cannes  fauvages,  dont  la  fuperfîcie  des  parois 
çft  formée ,  font  de  la  grofleur  &  de  la  longueur  de  celles  de  l'Europe  », 
avec  cette  difierence  qu'elles  font  maflîves ,  c'eft-à-dire  fans  aucune  con- 
cavité. Le  bois  en  eft  fore  ,  extrêmement  fouple ,  &  peu  fujet  à  la  cor- 
ruption. Vers  l'Orient ,  le  Midi  &  l'Occident  de  Lima  ,  les  Quartiers 
reculés ,  mais  dans  l'enceinte  des  murs  ,  ont  des  Vergers  remplis  de  tou- 
tes fortes  de  fruits  &  de  légumes  ;  &  l'enclos  des  principales  Maifons 
renferme  des  Jardins ,  que  les  Canaux  donnent  toujours  la  facilité  d'arrofer. 

La  Ville  eft  partagée  en  cinq  Paroifles  j  celles  du  Sagrario  ,  de  Santa 
Anna  &  de  San  Sebaftian ,  chacune  deffervie  par  deux  Curés  *,  &  celles 
de  San  Marcelo  &  San  Lazaro ,  qui  n'ont  qu'un  Curé  chacune.  La  der- 
nière comprend  encore  tout  ce  qui  eft  entre  Lima  &  la  Vallée  de  Cara- 
baillo ,  diftance  d'-environ  cinq  lieues  ,  qui  contient  des  Campagnes  vaC 
tes  &  fort  peuplées.  Il  /  a  des  Chapelles  ,  où  les  Prêtres  de  cette  Pa- 
roiffe  font  obligés  de  dire  la  Mefle  les  jours  de  Fête  *,  fans  compter  deux 
Succurfales ,  San  Salvador  Se  Sant'Anna  ,  la  Chapelle  des  Orphelins  de 
la  Paroiffe  de  Sagrario  ,  &  la  Paroifle  Indienne  au  Cercado  ,  qui  eft  un 
des  Quartiers  de  la  Ville.  Cette  ParoiiTe  eft  delTervie  par  les  Jéfuites. 

Les  Maifons  Religieufes  font  en  grand  nombre  à  Lima.  On  en  compte  itrange  nome»* 
quatre  de  Dominiquains  ;  la  Cafa  grande ,  la  Recolleeion  de  la  Magda^  ^*  Coovenii- 
tena ,  le  Collège  de  San  Thomas ,  où  l'on  enfeij;ni.  les  fciences ,  &  San- 
ta Rofa  ;  trois  de  Francifcains  ,    Cafa  grande  ,  Recoletos  de  Nueftra  Se- 
nora  de  los  Angeles ,  ou  Guadalupa  ,  &  los  Defcalzos  de  San  Diego  ,  fi- 
lué  dans  le  Fauxbourg  de  S.  Lazare  ;  trois  d'Auguftins  ;  Cafa  grande  , 
Sant'Ildefonfo  ,  qui  eft  un  Coll'',Te  ,  &  Nueftra  Senora  de  Guia ,  Novi- 
ciat de  l'Ordre  :  trois  de  la  Merci  ;,  Cafa  grande ,  le  Collège  de  San  Pe- 
dro de  Nolafque,  &  Bethléem.   Les  Jéfuites  ont  fix  Maifons  :  Sa      '^a- 
blo ,  qui  eft  le  grand  Collège  ;  San  Martin  ,  Collège  pour  les  S'        .rs ;. 
Sant' Antonio ,  Noviciat  ;  Los  Defemperados ,  Maifon  ProfelTe  ;  le  Collè- 
ge du  Cercado ,  qui  eft  en  même  tems  une  Paroifle  &  un  lieu  d'inf- 
truâion  pour  les    Indiens  ',.  enfin  la  Chacarilla ,  deftinée  aux  Retraites 
fpirituelles.  On  admet ,  à  ces  exercices ,  tous  les  Séculiers  qui  s'y  préfen- 
tent  y  &  pendant  leur  durée  ,  qui  eft  de  huit  jours ,  ils  font  traités  aux. 
dépens  de  la  Maifon.  Mais ,  dans  ce  grand  nombre  de  Couvens ,  il  n'y 
a  que  les  Cafas  grandes  qui  contiennent  beaucoup  de  Religieux. 

Outre  ces  dix-neuf  Couvens  6c  Collèges  ,  les  Pères  de  l'Oratoire  ont" 
une  Maifon ,  nommée  S.  Philippe  de  Nery  ;  les  Bènédiâins  un  Monaf— 
tere,  dont  l'Abbé  eft  envoie  d'Efpagne;.  les  Religieux  de  la  Buena  Muet- 
te ,  ou  des  Agonizans  ,  une  Communauté,  étabfie  en  1715  &  confirmée- 
en  i7}(î;  les  Minimes-,  un  Couvent  ,  fondé  auflî  depuis  peu,  au  Faux- 
bourg  S.  Lazare  ,  fous  le  nom  de  Nueftra  Senora  del-  Soccoro  ;  &  lès- 
Hofpitaliers.  de  Saint  Jean  de  Dieu ,  trois  Couvens  ,  pour  les  Malades 
&  les  Convalefcens.  On  compte  d'ailleurs-  neuf  autres  Hôpitaux,  dont' 
.chacun  a  fa  deftination  paTticuliere  ;,  i:  S.  André ,  de  fondation  roiale,. 
ott  l'on nfiL  reçpàt  que  des,  Efpagnols  j^  i  San  Pedro ,  pour  le?  pauyres  Ec- 
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cléfiaftiqiies  ;  3  le  S.  Efprit  ,  pour  les  Matelots  qui  fervent  fur  les  Vaif- 
feaux  arrivés  dans  ces  Mers  :  on  levé  ,  pour  l'entretien  de  cet  HAç irai , 
une  certaine  contribution  fur  l'équipage  de  chaque  Vaiflèau  ;  4  S.  Bar- 
thelemi  ,  pour  les  Nègres  ;  5  Senora  Santa  Anna  ,  pour  les  Indiens  • 
6  San  Pedro  d'Alcanwra  pour  les  Femmtîs  ^  7  Bethléem  ,  Se  la  Cliarité 
flufli  pour  les  1-emmes  ;  9  San  Lazaro ,  pour  les  Lépreux. 

Il  y  a  dans  Lima,  14  Couvens  de  Filles  ;  afTez  peuplés  ,  obferve  Dom 
d'Ulloa  ,  pour  former  enfemble  une  petite  Ville  :  i  L'Incarnation  ,  1  Sainte 
Catherine ,  j  la  Trinité ,  4  la  Conception ,  5  Sainte  Claire  ,  6  les  Carmé- 
lites ,  7  Sainte  Therèfe  ,  8  las  Defcalzas  de  San  Jofeph  ,  9  les  Capuci- 
nes,  10  les  Nazaréenes,  11  les  Mercedaires  ,  iz  les  Trinitaires  déchauf- 
fces  ,  1}  Sainte  Rore ,  14  las  Monjas  del  Prado.  Ajoutez  quatre  Commu- 
nautés de  Filles  du  Tiers  Ordre  ,  qui  ne  font  pas  toutes  reclufes,  quoique  la 
plupart  le  foient.  Ces  Maifons  font  Santa  Rofa  de  Viterbo ,  Nueftra  Senora 
del  Patrocinio,  N.  S.  de  Copacabana  pour  les  Indiennes.  &  San  Jofeph 
pour  les  Femmes  qui  obtiennent  d'être  féparées  de  leius  Maris.  Enfin  une 
autre  Maifon  ,  qui  eft  auffi  une  cfpece  de  Couvent  pour  les  Femmes  pau- 
vres ,  où  elles  trouvent  un  afyle  contre  la  mifere ,  &  qui  a  pour  Diredeur 
un  EccléHaftique  nommé  par  l'Archevêque. 

Il  y  a  auffi  une  Maifon  d'Orphelins ,  partagée  en  deux  Collèges,  l'un 
pour  les  Garçons  ,  l'autre  pour  les  Filles  ;  ôc  plufieurs  Chapelles  répandues 
dans  la  Ville  ,  fous  divers  noms. 

Toutes  les  Eglifes  de  Lima  font  grandes  ,  en  partie  de  pierre ,  enrichies 
de  peintures  &  d'ornémens  précieux ,  fur-tout  la  Cathédrale ,  celles  de  Saint 
Dominique ,  de  Saint  François ,  de  Saint  Auguftin ,  &  des  Jefuites ,  dont 
tous  les  Voiageurs  alTurent  que  les  richeifes  font  audefîus  de  l'imagination. 
Dom  d'Ulloa  nous  peint  les  ornemens  communs ,  plus  magnifiques  que 
ceux  qu'on  emploie  dans  les  Villes  de  l'Europe  pour  les  plus  grandes  fo- 
lemnités.  Mais  c'eft  dit-il ,  aux  jours  de  Fête  ,  que  l'opulence  Ôc  la  pompe 
font  étalées.  Les  Autels ,  depuis  leur  bafe  jusqu'aux  efcabelons  des  Reta- 
bles ,  font  couverts  d'argent  mafllf ,  d'un  travail  exquis.  Les  murs  font  re- 
vêtus de  tentures  de  Velours  ,  garnies  de  franges  &  de  houppes  d'or  &  d'ar- 
gent ,  ornés  par  intervalles  de  meubles  émaiflés  de  ces  deux  métaux.  Mais 
l'attention  ceffe  bien-tôt  pour  les  voûtes ,  les  cintres ,  les  colonmes,-&  tom- 
be fur  deux  files  de  chandeliers  d'argent  maflif,  qui  botdent  toute  la  lon- 
gueur de  l'Eglife ,  avec  des  tables  qui  fervent ,  dans  les  intervalles  ,  à.porter 
des  Piéd-eftaux  chargés  de  figures  d'Anges ,  &  tout  du  même  métal.  Les  meu- 
bles qui  s'emploient  immédiatement  au  fervice  de  la  Religion,  rels  que 
les  Vafesfacrés  &  lesChâdès,  font  d'or,  couverts  de  perles  &  de  diamans, 
en  fi  grande  quantité ,  que  les  yeux  fouffrent  de  leur  éclat.  Tous  les  Vête- 
mens  facerdotaux  font  d'étoffes  d'or  ou  d'argent ,  les  plus  nouvelles  &  les 
plus  précieufes  qui  arrivent  par  les  Flottes  &  les  Vailleaux  de  regître. 

Les  principales  Maifons  Religieufes ,  font  fort  grandes  ,  &  les  logemens 
y  font  fpacieux.  En  dehors ,  la  plupart  font  de  brique  crue ,  ou  feulement 
durcie  au  foleil;  mais  les  murs  intérieurs  font  de  la  même  compofition 

3ue  les  Maifons  de  la  Ville.  Dans  les  Eglifes  ,  l' Architedure  des  Colomnes  , 
es  Frifes ,  des  Chapiteaux ,  des  Corniches ,  des  Portes  ôc  dçs  Fconcifpices , 
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îmîte  parfaitement  la  pierre.  Au  defTus  de  ces  Edifices  s'élèvent  de  jolis  Tou- 
rillons ,  par  où  le  jour  fe  communique  dans  l'intérieur  du  Bâtiment,  &  qui 
font  un  admirable  effet  avec  les  Cloches  qui  les  .iccompagnent.  Ils  font  de 
pierres,  de  la  hauteur  d'une  ou  deux  toiies  ;  enfuite  de  brique ,  jufqu'à  la 
fin  du  premier  corps  d'Edifice  ,  &  le  relie  eft  de  bois ,  déguiîe  en  pierre  de 
taille.  Leur  hauteur  eft  médiocre.  C'eft  une  précaution  contre  les  tremble- 
blemens  de  terre ,  &  contre  le  poids  ôc  le  nombre  des  Cloches  ,  qui  furpaf- 
fent  beaucoup  celles   d'Efpagne  en  grolTeur. 

Les  Vicerois  du  Pérou  font  leur  demeure  ordinaire  dans  le  Palais  de 
Lima.  Leur  Gouvernement  n'eft  que  triennal  ;  mais  par  des  ordres  parti- 
culiers du  Souverain ,  il  eft  quelquefois  continué.  Leur  autorité  eft  abfo- 
lue  ,  fans  aucune  exception.  Ils  font  â  la  tête  de  tous  les  Tribuuaux  ,  dont 
les  Officiers  ne  font  que  leurs  Miniftres  pour  l'expédition  des  affaires. 
Un  Viceroi  du  Pérou  règne  en  effet  dans  toute  l'étendue  de  fa  Jurifdiftion , 
Se  fa  pompe  extérieure  n'eft  pas  différente  de  celle  de  la  Roïauté.  Il  a  deux 
Compagnies  de  Gardes  t,  l'une  à  cheval ,  de  160  Maîtres ,  dont  l'unifor- 
me eft  bleu ,  avec  des  paremens  d'écarlate  ,  garnis  de  Franges  d'argent ,  8c 
les  Bandolieres  de  même  :  cette  Compagnie  n'eft  compofée  que  d'Efpa- 
gnols.  Elle  monte  la  garde  à  la  principale  porte  du  Palais  •,  &:  le  Viceroi 
ne  fort  jamais  fans  être  accompagne  d'un  Piquet  de  huit  de  ces  Gardes  ,  donc 
quatre  le  précèdent  ,  &  quatre  le  fuivent.  L'autre  Compagnie  eft  de  50 
Hallebardiers ,  Efpagnols  auffi  ,  vêtus  de  bleu  cournie  les  Gardes  à  cheval , 
mais  avec  les  paremens  &  les  veftes  de  velours  cramoifi ,  galonnées  d'or. 
Us  font  la  garde  à  la  Porte  des  Salions  ,  par  où  l'on  fe  rend  à  l'Audience 
publique,  &  plus  intérieurement  encore  à  celle  de  l'appartement  du  Vice- 
roi. Ils  l'accvJmpagnent  non-feulement  jufqu'à  la  Porte  du  Palais  ,  lorfqu'il 
en  fort ,  mais  dans  toutes  les  Salles  des  Tribunaux ,  Se  le  reconduifent  de 
même ,  à  fon  retour.  Il  nomme  les  Capitaines ,  comme  les  autres  Officiers  , 
de  ces  deux  Compagnies  ;  &  ces  Emplois  font  d'une  haute  diftinélion. 
Avec  ces  deux  Trouppes  ,  il  a  toujours  dans  l'intérieur  du  Palais  un  Détache- 
ment d'Infanterie  de  cent  Soldats  ,  pour  l'exécution  de   fes  ordres 

Non-feulement  il  préfide  aux  délibérations  des  Cours  de  Juftice ,  du  Con- 
feil  de  Guerre  Se  de  celui  des  Finances  ,  mais  il  donne  journellement 
trois  Audiences  y  l'une  aux  Indiens  Se  aux  Mulâtres ,  dans  un  beau  Sallon , 
orné  des  Portraits  de  tous  les  Vicerois  fes  PrédécefTeurs  -,  l'autre  au-T 
Efpagnols  ,  dans  une  Salle  plus  riche  encore  ;  Se  la  troifîeme  ai'x  Dames 
dans  un  grand  Cabinet ,  où  l'on  voit ,  fous  un  Dais  magnifique  ,  les  Por- 
traits du  Roi  Se  de  la  Reine  regnans.  Les  affaires ,  qui  concernent  le 
Gouvernement ,  font  expédiées  par  un  Secrétaire  d'Etat ,  avec  fon  Affef- 
feur.  C'eft  de  ce  Bureau  que  fortent  toutes  les  expéditions  militaires  Se  ci- 
viles. Celles  qui  regardent  l'adminiftration  de  la  Juftice  font  le  partage  du 
Tribunal ,  qui  porte  le  nom  d'Audience.  Elles  y  foïit  décidées  en  dernier 
telfort,  fans  appel  même  au  Confeil  fuprême  des  Indes,  du  moins  dans 
tout  autre  cas  que  celui  du  Déni  de  Juftice.  C'eft  le  principal  des  Tribu- 
naux de  Lima  ;  mais  rien  ne  s'y  pafTe  qu'avec  la  participation  du  Viceroi. 
Il  eft  compofé  de  huit  Auditeurs  Se  d'un  Fifcal  civil ,  qui  ont  trois  Salles 
d'alfemblées ,  dans  le  Palais  j  l'une  pour  les  délibérations ,  &  les  deux  autres 
Tome  XIIL  V  u 
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DiscRiPTioN  peur  ks  iHaidoîries.  Les  affaires  criminelles  fc  difcutent  &:  fe  jugent  dans 
puPbrou.  xisxQ  quatrième  Salle,  compofce  de  quatre  Alcaldes  de  Cont; ,  &  d'unFifcal 
liMA.  criminel.  Les  Indiens  ont  leur  Fifcal  Protedeur.  Le  fécond  Tribunal  eft 
celui  de  la  Chambre  des  Comptes ,  compofce  d'un  Régent  qui  prcfide  ,  de 
cinq  Maîtres  des  Comptes,  deux  Maîtres  des  Refultats,&  deux  Ordonnateurs 
avec  cjuelques  Surnuméraires  des  deux  dernières  Clafles.  C'eft  là  qu'on  juge 
définitivement  les  comptes  de  tous  les  Corrégidors  ,  qui  ont  été  chargés  du 
recouvrement  des  Tributs.  On  y  règle  aulîi  tout  ce  qui  appartient  à  la  dif-* 
tribution  &  l'adminiftration  des  Finances. 

Un  troifieme  Tribunal ,  nommé  la  Cai//Î; /îo/a/^j  eft  compofé  d'un  Fac- 
teur ,  d'un  Maître  des  Comptes  &  d'un  Tréforier  ,  avec  titre  d'Officiers 
Roiaux.  Leur  infpedion  s'étend  fur  tous  les  biens  du  Domaine  roïal ,  & 
fur  \qs  Alcavalas  i  nom  qu'on  donne  au  quint  du  produit  des  Mines. 

Le  Corps  de  Ville  eft  formé  de  Régidors ,  ou  Echevins ,  d'un  Alferez  Real, 
ou  Lieutenant  général  de  Police  ,  &  de  deux  Alcaldes  ,  qui  font  les  Juges- 
Roiaux.Ces  Officiers  font  tirés  de  la  principale  NoblelTe  de  la  Ville.  Leur  ob- 
jet eft  l'adminiftration  œconomique  de  laVille ,  &  ce  font  les  Alcaldes  ordi- 
naires qui  préfident  aux  AfTemblees  ,  chacun  leur  mois.  Par  un  Privilège  par- 
ticulier de  Lima ,  la  Jurifdidion  de  fon  Corrégidor  ne  s'étend  que  fur  les 
Indiens. 

La  CaifTe  des  Morts  eft  un  autre  Tribunal ,  conipofé  d'un  Juge  fupé- 
rieur  ,  qui  eft  ordinairement  un  des  Auditeurs ,  d'un  Avocat  &  d'un  Tré- 
forier. Il  connoit  de  toutes  les  Caufes  qui  concernent  les  biens  de  ceux  qui 
font  morts  inteftats ,  ou  chargés  des  deniers  d'autrui ,  fans  avoir  laiflc  de 
légitime  Héritier. 

Les  Négocians  ont  .luflî  leur  Tribunal ,  pour  les  affaires  de  Commerce. 
C'eft  celui  du  Confulat ,  qui  eft  compofé  d'un  Prévôt  des  Marchands  & 
de  deux  Confuls ,  élus  par  les  Négocians,  dans  leur  propre  Corps.  Ces 
trois  Magiftnits ,  fécondes  d'un  AfTelTeur,  jugent  fuivant  les  Reglemens  des 
Confulats  de  Cadiz  &  de  Bilbao. 

On  a  dit  que  la  Jurifdidion  du  Corrégidor  de  Lima  ne  s'étend  que  fur 
les  Indiens  du  quartier,  nommé  Cercado  ,  &  fur  ceux  qui  habitent  aux  en- 
virons de  la  Ville,  dans  une  circonférence  de  cinq  lieues.  Les  principales 
Bourgades ,  qui  le  reconnoiffent  pour  leur  Juge  ,  font  Surco ,  los  Choril- 
los  ,  Miraiîores ,  la  Magdelena,  Luriganche  ,  Late  ,  Pachacama  ,  Lurin ,  &: 
les  Indiens  habitués  dans  les  deux  Fauxboutgs  duCallao,  qui  fe  nomment 
le  vieux  &  le  nouveau  Pitipiti.  Le  nombre  infini  d'Indiens,  qui  habitoienr 
la  Vallée  de  Rimac  au  tems  de  la  Conquête ,  y  eft  aduellement  réduit  à  ces 
petites  Communautés  ,  où  l'on  a  déjà  remarqué  qu'il  ne  refte  que  deux  Caci- 
ques ,  celui  de  Miraflores  &  celui  de  Surco  5  tous  deux  d'une  extrême  païk- 
vreté. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale ,  où  l'Archevêque  (i  3)  tient  le  premier  rang  , 
eft  compofé  de  cinq  dignités  ;  un  Doïen  ,  un  Archidiatre  ,  un  Chantre  ,  un 
Ecolâtre  &  un  Tréforier  -,  neuf  Chanoines  ,  dont  quatre  obtiennent  leurs 
Canonicats  par  concours  &  les  autres  par  préfentation  ;  de  fîx  Prébendiers , 
&  de  fix  demi-Prébendiers.  L'Archevêque  &  fon  Officiai  forment  feuls  le 
(rj)  Le  Siège  Epifcopalnc  fut  érigé  en  Archevêché  qa'cn  i$^6  y  parPiiulIH» 
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Tribunal  Eccléfiaftique.  On  a  vu ,  dans  un  autre  article ,  quels  font  les  Suf- 
fragans  du  Siège  Archicpifcopal  de  Lima. 

Le  Tribunal  de  l'Inquifition  confifte  en  deux  ïnquifiteurs  ôc  un  Fifcal 
tous  trois  à  la  nomination  de  l'Inquifiteur  général  d'Efpagne  ,  ou  du  Con- 
feil  fuprême  d'Inquifition  ,  pendant  la  vacance  de  cet  emplai.  Le  Tribunal 
delaCruzadaeft  compofé  dun  CommifTaire  Subdélégué  ,  d'un  Tréforier, 
&  d'un  Maître  des  Comptes ,  affiftés  dans  leurs  délibérations  par  le  Doïen  des 
Auditeurs  de  l'Audience.  Enfin  ,  la  Ville  a  fon  Hôtel  des  Monnoies  avec 
les  Officiers  nécelTaires. 

L'Uniyerfité ,  qui  porte  le  nom  de  S.  Marc ,  &  les  Collèges ,  ont  des  Chai- 
res fondées ,  où  l'on  profelTe  toutes  les  Sciences.  Elles  font  occupées  par 
de  Savans  Hommes  ,  tntre  lefquels  il  s'en  eft  trouve  quelques  uns  dont 
les  Ouvrages  ont  mérité  des  applaudiffemens  en  Europe.  Les  Bâtimens  de 
rUniverfité  ont  un  air  de  grandeur  en  dehors ,  &  ne  /ont  pas  moins  beaux 
en  dedans.  La  Cour  en  eft  quarrée ,  fpacieufe  ,  ornée  d'Arcades  &  de  Pilaf- 
tres  j  elle  eft  entourée  des  Salles  où  fe  font  les  Leçons  publiques.  Dans  un 
grand  Sallon  ,  qui  eft  à  l'un  des  angles ,  &c  qui  fert  aux  exercices  Littérai- 
res, on  voit  les  Portraits  des  Grands  Hommes  que  l'Univerfité  a  produits. 
Les  Cadres  de  ces  Tableaux ,  &  deux  rangs  de  fiéges  ,  qui  régnent  au- 
tour du  Sallon  ,  font  dorés  ,  Se  d'un  travail  recherché.  M.  I-rezier  nous  ap- 
prend que  ce  fut  en  1545  ,  &  dans  la  vue  de  fournir  de  bons  Sujets 
aux  nombreux  Tribunaux  de  Lima  ,  que  l'Univerfité  fut  établie  p.ir 
Charles  -  Quint ,  avec  des  Privilèges  qui  furent  confirmés  par  les  Papes 
Paul  III  &  Pie  y.  En  1571,  elle  fut  mcorporée  à  celle  de  Salamanque, 
pour  jouir  des  mêmes  prérogatives.  Son  Redeur  eft  élu  tous  les  ans.  On  y 
compte  environ  1 80  Doéleurs  dans  toutes  les  Facultés,&  communément  près 
de  1000  Etudians.  Le  même  Voiageur  ajoute  que  dans  les  trois  autres  Col- 
lèges ,  il  y  a  vingt  Chaires  bien  rentèes.  Le  premier ,  dit-il ,  fut  fondé  par 
Dom  François  Yoledo ,  Viceroi  du  Pérou,  fous  le  titre  de  S.  Philippe  &  de 
S.Marc  ;  le  fécond  nommé  S.Martin ,  par  le  Viceroi  Dom  Martin  Henriquez, 
pour  rinftruaion  &  l'entretien  de  80  Ecoliers  d'Humanités ,  de  Jurifpru- 
dence  &  de  Théologie  ,  fous  la  diredion  des  Jefuites  ;  le  troifieme  ,  par 
l'Archevêque  Toribio  Alfonfo  Mogroveyo ,  fous  le  nom  de  San  Torib'  . 
pour  24  Jeunes  Gens  qui  fervent  au  Chœur  de  la  Cathédrale.  Ils  portct 
un  Iiabit  gris ,  avec  une  bande  violette ,  qui  leur  pend  en  double  par  der- 
rière j  ôcTeur  unique  étude  eft  celle  des  Sciences  Ecclèfiaftiques ,  dont  ils 
reçoivent  des  Leçons  d'un  feul  Prêtre ,  qui  eft  auffi  leur  Reûeur.  M.  Frezier 
donne  à  ces  Collèges  plus  de  14000  Piaftres  du  Pérou,  7000a  chacune 
des  dignités  du  Chapitre,  jooo  à  chaque  Chanoine,  jooo  à  chaque  Pré- 
bendiers ,  &  ^00  à  chacun  des  Chapelains ,  dont  il  fait  monter  le  nombre 
à  trente  (14). 

Les  Habitans  de  Lima  font  mêlés  d'Efpagnols,  de  Nègres  ,  de  races  de 
Nègres ,  d'Indiens ,  de  Metifs ,  &  d'autres  races  qui  proviennent  du  mélange. 

(14)  Voïage  à  la  Mer  du  Sud,  p.  loi.  M.  bonne  raifon.  Ptr  exemple  ,  il  ne  met  que 

Trezier  donne  quelques  détails ,  qui  ne  s'ac-  huit  à  neuf  mille  Efpagnols  à  Lima  ;  ce  qui 

cordent  pas  toujours  avec  ceux  de  Dom  d'Ul-  eft  la  moitié  moins  Qu'oo  ne  va  voir  daM 

loa }  mais  la  diiTéience  des  tcmt  ca  eft  une  Domxl'Ulloa. 
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On  fait  monter  le  nombre  des  Efpagnols  à  i<î  ou  i8  mille,  dont  un  tiers, 
ou  le  quart  du  moin»  ,  eft  compolé  de  la  Nobleffe  la  plus  dillingué  &  la  plus 
avérée  du  Pérou.  Pluficurs  font  décorés  de  titres  Caftill.ins  ,  anciens  &  mo- 
dernes. On  compte  juf4ua45  Comtes  ou  Marquis-,  avec  un  nombre  propor- 
tionné de  Chevaliers ,  des  Ordres  Militaires  d'Efpagne.  Entie  les  .lutres 
Familles  nobles  ,  il  y  en  a  de  fort  illuftres  ,  quoique  fans  titres  -,  té- 
moins 14  Majorats  ,  la  plupart  d'ancienne  fondation.  Celle  d'Ampuero  , 
qui  tire  fon  origine  des  anciens  Yncas,  par  une  Princelle  de  leur  Sang, 
qu'un  Capitaine  Efpagnol  époufa  au  tems  de  la  Conquête  ,  eft  dans  une 
haute  diftmdion.  Les  Rois  d'Efpagne  lui  ont  accordé  des  honneurs  &  des 
prérogatives ,  dont  elle  ne  celTe  pas  de  jouir  ,  &  qui  portent  les  perfonnis 
du  nom  le  plus  illuftre  à  rechercher  fon  alliance.  Toutes  ces  Familles  font 
une  figure  convenable  à  leur  rang.  Elles  ont  un  grand  nombre  de  Domef- 
tiques  &  d'Efclaves  ,  de  Carofles  &  de  Calèches.  Ces  dernières  Voitu- 
res font  communes,  jufques  dans  la  Bourgeoifie.  Elles  ne  font  tirées  que 
par  une  Mule ,  &  n'ont  que  deux  roues  ,  avec  deux  fiéges  ,  l'un  fur  le 
devant  &  l'autre  fur  le  derrière  ,  qui  peuvent  contenir  quatre  Perfonnes. 
La  plupart  font  dorées  &  d'une  forme  agréable.  Auffi  coûtent-elles  jufqu'à 
mille  écus.  On  en  fait  monter  le  nombre  à  cinq  ou  fix  mille  ;  &  celui  des  Ca- 
rofles eft  aufli  fort  grand. 

Aux  Terres  &  aux  Emplois ,  qui  font  le  principal  foutien  des  FamilleJ 
Nobles ,  il  eft  permis  à  Lima  de  joindre  les  profits  du  Commerce  ;  c'eft-d- 
dire  ,  que  la  qualité  de  Commerçant  nj  eft  point  incompatible  avec  la 
NoblelTe.  Une  Déclaration  Roïale  ,  aufli  ancienne  que  la  Conquête,  a 
guéri  les  Efpagnols  de  la  répugnance  qu'ils  avoient  pour  cette  voie  de  s'en- 
richir. Elle  porte  expreflement  »  que  fans  déroger ,  &  fans  craindre  l'ex- 
»  clufion  des  Ordres  militaires ,  on  peut  exetcer  le  Commerce  aux  Indes. 
Dom  d'Ulloa  regrette  que  cette  heureufe  Loi  ne  foit  pas  commune  à  tous 
les  Roïaumes  de  l'Efpagne  ,  qui  en  reflentiroient  bien-tôt  de  grands  avan- 
tages. A  Lima ,  comme  à  Quito  ,  le  nombre  des  Famille'  augmente  fans 
cefle  par  de  nouveaux  établiflemens.  Cette  Ville  étant  comme  le  centre  de 
tout  le  Commerce  du  Pérou ,  il  y  aborde  quantité  d'Européens ,  les  uns  pour 
y  travailler  à  leur  fortune ,  les  autres  pour  exercer  les  Emplois  auxquels  ils 
ont  été  nommés  par  la  Cour.  Plufieurs  s'en  retournent  après  avoir  fini  leurs 
affaires  ;  mais  la  plupart ,  charmés  des  agrémens  de  de  la  fertilité  du  Païs, 
s'y  attachent  par  des  Mariages  ou  par  de  fimples  engagemens  de  commerce , 
qui  tournent, après  eux,  à  l'avantage  des  Parens  cp'ils  ont  laiflesen  Ef- 
pagne. 

Les  Nègres  &  les  Mulâtres  font  la  plus  grande  partie  des  Habitans.  Ils 
v^ercent  les  Arts  méchaniques  ;  ce  qui  n'empêche  point ,  comme  à  Quito , 
que  les  mêmes  Profelîions  ne  foint  exercées  auffi  par  des  Européens.  A 
Lima  ,  l'objet  commun  eft  de  s'enrichir.  Se  l'on  n'y  connoît  point  de  pré- 
jugé qui  foit  regarde  comme  un  obftacle.  La  troifieme  &  dernière  efpece 
d'Habitans  eft  celle  des  Indiens  Sç  des  Métifs ,.  doat  le  nombre  n'eft  pas 
SndienikMetifi  proportionné  à  la  grandeur  de  la  Ville  ,  ni  à  la  quantité  des  Mulâtres.  Leur 
occupation  eft  d'enfemencer  les  terres,  de  faire  des  ouvrages  de  Porterie, 
ôc  de  vendre  les  denrées,  aux  Marchés  j.  car  tout  le.  feivice.  domeftique  k 
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fait  par  des  Nègres  8c  des  Mulâtres ,  libres  ou  efclaves  :  mais  le  plus  grand  dTscr 
nombre  ert  de  cette  dernière  clalle. 

L'habillement  des   Hommes   ne  diffère  A  Lima  ,  de  celui  d'Efpagne  , 

3UC  par  un  excès  de  luxe  ,  qui  règne  généralement  dans  toutes  les  con- 
itions.  Celui  qui  peut  acheter  une  étoffe  eft  en  droit  de  la  porter  y  Se  le  Homm»!'""'** 
Mulâtre  ,  qui  exerce  un  vil  Métier ,  eft  cjuelquefois  plus  nwgnilîquc  dans 
fes  habits ,  que  l'Elpagnol  de  la  première  diliinâiion.  Aufli  l'induftrie  in- 
vente-t-elle  tous  les  jours  de  nouvelles  étoffes  j  &:  celles  qui  viennent  de 
l'Europe  font  auflitôt  débitées.  Le  prix  n'arrcte  perronnc.  Chacun  fe  pic- 
qye  d'avoir  les  plus  belles  j  &  par  une  autre  orientation  ,  on  n'en  a  pas  niè- 
irie  le  foin  que  femble  demander  leur  cherté.  Mais  le  luxe  des  Femmes 
l  emporte  beaucoup  fur  celui  des  Hommes  ;  Se  la  différence  eft  d'ailleurs 
fi  grande,  entre  leur  parure  &:  celle  des  Dames  d'Efpagne,  truelle  méritt* 
quelque  détail. 

Dom  d'Ulloa  nediffunule  point  qu'elle  paroît  d'abord  indécente.  Il  n'y  a  HahHieraenrK 
quel'ufage  ,  dit-il,  qui  puiffe  la  rendre  fupportable.  Cet  habillement  fe  réduit  i""dcsf»mmt». 
àjachauffure,  la  chemife,  une  juppe  de  toile,  qui  fe  nomme  Fuftan ,  & 
qui  n'eft  que  ce  qu'on  nomme  en  Europe  une  juppe  blanche  ou  de  deffous  •, 
cnfuite  une  jupe  ouverte  ,  ôc  un  pourpoint.  Quelques-unes  ,  mais  en  pe- 
tit nombre  ,  ajoutent  autour  du  corps  une  efpece  de  mante  ,  qui  n'eft  pas 
fermée.  La  différence  de  cet  ajuftement ,  à  celui  des  Femmes  de  Quito , 
quoique  compofé  des  mêmes  pièces ,  confifte  en  ce  que  celui  des  Femmes 
de  Quito  eft  beaucoup  plus  court  •,  de  forte  que  le  jupon ,  attaché  au- 
deffous  du  ventre ,  ne  defcend  que  jufqu'au  milieu  des  mollets  ;  &  delà , 
jufqu'aux  pies,  au-dellbus  de  la  cheville  ,  pend  la  dentelle  fine  qui  eft  autoiur 
du  Fuftan.  Au  travers  de  cette  dentelle  ,  on  voit  pendre  aufli  les  bouts  des 
jarretières  ,  bordés  d'or  ou  d'argent ,  &  quelquefois  ornés  de  Perles.  Le 
jupon  ,  qui  eft  de  velours ,  ou  d'une  autre  étoffe  riche  ,  n'eft  pas  moins 
chargé  d'ornemens  qu'à  Quito.  Les  manches  de  la  chemife ,  longue  d'une 
aune  &  demie  &  larges  de  deux ,  font  garnies  d'un  bout  à  l'autre  de  den- 
telles unies  ,  &  diverfement  attachées.  Par-deffus  la  chcinife  eft  le  pour- 
point ,  dont  les  manches ,  qui  font  fort  grandes ,  forment  une  figure  cir- 
culaire. Elles  font  de  dentelles  ,  avec  des  bandes  de  Batifte  très  fine  entre 
deux.  La  chemife  eft  arrêtée  fur  les,  épaules  ,  par  des  rubans  qui 
tiennent  au  corfet.  Enfuite  les  manches  rondes  du  pourpoint  fe  retroiilTent 
fur  les  épaules ,  &  celles  de  la  chemife  par  deffus.  Elles  y  font  arrêtées-; 
&  ces  quatre  rangs  de  manches  forment  quatre  efpeces  d'aîles ,  qui  de(- 
cendent  jufqu'à  la  ceinture.  Celles,  qui  portent  la  mante ,  s'en  ceignent  le 
corps ,  &  ne  laiffent  pas  de  porter  auffi  le  pourpoint.  En  Eté  ,  l'on  ne  voit 
point  de  Femmes  qui  n'aient  la  tête  couverte  d'un  voile,  affez  femblable  à  la 
chemife  &  au  corps  du  pourpoint  ;  il  eft  de  Batifte  ,  ou  de  Linon  tr^s: 
fin  ,  garni  de  Dentelles  ,  tes  unes  en  l'air,  fuivant  leur  expreflîon,  ç'efl-à- 
dire ,  attachées  feulement  d'un  côté  ,  &:  les  autres  frangées  alternativement 
avec  des  bandes  de  toile.  En  général,  c'eft  une  chofe  étonnante  que  l'at- 
tention &  le  goût  que  les' Femmes  apportent  aux  choix  des  Dentelles ,  dont 
leur  parure  eft  chargée..  L'émulation  eft  parvenue  là-deffus  jufqu'aux  Ne-  • 
greffes.  Les  Dentelles  fonc  coufues  £  près  l'une  de  l'autre  à  la  toile ,  qu'oa 
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DsscAiPTioM  ne  volt  qu'une  petite  partie  de  celle-ci  j  &  dans  quelques  pièces  de  l'Iu- 
DU  l'ERou.  billement  elle  en  eft  fi  couveite,  que  le  peu  qu'on  en  voit  eft  moins  pour 
l'ufage  que  pour  l'ornement.  Ajouter,  que  ces  Dentelles  font  des  plus  fines 
du  Brabant ,  &  que  toutes  les  autres  feroient  rejettées  comme  trop  communes. 
En  Hiver,  dans  leurs  Mviifons,  les  Femmes  s'enveloppent  d'un  Rebos  ,  qui 
n'eft  qu'une  fimple  pièce  de  Baïette  ou  de  Flanelle  j  mais  font-elles  en  vi- 
fite?  le  Rebos  eft  orné  &  garni  comme  le  jupon.  Quelques-unes  le  gar- 
niÎTsnt  de  Franges  d'or  &  d'argent  j  d'autres ,  de  Paflemens  de  velours  noir, 
Au-deffiis  du  jupon ,  elles  mettent  un  tablier  pareil  aux  manches  du  pour- 
point ,  qui  ne  pafTe  pas  les  bords  de  celui-ci.  On  doit  comprendre  ce  que 
coûte  un  habillemeut ,  où  l'on  emploie  plus  de  matière  pour  les  garnitu- 
res que  pour  le  fond  ;  &  l'on  ne  fera  pas  étonné  que  la  feule  chemife 
revienne  quelquefois  à  plus  de  milk  ccus. 

Un  des  agremens ,  dont  les  Femmes  fe  picquent  le  plus  à  Lima  ,  c'eft 

"de  d'avoir  le  pié  petit.  La  petitelfe  du  pié  y  pafle  pour  une  fi  grande  beauté , 

qu'on  y  raille  les  Européennes  de  l'avoir  trop    grand.  Dès  l'enfance ,  on 

fait  porter  aux  Filles  de  Lima  des  fouliers  fi  étroits ,  que  dans  l'âge  avancé 

la  plupart  n'ont  les  pies  longs  que  de  cinq  ou  fix  pouces.  Les  Souliers  font 

f)lats  &  fans  femelle  :  une  pièce  de  Maroquin  fert  tout-à-la-fois  de  femel- 
e  &  d'empeigne.  Ils  ont  la  pointe  aufli  large  ôc  aulïï  longue  que  le  talon  j 
ce  qui  leur  donne  la  forme  d'un  8.  Rien  n'eft  moins  commode-,  mais  le 
pié  en  demeure  plus  régulier.  Ils  fe  ferment  avec  des  Boucles  de  dianians 
ou  d'autres  pierreries ,  plus  pour  l'ornement  que  pour  l'ufage ,  car  étant 
tout-à-fait  plats ,  ils  n'ont  pas  befoin  de  boucles  pour  tenir  au  pié  :  auffi 
n'empêchent-elles  point  qu'on  ne  puilfe  les  ôter  facilement.  Les  bas  font  de 
foie  blanche  ,  parceque  cette  couleur  eft  la  plus  propre  à  faire  éclater  la  beauté 
de  la  jambe ,  qui  eft  prefque  entièrement  découverte. 

^ Je      La  Coeffure  eft  d'autant  plus  sjgréable  ,  qu'elle  eft  toute  naturelle.  De 

fe  coeffêc ,  6c  tous  les  préfens  que  la  Nature  a  faits  aux  Femmes  de  Lima ,  leur  cheve- 
leut.  autcei  oi-  ^^^^  ^^  ^^^  j^^  ,  diftin^ués.  Elles  ont  généralement  les  cheveux  noirs , 
fort  épais ,  &  fi  longs  ,  qu'ils  leur  defcendent  jufqu'au-deftbus  de  la  ceintu- 
ture.  Elles  les  relèvent ,  &  fe  les  attachent  derrière  la  tête ,  en  cinq  ou  fix 
trèfles ,  qui  en  occupent  toute  la  largeur ,  &  dans  lefquelles  elles  palTent 
une  aiguille  d'or  un  peu  courbe ,  terminée  aux  deux  bouts  par  deux  bou- 
tons de  Diamans ,  de  la  groflèur  d'une  noifette.  La  partie  des  trèfles ,  qui 
n'eft  point  attachée  à  la  tête ,  retombe  fur  les  épaules ,  dans  la  forme  d'un 
cercle  applati.  Elles  n'y  mettent  aucun  ornement ,  pour  ne  rien  dérober 
de  leur  beauté  ;  mais  le  devant  &  le  derrière  de  la  tête  ont  des  aigrettes 
de  Diamans.  Au-devant  ,  l'art  forme  de  petites  boucles ,  qui  defcendent 
de  la  partie  fupérieure  des  temples  jufqu'au  milieu  des  oreilles  ;  &  cha- 

3ue  temple  offre  une  thouche  de  velours  noir.  Les  Pendans-d'oreilles  font 
es  Btillans,  accompagnés  de  glands,  ou  houpes ,  de  foie  noire.  Cet  orne- 
ment eft  fi  commun  parmi  les  Femmes ,  qu'outre  les  Carcans  de  Perles 
qu'elles  portent  autour  du  cou ,  elles  y  pendent  encore  des  Rofaires ,  dont 
les  grains  font  de  Perles  fines.  Les  Bagues  de  Diamans  &  les  Bracelets  de 
Perles  font  Toriiement  des  bras  &  dej  mains.  Sur  l'eftomac  ,  c'eft  une 
plaque  d'or  enrichie  de  Diamans  ,  attachée  pa*  un  ruban  qui  ceint  b 
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corps.  Quelques-unes ,  pour  fe  diftin^uer ,  ont,  en  divers  autres  endroits ,  des  — 

Diamans  enchaffés  dans  de  l'or.  Enfin  la  Femme  d'un  Particulier ,  fans  titre    ^"'^'^'ption 
fans  noblelTe,  ne  fort  point  dans  toute  fa  parure,  fans  avoir  fur  elle  en    ""  ^'''"°"' 
ornemens  ,  la  valeur  de  trente  ou  quarante  mille  écus-,  &  ce  qui  furprend 
encore  plus  les  Etrangers ,  c'eft    l'indifférence  qu'elles  affeaeht  pourtant 
de  ncheires.  Elles  en  ont  fi  peu  de  foin  ,  qu'il  y  a  toujours  quelque  répa- 
ration a  faire ,  &  qu'une  partie  s'ufe  ou  fe  perd  avant  le  terme  naturel  de 
fa  durée.  Pour  aller  à  l'Eglife,  elles  prennent  un  voile  de  taffetas  noir,  & 
une  longue  juppe.  Pour  la  promenade ,  c'efl  une  cappe  &  une  juppe  ron- 
de. Elles  font  accompagnées  alors  de  trois  ou  quatre  Efclaves  de  leur  fexe 
Negrelles  ou  Mulâtres  ,  en  livrée  ,  comme  les  Laquais.  ' 

A  l'égard  de  la  figure  ,  les  Fe.nmes  de  Lima  font  prefque  toutes  de  taille 
nioienne ,  prefque  toutes  belles  ou  jolies.  Avec  les  cheveux  qu'on  a  van- 
tes, elles  ont  la  peau  d'une  grande  blancheur  ,  fans  le  fecours  d'aucun 
j^rni'  ?  ^'^^"^"^  •'  les  ye"''  charmans  ,  Se  le  teint  admirable.  Dom 
d  UUoa  leur  attribue  les  avantages  de  l'efprit ,  comme  ceux  du  corps.  Elles 
ont,  dit-il,  de  la  pénétration-,  elles  penfent  avec  juftelTe,  &  s'expriment 
avec  élégance  j  leur  converfation  ef^  douce  ««c  amufante  :  en  un  mot  il 
les  trouve  fi  aimables,  que  cette  raifon  li  ^-aroît  expliquer  feule,  pour- 
quoi tant  d'Européens  forment  des  attachemens  à  Lima,  &  s'y  fixent  par 
es  noeuds^  du  Mariage.  Il  les  repréfente  néanmoins  un  peu  hautaines ,  à 
Ugard  mcmede  leurs  Mans ,  qu'elles  aiment  à  gouverner-,  mais  il  trouve 
des  raiions  pour  excufer  ce  foible  ;  d'autant  plus,  ajoute-t-il,  que  fi  le»  i.«rhum,ur. 
Mans  s  y  conforment ,  ils  en  font  bien  dédommagés  par  des  attentions  & 
des  complaifances ,  qu'elles  portent  ^lus  loin  que  dans  aucun  autre  Pais 
du  Monde. 

Elles  aiment  beaucoup  les  odeurs.  On  ne  les  furprend  jamais  fans  am- 
bre. El  es  en  mettent  derrière  leurs  oreilles ,  dans  leurs   robbes  ,  &  dans 
toutes  les  pièces  de  leur  ajuftement.  Leurs  Bouquets  mêmes  font  chargés  ta<i!l£'  ^'"^ 
dambre      comme    sil  manquoit  quelque  chofe  au   parfum  naturel  des 
fleurs.  Elles  entrelaflTent  leurs  cheveux  des  fleurs  les  plus  éclatantes;  elles 
en  garnirent  leurs  manches.  L'approche  d'une  Femmes  eft  annoncée  par 
les  dehcieufes  vapeurs  qu'elle  exhale.  La  grande  Place  offre  comme  un 
Jardin  perpétuel   dans  l'abondance  &  la  Variété  des  fleurs  que  les  Indiens 
y  viennent    étaler.   On  y  voit  les  Dames  ,  dans  leurs  Calèches  dorées 
acheter  ce  qa  elles  trouvent  de  plus  agréable  ou  de  plus  rare ,  fans  faire  at- 
fentiori  au  prix;  &  ce  fpeftacle  y  attire  fans  cefle  beaucoup  d'Hommes 
Au  refte  chaque  Femme  ,  dans  fa  fphere,  fe  règle  fur  celles  du  rang  le 
plus  diftmgue  ;  fans  excepter  les  NegrefTes  mêmes ,  qui  veulent  imiteTles 
l-emmes  de  qualité  jufques  dans  leur  chaufTure.  Elles  fe  prefTent  les  pies  • 
elles  les  mettent  à  la  gêne  dans  de  fort  petits  fouliers,  pour  en  cacher  \l 
pndeur  naturelle  ,  qui  n'a  pas  toujours  été  diminuée  par  l'éducation.  Elles 
font  enveloppées  de  Dentelles,  dont  elles  fe  ferment  divers  feuillages  fur 
le  corps.  Elles  fe  picquent  d'une  extrême  propreté,  dans  leurs  Maifons  com- 
me dans  leur  parure. 

La  Mufique  eft  une  pafTion  commune  aux  Femmes  de  tous  les  ordres.      i«r  p.nîm. 
un  peut  même  aflurer  qu'elles  font  toutes  gaies  &  badines.  De  toutes  parts .  P*"«  '*  ""'''i"- 
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&  dans  toute  forte  d'états ,  on  n'entend  que  des  Chanfons  vives  &  ing<5nîeu- 
fes  ,  ou  des  Concerts  de  voix  &  d'Inftrumens.  Les  Bals  font  fréquens.  On 
y  voit  danfer  avec  une  légèreté  qui  étonne.  En  général,  rien  n'eft  plusop- 
pofé  à  la  mélancolie  que  l'humeur  des  Habitans  de  Lima  -,  &  leur  goût 
pour  la  Mufique  &  la  Danfe  aide  encore  à  faire  régner  la  joie. 

Avec  leur  vivacité  &  leur  pénétration  naturelle  ,  ils  ne  manquent  point 
Hihiwlw'à!  u-  de  lumières  acquifes.  On  leur  voit  beaucoup  d'ardeur  à  s'inftruire ,  dans 
*"*■  la  çonverfation  des  perfonnes  éclairées  qui  viennent  d'Efpagne.  L'ufage 

qu'ils  ont  de  former  entr'eux  de  petites  aflemblées ,  ne  fert  pas  peu  à  leur 
aiguifer  l'efprit,  par  l'émulation.  C'eft  une  Ecole  continuelle.  D'ailleuts, 
ils  font  d'un  caractère  docile ,  quoiqu'un  peu  fier.  En  ménageant  leur 
t  amour  propre  ,  on  eft  toujours  fur  de  leur  trouver  de  la  complaifance.  Ils 
aiment  les  manières  douces  -,  &  les  bons  exemples  font  fur  eux  une  grande 
ioipreffion.  On  alTure  aufll  qu'ils  font  courageux ,  mais  qu'aïant  un  point 
d'honneur  qui  ne  leur  permet,  ni  de  diflîmuler  un  affront,  ni  de  fe  faire 
|a  réputation  de  querelleurs  ,  ils  vivent  entr'eux  dans  une  Société  foit 
tranquille.  C'eft  fur-tout  dans  la  Nobleffe ,  qu'on  voit  briller  les  meilleures 
qualités  de  l'efprit  &  du  cœur.  Sa  politeffe  eft  fans  bornes  pour  les  Etran- 
gers. Les  Mulâtres,  moins  polis  ,  &  moins  éclairés,  font  plus  fujets  aux 
défauts  qui  bleftent  la  Société  j  ils  font  rudes ,  altiers ,  inquiets;  &fouvent 
ils  ont  entr'eux  de- vifs  démêlés  :  cependant  les  défordres,  qui  naiftènt  de 
tous  ces  vices,  ne  font  pas  auifi  fréquens  qu'on  pourroit  fe  l'imaginer  de 
la  grandeur  de  la  Ville  Se  de  la  multitude  de  fes  Habitans. 

Dom  d'Ulloa  femble  craindre  de  touchera  la  Religion  des  Habitans  de 
Lima.  Ce  fdence  ne  peut  tourner  à  leur  avantage-,  fur-tout  lorfqu'il  n'op- 
pofe  rien  au  témoignage  de  Correal  {15)  &  de  Monfieur  Frezier  (16), 
qui  font  tous  deux  une  trifte  peinture  des  mœurs  &  de  la  Religion  du 
Pérou.  Nous  eh  rapporterons  quelques  traits  dans  un  autre  Article. 

Il  ne  manque ,  auxagrémens  de  Lijna  &  de  fa  firnation  ,  que  de  la  pluie 
pour  arrofer  fon  terroir.  Ce  n'eft  pw  ici  le  lieu  de  recueillir  les  observa- 
tions des  Voïageurs  fur  les  caufes  de  cette facheufe  privation;  mais  c'eft 
celui  de  faire  remarquer  que  l'induftrie  y  fupplée  ,  jufqu'à  rendre  les  en- 
virons/ertiles  en  toutes  fortes  de,  grains  &  de  fruits.  On  a  déjà  vu  plu- 
fleurs  fqis  qu'un  des  foins  de  l'aiocieq  Gouvernement,  &  peut-être  ce  qui  lui 
fait  le  plus  d'honneur  ,  fuf  d'ouvrir  des  Canaux  „  par  lefquels  l'eau  des 
Rivières  pût  fervir  à  porter  la  fécondité  dans  les  terres ,  &  faciliter  aux 
Sujets  le  yaoïen  de  les  cultiver.  Les  Efpaghols  ont  trouvé  ces  Ouvrages 
faits  ,  &  les  ont  confervés  dans  le  même  ordre  qu'ils  les  avoient  reçus  des 
Yncas.  C'eft  par  cette  voie  qu'on  n'a  pas  celfc  ,  jufqu'aujoud'hui  d'ario- 
fer  les  champs  de  troment  &  d'orge  ,  les  luzernes  pour  la  nourriture  dus 
Chevaux  ,  les  vaftes  Plantations  de  Cannes  de  Sucre  ,  les  Oliviers,  les  Vi- 
gnes 5ç  les  Jardins ,  pour  en  tirer  régulièrement  d'abondantes  récoltes.  Il 
n'en  eft  pas  de  Lima  comme  de  Quiro,  où  les  Fruits  n'ont  aucune  faifon 
déterminée.  Ici ,  les  Champs  produifçnt  dans  un  tems  qui  eft  toujours  le. 
même  ,  ôc  h  récolte  fe  fait  au  mois  d'Août.   Les  Arbres  fe  dépouillent  dô 
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leurs  feuilles  ,  fuivant  leu»:  ., :ure  ;  car  ceux  qui  font  propres  aux  Pais 
chauds  ne  font  que  perdre  »a  vivacité  de  leur  verdure  ,&  ne  s'en  dépouil- 
lent  que  pour  faire  aulfi-tôt  place  â  de  nouvelles  feuilles,qui  chalfent  les  pre- 
mières, il  en  eft  de  même  des  Fleurs  ;  c'eft-à-dire  qu'elles  ont  auffi  leurs 
Saifons.  Ainfi  le  Canton  de  Lima  ,  où  l'on  diftingue  l'Hiver  &  l'Eté,  com- 
me dans  la  Zone  temjpérée ,  a  le  même  avantage  dans  la  production  des 
Arbres ,  des  Fleurs  &  des  Fruits. 

Dom  d'Ulloa  fait  obferver  qu'avant  le  tremblement  de  terre  ,  de  1687  ,   changement», 
qui  caufa  un  dommage  extrême  à  la  Ville  ,  les  récoltes  de  froment  &  d'or-  "Y"  <»»a»le  ««. 
ge  étoient  d'une  merveilleufe  abondance ,  &  que  les  Habitans  étoient  dif-  '""* 
penfes  d'en  tirer  d'ailleurs;  mais  qu'après  cet  accident,  le  terroir  fe  trou- 
va fi  changé  ,  que  les  femences  de  froment  y  pourriflbient  fans  poufler  de 
germe.  Cette  altération  fut  attribuée  à  la  quantité  de  vapeurs  fuffureufes  , 
qui  s'étoient  exhalées ,  &  aux  particules  de  nitre  qui  étoient  demeurées  fur 
la  terre.    Les  Propriétaires,  inftruits  par  l'expérience ,  emploïerent  leurs 
Champs  à  d'autres  ufages  ,  tels  que  d'y  femer  de  la  luzerne  &  d'y  planter 
des  Cannes  de  Sucre ,  dont  ils  tirèrent  plus  de  profit.  La  ftérilité  dura  qua- 
rante ans ,  au  bout  defquels  on  s'apperçut  que  la  terre  s'amélioroit.  On  re- 
commença auffi-tôt  à  lemer  du  froment ,  mais  d'abord  en  petite  quantité  , 
jufqu'à  ce  que  le  fol  aïant  achevé  de  réprendre  fa  force  ,  on  fema  comme 
on  l'avoir  fait  anciennement ,  &c  les  récoltes  fe  firent  avec  la  même  abon- 
dance.   A  l'égard  des  autres  plantes,  dont  la  culture  avoit  été  fupprimée, 
on  en  fema  moins  ,  par  la  feule  défiance  des  Laboureurs.  Quoique  le  der- 
nier tremblement  de  terre  puifTe  avoir  produit  le  même  effet  ,  on  s'en 
embarralfe  mofns  à  Lima  ,  parcequ'il  s'eft  ouvert  un  Commerce  de  grains 
entre  cette  Ville  &  le  Chili. 

Ce  qu'on  feme  le  plus  dans  le  Canton  ,  c'eft  la  luzerne,  dont  il  fe  fait  Ce  qu'il  produit 
une  confommation  prodigieufe.  Les  Habitans  ne  donnent  point  d'autre 
nourriture  aux  Bêtes,  furtout  aux  Mules  &  aux  Chevaux;  Ôc  ceux  même 
qui  n'ont  pas  de  Carroflb ,  ou  de  Calèche  ,  n'étant  jamais  fans  un  ou  deux 
de  ces  Animaux  ,  on  doit  comprendre  que  le  nombre  en  eft  infini.  Le  fro- 
ment &  les  cannes  douces  ,  qui  produifent  un  fucre  exquis,  occupent 
une  autre  partie  des  terres.  Tous  ces  Champs  font  cultivés  par  des  Efclaves 
Nègres.  Us  Oliviers  font  une  autre  richefle  des  lieux  voifins  de  Lima. 
Leur  epaifleur  les  fait  reflembler  à  des  Forêts  ;  car  outre  qu'ils  font  plus 
gros ,  plus  hauts  ,  plus  touffus,  que  ceux  d'Efpagne ,  on  ne  les  taille  jamais  : 
ce  qui  leur  fait  pouffer  tant  de  rameaux ,  qu'entrelaffés  les  uns  dans  les  au-" 
très,  le  jour  n'y  peut  pénétrer.  AufTi  la  charrue  ne  paffe-t-elle  jamais  dans 
les  Champs  qui  en  font  plantés.  La  feule  culture  qu'on  leur  donne  eft  de 
nettoier  les  rigoles  qui  ccnduifent  l'eau  au  piéde  chaque  arbre  ,  &  d'arra- 
cher, tous  les  trois  ou  quatre  ans ,  ces  petits  rejettons  qui  croifTent  autour. 
Il  n'en  coûte  pas  d'autre  foin  pour  avoir  une  grande  abondance  de  belles 
Olives,  dont  on  fait  de  l'huile,  ou  qui  fe  confervent  àla  manière  de  l'Eu- 
Jope.  Elles  font  très  propres  au  fécond  de  ces  deux  ufages  ,  p?r  leur  grof- 
leur  &  leur  beauté ,  par  la  douceur  de  leur  jus ,  &  par  leur  facilité  à  fe  déta- 
f  lier  de  leurs  noïaux -,  qualités  qui  manquent  aux  Efpagnolçs  :  auffi  l'huile 
de  Lima  eft-ello  fupérieure  à  celle  d'Efpagne. 
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Les  environs  de  la  Ville  font  remplis  de  Jardins,  où  croifTent  tontes  lea 
efpeces  de  légumes  &  de  fruits.  Leur  bonté  répond  à  leur  abondance.  Quel- 
ques louanges  qu'on  ait  données  à  ceux  de  plufieurs  autres  Cantons ,  il  n'y 
en  a  point  qui  égale  ceux  de  Lima.  D'ailleur  :oute  l'année  eft  ici  la  faifon 
des  fruits  j  c'eft-à-dire  qu'on  peut  fans  cefle  les  manger  frais  ,  parcequc  les 
Saifons  étant  alternatives  dans  les  Montagnes  6c  dans  les  Vallées  ,  les  fruits 
meurillent  d'un  côté  lorfqu'ils  celTent  de  l'autre  ,  &;  Lnna  ,  qui  n'eft  qu'à 
a  5  ou  30  lieues  des  Montagnes  en  tire  de  toutes  les  fortes ,  à  l'exception  de 
quelques-unes  qui  demandent  un  terroir  plus  chaud.  Le  raifmeftde  diverfes 
efpeces  à  Lima.  Celui ,  qu'on  nomme  Raifui  d'Italie ,  eft  gros  &c  de  très  bon 
goût.  On  ne  fait  aucune  forte  de  vin  dans  le  Canton.  Il  n'y  a  que  du  raifin 
de  treilles ,  qui  s'étendent  fur  la  terre  ,  où  elles  croisent  fort  bien ,  fans  au- 
tre foin  que  de  les  tailler  &  de  les  arrofer. 

Non  feulement  la  qualité  du  terroir  eft  pierreufe  &  fabloneufe ,  mais  on 
peut  dire  qu'il  n'eft  compofé  que  de  petites  pierres  à  fufil ,  ou  de  cailloux 
liftes  j  ce  qui  rend  quelques  chemins  fort  incommodes,  à  cheval  comme  à 
pié.  Les  lieux,  où  l'on  feme  ,  ont  environ  deux  pies  de  bonne  terre  :  mais 
h  l'on  creufe  au  delà ,  on  n'y  trouve  plus  que  cette  forte  de  cailloux  ;  d'où 
l'on  conclut  que  la  Mercouvroit  autrefois  tout  cet  efpace.  Une  autre  pro- 
priété du  même  terroir  ,  eft  d'être  rempli  de  Sources.  On  n'y  creufe  pas  à 
quatre  ou  cinq  pics ,  fans  trouver  de  l'eau.  Les  Voïageurs  en  donnent  deux 
caufes  j  l'une  ,  que  l'eau  de  la  Mer  s'y  infmue  &  s'y  filtre  aifément  -,  1  autre , 
qu'un  grand  nombre  de  Ruifteaux  &  de  Torrens  ,  qui  coulent  des  Monta- 
gnes, le  perdent  dans  cette  Plaine  avant  que  d'avoir  pu  fe  joindre  aux  Ri- 
vières ,  de  qu'ils  inondent  le  terrein  en  s'y  répandant.  Il  le  trouve  même 
des  Rivières  qu'on  n'apperçoit  point ,  parceque  leur  lit  eft  rempli  de  pierres; 
mais  un  Animal  n'y  peut  remuer  les  pies  ,  fans  y  faire  fourdre  l'eau.  Cette 
abondance  d'eau  fouterraine  contribue  fans  doute  à  la  fertilité  du  Pais ,  fur- 
tout  à  l'égard  des  hautes  Plantes ,  dont  les  racines  pénètrent  aftez  loin  pour 
en  être  fans  ceft'e  arrofées. 

Outre  les  Vergers ,  les  Jardins  &  les  Plantations  ,  qui  mettent  une  char- 
mante variété  dans  les  Campagnes  ,  il  y  a  des  lieux  où  la  nature  feule 
fournit  un  fpedacle  agréable  aux  Habitans  ,  &  la  plus  abondante  nourriture 
aux  Troupeaux.  Les  Collines  de  SanChriftoval  £c  d'Amancaès  font  couver- 
tes ,  au  Printems  ,  d'une  verdure  fort  vive  &  d'une  grande  variété  de  Fleurs. 
Divers  lieux  voifins  de  la  Ville  oftirent  les  mêmes  agrémens  ,  à  cinq  ou 
fix lieues  de  diftance.  Amancaèstire  fonnom  d'une  très  belle  fleur  jaune, 
à  quatre  feuilles  terminées  en  pointe  ,  dont  la  colline  eft  couverte.  Outre 
ces  promenades  ,  la  Ville  en  a  cle  publiques  ;  celle  d'Alameda ,  au  Fauxbourg 
San  Lazaro,  formée  par  cinq  alléesd'Orangers  &  de  Citroniers,  longues  d'en- 
virons deux  cens  toifes  -,  celle  d'Acho  ,  qui  offre  auflî  de  belles  allées  d'Ar- 
bres ,  fur  les  bords  de  la  Rivière ,  &  quelques  autres  ,  où  l'on  voit  clwque 
jour  une  foule  de  Caroftes  &  de  Calèches. 

Le  Voifinage  de  Lima  n'a  plus  d'autres  monumens  d'Antiquité ,  que  des 
Guacas ,  ou  d'Inciens  fepukhres  Indiens,  &c  quelques  reftcs  de  murailles,  qui 
bordoient  les  grands  chemins  :  mais  à  trois  lieues  delà  Ville  ,  au  Nord-Elt, 
on  voit  encore  fubfifter,  dans  la  Vallée  de  Guacachipa ,  les  murs  dune 
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grande  Bourgade.  Ces  vieux  Edifices  feront  le  fujet  d'un  autre  article  Ce 
qui  mente  ici  de  lattention ,  c'eft  que  les  murs  de  Guacachipa  &  ceux  de 
quelques  autres  Vallées  voilines ,  quoique  bâtis  fur  la  fuperficie  de  la  terre 
fans  mortier  &  fans  ciment ,  ont  relifté  jufqu'à  préfent  aux  plus  violentes  fe- 
couHes  des  tremblemens  de  terre  i  tandis  que  les  plus  folides  édifices  de  Li 
ma  Se  de  tous  les  lieux  bâtis  par  les  Aichitedtes  Efpagnols  y  ont  fuccombé. 
On  en  conclut  que  l'expérience  fervoit  de  maître  aux  Naturels  du  Pais 
&Ieur  enfeignoit  que  dans  une  Contrée  fi  fujette  aux  tremblemens  de  rerre* 
le  mortier  netoit  pas  propre  à  rendre  les  Batimens  plus  fermes.  AufiTi  nouî 
a(lure-t-on  que  les  Indiens ,  remarquant  la  méthode  de  leurs  premiers  Con- 
querans,  fe  mocquoient  d'eux,  &  difoient  que  les  Efpagnols  creufoient 
des  tombeaux  pour  s'enterreV.  Mais  ce  qui  n'eft  pas  moins  furprenant  c'eft 
quapres  avoir  vu  les  nouvelles  Villes  du  Pérou  fi  fouvent  changées  en 
ruines.  ôçconnoifTant  l'ancien  ufage  des  Indiens  ,  on  ne  fe  foit  pas  corri- 
ge dans  1  efpace  de  deux  fiedes.  Le  plaifir  d'avoir  des  Maifons  fpacieuf'-s  & 
des  appartemens  commodes ,  l'emporte  ,  dans  l'efprit  des  Efpagnols ,  fur  la 
crainte  continuelle  d'être  écrafés  par  leur  chute.  r  &        > 

La  fertilité  de  la  terre  ,  la  bonté  du  climat,  les  commodités  de  la  fitua- 
tion,  contribuent  â  la  nourriture  des  Habitans  de  Lima,  comme  à  tous  lei 
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fille  &  fort  léger  ;  l'autre  ,  qu'on  nomme  Pain  à  la  Francoife ,  &  le  Pain 
mollet.  Ce  font  des  Nègres  qui  fabriquent  tous  ces  Pains, pour  le  compte 
des  boulangers  ;  &  les  Boutiques  en  font  toujours  bien  fournies.  On  nous 
fait  oblerver  ,  comme  une  fingulariré  de  Lima  ,  non-feulement  que  les 
Boulangers  y  font  fort  riches  ,  mais  qu'une  grande  partie  de  leur  bien 
conlilte  dans  le  nombre  de  leurs  Efclaves.  Outre  ceux  qui  leur  appartien- 
nent, ils  reçoivent  ceux  que  les  Maîtres  veulent  faire  châtier  pour  quel- 
que faute  :  &  fe  chargeant  de  leur  nourriture ,  ils  paient  encore  au  Maître 
leur  travail  journalier  ,  en  argent  ou  en  pain.  Ce  châtiment  eft  le  plus 
grand  auquel  onpuilfe  les  condamner.  Les  Galères  n'en  approchent  point. 
Ils  lont  forces  de  travailleu  continuellement ,  ie  jour  &  la  nuit.  On  les 
nourrit  mal  ,  on  leur  lailfe  peu  de  tems  pour  le  fommeil.  En  peu  de 
jours,  lEfcIave  le  plus  vigoureux  Se  le  plus  alerte  eft  tout-à-fait  afFoibli. 
tnfan,  cet  état  eft  fi  redoutable  pour  eux  ,  que  l'idée  feule  ferr  à  les  con- 
tenir ;&  ceux  ,  qui  s'y  trouvent  condamnés  ,  font  l'impotîlble  pour  obtenir 
grâce  de  eurs  Maîtres.  On  fait  que  le  même  ufage  étoit  établi  chez  les 
Grecs  Se  les  Romains. 

Le  Mouton  eft  la  viande  la  plus  ordinaire  à  Lima  :  elle  y  eft  de  très 
bon  goût.  Celle  de  Bœuf  eftauffi  fort  bonne  ;  mais  on  en  mange  peu  Se 
deux  ou  trois  Bœufs  fuffifent,  par  femaine  ,  pour  toute  la  Ville.  La  volail- 
le y  eft  excellente ,  Se  dans  une  grande  abondance.  Le  Gibier  y  eft  moins 
commun  :  ce  font  particulièrement  des  Perdrix  ,  des  Tourterelles ,  Se  des 
Sarcelles.  La  plus  grande  confommation  eft  de  chair  de  Porc  ,  qui  païïe 
pour  bonne,  fans  être  auffi  délicate  qu'à  Carthagene.  Toutes  les  autres 
Viandes,  ôc le  Poiflbn  même  ,  font  accommodées  avec  la  eraifle  de  Porc  , 
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<^'eft-à-dire  avec  du  fain-doux  ou  du  vieux-oing  -,  ufage  qui  vient  appa- 
fn^V^^^  Gemment  de  ce  qu'à  l'arrivée  des  Efpaçrnols,  le  Pérou  n'avoir  point  d'hiihe; 
&  depuis  qu  il  en  a  de  Ion  cru  ,  1  ancienne  ncceflite  s  elt  comme  tournée 
en  habitude.  Ce  fut  en  1  5<jo  qu'Antoine  de  Ribera  planta  le  premier  Oli- 
vier qu'on  ait  vu  dans  cette  Région  ;  èc  deli  font  venus  ceux  qui  forment 
aujourd'hui  des  Forets. 

On  apporte  ,  des  Montagnes ,  du  Veau  gelé  ,  comme  un  met  fort  délicat  ; 
&  les  Etrangers  même:,  le  trouvent  tel.  Toute  la  préparation  confifte  à 
tueries  Veaux,  &c  à  les  lailfer  un  jour  ou  deux  à  l'air  dans  les  Bruiere, 
pour  les  y  faire  geler.  Ils  fe  confervent  fort  long-tems  dans  cet  état ,  fans 
la  moindre  corruption.  Le  Poiflbn  vient ,  à  Lima ,  des  Ports  de  ChoriJlos , 
de  Callao  &  d'Ancon.  Le  plus  délicat  eft  le  Cordudo  ,  &  le  Peje-Reye  , 
ou  Poi(Ibn-Roi ,  efpece  de  Gradeau,  de  fix  à  fept  pouces  de  longueur.  Quoi- 
qu'il ne  fe  trouve  au  Pérou  que  dans  l'eau  falée  ,  il  n'eft  pas  différent  de 
celui  qu'on  trouve  ,  fous  le  même  nom  ,  dans  les  Rivières  d'Efpagne.  Celle 
de  Lima  produit  différentes  efpeces  de  Poifforb ,  entr'autres  une  forte  de 
Chevrettes  {*)  ,  qui  ont  deux  ou  trois  pouces  de  large.  Les  Anchois  font  en 
fi  grande  abondance  fur  la  Côte,  que  les  termes  manquent  aux  Voïageuts 
pour  l'exprimer.  C'eft  la  nourriture  de  cette  multitude  d'Oifeaux  de  Mer , 
qu'on  a  déjà  repréfentés  fous  le  nom  général  de  Guanaès  ,  quoiqu'ils 
loient  de  diverles  efpeces.  Cette  Côte  a  peu  de  coquillages  ;  mais  con- 
tre le  témoignage  de  Dampier  ,  M.  Frezier  &  Dom  d'UUoa  nous  alfu- 
rent  que  le  Port  de  Callao  ne  laiffe  pas  d'en  fournir.  On  y  prend  même 
quantité  d'une  forte  de  Moules  ,  mais  beaucoup  plus  groffes  que  les  nôtres, 
êc  dont  le  Poiflbn  reffemble  à  l'Huître  par  la  forme  &  par  le  goût. 

Les  vins ,  qu'on  boit  à  Lima ,  font  ,  ou  bkncs  ,  ou  couverts  ,  ou  rou- 
ges ;  &  dans  ce  nombre ,  il  y  en  a  d'excellens.  Les  plus  fins  viennent  de 
Lucumba  &  du  Lac.  Celui  dont  on  fait  le  plus  d'ufage  eft  le  vin  de  Pi/co , 
dont  on  fait  aufïî  toutes  les  Eaux-de-vie  qui  fe  confomment  dans  la  Ville , 
ou  qu'on  tranfporte  plus  loin.  L'Eau-de-vie  de  Cannes  n'y  eft  pas  connue. 
Les  fruits  fecs  viennent  du  Chili  ;  tels  que  les  amandes  ,  les  noix  ,  les 
noifettes  ,  les  poires  &  les  pommes  fechees  ,  &c.  Les  confitures  ne  fona 
pas  moins  communes ,  à  Lima ,  que  dans  les  autres  Villes  des  Indes  ;  mais 
l'ufage  en  eft  plus  modéré.  Celui  du  Chocolat  l'eft  auffi.  On  prend  ,  à  fa 
place  ,  du  Maté  ^  qu'on  prépare  deux  fois  chaque  jour  •,  &  quoique  cette 
Doiflbn  ait  des  défauts  ,  qui  feront  obfervés  dans  un  autre  article  ,  elle 
fe  fert  avec  beaucoup  d'appareil. 

Mais  rien  ne  contribue  tant  â  l'abondance  qui  règne  à  Lima  ,  que 
fbn  Commerce  avec  toutes  les  autres  parties  du  Pérou.  Le  Confulat ,  que 
nous  avons  nommé  entre  fes  Tribunaux  ,  envoie  des  Députés-Commiffai- 
res  pour  réfider  dans  toutes  les  Villes  de  la  dépendance  du  Viceroi.  Il 
juge  d'ailleurs  de  toutes  les  affaires  de  Commerce.  Cette  Cour  ,  jointe 
à  rétablifTeroent  d'un  Comptoir  général ,  où  fe  raffemblent  non-feulement 
toutes  les  Marchandifes  qui  arrivent  par  les  Galions  &  les  VaifTeaux  de 
Regîtres ,  mais  encore  tout  ce  qui  fe  fabrique  dans  les  autres  Provinces , 
rend  Lima  comme  le  centre  de  toutes  les  richelfes  6c  les  cooimodités  duPaïs» 
)♦}  Qu  Ecrcvcttcs^     . 
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Ce  qui  vient  des  Provinces  eft  dépofé  i  Lima  ,  pour  être  embarque  fur 
la  Flotille ,  qui  part  du  Port  de  Calfao ,  &  qui  fe  rend  à  Panama  vers  le 
tems  de  l'arrivée  des  Galions.  Les  Propriétaires  des  fonds  en  abandonnent 
la  diredion  aux  Négocians  de  Lima  j  &  ceux-ci  les  vont  trafiquer ,  avec 
leurs  propres  fonds ,  à  la  grande  Foire  de  Panama.  A  fon  retour ,  la  Flo- 
tille s'arrête  au  Port  de  Payta  ,  où  les  Négocians  prennent  terre ,  avec  les 
Marchandifes  de  l'Europe  dont  ils  fe  font  pourvus  j  &c  pour  éviter  les  lon- 
gueurs de  la  Navigation  ,  ils  les  font  traniporter  par  terre  jufqu'à  Lima. 
Ce  qu'ils  ont  de  moins  précieux  continue  la  route  par  Mer  jufqu'au  Cal- 
lao.  Lorfque  tous  leurs  effets  font  arrives  à  Lima  ,  ils  commencent  par 
expédier  ce  qui  regarde  leurs  Correfpondans  ,  tandis  qu'ils  font  ferrer  dans 
des  Magafins  tout  ce  qui  eft  pour  leur  propre  compte ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe 
préfente  des  Acheteurs  ,  qui  ne  manquent  point  de  fe  raflembler  dans  un 
tems  réglé  j  ou  bien  ils  ont  des  Commis  dans  les  Provinces  intérieures  , 
auxquels  ils  font  des  envois  ,  dont  ils  reçoivent  le  produit  en  argent 
comptant  ou  par  des  Lettres  de  Change.  Le  Commerce  d'une  Flotille  dure 
affez  long-tems ,  par  la  difficulté  de  toutes  ces  expéditions ,  qui  ne  finif- 
fent  que  lorfque  les  Magafins  font  épuifés. 

Le  produit  de  ce  qui  fe  vend  ,  dans  l'intérieur  du  Païs ,  eft  de  l'argent 
en  barres ,  en  pienes ,  ou  en  œuvre.  Les  barres  &  les  pignes  font  conver- 
ties en  efpeces  ,  a  la  Monnoie  de  Lima.  Ainfi  les  Négocians  gagnent  beau- 
coup non-feulement  fur  leurs  Marchandifes  ,  mais  encore  fur  les  retours  de 
l'argent  ,  qu'ils  prennent  à  plus  bas  prix  qu'ils  ne  le  donnent.  Tout  ce 
Commerce  n'eft  proprement  qu'un  troc  de  Marchandifes  pour  d'autres.  Les 
deniers  qui  en  proviennent ,  dans  l'intervalle  des  Flotilles  ,  font  emploies 
par  la  plupart  des  Négocians  en  étoffes  du  Païs  ,  qui  fortent  des  Fabriques 
de  l'Audience  de  Quito  ;  car  il  s'en  confomme  une  fi  grande  quantité  , 
pour  l'ufage  du  Peuple  ,  qui  n'eft  pas  en  état  ,  dans  les  petites  Villes 
comme  à  Ta  Campagne  ,  d'acheter  les  magnifiques  étoffes  auxquelles  on 
donne  le  nom  général  d'étoffes  de  Caftille  >  que  ce  Commerce  n'eft  pas 
moins  néceffaire ,  ni  moins  lucratif  que  l'autre.  Un  Négociant  ,  qui  fait 
fes  empiètes  avec  des  fonds  médiocres,  ne  manque  point  de  fe  pourvoir 
également  des  étoffes  du  Pais  &  de  celles  de  l'Europe  ,  pour  être  en  état 
de  ne  renvoïer  perfonne. 

Outre  ce  Commerce ,  qui  eft  le  plus  confidérable ,  &  qui  fe  fait  uni- 
quement par  Lima,  fes  Habitans  en  ont  un,  par  les  Pais  Méridionaux  &  NoiV&tk&oî 
Septentrionaux  de  l' Amérique.  Ce  qu'ils  tirent  le  plus  du  Nord ,  c'eft  le 
Tabac  en  poudre,  qui  paUant  de  la  FJavane  au  Mexique,  y  eft  préparé, 
&  fe  tranfporte  enfuite  à  Lima  ,  d'où  il  paffe  dans  d'autres  Contrées.  Ce 
Commerce  fe  fait  à  peu-près  comme  celui  de  Panama  :  mais  les  Mar- 
chands qui  le  font  ne  fe  mêlent  pas  de  celui  des  étoffes,  &c  ne  vendent 
que  des  parfums ,  tels  que  de  l'Ambre  ,  du  Mufc  ,  &c.  &  de  la  Porce- 
laine de  la  Chine.  Les  uns  font  établis  à  Lima  ,  les  autres  ne  font  qu'y 
paffer  -,  Se  tous  correfpondent  avec  les  Marchands  Mexiquains.  Des  Ports 
de  la  Nouvelle  Efpagne  il  vient  à  Lima  ,  de  la  Poix  ,  du  Goudron  ,  Se 
du  Fer  ,  avec  de  l'Indigo  ,  mais  en  petite  quantité.  Il  y  vient  de  Tierra- 
Fiime  beaucoup  de  Tabac  en  feuille ,  ôc  des  Perles ,  dont  le  débit  eft  tou» 
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jours  fort  grand  ,  pour  les  bijoux  6c  la  parure  des  femmes.  Quand  l'Af- 
iiento ,  c'elt-à-dire  la  Traite  des  Nègres ,  n'eft  point  interrompu  ,  ce  Com- 
merce fe  fait  aulïî  par  la  voie  de  l^anama. 

Entre  les  modes  des  Femmes  de  Lima  ,  il  n'y  en  a  point  d'auffi  générale  Se 
de  plus  enracinée,  que  celle  déporter  dans  la  bouche  ce  qu'elles  nomment  un 
Limpion.  Il  paroît ,  par  la  fîgnifîcation  du  mot  ,  que  cet  ufige  n'eft  venu , 
xlans  fa  fource  ,  que  du  defu-  de  fe  tenir  les  dents  propres.  Limpion  eft  formé 
de  Limfiar  ,  qui  fignifie  nettoïer.  On  donne  ce  nom  à  de  petits  rouleaux  de 
Tabac  ,  de  quatre  pouces  de  long  ,  fur  neuf  lignes  de  diamètre  ,  envelop- 
pés dans  du  fil  fort  blanc  ,  dont  on  les  tire  par  degrés ,  à  mefure  qu'on  en 
ufe.  Les  Dames  ne  font  que  porter  le  bout  du  Limpion  à  la  bouche ,  pour 
le  mâcher  un  inllant ,  &  s'en  frottent  les  dents ,  qu'elles  croient  plus  bel- 
les &  plus  nettes ,  après  cette  opération  :  mais  les  Femmes  du  commun 
la  poulfent  à.  l'excès.  Elles  font  horribles  i  voir  ,  avec  un  Limpion  entier , 
qu'elles  ont  continuellement  dans  la  bouche.  Cet  ufage ,  &  celui  du  Ta- 
bac à  fumer ,  qui  n'eft  pas  moins  à  la  mode  parmi  les  Hommes ,  produit 
une  grande  confommation  de  Tabac  en  feuille.  Les  Limpions  font  com- 
pofés  de  Tabac  de  Guayaquil ,  avec  un  peu  de  celui  qui  vient  de  la  Ha- 
vane par  Panama.  Le  Tabac  à  fumer  fe  tire  de  Sana  ,  de  Moyabamba , 
de  Jaen  de  Bracamoros ,  de  Llulla  &  de  Chillaos ,  où  l'on  en  recueille 
beaucoup ,  &  d'une  fort  borne  qualité. 

Le  Merrein  qui  fert  à  Lima  pour  la  conftruélion  des  Edifices  ,  comme 
celui  qui  fert  au  Callao  pour  le  carénage  des  Vaifl'eaux  &  pour  la  fabri- 
que des  petits  Bâtimens  de  Mer  ,  vient  de  Guayaquil.  On  en  tire  aufli 
du  Cacao  ,  mais  en  petite  quantité  ,  parceque  l'ufage  de  l'Herbe  du  Para- 
guay l'emporte  à  Lima  fur  celui  du  Chocolat.  Les  Maîtres  de  Vailfeaux 
font  le  Commerce  du  bois  •,  ôc  l'apportant  pour  leur  propre  compte ,  ils 
en  forment  des  Magazins  au  QiUao  ,  où  l'on  en  trouve  toujours.  Des 
Côtes  de  Nafca  &  de  Pifco  ,  on  tire  des  vins ,  des  eaux-de-vie ,  des  oli- 
ves ,  des  huiles  &  des  raifins  fecs  j  de  celles  du  Chili ,  du  Froment ,  des 
farines  ,  des  cordouans  ,  des  amarres  de  chanvre  ,  des  vins  ,  des  fruits  fecs, 
&  quelque  peu  d'or.  Les  Magafins  du  Callao  font  remplis  de  ces  Mai- 
chandifes ,  &  de  celles  qu'on  y  apporte  de  plufieurs  autres  lieux.  Il  s'y  tient 
tous  les  Lundis  une  Foire  ,  où  l'on  fe  rend  de  routes  parts  ,  pour  acheter 
ou  pour  vendre.  Les  Marchandifes  qu'on  y  acheté  font  tranfportées  à  leur 
deftination  par  des  Mules ,  <}ue  les  Marchands  y  entretiennent  dans  cette 
vue. 

Les  denrées  ,  qui  viennent  à  Lima  ,  ne  font  pas  toutes  pour  les  Habitans. 
Il  en  pafle  une  partie  dans  l'Audience  de  Quito  ,  dans  les  Vallées  ,  & 
même  à  Panama  ,  où  il  s'en  fait  des  remifes  confiderables.  On  tire,  de 
Coquimbo  Se  de  la  Côte  de  cç  nom  ,  une  grande  abondance  de  cuivre 
^  d'étaim  en  barre  jdes  Montagnes  de  Caxamalca  &  de  Chachapoyas ,  des 
toiles  de  coton  &  de  pite ,  pour  les  voiles  de  Navires  •,  des  Vallées ,  cette 
forte  de  maroquin ,  qui  fe  nomme  Cordouan ,  &  du  favon  -,  des  Provin- 
ces méridionales ,  telles  que  Plata  ,  Oruro  ,  Potofi  &  Cufco  ,  la  laine  de 
Ficunas ,  ou  Vigogne ,  pour  la  fabrique  des  chapeaux ,  &  quelques  étoffes 
^nes  j  du  Paraguay ,  l'Herbe  de  mènie  nom ,  dont  il  fç  fait  une  extrême 
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confommation  à  Lima ,  &c  qui  pafTi;  de-là  dans  les  autres  Provinces ,  iuf-  

qu'à  Quito.  Enfin ,  le  Pérou  n'a  point  de  Canton  ,  ni  de  Bourgade  '  qui  ^"' 
n'envoie  dans  cette  Ville  quelques  Marchandifes  de  fon  crû  pour  la  vente ,     """ 
&  qui  ne  s'y  pourvoie  de  celles  qui  lui  manquent.  Ainfi  Lima  eft  réel- 
lement un  centre  de  Commerce ,  auquel  toutes  les  Nations  ont  quelque 
intérêt.  ^     ^ 

Des  liaifons  d'une  Ci  grande  étendue  ne  pouvant  manquer  d'être  une  RichcfledcM».^ 
lource  contmuelle  d'opulence,  il  femble  que  les  Marchands  de  Lima  de-  ««»»<»•  de  Lim.. 
vroient  être  les  plus  riches  Particuliers  du  Monde.  Ils  font  riches  en  ef- 
fet :  cependant,  avec  une  jufte  attention  ,  Dom  d'UUoa  croit  avoir  décou- 
vert qu'il  n'y  a  pas  plus  de  douze  ou  quinze  Maifons  commerçantes  , 
dont  les  capitaux  en  argent  ou  en  Marchandifes  ,  fans  y  comprendre  à  la 
vente  les  biens  fonds  de  les  Majorais ,  aillent  chacune  à  cinq  ou  fix  cens 
mi  le  Piaftres.  Quelques-unes  vont  au-delà ,  mais  on  en  compte  fort  peu. 
Celles  qui  ponbdent  des  fonds  moïens ,  comme  depuis  cent  jufqu'à  300000 
Piaftres,  font  en  ^rand  nombre-,  &  c'eft  véritablement  entre  leurs  mains, 
Gu'eft  le  fort  du  Commerce ,  foutenu  par  les  petits  Marchands ,  dont  les 
fonds  font  de  50  à  1 00000  Piaftres.  Le  même  Voïageur  a  trouvé  deux 
raifons ,  qui  retiennent  les  Ncgocians  de  Lima  dans  ces  bornes  ;  leurs  dé- 
penfes  excefllves,  &  les  riches  dotes  qu'ils  donnent  à  leurs  Filles  :  fans 
compter  que  l'établilTement  des  Fils  emporte  toujours  une  grande  partie 
du  capital.  D'une  grande  fortune  ,  il  s^en  forme  ainfî  pluffeurs  médio- 
cres -,  &  fouvent  l'opulence  d'une  Famille  finit  avec  celui  qui  l'a  com- 
mencée. M.  Frezier  avoir  une  plus  haute  idée  des  richeffes  de  Lima  ,  lorf- 
que  defefoerant  de  pouvoir  la  donner  jufte  ,  il  fe  borne  à  rapporter  ce 
que  les  Marchands  y  étallerent  de  richelTes  vers  l'an  1682 ,  à  l'entrée  du  singulière otten- 
Duc  delà  Palata , lorfqu'il  vint  prendre  poirefTion  de  la  Viceroïauté.  »  Ils  '*''*'"• 
»  firent  paver  ,  dit-il  ,  dans  l'étendue  de  deux  quartiers  ,  les  rues  de  la 
..  Mercad  &  de  Los  Mercadores  ,  par  lefquelles  il  devoit  entrer  à  la  Place 
»  Roiale  oij  eft  le  Palais,  de  Lingots  d'argent  quintes ,  qui  pefent  ordi- 
»  nairement  environ  20  marcs ,  longs  de  12  à  15  pouces,  larges  de  4  4 
"  l'^^P^^^^f  ^  ^  3  ;  ce  qui  pouvoir  faire  la  fommedeSo  millions  de 
"  Piaftres,  8c  d'environ  trois  cens  vingt  millions  de  notre  Monnoie  (17}. 

§.    IX. 

Description    de    Cusco. 

JDAns  l'cloignement  où  cette  Ville  eft  de  la  Mer  (18)  ,  il  n'eft  pas  fur-     .:,„„!„„  d. 
prenant  que  fous  des  Maîtres  aufTi  défians  que  les  Efpagnols ,  elle  foit  peu  o.fco.»^ 
connue  des  Etrangers.  On  fait,  par  les  premières  Relations  ,  que  du  tems 


(17)  Relation  de  la  Mer  du  Sud  ,  pp.  195 
&  196.  M.  Frezier  fait  ce  compte  fur  le 
Pié  ou  notre  Monnoie  étoir  en  1711,  tems 
de  fon  Voïagc  ,  où  l'on  fait  combien  l'ar- 
gent étoit  plus  bas  qu'aujourd'hui. 
(i8)  A  iioliwucsEffagnolcs  de  Lima  Sui- 


vant quelques-uns  ;  &  fuivant  d'autres  à 
180.  Laec.  Liv.  10.  ch.  30.  Sa  pofition 
eft  à  I  ?  degrés  &  demi  de  Latitude  Auftralc  , 
&  78  de  Longitude  du  Méridien  de  Tolède, 
fuivaat  Herrtra, 
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des  Yncas ,  elle  étoit  non-feulement  la  Capitale  ,  mais  la  plus  grande  Se 
la  plus  magnifique,  comme  la  plus  ancienne,  de  toutes  les  Villes  du  Pérou. 
Sa  fondation  elt  attribuée  à  Mango-Capac  ,  premier  Empereur  de  cette 
Monarchie  ,  qui  la  peupla  des  Indiens  Sauvages  qu'il  avoir  ralFcniblés  fous 
fes  Loix(iy).  Elle  fut  divifée  en  deux  parties,  nommées  Hanam  Cfco  Se 
Hurin  C>Jco  ,  c'eft-à-dire  haut  fie  bas  Cufco  -,  l'une  habitée  par  les  Indiens 
qui  s'étoient  attachés  volontairement  à  Mango  Capac  ;  l'autre  ,  par  ceux 
que  Marna  Oello  ,  fon  Epoufe  avoir  attirés  avec  la  même  adrelie  &  le 
même  bonheur.  Dans  l'origine ,  les  Maifons  étoient  petites ,  &  ne  diffé- 
roient  des  Cabanes  ordinaires  du  Pais  ,  que  par  leur  ordre  Se  leur  nom- 
bre :  mais  à  mefure  que  l'Empire  s'aggrandîr ,  fa  Capitale  ne  put  man- 
quer de  s'étendre  &  de  s'embellir.  Tous  les  Hiftoriens  conviennent  qu'd 
l'arrivée  de  François  Pizarre  ,  les  Efpagnols  ne  furent  pas  peu  furpris  de 
trouver  une  Ville  de  cette  importance. 

GarcilalTo  &  Correal  ,  les  feuls  qui  nous  aient  repréfenté  fon  ancienne 
fplendeur  (lo)  ,  racontent  qu'au  milieu  de  la  Ville  ,  les  Incas  avoient  mé- 
nagé une  fort  belle  l'iace ,  d'où  fortoient  quatre  grandes  rues,  qui  repré- 
fentoient  les  quatre  parties  de  la  Monarchie  du  Pérou  ;  que  le  concours 
des  Indiens  n'aïant  tait  qu'augmenter ,  il  y  eut  des  quartiers  aflignés  pour 
chaque  Province ,  &  qu'après  s'y  être  une  fois  établi ,  on  n'avoit  plus  la 
liberté  de  choifir  un  autre  lieu  pour  demeure  ;  que  chacun  pouvoir  y  fui- 
vre  les  ufages  du  Pais  de  fa  naiflance  j  mais  que  rour  le  monde  étoit 
obligé  d'adorer  le  Soleil ,  Père  des  Incas  ,  dans  un  Temple  fomptueux , 
Temple  du  So-  quï  fe  nommoit  Caracancha  ,  Se  dont  le  Grand  Prêtre  portoit  le  titre  de 
Villouna  :  que  les  murailles  en  étoient  incruftées  d'or  &  d'argent ,  ornéei 
de  diverfes  fortes  de  figures  ,  Se  qu'on  y  voioit ,  comme  en  trophée ,  tou- 
tes les  Idoles  des  Peuples  que  les  Incas  avoient  fubjugués  ;  enfin ,  qu'il  y 
avoir ,  en  ditférens  endroits  de  la  Ville  ,  des  édifices  fouterrains ,  habités 
par  les  Devins  Se  les  Enchanteurs  ,  Se  que  les  Conquérans  Efpagnols  y 
trouvèrent  une  prodieieufe  quantité  d'or  Se  d'argent. 

On  voit  encore  ,  fur  une  Colline  (ii)  au  Nord  de  la  Ville  ,  les  ruines 
d'une  fameufe  Forterefle  ,  que  les  Incas  avoient  fait  bâtir  pour  leur  fureté. 
Elles  font  juger  que  ces  Princes  avoient  eu  dellçin  d'enfermer  leur  prin- 
cipale demeure  d'un  grand  mur  taluté ,  pour  fermer  tous  les  palTages  ex- 
térieurs ,  Se  pour  fe  conferver  en  même-tems  une  communication  libre 
avec  la  Ville  ,  par  des  voûtes  fouterraines ,  qui  conduifoient  à  trois  autres 
Forts  ,  fitués  dans  la  Ville  même  ,  où  ils  entretenoient  une  nombreuf» 
Garnifon.  Ce  rempart  étoit  d'une  hauteur  extraordinaire  ,  compofc  de  pier- 
res bien  travaillées  ,  comme  celles  des  Monumens  dont  on  donnera  la  def- 
çription  dans  un  autre  article ,  Se  plus  remarquable  encore  par  la  oroffeur 
d^s  pierres  mêmes  ,  qui  étoient  de  différentes  figures.  Les  principales , 
ile  celles  qui  ont  réfifte  au  tems ,  font  fi  grandes ,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de 
comprendre  comment  on  a  pu  ,  fans  le  fecours  d'aucune  machine ,  les  ti- 
rer des  Carrières  &  les  tranlporter  dans  le  lieu  où  elles   font  emploiées, 


leil. 
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(19)  Voïez,  ci-defTous,  l'arride  de  l'ori- 
gine de  la  Monarchie. 

(10}  Gaicilaffo,  L.  VU  ,  ch.  8.  François 
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Im  creux ,  que  hï(Cc  l'irrégularité  de  cei  gn  ^Qi  maires ,  font  remplis  d'au-   —  '— 

trcs  pierres,  ajuftécs  avec  tant  d'art  6c  de  ; .  ^portion  ,  ciue  leur  liaifon  ne  ^^n^p^J^o^" 
s'apperçoit  pas  facilcmc  t.  Celle  ,  dont  1  énorme  creiufue  caufe  le  plus 
d'admiration  ,  eilenett'ct  ti  prodigieufedans  la  Totalité  (ix)  ,  qu'on  ne  peut 
même  concevoir  de  machine  allez  toi"'  pour  la  remuer.  On  lui  adonné 
le  nom  de  Canjada  ,  qui  figniAe  la  Fati^  ,  par  alliiiion  fans  doute  à  la 
peine  qu'elle  a  dû  coûter  pour  le  tranfport.  Les  Ouvrages  intérieurs  de  la 
Forterellè  ,  c'eft- A-dire  les  logemens  ,  font  prefc|ii'entierement  détruite  \ 
mais  la  plus  grande  partie  de  ceux  du  dehors  fublubnr  ,  ic  ne  femblent 
menacés  de  leur  Bn  ,quc  dans  la  ruine  générale  du  Monû  ;. 

La  plupart  des  rues  de  l'ancien  Cufco  écoient  longues  ,  mais  étroites. 
Toutes  les  Maifons  étoient  de  pierre ,  &  l'on  y  comptoir  un  grand  nom- 
bre de  Pal.iis  ,  on  d'Edifices  Roïaux.  L'or  &  l'argent  en  faifoient  la  prin- 
cipale dccuration  jce  qui  n'a  rien  d'éronnant  ,  s'il  eft  vrai,  comme  l'ob- 
ferv?  Coneal  ,  qu'on  apportoit  à  Cufco  toutes  les  richelfes  de  l'Empire, 
&  qu'après  les  y  avoir  fait  entrer ,  il  éroit  défendu  ,  fous  peine  de  mort , 
!  les  en  faire  forrir.  Garcilaflb  nous  donne  les  noms  des  principaux  quar- 
tiers. Le  premier ,  où  l'on  voioit  un  ancien  Palais  de  Mango-Capac ,  fc 
nommoit  CoUcampata.  Ceux  du  côté  de  l'Ell  étoient  au  nombre  de  trois  , 
fous  les  noms  de  Cantatpata ,  Pumacurac  ôc  Tococachi.  Il  y  en  avoir  deux 
au  Midi  ,  nommes  Munaycenca  &  Rimacpampa  ,  dont  le  fécond  étoit  dif- 
tingué  par  une  grande  Place  ,  qui  fervoit  à  la  proclamation  des  ordres 
du  Souverain.  Pumapchupen  ctoit  un  autre  quartier  ,  dont  on  ne  nom 
apprend  pas  la  fituation  \  mais  on  ajoute  qu'il  étoit  féparé  du  huitième  , 
nommé  Cayaucachi ,  par  un  efpace  de  mille  pas  ,  qui  faifoit  de  celui-ci 
une  efpece  de  Fauxbourg.  A  l'Occident  ,  on  trouvoit  ceux  de  Chaquill- 
chaga  Se  de  Cuntijityo  j  au  Nord ,  ceux  de  Fichu  &  de  Quiliwatan  ,  tous 
deux  à  quelque  diftance  des  autres  j  un  peu  plus  loin ,  celui  de  Carmenca  ; 
enfin  ,  du  Nord  à  l'Eft  ,  celui  de  Huacapuncu  ,  par  lequel  enrroit  une 
Rivière ,  qui  traverfbir  la  principale  partie  de  la  Ville.  De  la  Fortereflé 
des  Incas  defcendoir  un  RuilTeau  ,  qui  coupoit  la  Ville  ,  du  Nord  au 
Midi ,  jufqu'à  Rimacpampa.  Cet  efpace  ,  qui  étoit  fort  ample  ,  contenoic 
particulièrement  trois  ou  quatre  rues  ,  où  demeuroient  tous  les  Defcen- 
dans  du  Sang  Roïal ,  fuivant  ce  qu'on  nommoit  leur  AiUus  ,  c*eft-à-dire 
leur  degré.  Le  même  Ecrivain ,  qui  éroit  de  ce  Sang ,  &  qui  femble ,  dans 
fa  Defcription  ,  fe  repaître  encore  de  la  grandeur  de  fes  Ancêtres  ,  donne 
à  la  principale  des  anciennes  Places  de  Cufco ,  quatre  cens  pas  de  lon- 
gueur ,  du  Nord  au  Sud ,  &  cent  cinquanre  de  largeur  de  l'Eu  à  l'Oueft. 
Elle  fe  nommoit ,  dit-il ,  Haucaypata. 

Cufco,  devenu  Efpagnol  depuis  plus  de  deux  fiecles ,  eft  aujourd'hui  Son  fut  pi 
de  la  grandeur  de  Lima  (13).  Il  eft  fitué  dans  un  terrein  fort  inégal,  & 
fur  le  penchant  de  plufieurs  Collines ,  dont  le  voifinage  ne  pouvoit  offrir 


>»t- 


(11)  Cette  circonftance  ne  porte-t'elle  pas 
à  juger  que  dans  celle  -  ci  ,  comme  dans 
toutes  les  autres,  l'extrême  grofleu  venoit 
de  diverfes  parties  ,  dont  l'arc  avoit  caché 
le;  liaifon  s? 

Tome  XIII. 


(tO  II  eft  heureux  que  fans  avoir  été  à 
Cufco  ,  Dom  d'Ulloa  nous  ait  décrit  l'état 
pr^fent  de  cette  Ville  ,  fur  des  informations 
dont  on  a  déjà  vu  qu'il  garantit  la  fidé- 
lité. 
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d'emplacement  plus  commode.  Celles  qui  l'environnent  ,  au  Nord  &  i 
rOueft ,  foiment  uii  ace ,  auquel  on  a  dcxnné  le  nom  de  Senca.  Au  Sud- 
Eft  la  Vill'e  eft  bocdée  par  une  Plaine  ,.  oà  aboutillent  des  allées  fort 
apréabl^.  La  plupart  der  Maifons  font  bâties  de  pierre,  &  couvertes  de 
tuiles  fort  rouge*;  qm  produifent  un  bel  effet.  Les  appartemens  en  font 
•bien  diftribués.  Tous  les  Ouvrages  de  Menuiferie  y  font  dores  ,  jufquaux 
moulures  des  portes  y  &  les  meubles  répondent  fort  bien  a  cette  magni- 

'^L'Eclife  Cathédrale  reflêmble  beaucoup  à  celle  de  Lima ,  par  k  gran- 
deur &  par  l'ordonnance,  avec  cet  avantage ,  qu'elle  eft  tome  demerre 
4c  d'an  meitteur  coût  d'Architedure.  On  compte  neuf  Paroifles  dans  la 
Ville  r  celle  du  Sagrario  ,  qui  eft  deffervie  par  trois  Cur^  ,  deiu  poin: 
ks  Efpagnols  &  un  pour  les  Indiens ,  &  qui  a  pris  le  utre  de  Nue(lra  je- 
nora  del  Triumfo  ,  depuis  que  les  Efpagnols  ,  s'y  étant  retires  dans  un 
.foulevementdes  Indiens,  qui  brûlèrent  la  Ville  prefqu entière  ,  y  furent 
.à  couvert  des  flammes,  par  imeefpece  de  miracle  quils  attribuèrent  a  la 
prote<aion  de  la  Sainte  Vierge  v  i-  Beien  -,  ?.  LEghfe  de  Hotel-Dieu  ; 
.4.  Santa  Anna  ;  5.  Sant'Iago  5  6.  San  filas  -,  7.  San  Cnftova  -,  8.  San  Se- 
•baftian  -,  9.  San  Geronimo.  Les  deux  detmetes  ,  quoiqu  éloignées  de  la 
Ville ,  l'une  de  près  d'une  lieue  ,  &  l'autre  du  double  ,  ne  laiftent  pas  de 

lui  appartenir.  ,         ^  ... 

•     Le  Couvent  des  Dominicains  de  Cufcoa ,  pour  fes  prmcipaux  murs ,  ceux 
4e  l'ancien  TetTiple  du  Soleil  ;  &  le  Saint  Sacrement  y  eft  place  dansl  en- 
KlrDitmème,où  les  Indiens  repréfentoient  la  hgure  d'or  de  cet  Aftre.  Les 
Trancifcams  ont  ,  dans  la  ViÛe  ,  un  grand  Couvent  v  duquel  dépendent 
tous  les  Couvens  de  leur  Ordre  ,  dans  la  Province.  Celui  des  Auguftins 
êc  celui  des  Pères  de    la  Merci  jouiftbnt   de  la  même  diftindion.    Les- 
Jéfuites  ont  deux  Maifons,  qui  n'ont  pas  d'autre  objet  que  l  inftruaiou 
des  ieunes  pens.  On  compte  deux  Hôpitaux  ,  celui  de   San  Juan  de  Dios,, 
&  celui  des^  Bethléémites  ;  le  dernier  ,  deftiné  particulièrement  pour  les. 
Indiens  malades.  Les  Monafteresde l'autre  fexe  font  Sainte  Claire , Sainte 
Catherine  ,  les.  Carmélites  ,  &  une  Communauté  de  Filles  dévotes ,  nom- 
mées les  Nararéennes.  j  -  j     d  ' 
La  Récence  de  la  Ville  a  pour  Chef  un  Corrégidor  ,  féconde  des  Re- 
•gidors,  qui  fonrtirés  de  la  première  NoblelTe.  C'eft  de  leur  Corps  quoiv 
Ilit  annuellement  les   Alcaldes  ordinaires  ,  fuivant  l'ufage  de  toutes  les 
Tilles  Efpagnoles  des  Indes.  Le  Chapitre  eft  compofe,avec  lEveque,dc 
•cinq  Dignitaires  -,  qui  font  un  Doïen  ,  un  Archidiacre  ,  un  Chantre,  un 
Ecolâtre>n  Trcforier  ;  de  quatre  Chanoines  ,  dont  deux  obtiennent  leurs 
Canonicats  par  concours  ,  &  deux  par  préfbntation  -,  d;un  Magiftral  -,  d  un 
f>enitencier,  &■  de  deux  Prébendaires.  Cufcoa  trois  Collèges  pourlcmdc 
des  Sciences  ;  l'un  ,  qui  eft  un  Séminaire ,  fous  le  nom  de  Saint  Antoine  , 
&  fous  la  direaion  de  i'Evcque  ,  avec  des  Chaires  fondées  poiu-  enlei- 
ener  le  Latin,  la  Philofophie  &  la  Théologie  aux  jeunes  Ecclcfiaftiqiies 
tui  aident  au  fervice  de  la  Cathédrale -,  le  fécond,  fous  le  titre  de  Saint 
Bernard  ,  où  les  Jéfuites  enfeignent  les  Belles  -  Lettre.  &  la  Philofophie 
au:^  jeunes  Efpagnols  de  la  Ville  ;  &  le  troificme  ,  nomme  Saint  François 
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de  Borgia ,  dirigé  auifi  par  les  Jéfuites ,  &  deftiné  à  l'inftruaion  des  jeu- 
nes Indiens ,  Enfans  des  Caciques.  Les  deux  premiers  ont  le  titre  d'Uni- 
verfité  ;  &  l'on  y  confère  tous  les  degrés  ;uf(^'au  Doâiorat. 

Entre  les  Tribunaux ,  celui  des  droits  roïaux  eft  compofe  de  deux  Ju- 
ges ,  Offidiers  des  Finances  <ln  Roi.  Ceux  de  l'Inquificionf  &  de-  la  Cfu- 
zada  ont ,  avec  leurs  Commiflâires ,  des  ûf&ciers  fubaltçBnes.,  comme  dans 
toutes  les  Villes  de  la  domination  E^gnole. 

On  compte ,  dans  Cufco  ,  trois  ou  «pute  mille  Habitans  de  fanç  Ef- 
p^^iol ,  &  douze  mille  Indiens  (14).  Dom  d'Ulloa  ne  parle  ni  du  nombre 
<le  fes  Habitans,  ni  de  leur  Commeice.  Mais  on  verra,,  dans  une  Relation 
fuivante  ,  qu'il  ne  manque  rien  à  l'agrément  de  cette  Ville  y  &  Cotreal , 
après  avoir  parcouru  toutes  les  Régions  de  L'Amérique,  afliireque  Cufco 
cft»  l'endroit  auquel  il  donne  la  préférence ,  pour  le  plaifir  &  la  fauté-, 
«  quoique  le  voifînage  des  Andes  y  rende ,  dit-il ,  l'air  un  peu  firoid  (15)." 
On  n'en  lit  pas  moins,  dans  GatcilalTo,  que  les  Habitans  ont  penfé  dIut- 
fleurs  £oJs  à  transférer  la  Ville  dan*  la  Vallée  ÀTucay  ,  qui  en  eft  à  qua- 
tre heues  au  Nord ,  pour  s'éloigner  de  ces  Montagnes ,  dont  les,  fommets 
font  prefque  toujours  couverts  de  nége  :  mais  l'air  de  Cufco  ne  lailfe  pas 
d'être  tempéré  ;  &  le  deflèin  de  l'abandonner  n'a.  pu  venir  que  de  l'opi- 
nion qu'on  a  toujours  eue  du  Canton  d'Yucay  ,  qui  étant  défendu  de 
toutes  parts  contre  les  injures  de  l'air  ,  paiToit,  du  tems  même  des  Incas, 
pour  un  des  plus  délicieux  féjours  du  Monde.  Ils  y  avoient  leurs  princi^ 
pales  Maifbns  de  Campagne,  dont  on  voit  encore  de  magnifiques  débris. 
Garcilaflo  raconte  que  toutes  les  pierres  en  éroient  ornées  de  figures  d'A- 
nimaux ,  gravées  en  relief  ,  &  que  le  Ciment  qui  les  uniflbic  étoit 
mêle  de  poudre  &  de  paillettes  d'or ,  qu'on  voïoit  reluire  dans  un  grand 
«loignement.  L'Evêque  de  Cufco ,  qui  étoit  autrefois  le  plus  riche  Prélat 
de  l'Amérique  ,  mais  qui ,  depuis  l'éreâion  des  Sièges  de  Guamanga  & 
d'Atequipa  ,  ne  jouit  plus  que  de  vingt  mille  Piaftres  de  rente  (16), 
compte  entre  fes  pofTeflions  la  plus  grande  partie  de  cette  belle  Vallée  ; 
&  le  refte  appartient  aux  principaux  Efpagjiols  du  Pai*,  qui  croient  avoir 
qu<îlque  chofe  à  defirer  pour  le  bonheur  de  leur  vie  ,  lorfqu'ils  ne  peu- 
vent s'en  procurer  luie  portion.  L'ufagff  de  Cuf^o  eft  d'y  tcaafperter  les 
Malades,  qui  ne  font  jamais  long-tenas  à.  s' j  tétdjlir  (17). 

D'autres  Vallées  rendent  le  voifia-g^  de  cette  Ville  exrrèmement  agréa^ 
ble.  Gaiciiaflo  en  vante  une  ,  qu'il  nomme  Ca^avaya,  mais  plus  éloignée  , 
&  iituée  entre  différentes  Montagnes  ,  où  il  r>aconte  qu'en  1 566  on  tira 
d'un  rocher  une  malfe  d'or ,  de  la  grofTeur  d'une  tête  d'Homme.  Les  Ar- 
nftes  jugèrent ,  dit-il  ,  que  fi  le  hafard  ne  l'pit  pas  fait  découvrir  trop 
tôt,  il  y  ajvoit  beaucoup  d'apparence  que  tout  ù  Rocher  fe.  fejcoit  converti 
cnor(i8). 

„Ll^^  n*'ft^°''^"^'  'î"'  '"^  *=°'"P''  S^        ^^*)  Environ  cent  mille  livres. 

vn,V  '^i,  I  A-  '^?^-  P"'  ^'"  '  '^'f!  '"  ^''-  .  ("7)  Laet ,  fur  le  même  témoignage ,  uti 
voit ,  dit-il  ,  d  un  Voiageur  nouvellement    fup.  où» 

levenu  de  cette  Ville  même.  (^g)  Lir.  VlU,  dhap.  t^ 

Cij)Correal,  ubi  fup.  '       »       r     ♦• 
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SX. 

Audience   ou   Province   de   Quito. 

.  ,  ,  ^  -  — U  Nord  ,  la  Province  de  Quito  (*)  eft  limitrophe  de  celle  de  Bogota  : 
fou  Étendue.  O"  Santa  Fe  de  Bogota  ,  &  comprend  ,  de  ce  cote ,  une  partie  du  Gou- 
vernement de  Popayan.  Au  Sud ,  elle  confine  aux  Corréeimens  de  Piu- 
ra  &  de  Chachapoyas.  A  l'Eft  ,  elle  occupe  toute  l'étenaue  du  Gouver- 
nement de  Maynas  ,  fur  la  Rivière  de  Maranon  ou  des  Amazones  , 
jufqu'à  la  Ligne  de  féparation  qui  divife  les  conquêtes  des  Efpagnols  de 
celles  des  Portugais.  A  l'Oueft  ,  elle  a  pour  bornes  les  Côtes  de  Macha- 
la ,  fur  le  Golf^  de  la  Puna  ,  dans  la  >Ier  du  Sud  ,  jufqu'à  celles  du 
Gouvernement  d'Atacames  ,  &  la  Jurifdidion  de  Barbacoas  fur  le  Golfe 
de  Gorgone  dans  la  même  Mer.  Du  Nord  au  Sud  ,  fa  plus  grande  lar- 
geur eft  de  zoo  lieues,  &  fa  longueur,  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  jufqu'à  la 
Ligne  de  féparation ,  eft  de  plus  de  600  lieues  en  droite  ligne  ;  mais  une 
grande  partie  de  cet  efpace  eft ,  ou  déferte  &  peu  connue  des  Efpagnols, 
ou  habitée  par  des  Nations  barbares. 

La  feule ,  qui  foit  bien  peuplée ,  eft  l'efpace  que  laiflent  entr'elles  les 
deux  Cordillieres  des  Andes.  Comparé  à  ce  grand  Païs ,  c'eft  une  efpece 
de  ruelle,  qui  s'étend  depuis  leCorrégiment  de  S.  Michel  d'Ibarra  juf- 
qu'à  celui  de  Loja.  Il  renferme  encore  l'efpace  qui  s'étend  de-U  juf- 
■  qu'au  Gouvernement  de  Popayan  ,  &c  comprend  même  une  partie  de  ce 
Gouvernement,  avec  tout  le. Païs  qui  s'étend  depuis  la  Cordilliere  orien- 
tale jufqu'à  la  Mer.  L'étendue  de  ces  Corrégimens  ,  de  l'Eft  à  l'Oueft, 
eft  d'environ  1  5  lieues  ,  diftance  qui  eft  entre  les  deux  Cordillieres  ;  à 

3uoi  il  faut  ajouter  ce  qui  eft  compris  dans  les  Gouvernemens  de  Jaen 
e  Bracamoros  ,  qui  confine  au  Corrégiment  de  Loja  ,  vers  rextn'ïmité 
de  la  Province  ,  à  l'Eft  de  la  Cordilliere  orientale  ,  &  vers  le  Nord  , 
celui  de  Quixos  •,  &  enfuite  à  l'Orient  de  Quixos  ,  celui  de  Maynas. 
Entre  les  uns  &  les  autres  ,  il  y  a  de  longues  Lifieres  ,  habitées  feule»- 
ment  par  des  Indiens  idolâtres.  Au  Nord  de  toute  la  Province  eft  le 
Gouvernement  de  Popayan.  Ainfi  ,  dans  la  partie  Occidentale  de  cette 
ruelle  ,  formée  par  les  deux  Cordillieres  ,  eft  le  Gouvernement  d'Ataca- 
mes ,  nouvellement  érigé ,  &  le  Corrégiment  de  Guayaquil  :  dans  la  par- 
tie Orientale  ,  les  trois  autres  Gouvernemens  qu'on  vient  de  nommer; 
&  le  Gouvernement  de  Popayan  dans  celle  du  Nord. 

Outre  ces  cinq  Gouvernemens  ,  l'Audience  de  Quito  contient  neuf 
Corrégimens ,  auxquels  on  donne  ,  par  fubdivifion  ,  le  titre  de  Provin- 
ces. Leurs  noms  ,  en  commençant  par  le  plus  feptentrional  ,  font  ;  i  S. 
Michel  d'Ibarra  y  1  Otabalo  ;  3  Quito  ;  4  Latacunga  j  5  Riobamba  ; 
6  Chimbo  ,  ou  Guarandaj  7  Guayaquil  ;  8  Cuença  ;  9  Loja.  Suivons 
cette  divifion  ,  puifque  nous  y  fommes  engagés  ,  &  nous  reviendrons 
enfuite   aux  Gouvernemens. 

I.  Le  premier  Corrégiment  contient ,  avec  la  Ville   de  Saint  Michel 

(*)  On  doit  fe  fouvenir  qu'elle  eft  aujourd'hui  réunie  à  la  Yiceroïauté  de  la  Nouvelle 
Grenade.  Voiez  ci-deflus ,  oac.  141. 


NeufCoilégi- 
mem. 


Corrégiment  de 
Saint  Michel  d'I- 
bacra. 


Vî 


A .  l  ^Us'e.  CaAeJmU. 

B.  U-  Sayrano 

C.  Panni\fcdt.Sf^Barèe 
V .  Parvifse^  Je.  S  f Rock 
S.  Panrùve  Je. Sf Seituiun. 
S,  Panwe  Je tf^Jtlarc 

0.  Pixroirse.  Js.  J'^jBiàre 
M.  Parais^  Ja  »S'^Pru4pi& 

1 .  Paias  Je.  l'AuJunce 
K,  Âlâùon.  Jk.  CahJJo 
L.  Palais  Je  l'Evf^tie 
H.  C/u^eRe  Royale 

y,  Prtnm  Jstat 

O:  fl%rm  orJmmre 

P,    if^ATartAe  AÊâiftm.  Je  > 
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d'Ibarra,  dont  il  prend  fon  nom ,  huit  principales  Habitations,  qui  font 
Mua,  Pimanpiro,  Carangua,  S.  Antoine  de  Carangua ,  Salinas     Tum 
babiro,  Qmlca  &  Caguafqui.  Autrefois  toute  la  Junfdiétion  du  Corréei- 
ment  d  Otabalo  appartenoit    à  celui  d'Ibarra.    Mais  fon  exceflive  éten- 
due la  tait  féparer ,  pour  en  faire  deux.  La  Ville  de  Saint  Michel  d'Ibarra 
eft  fituee  dans  une  Plaine  fort  fpacieufe ,  entre  deux  Rivières,  auxquel- 
les cette  Plaine  doit  la  bonté  de  fes  pâturages,  à  peu  de  diftance  diune 
Montagne  médiocre ,  qui  la  couvre  à  l'Orient.  Son  terrein  eft  humide 
&  h  mou  ,   que  les  Maifons  s'y  affaiflTent  6c  s'enfoncent.  Elle  eft  afTez 
grande.  Les  rues  en  font  larges  &  droites  ,  les  Edifices  bâtis  de  pierre 
ou  de  brique  crue,  &   couverts  de  tuiles.  Ses  Fauxbourgs  ,  ou  divers 
Quamers  extérieurs  qui  peuvent  porter  ce  nom  ,  n'offrent  que  des  Bara- 
ques  ,  habitées  par  des  Indiens  :  mais  en  général  ,  les  I^aifons  de  la 
Ville,  quoique  balTes,  ont  une  fort  belle  apparence.  On  y  compte  dix 
a  douze  mille  habitans ,  Efpagnols  &  race  mêïée.  L'Eglife  Paroilîîale  eft 
belle.  Les  Cordeliers ,  les  Dominicains  ,  les  Pères  de  la  Merci     les  Je- 
fuites  &  les  Rehgieufes  de  la  Conception ,  y  ont  chacun  leur  Couvent. 
Le  climat  de  cette  Ville  eft  fort  doux,  moins  froid  que  celui  de  Quito 
f  ^*^^/ "."«  <=ha!^r  qm  n'eft  point  incommode.  Tous  les  Bourgs  de  fâ 
Jurifdidion  jouiffent  d'une  température  différente,  quoique  dans  la  plu- 
part 1  air  fou  plus  chaud  que  ^roid ,  à  caufe  de  leur  fituation  dans  des 
terrems  bas    que  les  Habitans  nomment   Vallées.  Telles  font  celles  de 
Chota,  de  Carpuela  &  plufieurs  autres.  Une  partie  des  Plantations  con- 
fifte  en  cannes  de  fucre.  D'autres  produifent  des  fruits  propres  aux  cli- 
mats  chauds,  &  d  autres  une  grande  abondance  d'excellent   coton.  Cel- 
les,  dont  le  climat  eft  moins   chaud,  donnent  beaucoup  de  Maïz     de 
Froment  &  dorge.  On  y  trouve  auffi  quantité  de  Haras,  mais  peu  d'au- 

rcotonTd'S  "-"  '"^""^  '  ^^^"^"^"^  ^"^^^""  "°ff«^ 

Ceft  dans  ce  Corrégiment  qu'eft  le  Lac  de  Tagar  Cocha ,  célèbre  dans 

iHiftoire  des  Incas       pour  avoir  été  le  Tombeau  d'un  grand  nomSe 

d  Indiens ,  auxquels  Huayna  Capac  fit  couper  la  tête ,  &  dont  il  fit  ietter  les 

Le  dillnd  de  Sahnas  contient  des  Mines  de  Sel  ,  qui  fe  confomnVe 
dans  le  Pais,  ou  qui  ef^  tranfporté  dans  les  Provinc^s^u  Nord.  Q^o - 
que  mêlé  de  nitre ,  il  n'eft  pas  mal  fain  lorfqu'on  y  eft  accoutumé  • 
mais  11  ne  peut  fervu  pour  les  falaifons,&  l'on\ft  obligé  d'empWlè 
fel  de  Gaayaquil.  Dans  les  terres  de  la  dépendance  de  Mira  .  on  trou! 
va  des  Anes  Sauvages  qui  fe  multiplient  beaucoup,  &  qu'on  ne  prend 
pas  fans^  peine  Les  Maîtres  des  terres  permettent  cette  cTialTe  pou?  une 

feurs  saffemBlent  en  çrand  nombre  ,  à  cheval  8c  à  pic.  On  fait  une 
battue  ,  pour  relferrerles  Anes  dans  quelque  vallon.  Lorfqu'ils  fe  voient 
renfermes  par  un   cercle  d'hommes  ,   ils  lâchent  de  fe  fauver  :  &   1  un 

la  hle.  Çelt  le  tems  quon  prend,  pour  leur  jetter  des  lacs.  On  renverfe 
«ux  qui  font  arrêtés,  avec  le  foin'^de  leur  iettre  aulfi-tôt  des  entuvla 
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I>iieiiiVTi<m  "*  i^^^  •'  ^  pendait  le  r«fte  de  la  chafTe ,  on  l«s  hifTe  dans  c«tt» 
T»«  L'AutifBK-  tMMation.  Enfuite  ,  pour  les  emmener  plus  facilement  ,  on  les  accouple 
cedhQupto.  a.vec  des  Anes  domeftiques.  En  liberre\  ils  font  fi  braves ,  qu'on  a  pei- 
m  i  s'eft  approcher.  Ils  ruent  8c  mofdem  avec  beaucoup  «f  adrelfe.  D^il- 
ieurs  ,  le  meilleur  Cheval  les  atreint  difficilement  à  la  conrfe.  Mais 
«les  la  première  charge  qu'on  leur  mer  fur  Ite  dos ,  ils  perdent  leur  lé^ 
gereté ,  leur  air  farouche  -,  &  devenant  fore  paifibles ,  ils  prennent  bien- 
ïôt  cet  air  de  lenteur  &  de  ftupiditc  ,  qui  eft  comme  l'appanage  de  leur 
efpece.  On  obferve  qu'étant  libres ,  ils  ne  peuvent  foufftir  qu'un  Cheval 
approche  d'eux.  S'ils  en  voient  paroître  un  dans  le  Champ  ou  ils  font  en 
trouppe ,  ils  fe  jettent  delTus  ,  fans  lui  donner  le  tems  de  fuir  ,  &  ne 
celfent  de  le  mordre  qu'ajjrès  lui  avoir  ère  la  vie.  Lor%u'on  palFe  prèj 
de  leurs  retraitôs,  on  eft  étourdi  des  concerts  continuels  de  leurs  voix 
qui  font  répétés  par  les  Echos  des  CoWines  Ôc  des  Vallées.  * 

Or»bal».  II.  Le  Corrégiment  qui  fuit  vers  le  Sud  ,  après  Ibarra ,  eft  celui  d'O- 

rabalo ,  qui  comprend  huit  Habitations  ou  ParoifTes  -,  Cayamba ,  Taba- 
cundo ,  Otabalo  ,  Atontaqui ,  Cotacaeha ,  San  Pablo ,  Tocache  &  Vikuqui. 
Otabalo  eft  un  grand  Bourg  ,  dans  une  belle  fituation ,  &  fi  peuplé , 
qu'on  y  compte  dix-huit  à  vingt  mille  Habitans  ,  la  plupart  Efpagnols. 
Le  refte  eft  compofé  de  Familles  Indiennes.  Le  terroir  de  ce  Corrégi- 
ment eft  fort  cultivé.  Il  y  a  moins  de  Moulins  à  fucre  -,  mais  les  fabri- 
ques d'étoffes  y  font  en  plus  grand  nombre  &  plus  riches.  On  y  fait  des 
Tacayos  ou  toiles  de  coton  ,  des  Tapas ,  des  Pavillons  de  lit ,  des  Cour- 
te-poimes  damalfées  ,  les  unes  blanches  Se  raïées  ,  d'autres  bleues  ou 
tout-à-fait  blanches.  Tous  ces  ouvrages ,  qui  font  de  coton ,  palTent  i 
Quito  &c  dans  les  autres  Provinces. 

On  nourrir ,  dans  cette  Juridiction ,  quantité  dô  Chevaux ,  de  Vaches 

MfthoJeCngu-  ^  ^e  Brebis.  Une  multitude  de  ruifleaux  ,  dont  le  Pais  eft  arrofé ,  en 

litre  d'enferaeii-  rendent  l'herbe  fort  tendre.  La  manière  d'y  femer  le  froment  &  l'orge 

<«  •*  "««'     eft  fmguliere.  Au  lieu  d'écarter  le  grain  ,  en  le  femant  ,   on  divife  un 

champ   labouré  en  quarreaux  ,   chacun  formé  par  deux  filions   tirés  en 

pente ,  à  quelc[ue  diftance  l'un  de  l'autre.  Dans  ces  filions  ,  on  fait  des 

trous ,  éloignés  entr'eux  d'un  pié  ,  &  l'on  infère  dans  chacun  cinq  ou  fîîi 

frains  de  femence.  Cette  méthode  eft  un  peu  longue  ;  mais  on  en  eft 
édowimagé  par   l'abondance  de  la  récolte  ,  qui  eft  oi?dirtair8ment  de 
cent  cinquante  pour  un. 

Le  Bourg  de  Cayamba  eft  fitué  au  milieu  d'un«  grande  Plaine ,  qui  a , 
derrière  elle ,  une  des  plus  hautes  Montagnes  de  ces  Cordillieres ,  nom- 
«ïée  Cayamburo.  N'étant  pas  moiiTs  élevée  ni  moins  couverte  de  négie 
que  le  Chimborazo ,  elle  le  diftingue  entre  toutes  celles  qui  la  féparent 
de  Quito ,  d'oii  l'on  découvre  fa  cime.  Le  voifmage  de  cette  Montagne 
rend  la  Plaine  de  Cayamba,  froide  Se  défagréable.  Dans  le  même  Cor- 
régiment  ,  on  trouve  deux  Lacs  ,  dont  l'un  nommé  San  Pabla  ^  parce- 
qu'il  a  ce  Bourg  fur  fes  bords,  eft  long  d'une  lieue  ,  fur  une  demie  de 
large.  Il  eft  bordé  d'une  forte  de  joncs.  Les  eaux  qui  tombent  de  la 
Montagne  de  Mojamba  s'y  perdant  faais  cefle ,  il  en  fort  un  des  bras  qui 
arment  la  Rivière  de  Rio-bl^ico.  Le  fécond  Lac  ,  à-peu-prè»  dç  la  mê-» 
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,y..  .-  ..w«,v  xui  lu  Liuupe  ae  la  Montagne.  Au  mi  leu  de  ce  Lac  il 
y  a  deux  Iles,  remplies  de  Cuyes  ôc  de  Daims ,  qui  traverfenr  le  Lac 
pour  aller  paître  dans  les  terres,  &  qui  retournent  aux  Iles  orL'ïs 
ront  pourfuivis  par  les  ChalTeurs.  Leau  du  Lac  produit  une  eSde 

cca  le.  Il  seii  prend  auffi  dans  le  Lac  de  San  Pablo.  On  k  fale  pour 
Quito,  ou  Ion  ne  voit  point  de  Poiflfon  frais.  '^ 

Jr!t  n     ^°';'^'8;"^«"f  '  qu'on  no^nme  auflî  le  Païs  des  cinq  lieues      r    z, 
q  o  quil  en  ait  davantage  en  cuelques  endroits,  eft  compofc  de     5  Ha   qS"^' 
b  tmons  ,  fans  y  comprendre  la  Ville  ,  dont  on  donnera  la  defcriptbn 
dans  un  autre  anide.  Leurs  non«  font ,  S.  Jean  rEvancéliftT  "ainte 

Zni^\/n       i.  ^"*?"'°,'.  Ç^t'^'" '  Coto-CoUao .  Duembo  5c  Pifo  ,  Ya. 
ruqui     le  Quinche  ,  Guayllabamba  ,  Macliache ,  Aloafi ,  Aloa     Vvumbil 
cho    Alangafi,  Pomafque,  Lulumbamba , Peruch^ ,  Cola  aU  i  Tum&aco 
Tout  ce  territoire  ell  rempli  de  Métairies,  les  unes  dans  les  Ses 

Sr  j'""'''  '!"''"  y  '^f""*"'^  ^"'^^"^  ^^  "«fure  du  climat  &  la 
d  Ipofition  du  terrein.  Les  Plaines  .  où  lair  eft  tempéré,  prolïent 
beaucoup  de  Ma.z.  Dans  les  Coulées  8c  les  Vallées  profondes  ,  on  cuî' 
tivtî  des  Cannes  de  fucre-,  &  de  leur  jus  on  fait  uneVorte  de  PartiUes, 
nommées  /îa^a^,„v.. ,  une  efpece  de  Miel ,  &  deux  liqueurs,  dont  "une 
.ppellee  G.u^rafo ,  n'eft  que  U  fimple  fuc  des  Cannes^  aprls'  vZi    & 

fr  f!^'  ^^^"^^"^!f  V^  ^'T'  r'  ^^^^^"on,  conn'ueVous  le  nom  de 
Rum.  Les  Cannes  de  fucre  font  fort  tardives,  dans  ce  Corrégiment.  0« 
ne  les  coupe  que  trois  ans  après  qu'elles  ont  été  plantées.  Elfes  ne  don" 
nent  leur  fruit  çju'une  fois  ;  mais  lorfqu'on  l'a  cueilli,  on  tire  encore  î^ 

^neT'  oùT.Zffr  '  '^^  ^"^  %"^^^^^  '^  C-"-  Dans  les  Monta! 
gnes     ou  I  air  eft  plus  ou  moins  froid  ,  on  recueille  du  froment  &  de 

LlV  R°"k-  ^°".%dl>e^bes  potagères,  &  beaucoup  de  Papas.  Les  Vaches 
&  les  Brebis  paiiïbnt  en  aéontTance  fur  les  fommers  ,  &  donnen^par 
confequent  beaucoup  de  fromage  &  de  beurre.  On  fabrique,  en  pluficSs 
endroits,  des  Draps  ,  des  Etamines  ,  des  Baïettes  (*)  &  des  Serges   m"L 

Z'aTc"  ^""'^ ^f'Z'n^^^''^''  ^"''*  "'^^  pas  poflîble  de  fixer  le  cîi- 
nutdu  Canton.  Il  eft  fi  différent,  cju'ici  la  chaleur  fait  fentir  qu'on  eft 
fous  la  Zone  torride ,  &  là  ,  fans  aller  fort  loin  .  on  ne  voit  Z  ncâ 
&  glace  ;  avec  cette  autre  fingularité  ,  que   dans  les  lieux  où   l'air   tft 
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*r  ^.,:  j  1'  r  'j  ---"'.-1—  /  --— '^"i  vjucivjuciuis  avec  violence- 
&  qui  rendent  le  froid  fort  piquant  ,  fou  par  les  raïons  du  Soleil,  qui 
produifent  leur  effet  naturel  îorfqu'ils  y  pénètrent.  La  plupart  des  Habi- 
tations de  ce  Corrégiment  font  bâties  fans  ordre.  La  Maifon  du  Curé  efl:: 
ia  prmcipale.  On  la  nomme  le  Couvent ,  quoique  le  Curé  foit  un  Pre^ 
C*)  Remarquons,  une  fois  pour  toutes,  que  c'eft  une  cfgecft  de  FlandU^ 
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tre  féculier  ;  parceque  tous  ces  lieux  avoient  autrefois  des  Relieieun 
pour  Curés.  Les  autres  Maifons  ne  font  que  des  Chaumières  de  boue 
couvertes  de  paille  ,  ic  difperfces  dans  les  Champs.  Chacune  a  fa  Cha- 
car'ue  j  c'eft-à-dire  un  petit  efpace  de  terre  ,  que  chacun  cultive  poiu 
foi.  Le  plus  grand  nomore  des  Habitans  eft  compofc  d'Indiens  &  de 
Mctifs.  Les  Familles   Efpagnoles  y  font  rares. 

IV.  Au  Sud  du  Corrcgiment  de  Quito  ,  on  rencontre  celui  de  Lata- 
cunga. VAJfiento  j  ou  le  Bourg  de  ce  nom ,  eft  fitué  dans  une  fpacieufe 
Plaine  ,  qui  a  ,  du  côte  de  l'Eft  ,  la  Cordilliere  orientale  ,  d'où  s'avance 
une  Montagne  fort  haute  ,  au  pié  de  laquelle  eft  le  Bourg ,  fituc  à  5  5  mi- 
nutes 14  fécondes  y  de  Latitude  Auftrale.  Vers  l'Oueft  ,  il  eft  environ- 
né d'une  Rivière  qu'on  paflTe  à  gué ,  quoiqu'afle:^.  profonde  ,  mais  qu'il 
faut  pafler  fur  des  Ponts  pour  peu  qu'elle  s'enfle.  L  cacunga  eft  bien  bâ- 
ti. Ses  rues  font  larges  &  droites;  fes  maifons  bien  alignées.  Elles  font 
de  pierre  ,  toutes  voûtées  ,  &  fans  autre  étage  que  le  rez-de-chaufTce 
depuis  l'année  KÎpS  ,  qu'un  tremblement  renverla  le  Bourg  entier,  & 
fit  périr  prefque  tous  les  Habitans  fous  fes  ruines.  Les  pierres  ,  dont  les 
Maifons  &  les  Eglifes  ont  été  rebâties ,  reftemblent  beaucoup  à  la  pierie- 
ponce  ,  c'eft-à-dire  qu'elles  font  poreufes  &  fpongieufes  ,  jufqu'à  nager 
fur  l'eau.  La  chaux  s'y  inllnue  parfaitement  \  ôc  leur  légèreté ,  jointe  \a 
peu  d'élévation  des  Edifices ,  femble  garantir  aujourd'hui  la  vie  des  Ha- 
bitans. On  tire  ces  pierres,  des   Carrières  formccs  par  les  Volcans. 

Le  Corrégiment  de  Latacunga  renferme  dix-fept  ParoilTes  ;  Zicchos 
Mayor ,  Zicchos  Menor  ,  Yungas  ou  Colorados  ,  Yfilimbi  ,  Chifa-Halo 
ou  Toacafo  ,  Pillaro  ,  San  Phelipe  ,  Mula-halo ,  Alaquez  ,  MoUeambato , 
Saguifili ,  Pugili ,  Xanicuchi ,  Cuzubamba  ,  Tifalco  ,  Angamarca  ,  Se  Pi- 
la-halo. L'air  du  Bourg  eft  froid  ,  parcequ'il  n'eft  qu'A  fix  lieues  de 
la  Montagne  de  Cotopaxi ,  auflî  haute  ,  aulfi  couverte  dt  cége  ,  que  le 
Chimborazo  &  le  Cayamburo.  Cette  Montagne  eft  un  Volcan ,  qui  creva 
avec  beaucoup  de  violence  en  1535  ,  pendant  que  Belalcazar  faifoit  la 
conquête  du  Païs.  La  Plaine  ,  quoique  fpacieufe ,  eft  toute  femée  de  gros 
morceaux  de  roc ,  dont  quelques-uns  furent  lancés  à  plus  de  cinq  lieues 
à  la  ronde.  On  verra ,  dans  l'article  des  Volcans  ,  une  autre  éruption  de 
celui  de  Latacunga ,  en  1743 ,  tandis  que  les  deux  Mathématiciens  Efpa- 
gnols  étoient  fur  la  Côte  du  Chili. 

Les  Paroiiïes  de  cette  Jurifdidion  ,  étant  fituées  différemment ,  ont  auflî 
des  climats  fort  difFérens.  En  général ,  elles  font  plus  grandes  Se  plus  peu- 
plées que  celles  des  autres  Corrégimens  de  l'Audience  de  Quito  •,  mais  les 
Habitans  font  Indiens  ou  Metifs ,  &  l'on  y  trouve  peu  d'Efpagnols.  Dans 
le  Bourg  de  Riobamba ,  la  plupart ,  au  contraire  ,  lont  Efpagnols  :  il  y  en 
a  même  d'une  qualité  diftinguee  j  &  les  Indiens  vivent  dans  des  quartiers 
fcparés.  Outre  l'Eglife  Paroilfiale  ,  qui  eft  derfervie  par  deux  Curés ,  l'un 
pour  les  Efpagnols ,  l'autre  pour  les  Indiens ,  on  y  compte  celles  de  qua- 
tre Couvens  ;  des  Cordeliers  ,  des  Auguftins ,  des  Pères  de  la  Merci  &  des 
Jefuites.  Toutes  ces  Eglifes  font  bien  bâties  ,  Se  fort  ornées.  On  fiit  monter 
le  nombre  des  Habitans  à  dix  ou  douze  mille  ,  entre  lefquels  il  ù  trouve 
des  Artifaas  de  toutes  les  Profelfions.  Les  Campagnes  voifmes  font  femées 
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^'Mfalfci,  qui  eft  une  forte  de  luzerne ,  &  plantées  de  Cjules  ,  dont  les 
feu.  les  toujours  vertes  forment  un  afped  riant.  Les  Indiens  des  PuroilTes 
de  lugili  &c  de  Saguifih  font  excellcns  Potiers.  L'argile  qu'ils  emploient 
eft  rouge,  fine  &  d  une  excellente  odeur.  On  traiifporte  leurs  Ouvr.-iecs 
dans  toute  1  Audience  de  Quuo.  ° 

V.  Le  Corfégiment  qui  fuit  eft  celui  ,1e  RinUmba,  dont  le  liea  prin- 
cipal  eft  une  Vil  e  de  même  non,.  Sa  Jurif.J,aion  eft  divifée  en  tlcux 
Bailliages-,  celui  de  Riobamba  mCnK-,  ^  celui  de  Hambato  ,  Bourg  fitué 
entre  cette  Ville  &  Latacung...  On  compte  J.ins  le  premier  ,  dix  huit  IV 
roi(Tes;Calpi,Lican,  Yaruqu.z  ,  S.  Luis ,  Cajabaml)a  ,  S.  Andrés,Puni. 
Chariibo  ,  Quimia  ,  Punga  a  ,  Lit., ,  Guano  ,  Hilapo  .  Guanando  ,  Pcnipé 
Cubmes  Cevadas  &Pallan<aanga  :  f.x  dans  le  fécond  ;  Ifamba  ,  Quifa- 
pincha,  Quero,  Pelilco ,  Pat.ate,   Pilaguin. 

i'*/'"/,^^  ^i°^='"î^'^  ^^.  ^«"ée  à  1  degré, 41  minutes  i  ,de  Lititude 
ï!  '  I   ^i^"'^^"f  ^e  Quito.  C'étoit  autrefois  une  Bourgade  d'Indiens. 

Almagro  le  Père  jetta  les  premiers  fondemens  de  la  Ville  en   i  n4.  Sa  fi- 
ruation  eft  dans  une  Plaine  fort  large  ,  quoiqu'environnée  de  Montagnes. 
Elle  a    vers  le  Nord ,  une  autre  Haine  ,  fermée  par  la  haute  Monfagne 
de  Chimborazo,  quon  voit  pleinement  de  ce  côte^-là  ,  &  dont  la  croupe 
n  eft  pas  fore  éloignée  de  la  Ville.  Dans  la  Plaine  du  Sud ,  où  la  Ville  eft 
lituee     un  Lac  ,  nommé  Colta  ,  long  d'une  lieue  fur  trois  quarts  de  large , 
offre  fur  fes  bords  quantité  d'Oifeaux  aquatiques   ,   &  dans  les  environs 
un  grand  nombre  de  Métairies.  Les  rues  &  la  grande  Place  de  Riobamba 
lont  fort  régulières ,  droites  &  dég.-igces.  Toutes  les  Maifons  font  d'une 
pierre  aflez  légère.  Quelques  unes  ont  un  étage,  fans  le  rez-de-chauftce  -, 
mai!,  la  Dlup.irt  font  baffïs  ,  depuis  les  tremblemens  de  terre  dont  cette 
yuie  s  eft  reffentie.  Les  Indiens  de  la  partie  méridionale  de  fa  Jurifdic- 
lionconfervent  le  nom  de  Peruajes  ,  par  lequel  ils  étoient  diftingués  avant 
la  Conquête.  La  Ville  a  deux  Paroirfbs  &  quatre  Couvens  de  Religieux  . 
des  mêmes  Ordres  que  ceux  de  Latacunga  ;  avec  un  Monaftere  de  Filles  de 
,^,>f""P"°"  '  ^  "n  Hôpital  à  demi  ruiné.  Une  Rivière  baigne  fes  murs 
a  I  Uueit ,  &  tertihfe  fes  Campagnes  par  divers  Canaux.  On  y  compte  en- 
viron vingt  mille  Ames.  Les  mœurs  &  les  ufages  n'y  font  par  difFérens  de 
ceux  Quito    dont  les  Habitans  les  plus  diftingués  tirent  leur  oritrlne  de 
Kiobamba.  On  a  vu  que  lesoremieres  Familles  de  diftindion  ,  qui  palTerent 
dblpagne  au  Pérou  ,  après  fa  Conquête  ,  prirent  plaifir  à  s'étakir  dans  la 
leconde  de  ces  deux  Villes  ;  &  celles  de  Quito  n'ont  pas  cQ(Çé  d'y  venir 
prendre  des  alliances.  Le  Cabildo ,  ou  le  corps  de  Ville ,  eft  compofé  de 
Kcgidors  pris  dans  ces  Familles  nobles  ,  entre  lefquels  on  élit  annuelle- 
ment les  Alcaldes  ordinaires  par  les  fuffrages  unanimes  des  Habitans  ; 
privilège  unique  dans  toute  l'Audience.  Un  fuffrage  contraire  rend  l'Elec- 
tion nulle. 

Le  voifmage  du  Chimborazo  rend  le  climat  de  cette  Ville  un  peu  plus 
troid  que  celui  de  Quito.  Quand  le  vent  fouffle  du  côté  de  cette  Mon- 
tagne le  froid  devient  fi  vif,  que  les  perfonnes  de  diftindion  fe  re4- 
rent  dans  leurs  Maifons  de  Campagne  ,  où  ,  quoiqu'à  peu  de  diftance  , 
on  jouit  d  un  air  plus  doux.  Cette  incommodité  dure,  fur-tout',  depuis 
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le  mois  Je  Décembre'  jufqu'i  celui  de  Mai ,  dans  l'inrcrvalle  derquels  re* 
:riptiom  g^jjnt  les  vents  de  Nord  &c  de  Nord-Oueft.  Les  pluies  y  l'ont  moins  for- 
fioùiTo'  ^*^*  *^'  "10''"    fréquentes  qu'à  Quito  ,    les  tempêtes  moms  violentes,    & 
par  confcquent   le  Ciel   plus  fouvent  ferein.  Tout  le  dillrid  clt  rempli 
d'IIaziendasou  de  Métairies.  Les  Fabriques  y  font  en  grand  nombre,  ik. 
plus  confidérables  que  dans  aucun   autre  Corrégimcnt.  Guano  eft  cclchre 
)ar  fes  l'abriques  de  Bas.   Le  menu  Bétail  ,   qui  ell  en   abondance  dans 
es  Métairies,  fournit  une  fort  bonne  laine.  On  vante  d'ailleurs  la  ferti- 
itc  du   tetroir.  Rien  n'y  eft  fi  commun  ,  que  de  voir  femer  d'un  côté  & 
recueillir  de  l'autre.  Ajoutez  que  la  Campagne  eft  revêtue  d'une  fi  gran- 
de variété  de  couleurs  ,  que  l'Art  auroit  peine  à  les  reprcfenter  dans  fes 
Tableaux.  C'eft  dans  cette  Jurifdidion  ,  au  Sud  de  la  Ville ,  qu'eft  la  fu- 
meufe  Plaine  de  Tiocaxas ,  ancien  Théâtre  d'une  fanglante  B.-it.Tille  entre 
Belalcazar  &  les  Indiens  retuajes  ,  qui  vouloient  empêcher  les  Efpagnols 
de  pénétrer  dans  cette  Province. 

L'AlTiento  ,  ou  le  Bourg  de  Hambato  ,  eft  bâti  dans  une  Plaine  fort  éten- 
due ,  ou  plutôt  dans  une  vafte  Coulée.  Au  Nord  pallc  une  Rivière ,  que  fa 
profondeur  &  fa  rapidité  ne  permettent  de  traverfcr  que  fur  des  Ponts. 
On  compte  ,  dans  Hambato  ,  environ  dix  mille  Habitans.  Ler  Maifons  y 
font  de  Brique  crue ,  &  jolies  ,  quoique  fort  balTes.  Ce  Bouig  fut  entiè- 
rement détruit  par  le  même  tremblement  de  terre  ,  qui  caufa  la  ruine  de 
Latacunga.  La  terre  s'ouvrit  en  diftcrens  endroits  ,  &  ces  larges  crevalfes 
durent  encore.  Le  Volcan  de  Carguairafo  ,  Montagne  toujours  couverte 
de  nége  ,  étant  venu  à  crever  ,  les  cendres  qu'il  vomît ,  mêlées  à  la  nége 
fondue  par  les  flammes ,  formèrent  des  torrens  bourbeux  ,  qui ,  fondant  lur 
les  Campagnes  avec  une  rapidité  proportionnée  à  leur  pente  ,  détruifireiit 
les  efpérances  des  Laboureurs,  engloutirent  les  Troupeaux  ,  &  couvrirent 
k  terre  d'ime  fange  noirâtre ,  dont  on  voit  encore,  des  reftes  fechés  par 
le  tems  ,  au  Midi  du  Bourg. 

Les  Habitans  de  Hambato  font  naturellement  guerriers  ,   mais  pafTcnt 

f>our  médians  ,  &  font  fort  décriés  fur  la  probité.  Leur  Jurifdiétion  ne 
ailFe  pas  de  fe  diftinguer  par  les  Ouvrages  qui  s'y  font  ,  comme  leurs 
Terres  font  célèbres  par  les  bonnes  qualités  de  leurs  productions.  Le  paia 
&  les  fruits  de  Hamoato  font  fameux.  On  y  fait  une  forte   de  bifcuit  , 

3ui  (è  tranfporte  fort  loin ,  fans  que  le  tems  diminue  fa  bonté.  Le  Villnge 
e  Quero  donne  des  Ouvrages  de  Menuiferie  fort  recherchés.  Celui  de 
Patate  fournir  un  excellent  Sucre.    Pilaguin  ,  qui  eft  fitué  fiu:  la  croupe 
du  Carguairaci ,  produit  beaucoup  de  bon  orge. 
Chimbo,  VI.  Chimbo  contient  fix  Parollfes ,  qui  font ,  San  Lorenzo ,  Afancoto , 

Chapacoto ,  San  Miguel  »  Guaranda ,  &  Guanujo.  Ce  Corrégiment  eft  à 
rOueft  de  Riobamba  ,  entre  celui-ci  &  celui  de  Guayaquil.  Le  Bourg  de 
Chimbo ,  compofé  d'environ  80  Familles  de  Metifs  &  d'Indiens,  parmi 
lefquels  il  y  a  quelques  Efpagnols  ,  étoit  autrefois  la  rélîdence  du  Corrc- 
gidor ,  qui  fait  à  préfent  fon  féjour  à  Guaranda ,  pour  la  commodité  du 
Commerce.  L'air  eft  très  froid  dan^  la  plus  grande  partie  de  cette  Jurif- 
didion  ,  parcequ  elle  eft  voifine  du:^  Chimborazo  j  mais  fon  terroir ,  qui  a 
beaucoup  d'étendue  ,  n'en  eft  pas  moins  riche  en  grains  &  en  Troupeaux, 
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giment  des  Montagnes ,  (iii  côté  de  Guay.quJ  ,  il  en  fournit,  par  cette  Deicriptiom 
voie,  de  grandes  trouppes  ;  qui  fe  nomment  Reynas  ^  pour  l'entretien  du  "*'•'•""'*'*" 
Commerce  entre  Quito  &c  les  Provinces  du  Pérou.  Mais  on  obferve  qu'il    *  '^  V  ' 
ne  peut  fe  faire  que  pendant  l'Eté.  L'Hiver  rend  les  chemins  impratica- 
bles pour  les  Bcces  de  chjrge. 

VII.  La  fameufe  Ville  qui  donne  Ton  nom  i.  ce  Corréeiment  eft  une  ^  i  •  ..j- 
des  premières ,  &  palIe  mcnie  pour  la  leconde  ,  de  celles  que  les  Efpagnols  Cuayi^uti. 
ont  fondées ,  non-feulement  dans  cette  Audience ,  mais  dans  tout  le  Roiau- 
mc  du  Pérou.  On  fixe  fon  origine  en  1535,  c'eft-à-dire ,  un  an  après  celle 
de  Piura  ,  qui  eft  la  plus  ancienne.  Elle  fut  d'abord  lîtuce  fur  le  Golfe 
de  Charopoto  ,  un  pou  plus  au  Nord  qu'elle  n'eft  aujourd'hui.  Enfuite  , 
aïanr  été  détruite  par  les  Indiens,  elle  fut  reb.îtie  en  1537  ,  par  Orella- 
na ,  dans  le  lieu  qu'elle  occupe  à  préfent ,  c'cft-à-dire  ,  fur  la  rive  occiden- 
tale du  Fleuve  de  Guayaquit ,  à  x  degrés,  11  minutes,  11  fécondes  ,  d« 
Latitude  Auftrale  ,  fuivant  les  obfervations  des  deux  Mathématiciens  Ef- 
pagnols (19).  Cependant  fes  premiers  édifices  furent  conftruits  fur  le  pen- 
chant d'une  Colline  ,  nommée  Cerillo-vade  ,  &  c'eft  ce  qu'on  nomme 
aujourd'hui  CiuJad-veja  ,  la  vieille  Ville  :  mais  dans  la  fuite  ,  les  Habi- 
tans  fe  trouvant  trop  refterrés ,  d'un  côté  par  la  Colline ,  &  de  l'autre  par 
des  inégalités  de  tcrrein  ,  ou  des  ravines,  prirent  le  parti  en  1(19}  de 
former  comme  une  féconde  Ville  à  cinq  ou  600  toifes  de  la  première , 
«n  confervant  la  communication  entre  les  deux  ,  par  un  Pont  de  bois  , 
long  d'environ  3 00  toifes ,  fur  lequel  on  tiaverfe  les  ravines  fans  incom- 
modité j  &  dans  les  intervalles  qu'elles  laifTent  des  deux  côtés  du  Pont , 
il  y  a  des  Maifons  qui  uniiTent  les  deux  Villes.  L'étendue  de  Guayaquil 
eft  confidérable  ,  puifque  la  vieille  Ville  &  la  nouvelle  n'occupent  pas 
moins  d'une  demie  lieue  le  long  du  Fleuve  :  mais  elles  ont  peu  de  lar- 
geur ,  parceque  chacun  aime  à  bâtir  fur  la  rive  ,  pour  jouir  des  vents 
agréables  qui  la  rafraîchiflent.  Toutes  les  Maifons  de  l'une  &  l'autre  Ville 
font  de  bois ,  avec  cette  différence  ,  que  celles  de  la  nouvelle  font  cou- 
vertes de  tuiles  ,  &c  que  la  plupart  des  autres  le  font  de  chaume.  Elles 
font  grandes  6c  belles  ,  toutes  avec  un  étage  ,  féparé  du  rez-de-chauflee 
par  un  entrefol.  Le  bas  eft  occupé,  dans  l'intérieur  ,  par  des  Magafins  ,  & 
fur  le  devant ,  par  des  Boutiques  de  route  efpece  ,  qui  ont  généralement 
des  portiques  fort  fpacieux ,  leuls  partages  qu'on  ait  en  Hiver ,  parceque 
les  rues  font  impraticables  dans  cette  laifon.  Comme  on  y  redoute  beai»- 
coup  le  feu  ,  dont  on  a  refTenti  neuf  fois  de  triftes  efFers ,  attribués  à  la 
malice  des  Nègres ,  les  Cuifines  font  féparées  des  Maifons ,  â  1 1  ou  15 
pas  de  diftance.  Elles  n'y  communiquent  que  par  une  Galerie  découverte, 
en  manière  de  Pont ,  &  fi  légèrement  conftruite ,  qu'elle  peut  être  abba- 
tue  dans  l'inftant  que  le  feu  prend  à  la  Cuifme.  Les  Habitans  de  diftinc- 
tion  occupent  les  appartemens  de  l'étage  fupérieur  ;  Se  les  entrefols  font 
loués  aux  Etrangers  que  le  Commerce  attire  dans  la  Ville.  C'eft  princi- 
palement le  terrein  de  la  Ville  neuve  &c  celui  d'alentour  ,  qui  n'eft  pas 

(19)  Ils  ne  déterminèrent  pas  la  Longitude  ;  mais  à  juger  par  celle  de  Quico ,  elle  cft  à 
197  (icgc^s*  17  nùuuces ,  du  Méiidiea  de  Tcnetife. 
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D^cRiPTioN  P."^*""^'^.  en  Hiver  ,  à  pied  ni  à  cheval.  Outre  (que  le  fond  eft  de  craie 
DE  L'ANCIEN-  (pongieule ,  il  eft  partout  fi  égal,  que  n'offrant  point  d'écoulement  à  l'eau 
CE  DE  Quito.  ^^  moindre  pluie  en  fait  un  bourbier.  Lorfque  la  faifon  des  pluies  com- 
mence ,  &  jufqu'à  la  fin  de  l'Hiver ,  on  eft  obligé  de  mettre  au  travers 
des  rues ,  des  Places  &  des  autres  lieux  qui  font  fans  portiques  ,  de  grolfes 
&  larges  poutres ,  fur  lefquelles  on  puilfe  marcher.  Mais  l'Eté  rend  bien- 
tôt le  terrein  fec  &  ferme.  Celui  de  la  vieille  Ville  eft  moins  mauvais 
parcequ'il  eft  de  gr.ivier ,  que  l'eau  n'amollit  point,  ' 

La  Ville  de  Guayaquil  eft  défendue  par  trois  Forts  ;  deux  fitués  fur  le 
bord  de  la  Rivière  ,  fort  près  de  la  Ville  ,  &   le  troifieme   derrière  les 
niurs ,  pour  défendre  l'entrée  d'une  grande  ravine.  Toutes  ces    Fortifica- 
tions font  récentes.  Il  n'y  avoir  autrefois  qu'une  Batterie,  qui  fubfifte  en- 
core dans  la  vieille  Ville ,  fur  un  Cavalier  de  pierre.  Les  trois  Forts  font 
compofés  de  grofies  pièces  de  bois ,  difpofées  ,  les  unes  dans  les  autres , 
en  manière  de  paliflades.  La  nature  du  bois,  qui  eft  à  l'épreuve  de  l'eau 
&  de  la  boue  ,  convient  fort  à  l'humidité  du  terrein.  Avant  l'éreétion  de 
ces  trois  Forts ,  la  Ville  avoir  eu  le  malheur  d'être  prife  &  faccagée  deux 
fois  par  des  Pirates,  en   i6U  8c  1709.  Les  Eglifes  &   les  Couvens  font 
de  bois  ,  comme  tous  les  autres  édifices  ;  à  l'exception  de  celui  de  Saint 
Dominique ,  qui  eft  de  pierre.  Les  autres  Couvens  de  la  nouvelle  Ville 
font  ceux  de  Saint  François  &  de  Saint  Auguftin  ,  un  Collège  de  Jéfuites , 
&  un  Hôpital  en  fort  mauvais  ordre.  La  Ville  &  toute  fa  Jurifdidion  font 
gouvernées  par  un  Corrégidor  ,  fournis  au  Préfident  &   à  l'Audience  de 
Quito  ,  quoiqu'il  foit  nommé  par  le  Roi  pour  cinq  ans  :  mais  ,  en  récom- 
penfe  ,  toutes  les  Places  de  ce  Corrcgiment  dépendent  de   lui  ,   &  font 
gouvernées  par  fes  Lieutenans.  Le  Magiftrat  eft  compofé  d'un  corps  d'Al- 
caldes  Se  de  Régidors  ordinaires.  La  Chambre  des  Finances  a  fon  Tréfo- 
ner  &  fon  Conrador  ,  pour  tous  les  droits  roiaux.  A  l'égard  du  Gouver- 
nement f|  irituel ,  il  dépend  de  l'Evèque  de  Quito  ,  qui  l'exerce  par  un 
Vicaire  ,  ordinairement  Curé  de  la  Ville. 

On  ne  compte  pas  moins  de  vingt  mille  âmes  à   Guayaquil  ;  c'eft-i- 
dire  que  cour   fa  grandeur  ,    elle  eft   une  des  plus  peuplées  des  Indes. 
Une  grande  partie  de  fes  principaux  Habitans  eft  compofée  d'Européens, 
qui  s'y   font  établis  par    le   Mariage  &c  le  Commerce.  Le  refte  eft  de 
Créoles  &  d'Indiens.  Ceux  qui    font  capables  de  porter  les  armes  font 
diftribues  en  différentes  Compagnies  militaires ,  pour  leur  défenfe  com- 
mune.  Le  Corrégidor  en  eft   le  Chef,  avec  un  Meftre  de  Canip  &  un 
Sergent  Major ,  fur  lefquels  il  fe  repofe  de  l'exercice  &  de  la  diltipline. 
Quoique  le  climat  de  Guayaquil  foit  fort  chaud  ,  les  Habitans  n'y  ont 
pas  le  teint  bazanné  des  Pais  du  mcme  degré  de  chaleur.  On  a  nommé 
ce  Canton  le  Païs-bas  équinoxial ,   parceque  fi  firuarion  reiTemble  à  cel- 
le des  Pais -bas   d'Europe  ;  &c  cette  relTemblance  ,  fuivant  Dom  d'I^l- 
loa,  s'étend  jufqu'aux  Habitans.  A  l'exception  de  ceux  qui  font  d'un  fxng 
mêle,  tous  les  autres  font  blonds.  Ils  ont  les  traits  du  vifage  Ci  parfaits, 
qu'on  leur  accorde   l'avavitage  de    la  beauté  far  tous    los   autres   Peuples 


S<s  Habitans, 


Sîngulafitc 
tcMt  tsint. 


«!«  (tel  Amérique  méridionale.  Deux  chofes  paroiiTcnt  ici  furprcnantes;  l'une 
que  le  Pais  étant  fi  chaud ,  les  Naturels  n'y  foient  pas  du  moins  oUvân 


D  E  S    V  O  ï  A  G  E  S.     L  1  V.    V  I.  jtf  j 

tresj  l'autre  ,  que  les  Efpagnols  n'aïant  pas  naturellement  le  teint  aulîi 
blanc  que  les  Peuples  feptcntrionaux  de  l'Europe  ,  leurs  Enfans  foient 
blonds  à  Guayaquil.  Le  Voiageur  qu'on  cite  n'en  trouve  aucune  raifon 
qui  le  fatisfarfe.  On  ne  peut ,  dit-il ,  attribuer  cet  eft'et  aux  eaux  de  la 
Rivière ,  puifque  tant  d'auttes  hommes  vivent  fur  les  bords  d'un  Fleuve 
fans  être  plus  blancs.  Ici  ,  non-feulement  il  y  a  beaucoup  de  Blondins , 
dans  l'âge  avance  ,  mais  tous  les  Enfans  y  ont  les  cheveux  8c  les  four- 
cils  blonds ,  avec  de  fort  beaux  traits.  A  ces  avantages  naturels ,  les  Ha- 
bitans  de  Guayaquil  joignent  d'autres  qualités  ,  telles  que  l'agrément  ôc 
la  politelfe.  C'eft  ce  qui  engage  quantité  d'Européens  à  s'y  marier  ;  fans 
qu'on  puilfe  dire  que  l'intérêt  y  ait  part  ,  car  les  Femmes  n'y  font  pas 
iuffi  avantagées  des  dons  de  la  Fortune ,  que  de  ceux  de  la  Nature.  Leur 
habillement ,  quoiqu'alfez  femblable  à  celui  des  Femmes  de  Panama  , 
offre  quelques  différences  remarquables.  Au  lieu  de  la  Pollera^  elles  por- 
tent ,  en  vifite ,  ce  qu'elles  nomment  le  Faldeim.  C'elt  une  robbe  allez 
courte ,  ouverte  par  devant ,  dont  les  deux  côtés  fe  cioifent  l'un  fur  l'au- 
tre. Elle  efl  garnie  de  bandes  d'une  autre  étoffe ,  plus  riche  •■,  &  ces  ban- 
des font  chargées  de  dentelles  fines ,  de  franges  d'or  &  d'argent ,  &  de 
très  beaux  rubans ,  difp'-'Cés  avec  un  art  qui  donne  beaucoup  d'éclat  à  cet 
habit.  Quand  elles  forcent  fans  cette  mante ,  elles  mettent  une  cappe  de 
Baiette  ,  couleur  de  mufc  clair ,  également  garnie  de  bandes  de  velours 
noir  ,  mais  fans  dentelles  &  fans  rubans.  Leur  cou  &  leurs  bras  font  pa- 
rés de  chaînes ,  de  perles  ,  de  rofaires  &  d'ouvrages  de  corail.  Aux 
oreilles  ,  elles  portent  des  Pendans  chargés  de  pierreries ,  avec  de  petits 
boutons  de  foie  noire ,  de  la  groffeur  d'une  noifette  ,  tout  hérifics  de 
perles  (30).  Dom  d'Ulloa  juge  qu'on  ne  peut  rien  voir  de  plus  galant  (3 1). 
Nous  remettons  aux  articles  du  Climat  &  du  Commerce ,  ce  qui  regarde 
ces  deux  avantages  de  Guayaquil. 

Son  Corrégiment  commence  vers  le  Nord  ,  au  Cap  Paffado  j  ainfî 
nommé  parcequ'il  efl  au-delà  de  l'Equinoxial ,  à  10  minutes  du  Sud.  De- 
puis ce  Cap ,  la  Jurifdidion  de  Guayaquil  s'étend  le  long  de  la  Côte  ; 
&  renfermant  l'Ile  de  Puna ,  elle  va  jufqu'au  Village  de  Machala  fur  la 
Côte  de  Tumbez.  De  ce  côté  là ,  elle  touche  au  Corrégiment  de  Piura , 
d'où  elle  tourne  à  l'Eft ,  &  finit  à  celle  de  Cuença.  Enfuite  elle  s'étend 
vers  le  Nord ,  par  le  côté  occidental  de  la  Cordilliere  des  Andes ,  juf- 
qu'aux  Confins  des  Juiifdidions  de  Riobamba  ôc  de  Chimbo.  Son  éten- 
due ,  du  Nord  au  Sud ,  eft  d'environ  foixante  lieues ,  &  de  quarante  à 
cinquante  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  depuis  la  Pointe  de  Sainte  Hélène  jufqu'aux 
Plages  qu'on  nomme  Ojihar.  Tout  ce  territoire  eft  compofé  de  Plaines, 
comme  les  environs  de  fa  Capitale  ;  &  tous  les  Hivers  il  eft  fubmergé. 
On  le  divife  en  fept  Lieutenances ,  ou  Bailliages  :  Puerto  vejo  ,  Punta 
de  Santa  Elena ,  Puna ,  Yaguache  ,  Babahoyo  ,  Baba  &  Daule. 

I.   Le  Bailliage  de  San  Gregorio  de  Puerto  vejo  confine  j  du  côté  du 
Nord,  au  Gouvernement  d'Atacames  ,    &c   vers   le  Sud  au  Bailliage  de 
Punta  de  Santa  Elena.  La  Ville  de  fon  nom ,  quoique  pauvre  &  fort  pe- 
tite ,  jouit  des  Privilèges  de  Cité.  Ce  Bailliage  contient  quaire  Paroifles 
<3o)  Oa  les  aomaie  Peliionés,  (3 1)  Tom.  II,  Liv.  4.  cliap.  ; . 
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Description  ^?^  ^°"^  Monte  Chrifto ,  Picoafa ,  Cliarapoto  &  Xipi-japa ,  dont  les  Cu- 
DE  t'AuDiEN- "^^  °"^»  ^^^^  ^^^'^  dépendance  fpirituelle  ,  de  moindres  Habitations  du 
CE  DE  Quito,  même  Diftrict. 

Monte  chriftr>      Le  Bourg  de  Monte  Chrifto  s'eft  formé  de  la  Ville  de  Manta ,  Place 
fubJUtuÉàMaa-  maritime  ,  faccagée  8c  détruite  par  les  Pirates.  Ses  Habitans,  sctant  re- 
tirés au  pié  de  la  Montagne  ,  y  bâtirent  un  Bourg  ,  qui  a  pris  fon  nom 
de  la  Montagne  même. 

On  recueille  ,  dans  cette  Jurifdi6lion  ,  du  tabac ,  de  la  cire  ,  du  chan- 
vre ,  du  coron ,  mais  en  petite  quantité  &  d'une  bonté  médiocre.  Auffi 
toutes  ces  ParoiflTes  font-elles  pauvres  &  mal  peuplées.  Le  bois  eft  It 
plus  abondante  produdion  du  terroir.  Il  y  avoir  anciennement  une  pê- 
che de  perles  fur  la  Côte ,  &  fur  le  Golfe  qui  porte  le  nom  de  Manta  : 
mais  la  quantité  de  Monftres  marins ,  dont  on  parlera  dans  un  autre  ar- 
ticle ,  &  la  difficulté  que  fes  Habitans ,  prefque  tous  Indiens  ou  Mulâ- 
tres ,  avoient  à  fe  procurer  des  Nègres  pour  ce  travail ,  l'ont  fait  aban- 
donner  depuis  long-tems.  Cependant  les  Pêcheurs  de  la  Côte  font  d'une 
rccbe  (în£ulierf.  habileté  finguliere  ,  fur-tout  à  la  fenne.  Ils  jettent  dans  l'eau  une  efpece 
de  folive  ,  de  deux  ou  trois  toifes  de  longueur ,  fui  un  pié  de  diamè- 
tre dans  fa  grolTeur  ;  ce  qui  fuffit  pour  le  poids  qu'elle  doit  porter  ,  qui  eft 
une  fenne  ,  couchée  fur  un  bout  de  la  folive  ,  tandis  que  fur  l'autre 
bout ,  un  Indien  ,  droit  fur  fes  pies ,  vogue  avec  une  canulete  ,  qui  eft 
une  rame  particulière  au  Pais.  Il  s'éloigne  à  une  demie  lieue  de  la  pla- 
ge. Là,  il  largue  fa  fenne.  Un  autre  Indien,  voguant  auffi  fur  une  wli- 
ve ,  faifit  le  bout  de  la  fenne  que  fon  Aflbcié  a  jettée  dans  l'eau  i  & 
tous  deux  tenant  ainlî  la  fenne  tendue  par  les  bouts ,  ils  fe  tournent , 
en  avançant  vers  le  rivage  ,  où  leurs  Compagnons  les  attendent ,  pour 
les  aider  à  tirer  la  fenne  fur  le  fable.  Ce  qui  diminue  l'étonnement, 
c'eft  qu'étant  adroits  nageurs ,  fi  le  pié  leur  manque  ils  remontent  faci- 
lement fur  la  folive ,  fans  aucune  crainte  du  naufrage. 
Runrade  Santa  IL  Le  Bailliage  de  Punta  de  Santa  Elena  ,  auquel  on  donne  le  fécond 
^iciia.  rang ,  parcequ'il  eft  le  plus  proche  du  premier  vers  le  Sud ,  s'étend  le 

long  de  la  Côte  occidentale  depuis  les  Iles  de  Plata  &  de  Salango , 
jufqu'à  cette  même  Pointe  de  Sainte  Hélène  ,  &  de-là  au  Nord  le  long 
du  Golfe  que  forme  la  Rivière  de  Guayaquil.  Dans  cet  efpace ,  il  ren- 
ferme les  Paroiiïes  de  Punta,  Changon,  Morro,  Colanche  &  Chanduy. 
La  léridence  du  Bailli  eft  au  Bourg  de  Punta ,  à  deux  lieues  d'un  Port 
du  même  nom ,  qui  n'a  point  d'Habitations  ,  mais  feulement  quelques 
Baraques  pour  le  fel  ôc  pour  d'autres  objets  de  Commerce.  Ce  Port  eft 
fi  riche  en  falines ,  qu'il  fuffit  feul  pour  fournir  du  fel  à  toute  la  Pro- 
vince de  Quito  &  à  la  Jurifdidion  de  Guayaquil.  C'eft  fur  les  Côtes  du 
Bailliage  de  Punta  que  fe  trouve  la  véritable  pourpre  des  Anciens ,  com- 
me on  l'expliquera  dans  un  article  particulier  d'obfervations  phyfiques. 
Cette  Juriftiidion  donne  auffi  des  Bcftiaux,  des  Mules,  de  la  Cire  &:  du 
Poilfon.  Les  Villages  y  font  en  petit  nombre  ,  mais  plus  peuplés  que 
ceux  des  autres  Bailliages.  Le  Port  de  Punta  eft  fréquenté  par  les  Vaif- 
feaux  qui  vont  de  Panama  au  Pérou.  Ils  y  trouvent ,  en  abondance  ,  tou- 
tes fortes  de  rafraichiftemens. 
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m.  Le  ttoifieme  Bailliage ,  du  côté  méridional ,  eft  fermé  par  l'Ile  de  Descriptioj« 
Puna ,  fi  célèbre  dans  l'Hiftoire  de  la  Conquête  ,  &  fituée  au  milieu  du  °'  ^'A"dien- 
Golfe  de  Guayaquil.  Sa  figure  eft  celle  d'un  quarré  long,  qui  s'étend  «^^Q^^o- 
fix  oufeptheuesdu  Nord-EftauSud-Oueft.  Après  avoir  autrefois  contenuiuf- 
qua  douze  &  quatorze  mille  Habitans ,  elle  eft  aujourd'hui  réduite  à  un 
petit  Village,  fnue  près  du  Por-  ,  qui  eft  au  Nord-Eft.  La  plupart  de  fes 
Habitans  font  des  Mulâtres  ,  avec  un  fort  petit  nombre  d'Efpacmols  & 
d  Indiens.  Le  Bourg  de  Machala  ,  fur  la  Côte  de  Tumbez ,  appartient  à 
ce  Bailliage  ,  ainfi  gue  celui  du  Port  de  Naranjal ,  où  l'on  débarque  . 
lur  le  Heuve  de  même  nom  qu'on  appelle  aulfi  Rivière  de  Suya  & 
par  ou  Ion  paire  dans  les  Jurifcfidions  cte  Cuença  &  d'Alaufi.  Ces  deux 
Bourgs  ne  font  pas  plus  confidérables  que  celui  de  l'Ile,  qui  eft  la  réfi- 
dence  du  Bailh  &  du  Curé,  en  faveur  de  fon  Port.  On  y  charge  les 
gros  VailTeaux,  qm  ne  peuvent  l'être  dans  l'intérieur  de  la  Rivière  de 
Guayaquil  ,  a  caufe  des  Bancs  de  fable.  Le  terroir  de  Machala  &  celui 
de  Naranjal  produifent  beaucoup  de  Cacao.  Les  Mangliers  y  croifTent  en 
abondance  ,  comme  dans  toute  l'Ile  de  Puna  -,  &  les  Indiens  de  la  Ju- 
nldiction  paient ,  pour  tribut ,  une  certaine  quantité  de  ce  bois 

IV.  Yaguache  ,  quatrième  Bailliage ,  eft  fitué  fur  la  Rivière  de  même 
nom  qui  fe  jette  ,  au  Sud  ,  dans  celle  de  Guayaquil.  Il  commence  au 
pie  des  Montagnes  ,  au  Sud  de  Riobamba.  Sa  Jurifdidion  confifte  en 
trois  Paroifles  ,  dont  la  principale  eft  San  Jacinto  ,  où  eft  la  Douane 
roiale.  Les  deux  autres  fe  nomment  Alonche  &  Guanfa.  Elles  font  tou- 
tes trois  mal  peuplées  ;  mais  la  Campagne  a  beaucoup  de  Maifons  dif- 
perlces.  Le  bois  le  coton  &  les  troupeaux  font  les  principales  produc- 
nons  de  ce  diftria.  r        r         f  """^ 

V.  Le  Bourg  de  Babahoyo  ,  d'où  ce  Bailliage  tire  fon  nom,  eft  célè- 
bre dans  cette  Contrée  ,  parcequ'il  contient  le  Bureau  de  la  Douane 
roiale ,  pour  tout  ce  qui  palTe  par  les  Montagnes.  Sa  Jurifdidion  eft  fort 

X  "l  a'.  ^  '°"'Ç'^  '?'  ^'''°''^^'  ^'^)'^^'  '  ^e  Caracol  ,  de  Quilca 
^  de  Mangaches  ,  dont  les  deux  dernières  font  au  pié  des  Montagnes. 
Le  territoire  de  ce  diftriét  eft  fi  bas,  qu'auffi-tôt  que  la  Rivierf  de 
Calumaou  dU,ibar,  &  celle  de  Caracol,  commencent  à  s'enfler  par  les 
premières  pluies,  elles  fe  débordent,  &  forment  dans  les  Campa-nes 
une  Mer,  pins  ou  moins  profonde  ,  mais  qui  l'eft  tant  à  Babahoyo  , 
quelle  inonde  les  Maifons  jufqu'au  premier  étage.  Auffi  font-elles  aban- 
données pendant  tout  l'Hiver.  Les  Champs  ne  lailTent  pas  de  donner  une 
prodigieufe  quantité  de  Cacao ,  avec  du  Coton ,  du  Riz  ,  de  l'Aji  &  di- 
verles  fortes  de  fruits.  Ils  nourrilTent  auflî  des  Bœufs,  des  Chevaux  Se 
des  Mules  ,  qu'on  fait  paffer  des  Plaines  dans  les  Montagnes  pendant 
Imondation  ;  &  les  eaux  font  à-peine  écoulées  ,  qu'on  les  ramené  dan* 
leurs  pâturages  ordinaires,  pour  y  brouter  l'herbe  nommée  Gamalote  , 
qui  croît  a  la  hauteur  d'environ  deux  aunes  &  demie ,  &  dans  une  ft 
pnde  abondance  qu'elle  couvre  toute  la  terre ,  jufqu'â  caufer  de  l'em- 
Darras  dans  les  chemins.  Elle  pourrit  dans  l'eau;  &  lorfque  l'inondation^ 
celle ,  on  la  voit  couchée  fur  le  limon  :  mais  le  Soleil  n'a  pas  plutôt  fait 
ïeittir  les  premiers  raions ,  qu'elle  recommence  a  pouftec ,  fc  qu'en-  pe» 
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de  jours ,  elle  rend  une  belle  verdure  aux  Campagnes. 

VI.  Le  Bailliage  de  Baba  eft  un  des  plus  grands  du  Corrégiment  de 
Guayaquil.  Sa  Jurifdidion  s'étend  jufqu'au  penchant  de  la  Loidilliere 
d'Anganiarca  ,  qui  appartient  au  Corrégiment  de  Latacunga.  Outre  le 
Bourg  principal ,  elle  en  a  deux  autres ,  dont  l'adminiftration  fpirituelle 
dépend  d'un  feul  Curé ,  qui  fait ,  comme  le  Bailli ,  fa  réfidence  ordi- 
naire à  Baba.  Ces  annexes  fe  nomment  San  Lorenzo ,  8c  Palenque  ,  qui  cft 
Titué  au  pic  des  Montagnes.  Leurs  Habitans  font  des  Indiens  peu  policés. 
Tout  le  diftridt  produit  une  grande  abondance  de  Cacao  ;  &  cette  ré- 
colte, qui  fe  fait  deux  fois  Pan,  donne  environ  cinquante  mille  char- 
ges dans  l'étendue  de  la  Jurifdidion  de  Guayaquil.  Anciennement,  la 
Rivière  ,  qui  porte  le  nom  de  Baba  ,  couloir  fort  près  de  ce  Bourg;  mais 
un  Gentilhomme  Efpagnol  aïant  fait  tirer  un  Canal ,  pour  arrofer  les 
Cacaoyers  de  fes  terres ,  &  l'eau  aïant  plus  de  pente  vers  ce  nouveau 
lu  que  vers  l'ancien ,  elle  s'y  précipita  h  violemment ,  qu'il  eft  devenu 
impolTible  de  lui  faire  reprendre  fon  premier  lit ,  &  qu'elle  continue  de 
couler  alFez  loin  du  Bourg. 

VII.  Daule ,  dernier  Bailliage  ,  tire  auflî  fon  nom  du  pricipal  Bourg , 
comme  le  Bourg  doit  le  Gen  à  la  Rivière  fur  laquelle  il  eft  fitué.  Ce 
diftridl  a  des  Plnntations  de  Tabac ,  de  Cannes  de  fucre  ,  de  Coton ,  de 
Cacao  ,  de  Fruits  ôc  de  Grains.  Les  ParoiflTes  de  Sainte  Lucie  &  de  Val- 
ùv  font. les  feules  de  fa  Jurifdidion.  Le  Bourg  de  Daule  eft  grand  ,  & 
contient  d'afTez  belles  maifons  ,  dont  la  plupart  appartiennent  à  des  Ha- 
bitans de  Guayaquil.  Sa  Rivière  ,  qui  fe  joint ,  comme  celle  de  Baba  , 
au  fleuve  de  Guayaquil ,  eft  afTez  confidérable  pour  fervir  de  lien  au 
Commerce  ;  de  celui  de  Daule  confifte  parcicijlierement  en   Fruits  ,  que 

.  fon  terroir  produit  dans  une  grande  abondance.  Le  Tabac  y  eft  meilleur 
que  dans  toutes  les  autres  parties  du  Reiïbrt  de  Guayaquil.  On  y  nour- 
rit ,  d'ailleurs  plus  ou  moins  de  Beftiaux  ,  comme  dans  les  fix  autres  Bail- 
liages, fuivant  que  le  terrein  eft  plus  ou  moins  proche  des  lieux  élevés, 
qui  leur  fervent  de  retraite  pendant  l'Hiver. 

La  Rivière  de  Guayaquil ,  qui  fait  le  Commerce  de  cette  Ville  &  de 
Ion  Reflort ,  eft  navigable  depuis  fon  embouchure  jufqu'à  la  Douane  de 
Babahoyo  ,  où  l'on  débarque.  Cette  étendue  eft  divifée  ,  dans  le  Païs , 
en  tours  j  par  lefquels  on  entend  les  inflexions  que  le  Fleuve  fait  en  fer- 
pentant.  On  ne  compte  que  vingt  de  ces  tours  ,  quoiqu'à  la  rigueur  il 
y  en  ait  vingt-quatre ,  depuis  la  Ville  jufqu'à  Car.icol ,  qui  eft  le  Port  où 
l'on  débarque  en  Hiver.  Les  plus  longs ,  font  ceux  que  le  Fleuve  fait  près 
de  la  Ville.  Ils  ont  deux  lieues  Se  demie  d'étendue  ,  &  les  autres  nen 
ont  pas  plus  d'une  demie;  d'où  il  faut  conclure  que  la  diftance  de  Guaya- 
quil a  la  Douane  de  Babahoyo ,  comptée  par  les  différens  tours  du  Fleuve , 
eft  de  vingt-quatre  lieues  &  demie  ;  &  jufqu'à  Caracol  ,  de  vingt- huit  ôc 
demie.  En  Hiver ,  on  emjploie  huit  ou  neuf  jours  à  remonter  de  Guaya- 
mul  a  Caracol ,  &  l'on  delcend  en  deux  jours.  En  Eté  ,  on  n'a  bcfoin  que 
de  trois  Marées  pour  remonter,  &c  d'un  peu  plus  de  deux  pour  defcendie. 
Depuis  Guayaquil  jufqu'à  IJIa-verde  ,  qui  eft  à  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière, dans  le  Golfe  de  Puna,  on   compte  environ  iïx  lieues  5  &  cette 
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aiftance  eft   compofée  auflî   de  plufieurs  tours.    D'Ifla-verde  i  P„n.  ^  ;î 
y  a  trois  lieues,  &  par  conféquent  trente-fept  &  demie  de  Puna  au Vo     ^"^'^'"•"^ 
de  Caracol,  qui  eft  le  lieu  le  plus  éloign/où  les  Bâtimens  nm(r^  /        de  l'Auoun- 
monter  dans  la  Rivière.  Entre  iLverde  &  Puna  reir/St^tefe  ''"  "-^Q""Q.. 
qu'on  ne  voit  que  le  Ciel  ôc  l'Eau  vers  Nord  &  Sud    A  fnn  l   '.""^'?«"^  * 
près  d'Ifla  verd\,  elle  eft  large  d'un^W    f.'^^,et/2  Tp  a"ptl^ 
«icme  a  Guayaqu.l.    Mais  enluite  elle  fe  rétrécit  -,  I  dans  toS  îour  ' 

e  le  forme,  outre  fon  lit  principal ,  divers  Eras     damvLf         7    ' 
chure  vis-à-vis  de  la  Ville,  &  Por  e    liom  d'^lT  i*;  't't''°"- 

tre,  qui  fe  rejoint  au  FleuVe,  f une  médTocre  d1^^^^^^ 
nomme  Eftero  de  U.anos ,  c>eft-à-dire  ,  Canal  d  Cayman'^En  SloP 
gnan  du  fit  principaî  ces  deux  Bras  foiment  de  grande  Tes  Us  R  vil 
du  Meuve,  comme  celles  des  Rivières  d'Yaguache  de  B.h.  ^  n  i 
&  des  Fjleros  ,  font  couvertes  de  Maifons  de^CamDâ.ne  i  d'H  K  '"^'' 
ndiennes;&  les  petits  efpeces-,  qui  reftenten^ecSaifons  &£'»"' 
blutions  font  remplis  darbres,  ae  tant  d'efpéces  différentes  Itf  ' 
diflicilede  repréfenter  la  beauté  du  Païfage.  Le  Fleuve  de  r.?  'ïï' 
fes  Efteros  abondent  en  PoilTon  ;  mais  ils  ne  font  n^cl,  •  ^"^^^T*  ^ 
Caymans    qui  le  détruifent.  ac 'qrrlntnUa^^Krd^;:^^^^^^^  '' 

Le  Corregiment  de  Cuença  commence  au  Sud  de  celui  dT^ll 
ba  ;  &  la  Ville ,  qui  lui  donne  fon  nom  ,  fut  fondée  en  i   c.     n      A'  /-^«■■«'-<»« 
Ramirex  d'Avalos.  Sa  Jurifdidion  eft  divifée  en  deux  BaUl LV7,  '  P'  ^'^        '" 
pattenant  à  la  Ville  même,  l'autre  au  Bourg  d'Alaufi    &   efu   ci  ?'  '^1 

2^a.ej,rincip..les  plroi^e.;^.!  ^::^^^  ^llZ^cb,^^^  ^ 
Lelui  de  Cuença  en  contient  dix  :  Azoeues    Atuncannar     r;?       A 

aufh     près  dun  Village,  dont  elle  tire  fon  nom.    Ces  quatre  Rivi/rf 
font  fort  dangereufes  lorfqu'elles  viennent  k  s'enfler  .qurqu^^llf'!» 
V  fe  ordinairement  à  gué.   La  Plaine  s'étend  à  plus  de  (l  Ses  au  Nord 
&  les  quatre  Rivières ,  s'y  joignant  à  quelque  diftance  de  k  v"l^      J 
f  rment  un  Meuve  confidérable.  Du  côté  du  Sud  ,  on  trouve  une  autrï 
fcc  feiïî^^Hetr  '''-'^  -^''^^  couverte-^Arbrirqul 

2^=;5.;-^é^^ 

"om  de  Marla^ucs.  Les  rues  de  la  Ville  fonr  droites  ;  lesMaifons    bâ'ries  de 
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que  rue  eft  arrofée  d'un  RuifTcau ,  qui  vient  des-  Rivières.  En  un  motr; 
cette  Ville  feroit  la  plus  déhcieule  du  Pérou  ,  pan  fa  fituation ,  par  l'a- 
bondance de  fes  Eaux  &  la  fertilité  du  Terroir  ,  fi  la  faincantile  infur- 
montable  des  Habitans  ne  leur  rendoit  tant  d'^/antages  inutiles.  Ce  vice 
eft  borné  aux  Hommes  \  car  les  Femmes  ,  au  contraire  ,  font  ii  labotieufes 
à  Cuenca  ,  que  leurs  Ouvrages  en  laine  ,  &  la  teinture  qu'elles  favent 
leur  donner  ,  font  la  relTource  des  Familles,  tandis  que  leurs  Maris  vi- 
vent dans  une  honteufe  oifiveté.  La  Ville  a  trois  ParoilTes  ,  ôc  neuf  Cou- 
vens.  Les  Montagnes  ,  qui  font  fi  hautes  jufqu'à  Quito  ,  dmimuent  ici , 
iufqû'à  devenir  de  petites  Collines  ,  qui  ne  femblent  faites  que  pour  va- 
rier la  perfpedive.  Mais  elles  recommencent  à  s'élever ,  par  celle  d'Azuay , 
qui  fépare  cette  Junfdidion  de  celle  d'Alaufi.  Le  Climat  eft  fi  doux,  à 
Cuenca  ,  que  dans  toutes  les  Saifons ,  la  liqueur  du  Thermomètre  fe  main- 
tient depuis  1013  jufcp'à  1015.  Aufli  n'y  connoit-on  pas  le  hoid  ,  ni  les 
chaleurs  incommodes. 

Atuncannar  eft  un  Village  ,  fameux  par  l'abondance  de  fes  grains,  par 
la  valeur  de  fes  anciens  Indiens  ,  &  par  les  Tréfors  qu'on  croit  enfévelis 
dans  fes  Terres.  Un  des  Yncas  y  avoir  fait  bâtir  au  Soleil  cle  magnifiques 
Temples  ,  dont  on  prétend  que  les  murs  étoient  revêtus  intérieurement 
de  lames 'd'or.  Ces  richelfes  aianr  difparu  à  l'arrivée  des  Efpagnols  ,  l'o- 
pinion commune  eft  qu'elles  ont  été  cachées  dans  des  Cavernes ,  dont  on 
Ignore  l'entrée.  On  voit  encore  les  reftes  des  Edifices ,  furtout  ceux  d'im 
Palais  &  d'une  Forterefle  ,  aifez  épargnés  par  le  tems,  pour  avoir  confervé 
des  traces  de  leur  ancienne  magnificence.  Les  Indiens  de  Guafuntos  &  de 
Pomalaita  étoient  alliés  fort  étroitement  avec  ceux,  d' Atuncannar ,  &  pre- 
noient  entr'eux  le  nom  commun  de  Cannarifiens.;  ^• 

Le  Bourg  d'Alaufi  n'a  qu'un  petit  nombre  d'Habitans.,  Indiens  &  Me- 
tifs  ,  parmi  lefquels  on  compte   quelques   Familles  Nobles   d'Efpagnols. 
Ticfan  ,  qui  dépend  de  ce  Bailliage  ,  étoit  autrefois  fort  peuplé  -,  nuis  les 
tremblemens  de  Terre  l'ont  fait  abandonner  de  la  plupart  de  fes  Habitans. 
Toutes  les  Montagnes  voifines  portent  encore  de  triftes  marques  de  leurs  fe- 
coulTes ,  dans  les  crevatfes  &  les  précipices  qu'on  y  apperçoit  de  toutes  parts. 
Loja ,  dernier  Coftégiment  de  l'Audience  de  Quito  ,  tire  fon  nom  d'iine 
Ville  fondée  en  1546,  par  le  Capitaine  Alforife  de  Mercadillo.  Elle  dif- 
fère peu  de  Cuenca  ;  mais  l'air  y  eft  plus  chaud ,   comme  dans  toute  fa 
Jurifdidion  ,  qui  renferme  quatorze  Paroiflès  j    Saraguro  y  Onna  ,  San 
Juan  del  Valle ,  Zarumà,  Yulut,  Guachanama  ,  Gonz.inama,  Canaman- 
ea ,  Zozoranga ,  Dominguillo ,  Catacocha ,  San  Lucar  de  Amboca  ,  el  Sifne, 
llalacatos ,  &  San  Pedro  del  Valle.    La  Ville  a  deux  Paroiffes  ,  &  plu- 
fieurs  Couvens  de  divers  Ordres.   C'eft  dans  ce  Corrégiment  que  croule 
fameux  fpécifique  contre  les   Fièvres  intermittentes  ,  connu  en  Efpagiie , 
fous  le  nom  de  Cafcarilla  de  Loja,  &  dans  le  refte  de  l'Europe  ,  lous ce- 
lui de  Quinquina.  Entre  plufieurs  efpeces ,  on  en  diftingue  une  plus  par- 
faite que  coures  les  autres.    M.   de  Jufileu  ,   chargé  particulièrement  de 
l'obfervation  des  Plantes   ,  dans  le  fameux  Voïage  de  nos  Académiciens 
fe  rendit  exprès  à  Loja  ,  pour  examiner  l'Arbre  qui  produit  ce  nierveil- 
ieux  fébrifuge.   Il  en  a  publié  une  longue  defcnption  ,  dont  les  principaux 
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traits  aolvcnt  erre  remis  à  rAiticle  tics  Plantes  -,  mais  Dom  d'Ulloa  nous 
apprend  ici,  que  ce  favant  l^tanifte  donna  des  Inftrudions  au  Concei- 
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fatisfadion  d  en  établir  1  ulage  dans  ce  Païs ,  où  il  n'étoit  point  emploie     a  Tf'  '  "" 
quoique  les  Fièvres  ,  dont  il  eft  le  remède ,  y  régnent  comme  ailleurs*  ""' 

Les  HaDitans  s'imaginoient  que  cette  Drogue  ne  palToit ,  en  Europe .  que 
pour  y  fervir  a  la  teinture  des  étotfes  ;  ôc  quoiqu'ils  n'ignoralfent  point 
abfolument  fa  vertu  ,  Us  la  croïoient  dune  qualité  fi  chaude  ,  qu'ils  en 
apprchendoient  même  TuiTage.  M.  de  Juflleu  les  defabufa  par  d'heureufes 
expériences.    L'arbre  qui  produit  cette  prccicufe  ccorce  n'eft  pas  grand  • 
il  na  gueres  plus  de  cfeux  toifes  &:  demie  ,    du  pié  iufqu'au  fommet! 
Le   tronc  &    les  brand^.es  font   d'une  grolfeur  proportionnée.   La  diffé- 
rence de   bonté  vient    prccifément  de   la  groffeur   de  l'Arbre  -,   c'eft  à 
dire,  que  ) ccorce  des  plus  gros  n'eft  pas  la  meilleure.    Il  y  a  auffi  quel- 
ques inégalités  a  remarquer  dans  la  fleur  &  la  graine.  Pour  tirer  le  Quin- 
quina ,  on  coupe  l'Arbre  ,  on  le  dépouille  de  fon  écorce  ,  &  la  feul^pré- 
paration  eft  de  la  faire  fécher.    Depuis  fi  longtems   qu'on  coupe  de  ces 
arbres  ,  il  n  en  refteroit  plus  ,  fi  les  graines  qui    tombent  n'en  produi- 
loient  d  autres.    Les  Montagnes  en  font  encore  couvertes  ;  ce  quin'em- 
pcche  point  que  la  diminution  ne  foit  confidérable  ,  parceque  les   Ha- 
bitans  du  Pais  n'aïa.-at  point   l'attention   d'en  femer  d'autres  ,  ceux  qui 
croilTent  d  eux-mêmes   n'égalent  pas  le  nombre  de   ceux   qu'on  ne  ceffe 
pas  de  couper.  On  a  découvert,  dans  le  Territoire  de  Cuença,  plufieurs 
Montagnes  ou  ces  arbres  font  en  abondance  ;  Se  pendant  que  Dom  d'Ul- 
loa  vifitoit  cette  Jurifdidtion ,  le  Curé  de  Cuença  fit  recueillir  une  cer- 
taine quantité  d  ecorce  ,   qu'il  fit  tranfporter  à  Panama  ,  feul   débouché' 
pour  cette  Marchandife.    Cet  exemole  ,   &  l'opinion  confirmée  que  ce 
Quinquina  eft  le  même  que  celui  de  Loja  ,  aiant  engagé  plufieurs  Habi- 
tans  a  pouffer  plus  loin  leurs  recherches  ,  ils  trouvèrent  cfautres  Monta- 
gnes qui  en  font  remplies.    La  Terre  de  Loja  produit  aufii  de  la  Coche- 
nille ,  qui ,  fuivant  d'exades  obfervations ,  eft  la  même  que  celle  d'Oaza 
dans  la  Nouvelle  Efpa^ne  -,  mais  on  n'y  en  recueille  pas  alfez ,  pour  en 
faire  un   Commerce   r?glé.    C'eft    de-U  ,  néanmoins  ,  que  viennent  les 
belles  teintures  de  Cuença  ;  &  Dom  d'Ulloa  ne   doute  point  que  fi  la     Cochcniik  de 
Cochenille  etoit  cultivée  avec  plus  de  foin  dans  ces  deux  Cantons     elle  '■°'"* 
«  y  vint  en  abondance. 

Loja  étoit  autrefois  une  des  principales  Villes  de  cette  Audience  ;  mais 
on  ny  compte  pa-:  aujourd'hui  plus  cfe  dix  mille  Habitans.  Leur  Curi'é- 
giment  fournit  des  Bœufs  &c  des  Mules  ,  jufqu'à  Piura.  On  y  fabrique 
aiilli  des  Tapi,  fort  eftimés.  Le  Corrégidor  de  Loja  réunit  toujours  les 
Joignîtes  de  Gouverneur  d'Yaguarfongo  &c  d'Alcalde  Major  des  Mines  de 
Zaruma  ;  deux  Titres  qui  lui  donnent  droit  de  prendre  un  Fauteuil  dans 
les  Cérémonies  publiques  de  l'Eglife,  quoique  cette  prérogative  n'appar- 
tienne qu  aux  Prefidens  &  aux  Gouverneurs  de  Province.  Ces  deux  Em- 
plois lont  néanmoins  fans  fondions  ,  depuis  que  les  lieux  qu'ils  regardent 
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ont  été  ,  les  uns  détruits  dans  un  foulévement  des  Indiens ,  les  autres  in- 
corporés au  Gouvernement  de  Jacn. 

Zaruma,  dont  les  Mines  d'or  feront  rappellces  dans  un  autre  article, 
eft  une  des  premières  Villes  qui  furent  fondées  dans  cette  Province  ,  & 
s'efl:  vue  longtems  une  des  plus  riches  &  des  plus  peitplées  ;  mais  elle  eft 
fort  médiocre  aujourd'hui.  Les  principales  Familles  Elpagnoles  fe  font  re- 
tirées à  Cuença ,  ou  à.  Loja.  Les  Mines  font  en  décadence  ,  par  la  fai- 
néantife  des  Propriétaires  ,  plutôt  que  par  l'épuifemem  du  Métal.  Il  ne 
refte  pas  plus  de  fix  mille  Ames  à  Zaruma. 

Revenons  aux  cinq  Gouvernemens  ,  qui  formant  une  autre  partie  de 
l'Audience  de  Quito ,  &  dont  nous  avons  déjà  donné  les  noms. 

I.  Le  premier  ,  qui  termine  l'Audience  au  Nord  ,  eft  celui  de  Popayan. 
On  a  remarqué  néanmoins  qu'il  n'appartient  qu'en  partie  à  cette  grande 
Jurifdidkion  ;  &  l'on  a  pris  foin  de  renvoïer  ici ,  pour  ce  qui  dépend  de 
l'Audience  de  Santa-Fé  ,  c'eft-à-dire ,  pour  ce  qui  eft  au  Nord  &c  à  l'Eft. 
Ce  n'eft  donc  que  la  partie  du  Sud  &  de  l'Oueft  ,  qui  eft  dans  la  dé- 
pendance de  Quito  ;  mais  on  n'a  pu  fe  difpenfer  de  joindre  l'une  Se  l'au- 
tre dans  un  même  article. 

Il  feroit  inutile  de  rappeller  les  Exploits  de  Belalcazar ,  qu'on  a  lus  dans  le 
fécond  Voiage  de  François  Pizarre.  Ce  Capitaine  ,  Gouverneur  de  Quito  eu 
1536,  aïant  palTé  dans  le  Popayan  ,  dont  il  fonmit  les  principales  Na- 
tions par  un  Victoire  fort  fanglante,  y  bâtit  ,  en  1537,, une  Ville  qui 
conferve  encore  le  nom  de  Popayan  ,  avec  le  titre  de  Capitale  du  Pais. 
Enfuite  l'opinion  qu'il  prit  de  fa  Conquête  lui  fie  entreprendre  d'aug- 
menter le  nombre  des  Colonies.  Il  fe  rendit  à  Cali ,  dans  le  Pais  des 
Indiens  Gorrons ,  où  il  fonda  la  Ville ,  qui  conferve  encore  le  nom  de 
Cali  ,  quoique  transférée  dans  un  autre  lieu  par  Miguel  Munos  ,  qui 
trouva  l'air  pernicieux  dans  le  premier  terrein.  De  Cali  ,  Belalcazar  alla 
bâtir  d'un  autre  côté  une  troifieme  Ville  ,  fous  le  nom  de  Santa  -  Fé 
de  Antioquia.  Mais  il  s'occupoit  d'un  foin  encore  plus  glorieux ,  qui  étoit 
de  découvrir  un  chemin  de  Quito  à  la  Mer  du  Nord  ,  comme  il  en  avoit 
découvert  un  de  la  Mer  du  Sud  à  Quito.  Pendant  qu'il  avoit  bâti  Po- 
payan ,  fes  Capitaines  s'écoient  procuré  des  lumières  importantes.  Ils 
avoient  reconnu ,  à  peu  de  diftance  de  cette  Ville  ,  deux  des  principales 
fources  de  la  grande  Rivière  de  la  Madeleine ,  par  laquelle  il  conçut  l'ef- 
pérance  de  pouvoir  s'avancer  jufqu'à  la  Côte  Maritime.  En  effet ,  aiant 
pris  d'autres  inftruâ;ions ,  ôc  laiflant  fes  Colonies  dans  le  meilleur  ordre , 
il  fuivit  heureufement  le  cours  de  cette  Rivière ,  d'où  il  alla  fbllicirer  en 
Efpagne  le  Gouvernement  des  Pais  qu'il  venoit  de  foumettre  à  cette  Cou- 
ronne. Il  l'obtint ,  fans  autre  recommandation  que  fes  fervices.  Après  lui , 
toutes  les  parties  du  Popayan  ,  dont  il  avoit  été  le  premier  Gouverneur , 
continuèrent  d'être  unies  fous  un  même  Gouvernement ,  jufqu'à  ces  der- 
niers tems  ,  qu'on  en  a  féparé  le  Pais  de  Choco  ,  pour  en  faire  un  Gou- 
vernement particulier ,  qui  appartient ,  comme  on  l'a  vu ,  à  la  Nouvelle 
Grenade. 

La  Ville  de  Popayan  ,  qui  jouit  du  titre  de  Cité  depuis  le  25  Juin  1538, 
çft  bâtie  dans  une  Plaine  fort  rqfe ,  vers  le  Nord  ,  à  deux  dégrés  vingt- 
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cinq  minutes  dr  Latitude  Septentrionale  :  du  côté  de  l'Orient     elle  eft  _— 
couverte  par  un.  Montagne,  de  hauteur  médiocre  &  revêtue  d'e  crands  ^"criptiom 
arbres  ,   qu'on  a  nommée  Montagne  ^'M  ,  parce  qu'elle  a  la  fituire  de  °'  '•''^"''"'^- 
cette  lettre.    A  l'Occident     elle  a^uelques /etites %mes /^uSen,  "'^^""'' 
de  la  variété  dans  un  Pais  fort  uni.    La  Vilfe   eft  alTez  grande.   Ses  rues 
lont  larges  &  régulièrement  droites  ,  mais  pavées  feulement  le  long  des 
Maifons.  Le  milieu,  qui  ne  l'eft  point  ,  offre  un  fond  de  menu  gravier, 
qui  ne  fe  convertilTant  jamais  en  poudre,  ni  en  boue,  eft  plus  commode 
&  plus  net  que  le  payé  mcme.  Toutes  les  Maifons  font  de  brique  crue, 
j    'u    ?r"'  f^  ?""  ^^  Quito,  la  plupart  avec  un  étage  au-delfus  du 
rez-de-chauirce.  La  face  en  eft  agréable ,  &  les  appartemens  y  font  meu- 
bles al  Européenne;  ce  qui  doit  faire  prendre  une  alTez  haute  idée  de  la 
magnificence  des  Habitans ,  dans  un  Pais  où  la  difficulté  de  voiturer  par 

OuJl-P  rr'r'"uî5",'^'  ^'^"'°P"  ""  ^"g'"^"^^  beaucoup  la  cherté. 
Outre  1  Eghfe  Cathédrale,  qui  eft  en  même-tems  la  feule  ParSilTe  ,  parce- 

Z2Vr  n  ■  if    r  "i-  V  ^'  ^'^''^^?^  ^"  ^'°"g"^«  >  "'°"^  jamais  voulu     • 
louftrir  quelle  fut  divifee  ,  il  y  a  des  Couvens  de  Saint  François,  de 

Saint  Dominique  ,  de  Saint  Auguftin  ,  un  Collège  de  Jéfuites  ,  érigé 
depuis  quelques  années  par  la  Cour  d'Efpagne  en  Univerfité  ;  &  deux 
Couvens  de  Religieufes  l'un  de  Carmélites ,  l'autre  de  l'Incarnation  fous 
la  Règle  de  Saint  Auguftin ,  tous  deux  fi  peuplés ,  qu'avec  environ  cin- 
quante ProfeflTes ,  le  dernier  ne  contient  pas  moins  de  quatre  cens  Per- 
lonnes  «Novices  Penfionnaires  8c  Servantes.  Toutes  ces  Maifons  &  leurs 
fj' , ''  S"'  ^''^  •''?  ^^"«-  "  y  avoir  autrefois  un  Couvent  de  Carmes 
Dcchaufles  auxquels  la  difficulté  de  vivre  fans  PoilTon  frais  a  fait  aban- 
donner la  Ville.  Les  Revenus  de  l'Evêché  font  confidérables  ,  quoiqu'il 
loit  moins  étendu  que  le  Gouvernement  ,  dont  le  refte  dépend  de  l'E- 
ycque  de  Quito.  Il  eft  fuffVagant  de  l'Archevêché  de  Santa-Fé  de  Bogota. 
Le  Chapitre  ,  qui  n'eft  pas  moins  riche  ,  eft  compo/e  d'un  Doien ,  ^'uti 
Archidiacre  ,  d'un  Chantre ,  d'un  Ecolatre  &  d'un  Tréforier.  L'Inquifi- 
rion  eft  exercée  ,  a  Popayan  ,  par  un  CommilTaire  du  Tribunal  de  Car- 
j  T"^;  i^"  '  ^^  '^«"^eure  du  Gouverneur  ,  qui  eft  en  même-tems  Chef 
de  la  Magiftrature  ,  &  l'établiffement  d'une  Chambre  de  Finances  pour 
Ja  perception  des  Droits  roiaux ,  donnent  beaucoup  d'éclat  à  cette  Ville. 

ç  a"  j°n'r*^  ^""^^  *"  ^""^'  ^'^^^^  ^e  ^o"  Audience  ,  le  mélange  da 
Sang  eft  d  Efpagnols  &  d'Indiens  ;  mais  à  Popayan  ,  comme  â  Cartha- 
gene  ,  &  dans  tous  les  lieux  où  les  Nègres  font  en  grand  nombre  la 
plus  grande  partie  du  Peuple  eft  un  mélange  de  Sang  Efpagnol  &  Nègre. 
On  y  compte  environ  15000  Ames  de  race  mêlée  ,  &  quantité  de  Fa- 
milles purement  Efpagnoles  ,  parmi  lefquelles  il  n'y  en  a  pas  moins  de 
loixante  ,  qui  font  d'ancienne  NoblelTe.  Il  eft  aftbz  remarquable ,  que  le 
nombre  des  Habitans  y  augmente  de  jour  en  jour  ,  tandis  qu'il  diminue 
dans  plufieurs  autres  Villes  des  Indes.  On  atrribue  cet  avantage  ,  aux 
Mines  dor  du  diftnd:  ,  qui  attirent  un  grand  nombre  de  nouvelles  Fa- 
milles ,  par  l'efpoir  du  gain ,  ou  par  la  facilité  d'y  fubfifter. 

Une  Rivière  ,   nommée  Rio  del  Molino  ,   qui  defcend  de  la  Monta- 
gne dM  ,  &  qui  traverfe  la  Ville  ,  y  entretient  la  fraîcheur  ôc  la  pro- 
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prctc.  Elle  la  divifc  en  deux  patries,  qui  communiquent  pat  deux  Ponts." 
Ses  eaux  font  faines  ,  5c  palfent  même  pour  médicinales  -,  qualité  qu'elles 
acquerenr,  dit-on  ,  en  arrofant  les  excellens  Simples  de  la  Montagne. 
On  vante  encore  plus  une  autre  Source  ,  qui  defcend  du  même  lieu ,  6c 
qui  eft  réfervce  pour  les  Couvens  de  Tilles  &c  pour  les  principales  Mai- 
fons  de  la  Ville.  A  la  diftance  d'une  lieue  ,  vers  le  Nord,  pafle  la  Ri- 
vière de  Canco  ,  profonde  ,  &  terrible  dans  fes  débordemens ,  qui  arri- 
vent dans  le  cours  de  Juin ,  de  Juillet  &  d'Août.  Les  pluies  font  alors 
continuelles  fur  la  Montagne  de  Guanacas  ,  d'où  cette  Rivière  defcend ,  &c 
les  orages  fi  furieux  ,  qu'on  n'en  approche  pas  fans  danger. 

La  Jurifdidion  de  ce  Gouvernement  s'étend  au  Sud  jufqu'à  la  Rivière 
de  Mayo  &  jufqu'à  Iftiales  ,  par  où  il  confine  au  Corrégiment  de  Saint 
Michel  d'Ibarra.  Au  Nord-Eft  ,  elle  eft  bornée  par  le  territoire  du  Gou- 
vernement de  Carthagenc.  A  l'Occident  ,  elle  n'avoit  autrefois  pour  li- 
mites ,  que  la  Mer  du  Sud  •,  mais  elle  eft  à  préfent  récrécie  par  le  nou- 
veau Gouvernement  de  Choco  ,  èc  ne  touche  plus  à  cette  Mer  ,  que  par 
les  Côtes  du  Bailliage  de  Barbacoas.  On  lui  donne  ainfi  environ  quatre- 
vingts  lieues  de  l'Eft  à  l'Oueft,  &  un  peu  moins  du  Nord  au  Sud.  Elle 
eft  divifce  en  Bailliages  ,  dont  le  Gouverneur  nomme  le  principal  Offi- 
cier ,  qui  doit  être  confirmé  néanmoins  par  l'Audience  de  Quito.  Ces  Bail- 
liages font-,  Sant'Iago  de  Cali  ,  Santa-Fe  d'Antioquia  ,  las  quatre  Ciuda- 
dcs ,  Tinuna  ,  Guadalajara  de  Buga  ,  San  Sebaftian  de  la  Plata  ,  Alma- 
quer  ,  Caluto  ,  San  Juan  de  Pafto ,  el  Rapofo  ,  &c  Barbacoas.  Outre  le  Siè- 
ge du  Bailli  ,  ces  onze  Diftrids  contiennent  des  Bourgs  &  des  Villages 
confidérables  &  bien  peuplés ,  fans  compter  les  Plantations  ou  Métairies , 
dont  plufieurs  font  fi  riches  ,  '  8c  raftemblent  tant  d'Ouvriers  ,  qu'on  les 
prendroit  elles-mêmes  pour  de  gros  Villages. 

Obfervons  qu'entre  les  Bailliages  qu'on  a  nommes ,  ceux  qui  font  au 
Nord  Se  à  l'Eft  de  la  Ville  de  Popayan ,  tels  que  Santa-Fé  d'Antioquia , 
las  quatro  Ciudades  ,  Timana  ,  Se  San  Sebaftian  de  la  Plata  ,  dépendent 
de  l'Audience  de  Santa-Fé  ;  Se  que  San  Juan  de  Pafto  &  Barbacoas  ap- 
partiennent à  l'Evêché  de  Quito  ,  comme  à  fon  Audience. 

Les  Bailliages  de  Cali  Se  de  Buga ,  firués  entre  Popayan  Se  Choco  ,  font 
riches  ,  par  le  Commerce  qui  fe  tait  entre  ces  deux  Gouvernemens.  Ce- 
lui d'Almaquor  a  peu  de  Commerce  Se  peu  d'étendue.  Caluto  Se  Rapofo 
font  riches  en  denrées.  Le  Bailliage  de  Pafto  ,  quoique  fort  étendu  vers 
Choco  ,  eft  moins  riche  en  produélions ,  cjue  les  deux  précédens.  Celui 
de  Barbacoas  eft  petit  ,  Se  manque  de  tout  ,  excepté  des  racines  Se  des 
grains  qui  croiftent  dans  les  Terroirs  chauds  Se  humides. 

Le  climat  de  ce  Gouvernement  varie ,  comme  la  plupart  de  ceux  dont 
'^  -•  a  parlé  ,  fuivant  la  fituation  des  lieux.  A  Popayan  même  ,  Se  dans  quel- 
ques autres  Cantons ,  le  Printems  eft  perpétuel.  On  prétend  que  le  Ter- 
ritoire de  Caluto  eft  lo  plus  fujet  aux  Tonnerres  -,  Se  de-là  vient  la  célé- 
brité de  fes  Cloches  ,  auxquelles  on  attribue  ,  fur  diverfes  traditions ,  une 
vertu  particulière  contre  la  foudre.  Dans  quelques  Vallées ,  fur-tout  dans 
relie  Neyba  ,  on  trouve  un  petit  Infeéle  ,  nommé  Coya ,  ou  Coyl^a  j  de 
la  grolfeur  d'une  Punaife,  dont  le  fang  eft  fi  venimeux  ,  que  s'il  en  re- 
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faillit ,  en  l'ccrafant  ,  fur  la  peau  d'un  Homme  ou  d'une  Bc-re  ,  l'humeur 
pcneae  ics  porcs  ,  s'inlinue  clans  la  mafle  du  fang  ,  lait  cnricr  hoiriblc- 
ment  le  corps  ,  &  caufe  bientôt  la  mort.  Le  Coca,  Bctel  de  l'Amérique 
Méridionale  ,  croît  en  abondance  dans  le  Popayan  ,  &  fait  partie  de  Ion 
Commerce  ,  oui  dï  alfez  conlidérable  ,  parceque  ce  Pais  cft  le  cScmin 
par  où  toute  l'Audience  reçoit  les  Marchandifes  d'Efpagne.  Il  a  d'ailleurs 
des  Correfpondances  régulières  avec  Quito  ,  Choco  ,  &  Santa-fc  ,  où  il 
envoie  de  fon  propre  fond,  des  Bettiaux  &  des  Mules,  du  Bœuf  fumé  . 
-^-  jambons  ,  du  tabac  en  feuille        •      -■       • 
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v^annes  ,  du  lil  de  coton  ,  de  la  jpite  ,  des  rubans  ,  &  d'autres  Mar 
chandiics.  On  apporte  de  Santa-Fé  a  Popayan  du  tabac  en  poudre  ,  qu 
fe  fabrique  à  Gunjar   j  ik  Popayan  fournit  à  Santa-Fé  des  étoffes  de  fe 
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propres  I  abnques.  Le  change  de  l'argent ,  pour  l'or ,  fliit  une  autre  ef- 
pece  de  Commerce.  Le  fécond  de  ces  deux  Métaux  étant  aurti  commun 
dans  le  Pais ,  que  l'autre  y  eft  rare ,  on  y  apporte  de  l'argent  pour  acheter 
de  ror;  &  de  part  &  d'autre ,  on  y  trouve  un  profit  confidcrable. 

A  l'Oueft  de  la  Cordilliere  occidentale  ,  on  rencontre  le  Gouverne- 
ment d'Atacamcs ,  qui  touche  de  ce  côté  à  la  Jurifdidion  des  Corrégimens 
de  Quito  &  de  Saint  Michel  d'Ibarra;  du  côté  du  Nord,  au  Bailliage  de 
Barbacais  ;  du  .ôté  de  l'Oueft  à  la  Mer  du  Sud ,  &  du  côté  du  Midi  aux 
Terres  de  Guayaquil.  Il  s'étend  ainfi  ,  le  long  de  la  Côte  ,  depuis  l'Ile 
de  Tumaco  ,  &  la  Plage  de  Heufmal ,  qui  eft  à-pcu-près  par  i  degré  i 
de  Latitude  du  Nord ,  jufqu'à  la  Baie  des  Caraques  &  aux  Mont.-ignes 
de  Baume,  qui  iont  par  les  34  minu'es  de  Latitude  du  Sud.  Ce  Pais  fut 
longtems  négligé  ,  après  que  Belalcazar  en  eut  fait  la  conquête.  On  fe 
contentoit  d'y  envoier  des  Miflîonnaires  de  Quito  ,  pour  y  répandre  les 
lumières  de  la  Foi ,  mais  fans  y  établir  aucune  Police  ;  de  forte  qu'en  (de- 
venant Chrétiens ,  ces  Peuples  confervoient  toute  leur  barbarie.  Enfin  les 
Elpagnols  fentuent  l'importance  d'y  former  des  EtabUlfemens ,  pour  en 
faire  l'Echelle  du  Commerce  entre  Quito  &  Tierra -Firme  ,  &  pour  re- 
médier a  l'incommodité  de  faire  ce  Commerce  par  une  auffi  longue  voie 
que  celle  de  Guayaquil.  En  1611,  Paul  Durango  Delgadillo  fut  nommé 
Gouverneur  d'Atacames  &  de  la  Rivière  des  Emeraudes.  C  choix  tom- 
ba fur  lui ,  parcequ'avant  fa  nomination  ,  il  s'éroit  engagé ,  par  un  Traité 
avec  le  Marquis  de  Montes  -  Claros  ,  alors  Viceroi  dii  Pérou  ,  à  fermer 
un  chemin  entre  la  Ville  de  Saint-Michel  d'Ibarra  &  la  Rivière  de  Sant'Iago, 
une  de  celles  qui  traverfent  le  Pais  de  ce  Gouvernement  :  mais  n'aianc 
pu  reuilir,  avec  beaucoup  de  travail  ,  fa  place  fut  donnée,  en  ï6i6 ,  à 
Perez  Menacho,  qui  n'eut  pas  plus  de  fuccès.  Vincentio  Juftiniani ,  qu'on 
leur  donna  pour  SuccefTour  ,  abandonna  leur  plan  ,  &c  rcfolut  d'ouvrir  le 
chemin  par  la  Rivière  de  Mira.  Ce  projet  échoua  comme  le  premier ,  & 
fut  renouvelle  inutilement  pendant  plus  d'un  fiécle.  En  1755  ,  Don  Vin- 
cent Maldonado  prit  le  Gouvernement  avec  de  meilleures  efpér.-inces , 
&c  parvint  en  effet  à  former  la  communication  ,  depuis  Quito  jufqu'à  la 
Rivière  des  Emeraudes.  Ce  fuccès  ,  qu'il  obtint  en  1741',  le  fit  repalTer 
en  Efpagne  ,  pour  demander  ,  avec  la  confirmation  de  fon  Gouvernement, 
les  récompenfes  qui  lui  avoient  été  promifes.  Elles  lui  furent  accordées  eu 
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i74(j',  8c  l'année  fiiivante,  Atncames  fut  érige  en  Gouvernement,  par  l'aa- 
tonte  du  Roi.  Mais  Doni  Maldonado  ne  jouit  pas  longtenis  d'une  faveur , 
qu'il  avoit  reçue  avec  cette  diftindtion.  Il  mourut  A  Londres  ,  peu  de  tems 
apics  l'avoir  obtenue  •,  c'eft-à-dire ,  fans  en  avoir  eu  la  fatisfaition  de  re- 
tourner dans  fon  Gouvernement  (*). 

Les  Etablillémens  Efpagnols  d'Atacames  fe  relTentent  encore  du  long 
oubli ,  où  l'on  a  lailTé  cette  partie  des  Conquêtes  de  Belalcazar.  Mais  on 
el'pere  que  la  fertilité  du  Pais ,  ôc  l'ouverture  de  la  communication  entre 
Quito  &c  Tierra-Firme  ,  y  feront  bientôt  prendre  une  autre  face  au  Commer- 
ce. Jufqu'àprcfent,  on  n'y  compte  que  vingt  Bourgs  ou  Villages  ;  cinq  ,  fur 
les  Côtes  Xlaritimes  ,  qui  font  les  premiers  dont  on  va  donner  les  noms, 
Se  les  autres  dans  l'intérieur  des  Terres  :  Tum.aco  ,  Tola ,  Saint  Mathieu 
des  Emeraudes  ,  Atacames  ,  La  Canoa  ,  Lâchas ,  Cayapas  ,  Inta  ,  Galea  , 
Nanagal,  Tambillo ,  Niguas ,  Cachillat^a  ,  Miiido ,  Yambe  ,  Cocaniguas, 
Canfacoto ,  San-Domingo ,  San  Miguel ,  Se  Nono.  Les  Habitans  des  cinq 
premiers  font  Efpagnols ,  Métifs ,  Nègres  ,  ou  de  race  mclce.  Les  1 5  autres 
n'ont  pour  Habitans ,  que  des  Indiens ,  avecjquclques  Efpagnols  &  quelques 
Mulâtres.    Pour  le  Gouvernement  fpirituel  ,  on  a  forme   1 1   Cures  dans 
les  principaux  Etablilfemens  ,  ôc  les  autres  font  comptés  pour  des  Annexes. 
Le  climat  d'Atacames  eft  le  même  qu'à  Guayaquil ,  &  les  productions 
s'y  reflemblent  aulîî.  Dans  quelques  endroits ,  le  terroir  eft  meilleur ,  par- 
cequ'étant  plus  élevé  ,  il  n'eft  pas  fujet  aux  inondations  que  le  déborde- 
ment des  Rivières  caufe  à  Guayaquil.    Aufli  le  Cacao  y  eft-il  d'une  qua- 
lité fupérieure ,  &  plus  onducux.  On  y  recueille  auHî  beaucoup  de  Vanil- 
le, d'Achot,  de  Salfe-pareillc  ,  Se  d'Indigo  bâtard  ,  que  les  Efpagnols  nom- 
ment Yerva  de  Finta  Ann'U.  Les  Montagnes  y  font  couvertes  de  grands 
arbres ,  fi  ferrés  qu'on  ne  peut  les  traverier. 

Le  Gouvernement  de  Quixos  eft  borné  au  Nord ,  par  le  Territoire  de 
Popayan  ;  à  l'Orient ,  par  la  Rivière  d'Aguarico  •,  à  l'Occident  par  les  Cor- 
régimens  de  Quito  ,  de  Latacunga  ,  Se  de  Saint  Michel  d'Ibarra ,  dont  il 
n'eft  féparé  que  par  les  Cordillieres  de  Cotopacfi  Se  de  Cayamburo.  Ce 
Païs  fut  découvert  en  1536  ,  par  Gonzale  Diaz  de  Pineda  ,  un  des 
Capitaines  envoies  par  Belalcazar  ,  pour  rsconnoîrre  le  coius  de  la  grande 
Rivière  de  la  Madeleine.  Il  eut  la  commiffîon  d'obferver  le  côté  du  Sud , 
où  il  trouva  la  Province  de  Quixos  ,  dans  laquelle  il  remarqua  beaucoup 
d'or ,  Se  des  arbres  qui  portoient  de  la  Canelle.  Ce  fut  fur  fon  témoignage 
que  Gonzale  Pizarre  entreprit,  en  1559,  le  Voiage  dont  on  a  donné  la 
Relation  :  mais  il  en  recueillit  peu  d'avantages  \  Se  la  Conquête  du  Païs  de- 
tneura  fufpendue  jufqu'en  1559,  que  le  Marquis  de  Caiïete  ,  alors  Vice- 
roi  du  Pérou  ,  réfolut  d'y  former  des  EtablKiemens  avec  le  fecours  des 
armes.  D'Avalos  ,  qu'il  chargea  de  cet  ordre  ,  l'exécuta  heureufement.  Il 
fonda  la  Ville ,  ou  Bourgade ,  de  Baeza ,  qui  devint  la  Capitale  du  Gouver- 
nement ,  Se  diverfes  autres  Habitations  ,  qui  fubfiftent  encore  fous  le  nom 
de  Villes  Se  de  Villages  ,  mais  qui  n'ont  reçu  aucun  accroiffement  depuis 
leur  fondation. 

Baeza  même  ,  quoique  la  plus  ancienne  Colonie  de  cette  Province  SC 
{*)  On  le  verta  repaioitrc ,  plufieuis  fois ,  dans  les  articles  fuivans. 

l'ancienne 
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rancîeiine  réfidence  des  Gouverneurs,  n'eft  paiforcic  de  fa  première mé" 
diocruc.  On  attribue  cette  langueur  à  la  naillùnce  d'Avila  &  d'Arclùdo- 
ua ,  doux  Villes  qu'on  fe  propofoit  de  rendre  confidérablés ,  &  qui  attirè- 
rent toute  l'attention  des  londateurs  :  mais  le  titre  de  Cité ,  quelles  re- 
çurent dès  leur  origine  ,  ne  les  rendit  pas  plus  florilTantes  ,  8c  leur  première 
enceinte  ncj'ettpas  même  aggrandie.  Baeza  ,  loin  décroître,  a  tcUement 
dimmue  ,  qu'à  peine  y  refte-t-il  huit  ou  neuf  Maifons  ,  avec  une  ving- 
taine d  Habitans.  Il  n'eft  même  qu'une  Annexe  du  Bourg  de  Papallada*. 
comme  le  Hameau  de  Mafpu  ;  &  ces  trois  f'oibles  Habitations  ne  compo- 
fent  qu'une  ParoilFe ,  dont  le  Curé  demeure  à  Papallai^a.  Les  Gouverneurf 
ont  quitté  auffi  Baeza. 

Archidona ,  qui  eft  aujourd'hui  leur  réfidence  ,  n'a  rien  non  plus  qui 
la  diitingue  d'un  Bourg  médiocre  ,  quoiqu'elle  conferve  encore  le  nom 
de  Cite,  tlle  eft  fituée  par  un  degré  ,  quelques  minutes,  au  Sud  de  l'E- 
qinnoxial  un  degré  50  minutes  à  l'Orient  du  Méridien  de  Quito.  Ses 
Alaijons  font  de  bois  ,  couvertes  de  paille  ,  Se  n'ont  pas  plus  de  feptcens 
Habitans,  Efpagnols,  Indiens,  Metih,  Nègres  &  Mulâtres.  Elle  n'a  qu'un 
Cure  ,  qui  compte  dans  fa  ParoitTe  les  Villages  de  Mifagualli  ,  Tena  ÔC 
Mapo.  Le  dernier  prend  fon  nom  d'une  Rivière  fur  laquelle  il  eft  fitué 
&  dont  le  voifinage  lui  eft  quelquefois  funefte.  En  1744,  le  9  de  Nol 
vembre ,  l'éruption  du  Volcan  de  Cotopacfi  aiant  fait  couler  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  ncge  ,  fondue  par  fes  Hammes ,  cette  Rivière  en  fucfi 
enrice  ,  qu'elle  detruifit  entièrement  le  Village. 

Avila  eft  une  autre  Ville  ,  fituée  à  40  minutes  de  Latitude  Auftrale  . 
environ  1  degrés ,  10  minutes ,  i  l'Eft  de  Quito.  Elle  n'eft  c  i^  même  é-ale 
a  la  précédente.  Ses  Maifons  ne  font  pas  mieux  bâties  ,  &  ie  nombride 
les  Habitans  n  eft  que  d'environ  trois  cens.  Sa  Cure  comprend  fix  Villa- 
ges^; la  Conception  ,  Loreto  ,  San  Salva.^or ,  Motte .  Cotta-pinnj ,  &  Santa 

Telle  eft  la  principale  partie  ..a  gouvernement  de  Quixos  -,  mais  il  ren- 
ferme encore  fes  Villages  fuivans  ;  San  Diego  de  Los  Palmarès  ,  San  Fran- 
çiico  de  Los  Curiquaxes,  S.  Jofeph  d'Abucaes ,  S.  Chriftoval  de  Los  Ya-- 
guages  &  San  Pedro  de  la  Coca ,  ou  Nariguera  wcs  Habitans  des  deux 
1a%  j  j  autres  Etabliffemens  ont  fans  ceft"e  les  armes  à  la  main ,  pour 
le  défendre  des  Indiens  fauvages  qui  les  environnenr.  C'eft  apparemment 
une  des  p  us  fortes  raifons  qui  refardent  leur  progrès.  L'air  eft  d'une  ex- 
trême chaleur  dans  toute  cette  Contrée,  &  les  pluies  y  font  continuelles 
Ltte  ny  eft  p-is  '1  long  qu'à  Guayaquil ,  mais  les  incommodités  y  font 
les  meipes.  Le  Pais  eft  montagneux ,  fourré  de  bois  épais,  &  J arbres  pro- 

23  ' Jï^f.A  '^r f,  7  "■°^'7,  '^^  ^^""^^^'^^  •  ^""°"^  ^e^'  les  parties 

du  J>ud  ÔC  de  lOueft.  Ils  furent  découverts  par  Diaz  de  Pineda,  &  firent 

donner  aux  Canto-is  qui  les  produifent,  le  nom  de  Canelos  ,  qu'ils  con- 

ervent  encore.  On  cire   une  certaine  quantité  de  cette  Canelle     qui-  fô 

eZ,?"'  i?T  '^  ^j^"^^^°"^e  l'Audience.  Quoiqu'elle  reffemble  entie. 
remciu  a  celle  des  Indes  Orientales  ,  elle  n'en  approche  point  pour  U 
bonté  :  mais  l  odeur  en  eft  fi  forte,  qu'avec  un  peu  de  culture ,  il  y  a 
beaucoup  d  apparence  qu'çUe  n«  feroit  pas  inférieure  à  l'autre.  Les  autre. 
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Dksfciiryi'rd*  P*o<ï"^î*o""  ^^  tferroir  teflèmblent  à  celles  des  Pais  qui  font  fous  le  même 

Dli'Aiybuk-  climat.        ,         , 

et  DEQriiTot  Macas ,  leçon'*  Gouvernement ,  eft  borné  1  l'Eft  par  les  Terres  de  May- 
couvctncmeiic  "^^  >  ^^  ^^^  P^  Celles  de  Bracamoros  6c  d'Yaguarfongo.  A  l'Oueft  ,  U 

itMawt  Cordilliere  Orientale  le  fépare  des  Corrégimens  de  Riobamba  &  de 
Cuença.  La  Ville  de  Macas ,  dont  tout  le  Païs  tire  fon  nom  >  quoiqu'il 
ait  porté  autrefois  celui  de  Séville  d'or,  eft  à  i  degré»  50  minutes  de  La- 
titude Auftrale  »  40  minutes  à  l'Orient  de  Quito.  A  peine  y  compte-t'on 
I  )0  maifons  }  &  le  nombre  de  (es  Habitans ,  avec  tous  ceux  de  fon  ref- 
fort ,  ne  monte  qu'à  douze  cens ,  Metifs  ,  Mulâtres ,  &  peu  d'Efpagnols.  Il 

La  d'ailleurs  huit  Villages  dans  cette  Jurifdicbion  y  San  Miguel  de  Nar> 
es  y  Barthonas  ,  Yuquipa  ,  Juan  Lopez  ,  Zanna  ,  Payra  ,  Copueno  Se 
Aguayos.  Après  la  Conquête  ,  ce  Pais  fut  alfez  bien  peuplé  ,  &  dévoie 
être  fort  riciie  ,  puifqu'il  reçut  le  nom  de  Seville  d'or  j  mais  il  ne  refte 
aujourd'hui  que  le  fouvenir  de  cette  opulence.  Les  Indiens,  foulevés lorf- 
qu'on  s'y  attendoit  le  moins  ,  détruifirenr  la  Ville  de  Logronno  ,  8c  le 
Bourg  de  Guamboya ,  qui  ne  fe  font  jamais  relevés  de  leur  ruine.  Tous 
les  autres  Etabliffemens  s'en  font  tellement  relTentis ,  qu'on  n'y  voit  plus 
d'autre  Monnoie  que  les  Marchandifes  8c  les  denrées  du  Pais,  que  fes  Ha- 
bitans trocquent  pour  ce  qui  leur  manque. 
Climat Stpro*  Le  voiiinage  de  ta  Cordilliere  rend  le  climat  de  Macas  fort  différent 
duaionide  Ma-  Jg  celui  des  Corrégimens  de  Quito.  Les  faifons  n'y  font  pas  les  mêmes, 
"*'  L'Hiver  commence  au  mois  d'Avril  à  Quito  ,  6c  dure  jufqu'en  Septembre. 

A  Macas  ,  t'eft  en  Septeinbre  que  l'Eté  commence  j.  &  c'eft  alors  qu'on  y 
reflent  la  fraîcheur  des  Vents  du  Nord  ,  qui  ont  pafle  fur  la  nege  des 
Montagnes.  Le  Ciel  eft  ferein  ^  la  terre ,  d'un  agrément  qui  infpire  de  la 
gaieté  ;  enfin  l'on  eft  délivré  des  incommodités  de  l'Hiver  ,  qui  ne  font 
pas  ici  moms  infuportables  qu'à  Guayaqnil. 

Le  Terroir  de  Macas  produit  les  efpeces  de  grains  &  de  deruées  qui 
demandent  un  climat  chaud  j  mais  ce  qu'on  y  cultive  le  plus ,  c'eft  le  Ta« 
bac  ,  dont  on  fait  d'abondantes  récoltes  ,  qui  fe  tranfportent  au  Pérou.  On 
y  trouve,  en  divers  -adroits,  de  la  poucfre  d'azur,  en  petite  quantité, 
mais  d'une  qualité  admirable.  Les  Caneliers  de  Macas  l'emportent  beau» 
conp  auffi  fur  ceux  de  Quixos. 

Le  Gouvernement  de  Jaen  eft  le  terme  de  la  Jurifdiéiion  de  Quito ,  du 
2J  côté  du  Sud  ,  &  fuit  celui  de  Macas.  Le  Pais  fut  découvert  6c  conquis  en 
1538  ,  par  Dom  Pedro  de  Vergara ,  fous  les  aufpicesde  Fernand  Pizarre. 
Enfuite  Juan  de  Salinas  y  fut  envoie  ,  avec  le  titre  de  Gouverneur ,  pour 
y  jetter  les  fondemens  des  principales  Colonies  qui  fubfiftent  encore  }, 
quelques-unes  fe  qualifient  de  Cité,  fans  être  plus  confiderables  que  cel- 
les de  Quixos  &  de  Macas.  Anciennement ,  c'eft-à-dire  du  tems  de  Sali- 
nas ,  ta  Province  de  Jaenétoit  connue  fous  les  noms  d'Igualfongo  &  Bra- 
camoros ,  qu'elle  conferva  jufqu'au  tems  où  fes  meilleures  Colonies  aïant 
été  ravagées  par  les  Indiens  ,  celles  qui  échappèrent  à  leur  barbarie  s'uni- 
lent  à  la  Ville  de  Jaen  ,  &  formèrent  un  Gouvernement  particulier ,  fous 
le  nom  de  Jaen  de  Bracamoros.  Le  titre  de  Gouverneur  d'Yaguarfongo 
falTa ,  comme  on  l'a  déjà  faic  obiervex ,  aux  Corrégidors  de  ioj'a  i  &  *« 


'4e  Jaen  ,  ou 
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furnom  de  Bracamoros  ne  fut  ajouté  à  Jaen,  qu'après  la  réunion  des  Co- 
lonies de  Pacamoros ,  ou  Bracamoros  ,  â  cette  Ville ,  qui  avoit  été  fon- 
<lée,  en  1 549  ,  par  Diego  de  Palomina  ,  dans  la  Jurifdiûion  de  Chaca 
Yncac  ,  dépendante  de  la  Province  de  Chuquimay.  C'eil  à  Jaen  que  le 
Gouverneur  du  Païs  fait  fa  rélidence.  La  Ville  eft  fituée  fur  la  rive  fep- 
centrionale  de  la  Rivière  de  Chinchipa  ,  dans  un  coude  qu'elle  forme  en 
fe  joignant  au  Maranon  ,  à  5  degrés  1 5  minutes  de  Latitude  du  Sud  \  8c 
quoique  fa  Lonjgitude  ne  foit  pas  certaine  ,  Dom  d'Ulloa  garantit  qu'elle 
n'eft  pas  éloignée  du  Méridien  de  Quito.  On  y  compte  trois  ou  quatre 
4nille  Habicans ,  la  plupart  Metifs ,  quelques  Indiens ,  &  peu  d'Efpagnols. 

Les  Colonies  de  Saunas ,  dans  le  Gouvernement  d'Yaguarfongo  &  de 
Bracamoros ,  confiftoient  en  trois  Villes ,  qui  ii'ont  pas  ceffé  de  iq  foute- 
nir ,  fous  les  noms  de  Valladolid  ,  Loyola  ,  &  Sant'Iago  des  Montagnes  \ 
mais  n'aïant  reçu  aucun  accroiflement ,  elles  font  pauvres  &  fans  dérenfe. 
La  dernière  eft  fur  les  confins  du  Gouvernement  de  Maynas  ,  6c  n'eft 
éloignée  de  Borja ,  Capitale  de  ce  Gouvernement ,  que  par  le  Pongo  de 
Manceriche ,  qu'on  fera  bien-tôt  connoître.  Outre  ces  Villes ,  le  Pais  de 
Jaen  de  Bracamoros  a  diverfes  petites  Bourgades  ,  nommées  San  Jofeph , 
Chito  ,  Sander ,  Charope ,  Pucara  ,  Chincipe  ,  Chyrinos  ,  Pomaca ,  Tome- 
pendo  ,  &  Chuchunga  ,  dont  tous  les  Habitans  font  Indiens  ,  à  la  réferve 
d'un  fort  petit  nombre  de  Metifs.  Obfervons  que  dans  le  lieu ,  où  Jaen 
eft  fitué  ,  le  Maranon  n'eft  pas  encore  navigable ,  &  que  pour  s'embarquer 
fur  ce  Fleuve  ,  il  faut  defcendre  jufqu'à  Chuchunga  ,  Hameau  qui  borde 
une  Rivière  de  même  nom ,  à  5  degrés  x  i  minutes ,  fuivant  i'obfervation 
de  M.  de  la  Condamine(3i).  Il  eft  à  quatre  journées  (33)  de  Jaen  ,  & 
l'on  s'y  embarque  fur  fa  Rivière  ,  pour  gagner  le  Maranon. 

Le  climat  de  Jaen  &  de  toute  fa  Jurifdi(aion  n'eft  pas  différent  de 
celui  de  Quixos ,  excepté  qu'il  eft  moins  pluvieux ,  &  qu'il  jouit ,  com- 
me Macas ,  de  quelque  intervalle  d'Eté.  Le  Pais  eft  fertile  en  denrées 
propres  au  climat ,  &  rempli  d'Arbres  fauvages ,  parmi  lefquels  on  trou- 
ve des  Cacaoïers  dont  le  fruit  ne  cède  rien  au  Cacao  cultivé  :  mais  les 
frais  du  tranfport  ne  permettent  point  d'en  faire  paflTer  en  Europe.  Le 
même  terroir  produ;':  beaucoup  de  Tabac  j  &  la  culture  de  cette  Plante 
fait  la  principale  occupation  des  Habitans.  Après  en  avoir  cueilli  &  fé- 
che  les  feuilles  ,  ils  en  font  ce  qu'on  nomme  des  carottes ,  chacune  de 
cent  feuilles,  &  les  oréoarent  avec  des  bouillons  d'hvdromel  .  nu   des 


_-.„  -^ ^j,  &  les  préparent  avec  des  bouillons  d'hydromel  ,  ou  aes 

décodions  d'herbes  fortes.  C'eft  dans  cette  forme  qu'on  le  tranfporte  au 
Pérou ,  au  Chili  &  dans  toute  l'Audience  de  Quito  ,  où  l'on  n'en  em- 
ploie point  d'autre  pour  fumer.  Il  n'y  a  que  fa  préparation ,  qui  le  rende 
précieux.  Cet  article,  avec  celui  du  Coton  &  des  Mules,  fait  tout  le 
Commerce  extérieur  du  Pais.  On  en  tira  de  l'or  ,  dans  les  premiers  tems 
de  la  Conquête  -,  mais  cette  riche  fource  fiïï  tarie  tout  d'un  coup  par  1?. 
révolte  des  Indiens  j  &  l'opinion  commune  eft  qu'ils  n'eurent  pas  d'au- 

(31)  Dans  fon  Voïagc  du  Maraiion  en  que  la  difficulté  des  chemins  fait  emploTce 

'^+'\  ...  fou  vent  un  jour  entier  à  faire  peu  d« 

(  5  5  ;  L  Auteur  ajoute  que  c'eft  une  aflez  lieues. 
Wauvaife  règle    oour  la    diftanre  .   natrp- 
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tre  prétexte  pour  fe  foulever  ,  que  la  dureté  avee  laquelle  on  les  fbrçoï 
de  travailler  aux  Mines. 

Il  refte  à  décrire  le  Gouvernement  de  Maynas ,  qui  termine  l'Audieir- 

cede  Quito  à  l'Orient,  &:  qui  eft  la  dernière  partie  dj  fa  Jurifdiâion.  U 

s'étend  vers  l'Eft  ,  &  fuit  immédiatement  ceux  de  Quixos  &   de  Jaen  de 

Bracamôros.  C'eft  dans  fon  territoire  qu'on  trouve  la  fource  de  difFcren- 

s«bor     f      '^^  Rivières,  qui,  après  avoir  parcouru   une  vafte  étendue  de  Pais,  fe 

|Bcoanu«!'  ""'^  réunilTent  ,  Se  forment   enfemble  le  Maranon  ,  fi  célèbre  fous  le  nom 

de  Rivière  des  Amazones.  Au  refte  ,  les  bornes  du  Païs  de  Maynas ,  au 

Nord  8c  au  Sud  ,  font  encore  fi  peu  connues ,  que ,  fuivant  Dom  d'Ul- 

loa ,  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  eft  qu'il  fe  perd  dans  les  terres  habitées 

par  les  Indiens  fauvages ,  fur  lefquell'es  on  n'a  pas  d'autres  lumières  que 

■  les  Relations  des  Miflîonnaires.  A  l'Orient  ,  fl  touche  aux  Terres  des 

Portugais  ,  ou  n'en  eft  féparé  que  par  la   fameufe  ligne   qui  règle ,  en 

Amérique  ,  les  pofleflîons  des  Couronnes  d'Efpagne  &  de  Portugal.  ' 

Comme  la  Rivière  des  Amazones  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqua- 
ble dans^  ce  Gouvernement  ,  nous  continuerons  d'emprunter  de  Dom 
d'CJlloa  fa  defcription  de  ce  Fleuve,  8c  fes  recherdies  fuï  les  EtablifTe- 
mens  du  Pars,  en  réfervant  les  obfervations  de  M.  de  la  Condamine 
pour  un  article  particulier,  qui  contiendra  ,  fuivant  notre  Méthode,  I4 
Relation  de  fon  Voïage  ,  &  celle  de  quelques  entreprifes  moins  éclairée» 
qui  ont  précédé  îa  fienne. 

Il  en  eft  du  Fleuve  dés  Amazones  ,  comme  d'un  grand  &  puiiïânt 
■Arbre  ,  nourri  par  une  infinité  de  racines  ,  fans  qu'on  puiflTe  diftinguer 

{«écifément  la  principale ,  &  celle  dont  il  tire  fon  origine.  Ses  fources 
ont  en  Ci  grand  nombre ,  qu'on  peut  en  compter  autant  qu'il  y  a  de 
Rivières  qui  defceiidént  de  la  Cordilliere  orientale  des  Andes,  depui» 
le  Gouvernement  de  Pbpayan  ,  où  font  les  fources  de  la  Rivière  de 
Caquâte ,  ou  Yupura ,  julqu'au  Corrégiment  de  Guanuco  ,  i  trente  lieues 
de  Lima.  Toutes  les  eaux ,  qui  defcendent  de  cette  partie  orientale  de 
la  Cordilliere  ,  croiflant  à  mefure  qu'elles  s'éloignent  de  leurs  fôible» 
origines ,  8c  qu'elles  reçoivent  d'autres  eaux  ,  forment  ces  gfandes  Ri- 
vières,  qui  fe  réunifiant  dans  un  terrein  plus  fpacieux,  compofent  le 
Fleuve  immen/è,  dont  il  eft  ici  queftion. 

L'opinion  ta  plus  commune ,  fur  fa  première  fource  ,  eft  celle  qur  la 
place,  comme  on  l'a- déjà  fait  obferver,  dans  le  Corrégiment  deTarma,. 
commençant  à  prendre  fon  cours  du  Lae  de  Lauricocha  ,  près  de  la 
Ville  de  Guanuco  ,  vers  les  i  r  dégrés  de  Latitude  auftrale  ;  de-là  il 
coule  air  Sud  ,  à  la  hauteiu:  d'environ  1 1  dégrés  ,  par  le  Païs  qui  ap- 
partient à  ce  Corrégiment  -,  &  tournant  infenfiblement  vers  l'Eft ,  il  pafie 
f>ar  lies  terres  de  Jauxa.  Ehfuite  il  tourne  au  Nord ,  après  avoir  pafie  i 
"Orient  de  la  Cordilliere  ;  &  laifiant  à  l'Oueft  les  Corrégimens  de 
Moyo-Bamba  &  de  Chàchapoyas  ,  il  continue  fon  cours  jufqu-'à  la  Ville 
(de  Jaen  ,  fituée ,  comme  on  l'a  dit ,  à  5  dégrés  15  minutes.  Là ,  il  fait 
un.  coude,  &  pourfùit  fon  cours  vers  TEft ,  jufqu'à  C6n  entrée  dans  l'O- 
céan ,  qu'il  fait  par  une  embouchure  ,  dont  la  largeur  s'étend  depuis  la 
J-igne  équinoxiale  jufqu'aux  deux  premiers,  dégrés   de  Latitude  du  Nori» 
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D  E  S    VO  ï  A  G  E  S.    L  I  V.    V  L  jS, 

Sa  longueur ,  depuis  le  Lac  de  Lauricocha  jufqu'i  Jaen  ,  eft  de  plus  de 
deux  cens  heues  ,  en  y  comprenant  tous  fes  détours.  De-là  julqu  a  la 
Mer ,  la  différence  de  fa  Longitude  eft  de  30  dégrés  à  l'Orient  ,  ce  qui 
fait  ^00  heues  mannes  ,  qu'on  peut  évaluer  à  900,  Ci  l'on  y  comprend 
les  détours  qu  il  fait  dans  cet  efpace.  Ainfi  tout  fon  cours  ,  depuis  le 
Lac  de  Lauricocha  jufqu'à  l'Océan  ,  n'a  pas  moins  d'onze  cens  lieues  (*). 

La  branche  qui  part  de   Lauricocha  n'eft  pas  la  feule  qui  vienne  du    Soutc«i«pi„. 
même  cote ,  m  la  plus  méridionale  ,  puifque  la  Rivière  qui  pafle  par  ^'.°'»"'"  '  *^  '^^ 
Guamanga  prend  fa  fource  au  Sud  du  même  Lac,  alTez  près  d'AÏungaro,  XanJduiil 
6c  que  plus  loin  ,  dans  les  Corrégimens  de  Vilcas  &  d'Andasuaylas 
deux  autres  Rivières,  après  avoir  coulé  féparement ,  unifTent  le    s  eaux 
&  vont  les  dcc-harger  dans  celle  qui  fort  du   Lac  de  Lauricocha.  Une 
autre  vient  du  Corregiment  de  Chumbi-Vilcas.  Enfin  celle  qui  prend  fa 
fource  le  plus  au  Sud  eft  celle  d'Apurimac  ,  qui  ,  dirigeant  fon   cours 
vers  le  Nord ,  paife  par  Cufco ,  non  loin  de   Lima-Tambo  ,   &  reçoit 
plusieurs  autres  Rivières  ;  aprcs  quoi  elle  rencontre  le  Maranon  ,  &  s'y 
joint,  a  fix  vingts  lieues  ,   vers  f'Eft  de  l'endroit  où  ce  Fleuve  reçoit  la 
Rivière  de  Santiago.  L'Apurimac  ,  qui  prend  le  nom  d'Ucayale  en  ap- 
prochant  du  Maranon  ,  eft  fi  large   &c  d'une  fi   finguliere  profondeur 
quonne  fait  pas  lequel  des  deux  fe  jette  dans  l'autre.  Leurs  eaux,  en 
s  unifiant    fe  heurtent  avec  tant  de  violence  ,  que  celles  de  l'Apurimac 
ou  Ucayale  ,  prefTent  &  forcent  le  cours  du  Marai^on  ,  jufqu'à  le  faire 
defcendre  en  ferpentant.  Ainfi  plufieurr  croient  que  TUcayale  eft  le  vé- 
ritable Marai^on  ,  &  fe  fondent  d'ailleurs  fur  ce  que  fa  fource  eft,  non- 
leu  ement  la  plus  éloignée  ,   mais  encore  que   s'il  ne  furpaffe  pas  ,  il 
égale  du  moms  en  profondeur  ,  la  Rivière  qui  fort  du  Lac  de  Lauricocha. 
Dans  1  efpace   qui  eft  depuis  la  jonaion  du  Maranon  &   de    la   Ri- 
vière de  Sant'Iago ,  où  fe  trouve  le  Pongo  de  Manceriche  ,  jufqu'à  l'em- 
bouchure de  l'CJcayale,  &  prefqu'au  milieu  de  cet  efpace,  la  Rivière 
de  Guallaga  ,  qui  prend  auflï  fa  fource  dans  les  Cordillieres ,  à  l'Orient 
du  Corregiment  de  Guamanga  ,   fe  jette  dans  le  Marai^on.    Une  autre 
Rivière,  qui  a  fa  fource  dans  les  Montagnes  de  Moyo-Bamba,  concourt 
a  former  le  Maranon  ,  après  s'être  jointe  à  celle   de  Guallaga.   La  pre- 
mière a,  fur  fa  nve  au  milieu  de  fon  cours,  un  Village  nommé  Lla- 
mas  ,  qu  on  prend  pour  l'endroit  où  Pedro  d'Orfua  fit  Ton  embarque- 
ment pour  aller  a  la  découverte  du   Maranon   ôc  des  Pais  qu'il  arrofe. 
Al  Orient  de  l' Ucayale  ,  le  Maranon  reçoit  la  Rivière  d'Yabari     Ôc 
de  fuite  quatres  autres,  qui  font  l'Yutay  ,  l'Yurva,  l'Ofefe  &  le  Coari 
toutes  venant  du  côté  du  Sud.  où  elles  ont  leurs  fources  prefque  dans 
les  mêmes  Cordillieres  d'où  fort  l'Ucayale  :  mais  comme  les  Pars  qu'el- 
les traverfent  font  habités  par  des  Indiens  idolâtres,  alTez  peu.  connus 
des  Efpagnols  ,  on  ignore  leur  véritable  route  jufqu'au  Maranon.  Quel- 
ques Indiens  ont  aftUré  qu'elles  fbnt  navigables  en  certains  mois  de  l'an^ 
née  ;  &  d'autres  perfonnes ,  qui  ont  pénétré  dans  le  Pais  en  les  cemoa- 
tant ,  ont  reconnu  ,  à  certaines  marques ,  qu'elles  coulent  fort  près^  des 
Provinces  du  Pérou.  e         "^ 

i*}Voïcz,  ci-ddTou»,  le»  Voïages  fw  ccIJcuvd^ 
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Au-delà  de  la  Rivière  de  Coari ,  vers  l'Eft  ,  celle  de  Chuchïbàra  j  nom- 
mée aufli  Punis  j  tombe  dans  le  Maranon  j  &  plus  loin  celle  de  Ma- 
dère ,  une  des  plus  confidérables  qu'il  reçoive.  En  1741  ,  les  Portugais 
la  remontèrent  jufqu'à  peu  de  diftance  de  Santa  Cruz  de  la  Sierra  , 
c'eft-à-dire  jufqua  17  ou  18  dégrés  de  Latitude  du  Sud.  Depuis  qu'elle 
fe  joint  au  Maranon  jufqu'à  la  Mer  ,  ils  donnent  à  ce  Fleuve  le  nom 
de  Rivière  des  Amazones  •,  mais  au-defTus ,  ils  l'appellent  Rio  de  Sali- 
moes.  Après  la  Madère  ,  il  reçoit  bientôt  la  grande  Rivière  des  To- 
payos ,  dont  la  fource  eft  dans  les  Mines  du  Brefil  •,  enfin  celles  de  dos 
Bocas  ,  de  Xinguo  ,  de  Tocantines  &  de  Mugu.  C'eft  fur  le  bord 
orientale  de  la  dernière  ,  qu'eft  fituée  la  Ville  de  Gran-Para  •,  &  toutes 
quatre  ont  leurs  fources  dans  les  Montagnes  du  Brefil. 

Telles  font  les  racines  du  Maranon  les  plus  éloienét 


mees 


Nocd. 


&  les  prin- 
éioignées^  &  p>  ^ipales  Rivières  qu'il  reçoit  du  côté  du  Sud.  Il  reffe  à  nommer  celles 
viennent  du      qui  ont  Icuts  foutces  moins  éloignées  dans  le*  Cordillieres ,  &  qui  dès 
leur  nailTance  prennent  leur  cours  vers  l'Eft  ,  traverfant  cette  vafte  par- 
tie de  l'Amérique  \  &  celles  enfin  qui  viennent  du  côté  du  Nord.  Dom 
d'Ulloa  les  nomme  dans  l'ordre  qu'elles  ont  entr'elles. 

Les  Montagnes  de  Loja  &  de  Zumora  font  l'origine  de  plufieurs  pe- 
tites Rivières,  dont  la  réunion  forme  celle  de  Sant'Iago.  D'autres,  ve- 
nant des  Montagnes  de  Cuença ,  forment  la  Rivière  de  Paute ,  qui  perd 
fon  nom  en  fe  joignant  à  celle  de  Sant'Iago.  Celle-ci  tire  le  fien  de  la 
Ville  de  même  nom  ,  près  de  laquelle  elle  fe  joint  au  deux  Rivières 
qui  viennent  de  Lauricocha  &  d' Apurimac.  La  Marona  en  eft  une  autre , 
qui  prend  fa  fource  dans  la  Montagne  de  Sangay  ,  &  qui  ,  pafTant  près 
de  la  Ville  de  Macas ,  court  au  Sud  -  Eft  jufqu'au  Maranon  ,  auquel  elle 
fe  joint  à  zo  lieues  à  l'Eft  de  Borja  ,  Capitale  du  Gouvernement  deMaynas. 

La  Paftaza  &  le  Tigre  ont  leurs  fources  dans  les  Montagnes  des  Cor- 
régimens  de  Riobamba ,  de  Latacunga  &  de  Saint  Michel  d'Ibarra.  La 
Coca  S)C  le  Napo  viennent  de  la  Cordillisre  de  Cotopacfi.  Ces  deux  Ri- 
vières ,  après  avoir  long-tems  couru  à  quelque  diftance  l'une  de  l'autre , 
fe  joignent  ,  en  retenant  le  nom  de  Napo  ,  &  vont  fe  perdre  dans  le 
Maranon  ,  mais  ce  n'eft  qu'après  avoir  parcouru  plus  de  deux  cens 
lieues  en  droite  ligne ,  de  l'Oueft  à  l'Eft ,  avec  une  inclinaifon  prefqu'im- 
percepable  vers  le  Sud.  Chriftoval  d'Acuna  prenoit  le  Napo  pour  le  vé- 
ritable Maranon  ,  parcequ'étant  la  plus  confidérable  de  toutes  les  Ri- 
vières qu'on  vient  de  nommer ,  c'eft  à  elle  que  la  plupart  des  autres  fe 
joignent. 

Le  Putuo-Mayo ,  ou  l'Ica ,  vient  des  Montagnes  du  Corrégiment  de  S. 
Michel  d'Ibarra  &  de  celles  de  Pafta.  Cette  Rivière  ,  après  avoir  par- 
couru plus  de  trois  cens  lieues,  entre  Eft  &  Sud-Eft,  fe  jette  dans  le 
Maranon  beaucoup  plus  à  l'Orient  que  le  Napo.  Enfin  la  Rivière  de 
Coquête ,  qui  vient  du  Popayan  ,  fe  divife  en  deux   bras ,  dont  l'un  , 
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bws ,  qui  a  fon  cours  plus  à  l'Orienc ,  n'eft  pas  moins  célèbre  fous  l9 
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:kiption 
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iiom  de  Rio  Negro.  On  croit  que  c'eft  par  le  Negro  que   l'Orinoque  —— 

communique  avec  le  Maraiion.  C'eft  l'opinion  de  M.  de  la  Condamine ,  ^"^' 

qui  cite  une  Lettre  du  Père  Ferreira,  Reâ:eur  du  Collège  de  Gran-Para,  "deQuÎto" 

où  l'on  trouve  qu'en  1 744 ,  quelques  Portugais  d'un  camp  volant ,  oui  ,    ,       j     ' 

n,       r       n  •       XT  >i  i_  i      r        *  r^  ■    '     *        Seniimeni  de  M. 

avoient  pris  polte  lut  Rio  Negro  ,  s  étant  embarques  fur  cette  Rivière  ,  «kuctwtbmiiM. 
l'avoient  deicendue  jufqu'aiTez  près  des  Miflions   de  l'Orinoque  ,  dont 
ils  avoient  rencontré  le  Supérieur ,  avec  lequel  ils  avoient  remonté  au 
camp  volant ,  fans  faire  aacun  chemin  par  terre. 

M.  de  la  Condamine  ajoute  les  réflexions  fuivantes  :  la  Rivière  dp 
Coquete  vient  de  Mocoa  ,  Pais  voifin  d'Almaguer  dans  la  Jurifdidion 
de  Popayan ,  qui  eft  à  l'Occident.  Cette  Rivière ,  qui  tire  fon  nom  u'un 
petit  lieu  ,  piéi  duquel  elle  palTe  ,  aifez  proche  de  fa  fource ,  prend 
l'on  cours  vers  l'Orient ,  inclinant  un  peu  au  Sud ,  &  fe  partage  en  deux 
bras  ,  l'un  qui  court  plus  au  Sud  fous  le  nom  d'Yapura  ,  lequel ,  fubdi- 
vifc  enfuite  en  plufieurs  autres  bras ,  fe  jette ,  comme  on  l'a  dit ,  dans 
le  Maraiion  par  fept  ou  huit  bouches  :  l'autre  >  continuant  fa  route  vers 
l'Orient ,  fe  fubdivife  encore  en  deux  bras ,  dont  l'un  prend  fon  cours 
vers  le  Nord-Efl:  &  entre  dans  l'Orinoque  *>  èc  l'autre  ,  qui  court  au 
Sud-Eft ,  eft  le  Rio  Negro. 

On   arrive  au   Marahon   par  trois  différentes   routes  ,   en  partant  de    t,„,,  ,„^,  ^ 
Quito  ;  toutes  trois  fort  incommodes  ,  par  la  quantité  de  roches  &  de  pier-  QiHio  au  tiif 
res  dont  elles  font  femées  ,  &  par  la  nature  du  climat  •,  de  forte  que  les 
trois  quarts  du  tems,  il  faut  faire  cette  marche  à  pié.  La  première  rou- 
te ,  qui  eft  auiÏÏ  la  plus  proche  de  Quito  ,  patfe  par  Baeza  6c  Archidona  , 
d'où  l'on  va  s'embarquer   fur  le  Napo.  La   féconde   eft   par  Hambato  , 

{(aflTe  par  Patate  &  au  pié  de  la  Montagne  de  Tuaguragua  ,  &  va  de- 
à  juiqu'au  Pais  de  la  Canelle ,  où  Ton  trouve  la  Rivière  de  Bobonaza , 
qui  fe  joint  à  celle  de  Paftaza ,  pour  aller  fe  perdre  toutes  deux  dans  le 
Maranon.  Le  troifieme  chemin  prend  par  Cuença  »  Loja  ,  Valladolid 
&  Jaen.  On  a  déjà  remarqué  que  le  Village  de  Chuchunea ,  à  quatre 
journées  de  cette  dernière  Ville ,  eft  le  lieu  où  l'on  s'embarque  pour 
entrer  bientôt  dans  le  Maranon.  De  ces  trois  routes ,  la  dernière  eft  la 
feule  qui  foit  pratiquable  pour  les  Bêtes  de  charge  ;  mais  elle  eft  la 
moins  fréquentée ,  parcequ'elle  eft  la  plus  longue.  Les  Miffionnaires ,  qui 
font  ces  voiages  plus  fréquemment  que  perlonne  ,  préfèrent  ,  par  cette 
raifon  ,  les  deux  autres  ,  avec  toutes  leurs  incommodités. 

Dans  le  cours  immenfe  du  Fleuve  ,  depuis  Chuchunga  jufqu'â  la  Mer, 
il  fe  trouve  des  endroits  ,  où  fes  bords ,  reflerrés  par  les  terres ,  for- 
ment divers  détroits  •,  &  la  rapidité  de  fes  eaux  rend  ces  paflages  fore 
dangereux.  Dans  quelques  autres  lieux ,  fon  cours  changeant  tout-d'un- 
coup  de  diredion  &  fe  recourbant  ,  l'eau  heurte  avec  violence  les  ro- 
chers efcarpés  de  fes  bords  ;  ce  qui  lui  fait  former  des  tournoiemens 
qui  les  rendent  comme  immobiles  j  &  ce  repos  apparent  n'eft  gueres 
moins  dangereux  pour  les  Bâtimens ,  que  les  détroits  dont  ils  font  heu- 
teufement  fortis.  Le  plus  célèbre  de  ces  détroits ,  par  fes  dangers  ,  eft 
celui  qu'on  rencontre  entre  Sant'Iago  de  ks  Montanas  ôc  Borja. ,  auquel 
OïD  donne  le  nom  de  Pongo  de  Maneeriche»  Pongo  ,  en  Indien ,  iigni» 
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fie  une  Porte  ;  &  ces  Peuples  nomment  ainfi  généralement  tous  les  lieut 
étroits.  Mancenche  eft  le  nom  d'une  Contrée  voifine.  Les  Relations  Ef- 
pagnoles  font  ce  palFa;^"  a  étroit,  qu'elles  ne  lui  donnent  que  vingt- 
cmq  vares  de  large.  Elles  alFurent  qu'il  a  trois  lieues  de  long ,  qui  fe 
t'ont  en  un  quart  d'heure  de  tems  ,  fans  autre  fecours  que  le  mouve- 
ment de  l'eau  ,  &  par  conféquent  avec  beaucoup  de  danger  ;  car  ce  feroit 
à  raifon  de  douze  lieues  par  une  heure  ,  &  cette  vîtefTc  eft  étoni:ante.  Mais 
M.  de  la  Condamine ,  qui  a  tout  examiné ,  obfervc  Dom  d'UUoa  ,  avec 
l'attention  d'un  Philofophe ,  &  dont  le  témoignage  l'emporte  fans  doute 
fur  celui  des  Voiageurs  ordinaires ,  donne  au  Pongo  ,  clans  l'endroit  où 
il  eft  le  plus  étroit  ,  2  5  toifes  de  large ,  ce  qui  tait  un  peu  plus  de  <î} 
vares  ,  ik  ne  lui  donne  que  deux  lieues  de  long  ,  depuis  l'endroit  où 
commence  le  rétréciftement  jufqu'à  la  Vili-;  de  Borja.  Il  ajoute  ,  qu'il  fit 
ces  deux  lieues  dans  une  Balze  (34)  ,  en  57  minutes  ;  ce  qui  ne  blefle 
aucune  vraifemblance. 

La  largeur  &  la  profondeur  du  Fleuve  font  proportionnées  à  la  longueur 
de  fon  cours.  Il  faut  fuppofer  que  dans  les  détroits ,  il  gagne ,  en  profon- 
deur ,  ce  qu'il  perd  de  fa  largeur  ;  car  il  reçoit  peu  d'augmentation  de  tant 
de  grandes  Ri\ricres  qui  lui  apportent  le  tribut  de  leurs  eaux.  Il  continue 
fon  cours ,  fans  aucun  changement  fenfible  dans  fa  largeur  ordinaire  ,  ni 
dans  fa  vîtefte.  Cependant  fes   eaux  fe  déploient  quelquefois  au  large  ; 


nal.  Cent  lieues  au-delTous  de  l'embouchure  du  Negro  ,  fes  bords  recom- 
mencent à  fe  rétrécir.  Cet  endroit  ,  où  les  Portugais  ont  des  Fortereffes , 
comme  ils  en  ont  dans  les  Portes  de  Para ,  Curupa  ,  &  Macapa ,  fur  les 
rives  du  Fleuve  ,  ôe  fur  la  rive  orientale  du  Negro  ,  fe  nomme  le  détroit 
de  Pauxis.  C'eft  là  qu'on  commence  à  fe*-r'-  les  effets  de  la  Marée  ,  quojr 
que  de-U  il  y  ait  encore  plus  de  deux  ce.ij  lieues  jufqu'à  la  Mer. 

Après  avoir  parcouru  un  imraenfe  efpace  ,  reçu  dans  fon  fein  tant 
d'eaux  &  de  Rivières  différentes ,  formé  des  tours  &  des  détours  ,  des 
fauts  &  des  détroits  5  après  s'être  divifé  en  divers  bras  j  après  avoir  forme 
tant  d'Iles ,  de  toutes  fortes  de  grandeurs  ,  le  Maranon  commence  ,  dès 
l'embouchure  de  la  Rivière  de  Xingu  ,  ou  Chingu  ,  à  tourner  vers  le 
Nord-Éft  ,  en  étei.dant  fes  Eaux  ,  comme  pour  entrer  dans  la  Mer  avec 
plus  de  majefté  ;  &  dans  ce  grand  efpace  ,  il  forme  de  nouvelles  Iles.  La 
plus  remarquable  eft  celle  de  Los  Joannes  ,  ou  Marayo  ,  formée  à  vingt- 
cinq  lieues  au-delà  'de  l'embouchure  du  Xingu  ,  par  un  Bras ,  ou  un  Canal , 
nommé  Tagipuru.  Ce  Bras ,  prenant  fon  cours  au  Sud  ,  prefqu'à  l'oppofite 
du  cours  même  du  Fleuve  ,  reçoit  la  Rivière  Dos  Bocas  ,  qui  eft  com- 
pofée  du  Guanupu  &  du  Pacayas,  &  qui  a  plus  de  deux  lieues  de  large 
à  fon  embouchure.  Il  reçoit  enfuite  celle  de  Tocantines,  dont  l'embou- 
chure eft  encore  plus  large  -,  celle  de  Muju,  fur  le  bord  oriental  de  la- 
quelle eft  bâtie  la  Ville  de  Gran-Para  ,  &  celle  de  Capi ,  qui  baigne  auffi 

(14)  Efpccc de  Barque  Piruviennc,  qui  fçia  décrite, 
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les  murs  de  cette  Ville  en  fe  jettant  dans  le  Muju.  Après  k  jonftion  du 
Dos  Bocas  ,  le  Tagipuru  ,  tirant  vers  l'Orient  ,  trace  la  figure  d'un  Arc  J"^.1"J,'°JJ 
jufqu'à  la  Rivière  de  Tocantines  ,  d'où  il  court  au  Nord-Eft  comme  le  ce di Quito. 
Maranon  ;  ce  qui  donne  à  l'Ile  de  Los  Joannes  ,  qui  eft  entre  deux ,  une 
forme  prefque  triangulaire  ,  quoiqu'un  peu  arrondie  vers  le  Sud.  Cette 
Ile  a  plus  de  150  lieues  de  circonférence,  &  fépare  les  deux  bouches  par 
lefquelles  ce  Fleuve  entre  dans  la  Mer.  La  principale  eft  entre  le  Cap 
Maguari  ,  qui  eft  dans  l'Ile  ,  &  le  Cap  du  Nord  ;  fa  largeur  eft  de  qua- 
rante-cinq lieues.  L'autre  ,  qui  eft  celle  du  Canal  de  Tagipuru  &  des 
Rivietjes  qui  l'ont  joint  dans  fou  cours  ,  a  douze  lieues  de  large  ,  depuis 
le  même  Cap   Maguari  jufqu'à  la  Pointe  de  Figioca. 

On  a  vu ,  dans  le  Journal  de  Vincent  Yanez  Pinfon  (  ?  5  )  la  première 
découverte  de  l'embouchure  du  Maranon ,  &  dans  celui  de  François  d'O- 
rellana  {}6) ,  l'Hiftoire  du  premier  Voïage  qu'on  ait  entrepris  pour  fuivre 
fon  cours.  Ici  ,  fans  anticiper  fur  des  Relations  poftérieurcs  (  37  ) ,  &  dans 
l'unique  vue  d'achever  la  defcription  de  Quito,  il  fuffira  d'expliquer  par 
quels  degrés  le  Gouvernement  de  Maynas  s'eft  formé  ,  &  l'état  dans  lequel 
il  eft  aujourd'hui. 

En  1559,  c'eft-à-dire  près  de  vingt  ans  après  le  Voïage  d'Orellana  ,  le 
Marquis  de  Canete ,  alors  Viceroi  du  Pérou  ,  joignit  à  quantité  d'autres 
entreprifes ,  celle  de  former  des  EtablifTemens  dans  un  Païs  dont  on  ne 
connoifToit  encore  que  l'.  xiftence  &  le  nom.  Pedro  d'Orfuafut  chargé  de 
fes  ordres  ,  1 
Mais  à  peine 

fides   j  &  la  plupart  .^^  —  -        y  -        i 

demeura  fufpendue.  En  i<îoi  ,  un  Jéfuite ,  nommé  le  Père  R.aphael  Fer 
rès ,  ne  fuivant  que  fon  zèle  pour  l'établiftement  d'une  Miftîon  ,  defcen- 
dit  le  Fleuve  ,  ôc  reconnut  les  terres  voifines  jufqu'au  Confluent  où  l'on 
doit  fe  rappeller  que  Sanchez  de  Vargas  avoir  été  abandonné  par  Orel- 
lana.  Ce  Miflîonnaire  revint  à  Quito  ,  avec  les  lumières  qu'il  avoir  re- 
cueillies fur  difFérenres  Nations.  En  1616  ,  vingt  Soldats  Efpagnols  de 
Sant'Iago  de  Montanas  ,  dans  k  Province  d'Yaguarfango  ,  pourfuivanc 
quelques  Indiens  qui  avoient  commis  un  meurtre  dans  cette  Ville ,  s'em- 
barquèrent fur  le  Maranon  ,  qu'ils  fuivirent  dans  leurs  Canots  jufqu'i  k 
Nation  des  Maynas.  Ils  y  furent  reçus  avec  rant  d'amitié ,  qu'à  leur  re- 
tour &  fur  leur  récit ,  François  de  Borgia  ,  Prince  d'Efqui  lâche  ,  Viceroi  du 
Pérou ,  reprit  l'efpérance  d'y  former  une  Colonie.  Il  Je  palTa  néanmoins 
deux  ans ,  avant  qu'il  en  eut  fait  les  préparatifs  :  mais ,  en  i(î 1 8  ,  il  fit 
paitir  Dom  Diego  Baca  de  Vega  ,  avec  le  ritre  de  Gouverneur  du  Païs 
de  Maynas  &  du  Maranon.  Cet  Officier  ,  nawrellement  judicieux  ,  fut 
cultiver  les  favorables  difpofitions  qui  fubfiftoient  encore  dans  les  Indiens 
de  Maynas  ,  &  parvint  ,  en  1 654  ,  à  fonder ,  dans  lours  Terres ,  une  Ville 
qui  fiit  érigée  en  Capitale  de  fon   Gouvernement  ,  fous  le  nom  de  San 


qui 


FonJiti'on  de 
San  Fraiicifco  de 
Botja. 


(  n)  Au  Tome  XII.  de  ce  Recueil.  Ui)  On  y  verra  tout  ce  qui  appartient  aux 

Ô  é  )  Ci  deflus,  dans  la  Relatian  duVoïage  diffcrcns  noms  du  Fleuve  ,  &  quelques  éclair-, 

«ic  Gonzalc  Pizatrc  auPaïs  dcQuixos,p.  io<.  ciffemens  fur  la  Nation  d:s  Amazones. 
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ëfSfJurjriQN  Irancifco  de  Borja.  Enfuite  la  Prédication  de  l'Evangile  continua,  par  dc- 
AK  l'Auiuin»-  grcs  ,  ce  qu'il  avoit  commencé  avec  tant  de  fucccs. 


Entreprireipnur 
la  coiinoitlanct 
4u  VàU. 


ciDïQoiTO.  £n  16]^  &  1636»  plufieurs  Religieux  Francifcains ,  partis  de  Quito, 
prirent  la  route  du  Maranon  :  mais  la  plupart  ,  n'aiant  pu  rcfiller  aux 
Fatigues  du  voiage ,  &c  rebutés  d'avoir  été  quelques  jours  errans  dans  les 
Montagnes  ik.  les  Defcns ,  retournèrent  fur  Iguis  traces.  Il  n'en  refta  que 
deux  ,  Aiidré  de  Tolède  &c  Dominii|ua  de  Brieda  ,  toits  deux  Frères 
Lais  ,  qui  ,  plus  zélés  ou  plus  curieux ,  pénétrèrent  conftammcno  dans  le 
Pais,  fcurtcs  de  fix  Soldats  .l'une  Compagnie  qui  avoit  été  commandée 
pour  ics  fuivre,  mais  dont  le  refte  étoit  retourné  à  Quito,  avec  les  Mif- 
ilonnaires  auxquels  le  courage  avoit  manqué.  Juan  de  Palacios  ,  leur  Ca- 
pitaine ,  refté  aufU  avec  les  deux  Frètes  ,  fut  tué  quelques  jours  après, 
dans  un  combat  contre  les  Indiens  fauvages.  Cette  nouvelle  difgrace  n'ab- 
battit  ni  les  deux  Religieux ,  ni  les  fix  Soldats.  Ils  continuèrent  de  bra- 
ver tous  les  périls  -,  &  parvenu»  enfin  à  la  rive  qu'ils  cherchoient ,  ils  fe 
nirent  dans  une  efpece  de  Pirogue  ,  qu'ils  abandonnèrent  au  cours  de 
leau  ,  &c  qui  les  porta  heureufement ,  quoiqu'avec  mille  fouttrances  ,  juf. 
qu'au  Pai.i,  Ville  fondée  par  les  Portugais,  à  l'embouchure  du  'leuve.  La 
^^  ^^   _  Couronne  de  Portugal  étant  alors  unie  â  celle  d'Efpagne  ,  il;.  ,   furent  re- 

çus avec  toute  forte  de  faveurs.  Jacome  Raymond  de  Noroiia  ,  qui 
çommandoit  dans  cette  contrée ,  profita  de  leurs  lumières.  Il  équipa  une 
Flotille  de  Canots ,  dont  il  donna  le  commandement  au  Capitaine  Pedro 
"Texelra  ,  avec  ordre  de  remonter  le  Mararion  ,  pour  faire  des  obfervation» 
plus  tranquilles.  Cette  petite  Flotte  ,  où  les  deux  Religieux  &  les  fix  Sol- 
dats s'embarquèrent,  partit  le  18  d'Oétobre  1637.  La  navigation  fut  aufli 
difficile  qu'on  peut  fe  le  figurer ,  contre  le  courant  du  Fleuve.  Cepen- 
dant on  arriva,  le  14  de  Juin  de  r.innée  fuivante ,  à  Payamino ,  Port  de 
la  JurifdictioJi  du  Gouvernement  de  Quixos.  Delà  Texeira  fe  tendit,  avec 
les  deux  Francifcains  &c  les  fix  Soldats  ,  à  Quito,  où  ,  fur  le  rapport  qu'il 
fit  à  l'Audience  ,  &  fur  l'information  qu'on  fe  hâta  d'envoier  à  Lima , 
...  .i  ^  Dom  Cabrera,  Comte  de  Chinchon  ,  qui  gouvernoit  alors  le  Pérou,  don- 
na de  nouveaux  ordres  pour  le  fuccès  d'une  fi  grande  entreprife.  Us  por- 
toient  que  la  Flotille  Portugaife  retourneroit  au  Para  ,  mais  qu'elle  prendroit 
à  bord  quelques  Perfonnes  d'une  capacité  reconnue  ,  qui  examineroienç  à 
ioifir  tout  ce  qui  concernoit  le  Maranon  &c  les  Pais  qu'il  arrofe  ,  ^  qui 
pafleroient  enUiite  en  Efpagne ,  pour  communiquer  leurs  obfervations  au 
Confeil  des  Indes.  Deux  Jefuites ,  le  Père  Chriftoval  d'Acuiia ,  &  le  Père 
André  d'Artieda ,  furent  deftinés  à  l'exécution  de  ce  grand  deflein.  Ur  par- 
tirent de  Quito,  le  16  Février  i(Î59;&  s'étant  embarqués  fur  le  Fleuve, 
ils  arrivèrent ,  le  1  x  Décembre  de  la  même  année  ,  au  Para  ,  d'où  ils 
allèrent  publier  en  Efpagne  leur  fameufe  Relation.  (35). 

Dans  l'intervalle  ,  c'eft-à-dire  dès  l'an  X(î37,  deux  autres  Jefuites,  les 
Pères  Gafpard  de  Cuxia  &  Luc  de  Cuebas ,  avoient  commencé  heureufe- 
ment à  répandre  l'Evangile  dans  le  Pais  de  Maynas.  Ces  progrès  conti- 
bord*'d?'Mar"  nueçent  jufqu'à  la  fin  du  fiecle  ,  où  l'on  répéta    le  reconnoilTement  du 
non  fe  font  jeu.  Fleuve  ,  avec  une  extrême  furprife  de  trouver  la  plus  grande  partie  de  fes 
(}  8)  Yoïez-cDA'Excrait  j, ci-defTous  ^ dans  un  aicide  £arciculict«. 
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Tcrre«  défnchées  ,  par  rctablilTemcnt  des  Mifllons.  Ses  bords  ;  autrefois 
habites  par  des  Indiens  plus  féroces  que  les  Bêtes,  font  aujourd'hui  cou- 
verts  de  Villages ,  bien  ficucs  &  paipks  d'Habitans  raifonnabies.  C'eft  par 
ticuherement  au  Père  Samuel  Fritz ,  qu'on  attribue  cette  heureufe  révo 
lution.  II  commença  l'exercice  de  fon  miniftere ,  en  1686  ,  avec  tant  de 
luccès  ,  qu  en  peu  de  tcms  il  convertit  plufieurs  Nations  entières.  Mais 
ies  travaux  lui  caulerent  une  maladie ,  qui  l'obligea  de  fe  faire  tranfpor- 
ter  au  Para,  plutôt  qu'A  Quito,  où  le  voiage  eut  été  plus  difficile.  Il  par- 
tit le  dernier  jour  de  Janvier  1689  ,  &  ne  put  arriver  au  Para  avant  le 
1 1  Septembre  de  la  mcme  année.  Le  rctablilll-ment  de  fa  fantc  ,  &  l'at- 
tente de  quelques  ordres  de  la  Cour  de  Lifbonne  ,  l'y  retinrent  jufqu'au 
mois  de  Juillet  i(Î9i.  H. partit  alors  ,  pour  retourner  dans  fes  Miflions  . 
qui  s  étendant  déjà  depuis  l'embouchure  du  Napo  jufqu'à  celui  du  Né~ 
gro  ,  comprenoient  les  Omaguas  ,  les  Yurumaguas  ,  les  Ayfuares,&  d'au- 
tres Nations  voifines ,  les  plus  nombrr^-  ''••  du  Fleuve.  Le  la  Oélobre  de 
la  mcme  année,  il  arn  /a  au  Bourg  ^ui  |>or  •:  le  nom  de  N.  D.  des  Ncges 
principale  Habitation  des  Yurumaj  las ,  &  n  Vant  pas  vifitc  moins  de  qua- 
rante Villages ,  qui  croient  fous  f:  di  .cHon  ,  il  palfa  au  Bourg  de  laLa- 
gtina^  qui  eft  comme  la  Capitale  li-  taures  .es  Mifiîons  du  Pais  &  la 
refidence  du  Supérieur  général.  Enff  a  le  rendit  à  Lima,  pour  infor- 
mer de  fes  Obfervations  le  Comte  de  ia  Moncloa  ,  alors  Viceroi  du  Pérou. 
Lr^.VTf^^^"  ^  ^\T'\^'  Guallaga,  d'où  il  entra  dans  le  Para- 
xilîo  &  Liia  ""  Moyabamba.  à  Chachapoyas  ,  Caxamaka,  Tr». 

Ce  zélé  Minfionnaire  retourna  fur  le  Maraiion,  au  mois  d'Août  itîo,  , 

tlXJ^lT'  P''  ^A  ^o  •''•  ^'  •'"'"  ^'  Br..camoros ,  pour  s'inftruire  des 
luuations  &  du  coui-s  des  Rivières  qui  viennent  du  Sud.  Ses  lumières  le  mi- 
rent en  ctat  de  drerter  une  Carte  de  ce  fameux  Fleuve  ,  gravée  à  Quito 
en  1707.    Dom  dUUoa  obferve  qu'elle  manquoit  d'exaditude  ,  parceque 

I"J  Tx  "f''°"-  Pj'  ',"  ^^'  inftrumens  nécelTaires  pour  obfïrver^les 
Latitudes  &  les  Longitudes  des  principaux  lieux  ,  ni  pour  connoître  la  direc 
rettion  des  Rivières  &  déterminer  les  diftances  :  mais  comme  on  n'en 
avo.t  point  encore  publié  d'autre,  où  l'origine  &  le  cours  des  eaux,  qui 
le  et  ent  dans  le  Maranon  ,  &  le  cours  m^me  de  ce  Fleuve  ,  fulTent  mar- 
<iues  jufqu'i  la  Mer,  elle  ne  laiflTa  pas  d'être  bien  reçue.     '""'"'"' 

Le  nombre  des  Nations  foumifes  étoit  fi  grand  ,  dès  la  fin  du  dernier 
«ecle  que  1  efpace  d  une  année  fuffifoir  i  peine ,  au  Père  Fritz  .  pour  faire 
la  vifite  des  Villages  qm  etoient  fous  fa  diredion  ;  fans  compter  ceux  des 
autres  Nations,  qui  avoient  aufli  leurs  MiflîonnrMres ,  telles  que  les  Mav- 
nas  les  Xebares ,  les  Cocamas  ,  les  Panes  ,  les  Chamicures  .les  Aguans. 
les  Muniches,  les  Otanabes,  le^  Roamayfas  ,  les  Gaès,&  d'autres,  moinJ 
coniiderables. 

Borja,  Capitale  du  Gouvernement ,  eft  fitué,  comme  on  l'a  dit,  dans 
e  Pais  particulier  de  Maynas,  à  quatre  degrés  vingt-huit  minutes  de  la- 
titucte  Aultralc  ,  un  degré  cinquante-quatre  minutes  à  TOrient  du  Méri- 
dien de  Quito.    Cette  Ville  ne  diffère  point ,  dans  fa  grandeur  &  fa  llruc- 
luie,  de  celles  du  Gouvernement  de  Jaen  i  &  le  Peuple  qui  l'habite  , 

C  ce  il 
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Sa  Carte ,  gravée 
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Description  quoique  mêlé  de  Metifs  &  d'Indiens  ,  eft  moins  nombreux  encore  que 

BE  l'Audien-  celui  de  J?,en  de  Bracamoros ,  fans  que  la  réfidence  du  Gouverneur  ait 

CI  D£  Quito,  fg^yj  beaucoup  à  l'augmenter.    La  Lacune,  ou  Sant'Iago  de  la  Laguna , 

principal  Village  des  Mifliors ,  eft  fitue  fur  le  bord  Oriental  de  la  Rivière 

de  Guallaga.  Les  autres  Villages ,  dépendant  du  Gouvernement  de  Maynas 

&  de  l'Evêché  de  Quito ,  font  : 

Sur  le  Napo ,  Saint  Barthelemi  de  Necoya  ,  Saint  Pierre  d'Aguarico , 
Saint  Staniflas  d'Aguarico  ,  Saint  Louis  de  Gonzague  ,  Sainte  Croix  , 
Nom  de  Jefus  ,  Samr  Paul  de  Guajoya  ,  Nom  de  Sainte  Marie  ,  Saint 
Xavier  d'Yaoguatès ,  Saint  Jean  -  Baptifte  de  Los  Encabeilados  ,  Reine 
des  Anges ,  Saint  Xavier  d'Urarinès  : 

Sur  le  Maranon  ou  la  Rivière  des  Amazones  ,  Saint  François  de  Bor- 
g;ia ,  Saint  Ignace  de  Maynas  ,  Saint  André  de  l'Alto  ,  Saint  Thomas  d'An- 
aoas ,  Simigacs ,  Saint  Jofeph  de  Pioches ,  la  Conception  de  Caguapanes , 
la  Préfentation  de  Chayabitas  ,  la  Conception  de  Xebaros  ,  rincarnation 
de  Panapuras  ,  Saint  Antoine  de  la  Laguna  ,  Saint  Xavier  de  Chamicuro , 
Saint  Antoine  d'Agixanos  ,  Notre-Dame  d'Yurumaguas  ,  Saint  Antoine  de 
Padoue ,  Saint  Jo^chim  de  la  grande  Omagua  ,  Saint  Paul  de  Napcanos , 
Saint  Philippe  d'Amaonas  ,  Saint  Simon  deNahuapo,  Saint  François  Régis 
d'Yamcos ,  Saint  Ignace  de  Peras  y  Caumarès ,  Notre-Dame  des  Néges , 
Saint  François  Régis  du  Baradero. 

Outre  ces  Villages  ,  qui  fnbfiftent  depuis  long-tems ,  plulîeurs  autres 
«ommencent  à  fe  peupler  d'Indiens  nouvellement  convertis.  D'autres  , 
quoique  peuples  d'Infidèles ,  fur  le  bord  des  Rivières  qui  fe  jettent  dans 
le  Maranon  ,  ou  plus  éloignes  encore-  de  ce  Fleuve ,  vivent  en  bonne  in- 
telligence avec  les  Miflîonnaires  &  les  Habitans  des  Villages  Chrétiens , 
&  viennent  même  y  trafiquer.  Les  nfag^  de  toutes  ces  Nations  fe  lei^ 
femblent ,  mais  avec  quelques  différences  ,  fur  tout  dans  le  langage  , 
dont  chacune  a  le  fien.  Cependant  cette  différence  eft  moins  grande  ,  que 
celle  qu'on  fera  bientôt  remarquer  dan^  d'autres  dialedes  de  U  Langue 
générale  du  Pérou.  Celle  des  Yameos  efl  la  plus  difficile  ;  celle  des  Oma- 
guas  ,  la  plus  aifée  &  la  plus  douce.  On  reviendra ,  dans  un  autre  article^ 
a  ce  qu'il  y  a  de  curieux  &  de  fingulier  daqs  l^urs  ufages. 

§    X  L 

Description    d^    la    Ville    de   Quito. 
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s»  fituatSofl» 


Ublions  que  depuis  près  d'un  an  Quito  eft  ruiné  par  un  trem- 
blement de  terre  ;  c'eft  dans  la  fplendèur  où  cette  Ville  éroit  enco- 
re l'année  dernier?  ,  qu';  nous  la  repréfentons ,  ^fur  le  témoignage  de  nos 
Voïageurs.  Après  avoir  été  fonmife ,  comme  on  l'a  vu  dans  la  Relation 
de  la  Conquête  ,  par  les  armes  de  Belalcazar  ,  qui  la  rebâtit  en  1554  > 
en  y  établiflant  î  "  Efpagnols,  elle  reçut  de  lui  le  nom  de  San  Francifca 
de  Quito ,  qu'elle  conferve  encore. 
Sa  fuuation  eft  à  1  j  r-inutes,  33  fécondes, de  Latitude  auftrale ,  Si  zpS 
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DES    VOÏAGES.    L  t  r.    vt  ,^ 

aé^rés,  1 1  minutes,  45  fécondes  , de  Longitude,  comptée  du  Méildien  de  ■ 

lencnte  j  dans  1  mteneur  des  terres  de  l'Amérique  Méridiona'e     fur  le  Description 
cote  Oriental  de  la  partie  Occidentale  de  la  Cordilliere  des  Andes     i  la  °^  Q""^' 
diftance  d'environ  3  5  lieues  des  côtes  de  la  Mer  du  Sud.  Elle  a    au  Nord 
la  Montagne  de  Pichincha  ,  célèbre  dans  le  Pais  par  fa  hauteur     &  par 
les  richefTes  <^u'on  prétend  qu'elle  renferme  ,  fans  autre  certitude'  qu'une 
ancienne  tradition.  C'eft  fur  le  penchant  même  de  cette  Montagne  ,  que 
la  Ville  eft  batie.  Elle  eft  non-feulement  environnée  de  plufieurs  collines 
mais  pofee  fur  d'autres ,  par  des  crevaffes ,  auxquelles  on  donne  le  nom 
de  Guaycos^,  &  qui  font  les  vallées  du  Pichincha.  Ces  crevafTes  la  traver- 
lent  d  un  bout  a  Pautre  ;  &  auelques-unes  font  ii  profondes ,  qu'il  a  fallu 
des  voûtes  par  deffus  ,  pour  donner  un  peu  d'égalité  au  terrein  ;  de  forte 
qu  une  partie  de  Quito  a  fes  fondemens  fur  des  A>-cades  ,  &  que  fes  rues 
font  très  irregulieres.  Sa  grandeur  eft  celle  de  nos  Villes  du  fécond  ordre  • 
mais  ,  dans  un^  terrein  moins  inégal ,  elle  paroîtroJt  plus  étendue.  ' 

On  a  dit  ,  à  l'occafion  de  fes  Corrégimens ,  qu'elle  a  dans  fôn  v^if; 
mge  deux  fpacieufes  Plaines  ;  l'une  au^Sud  ,  noUlVaruBamb"  ]ti  voSiSl  "*'«" 
n  a  pas  moins  de  trois  lieues  de  long  ;  l'autre  au  Nord-Eft ,  qui  fe  nomme 
Inna-Qiuto  ,  &  qui  s  étend  d'environ  deux  lieues.  Elles  fbnt  remplies 
toutes  deux  de  Maifons  de  Campagne  ,  &  de  Terres  cultivées.  La  ver- 
dure continuelle  des  herbes  ,  &  l'émail  des  fleurs  dont  les  champs  &  les 
coteaux  voifins  font  couverts,  y  forment  un  perpétuel  Printems.  On  nour- 
rit, dans  ces  champs  Ôc  fur  les  collines  ,  de  nombreux  Troupeaux  ,  qui  ne 
peuvent  confumer  l'herbe  d'un  ù  fertile  terroir. 

Les  deux  Plaines  fe  rétréciïTent  vers  la  Ville  ,  &  forment,  en  fe  joi- 
gnant, une  gorge  dans  l'endroit  où  les  coteaux  &  les  collines  paroilTenc 
auffi  vouloir  [e  joindre    Ceft-là ,  que  la  Ville  eft  placée.  Sa  fituation  au- 
roit  ete  plus  bel  e  &  plus  commode  dans  l'une  des  deux   Plaines  :  m.i'^ 
les  Fondateurs  cherchèrent  moins  l'agrément  &  la  commodité  ,  que  l'hon- 
neur    en   batiflant  fur  le  terrein  même  de  l'ancienne  Ville  des  Indiens  ,   Pourquoi  Quk. 
&  comme  fur  fes  ruines.    Ils  fe  contenterem  de  fubftituer  des  édifices  fo^  »■««  p«  ■^''••»* 
hdes.a  de  fragiles  cabannes.  Peut-être  n'efpéroient-ils  pas  que  Quito  pût  ''"''' 
beaucoup  s  accroître.  Cependant  on  a  vu  que  le  féjour  Je  Gonzale  Pizarre 
en  ht  tout-d  un-coup  une  Ville  riche  &  florilTante.  Il  paroît ,  par  les  rui 
nés  de  quelques  rues  entières  ,  que  le  nombre  des  Habitans  y  eft  fort  diminué 
\  ers  le  Sud  ,  la  partie  de  Quito  ,  fituée  da-s  cette  Gorge  que  forme  1. 
l'Iaine  de  Turu-bamba ,  contient  une  colline  qu'on  a  nommée  PanciUo  ' 
parcequelle  a  la  figure  dlun  Pain  de  Sucre.    Sa  hauteur  n'eft  que  d'envi' 
ron  cent  toifes.    Au  Sud  &  A  l'Oueft ,  cette  colline  fournit  d4ondant.s 
lources  d  une  excellente  eau.  Au  Nord  ,  divers  ruiflTeaux  ,  qui  fe  précipi- 
tent du  Pichincha  par  les  Guaycos  ,  fouinifTent  .1  la  Ville  un  autre  Loms 
par  des  tuiaux  fouterraim  qvr   les  conduifent  dans  toutes  fes  parties  •  & 
du  refte  de  toutes  ces  e-^ux  ,  li  fe  forme  une  Rivière  nommée  A^achan- 
gara  ,  qui  coule  vers  le  jur   On-  la  pafle  fur  un  Pont  de  pierre 

In  Montagne  de  PichiucS,  eft  unVolcan,qui  vomiffolt  des  flammes  du  tems 
desjndiens;&  l  on  verra(*)  que  cePhénom.ne s'eft  renouvelle  quelquefois  de.    so. v.l.,„,. 
(  {  Journal  de  M.  de  la  Condanià^ç ,  aa  Chapitre  fuivant. 
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puis  la  Conquête.  La  bouche  du  Volcan  eft  d.ins  une  roche  haute  ,  dont 
la  crête  eft  toute  calcinée  &  reirenible  au  tuF.  Il  ne  vomit  plus  de  feu  &c 
n'exhale  même  aucune  fumée  ;  mais  en  certains  tems ,  il  effraie ,  par  les 
ronBemens  affreux  que  le  vent  produit  dans  fes  cavités  intérieures.  Les  Ha- 
bitans  tremblent  alors  ,  au  fouvonir  des  ravages  qu'il  a  caufés  ,  en  couvrant 
de  cendres  la  Ville  &c  les  champs  voifins.  Le  (omniet  de  cette  Montar^ne 
n'eft  jamais  fans  nége  Se  fans  glace ,  dont  les  Habitans  fe  fervent  pour 
rafraîchir  leurs  liqueurs. 

La  grande  Place  de  Quito  eft  quarrée ,  &  fes  quatre  faces  font  ornées 
de  grands  Edifices  ;  l'une  ,  de  l'Eglife  Cathédrale  ;  l'autre  ,  du  Palais  do 
l'Audience  -y  la  troifieme  ,  de  l'Hôtel-de-Ville  ,  Se  la  quatrième  ,  du  Palais 
Epifcopai.  Cette  Place  ,  qui  eft  grande ,  offre  au  centre  une  fort  belle 
Fontaine.  Le  Palais  de  l'Audience ,  qui  devroit  en  faire  le  plus  bel  orne- 
nement ,  la  déhgure  ;  les  trois  quarts  font  en  ruine  :  il  n'en  refte  que  la 
Chambre  de  l'Audience,  celle  de  l'Acuerdo  ,  Se  celle  des  Finances.  Les 
quatre  grandes  Rues ,  qui  aboutiffent  aux  angles  de  la  Place ,  font  droi- 
tes ,  larges  &  belles  ,  mais  on  n'y  marche  pas  long-tems  fans  s'apperce- 
voir  de  l'inégalité  du  terrein  ;  c'eft-à-dire  ,  fans  monter  Sc  defcendre.  Ce 
défaut  ne  permet ,  dans  aucune  partie  de  la  Ville ,  l'ufage  des  caroilos  & 
d'autres  efpeces  de  voiture.  Les  Hommes  y  vont  à  pié  ,  accompagnés  d'un 
Domeftique  ,  qui  leur  foutient  fur  la  tcte  un  grand  parafol ,  &c  les  Dames  fe 
font  porter  en  chaife.  A  l'exception  des  c]uatre  rues  qu'on  vient  de  repré- 
fenter ,  toutes  les  autres  font  tortues ,  fans  ordre  Se  fans  .agrément  :  quel- 
ques-unes étant  traverfées  de  crevaffes ,  les  Maifons  qui  les  bordent  en 
luivent  les  détours  Sc  les  courbures. 

La  Ville  a  deux  autres  Places ,  toutes  deux  fort  fpacieufes ,  &  plufieurs 
petites  ,  près  des  Couvens  &  des  Eglifes ,  dont  l'Architedure  les  orne  beau- 
coup ;  furtout  celle  dr  Couvent  de  Saint  François  ,  qui  pourroit  figurer 
entre  les  beaux  Edifices  de  l'Europe.  Les  principales  Mailons  font  gran- 
des ,  quelques-unes  avec  des  appartemens  dégages  &  fort  bien  diftribucs. 
Elles  ont  toutes  un  étage,  outre  le  rez  de  chauffée.  En  dehors,  elles  font 
ornées  de  balcons  -,  mais  les  portes  &  les  fenêtres ,  furtout  celles  de  l'in- 
térieur ,  font  d'une  petiteff'»  choquante ,  dans  le  goût  des  Indiens  ,  qui  fe 
perfuadent  que  de  petites  pories  &  de  petites  fenêtres  les  mettent  plus 
a  l'abri  du  vem.  Les  matériaux  ordinaires  des  Edifices  de  Quito  font  les 
briques  crues  &  la  boue  ;  p-iais  la  terre  en  eft  de  fi  bonne  qualité  ,  qu'il? 


réfiltent  autant  que  la 
cette  terre  pour  bâtir 
un  grand  nombre  ,  < 
raroUTM,  Quito    eft  divifé 

Blaz,  Santa  Barbara 
thédrale  &:  le  Sagra 
fes  ,  &  de  riches  on 


Avant  la  Conquête  ,  les  Indiens  emploïoicnc 
.aifons  Sc  toutes  fortes  de  murs.  Il  en  refte 
as  n'a  pu  détniire. 
c  Paroifles  •,  el  iagrario ,  San  Sebaftian  ,  San 
Roque ,  San  Marcos ,  Se  Santa  Prifca,  La  Ca- 
jiit  bien  pourvus  d'arget.terie  ,  d'étoffes  piécieu- 
lens  ;  mais  les  aurres  Paroiffcs  le  font  moins  ,  quoi- 
qu'elles .aient  ce  qui  eft  néceffaire  pour  ie  culte.  La  Chapelle  du  Sagrario 
eft  grande ,  bâtie  de  pierre  ,  Sc  d'une  fort  bonne  archiredure.  Les  Cou- 
vens de  la  Ville  font  ceux  de  Saint  Auguftm  ,  de  Saint  Dominique  &  de 
Saint  François ,  qui  font  Chefs  de  Province ,  un  autre  ùe  Dominicains ,  les 
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IV.    VI. 


Récollers ,  la  Merci  ,  un  pranfi  rnlî/.««  â^  iir  ■     '     .     '  ^^^ 

tes  enfeignent,  6c  l'autre  nomm^  K.^  v.r^.J.r^  V*^""  '  .'^^  'es  Jefm-  „,  f. 


/■  -"".v»^,  .un  luus  le  nom  de  iaint  Lmiic     ,^■\  i"    l'r       AJiscRiprroN 

tes  enfeignent ,  6c  l'autre  nommé  San  Fernando    fo.,  h  .    ' .       '!  •''^"'"  «-^  Q^^to 
muncams.  Le  premier  a  Hnii^«  ni./       Je/       *  '*  conduite  des  Do-   ^ 
des  Audueurs  neTaucrt  O^fc.'S^  ^»'^  'Sr*^^^'^ 

ve Ité,  &  les  honoraires  des  iWdSnr?  r  V  '  ""^'^  "^^  ""'^  ''"Uni- 
remarquable  que  la  cha he  de  mÏ  .  ?  P""  P"'  '"  '^^'^  "  «^  ^HTez 
ne  fe  tîouve  pTrfonne  pour  enfif.!  ^°;'-  '""^"""  ^^'-"=^'"'^  '  P'^'^'-^qu'U 

de  concours  f  c  eTa  d.f;ïe  pr^f  rd^h^  ""r!,'  ^""''l" ''  ">  ^^  P-"^ 
Filles  font  la  Concept  on     SWr    .'' ^  •^°""'^'^'  ^^'^  <^ouvens  de 
.Carmélites  dcchaS    rin  tr^sf!; '  7'?' '  ^''"''  ^'^^^^'  ^  ^^"'^  ^^ 
•ce  Bourg  oar  un   cremblc.rt^de le"''  '""""^a  .  depuis  la  ruine  d. 

bien"bl;rs  T  d'uni'nT'rr'^  '°"'  'f-^  ^°"^^"^  ^'"-"-«^  font  grands 
riches  :oL\'Ïmirrmi;t^^^^^^^^^  Ceux  de  Filles  ,  fans^tre  f^ 

pour  les  Homme.  &  Zr  les  F  „;t„es    e^i'  ^"'  ^^  '^^^"''"^  ^"  ^^"*^^ 
de  N.   D.  de  BethléenV    r^!.     ,^*^^'f}]  gouverne  par  des   Religieux 

q..e  .  dans  U   '^ Î^ST"  ^'^S'^^  r"'"  "  r^'"'"  -■'■•— - 
nuer  Rel  gieux  de  l'Ordre      U^il  vt   5^a       fP    '^^  Betancour,  Ce  pre-  pi-^iicrs  de  uv..^ 
&   d'Anne  de  cTrc  e  t  né  T  .r  ^  ^vl^'  ^""^^l^^  ^e  Betancour  """• 
We,  dans  nie  dVeLf^  Ho)    Ll/^'^'  de  Chafna  ,  ou  Villa- 
avoit  inftituée .  f..t  approuvée  La?  e  itne  cf'  """^  'v'  Congrégation  qu'il 
^  plus  formellement^!?  3  de  Novembîr,^l?'Fn''v''  '  •   '  ^J^^  ''^^  > 
Communauté  régulière    par  un^R-tn;  ^T  ^^*       *;  ^"^ '="8'^*^  depuis  en 
^  depuis,  elle  ï^aZ'nT.T        l    ^  Inno'^ent  XI ,  du  26  Mars  i^TSy; 
on  luf  avoir    onfiTl'M^^^^^^^^^  ^1"^^'""'^"'  ,^-^^=^2"°'"  ^"  ^'^  '^^i 
»^78,  celui  de  Sa  n^'C   a     ium  Td  '  ^"""    """  '",^°""^  '   ^" 
ï-aftien  à  Truxillo.  Enfir   o^anr  té  d'a'utSs' V^^'  après ,  celui  Saint  Se- 
cet  exemple     Ouito  .'„  ^d  ''""'^  "  ^^"'^'^es  Villes  ,  ou  Bourgs  ,  aiant  fuivi 

fés  Icnrs^  labi«  f°  r  ^de  bure  d' "^T""  ^V  Religieux'font  déchauf-- 
ceux  des  Capucins  nuxaul  ilc  7  u'"  ^'^'''  '  ^^  P^"  ^'^"^"5  de 
il^  ont,deiro«      un;  b'I^ri  ''^.'^'-•'"^'^"^  ^"'^o^    Par  la  barbe  ;  mais 

tm  côté  du  manteau     ,?,  '"  ^v'''''  '      '"'  ^"^''  ^'"""^  ^^^  long-   Sur 

tous  Frere^Las    De'fix  r?'"'  '  "^.'^^  ^"  '^'"  ^-  ^'  '^''^^^'"^'  '^^  ^om 
ou  a  Lm.a  ,  ^ur^^ailn  d^ ^Géntî  ''  ^"^^  ''^'-'''  '  ^^^^  ' 


U9)  C  eft  peut-être  un  des  Defcendans  du 
rdebre  Betancour,  Hcntilhomme  François, 
f^  aiant  enlevé  une  Demoifelle  ,  s'ëtoit  rc- 
tiié  dans  les  Iles  Canaries ,  où  il  établit  le 
premier  une  Colonie.  Le  Père  du  Tcrtic  (  p 
19  )  du  i]u'cn  1*41 ,  il  vit  dans  l'Ile  de  Ma- 
dère un  Cordelierqui  fe  difoit  de  cette  Fa- 
mille. On  a  la  vie  du  fondateur  des  hcMéé- 


""""'  ^."  F^agnol  ,  par  le  DofteurMedra- 
no,  &  IHiftoirc  de  fon  Ordre  imprimée  à 
Seviiccn  171}.  M.  Frezier  ,  qui  épargne 
Jeu  les  Moines  ,lit  qu'avec  un  extérieur 
ort  (impie ,  ceux-ci  partent  pour  de  fins  Po- 


f, 


linqucs  ,  &  nu'nn  leur  donne  ,  dans  le  mon- 
de ,  le  nom  de  Quintefence  de  Jéluius  &  de 
Carmes.  Relation  de  la  Mer  duiud  ,p.  io(. 
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■     Il  ce  qui  appartient  à  ^la  Province  ;  &  fes  Jugemens  font  abfolus  ,  excepté 

Description  ^^^^  ^^^  ^^^  d'injuftice  notoire ,  où  l'appel  eft  ouvert  au  Confeil  fuprcme 
Dj  (^uiio.  j^^  Indes.  La  Chambre  des  Finances  tient  le  fécond  rang.  Elle  eft  com- 
pofée  d'un  Maître  des  Comptes ,  d'un  Tréforier  ,  &  d'un  Fifcal.  Les  de- 
niers ,  qui  entrent  dans  les  CailTes ,  font  les  tributs  des  Indiens  des  Corrc- 
gimens  de  Quito ,  de  Saint  Michel  d'Ibarra ,  de  Latacunga ,  de  Chimbo 
&  de  Riobamba ,  avec  les  impôts  des  mêmes  lieux  ,  &  les  droits  de  Douane 
des  Magafins  de  Babahoyo  ,  Yaguache  &  Caracol.  Une  partie  de  ces  fem- 
mes eft  envolée  à  Carthagene  &  à  Sainte  Marthe  ;  une  autre ,  emploïée 
aux  Penfions  du  Prcfident ,  des  Auditeurs  ,  des  Fifcaux ,  des  Corrégidors  » 
des  Cures ,  des  Gouverneurs ,  &  de  Quixos  ;  une  troifieme ,  deftince  au  ^ 
paiement  des  Commanderies ,  &  des  Cacicats.  Quito ,  comme  toutes  les 
grandes  Villes  Efpagnoles  des  Indes  ,  a  fes  Tribunaux  de  l'Inquifition ,  de 
la  Croifade  ,  &  du  bien  des  Morts.  L'Ayuntamiento  j  ou  Corps  de  Ville , 
conlîfte  en  un  Corrégidor  ,  deux  Alcaldes  ordinaires  ,  &  un  certain 
nombre  de  Régidors  ,  ou  Echevins ,  qui  ont  le  droit  d'é'.ire  le"  Alcaldes. 
Cette  cérémonie  ne  caufe  pas  peu  de  mouvement  dans  la  Ville ,  parce- 
qu'elle  eft  divifée  en  deux  Fadions  ,  l'une  compofce  des  Créoles  ,  l'autre 
des  Européens  ,  &  toutes  deux  fi  oppofées  l'une  à  l'autre  ,  qu'on  n'eft  ja- 
mais parvenu  à  les  réunir. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft  formé  de  l'Evêque  ,  d'un  Doïen  , 
d'un  Archidiacre  ,  d'un  Chantre ,  d'un  Ecolâtre  ,  d'un  Tréforier  ,  d'un 
Doctoral  ,  d'un  Pénitencier ,  d'un  Magiftral ,  de  trois  Chanoines  ,  de  qua- 
tre Prébendiers  ,  &  de  deux  demi-Prébendiers.  Leurs  revenus  font  fixes  : 
ceux  de  l'Evêque  montent  annuellement  à  i40©o  Piaftres.  Le  Doïen  en  a 
2500,  les  quatre  premières  Dignités  looo  chacune  ,  les  trois  autres  & 
les  trois  Chanoines  1 500.  Les  Prébendes  font  de  600  Piaftres,  &  les  demi- 
Prébendes  de  450.  Le  Siège  Epii'copal  de  Quito  fut  fondé  en  1545. 
Habiunsd»  U  La  Ville  eft  exticmement  peuplée.  On  y  compte  des  Familles  tort  dif* 
^'"*'  tinguées  ,  qui  doivent  leur  origine  aux  premiers  Conquérans  ,  à  des  Pré. 

fidens  ,  à  des  Auditeurs  ,  ou  à  d'autres  Perfonnes  de  confidération  ,  ve- 
nus de  différentes  Provinces  d'Efpagne.  Elles  fe  font  confervées  dans 
leur  luftre  ,  fans  aucun  mélange  d'alliance  avec  les  Habitans  d'un  ordre 
inférieur.  Ceux-ci  peuvent  être  diftingués  en  quatre  claftes  ;  les  Efpagnols, 
ou  Blancs  j  les  Métifs -,  les  Indiens,  ou  Naturels  du  Païs-,  les  Nègres  & 
leurs  Defcendans ,  dont  le  nombre  n'eft  pas  grand  à  Quito  ,  en  compa- 
raifon  de  quelques  autres  Villes  des  Indes  -,  car  il  n'eft  pas  aifé  d'y  ame- 
ner des  Nègres  ,  &  d'ailleurs  ce  font  les  Indiens  du  Païs  qui  cultivent  les 
terres.  Par  fe  fimple  nom  d'Efpagnol ,  on  n'entend  pas  un  Européen  ,  qu'on 
nomme  ici  Chapeton  comme  à  Carthagene,  mais  un  Homme  né  de  Parens  Ef- 
pagnols ,  fans  aucun  mélange  d'autre  fang.  Plufieurs  Métifs  paroiffent  plus 
Européens  que  ces  Efpagnols  :  ils  ont  la  peau  blanche  &  les  cheveux  blonds  •■, 
ce  qui  les  fait  confidérer  comme  Efpagnols  ,  quoiqu'ils  ne  le  foient  pas  réel- 
lement. Ceux  qu'on  diftingue  ainfi  par  la  couleur  blanche  ,  font  environ  la 
fixieme  partie  des  Habitans  de  Quito. 
^d'^Q^?*^*'  ^"  rQ?tQ,  ici  comme  dans  les  autres  parties  des  Indes  ,  on  appelle  Me- 
'  tifs  ,  ou  Metices  ,  ceux  qui  font  ifllis  d'Efpagnols  &  d'Indiennes.  Us  font 

confidercs 


DES     V  O  ï  A  G  E  S.     L  r  v.    V  1.  ,9, 

tonfidercs  finvant  les  m£-mes  degrés  qu'on  a  déjà  diftingués,  dans  la  def- 
cnption  de  Carthagene  ,  à  l'égard  des  Noirs  &  des  Blancs  ;  avec  cette  dif- 
crence    quà  Quito  les  degrés  ne  montent  pas  fi  haut ,  parceque  les  Me- 
nh  palTent  pour  Blancs  dès  la  féconde  ou  la  troifieme  génération.  Leur 
couleur  eft  obfcure ,  un  peu  -  >ugeâtre  ,  mais  moins  que  celle  des  Mulâ- 
tres clairs.  Tel  eft  le  premic    .'.egré.  ou  la  procréation  d'un  Efpagnol  Se 
dune  Indienne.  Quelques-uns  néanmoins  font  aufli  hâlés  que  les  Indiens 
mcmes  ,  6c   ne  différent  d'avec  eux  que  par  la  barbe  ,  qui   leur  vieno 
comme  en  Europe.  Mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  tirent  fur  le  blanc  .  Se 
qui  pourroient  palTer  pour  tels ,  s'il  ne  leur  reftoit  certaines  marq.ies  da 
leur  origine  ,  qui  les  ifccelent  quand  on  y  regarde  de  près  :  c'eft  d'abord 
un  front  Ci  étroit,  que  leurs  cheveux  paroilTent  touchera  leurs  fourcils  . 
&  couvrent  les  deux  temples  jufqu'au-delfous  de  l'oreille  ;  ils  font  d'ail- 
leurs rudes    gros ,  droits  comme  du  crin  ,  &  fort  noirs.  Ajoutez  que  les 
Metifs  ont  le  nez  petit  &  mince  ,  avec  une  petite  éminence  à  l'extrémité 
de  los  ,  dou  il  fe  termine  en  pointe,  &  fe  recourbe  vers  la  lèvre  fupe- 
rieure.  Ces  fignes  ,  Se  quelques  taches  noires  furie  corps,  découvrent  ce 
que  la  couleur  du  teint  femble  cacher. 

de^'Î.K?.""^'^  ''J^  '^"^"x  y''"'  ^'  ^''  dépeindre,  font  à  peu-près  le  tiers 
de  Habitans  de  Quito.  L'autre  tiers  eft  co-.pofé  d'Indiens  -,  Se  le  refte , 
qui  rait  un  fécond    iYif.m«     «ft  .,«  .^,'.1 *j-  1:       r  ^  * 


Description 
DE  Quito. 


quijait  un  fécond  (Ixieme ,  eft  im\néiange*^7dive7fërracèsr'Toute"œs 

,  fiuvant  les  calculs  les  plus  avérés  &c  conformes 


aux  Regitres  des  Paroilfes  ,  à  cmquante  ou  foixante  mille  âmes.  On  con- 
çoit qu  entre  les  quatre  efpeces  ,  la  principale  confidération  eft  pour  les 
Efpagnols  :  cepe.uî..nt  Dom  d'Ulloa  les  repréfente  comme  les  plus  pauvres 

fal^'^  '^""':  P'^^^?'^»»  leur  paroîtroit  avilir  leur  dignité  ,  qui  con- 
nraJ\u'"^  "'  "°'"'  ni  bruns,  ni  couleur  de  cuivre.  Les  Métifs    moins 

d Enenr  'nT'""'"n'^- ^'"  "^"''^  '  ^  ^'^PP^'^"^"^  ^"^^«"^  ^"'^  Àrts.  Ils 
occan-^rZ  "  '  ^''u''''  '  Sculpteurs  ,  ôcdailTant  aux  Indiens  les 

p  Sr  P"''"r'"  r^'^,^^"^^"".  Plufieurs  excellent  dans  ces  Proférons, 
particulièrement  dans  la  Peinture  &  la  Sculpture.  On  a  vu  un  Metif  Pein' 

im.  ZT'  ^'''«''  ^'  ^''^"^J^^?^  '  ^«'^^  '^^  O^^^^ges  ont  acquis  de  vl 
^t  p."venL?F'  ""'  "'T-t  ^'""'^  '  °^  quelques^ns  de  fâ  Tableo^ix 
1  o .  i^'  J>  1  ^'r'"''^  î  '['  T  ""  ^'^^^"'  ''"g^li'^^  P^»"^  l'imitation  :  & 

1 0.1  elt  d  aut..nt  plus  furpns  de  la  perfedion  ave'c  laquelle  ils  y  réuirufent 
que  le  plus  fouvent  ils  manquent  des  Inftrumens  qui  conviennent  X  leurs 

Z^rîl:^"''   T  ^'f'''''  '^  ^T^"^  ^  '^  P-^^^-  Les  Indiens  fon 
feands Te  t'^ï^^.^°"^"^f  ^'  .Pl"P-^  font'cordonniers  ,  Maçons  . 
1  llerands,  &c,  c  eft  d  eux  quon  tire  tous  les  ouvrages  de  cette  nature 

£nrM!f:t:r'  \''  c^'^'^'^'r  r"^'  ^^^^^^ ^^^^  ^-  "-  --"--  ^^ 

vTI'aTc    y  f'c''  ''r  ^'  ^°'"  P°"^'  ^<^  ''^""^'^  '  q"e  pour  obtenir  une 

paire  Je  fouhers  ,  d  faut  faire  appeller  le  Cordonnier  ,  hu  donner  les 
matériaux  néceflaires     Se  le  tenir^îi^fermé  jufqu'à  la  fin  de  l'ouv    " 
pasne  ^S         ^T  £""^  '^"^"^   différemment  de  la  manière^  'Ef- 
ffoê   E  U         "^r   ^"."?'r^^  '^  ""«  Cafaque  fans  plis,  fous  une 
rcJi'x///'   ^^"'i^'^2'"""^-  Les  manches  fontVans  pare- 
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^94  HISTOIRE     G  f:  N  É  R  A  L  r 

_  tneiis,  ouveiics  des  tlt-ux  côtes  -,  ôc  fur  toutes  les  coutures  du  corps  ^  des 

DfscRiPiioN  i,ï;inches  ,  il  y  a  des  boutonnières  ,  &  deux  rangs  de  boutons  pour  orne- 
DF.  Quito.     ,^^^jj^j_  l^j  ^^^^^  de  qualité  portent ,  d'ailleurs ,  de  belles  étoffes  ,  où  l'or  & 
l'argent  ne  Ic-u  point  épargnés.  L'habillement  des  Metiis  eft  bl      ,  &  d'é- 
lofte  du  Païs,  mais  il  ne  diffère  point  de  celui  des  Elpagnols  par  la  (orme. 
sinpiilariié  de  Celui  des  Indiens  de  la  Ville  eft  fingulier.  Ils   ont  premièrement,  u     uis 
"e'ia  viîll"'*""*  la  ceinture  jufqu'au  milieu  de  la  jambe  ,  une  forte  de  chaulFes  ,  ou  de  ca- 
leçons,  de  toile  ILmihe  de  coton,  fabriquée  dans  le  Pais,  &c  quelquefois 
auffi  de  toile  d'Europe.  La  partie  inférieure  ,  qui  va  le  long  do  la  jambe, 
eft  ouverte,  &  garnie  d'une  dentelle  proportionnée  à  la  groliiercté  de  la 
toile.   La  plupart   ne  portent  point  de  chemife ,  &c  fe  couvrent  le  corps 
d'une  Camifole  de  coton  noir ,  qui  a  la  forme  d'un  fac  à  trois  trous  ;  l'un 
au  milieu  ,  &c  les  deux  autres  A  côté.  Le  premier  fert  à  paffer  la  tre  ,  les 
autres  à  palier  les  bras  j  qui  reftent  nus.  Cette  Camifole  couvrant  le  corps 
jufquaux  genoux ,  ils   mettent ,  par-deffus  ,  un  Cafifayo  ,  efpece  de  Man- 
teau de  ferge  ,  percé  au  milieu  ,  pour  paffer  lu  tcte  ,  qu'Us  couvrent  d'un 
chapeau  de  fabrique  du  Pais.  Tel  eft  leur  plus  pompeufe  parure.  Ils  ne  la 
quittent  pas  même  pour  dormir.  Jamais  ils  ne  changent  rien  A  ceu     mo- 
de  ,  jamais  Us  n'y   ajoutent  rien  ^  jamais ,  non  plus  ,  ils  ne  fe  couvrent  les 
jambes  iSc  ne  portent  de  fouliers.  Ceux  qui  font  en  état  de    mener  une 
vie  aifée  ,  furrout  les  Barbiers    ,  fe  diftinguent  un  peu   des  autres   par  la 
finei^e  de  Lair  toile  &  de  leur  étoffe.  Ils  portent  des  chemifes  ,  mais  (ans 
manches.  Aurour  du  cou  de  la  Camifole  noire  ,  ils  ont  une  dentelle  d'en- 
viron quatre  doigts  de  large ,  qui  forme  une  efpece  de  traize  ,  en  fe  ra- 
battant devant  l'eftomac  ,  tk  fur  les  épaules.  Ils  portent  des  fouliers,  à  bou- 
cles d'or  oud'argenî,  mais  ils  n'ont  point  de  b.is     ni  rien  qui  leur  couvre 
les  jambes.  Au  lie;.',   du  Capifayo  ,  ils  ont  la  Cappe  à  Ihfpagnole  -,  quel- 
ques-uns de  drap  tv-,  ,  i-.;  galonné  d'or  ou  d'argent  fur  tous  les  bords. 

Les  Dames  porron.-.  le  f'alMin  ,  efpece  de  juppe  qu'on  a  déjà  nommée  dang 
laDefcription  de  Guayaquil.  Elles  ont  ,  fur  le  corps  ,  une  chemife  qui  ne 
defcend  que  jufqu'à  la  ceinture  ,  &  quelquefois  un  Pourpoint  ,  qu  elles 
appellent  Juhon  ,  orné  de  dentelles  &c  fans  agraffes ,  avec  une  Manteline 
de  Ikiete  ,  qui  leur  ferme  tout  le  haut  du  corps.  Il  confifte  en  une  aune 
èc  demie  de  cette  étoffe ,  dont  elles  s'enveloppent  fans  façon ,  &  comme 
elle  eft  coupée  dans  la  Pièce.  Tout  leur  ajuftement  eft  garni  de  riches  & 
précieufes  dentelles.  Elles  portent  leurs  cheveux  en  treffes  ,  qu'elles  croi- 
ient  près  du  chignon ,  en  forme  de  bourrelet.  Leur  tète  eft  deux  fois  ceinte 
d'un  ruban  ,  nommé  Balaca  ,  qu'elles  nouent  près  de  la  temple ,  du  cote 
où  les  deux  bouts  fe  rencontrent.  Il  eft  garni  de  Diamans  &:  de  Fleurs. 
Quelquefois  elles  prennent  la  mante  pour  aller  à  l'Eghfe ,  &c  la  jupe  ron- 
de ,  qu'elles  nomment  Bafquigne  ;  mais ,  le  plus  fouvent ,  elles  y  vont  en 
Manteline.  Les  Femmes  Metives  ,  ou  Metices  ,  ne  font  diftinguées  des 
■lui des  Me.  Efpignoles,qu2  par  la  qualité  des  étoffes.  Celles  qui  font  dans  la  pauvreté 
vont  nus  pies  ,  comme  les  Hommes  du  même  ordre  qui  ne  fom  pas  plus 
riches.  Les  Indiennes,  ou  Naturelles  du  Pais,  ont  deux  fortes  d'habille- 
niens  ,  dans  lefquels  il  n'entre  pas  plus  d'.art  que  dans  ceux  des  Hom- 
mes de  leur  efpece.  Cependant  les  plus  riches ,  ôc  celles  qu'on  nomme 
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D  E  S    V  O  i  A  G  E  S.    L  I  V.    V  r.  35, 

Chinas ,  p^rceqyx  elles  fervent  dans  les  bonnes  Maifons&  dans  les  Coiivcns 

de  i-illes ,  lont  vêtues  d'une  efpece  de  jupe  fort  courte ,  &  d'une  mante    ^"criptiom 
hne  de  Baïette.  Pour  toute  parure,  les  Indiennes  du  commun  ont  un  fac     '"''^""°' 
de  la  même  ctofte  &c  de  la  même  forme  que  les  Camifoles  des  Indiens     ''""''*""""'"- 
quelles  nomment  Jnaco  .  &  qu'elles  arrêtent  fur  les  épaules  avec  doux 
gioHes  epmgles.  L'Anaco  des  Femmes  eft  plus  long  que  la  Camifolc  des 
Hommes     &  delcend  jufqu'aux  jambes.  Elles  n'y  apportent  pas  plus  dart 
que  de  fe  ceindre  le   corps  d'une  ceinture  ,  par-delilis  ce  lac  :  &  pour 
mantelme  ,  elles  fe  mettent  fur  le  cou  un  lambeau  de  la  mcme  ctofte 
mais  noire,  quelles  nomment   LlUla.   Leurs  bras  &  leurs  jambes  reftent 
nus,  Les  hemmes  des  Caciques  ,  des  Gouverneurs  &c  des  autres  Officiers 
Indiens,  ont   une  troifieme  forte  d'habillement,  compofée  des  deux  pré- 
cédentes ,  qui  confifte  dans  une  efpece  de  jupon  ,  bordé  de  rub.ins  ;  par- 
deflus  lequel  ,   au  lieu  d'Anaco  ,  elles  mettent  une  robbe  noire  qu'elles 
nomment  Jeja      &  qui  leur  defcend  depuis  les  épaules  jufqu'aux   talons. 
Il  eft  ouvert  d'un  côté ,  phffé  de  haut  en  bas,  &  ceint  d'un  cordon  au- 
dedus  des  hanches.  Au  lieu  de  la  Lliella  ,  que  les  Femmes  du  commun 
portent  lur  les  épaules,  elles  en  ont  une  beaucoup  plus  grande,  qui  leur 
delcend  depuis  fe  cou  jufqu'au  bas  du  jupon  ,  &  qu'elles  arrêtent  fur  la 
poitrine     avec  un  grand  poinçon  d'argent.  Elles  fe  couvrent  la  tête  d'un 
linge  banc     doublé  par  divers  plis  ,  dont  le  bout  pend  par  derrière.  Mais 
ce  qui  les  diftmgue  le  plus  ,  c'eft  qu'elles  portent  des  louliers.  Cet  habil- 
lement ell  le  même  que  les  Indiennes  d'un  haut  rang  portoient  du  temsdes 
incas.  Les  Caciques  n'en  ont  pas  d'autre  aujourd'hui  que  celui  des  Metifs: 
Ils  portent  la  cape  ,  le  chapeau  8c  des  fouliers,  feule  parure  qui  les  dif- 
tmgue des  Indiens  du  commun. 

Les  Efpagnols  de  Quito  font  bien  proportionnés  dans  leur  taille  -,  celle  Fi3"«&fail 
des  Mctils  eft  prefque  généralement  au-defllis  de  la  médiocre.  Les  Indiens  «'«""«""«n 
&  les  Indiennes  font  d'une  taille  moins  haute  }  mais  quoique  petits  & 
trapus  ,  la  plupart  font  fort  bien  faits.  Il  s'en  trouve  néanmoins  d'une 
monftrueufe  petitelTe.  Il  y  en  a  d'imbecilles ,  de  muets,  d'aveugles  ,  & 
d  autres  auxquels  il  manque  quelque  membre  en  nailfant.  Ils  ont  tous  la 
tête  bien  fournie  de  cheveux,  qu'ils  ne  coupent  jamais,  &  qu'ils  lailTent 
ttotter  ,  même  pendant  le  fommeil.  Ceux  des  Femmes  font  enveloppés  d'un 
ruban  ;  mais  depuis  le  milieu  de  la  tête  jufqu'au  front,  elles  les  rejettent 
en  avant  &  les  coupent  A  la  hauteur  des  fourcils  ,  d'une  oreille  â  l'au- 
tre. La  plus  cruelle  injure,  qu'on  puilfe  faire  aux  Indiens,  eft  de  leur  cou- 
per les  cheveux.  Auffi  cette  peine  n'eft-elleen  ufageque  pour  de  grands 
cnmes.  Leur  chevelure  eft  noire  .  rude  &  groffiere.  Pour  fe  diftinguer 
deux  ,  les  Metifs  fe  la  coupent  tout-à-fait  ;  mais  les  Femmes  de  la  même 
lace  n  imitent  pas  leurs  Maris.  Jamais  les  Indiens  n'ont  de  barbe  -,  car  on 
ne  lauroit  donner  ce  nom  à  quelques  poils  courts  &  rares  ,  qui  leur  vien- 
nent dans  lage  avancé.  ^ 

Les  jeunes ^gens  de  diftirftion  s'appliquent  à  l'étude  de  la  Philofophie      E-l^caticn  de» 
«c  de   Iji  Théologie.  Quelques-uns  étudient  la  Jurifprudence ,  mais  fkns  i'""«6'«»' 
aucun  delfem  d'en  faire  profeffion.  S'ils  réufniT.^nt  quelquefois  dans   ces 
^imces ,  Us  lont  d'une  ignorance  extrême  dans  les  matières  politiques, 
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dans  l'Hiftoire  &  les  autres  Sciences  humaines.  Après  fept  ou  huit  années 
d'étude  dans  leurs  Collèges ,  ils  n'ont  appris  qu'un  peu  de  Scolaftique ,  & 
tout  le  refte  femble  ne  pas  exifter  pour  eux.  Cependant  la  nature  leur 
adonné  des  difpolîtions,  qui  pourroient  leur  épargner  beaucoup  de  tra- 
vail. 

Les  Femmes  de  diftinétion  joignent  aux  agrémens  de  la  figure  un  fond 
de  douceur  ,  qui  eft  le  caradere  général  de  leur  fexe  dans  toutes  les  In- 
des. On  remarque  ,  à  Quito ,  que  le  nombre  des  Hommes  n'approche  pas 
de  celui  des  Femmes  j  ce  qui  paroît  d'autant  plus  extraordinaire  ,  que  les 
Hommes  n'ont  pas  ici  l'ufage  de  voïager  ,  comme  dans  les-  Pais  de  l'Eu- 
rope. On  voit  des  maifons  chargées  de  Filles  y  fans  un  feul  garçon.  Le 
temperamment  même  des  Hommes  ,  furtout  de  ceux  qui  ont  reçu  une 
éducation  molle ,  s'afFoiblit  dès  l'âge  de  trente  ans  ;,  au  lieu  qu'après  cec 
âge  ,  les  Femmes  deviennent  plus  fortes.  La  caufe  de  cette  différence  n'eft 
peut-être  que  dans  le  climat ,  ou  dans  les  alimens  du  Païs  :  mais  Dom 
d'Ulloa  ne  fait  pas  difficulté  de  l'attribuer  principalement  à  la  débauche 


leur  goût  pour 
Ls  Dinfes  indé- 
cences, pour  les 
Liquews  8(  pour 


1*  luite  ae  rourmr  a  la  aigeuion  *,  ûc  pour  preuve  ,  "  allure  qu  il  eu  allea 
ordinaire  a^ix  Habitans  de  Quito  de  rendre  ,  quelque-tems  après  le  repas , 
tout  ce  qu'ils  ont  mangé  ,  &  que  s'ils  y  manquent  un  jour  ,  ils  s'en  trou- 
vent incommodés  :  mais ,  avec  cec  afFujetiflement  &c  ces  infirmités ,  ils  ne 
laiflent  pas  d'arriver  à  l'âge  ordinaire  ,  &  l'on  en  voit  même  de  fort  vieux. 
L'unique  exercice  des  jperfonnes  de  difti nation ,  qui  n'ont  pas  pris  le  parti 
de  l'Eglife,  eft  de  vihter  leurs  biens  de  Campagne,  &  d'y  paflTer  tout  le 
tems  de  la  récolte.  On  en  voit  peu  qui  s'appliquent  au  Commerce.  Ils 
l'abandonnent  aux  Européens  ,  qui  prennent  la  peine  de  voïager  dans 
cette  vue.  Ce  défœuvrement  général  ,  qui  ne  peut  venir  que  cFun  fond 
naturel  d'indolence  &  de  parefle  ,  a  répandu  dans  Quito  un  goût  plus 
général  &  plus  licentieux ,  que  dans  tout  le  refte  des  Indes  ,  pour  une  ef- 
pece  de  Danfe  qui  fe  nomme  Fandagos.  Les  poftures  y  font  tort  indécen* 
tes ,  furtout  parmi  le  Peuple  ,  qui  ne  fe  livre  à  cet  amufement  qu'avec 
une  profufion  d'eau-de-vie  de  canne  ,  &  d'une  autre  liqueur  nommée 
Chica  ,  dont  les  effets  troublent  ordinairement  la  Fcte  par  quelque  dé- 
faftre. 

L'eau-de-vie  de  cannes  eft  une  boi(Tbn  très-commune  dans  le  Canton 
de  Quito  »  &  fe  fert  dans  les  Feftins  des  plus  honnêtes  gens  ,  préparée 
en  Roflblis.  Les  Européens  mêmes  s'accoutument  à  cette  r.queur  ,  &  la 
préfèrent  au  vin  ,  non-feulement  parceque  venant  de  Lima  il  eft  fort  cheï 
a  Quito ,  mais  parcequ'ils  le  croient  pernicieux.  Le  Maté ,  autre  liqueur  , 
comoofée  de  l'herbe  du  Paraguay ,  avec  du  fucre  ,  du  jus  d'Orange  amer , 
ou  de  Citron  ,  &  des  fleurs  odoriférantes  ,  eft  encore  d'un  ufage  plus  fré- 
quent ,  furtout  parmi  les  Créoles.  Ils  la  préfèrent  à  toute  forte  d'alimens , 
èc  ne  mangent  même  jamais  fans  en  avoir  pris.  Mais  quoique  l'ivrognerie, 
foit  un  de  leurs  vices  dominans ,  il  cède  encore  à  leur  paflîon  pour  le  jeu. 
Elle  eft  fi  générale  ,  que  les  perfonnes  les  plus  diftinguees  par  la  naiffance 
&  par  les  Emplois  n'en  foijt  pas  exemptes ,  &  ceux  d'un  moindre  rang  la 
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Jwu/Tent  jufqu'à  la  fureur  -,  ils  y  perdent  leurs  biens  &  leurs  habits    8c  iuf 
qu  a  ceux  de  leurs  Femmes.  '      ^ 

Le  Peuple ,  furtout  parmi  les  Metifs  Se  les  Indiens ,  eft  extrêmement  porté 
au  larcm ,  &  1  exerce  avec  une  adrefle  extraordinaire.  Les  Metifs  quoi- 
que naturelletnent  poltrons  ,  font  des  filous  fort  hardis  :  ils  enlèvent  par- 
ticulièrement les  chapeaux  j  &  ce  vol  eft  quelquefois  confidérable ,  parce- 
que  les  perfonnes  de  condition  ,  &  les  Bourgeois  même  qui  ont  quelque 
bien,  portent  des  chapeaux  blancs  de  Caftor  ,  qui  coûtent  1 5  à  z  o  ëcus  • 
fans  compter  qu'ils  font  entoures  d'un  cordon  d'or  ou  d'argent ,  avec  une 
boucle  de  Diamans  ou  d'Emeraudcs,  montée  en  or.  Les  Voleurs  quiaf- 
pirent  a  de  plus  grands  profits,  prennent  le  tems  delà  nuit  pour  appli- 
quer le  feu  a  la  porte  des  Boutiques  ou  des  Magafins ,  font  entrer  un  de 
leurs  Complices  par  l'ouverture  ,  &  demeurent  dans  la  rue  pour  recevoir 
ce  qu  il  leur  donne  pa-;  le  mêm^  trou.  Cette  audace  eft  fi  commune ,  que 
es  Marchands  font  obligés  d'entretenir  une  garde  bien  armée  ,  pour  faire 
la  patrouille  dans  les  rues.  On  ne  regarde  pas  comme  un  crime  ,  à  Quito . 
de  dérober  les  chofes  comeftibles  ,  m  les  uftenciles  de  table.  Un  Metif 
ou  un  Indien,  qui  fe  trouve  i  portée  de  prendre  une  pièce  d'Argenterie! 
ne  manque  jamais  de  s'en  faifir,  &  choifit  toujours  fa  moins  précieufel 
dans  1  elperance  quon  s'en  appercevra  moins  facilement.  S'il  eft  découvert . 
Il  sexcufe  par  un  mot  Indien  fort  expreffif ,  qui  ,.'  ft  même  introduit  dan» 
la  Langue  Efpagnole  du  Pais.  Ce  mot  eft  Variga,  quifignifie,  fansnécef- 
fite  ians  profit,  fans  mauvaxfe  intention.  C'en  eft  afTez  pour  établir  que 
le  Voleur  neft  pas  coupable.  Il  rend  la  pièce  ,  avec  la  liberté  de  fe  re- 
tirer. Mais  s  il  n'eft  point  apperçu,,  il  n'y  a  point  de  foupçons  ni  de  preu- 
ves qm  puifTent  conftater  le  fa;t.  lorfqu'il  s'obftine  à  le  défavouer. 

Le  langage  ,  qu'on  jparle  à  Quito  &  dans  les  autres  parties  de  '-  ^ro- 
vmce  n  eft  point  uniforme.  La  Langue  Efpagnole  y  eft  auflî  -  .une  ouiro' 
que  l'Indienne.  Il  y  a  ,  dans  toutes  les  deux  ,  tn  mélange  de  quaaucé  de 
rcots,  pris  &  corrompus  de  l'une  6c  de  l'autre.  La  première  que  les  En- 
fans  parlent  eft  1  Indienne,  parceque  c'eft  celle  de  leurs  Nourrices.  Il" eft 
rare  qu  un  Enfant  fâche  un  peu  d'Efpagnol  ,  avant  l'âge  de  cinq  ou  fix 
ans  i  de  dans  la  fuite  ,  les  jeunes  gens  fe  font  un  jafgon  mêle^  ,  dont 
lis  ne  peuvent  fe  défaire.  Ils  prennent  furtout  l'habituâe  d'emploïer  un 
fens  imperfonnel  &  cet  ufage  s'étend  jufqu'aux perfonnes  les  pL  quali- 
le?ent^ndfe  ^^"°  '  *^"'  "^'""^  "^^  l'Europe  ,  a  befbin  d'un  Interprète  pouc 

preHion  dun  Voiageur  ,  1  expérience  eft  nécelTaire  fur  ce  point  pour  cor-  v'"=«'  <»«'»* 
riger  les  erreurs  du  jugement    Qui  pourroit  fe  perfuader ,   fans  l'avoir  '"""'• 
cprouve ,  ou  du  moins  fans  des  témoignages  dignes  de  foi ,  qu'au  centre 
de  la  Zone  torride ,  fous  1  Equateur  même  ,  non-feulement  la  clialeur  n'ai«    Sa  fin^uUrh*, 
tien  d  incommode ,  mais  qu'il  y  au  des  Cantons  où  le  froid  eft  très  fen- 
Jble  ;  &  que  dans  d'autres  ,  on  jouifTe  fans  ce/Te  de  tous  les  charmes  du 
Printems?  La  douceur  de  i'air  &  l'égalité  des  jours  &  des  nuits  font  trou- 
ver mille  délices    dans  un  Pais  qu'on  croiroit  inhabitable  fuivant  le  cours 
otdinaice  de  la  Nature.  On  le  préfère  aux  Païs  fitués  fous  les  Zones  tenv- 
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pei;ces ,  où  l'incommoditc  du  clianr^cmcnt  des  faifons  fe  fait  fentir ,  par  le 
pailage  du  froid  au  cliaud  ,  Ik  du  diaud  au  froid.  Le  moïen  ,  que  la  Nature 
emploie  pour  rendre  le  cliiiut  de  Quito  fi  délicieux,  conlilte ,  fuivant 
Dom  d'Ulloa  ,  à  raircmbler  divcrfes  rirconftances  ,  dont  une  feule  ne 
pouiioit  manquer  fans  le  rendre  inhabitable.  La  principale  eft  l'élévation 
du  terrein  au-delFus  de  la  fuperficie  de  la  Mer  ,  ou  même  de  toute  la 
Terre.  Cette  élévation ,  ajoute  le  nicme  Voiageur ,  diminue  la  chaleur , 
parceque  dans  un  Païs  ,  qui  occuoe  une  fi  haute  région  de  l'At- 
mofphere  ,  les  vents  fojit  plus  fubtils  ,  la  congélation  plus  aifée ,  &  la 
chaleur  moins  ardente  :  effets  fi  naturels ,  qu'il  ne  faut  pas  chercher  d'au- 
tre principe  de  la  température  qu'on  y  admire  ,  &  des  autres  merveilles 
ç[ue  la  Nature  y  étale  ;  d'un  côte  ,  des  Montagnes  d'une  hauteur  &c  d'une 
étendue  immenfe ,  mais  couvertes  de  glace  &  de  nége  depuis  leur  fom- 
met  jufqu'à  leur  crouj^e  -,  de  l'autre ,  quantité  de  Volcans  ,  dont  les  en- 
trailles ne  celfent  point  de  brûler ,  tandis  que  leur  pointe  &  leur  ouver- 
ture fe  foutiennent  au  dehors  ;  uv  air  tempéré  dans  les  Plaines  ,  une  vive 
chaleur  dans  les  crevalfes  tk  les  Vallons  ;  enfin ,  fuivant  la  profondeur  ou 
rdevation  du  terrein ,  cette  variété  de  climats  qu'il  eft  impoflîble  de  re- 
prefenter ,  entre  les  deux  extrémités  du  froid  &  du  chaud. 

Le  climat  de  la  Ville  même  eft  tel  ,  que  les  chaleurs  ni  le  froid  n'y 
font  jamais  incommodes  ,  quoiciue  les  néges  ,  les  glaces ,  &  les  Volcans 
en  foient  fi  proches.  P.ir  des  observations 'faites  en  i7j<î,  le  Thermomè- 
tre marquoit  ion  ,  à  fix  heures  au  matin  du  31  de  Mai  ;  &  1014  à  midi 
&  demi  du  même  jour.  Le  premier  de  Juin  ,  à  6  heures  du  matin  ,  il 
marquoit  de  même  loi  i  -,  &  à  midi ,  loj  j  f  :  fur  quoi  l'on  nous  fait  ob- 
lerver  que  cette  égalité  dure  toute  l'année  ,  &  que  la  différence  d'un  jour 
a  tu..,  autre  eft  prefqu'imperceptible.  Ainfi  les  matinées  font  fraîches  ,  le 
refte  du  jour  eft  tempéré  j  &  les  nuits  ne  font  ni  fraîches  ni  chaudes ,  mais 
elles  font  agréables.  De-li  vient  qu'il  y  a  peu  d'uniformité  dans  les  ha- 
bits. On  voit  porter  indifféremment  des  étoffes  légères ,  &  du  drap ,  fan$ 
craindre  aucune  incommodité  du  froid  ou  de  la  chaleur. 

Il  régne  continuellement,  à  Quito,  des  vents  modérés,  dont  les  plus 
ordinaires  font  ceux  du  Sud  &  du  Nord.  Comme  ils  font  conftans  ,  de  quel- 
que coté  qu'ils  foufflent,  ils  ne  coffer.t  point  de  rafraîchir  la  terre,  en  ar- 
rêtant l'impreifion  exceffive  des  raïons  du  Soleil. 

Si  ces  avantages  n'étoient  nas  balancés  par  divers  inconvéniens  ,  il  n'y 
auroit  pas  de  meilleur  ,  ni  tfe  plus  .agréable  Pais  dans  l'Univets.  Mais  les 
plmes  y  font  terribles  ,  &c  prelque  continuelles.  Elles  font  accompagnées 
d'ec  airs ,  de  tonnerres  ,  &  fouvent  d'affreur  tremblemens  de  terre  ,  qui 
femblent  menacer  la  Nature  de  fa  ruine.  Après  la  plus  belle  matinée ,  qui 
dure  ordinairement  jufqu'à  une  ou  deux  heures  après  midi ,  les  vapeurs 
commencent  à  s'élever  ;  l'air  Ce  couvre  de  nuages  fombres  ,  qui  fe  con- 
vertiffent  bientôt  en  orage.  Alors  tout  reluit ,  tout  paroit  embrafé  du  feu 
des  éclairs  ;  le  tonnerre  fait  retentir  les  Montagnes  avec  un  épouvanta- 
ble fracas  ,  &  caufe  fouvent  bien  des  malheurs  dans  la  Ville  ,  qui  fe  trouve 
enhn  inondée  d'eau.  Les  Rues  font  changées  en  Rivières  ,  les  Places  en 
Etangs,  malgré  leur  pente  j  Se  cedefordre  dure  jufqu'au  coucher  du  Soleil, 
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bu  I  air  redevient  tranquille  ,  &  le  Ciel  fort  ferein.  Quelquefois ,  néanmoins, 
la  pluie  dure  toute  la  nuit ,  &  continue  même  toute  Ù  matinée;  de  forte 
que  trois  ou  quatre  jours  fe  pafTent  fans  qu'il  ceffe  de  pleuvoir.  Il  arrive  quel- 
quefois auffi  que  le  tems  demeure  beau ,  fans  interruption ,  pendant  plulieurs 
jours.  Mais  on  peut  compter  que  le  quart ,  ou  la  cinquième  partie  des 
;ours  de  1  année  ,  eft  de  ceux  où  le  beau  tems  eft  mêlé  d'orage  &  de  pluie. 
La  diftinaion  eft  fort  petite  entre  l'Hiver  &  l'Eté.  On  appelle  Hiver 
les  trois  ou  quatre  mois  qui  font  entre  Décembre  &  Mai.  Tout  le  refte 
porte  le  nom  d'Eté.  Le  premier  de  ces  deux  intervalles  eft  plus  orageux; 

I  autre  a  puis  de  jours  fereins.  Si  les  pluies  ceffent  plus  de  quinze  jours 
toute  la  Ville  eft  en  allarme ,  &  les  Habitans  en  prières  ,  pour  obtenir 
leur  retour    Durent-elles  fans  interruption  ?  les  vœux  publics  recommen- 
cent pour  les  faire  celfer     C'eft   que  la  féchereiïb  prîduit  des  maladies 
tort  dangereufes,  Se  que  l'excès  d'humidité  ruine  les  femences  :   au  lieu 
que  des  pluies  interrompues  fervent  non-feulement  ci  tempérer  l'ardeur  du  n^^ico'' 
Soleil  ,  mais  a   nettoïcr  les   rues  de   la  Ville  ,   qu'une  înauvaife   police         ' 
laifle  remplir  de  toutes  fortes  de  faletcs.  Cependant  l'air  eft  naturellement 

II  pur  ,  a  Quito  ,  qu'on  n'y  connoit  pas  mcme  la  plupart  de  ces  Infedes, 
qui  font  la  guerre  au  repos  des  Hommes  dans  les  Régions  chaudes,  tels 
que  les  Mofquites  ,  les  Punaifes ,  &c.  Les  Serpens ,  s'il  s'y  en  trouve  quel- 
cjiies-uns  y  font  fans  venin.  En  un  mot,  on  n'y  voit  gueres  d'autre  In- 
ledtemalhilant  que  la  N,f;::e  ,  dont  aucune  partie  de  l'Amérique  Méridio- 
nale n  eft  exempte.  La  Pefte  y  eft  inconnue  ,  du  moins  fuivant  l'idée  que 
nous  attachons  a  cette  ennemie  de  la  race  humaine  j  car  il  y  a  des  ma^ 
Jadies  (  ontagieufes  qui  lui  relTemblent  beaucoup  ,  fous  les  noms  de  fiè- 
vres malignes ,  de  pleuréfies  ,  ou  points  de  côté,  &  qui  caufent  fouvent 
Cl  attreux  ravages.  Un  autre  mal  épidémique  ,  que  les  Habitans  nomment 
mai  de  la  Vallée,  ou  Vicho  ,  eft  fi  commun  parmi  eux,  qu'au  commen- 
cement dune  autre  indifpofition  ,  ils  appliquent  toujours  les  remèdes  qui 
conviennent  au  Vicho,  parcequ'il  furvient  ordinairement,  après  deux  ou 
troisjours  de  fièvres.  M.  de  Juftieu  ,  toujours  attentif  aux  obfervations 
phyfiques  ,  alTuroit  Dom  d'Ulloa,  que  ce  mal  eft  la  gangrenne  au  Reclum, 
^qne  lorfqu  ,1  eft  réel ,  on  ne  doit  pas  perdre  de  tems  pour  le  guérir  , 
avant  qu  u  hfte  de  plus  grands  progrès  ;  mais  qu'i  Quito  on  en  traite  fou- 
vent  ceux  qui^  ne  1  ont  point  ,  &  qu'on  y  eft  perfuadé  qu'il  n'v  a  point  de 
maladie  qui  n  en  foit  accompagnée.  Les  remèdes ,  que  ces  Peupk-s  y  em- 
ploient, fontviolens.  Ce  font  de  petites  boules,  compofées  de  citrons  pe- 
lés julquau  jus  ,  de  poudre  à  canon  8c  de  Piment,  p.lés  &  broies  enfcm- 
Die  ,  qu  Ils  introduifent  dans  l'anus.  Us  les  changent  trois  ou  quatre  fois 
par  jour ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  croient  guéris. 

Les  \îaladies  vénériennes  font  Ci  communes ,  dans  cette  contrée  ,  que 
peu  de  p.jtlonnes  en  font  exemptes  ,  quoiqu'elles  falfent  moins  d'effet  fur 
les  uns  que  fur  es  autres,  &  que  dans  quelques  uns  elles  ne  fc  manifef- 
tentpoinr  au  dehors.  Les  Enfans  mêmes  en  font  quelquefois  atteints  ,  fans 
quon  puilfe  leur  en  imputer  la  faute ,  à  cet  â^e.  Ce  qui  rend  le  mal  fi 
gênerai  ,  c  eft  le  peu  de  foin  qu'on  apporte  A  le  cuénr.  A  la  vérité,  il 
lemble  que  le  climat  lui  foit  favorable.  Rarement'  il  oblige  de  garder  le 
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lit ,  6c  Ton  voie  quantité  d'Habitans  |)arvenir  à  l'âge  de  foixante-dîx  an*^ 
3c  mèîîie  au-delà  ,  fans  que  la  maladie  héréditaire,  ou  contraitce dès  l'en- 
fance ,  les  ait  quittés  un  inftant. 

Dans  toute  l'Amérique  méridionale ,  la  rage  eft  auflî  inconnue  pour  les 
Chiens  ,  que  la  pefte  pour  les  Hommes.  Mais  ,  au  lieu  de  la  rage  ,  les 
Chiens  y  font  fujets  à  un  mal  qu'on  peut  comparer  à  la  petite  vérole  ; 
car  ils  le  prennent  dans  leur  bas  âge  :  il  y  en  a  peu  qui  en  foient  exempts  » 
&  s'ils  en  reviennent ,  ils  en  font  quittes  pour  toujours.  Un  Chien  ,  at- 
teint de  ce  mal  ,  eft  agité  de  convulfions  dans  toutes  les  parties  du 
corps ,  mord  continuellement  autour  de  foi ,  &  jette  des  grumeaux  de  fang 
par  la  gueule.  S'il  n'eft  pas  aflez  fort ,  pour  réfifter  à  ces  accidens ,  il 
meurt  en  fort  peu  de  jours. 

Tous  les  Voiageurs  parlent  avec  admiration  de  la  fertilité  des  Campa- 
gnes oo  Quito  ,  &  l'attribuent  à  la  réunion  des  avantages  dont  on  a  ^it 
la  defcfiption.  Le  chaud  8c  le  froid  y  font  tempérés  ,  avec  un  accord  qu'on 
ne  voit  dans  aucun  autre  dima!  entre  ces  deux  contraires.  L'humidité  y 
étant  continuelle ,  &  l'adion  du  Soleil  prefque  toujours  capable  de  péné- 
trer Se  de  fertilifer  la  terre ,  on  peut  dire  que  pendant  toute  l'année  ce 
Pais  a  les  propriétés  de  l'Automne  &  les  charmes  du  Printems ,  avec  les 
qualités  de  l'Hiver.  On  y  remarque ,  avec  étonnement ,  qu'à  mefure  que 
l'herbe  féche ,  il  en  revient  d'autre ,  &  qu'à  peine  les  fleurs  font  fanées ,  qu'on 
en  voit  écJore  de  nouvelles.  Il  en  eft  de  même  des  Arbres ,  dont  les  fruits 
font  à  peine  mûrs  &c  cueillis ,  les  feuilles  à  peine  flétries ,  qu'il  en  paroîc 
d'autres  •,  de  forte  qu'ils  font  fans  cefle  ornés  de  feuilles  vertes  &  de  fleurs 
odoriférantes ,  fans  ceffe  chargés  de  fruits ,  plus  verts  ou  plus  mûrs ,  plus 
ou  moins  çros  ,  les  uns  que  les  autres.  A  l'égard  des  Grains ,  on  voit  aufli , 
dans  le  même  lieu,  moiflbnner  d'un  côté  &  femer  de  l'autre.  On  voit, 
en  mème-tems ,  germer  les  femences  nouvelles ,  croître  celles  qui  avoienc 
été  confiées  plutôt  à  la  terre ,  &  les  plus  avancées  pouftèr  des  épis  ;  ce 

jour  les  gran- 
propre  à  lemer  dans  un  lieu  ,  elt  ibuvent  pafle 
depuis  un  mois  ou  deux  pour  un  autre  lieu ,  quoique  peu  éloigné ,  &  n'eft 
pas  encore  arrivé  pour  un  troifieme.  Ainfi  toute  l'année  fe  pafle  à  femer 
&  à  recueillir  ,  foit  dans  le  même  lieu  ,  foit  en  ditFérens  cantons  ;  &  cette 
inégalité  vient  de  la  différente  fituation  des  Montagnes ,  des  Collines  ,  des 
Plaines  &  des  Coulées. 

Dans  une  fertilité  Ci  finguliere  ,  l'excellence  des  fruits  &  des  denrées 
doit  naturellement  répondre  à  leur  abondance.  C'eft  ce  qu'on  remarque 
auflî  dans  tout  ce  qui  fe  mange  à  Quito.  Le  Pain  de  froment ,  fi  rare  dans 
d'autres  parties  de  l'Amérique  méridionale ,  y  eft  à  fort  vil  prix  ,  &  fe- 
roit  beaucoup  meilleur  ,  fi  les  Indiennes ,  qui  exercent  le  métier  de  Bou- 
langères ,  favoient  le  paîtrir.  Le  Bœuf  &  le  Veau  ,  qu'on  vante  beaucoup , 
fe  vendent  par  arrobes ,  dans  les  Boucheries  ;  8c  chaque  arrobe  ne  revient 
qu'à  quatre  réaux  du  Pai's.  Le  Mouton  fe  vend  par  pièces ,  comme  en  Eu- 
rope i  8c  le  plus  gras  ne  coûte  entier  que  cinq  a  fix  réaux.  Les  autres  vi- 
vrçs  ie  vendent  fans  ppids  ni  mefurç ,  fuivant  certaines  combiiuifons  qui 
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font  régler  la  quantité  par  h  prix.    Ce  qui  manque  à  Quito ,  ce  font  les  

Icgumes  verds.  On  y  fupplée  par  des  racines  &  des  légumes  fecs.  Les  Ca-  Desciipt'on 
niotes,  les  Arracaches,  lesYucas  ,  les  Ocas,  &  les  Papas,  font  des  raci-    "^""o. 

nés    dont  les    trois    nrpmi*>roc     trïonnanr    J«„  r'-»- -L...J-  -V  -^ 


-,       .     »»w.*., ,  .V»  lucai  ,  ivi  vji^ust  «.  les  râpas,  lont  des  raci-         ^ 

nés  dont  les  trois  premières  viennent  des  Cantons  chauds  ,  où  croiflent  ,  ,'■'«"""'  " 
les  Cannes  de  fucre.  On  appelle  c^s  Cantons,  Yungas  ,  ou  ^aUées  ,  quoi- 
que  ces  deux  noms  aient  deux  fens  difFérens  j  car,  par  le  premier,  ou 
entend  de  petites  Plaines ,  enfoncées  entre  des  collines  ;  &  parle  fécond, 
celles  qui  fonc  au  pié  des  Cordillieres.  Le  climat  des  uns  &  des  autres  étant 
chaud  ,  c  eft  delà  qu'on  tire  les  Plantains  ^  les  Guincos  ^  Vjgi ,  ou  Piment» 
es  Uiirtmqy es,  les  Aguacates ,  ou  Avocats,  les  Grenadilles  ,  les  Ananas, 
jes  Gouyaves .  les  Guabas ,  &  d'autres  fruits ,  qui  y  croiffent  naturellement. 
Les  L^antons  froids  produifent  de  petites  Poires ,  des  Pêches ,  des  Pavis,  des 
Brugnons  ,  des  Guaitambos  ,  des  Aurimeles  ,  des  Abricots ,  des  Melons 
communs  &  des  Melons  d'eau.  Ces  derniers  Melons  ont  une  faifon  rc- 
clee ,  &  les  autres  croilTent  également  dans  tous  les  mois  de  l'année.  En- 
nn ,  les  Cantons  ,  qui  ne  font  proprement  ni  chauds  ,  ni  froids  ,  don- 
nent aufli  toute  l'année  des  FrutiUes  ,  ou  Fraifes  du  Pérou,  des  Figues  de 
Tuna,  &  des  Pommes.  Les  Fruits  juteux  ,  qui  demandent  un  climat  chaud, 
croulent  par-tout  ici  dans  la  plus  grande  abondance ,  tels  que  les  Oranges 
douces  &  ameres,  les  Citrons  roïaux  &  les  petits  Limons,  les  Limes  dou- 
ces &  aigres ,  les  Cédrats  &  les  Toronjes.  Leurs  Arbres  ne  celTenr  jamais 
d être  revêtus  de  fruits,  de  feuilles  ,  Se  de  fleurs.  L'ufage  des  Habitans  de 
C^uito,  eft  de  couvrir  leurs  tables  de  ces  diverfes  efpeces  de  produdions. 
Ce  lont  les  premiers  plats  qu'on  y  voit  fervir ,  &  les  derniers  qui  difpa- 
roillent.  Ils  fervent ,  non  -  feulement  à  flatter  la  vue  ,  mais  à  piquer  le 
goût ,  parcequ'on  emploie  le  jus  des  fruits  à  relever  la  plupart  des  autres 
mets.  *^    '^ 

Outre  les  viandes  communes ,  le  Gibier  feroit  en  abondance  à  Quito, 
il  les  Habitans  avoient  plus  d'inclination  pour  la  chafl'e.  Ils  ne  laifl'ent  pas 
de  tirer  des  Montagnes,  beaucoup  de  Lapins  &  de  Tourterelles.  Les  Per- 
drix y  font  en  petit  nombre  ,  &  d'une  efpece  qui  refl'emWe  peu  à  celles 
de  1  Europe.  Elles  ne  font  pas  plus  grofl'es  que  nos  Cailles.  Un  des  pi  u- 
cipaux  ahmens  de  Quito  eft  le  Fromage.  Il  s'y  en  débite,  tous  les  ans , 
pour  foixante-dix  à  quatre-vingt  mille  écus.  Le  Beurre  de  Vache  y  eftaufli 
tort  bon ,  &  d'ufage  fort  commun.  Mais  le  goût  des  Habitans  eft  déclaré 
lur-tout  pour  les  Confitures.  On  parle ,  avec  étonnement ,  de  la  quantité 
de  fucre  &  de  miel ,  qui  fe  confomme  dans  cette  Ville  &  dans  les  Can- 
tons voifins.  Après  avoir  exprimé  le  jus  des  Cannes ,  on  le  laifle  cailler , 
pour  en  faire  de  petits  Pains ,  en  forme  de  Tourtes ,  qu'on  nomme  RaJ^ 
paduras  :  c'eft  la  nourriture  la  plus  commune  des  Pauvres. 

,  Quelque  averfion  que  les  Habitans  de  Quito  aient  pour  le  travail ,  il  commercé  ta 
s  y  tait  un  Commerce  confidérable ,  qui  eft  prefqu'entierement  entre  les  Quiw. 
mains  des  Chapetons  ,  ou  Eurooéens ,  les  uns  habitués  dans  le  Pais  ,  & 
les  autres  amenés  par  l'efpoir  du  gain.  Ce  font  particulièrement  les  der- 
niers ,  qui  achètent  les  Marchandises  du  Païs ,  &  qui  y  vendent  celles  de 
jEurope.  Celles  du  Païs ,  comme  on  a  pu  le  remarquer  dans  le  détail  des 
Corregimens  de  l'Audience , confiftent  en  Toiles  de  coton,  les  unes  blan- 
Tom£  XIIL  £çe 
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ches,  qui  fe  nomment  Tucuyos  ,  les  autres  raïées-,  en  Baiettes  5c  autres 

DE^cirrioN  f^'J^^,"^      ,.on  tranfporte  à  Lima  ,  où  elles  font  vendues  pour  être  en- 

«  ^"'^°-    vSée    d?ns  toutes  leVProvinces  du  Pérou.   Le  retour  conhfte  en  argent 

en  fil    d'or  &  d'argent ,  en  franges  de  la  fabrique  de  Lima   en  vins    eaux- 

de  vie    huiles ,  cuivre  ,  étaim  ,  plomb  ,  vif-argent    &c  Lorfque  les  Galions 

devie ,  nu»es ,  tu        ,  Vj-irrnrl^ns  s'v  rendent  par  Popayan  ,  ou  par 


TSe;rLTa;ïn;s  ,  c,U  fe  tranfporteiu  de  lUobamba  3.  d.  Chimbo 
à  GunaqS ,  Se  qni  font  Ic  Négoce  des  Metifs  de  ces  deiu  Corrég.mcns, 
tourX  denrées  Ve  confommcnt  dans  le  Pais.  Les  Todes,  de  la  rabnque 
p.  t^uli^e  d«s  Indiens,  font  portées  dans  la  Wdidion  de  Barbaœas. 
S  parTe  Commerce. que  lesïhapetons  font  leur  premier  elTai. Ils  tro- 
miem  cette  Marchandife  pour  de  l'or  .  qu'ils  envoiem  vendre  a  Uma , 
3  i"  eft  "plus  haut  prix.  Les  Draps  &c  les  Baietes  trouvent  le.  mcme  dc- 
b^uché  dansées  différentes  parties  des  Gouvernemens  de  Popay.an  &  de 
S^ntrPé  A  l'exception  de  certains  tems .  on  n'y  reçoit  point  de  Mar- 
chïïifes  d'Europe  en  échange  ,  &  les  retour-s  fonr  en  or  ,  qm  pafTe  en- 
fx-iirp' \  I  im.i     comme  celtti  de  Barbacoas. 

On  tire  des  Côtes  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  l'Indigo  dont  il  fe  ait 
une^ande  confommat.on  dans  les  Fabriques  parceque  la  plupart  des 
ïiap?du  Païs  font  teints  en  bleu,  feule  couleur  qui  plaife  au  cominun 
des  Sabuans.  Par  Guayaquil ,  on  reçoit  du  Fer  &  de  l  Acier ,  tant  de  1  tu- 
rope  mie  de  la  Côre  de  Guatimala.  Ces  deux  Marchaiulifes  font  dun  . 
XdVage  dans  les  Plantations  ,  que  le  prix  en  cft  exceûi  .  Le  Fer  fe 
lend quelquefois  cent  écits  le  quintal,  &  l'Acier  cent  cinquante.  Le  Com. 
nSce^Sroque,  entre  les  divers  Corrégimens  de  la  Province ,  ell  aban- 
donné  aux^H?bitans  des  Villages  mSmes.  Chimbo  acheté  a  Riobamba . 
tins  le  Corrégiment  de  Quito  de.  tucuyos  ^A.s  B..a^s^^^^^^^^ 
qui  fe  portent  à  Guayaquil ,  en  échange  pour  du  Sel ,  du  Poiflon  Icc ,  Se 
TcotJn,  qtft  fortant  des  Manufa^ures  de  Quito.  ^^J^-^^ j^^^^y^ 
en  fort  bonnes  Toiles.  Les  Jurifdidions  de  Riobamba .  d  Alaufi  &  deCucrN 
ça  .ont  auffi  un  Commerce  réglé  avec  Guayaquil  ,  pat  les  Magafins  de 

^Te Commert  dl'ÏÏchandifes  du  Païs  >^°i*l«^%'"^^'*'^X^!llfrf '"^' 
puifqu'il  ne  confifte  qu'en  trois  articles  ,  Draps  ,  Baiettes  &  Toiles  ,  ne 
FaTïTe  pas  d'être  avantigeux  pour  les  Pauvres  dont  le  nombre  furpaffe 
oujo/rs  celui  des  Richl  II  n'y  a  mOme  que  les  Efpagnols  ^^^-^r^ 
tent  des  étoffes  de  l'Europe  j  ce  qui  doit  faire  juger  de  l»  ^"^"^^a. 
Draps  ,  de  Baïettes .  &  de 'Tucnyo.  ,  qui  font  fabriques  par  les  Indiens, 
foit  dans  leurs  propres  Maifons  ,  foit  dans  les  Manufaâures. 

Aarefte ,  œttlpemture  n'eft  peut-être  que  celle  d'une  gloue  paffee ,  piuf. 
qu'on  ignore  encore  fi  Qtiito  s'eft  relevé  de  fa  ruine. 
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pj  N  continuant  de  noiti  atucher  à  la  divifion  de  Dom  Antoine  d'Ul- 
loa  ,  il  nous  refte  i  parler  du  Chili ,  autre  dépendance  de  U  Viceroïautc 
du  Pérou,  quoiqu'il  ait  Ces  Gouverneurs  particuliers,  comme  Santa Crur 
de  la  Sierra  ,  Tucuman ,  le  Paraguay  &  Buenos  Aires. 

Le  Chili  occupe  cette  partie  de  l'Amérique  méridionale  ,  qui,  depuis4es 
Frontières  du  Pérou ,  s'étend  vers  le  Pôle  auftral  jufqu'au  Détroit  de  Ma- 
gellan ;  ce  qui  ne  fait  pas  moins  de  cinq  cens  trente  lieues  de  côte  maritime. 
On  a  déjà  remarqué  que  ces  doux  Contrées  font  féparées  par  le  Defert 
d  Atacama.  Entre  la  Province  de  ce  nom  ,  qui  eft  la  dernière  du  Pérou , 
&  la  Vallée  de  Capayapu ,  aujourd'hui  Copiapo ,  qui  eft  la  première  du 
Chili ,  ce  Defert  s'étend  l'efpace  de  quatre-vingts  lieues ,  &  refllmble  en- 
tièrement à  celui  de  Sechura.  Vers  l'Orient ,  le  Chili  touche  en  partie  aux 
confins  du  Paraguay ,  avec  quelques  Deferts  néanmoins  dans  l'intervalle  j 
5"  R^'îl^  ^^^  Frontières  du  Gouvernement  de  Buenos-Aires ,  mais  dont 
Jl  eft  fepare  auflî ,  par  ce  qu'on  nomme  les  Pampas _,  terme  du  Pais,  qui 
iignifie  de  vaftes  Plaines.  A  l'Occident ,  il  aboutit  aux  Côtes  de  la  Mer 
du  Sud ,  depuis  les  zy  degrés  de  Latitude  méridionale  ,  qui  eft  la  hau- 
teur de  Copiapo  ,  jufou'aux  5}  degrés  30  minutes.  Cependant,  pour  être 
plus  exad,  Dom  d'UUoa,  ne  regardant  comme  la  véritable  étendue  de  ce 
Gouvernement  que  ce  qui  eft  peuplé  d'Efpagnols ,  la  compte  depuis  Co- 
mapo  jufqu'i  la  grande  Ile  de  Chiloé  ,  dont  l'extrémité  Auftrale  eft  par 
ks  44  degrés  j  &  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  elle  doit  être  comptée ,  dit-il ,  par 
1  efpace  qui  eft  entre  la  Cordilliere  &  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud ,  ce 
qui  fait  la  valeur  de  trente  lieues. 

Une  partie  de  ce  Pats  avoit  été  foumife  parles  Incas  ,  jufqu'aux  Vallées   navoiti.é  «« 
de  Copayapu  ou  Copiapo  ,  de  Chuquimpu  ou  Coquimbo  ,  &  de  Chile.  quijau.t.ibilrat 
Ils  fe  propofoient  de  poulTer  leurs  Conquêtes  vers  le  Sud  -,  mais  ils  trou-  '«-'°"'' 
verent  tant  de  réliftance ,  de  la  part  des  Indiens  Puramanques  &  de  leurs 
Confédérés  ,  qu'ils  furent  obligés  de   "'arrcrer  ,  après  avoir  pouffé   leurs 
progrès  jufqu'a  la  Rivière  de  Mauli ,   >t    Maulé  ,  vers  les  34  degrés  30 
minutes  de  Latitude. 

Lorfque  les  Efpagnols  eurent  pénétré  dans  le  Pérou  ,  &  conquis  fes  prin- 
cipales Provinces  ,  Almagro  le  Père ,  en  1 5  ?  5  ,  &  Pedre  de  Valdivia  ,  en 
M4I  >  étendirent  la  domination  de  l'Efpagne  dans  le  Chili,  par  des  ex- 
péditions qu'on  a  rapportées  ;  furtout  Valdivia  ,  qui  y  fonda  plufieurs  Vil- 
les, &  qui  obtint  du  Préfident  de  La  Gafca  ,  en  1548  ,  la  confirmation 
du  titre  de  Gouverneur,  qu'il  avoit  reçu  d'abord  de  François  Pizarre. 
Mais  la  fuite  de  cette  Conquête  donna  lieu  à  des  combats  fort  fanglans.  iJ^S'^:^ 
En  1551  ,  tous  les  Indiens  du  Pais  s'étant  foulevés  comme  de  concert  tem  as  y  établir, 
Valdivia  marcha  contr'eux  avec  quelques  Trouppes.  La  partie  étoit  trop 
inégale.  Il  fut  tué  en  combattant  ,  &  plufieurs  de  fes  Soldats  eurent  le 
même  fort.  Une  des  principales  Villes ,  qu'il  avoit  foiKlées ,  conferva  foa 
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Ctscription  "°"''  L'humeur  belliqueufc  des  Peuples  du  Chili ,  n'a  pas  celTé  d'empè- 
D»  Chili,    cher  l'accroiiremcnt  des  Colonies  Eipagnoles  ,  du  moins  i  proportion  de 
l'étendue ,  de  la  beauté  &  des  richeires  du  Pais  (  40  ).  AuUi  ce  Gouver- 
nement général  n'en  rcnferme-t-il  que  quatre  particuliers  Se  onze  Corré- 
pâ^uuiïïîTsc  g'*"*^"5'  Les  Gouvernemens  particuliers  lont ,   1 .  La  Maejlria  de  Campo  j 
corréjimeni' du  1.  Valparaifo  ;  j.  Valdivia  \  4.  Chiloé.    Les  Corrégimens,   i .  Sam'Iago  •, 
*^'"""  I.  Rancagua  \  j.  Cokcliagua  j  4.  Chillan;  j.  Aconcagua  ;  6.  Melipilîa  j 

7.  Quillota  -y  8.  Coquimbo  ;  9.  Copaipo  &  Guafco  ;  10.  Mendoza  ,  1 1.  La 
Conception. 
laMicftiiade      1.  La  Maeftria  de  Campo  du  Chili  comprend  le  Gouvernement  militaire 
Umpo.  jgj  Places  ou  Forts  de  la  Frontière ,  qui  font  Aramo  j  où  le  Meftre-de- 

camp  doit  toujours  faire  fa  réïldence  ,  Santa  Juana  ,  Pttrea  j  los  A n frêles  ^ 
Tucayd  ^  &c  Yumhd.  Obfervons  ,  en  faveur  de  la  clarté  ,  qu'à  cinq  lieues  aa 
Sud  de  la  Baie  de  la  Conception  ,  le  Fleuve  de  Biobio  (e  décharge  dans  la 
Mer  ,  &  que  les  Indiens  Gentils  occupent  le  Pais ,  depuis  ce  Fleuve  vêts 
le  Sud,  amfi  que  le  haut  du  Fleuve  même.  Pour  contenir  ces  Barbares, 
on  il  conftniit ,  depuis  le  rivage  de  la  Mer  ,  des  Forts  bien  pourvus  de 
Trouppes  &  d'Artillerie.  Vers  la  Côte  ,  &  au  Sud  du  Biobio ,  ell  celui 
qui  porte  le  nom  d'Aramo.  Les  autres  viennent  enfuite  le  long  du  Fleuve, 
en  tirant  vers  l'Orient  jufqu'aux  Montagnes  de  Tucapel.  Le  Meftre  de 
Camp  eft  chargé  de  vifiter  ces  Forts  ,  &  d'y  porter  les  fecours  néce(Tài- 
res.  Un  Capitaine  y  commande  dans  fon  abfence  ,  &  la  Garnifon  eft  or- 
dinairement compofée  de  Cavalerie  &  d'Infanterie. 

L'emploi  de  Meftre-de-camp  du  Chili  eft  conféré  par  le  Préfident  de 
l'Audience.  On  a  jugé  que  cette  nomination  devoit  être  confiée  au  Pré- 
fident ,  parcequ'il  eft  plus  à  poitée  de  reconnoître  ceux  qui  la  méritent. 
Cependant  les  Patentes  roïales  du  Corrcgidor  de  la  Conception  portent 
expreftement  qu'il  fera  Général  des  Armées  ;  &  par  conféquent  l'Office , 
ou  du  moins  la  nomin.ition  de  Meftre-de-camp ,  devroit  lui  appartenir  : 
mais  foit  que  ces  deux  Emplois  foient  regardés  comme  incompatibles , 
ou  qu'ordinairement  les  Corrégidors  ne  foient  pas  propres  aux  Fondions 
miliraires ,  cette  prérogative  leur  eft  retranchée  ;  à  moins  qu'il  ne  s'en 
trouve  quelqu'un  fi  propre  en  effet  au  métier  des  Armes  ,  que  le  Préfi- 
dent ,  pour  le  conformer  aux  intentions  de  la  Cour ,  ne  puifTe  refiifer  de 
lui  abandonner  cet  Office. 

II.  Valparaifo  eft  un  Gouvernement  militaire.  Quoique  le  Père  Feuillée&: 

M.  Frézier  aient  donné  la  defcription  de  la  Ville  &  du  Port  ,  celle  des 

deux  Mathématiciens  Efpagnols ,  qui  eft  poftérieure  de  plus  de  trente  ans , 

Berrriptîoadela  ^^mble  mériter  quelque  préférence.    Suivant  leurs  Obfervations  en  1744, 

Villeiscduron.  la  Ville,  ou  plutôt  la  Bourgade  de  Valparaifo ,  eft  à  3}  degrés  i  minutes 

j<î    fécondes^  de   Latitude  auftrale  ;  &  fuivant  le  Père  Feuillée    à  304 

degrés  11   minures  45  fécondes  de  Longitude  ,  comptée  du  Méridien  d& 

Ténérife.  Elle  eut  des  commencemens  bien  foibles.    Ce  n'étoit  d'abord 

qu'un  certain  nombre  de  Magafins  ,  que  les  Marchands  de  Sant'Iago  y 

firent  bâtir  ,  pour  faciliter  le  chargement  &  le  tranfport  de  leurs  Mar- 

chandifes  au  Callao  de  Lima  ,  dont  Valparaifo  eft  le  Porc, du  Chili, Iq 

(40)  Le  premier ,  Tom.  I ,  p.  58  i  j  le  fécond ,  p.  8i. 
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pîus  voifin.    Il  n'en  eft  qui  vingt  lieues.  On  n'y  voioit  pas ,  alors ,  d'au-  ■"-< 

très  Habitans  que  des  Commis,  qui  étoient  chargés  de  la  garde  &  de  l'cx-  ^"*=^'"'*"* 
péditio.i  des  Marchandifes.  Par  degrés,  les  Marchands  s'y  établirent  eux-  "*'*  """'' 
mêmes  ,  avec  leurs  Familles  ,  &  furent  fuivis  de  divers  autres  Citoiens 
de  Sant'lago ,  attires  uniquement  par  la  commodité  du  Commerce.  Enfin 
la  Bourgade  eft  devenue  grande  &  fort  peuplée.  Elle  le  feroit  fans  doute 
encore  plus  ,  fans  la  mauvaife  difpofition  de  l'emplacenient ,  qui  eft  fort 
près  d'une  Montagne  -,  &  fi  près ,  cjue  la  plupart  des  Maifons  font  bâties 
iur  le  panchant.ou  dans  les  Coulées,  &  le  refte  à  peu  de  diftance  de  la 
Vit.  Cette  dernière  partie  eft  la  plus  large  &  la  plus  commode  pour  le 
terrein  ,  mais  la  plus  mal  partagée  du  côté  de  l'expofition  ,  i  ni  raffiijet- 
tit ,  en  Hiver ,  aux  ven^s  du  Nord ,  fort  dangereux  par  les  lames  qu'ils 
élèvent  de  la  Mer  jufqu'aux  portes  des  maifons. 

La  plûpan  des  Edifices  font  ou  de  brique  crue  ,  ou  de  chaux  &  de  moî- 
lon.  On  ne  compte  dans  la  Ville ,  avec  la  ParoifTe ,  que  deux  Couvens  ; 
l'un  de  Saint  François,  &  l'autre  de  Saint  Auguftin  ,  tous  deux  pauvres 
&  mal  bâtis.  Les  Habitans  font  un  mélange  de  Blancs  ,  de  Mulâtres  Se  de 
Métifs.  Aux  environs ,  on  trouve  divers  Villages  ,  &  les  Campagnes  font 
remplies  de  Métairies.  La  Forrereftè  (41)  a  fon  Gouverneur  particulier,  de  ,  ,  . 
<]ui  dépend  tout  ce  qui  regarde  l'état  militaire  de  la  Place.  ufoST''* 


(41)  Les  deux  Voïageurs  Efpagnols  aïant 
évité  d'en  donner  ta  Defcription,  nous  l'em- 
pruntons de  M,  Freiier.  La  grande  Forle- 
xefTe,  bàiic,  (  dit-il  en  171 5  ,  )  depuis  en- 
viron trente  ans ,  au  pied  de  la  haute  Mon- 
lapnc  ,  eft  fituéc  fur  une  émincnce  de  moicn- 
nc  hauteur  ,  coupée  vers  le  Sud-Eft  Si  le 
Nord-Oueft ,  par  deux  Coulées  qui  forment 
deux  FolTés  naturels  de    10  à  15  toifes  de 

trofondcur  ,  abbaifTée  prcfc]u'au  niveau  de 
i  Mer,  Ainfi ,  elle  eft  tout-à-fait  féparée 
des  éminences  voifines  ,  qui  font  un  peu 
plus  hautes.  Du  côté  de  la  Mer ,  elle  eft  na- 
turellement fort  efcarpée  ;  &  du  côté  de  la 
terre,  ou  de  la  haute  Montagne  ,  elle  eft 
défendue  oar  un  FolTé ,  qui  traverfe  d'une 
Coulée  à  l'autre ,  &  lui  donne  à  peu-près 
la  forme  di'  quarré  Sa  fituation  n'a  pas  per- 
mis qu'on  y  fît  une  Fortification  régulière  j 
ce  ne  font  proprement  que  des  murs  de  re- 
tranchement ,  qui  fuivent  le  contour  de  la 
hauteur ,  &  qui  fe  flanquent  peu ,  &  fou- 
tent point  du  tout.  Sur  le  milieu  du  Pan , 
qui  eft  au-delfus  de  la  Bourgade  ,  il  y  a  un 
petit  Radeau  de  fept  toifes  de  face  ,  avec 
fa  Guérite. 

Le  côté  oppofé ,  oui  eft  au-deflus  de  la 
Coulée  de  Saint  Auguftin  ,  n'cft  défendu  que 
pat  le  flanc  d'un  demi-Baftion ,  qui  fait  un 
angle  mort ,  &  dont  la  face  tire  une  dé- 
fcnfe  trop  oblique.  Le  côté  de  la  Montagne 
«ft  comporé  d'une  Coiutine  de  x6  toifes. 


&  de  deux  demi-Baftions  de  lo  toifes  de 
face  &  onze  de  flanc }  de  forte  que  la  ligne 
de  défenfe  n'eft  que  de  40  toifes.  Toute 
cette  partie  eft  de  brique  ,  élevée  de  tj 
pies  de  haut  fur  une  Berme.  La  profondeur 
du  Folié  eft  d'environ  1  o  pies  ,  &  fa  lar- 
geur de  )  toifes  vers  les  angles  faiilans , 
d'où  il  rire  fa  défenfe  à  l'angle  de  l'épaule. 
Il  eft  creufé  dans  un  Uncher  pourri,  qu'on 
a  un  peu  efcarpé  aux  deux  bouts,  pour  le 
rendre  inaccefllble  par  les  Coulées.  Les  Pa- 
rapets n'ont  que  deux  pies  &  demi  d'épaif- 
feur  ,  &  le  refte  du  contour  de  la  Place  n'cft 
que  d'une  Maçonnerie  de  moîlon ,  auflî  foi- 
ble.  Il  n'y  a  de  rempart  que  du  côté  de  ter- 
re ,  pour  couvrir  la  Forterefle  :  mais  mal- 
heurcufement  les  flancs  font  battus  à  re- 
vers ,  la  Courtine  &  les  faces  en  enfilade 
par  les  éminences  voifines,  à  la  portée  du 
Mousquet ,  de  forte  qu'il  eft  aifé  de  les  ren- 
dre inutiles. 

Au  pié  du  haut  Fort ,  joignant  la  Bour- 
gade ,  eft  une  Batterie  de  neuf  pièces  de 
Canon ,  élevée  de  i  ?  pies  fur  un  Quai  de 
même  hauteur  ,  d'où  l'on  peut  bactr:  le 
mouillage  à  fleur  d'eau:  mais  outre  qu'elle 
ne  tire  aucune  défenfe  p-r  fon  plan ,  elle  eft 
foudroïée  de  tous  les  environs.  On  l'appelle 
Caftillo  blanco.  Derrière  cette  Batterie  font 
la  jporte ,  l'efcalicr  ,  &  la  rampe  qui  con- 
duit de  la  Bourgade  à  la  Forterefle  ,  par  un 
cbçmin  couvert  d'uo  pan  de  mut ,  &  plus 
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La  proximité  de  ce  Port ,  avec  la  Ville  de  Sant'Iago  ,  y  attire  tout  le, 
Commerce  qui  fe  faifoit  autrefois  à  la  Conception.  C'eft  à  Valpaniifo 
que  viennent  aujourd'hui  tous  les  VaiiTeaux  du  Callao  ,  qui  font  le  Com- 
inerce  du  Pérou  &  du  Chili.  Ordinairement  ils  viennent  à  vuide  ,  ou 
n'apportent  que  les  Denrées  qui  manquent  au  Chili.  Celles  qu'ils  char- 
gent à  Valparaifo  ,  font  du  froment  ,  du  favon  ,  des  maroquins  ,  des 
cordages  de  chanvre  &  des  fruits  fecs  ,  avec  lefquels  ils  retourrient  au 
Callao.  Il  y  a  un  Vaiffeau  qui ,  dans  le  cours  de  l'Eté  ,  c'eft-à-dirc  depuis 
Novembre  jufqu'en  Juin  ,  fait  trois  fois  ce  voïage  ;  &  pendant  ces  inter- 
valles de  départ  ôc  de  retour  ,  les  Mules  &  les  Charrettes  voiturent  des 
Denrées  pour  remplir  les  MagaHns.  Ainlî  le  Commerce  eft  continuel ,  par 
Mer  ôc  par  Terre.  Les  Propriétaires  des  Vaifleaux ,  qui  font  établis  ordi- 
nairement à  Lima ,  ou  à  Callao ,  fe  mettent  en  Société  avec  les  Proprié- 
taires des  riches  Métairies  du  Chili.  Comme  ce  Commerce  ne  fe  fait  qu'en 
Eté  ,  c'eft  aufli  pendant  cette  faifon  que  Valparaifo  eft  le  pius  peuplé.  Les 
vivres  y  abondent.  On  y  en  apporte  de  Sant'Iago ,  &  des  Villages  d'a- 
lentour. Cependant  les  viandes  n'y  font  pas  à  u  bon  marché ,  pour  les 
VailTeaux  ,  qu'à  la  Conception.  Entre  les  fruits  du  Canton ,  qui  font  d'une 
prodigieufe  grolfeur  ,  on  vante  une  efpece  de  Pommes  ,  qui  s'appellent 
Pommes  de  Quiliota  ,  parcequ'elles  viennent  de  ce  Village  ,  plus  grolfes 
qu'aucune  Pomme  d'Efpaene,  fondantes,  &  d'un  goût  délicieux.  LaChafTe 
eft  auffi  fort  abondante  ,  lurtout  celle  des  Perdrix  ,  qui  commence  au  mois 
de  Mars.  L'abondance  en  eft  fi  grande  ,  qu'on  les  tue  à  coups  de  bâton , 
fans  prefque  fe  détourner  du  chemin.  Il  y  en  a  moins,  près  du  Port,  & 
la  Pêche  n'eft  pas  abondante  non-plus  fur  cette  Plage. 

La  Cote  de  Valparaifo  forme  Une  Baie  ,  qui ,  du  Nord-Bft  au  Said-Oueft, 
a  trois  lieues  d'étendue.  Elle  eft  fo.'mée  par  deux  Pointes  de  terre ,  dont 
l'une  eft  celle  de  Concon ,  Se  l'autre  de  celle  de  Valparaifo.  Le  Port  eft 
au  Sud-Oueft  de  ia  féconde.  Il  eft  de  fort  belle  grandeur  ,  puifqu'il  entre 
plus  d'une  lieue  dans  les  Terres.  Le  fond  en  eft  de  vafe  gluante  &  ferme. 
A  une  cablure  &  demie  de  la  Plage  ,  la  profondeur  eft  de  quatorie  & 
feize  bralfes  d'eau  j  ce  qui  augmente  à  poportion  de  la  diftance  où  l'on 
eft  de  là  Terre  ;  de  forte  qu'une  demie  lieue  plus  loin  on  trouve  trente- 
fix  &  quarante  brafles.  Tout  le  Port  eft  net ,  excepté  au  Nord-Eft  de  1» 
crevafTe  des  Anges ,  où  l'on  rencontre  ,  à  deux  cablures  de  la  Terre  ,  une 
Roche  à  fleur  d'eau,  qui  pafle  pour  un  dangereux  écueil. 
mis  du  Port.       Pour  entrer  avec  fureté  dans  ce  Port  ,  il  faut  gouverner  en  rafant  la 


haut  par  un  boïaii ,  dont  l'cpaalement  ne 
couvre  point  la  porte  du  corps  de  la  Place. 
Du  côte  de  la  Montagne ,  au  milieu  de  la 
Courtine ,  eft  une  autre  porte  ,  où  ,  faute 
ûe  Pont-levis  &  dormant  ,  on  mente  en 
grimpant  du  Fofle.  C'eft  là  qu'on  fait  paf- 
fer  le  Canal  de  l'eau  qu'on  tire  de  la  Cou- 
lée de  Saint  Auguftin  par  k  haut  Fort.  On 
peut  le  couper  facilement  ,  &  la  CarnifoH 
n'en  pourroit  avoir  d'autre  que  ceile  d'an 
Ruillcau  qui  coule  du  fond  as  la  CoiUéc  de 


Saint  François  par  le  milieu  de  la  Bonrcja- 
de.  Sur  la  Batterie  bivlTc  ,  il  y  a  neuf  Pic* 
ces  de  R«iite ,  de  ii  à  i8  livres  de  balle, 
poids  d'Efpagjac  ,  dont  il  n'y  en  a  pas  deux 
qui  puiflent  incommoder  le  débarquement 
au  fond  de  la  Rade,  au  lieu  nommé  l'Al- 
mandrad  ,  d'autant  pins  qu'il  eft  daigné  de 
près  de  demie  lieue.  Sur  le  haut  Fort ,  il  y 
en  H  cinq  de  6  à  ii  livres  de  balle  ,  êc  deux 
petits  Obus  ,  qui  font  en  totn  feize  Pièces. 
p'oïa^ede  h  Mtr  d»  Sud,  pp.  ii  i'prtced. 
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Pointe  da  Valparaifo  ,  &  la  cotoïer  X  la.  diftance  d'un  peu  moins  q-  "  ' 
d'un  quart  de  lieue.  On  trouve  pattoiit ,  vingt  ,  dvx-huk  &  leize  brafres.  du*^  Chu?.* 
A  meliire  cju'on  double  cette  Pointe ,  on  s'approche  davantage  de  la  Terre  , 
Se  l'on  pallc  près  d'une  BaflTe  ^  qui  n'eft  qu'à  demie  cablure  de  la  Terre 
mais  il  laine  ,  que  le  côté  du  Vaillèau  pourroit  y  toucher  fans  péril.  Quand 
©n  s'en  cipigne  trop ,  on  perd  le  dellus  du  vent ,  &  l'on  elt  longtems  i 
louvoier  pour  arriver  au  mouillage.  Il  faut  néanmoins  fe  garder  d'un  ap- 
procher le  matin  ,  paicequ'alors  les  vents  calment  delà  jusqu'au  dedans 
de  la  Baie,  pendant  qu'ils  font  frais  en  dehors.  Il  feroit  à  craindre  que 
le  Vailfeau,  ne  pouvant  gouverner  ,  ne  s'engageât  fjc  la  BaiTe  ;  ôc  quoi- 
que pour  cvjter  ce  péril  on  nuiife  mouilier  lur  cinquante  braffes  aux  en- 
virons ,  ce  n'eft  pas  le  meilleur  parti.  Ce  qu'on  peut  faire  de  mieux ,  lorf- 
qu'on  arrive  le  matin  ,  c'eft  de  fe  tenir  hors  de  la  Baie  ,  &  de  louvoier 
jufqu'à  midi  ,  qui  eft  le  tems  où  le  vent  commence  à  fraîchir  au  dedans 
jufqu'au  Port  ,  6c  l'on  peut  entrer  alors  fans  danger ,  avec  les  précautions 
qu'on  vient  de  recommander.  On  peut  entrer  aufli  dans  la  Baie ,  &  mouil- 
ler dans  l'ciulroit  qu'on  voudra  choifir ,  y  refter  jufqu'au  lendemain ,  & 
lever  l'ancre  le  matin  à  la  faveur  du  ven»  \  Terre ,  qu'on  nomme  Ccn- 
con  ,  parcequ'il  vient  du  côté  de  celte  1  ite.  Il  ne  manque  point  tous 
les  jours ,  excepté  pendant  la  moufTon  des  Vents  du  Nord.  La  manière 
de  mouiller  dans  cette  Rade ,  c'eft  d'amavrer  une  ancre  à  fec  ,  ait  Sud- 
Sud-Oueft  ,  Se  l'autre  en  Mer  au  Nord-Nord-Oueft'.  Il  faut  bien  afïurer  la 
première  ,  parceque  les  Vents  de  Sud  &  de  Sud-Oiieft  ,  quoiqu'ils  paf- 
fent  par  dellTus  la  terre  ,  font  fi  forts ,  qu'ils  font  dérader  les  ancres  ;  & 
c'eft  ce  qui  oblige  d'en  amarrer  une  à  tene  ,  fans  quoi  l'on  ne  pourroit 
tenir  ,  à  caufe  de  la  pente  du  fond. 

Dès  que  la  mouflon  du  Nord  commence ,  c'eft-à-dire ,  pendant  les  mois 
d'Avril  ôc  de  Mai  j  les  Vaiireaux  font  expofés  à  toute  la  violence  de  ces 
Vents  ,  qui ,  entrant  dans  la  Rade  par  l'ouverture ,  Se  fans  réliftance ,  ren- 
dent la  Mer  fi  mâle  ,  qu'un  Bâtiment  court  grand  rifque  y  s'il  n'eft  pas 
bien  amarré.  Il  n'y  a  point  d'autre  remetle  que  d'amarrer  deux  ancres 
à  terre,  au  Ueu  d'une ,  8c  la  fureté  dépend  alors  de  la  force  des  cables  (41). 

III.  Le  Gouvernement  Militaire  de  Valdivia ,  auquel  le  Roi  nomme  tou-  couvîniement 
iours,  a  fous  fes  ordres  les  Trouppes  de  la  Place ,  ôc  celles  des  Forts  qui  dcVaiiivia. 
défendent  l'entrée  de  la  Rivière  ,  fiir  le  bord  de  laquelle  la  Ville  eft  (îruce. 
Ce  Gouvernement ,  après  avoir  été  quelquefois  indépendant  du  Préfident 
du  Chili  ,  &  foui  l'autorité  immédiate  des  Vicerois  du  l*érou  ,  ne  dé- 
pend plus  aujourd'hui  que  du  Préfident  ,  d  caufe  du  grand  éloignemene 
de  Lin»  ,  qui  ne  permet  gueres  au  Viceroi  d'y  donner  fes  foins.  La  def- 
cription  du  Port  Se  de  la  Ville  de  Valdivia  eft  due  ici  aux  Officiers  de  la 
Marie,  Vailfeau  François,  qui  avoient  relâché  dans  ce  Port, le  plus  beau 
&  le  plus  fiir  de  toute  la  Côte  ,  &  qin  communiquèrent ,  peu  de  fours 
après  ,  ketïTS  observations,  à  M.  Frezier  (45). 

(41)  M,  Ficïicr  dit  cju'on  amarre  otdi-  eft  plus  récente, 

nairement  trois  ancres  à  fcc.  Sa  Dcfcription  (4?)  Il  ca  donne  la  Carte,  8c  celle  d«^ 

s'accorde  d'ailleurs  avec  celle  qu'on  yiciit  de  Yalpataifo. 
iire  ^  &  «lu'oû  n'a  préfaée  que  parceiju'ellc 
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* A  trois  lieues  vers  l'Eft  de  la  Pointe  de  la  Galerie ,  où  commence  re"ht- 

nTcmt?^  boiichurede  la  Rivière  de  Valdivia,  eft  un  Morne ,  nommé  ^^rra  Gon- 
Sj«  Poti  '  ^'^^^^  ■*  '^^^'^"*^"  P^*^  ""^  Batterie  ;  ôc  vis-à-vis  ,  au  Nord-Eft-quart-de-Nord , 
un  autre  Morne  appelle  Morro  Bonifacio.  Ces  deux  Pointes  forment  pro- 
prement l'embouchure  ,  dont  la  largeur ,  d'une  Pointe  à  l'autre  ,  eft  d'en- 
viron quatre  lieues.  Mais  les  deux  Côtes  ,  fe  rapprochant  bientôt  vers 
le  Sud-Suft-Eft ,  ne  forment  plus  qu'un  Goulet  ,  clune  demie  lieue  de 
large  ,  dont  l'entrée  eft  défendue  par  quatre  Forts ,  deux  de  chaque  côté , 
&  furtout  par  le  premier  ,  à  gauche  ,  nommé  Fort  de  Nieble  j  qu'il  faut 
ranger  de  fort  près  ,  pour  éviter  des  Bancs  de  fable  qui  s'avancent  à  tiers 
Canal  ,  depuis  le  pié  de  Margue  j  qui  eft  le  premier  Fort  à  droite.  Si  l'on 
veut  mouiller  enfuite  au  Port  du  Corral  ,  on  vient ,  en  arrondiftànt  fur 
tribord  ,  jufqu'au  pié  du  Fort  de  même  nom ,  où  l'on  trouve  quatre  braf- 
fes  d'eau.  Si  l'on  veut  aller  devant  la  Ville  ,  c'eft-à-dire  au  lieu  le  plus 
nrès ,  on  palfe  entre  le  Fort  de  Nieble  &  celui  de  Manfera ,  qui  eft  fur 
l'Ile  Perer  ,  en  rangeant  le  côté  du  Sud  d'une  grande  Ile  ,  derrière  la- 
quelle ,  en  terre-ferme ,  eft  un  Port  (î  commode ,  qu'on  y  débarque  les 
Marchandifes  fur  un  Ponton ,  fans  le  fecours  des  Chaloupes. 

Depuis  le  Port  du  Corral  ,  les  Chaloupes  ont  un  chemin  ,  plus  court  de 
la  moitié,  par  le  Canal  que  forme  cette  grande  Ile  &:  la  terre  de  bâbord; 
mais  la  crainte  des  bancs  de  fable  ,  qui  font  vers  le  milieu ,  empêche  les 
Navires  d'y  paftèr.  En  quelque  endroit  qu'on  puifte  mouiller  ,  on  eft  en 
fureté  contre  tous  les  vents  \  parceque  la  tenue  eft  bonne ,  fur  un  fond  de 
vafe  dure ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  Mer  ,  excepté  proche  de  Corral  ,  en 
tems  de  Nord.  Ou  a  partout  la  facilité  de  faire  de  l'eau  ;  le  bois  y  eft  en 
abondance ,  pour  le  feu  &  pour  la  conftrudion  des  Navires  :  la  terre  eft 
txès  fertile  en  grains  Se  en  légumes.  Le  raifin  ,  à  !a  vérité  ,  n'y  mûrit  pasj 
mais  le  Cidre  y  fupplée  au  défaut  du  vin  ,  par  l'abondance  des  Pommiers, 
dont  on  voit  comme  de  petites  Forêts. 

Les  avantages  de  ce  Port  ont  porté  les  Efpagnols  à  faire  plufieurs  Forts, 
Dour  en  défendre  l'entrée  aux  Nations  Etrangères.  Ils  le  regardent  comme 
la  clé  de  la  Mer  du  Sud.  Les  HoUandois  ,  qui  en  ont  la  même  idée  ,  ont 
voulu  s'y  établir  ,  comme  dans  une  retraite  qui  pouvoit  leur  faciliter 
l'entrée  de  cette  Mer.  Us  s'en  rendirent  maîtres  en  i(Î4j  :  mais  afFoiblis 
par  la  difette ,  les  maladies ,  &  par  la  mort  de  leur  Général ,  ils  prirent  le 

farti  de  fe  retirer ,  fur  la  nouvelle  du  fecours  qu'on  envoïoit  contr'eux  du 
éroU.  Ils  abandonnèrent  même  leur  bagage  &  30  pièces  de  Canon,  Au- 
jourd'hui ,  les  Efpagnols  en  ont  plus  de  cent  Pièces  ,  qui  fe  croifent  i 
l'entrée.  Le  Fort  de  Manfera  en  a  40  ;  celui  de  Nieble ,  30  ,  celui  de  Mar- 
gue zo,  &  celui  de  Corral  18  ,  ia  plupart  de  Fonte. 

On  envoie ,  dans  ce  Port ,  les  Blancs  du  Pérou  &  du  Chili ,  que  leurs 
crimes  ont  fait  condamner  à  l'exil  -,  ce  qui  en  fait  une  efpece  de  Galère. 
Us  y  font  occupés  aux  réparations  des  Forts  &ç  à  d'autres  Ouvrages  publics. 
La  Garnifon  n'eft  compofée  que  de  ces  Bannis ,  qu'on  fait  Soldats  &  OfH- 
ciers  pendant  le  tems  même  de  leur  punition.  Tous  les  ans  le  Viceroi  doit 
«nvoïer,  à  Valdivia,  300000  écu?  (44)  pour  l'entretiçn  4es  Fortifica- 
(44}  Dom  d'Ulloa  èk  79000, 

tionï 
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tions  Se  des  Trouppes.  On  aoiine  le  nom  de  Real  fuuado  à  cette  fomme  ,  ■■ 

dans  laquelle  font  comjjris  les  vivres  &  les  étoffes  nécetFaires  à  la  Garni-  DtscRiPTion 
fon  \  Se  quoiqu'elle  ne  Ibit  pas  exadement  fournie,  ,  le  Préfident  du  Chili     °"     "'*''* 


Gouvftnemcaf 


C'el>  auffi  de  Coupables  exilés  que  s'eft  repeuplée  la  Ville  de  Valdivia , 
depuis  que  les  Indiens  ont  ruiné  le  premier  Etabliflèment  des  Efpagnols. 
Le  nombre  de  fes  Habitans  efl:  d'environ  deux  mille  âmes.  Elle  eft  fermée  de 
murailles  de  terre ,  &  défendue  par  douze  Pièces  de  Canon  de  1 6  livres 
de  balle.  On  n'y  compte  que  deux  Eglifes  ,  celle  de  la  Paroifle  ,  &  celle 
d'une  Maifon  de  Jefuites.  La  première  Ville  ,  fondée  par  Pierre  Valdi- 
via ,  étoit  ficuée  dans  une  Plaine  ,  élevée  de  quatre  à  cinq  toifes  fur  le 
niveau  de  la  Mer ,  avec  une  Forterefle  pour  tenir  les  Indiens  en  bride  : 
mais  ces  Peuples ,  lalfés  du  Gouvernement  tyrannique  des  Efpagnols  ,  qui 
les  faifoient  travailler  fans  relâche  aux  Mines  ,  tuèrent  Valdivia  -,  Se  fui- 
vant  la  tradition  du  Pais ,  ils  lui  jetterent  de  l'or  fondu  dans  la  bouche , 
en  lui  difant  :  rairafie-toi  donc  de  cet  or,  pirifque  tu  en  étois  fi  altéré  j 
après  quoi ,  ils  raferent  la  ForterefTe  &  faccagerent  la  Ville.  Elle  efl:  rebâtie 
un  peu  plus  loin  dans  les  terres ,  fur  le  bord  de  la  Rivière.  A  fept  lieues 
au  Nord-Nord-Eft  on  a  conftruit  un  Fort  ,  fur  une  éminence  ,  nommée 
Cruces  ,  qui  a  deux  Pièces  de  Canon  de  fix  livres  de  balle,  Se  lo  Hom- 
mes de  Garnifon.  C'eft  la  feule  défenfe  extérieure  de  la  Ville ,  contre  les 
Bravos ,  c'eft-à-dire  ,  les  Indiens  qui  n'ont  pas  encore  été  fubjugués. 

IV.  Chiloé  ,  grande  Ile  fur  la  Côte  ,  longue  d'environ  50  lieues  &  ^ou^rme 
large  de  fept,  a  fon  Gouverneur  militaire  qui  fait  fa  réfidence  à  Chacao  ,  dcclùloé. 
principal  Port  de  l'Ile.  Outre  cette  Place  ,  qui  eft  fortifiée  &  toujours  mu- 
nie d'une  Garnifon  ,  l'Ile  Chiloé  en  a  une  beaucoup  plus  grande ,  nommée 
Calhuco  ,  où  réfide  un  Corrégidor  ,  nommé  par  le  Préfident  du  Chili.  Cal- 
huco  eft  une  bonne  Ville  ,  peuplée  d'Efpagnols  ,  de  Metifs  &  d'Indiens. 
Elle  contient  ,  avec  l'Eglife  Paroifliale  ,  trois  Communautés  Religieufes  ; 
qui  font  des  Cordeliers ,  des  Jefuites  Se  des  Pères  de  la  Merci. 

Le  Chili  entretient  conftamment  cinq  cens  Hommes  de  Trouppes  ré- 
glées ,  pour  la  Garnifon  de  Valparaifo  ,  des  Forts  de  la  Frontière  Se  des 
Cotes.  Autrefois  ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'au  commencement  de  ce  fiecle  ,  elles 
montoient  à  deux  mille  Hommes  ,  dont  on  a  trouvé  que  les  frais  al- 
loient  trop  loin.  Les  deniers ,  qui  entrent  dans  les  CaifTes  Roïales  de  Sant*- 
lago  &  de  la  Conception  ,  ne  fuffifent  pas  pour  l'entretien  de  cette  Aimée  : 
on  envoie  tous  les  ans,  de  Lima,  un  Supplément  de  cent  mille  PJnftres  \ 
la  moitié  ,  comme  pour  Valdivia  ,  en  argent  comptant ,  Se  le  refte  en  étof- 
fes ou  en  Marchandifes.  Sur  cette  fomme  ,  on  retient  fix  à  huit  mille  ccus 
pour  l'entretien  des  Fortifications  ,  Si.  pour  traiter  les  Indiens  fo|||f|iis  lorf- 
qu'ils  envoient  des  Députés  aux  Gouverneurs. 

I.  Le  premier  Corrégiment ,  qui  eft  celui  de  Sant'-Iago,  ne  s'étend  pas   corrfgîmenj d» 
au-delà  de  l'enceinte  de  cette  Ville,  dont  on  donnera  la  Defcription dans  '^"'" 
un  article  particulier. 

IL  Rancar'ui  eft  un  Corrégiment  de  Can:pa:;ne.  On  entend  ,  par  ce      Rancagua, 
Tome  X m.  Fff 


CoUlMgiia. 


ehilan. 


Afnncagiia  ,  8f 
la  Ville  je  iiaiiic 
thilippe. 


XfelipilU. 


410  M  I  S  T  O  I  R  E    G  É  N  È  R  A  L  E 

*■ nom  ,  uno  Junftiidkion  dont  les  Familles  vivent  ilifjiorfées  tlans  les  champs, 

oTchTu.'*  chacune  dans  fa  Maifon ,  ians  aucune  forme  de  Ville  ou  de  Village,  à  4, 
5  ,  6  lieues  ,  &  quelquefois  plus,  les  unes  t'  s  autres.  Cependant  elles  ont 
un  lieu  principal ,  qui  ert  un  Village  de  50  Maiibns  Se  de  50  à  60  l'.iiniU 
les,  la  plupart  Metives.  Toute  la  jurifdidion  enfemble  contient  cnviion 
mille  I  labicans. 

III.  Le  Corrcgiment  de  Colchagua  rcireniWe  au  précédent ,  excepté  pour 
le  nombre  des  Uabitans ,  qui  cft  fort  fupérieur  ;  car  on  y  compte  jiifqu  A  1 5  00 
Familles. 

IV.  Chilan  eft  une  Bourgade  ,  qui  a  titre  de  Ville,  Se  cjiii  contient  2 
ou  500  Chefs  de  Familles  ,  mais  peu  d'Efpagnols. 

V.  Aconcagua  ,  dont  ce  Corrcgiment  tire  fon  nom  ,  n'ell:  qu'un  petit 
lien ,  au  pic  de  la  Cordillicrc ,  tfc  fcs  Campagnes  ont  plullcurs  Maifons 
difperfccs:  mais  la  Vallée  a  paru  fi  agréable,  qu'on  y  a  fondé,  cji  1741  , 
une  Ville  fous  le  nom  de  Saint  Philippe  le  Roïal. 

VI.  Mclipilla  étoit  aulfi  un  Corrégiment  de  Campagne  ;  mais  en  1741, 
on  y  a  jette  les  fondemens  d'une  Ville ,  fous  le  nom  de  Saint  Jofeph  de 
Lograno. 

VII.  Qiiillota  cft  un  Village,  qui  contient  environ  cent  Chefs  de- Fa- 
mille ;  &  l'on  n'en  compte  p.is  moins  de  1000  dans  les  Campagnes. 

VIII.  Coquimbo  ,  on  la  Screna ,  eft  une  Ville  à  1  degrés,  54  minutes, 
10  fécondes,  de  Latitude  Anftrale.  Ce  fut  le  fécond  ttabliUcnient  de  VaU 
divia  au  Chili,  en  1544,  d.ins  la  vue  de  contenir  les  Indiens  de  cette 
Vallée,  Se  de  confcrvcr  toujours  ouverte  ,  la  communication  entre  le  l'tV 
rou  &  le  Chili.  Elle  cft  fituée  dans  la  Vallée  de  Cuquimpu  ,  d'où  elle 
tire  fon  premier  nom  ^  mais  Valdivia  lui  fit  prendre  enfuite  celui  de  là 
Serena,  pour  faire  honneur  à  fa  Patrie,  qui  étoit  une  Ville  d'Lfpagne  de 
même  nom.  M.  l'rezier  ,  qui  y  fit  quelque  féjour  en  171 }  ,  en  donne  une 
Defcription  fort  exacte  (45).  Sa  fituation  ,  dit-il,  cil  au  b.as  de  la  Vallée 

(45)  11  y  joint  fcUo  de  la  Biiic  ,  qui  cfl  Sud  de  ce  premier  Rocher,  qui  eft  par  19 

iniporMiite  pour  h  Navig-ition:  .iprès  .ivoir  dcp,r<is ,  î5  minutes  de  Latitude  ,  ert  un  Ilot 

reconnu  celle  de  Tongoy   ,  qui    eft  à  huit  un  peu  moindre  ,  entre  lequel  &  le  Comi- 

ïieues  au  Sud  de  Coquimbo  ,  6c  qui  cft  rc-  nent  il  y  .1  paflape  à  17  hrallcs  d'enu,  mais 

connoiliiiMc  par  une  petite  Mout.nu;nc  nom-  fort  étroit  ,  ,iu   lieu  que  l'ouvcrtuie  de   !n 

mée  Strro  dd  Giianaqucro  ,    comme  par  Baie  cft  d'environ  deux  lieues  &  demie  de 

une  Langue  de  rcrre  balle  appelk'e  Langiia  large  ,   &  (ans  danger.    Cependant  comn 

de  P'accii ,  qui  la  ferme  du  cott'  de  l'Oueft,  les  vents  régnent  toujours  depuis  le  Sud  r 


Quilloia. 


Coquimbo ,  OH 
ta  6cici)ii. 


qu 

il  faut  s'allier  de  terre  ,  &  gagner  au  vent , 
qui  règne  toujours  vers  le  Sud  &  le  Sud- 
Oueft  ,  excepté  pendant  deux  ou  trois  mois, 
de  l'Hiver.  Av.int  la  Baie  de  Coquimbo, 
on  trouve  à  trois  quarts  de  lieue  au  vent, 
rouvertu|[|  d'une  petite  Anfc  appelk'e  la 
HcrradaJIl  d'environ  deux  cablures  de  lar- 
ge :  cnfuite  ,  fous  le  vent,  on  voit  trois  ou 
quatre  Rochers ,  dont  le  plus  groF ,  qiii  eft 
le  plus  au  l.vge  ,  nommé  P.txaro  Nino  , 
ert  à  un  tiers  de  lieue  au  Nord-Eft-quart- 
de-Noid  de  In  Pointe  de  Tortue ,  qui  for- 
me le  Port  de  Coquimbo   à  Tribord,  Au 


me 

.1U 


Suil-Oiicrt ,  il  ert  bon  de  s'allier  a  la  pointe 
de  Tribord  ,  &  de  ranger  de  près  le  l'axaK) 
nino,  qui  eft  faiii  à  longueur  de  (  haloupe, , 
afin  de  g.tgner  en  moins  de  bordée  k'  bon 
mouillage  qu'on  appelle  le  Port ,  qui  ert  à 
demi  càblurc  de  la  Terre  de  l'Oueft.  Là  on 
mouille  depuis  fix  à  dix  brades  d'eau  ,  fond 
de  fable  noir  ,  près  d'une  pierre  de  dix  à 
dou7.e  pies  de  lonc  ,  qui  fort  de  l'eau  de 
cinq  à  (ix  pies ,  taitc  comme  une  Tortue  , 
dont  elle  porte  le  nom.  On  fc  met  ii  l'abri 
de  t«His  vents  ,  en  fermant  la  Pointe  de 
Tiibord ,  ou  de  la.  Tortue  ,  par  celle  da 
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âe  Coquimbo  ,  i  un  qu.irt  de  licuc  de  U  Mer ,  fur  une  petite  éinincnce  Dk^criptiom 

<le  quatre  à  cinq  toifes  de  haut,  que  la  Nature  a  fminée  comme  une  ter-     ""  t^"ii'»' 

ratle  régulière  ,  ôc  qui  s'étend  du  Nord  au  Sud  en  li^nc  droite  ,  le  long  do 

la  Ville  ,  l'efpace  d'environ  un  quart  de  lieue.  Ainli  la  première  rue  forme 

une  promenade  très  auréablc  ,  tl  où  l'on  découvre  toute  la  Haie  6c  le  Paï- 

iage   des  environs.    Elle  continue  tle  niveau  ,  en  retournant  de  l'Ouell  i 

Viiiï  ,  le  long  d'une  petite  Vallée,  pleine  d'arbres  toujours  verds,  de  cette 

clpcce  de  Myrtes  que  les  Elpagnols  nomment    Anayanes.  Au   milieu  de 

ces  jolis  Bocages  ,   on  voit  ierpenter  la   Rivière  de   Coquimbo  ,  nrefque 

toujours  guéable  ,  qui  fournit  de  l'eau  a  la  Ville  &  qui  arrofe  les  t'iairiet 

voifincs ,  après  s'être  échappée  d'entre  les  Mont.ignes  ,  où  elle  fcrtilile  plu- 

licurs  belles  Vallées,  dont  le  terroir  ne  rclule  rien  au  Laboureur. 

Le  Plan  de  la  Ville  répond  d  la  beauté  naturelle  du  Pais.  Les  rues  font 
parfaitement  droites ,  Ôc  alignées  d'un  bout  .1  l'autre  fuivant  les  quatre  points 
Cardinaux.  Cette  mefure  eil  aulli  celle  des  Qu.-irtiers  ,  ôc  chacun  a  fou 
Ruilleau  :  mais  le  petit  nombre  des  I  labitans  ,  la  malpropreté  des  rues,  qui 
font  fans  pavé,  la  pauvreté  des  Maifons ,  bâties  de  terre  6c  couvertes  de 
chaume,  ne  lui  donnent  que  l'apparence  d'une  Campagne  ;  d'autant  plus 
que  les  rues,  quoique  droites  ,  /ont  moins  botdées  de  Maifons,  que  de 
Figuiers  ,  d'Oliviers ,  d'Orangers  6c  de  Palmiers  ,  toujours  couverts  de  ver- 
dure. La  p.artie  la  plus  confidérablc  de  la  Ville  eft  occupée  par  ikux  Pla- 
ces, par  les  Couvens  des  Cordelicrs ,  des  Auj',ufl;ins ,  de  Saint  Dominique 
&  de  la  Merci,  un  Collège  de  Jéfuitcs  ,  la  Paroilfe  ,  &  la  Chapelle  de 
Sainte  Agnès  {^6).  Autrefois,  il  y  avoit  une  Lglife  ^le  Sainte  Lucie,  fut 
une  éminence  de  ce  nom  ,  qui  s'avance  en  pointe  au  milieu  de  la  Ville, 
&  qui  étant  de  nu-mc  hauteur  que  la  première  tétrade  ,  commande  toute 
la  Ville.  Dell,  comme  d'un  Amplmhcâtre  ,on  découvre  un  beau  Païfage  , 
compofé  de  l'afpca  de  la  Ville  ,  de  la  PL-dne  ,  de  la  Baie  6c  de  fon  ouver- 
ture. Tout  le  quartier  de  Sainte  Lucie  ctoit  peuplé  ,  avant  que  les  Anglois 
&:  les  Flibudiets  l'eulfcnt  pillé  &  brûlé  j  malheur  arrivé  deux  fois  à  la 
Ville  ,  qui  n'a  pas  été  bien  rcbârie.  D'ailleurs  la  découverte  des  Mines 
de  Copiapo  a  contribué  .1  la  dépeupler.  Quoiqu'elles  foient  éloignées , 
par  terre ,  de  prés  de  cent  lieues ,  plufieurs  i  amillcs  de  Coquimbo  font 
allées  s'y  établir  j  de  forte  qu'il  n'y  telle  pas  plus  de  200  feux  ,  6c  d'cn- 

BaboiJ  ;  de  forte  qu'on  voit  Je  toin  cnti%  qui  cfl  à  l'Eft-Nord-Eft  ,  dans  un  RiiifTcaa 

la  tcnc  ,   &   qu'on  ii'i-(l  nulle  part   fi  11.111-  qui  coiilc  à  \h  Mer ,  &  l'eau  en  c(l  rmijour» 

q'iillenient,  quoique  la  Baie  foit  grande  Se  un  peu  faumâciic  ,    fans    ftrc  nialfailantc. 

qu'il  y  ait  bon  fond  partout.   Si!  arrivoit ,  Le  frrond  défaut  eft  qu'il  n'y  a  de  lioi«  à 

en  entrant  ou  fortant  ,    q'i'oi)  tin  pris  de  cliaullcr  que  celui  de  quelques  Huilions ,  à 

calme,  il  faut  bien  fe  ji^ardcr  de  mouiller  moins  «juc  de  pénétrer  dans  la  Vallée,  qui 

près  di  Paxiro  nino  en  40  04  4(   brades,  cit  a  trois  lieues  du  i'ort.  On  peut  comprcc 

par.;eque  le  (')iiil  eft  plein  de  Roelicrs,qui  pour  une  troifîcmc  inccniinodité  d'érre  clot- 

coupcnt  Ls  (!abli;s.  Kn  cas  de  befoin,  on  ^né  delà  Ville  de  deux  lieues  par  terre  ,  8C 

peut  d.inuer  carène  .i  un  Navire  de  14.  Ta-  que  par  Mer  on  n'y  peut  aburder  ,  tant  clic 

lions  fur  la  pierre  de  la  Tortue ,  où  il  y  a  ell  molle  àlaplig:. 

douze    pi's  d'eau  de   bille   Mer  i  joindre         (4^.)   Dom  d'Ulloa  y  ajoure  un  FTôpital 

tout  con-re.  Ave.:  tant  de  commodités,  le  de  Saint  Jean  de  Pieu  ,  fondé ,  dit-il,  daui 

Von  de    Ci,quiniho   a  deux  délnutsil'im,  ces  derniers  tcnis. 
m'on  aH  muaillé  à  une  licuc  Je  l'Aieuade. 

Fffij 


4" 


HISTOIRE    GENERALE 


Btt  Miaes. 


n.    o,»,r  «».  V^°*^  .'°°  Hommes  capables  de  porter  les  armes.  Dans  un  fi  petit  nombr» 
doChuÎ      «iHabuans,  les  Femmes  font  fort  belles  Se  fort  galantes. 
>    Il       j     ,  ^*  fertilité  du  Terroir   retient  beaucoup  de  monde  à  la  Campagne 

jxc.ll.Bc.  du  d^„5  i  v^ij^^j  d'Elqués  ,;Sotaquy ,  Salfipued  ,  Audacol  ,  Limari  ,  &c  ' 
d  ou  l'on  tire  annuellement  allez  de  blé  ,  pour  la  charge  de  quatre  à  cinq 
Navires  d'environ  400  Tonneaux  ,  qui  le  tranfportent  d  Lima.  Elles  four- 
niiTent  auflî ,  à  Sant'-Iago ,  quantité  de  vin  &  d'excellente  huile.  Ces  den- 
rées ,  jointes  à  un  peu  de  cuirs ,  de  fuif  &  de  viande  feche  ,  font  tout 
le  Commerce  du  Canton.  Mais  il  eft  un  des  plus  riches  du  Chili  en  toute 
forte  de  Métaux.  En  Hiver ,  lorfque  les  pluies  font  un  peu  abondantes , 
on  trouve  de  l'or  prefque  dans  tous  les  Ruiffeaux  qui  coulent  des  Monta- 
gnes. A  neuf  ou  dix  lieues  vers  l'Eftde  la  Ville,  font  les  Lavoirs  (*)  d'Andacol , 
dont  l'or  eft  de  13  Carats,  où  l'on  travaille  toujours  avec  profit,  quand 
1  eau  ne  manque  pas.  Les  Habitans  alTurerent  M.  Frezier  que  la  terre  eft 
creadice  ,  c'eft-à-dire  ,  que  l'or  s'y  forme  continuellement ,  parcequ'aprés 
avoir  été  lavée,  on  y  retrouve,  60  ou  80  ans  après,  prefqu'autant d'or 
qu'auparavant.  Dans  cette  mcme  Vallée  ,  outre  les  Lavoirs  ,  il  y  a  fur  les 
Montagnes^  une  grande  quantité  de  Mines  d'or  ,  &  quelques-unes  d'ar- 
gent ,  où  l'on  fe  propofou  alors  de  faire  des  Moulins  ;  mais  les  Ouvrier? 
manquent. 

Les  Mines  de  cuivre  font  aufll  très  fréquentes  aux  environs  de  Coquim- 
bo ,  i  trois  lieues  au  Nord-Eft.  Depuis  fort  long-tems  on  y  en  travaille 
une ,  qui  fournit  de  batterie  de  cuifine  toute  la  Côte  du  Chili  &  du 
Pérou  i  mais,  i  la  vérité,  celle  de  cuivre  y  eft  moins  en  ufage  que  celle 
de  terre  ou  d'argent.  Le  cuivre  en  lingots  s'y  paie  huit  Piaftres  le  quin- 
**y  Petite  fomme,  par  rapport  à  la  valeur  de  l'argent  dans  ce  Pais.  Les 
Jefuites  ont  une  autre  Mine  de  cuivre ,  à  cinq  lieues  au  Nord  de  la  Ville , 
dans  une  Montagne  nommée  Cerro  verde ,  dont  la  forme ,  haute  &  faite 
en  pain  de  fucre  ,  peut  fervir  de  marque  pour  le  Port.  On  alfure  auffi  qu'il 
s  y  trouve  des  Mines  de  fer  &  de  vif-argent. 

A  dix  lieues  au  Sud  de  la  Ville  ,  on  voit  une  pierre  noirâtre,  d'où 
T  t\  u"^  f^°"f*i"s  >  mais  feulement  une  fois  le  mois ,  par  une  ouverture 
femblable  à  cette  partie  humaine  dont  elle  imite  les  écoulemens  j  &  cette 
eau  laifle  fur  la  pierre  une  trace  blanche.  Proche  d'une  Ferme  ,  nommée 
la  Marquefia ,  fîx  lieues  à  l'Eft  de  la  Ville  ,  on  trouve  une  pierre  grlfe  , 
couleur  de  mine  de  plomb  ,  unie  comme  une  Table  ,  fur  laquelle  font 
parfaitement  bien  deflînés  un  Bouclier  &  un  Morion  de  couleur  rouge  , 
qui  pénètrent  fort  avant  dans  la  pierre.  On  l'a  caffée ,  en  quelques  endroits 
pour  sQn  afTurer.  Dans  une  Valle  du  Canton ,  il  y  a  une  petite  étendue  de 
plaine  ,  où  ceux  qui  s'y  endorment  fc  trouvent  enflés  à  leur  réveil  j  ce  qui 
n'arrive  point  i  quelques  pas  de  LU 

Comme  le  Port  de  Coquimbo  n'eft  pas  un  lieu  de  Commerce  pour  les 
Marchandifes  de  l'Europe ,  dont  on  n'y  trouve  à  débiter  que  pour  1 2  ou 
Ï5000  Piaftres  ,  les  Vaiffeaux  François,  du  tems  de  M.  Frezier  ,  n'y  al- 
loient  que  pour  y  prendre  des  rafraîchiifemens  ,  dont  il  vante  l'abondance- 

IX.  Copiapo  ,  lieu  principal  du  Corrégiment  de  ce  nom  ,  eft  uaViî? 
(♦)  VOK;e ,  ci-dcffotts ,  l'attklc  de»  Mines. 
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lage ,  dont  les  Maifons  font  bâties  fans  aucun  ordre ,  i  dix  ou  douze  lieues  — ~~..._ 
de  la  Mer.  Oh  ne  compte ,  dans  tout  ce  diftriâ;  ,  que   j  à  400  Familles-  ^^"criptioji» 
Le  Port  le  plus  proche  fe  nomme  aulfi  Copiapo.  C'eft  le  dernier  du  Chili ,    ""  Chiii, 
vers  le  Pérou.  Cuafco  en  eft  un  autre  de  la  même  Juriididkion ,  mais  30 
lieues  plus  au  Sud  ,  avec  quelques  Cabanes  pour  toute  habitation.  Cette 
Defcription  eft  celle  de  Dom  d'Ulloa.  M.  Frezier  ,  dont  le  témoignage 
doit  aller  de  pair  avec  celui  de  ce  Voiageur  Efpagnol  ,  fur  tout  ce  qu  J 
a  pris  la  peine  d'obferver  lui-même  ,  oflre  ici  cle  riches  détails. 

En  quittant  ,  dit-il  ,  la  Baie  de  Coquimbo  ,  dont  les  Courans  rendent  tciïircifrcmfn» 
la  fortie  difficile  ,  fi  l'on  ne  part  avec  un  bon  vent  de  terre  ,  qui  ne  fouf-  ''•"•^'"'"• 
fle  ordinairement  que  depuis  minuit  jufqu'au  jour ,  nous  pafsâmes  pendant 
la  nuit  prés  de  l'Ile  de  Charos ,  qui  eft  à  quatre  lieues  au  Nord  de  celle 
de  Pajaros ,  &c  nous  crûmes  la  reconnoître  dans  l'obfcurité.  Le  lendemain 
matin  ,  nous  nous  trouvâmes  à  quatre  lieues  au  Nord-Oueft  quart  de  Nord  de 
l'Ile  du  Chaiîaral ,  qui  tient  au  Continent  par  un  banc  de  fable  ,  que  la 
Mer  couvre  pendant  les  vents  de  Nord.  Elle  eft  à  quatre  lieues  de  l'Ile 
de  Charos  ,  &  à  16  de  la  Pointe  de  la  Tortue.  Cette  Ile  eft  petite  & 
prefque  platte.  Quatre  ou  cinq  lieues  plus  au  Nord ,  on  me  fit  remarquer 
une  tache  blanche ,  près  d'une  Coulée  qui  fe  nomme  Que  brada  honda  , 
crevafle  profonde  ,  au-delTus  de  laquelle  font  d'abondantes  Mines  de  cui- 
vre. Nous  reconnûmes  enfuite  ,  fur  le  foir  ,  la  Baie  de  Guafro  ,  où  le 
mouillage  eft  bon  à  18  &  10  brafles  d'eau  ,  fort  près  de  terre.  Ce  Porc 
n'eft  pas  fréquenté  ;  il  eft  ouvert  au  Nord ,  large  d'une  lieue  ,  &  l'on  y 
trouve  de  fort  bonne  eau.  Le  jour  fuivant  ,  nous  vîmes  ,  de  quatre  d  cinq 
lieues  au  large  ,  l'Anfe  du  Totoral ,  où  il  y  a  mouillage  ,  mais  qui  n'eft 
reconnoiffable  qu'en  ce  qu'elle  eft  fituée  vers  la  moitié  de  la  diftance  d'un 
Cap  noir,  nommé  Serro  prieto ,  &  d'une  Pointe  baffe  ,  qui  eft  celle  de  la 
fiaie  falce. 

Le  troifieme  jour  ,  nous  eûmes  connoiffance  du  Morne  de  Copiapo ,  qui 
paroît  de  loin  comme  une  Ile  ,  parcequ'il  ne  tient  au  Continenr  que  par 
une  Langue  fort  bafle.  Ce  Morne  ou  cette  Pointe  ,  eft  à  27  degrés  du  Sud, 
Sa  hauteur  eft  moïenne.  On  le  compare  à  la  Pointe  de  Sainte  Hélène  au 
Pérou ,  furtout  lorfqu'il  eft  vu  du  côté  du  Sud.  A  mefure  qu'on  en  ap- 
proche ,  on  découvre  une  petite  Ile  baffe  ,  d'environ  un  quart  de  lieue 
de  diamètre ,  entre  laquelle  &  le  Continent ,  on  dit  qu'il  y  a  mouillage 
à  l'abri  du  Nord  ,  vers  le  fond  de  l'Anfe  où  fe  décharge  la  Rivière  de 
Copiapo.  Vis-à-vis  de  cette  Anfe  ,  nous  fumes  contrariés  par  les  vents  du 
Nord ,  &  le  calme  me  fit  remarquer  que  les  courans  portoient  au  Sud. 
Enfin  le  vent  de  Sud  étant  revenu ,  nous  allâmes  mouiller  dans  une  Anfe 

3u'on  nomme  Port  à  l'Anglois  ,  Puerto  del  Ingles  ,  parcequ'un  Corfaire 
e  cette  Nation  y  a  mouillé  le  premier.  Nous  trouvâmes  3  6  braffès  d'eau , 
fond  de  fable  &  de  coquillage  ,  au  Nord-Eft  ,  quart-de-Nord  du  Morne 
de  Copiapo,  &  Sud-quart»de-Sud-Eft  de  la  Pointe  de  la  Caldera  la  plus  pro- 
che. La  fonde  nous  fit  trouver  ,  dans  cette  Anfe  ,  fond  de  rocher  du 
coté  du  Morne  ,  &  beaucoup  d'eau  ;  au  contraire  ,  fond  de  fable  &  rr-  jins. 
d'eau  du  côté  du  Nord.  Elle  n'a  ,  ni  eau ,  ni  bois. 
le  Poit  de  la  Caldera ,  où  nous  allâmes  mouiller  enfuite ,  n'en  eA  fé- 
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paré  que  par  une  Pointa  de  terre,  au  devant  de  laquelle  eft  un  BrlTant,' 
que  nous  rangeâmes  à  la  portée  du  Piftolet.  La  Côte ,  que  nous  fuivimes 
de  même  ,  pour  aller  au  mouillage  ,  fans  louvoïer  ,  eft  tort  faine  j  &:  nous 
trouvâmes  a  mouiller  fur  dix  bralfes  d'eau  ,  au  Sud-Elt-quart-d'Eft  de  la 
terre  la  plus  avancée  à  droite ,  aiant  la  pointe  baife  du  Nord  au  Nord 
quart-Nord-Eft  à  trois  lieues.  Ce  Port  eft  à  l'abri  des  vents  du  Sud  ;  mais 
en  Hiver,  quoique  les  vents  de  Nord  n'aient  plus  de  force  ,  à  cette  La- 
titude ,  on  nous  dit  que  la  Mer  y  eft  violente.  C'eft  proprement  le  Port 
de  Copiapo ,  parcequ'il  en  eft  le  plus  proche  ^  mais  il  eft  peu  fréquenté. 
Le  bois  y  eft  rare  &  l'aiguade  mauvaife.  Pour  y  faire  du  bois,  on  a  cinq 
ou  fix  lieues  à  faire  ,  dans  la  Vallée  où  paffe  la  Rivière ,  &c  l'on  ne  peut 
faire  que  de  l'eau  faumâche  dans  un  creux  du  fond  de  la  Rade  à  50  pas 
du  rivage.  Les  environs  n'offrent  pas  d'autre  Habitation  qu'une  Cabane 
de  Pécheur ,  au  fond  de  l'Anfe  du  Nord-Eft.  La  Ville  en  eft  éloigné  de 
14  lieues  vers  l'Eft,  par  le  plus  court  chemin  des  Montagnes  j  &  de  zo 
lieues  ,  par  le  chemin  ordinaire  ,  qui  fuit  le  cours  de  la  Rivière.  Toute 
la  Plage  eft  couverte  de  coquillage  ,  &  M.  Frezier  reproche  à  Dampier 
d'avoir  dit  qu'il  ne  s'en  trouve  point  fur  toiue  cette  Côte. 

Copiapo  n'eft  qu'une  Bourgade ,  dont  les  Maifons  font  difperfées  ,  & 
fans  ordre.  Les  Mines  d'or  ,  ou'on  y  avoir  découvertes  depuis  quelque» 
années  ,  y  aïant  attiré  de  nouveaux  Habitans  ,  on  y  comptoit  alors  huit  ou 
neuf  cens  âmes.  Il  fe  trouve  auftî  ,  aux  environs,  des  Mines  de  fer,  de 
cuivre,  d'étaim  6c  de  plomb,  quantité  d'aiman  ,&  du  Lapis  Azuli.  Enfin 
toute  la  terre  y  eft  remplie  de  lel  gemme  j  ce  qui  rend  l'eau  douce  très 
rare  ,  &  le  falpètre  fi  commun ,  que  dans  les  Vallées  on  le  voit  épais  d'un 
doigt  fur  la  terre.  Dans  les  hautes  Montagnes  de  la  CordiUiere ,  à  qua- 
rante lieues  du  Port ,  vers  l'Eft-Sud-Eft ,  on  trouve  des  Mines  du  plus  beau 
foufre  du  monde  ,  qui  fe  tire  pur  d'une  veine  d'environ  deux  pies  de 
lai-'^e.  Rendu  au  Port,  il  ne  revient  qu'à  trois  Piaftres  le  quintal.  On  fait 
auiîî  ,  à  Copiapo ,  un  Commerce  dç  Bray  ,  efpece  de  réfine  qui  vient  d'un 
arbrilleau  dont  la  feuille  relTemble  à  celle  du  Romarin.  Depuis  cette  Bour- 
gade jufqu'à  Coquimbo  ,  dans  un  efpace  de  cent  lieues ,  on  ne  rencontre 
que  trois  ou  quatre  Métairies  -,  &  de  l'autre  côté ,  jufqu'à  Atacama  dans 
le  Pérou  ,  le  Pais  n'eft  qu'un  affreux  défert. 

X.  Mendoza  eft  une  Ville,  à  50  lieues  de  Sant'Iago ,  à  l'Eft  de  la  Cor- 
diUiere -,  grande,  mais  fî  remplie  de  jardins,  qu'on  n'y  compte  pas  plus 
de  deux  cens  Familles  ,  la  moitié  de  Blancs  ,  &  le  refte  de  race  mêlée. 
Outre  la  ParoifTe  ,  elle  a  les  Eglifes  des  Cordeliers  ,  des  Dominiquains  , 
des  Auguftins  &  des  Jefuites.  Son  Corrégiment  contient  deux  autres  Vil- 
les ',  San  Juan  de  la  Frontera  ,  à  3  o  lieues  au  Nord  de  Mendoza  ,  Se  S. 
Luis  de  Loyola  ,  à  50  lieues  à  l'Orient  de  la  même  Ville.  La  première  eft 
tout-à-fait  égale  à  Mendoza  5  mais  dans  l'autre  ,  à  peine  compte-t'on 
vingt-cinq  Maifons  ,  &  cinquante  à  foixante  Chefs  de  Familles ,  quoique 
les  environs  foient  fort  peuplés.  Elle  a  néanmoins  une  Paroiffe  ,  un  Col- 
lège de  Jefuites  ,  &  un  Couvent  de  Dominiquains.  C'eft  à  Loyola  que  les 
Préfidens  du  Chili  font  reçus  pour  la  première  fois  en  cette  qualité ,  lorf- 
i^u'ils  viennent  prendre  le  Gouvernement  parla  Mer  du  Nord  j  parccqup 
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tette  Ville  eft  la  première  de  leur  Jiirifdidion  du  côté  de  Buenos-Aires.  _ 

XI.  Ce  dernier  Corrcgiment    du  Chili    sctend  depuis  la  Rivière  de  ^"«^"""t'O'» 
Maulc  ,  qui  palfe  par  la  Côte  fcptentrionale  de  la  Ville  ,  jufqu  a  la  Pointe     ""  *^""'*' 
de  Lavapics.    Dans  cette  étendue  ,  il  n'y  a  pas  un  grand  nombre  de  Vil-  u^Sïioù.''* 
lages  ;  mais  on  trouve  une  prodigieufe  quantité  de  Métairies  &  de  Chau- 
iiunes ,  répandues  dans  la  Campagne  ,  &  peu  éloignées  les  unes  des  au- 
tres. 

La  Ville  de  la  Conception  ,  appellée  auflî  Penco  ,  nom  Indien  qui  fi'mifie  ville  de  uc«» 
je  trouve  de  L'eau  ,  fut  fondée  ,  en  1550  ,  par  Valdivia.  Mais  let  In-  "*"'""• 
diens  d'Aranco  &  de  Tucapel  s'étant  bien-tôt  révoltés ,  la  nouvelle  Colo- 
nie tut  obligée  d'abandonner  fon  Etabliiïèment  ,  pour  fe  retirer  à  Sant'- 
lago.  Ce  fut  dans  cette  guerre  que  Valdivia  fut  tué  ,  &  Villagra  fon  Suc- 
celleur  eut  le  mcme  fort.  Enfuite  les  Efpagnols  s'étant  rétablis  X  la  Con- 
ception ,  Lautaro  &  Caupolican  ,  deux  redoutables  Chefs  d'Indiens ,  les 
chafferenr  encore.  La  PLue  ne  fe  releva  pas  de  fes  ruines  jufqu'.^  l'arrivée 
de  Dom  Garcie ,  fils  du  Viceroi  Dom  Andrés  Hurtado"de  Mendoze ,  Mar- 
quis de  Canete  ,  qui  amena  un  Corps  de  Trouppes  capable  d'en  impofer 
aux  Indiens.  En  rebâtilTant  la  Conception  ,  il  conftruilît  fur  une  montagne 
voifme  une  FortereiTe  défendue  par  huit  Pièces  de  Canon.  En  icîoj  ,  un 
nouveau  foulevement  fut  encore  funefte  i  h  Conception  ,  comme  â  Va'ldi- 
via  fk  quelques  autres  Villes  :  mais  aïant  été  fecourue  ,  elle  fut  rebâtie 
pour  la  troifieme  fois  (47). 

Aujourd'hui ,  écrivoit  M.  Frezier  en  171 5  ,  il  ne  refte  plus  de  veftiges 
d'aucun  Fort.  La  Ville  eft  ouverte  de  tous  côtés ,  &  commandée  par  cinq 
hauteurs,  dont  celle  de  l'Hermitage  s'avance  prefqu'au  milieu  ,  &:la  décou- 
vre entièrement.  On  n'y  voit  pour  toute  defenfe ,  qu'une  batterie  à  bar- 
Ijette  ,  fur  le  bord  de  la  Mer ,  qui  ne  flanque  que  le  mouillage  de  devant 
la  Ville  -,  mais  outre  qu'elle  n'eft  pas  grande  ,  n'aïant  que  ^5  roifes  de  long 
^7  de  Kirge,  elle  eft  en  alTez  mauvais  état ,  la  moitié  fans  platte-forme  , 
&  mal-bâti,e  de  moîlon.  Les  Canons  ne  font  pas  meilleure  figure.  On  y 
en  voit  neuf  de  fonte,  calibres  bâtards  de  ij  à  17  livres  de  balle,  c'eft- 
â^ire,  de  14  à  18  d'Efpagne  ,  dont  quatre  font  montés  fur  de  mauvais 
affûts.  Les  plus  grandes  jpieces,  qui  font  longues  de  treize  pies  &  demi 
ont  lem-s  lumières  fi  évafées  ,  qu'on  y  a  mis  des  grains  de  fer.  A  l'entrée 
<ie  la  Cour  du  Pabis,  ou  logement  de  l'Oydor  ,  qui  tient  ordinairement 
ia  place  du  Gouverneur ,  on  en  trouve  deux ,  de  quatre  livres  de  balle, 
montés  prés  du  Corps-de-garde  ,  qui  fait  l'aîle  gauche  de  cette  Cour.  La 
foiblelTe  des  Fortifications  ,  ajoute  le  même  Voïageur,  n'eft  pas  remplacée 
parl.i  mmbre  des  Trouppes  &  par  de  bons  Commandans  (48).  Dom  Ul- 
ica  ri  oppoûnt  rien  à  ce  témoignage ,  il  tloit  paifer  pour  certain. 

Suivant  les  obfetvations  qu'il  fit,  dit -il  ,.  à  Talcaquana,  en  1744  U- 
Conception  eft  par  les  36  degrés,  4?  minutes,  15  fécondes  de  Latitude 
inentlionale  (49)  ;  &  fuivant  celles  du  P.Feuillée  ,  par  les  303  degrés  iS 

^471  Relation  de  fon  Voïagc  au  Pdrou,     j?  fec.  dans  fon  Texte  ;  &  ^6  dcçrés ,  4f 
T«\  v'         ^j    t     X.      j    c  j  """•  '^'""  ^°"  P'^"  ^^  'a  Ville.  Celui  dcU< 

il  ka'I"^  ■         ^"  ^"^  ^",'^  '  P-  ^^-        ^''''=  P°«<=  î  ^  <l<=S'és  j  4}  minute»,. 
■    HnM.frcaer  met  56  degrés,  4.x  miir..  o      3  -n 
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'■  minutes  ,  )o  fécondes  de  Longitude  ,  du  Méridien  du  Tenerife  (50).  La 

ul^CmLi^^  Ville  cft  bâtie  au  côté  Sud-Oueft  d'une  agréable  Baie ,  fur  un  terrein  iné- 
gal, fabloneux,  un  peu  élevé.  Elle  peut  être  comparée ,  pour  la  grandeur, 
aux  Villes  du  quatrième  ordre.  Une  petite  Rivière  la  travcrfe.  Les  Mai- 
fons  aiant  été  renverfées  en  17^0,  par  un  tremblement  de  terre,  ont  été 
rebâties  fort  bafles.  Elle  a  toujours  été  fujette  â  ces  furieufes  fecoulfes  ; 
mais  dans  celle  de  lyjo,  qui  paroît  avoir  été  la  plus  dangereufe  ,  la  terre 
aïant  commencé  à  trembler  le  8  de  Juillet  au  matin  ,  les  mouvemens  , 

}ui  fuivirent  d'abord  ,  firent  retirer  la  mer  alTez  loin  ;  ôc  bien-tôt  elle  s'en- 
a  fi  fort ,  que  fortant  de  fes  limites ,  elle  inonda  les  Campagnes  8c  la  Ville. 
Tous  les  Habitans  s'étoient  heureufement  fauves  fur  les  Montagnes  voifi- 
fines.  Le  lendemain  ,  de  nouveaux  tremblemens  achevèrent  de  renverfer 
le  peu  de  Maifons  qui  avoient  réfifté  aux  premiers  &c  à  l'impetuoiité  des 
flots.  Celles  qu'on  a  rebâties  ne  font  que  ae  torchis,  ou  de  Briques  crues, 
couvertes  de  tuiles.  Le  plus  bel  édifice  de  la  Conception  eft  le  Collège 
des  Jefuites.  Les  Eglifes  &  les  autres  Couvens  ,  qui  font  ceux  de  Saint 
François  ,  de  Saint  Auguftin ,  de  Saint  Dominique  &  de  la  Merci  ,  fono 
pauvres  &c  fans  apparence  (51). 

Cette  Ville  eft  gouvernée  par  un  Corrégidor  ,  de  la  nomination  du 
Roi  ,  avec  les  Alcaldes  Se  les  Régidors  ordmaires.  Pendant  la  vacance  du 
Siège ,  c'eft  le  Préfident  du  Chili  ,  qui  nomme  à  cet  Emploi  par  provi- 
fion ,  en  qualité  de  Gouverneur  ,  Capitaine  Général.  L'Audience  roïale 
de  Sant'Iago  fut  d'abord  établie  à  la  Conception  ,  où  elle  demeura  jufqu'en 
1 574  :  mais  les  infultes  continuelles  des  Indiens  aïant  fait  abroger  ce  Tribu- 
nal ,  il  fut  enfuite  rétabli  ôc  fixé  à  Sant'Iago.  Cependant  le  Préfident  doit 
paffer ,  alternativement ,  fix  mois  de  l'annce  dans  ces  deux  Villes.  Le  pre- 
mier femeftre  ,  qui  eft  celui  de  la  Conception  ,  s'emploie  au  règlement 
des  affaires  militaires  ,  à  pourvoir  aux  Forterefles  qui  tiennent  en  refpeft 
les  Indiens  d'Aranco,  à  maintenir  l'ordre  dans  la  Milice,  &c.  Le  fécond 
n'eft  que  pour  l'adminiftration  de  la  Juftice ,  &  pour  rendre  le  Tribunal 
de  l'Audience  plus  refpedlable ,  par  la  prefence  du  Chef.  La  Conception 

(yo)  Et  peut-être,  lui  fait  dire  M.  Frc-    principale  ,  jufqu'à   30  brades  d'eau 
lier,  75  degr<5s ,  ?t  minutes,    ?o  fécondes 
de  Longitude  Occidentale  ou  différence  du 
Méridien  de  Paris. 

(51)  Donnons  la  Defcription  de  la  Baie,  8c 
de  fcs  Ports.  La  Baie  cfl  la  plus  grande  de 
toutes  ces  Côtes  ,  depuis  Tiena-Firmc.  Elle 
s'étend  en  long ,  du  Nord  au  Sud  ,  environ 
rrois  lieues  &  demie  ;  &  de  l'Ell  a  l'Oueft. 
S,!,  largeur  cft  de  trois  lieues ,  qui  font  la  dif- 
taiicc  du  Port  de  Talcaguano  à  celui  de  Cer- 
rillo  verde,  pioche  de  la  Ville.  Depuis  ce 
Port  la  Baie  cft  retrécie  par  l'Ile  delaQui- 
rii]'iina ,  qui ,  fe  trouvant  au  milieu,  forme 
deux  entrées.  La  plus  fure  Se  la  plus  fré- 
quentée cil  celle  de  l'Eft  ;  elle  a  deux  mille 
do  large.  Celle  de  rOueft,  entre  Quiriquina 
Si.  lii  Pointe  de  Talcaguano  n'a  pas  tout-à- 
fait  une  demie  lieue.  On  trouve  ,  dans  la 


qui 
vont  en  diminuant  jufqu'à  11  &  10,  à  un 
mille  de  la  Plage ,  qui  fait  face  à  la  même 
entrée.  Quoique  celle  de  l'Oueft  paroilTe  im- 
praticable à  la  vue,  à  caufe  des  batturcs  & 
des  Brifans  qu'on  y  découvre,  elle  nelailTc 
pcis  d'être  accelTible  ,  &  l'on  y  a  depuis  ?o 
jufqu'à  1 1  br.irtes  d'eau  :  mais  il  faut  tenir 
le  milieu  de  la  largeur  du  Canal  entre  la 
Côte  de  l'Ile  &  celle  du  Continent ,  c'cft  à- 
dire  à  un  quart  de  lieue  des  écueils  qui  s'a- 
vancent de  la  Côte  de  T.ilcaguano  ,  &  à  la 
même  diftancc  de  Quiriquina. 

Le  dedans  de  la  Baie  a  trois  Ports  ,  oii  l'oh 
peut  mouiller  ,  mnis  avec  iné?,ale  fureté , 
quoique  le  fond  foit  partout  de  vafc  molle. 
Il  n'y  a  qu'un  des  trois  où  la  tenue  foit  boii- 
ne;  les  deux  autres  font  fort  expofés  aux 
vents.  Le  premier  fe  nomme  Puerto  Tome. 

pffcU 
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eft  la  rifidence  ordi.mre  du  Maeftre  de  Campo  .  dont  on  a  rapporté  le!  ,. • 

fondions.    Tous  les  Habitans  d,s  Villes  &  de.  Villages  du  CoEént  ^'''V"'""* 
compofent  djverfes  Compagnies ,  qui  prennent  les  armfs  au  prcSmou      '"     "'"' 
venien    des  Indiens.  Autrefois  la  Conception  étoit  du  DiocyeTunraî 
te  Ville     nomme  In^perialé;  mais    elle  eft  devenue   Siège  eSpiT 
depuis  qu  Impériale  .  qui  avoir  été   Wrie  par  Valdivia  fur  fa  RWrEde 
Cauten     à  quatre  lieues  de  la  Mer,  a  éti  détruite  par  les  Indienr^E! 
vcaue  oft  Suffragant  de  la  Métropole  de  Lima ,  &  le  Ch We  ëft  coml 
po  e  d  un  Do.en     d'un  Archidiacre  &  de  deux  Chanoines. 

le  ^e?nt  finîTlant  '^^°"f^P"°"  ^°?^  ^^^ols  ou  Metifs.  Ils  ont  tous     HaKi..„.,ei. 
le  teint  toi    blanc    &  quelques-uns  font  même  blonds.    On  compte  plu-  «:°"«P"<"'' 
fleurs  Familles  de  diftindion  parmi  les  Efpagnols  j  les  unes  0^0?  s  ^  es 
.utres  Européennes.   Les  Hommes  font  bien  faits  ,' ^ros  &  robuftes     On 
ne  vante  pas  moins  la  beauté  des  Femmes.  Leurs  ûff^cs  refTemblen  beau 
coup  a  ceux  de  Lima  &c  de  Onim.  TU.ic  n„.,.  j-miP.     cuemment_otau- 


...  uras  oc  le  re.te  du  corps  libres.  A  Cheval  ,*  ce  vêtement  eft  à  fa  mode 
pour  les  deux  fexes ,  fans  diftinflion  de  rang.'  L'exercice  du  Cheval  eft  fi 

trS2&Tr '"  '.^"'""  ^£'"^P"'  ^'y  voir  aux  F^mllu! 
tant  dadrefle  &  de  légèreté  qu'aux  Hommes.  Au  refte  ,  la  fimplici  é  du 
Poncho  n  empêche  point  ou'on  ne  difcerne  le  rang  &  i;  fLe  Cette  dif 
terence  naît  de  la  ^effe  de  l'étoffe,  ôc  des  bordure  qui  la  relèvent  Le 
fond  en  eft  ordinairement  bleu  ;  mais  les  bordures  fJnt  rouges  o"  blan- 
ches.   Quelquefois  le  fond  eft  blanc  ,  Se  les  bordures  bleue^r  mîîées  de 

Il  eft  à  l'Eft-Oucft  de    In  P«;n^»  C„., :-         1^„,  ;.     „  ,        „    , 

lent-ils  eucres  qu'en  Eté  ,  pour  être  plus  à 

portée  de  recevoir  leur  Cargaifon  de  la  Ville. 

Deux  Rivières  fe  déchargent  dans  la  Baie  j 


Il  eft  à  1  Eft-Oueft  de  la  Pointe  Septentrio- 
nale de  Quinquina.  On  y  mouille  (ur  douze 
braires  d  eau  ,  a  demie  lieue  du  Cominent  : 
niais  ce  n  eft  que  la  nuit  qu'on  entre  dans  ce 
Port .  pour  attendre  que  le  jour  facilite  l'en- 
trée de  1  un  des  deux  autres  ;  ce  qui  ne  fe  fait 

qu  en  louvoïant.  Le  meilleur  des  rrois  eft  ce- 
lui  H(>TiI.-.>iTi.»__  .  .'-n. 


„  .x.,iv.n.5  ii-iicLiiaigent  aansia  tsaïc  j 

une  qui  traverfc  la  Ville  ,  dont  elle  prend 
le  noni  ;  l'autre  nommée  San  Pedro.  La  pre- 
mière fournit  de  l'eau  aux  Navires  mouillés 
dans  le  Port  de  CeriUo-verde  ;  &  ceux  du 


MI  Ointe  méridionale  de  Quiriquina.  Prcfquc 
tous  les  Navires  y  vont  mouiller,  parceque 
la  tenue  y  eft  meilleure  que  dans  tout  le  refte 
de  la  Baie,  &  qu'on  y  eft  en  quelque  forte  à 
abri  des  vents  du  Nord  Au  contraire  ,  dans 
le  Tort  de  Cerillo-vcrde ,  la  terre  eft  li  bafle , 
<iu  II  eft  tout-a-fait  expofé  aux  mêmes  vents , 
&  même  a  ceux  du  Sud,  auxquels  rien  ne 
tait  obftaclc.  Aufll  les  VailTeaui  n'y  mouil- 
Tome  XUL 


i-w.vju^^  xvuiin;aHx  qui  ocicendent  dc8 

hauteurs  voifines  de  la  Côte.  Le  bois  y  eft 
aulli  en  abondance. 

l'our  entrer  dans  la  Baie ,  il  faut  s'avan- 
cer jufqu'à  l'Ile  Sainte  Marie  ,  la  reconnoî- 
trc ,  &  la  côtoïcr ,  avec  beaucoup  d'attention 
pour  une  chaîne  de  Rochers  qui  font  fous 
Icau,  &  qui  s'étendent  à  trois  lieues  de  la 
Pointe  duNord-Eft.  Delà  on  continue  ,  à 
peu  de  diftancc  de  la  Terre,  fans  craindre  Içs 

^85 
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\\  V  en  a  ù  '  tout  prix  .  AnfUii   cinq  jufqu'i   cent  cinquante  U 

DU  CHui      ""i''     *".oA  nomtne  les  Guafes  ,  à  la  Conct^pticn  ,  ell  une  race  d  Indiens. 
-      ......   ^'^'  ?"P"  nomtne  les  V»^"=   '      has&dts  ..m.  es.   Rarement  ils  mau- 

tort  adiOKs  dans  le  nMininent  des  iaqs<x  ats 

Il       .       X  {  lioufil  nic'n 


4«» 
roug,*  ■ 


Race  'Ici  Ciiirci 
|(  leut  «tlttlic. 


Climat  de 
Couccptioii' 


tort  adroKs  dans  le  "'^^''''î^"   ^^^^^  rnïme.  en  courant  à  toute  bride. 
m,é,^.r  Wurs  coups  avec  les  1.14^  ,  4  yntvai  "l^\  .       .  ç, 

ïrn  Taureau  furieux,  tout  aucLC  Animal  V*^,'  ''°'7".^ftVC,Wil'  lu^ 
leur  é<i>  \me,  jaman.  Comme  il  faut  que  •  licou  (  c  eft  le  nom  c^u  ils  lui 
do  ncnt  Lri  ^a  proie  qu'ils  veulent  lavt.  ils  Roullent  vivement  leut 
Chèva  pou  Te  letter  ;  L  forte  qu'on  le  trouve  pris  entu.né  avec  une 
Se  mn  Lk  pa  diftingue/  les  degrés  de  \'adion.  Dans  leurs  que- 
^e  le  put iculieres  Is  fe  fervent  entr'eux  de  ces  aqs  ,  &  dune  dam- 
ne r  a-  canTdulibileté  dans  l'attaciue  ôc  K ^^t  ^  1  ?a'ntau7re H 
comlnt  ils  fe  féparent  fouvent  fins  avoir  pu  s  cdaser  ,  c^.  lans  autre  mal 
qrqueUe  coups  de  lance.  La  feule  manière  de  f«  dérober  au  Icou,  fi 
Jeft  en  peine  Cimpagne  ,  c'ell  de  s'étendre  A  terre  tout  de  fon  long, 
Llrqli'onle  leu^'oit  Vendre  àlamain,  ^  d«sy  W^^^^^^^ 
pas  donner  de  prife.  On  fe  garantit  aulTi ,  en  f«;;l;^";  ,^°"^  ^  J  ""^^''l 

'»  rone    Si  T'Hiver  y  eft  plus^ froid  que  dans  les  Provinces  Méridionales  d  Ef- 

Les  Habitations  des  Indiens  Gentils  s'étendent  en  avant      deP"is  ki  rive 

dues  i  o' ,  Us  Montagnes  étant  fort  loin  a  1  Oiicnt ,  tout  1  elpace  qu 
R„.h«.,  p..«,«ni,  r=  fo..  voi,  id  hors     il  :;>J,ff»;f,tT,W^1rot  "*»";■ 


te, 

«ui  s  Ctciia    iitiivtiu».     "■— -•-    -  ^ 

Mer.  Il  s>pcr<;oit  aifément;  &  1  on  en  paile 
à  un<knn-mille  fans  danger ,  puilqu'a  la  dil- 
tance  d'une  cblurc  on  trouve  adex  de  tond. 
On  continue  '•  gouverner  vers  la  Pointe 
Nord  de  Quiri.  m,  près  de  laquelle  font 
encore  deux  t-Ca-  \  >  le  pln^  é  oigne  de 
la  Terre  n'en  c!>  .n  m-Aua.i  x  hcuc.  C.n 
iten  pair;:  qu'a  .h:  'ci  fi  v^.  Ils  font  ians 
cdllc  couvcitst*/"J.s  ;k .,  ut    nanns..Cot.',"> 


,en  rôi.osaiw  ^  w- 
:s  etulll^qlll  lont  lort  proc'if. 
Comme  on  entre  d'ordinaire  en  .ouvoiant, 
dans  la  Baie  de  la  Conception  ,  il  f^'H^'^i 
dcr  d'approcher  de  Qi.iriqunia  du  coré  de  1  Lit 
&  de  celui  du  Sud ,  parccqu'.l  s  y  trouve  une 
airez  longue  Baffe.  Au  tiers  de  la  dilbncc, 
entre  le  T'ort  de  Tnlcnguano  6c  fal'omtc, 
il  y  a  une  autre  Dafle  ,  qui  s'étend  d  cnvnon 
une  dcmi-lieuc  à  l'Eft.  Quoiqu'on  la  rccon- 
sioiflç  à  la  couleur  tioubk  de  l'eau ,  l^^  Slas 


lur ,  en  entrant 
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«ntr'clle*  8c  h  OVo  Maritime,  tormc  un  t^irciti  fort  iii\i.  A  peine  y  voit- 
on  quelques  collines  d  us  Icloi^neinent.    Fa  contoiinité  ilu  climat  avec 
celui  d'tfpagne  en  pimluit  une  parfaite  dans  les  Fruirs  ,  avec  la  feulo 
dirtcronce  luic  ce  l'ais  l'emporte  pour  {'iHundantc.     'es  Arbres  Si  toute» 
iortcs  de  Plantes  y  ont  leur  l'aifon  ,  enibJliircnt  les  cJiamps  ,  &c  ne  Bat- 
tent pas  moins   la  vue  que  le  goût.    On  comprend  que  les  Saifoits  doi- 
vent être  ici  le  contraire  de  celles  d'Ufpagne,  c  ell      due  que  l'Hiver  d'Lf" 
pagne  ell  ici  l'Eté  ,  ik  c|ue  l'Automne  d'un  l'aïs  ell  le  Prmtems  de  l'au- 
tre.   Hn  alfurant  que  les  Fruits,  les  Semences  ik  les  autres  Denrées  fonc 
ici  les  menus ,  Dom  d'iflloa  excepte  les  Provinces  méridionales  d'Eip.igne; 
car  le  l'ais  de  la  Conception  n'ell  pas  propre  aux  Cannes  de  Sucre  ,  aux 
Oracles,  aux  Citrons,  ni  aux  Oliviers,  quoiqu'on  y  falFe  un  peu  d'huile: 
niaii  pour  le  relie ,  il  l'emporte  fi  fort  du  coté   de  l'abondance  ,  qu'on 
prend  pour  une  mauvaife  année  celle  ou  les  Grains  ne  rendent  pas  cenr  pour 
lin.  Les  raidns  de  toute  cfpece  y  croilfent  Iieureufement.  On  en  fait  des 
Vins ,  plus  ellimés  que  tous  ceux  du  Pérou ,  &  la  plupart  rouges.  Les  railins 
Mufcats  furpad'ent  les  meilleurs  Vins  d'iifpagne ,  pour  l'odeur  &  pour  le 
goùr.    Mais  toutes  les  efpeces  de  raifins  croilfent  ici  en  treilles  ,  ik  non 
en  fcps.   Enfin ,  l'on  croit  donner  une  jufte  idée  de  l'abondance  du  i'aïs , 
en  ajoutant  qu'un  Bœuf  ,   le  mieux  cngraiffé  ,  ne  s'y  .vend  que  quatri 
Piailles. 

La  manière  de  tuer  le  Hétail  ,  pour  la  Boucherie  ,  ne  palTeroit  que 
pour  un  amufement  ,  Ci  l'on  n'alTuroit  qu'elle  fert  X  rendre  la  chair  beau- 
coup meilleure.  On  enferme  un  Troupeau  de  Bœufs  dans  une  BalFecour , 
&  les  Guafes  fe  mettent  à  cheval  devant  la  porte ,  armés  d'une  lance  de 
deux  ou  trois  braiTes  de  long  ,  qui  fe  termine  par  une  efpecc  de  Croif- 
iant  d'acier  bien  affilé  ,  dont  les  pointes  font  à   près  d'un  piei 
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pointes  lont  i  prés  U  un  pied  l'une  de 
l'autre.  Ils  ouvrent  la  porte  de  la  BalTècour  ,  &  font  fortir  un  Bœuf ,  qui 
prend  auflTitôt  fa  courfe  ,  pour  retourner  à  fon  gîte.  Un  Guafe  le  fuit ,  l'at- 
teint ,  lui  coupe  un  jarret  en  courant ,  l'autre  enfuite  ,  &  met  pié  à  terre 
pour  le  tuer  ;  après  quoi  ,  il  le  dépouille  ,  ôte  la  grailfe  ,  de  dépèce  la 
chair.  Le  fuifeft  enveloppé  dans  le  cuir  ,&  tout  eft  porté  à  la  Métairie  fur  la 
croupe  du  Cheval.  Quelquefois  on  fait  fortir  enfemble  autant  de  Bœufs , 
qu'il  y  a  de  Guafes  pour  les  tuer.  Cet  exercice  dure  plufieurs  jours ,  juf- 
qu'i  cequ'on  ait  achevé  de  tuer  le  nombre  deftiiié  pour  la  vente.  Si  le 
Bœuf  court  fi  vite  que  le  Guafe  ne  puifTe  le  frapper  de  fa  lance  ,  il  fe 
fert  du  lacet  pour  l'arrCter. 
Le  Commerce  de  la  Conception  deviendroit  beaucoup  plus  riche ,  fi  le 

(ùr ,  en  entrant  par  la  Baie  par  le  vent  de  Hcrradura.  Il  faut  fe  garder  aufil  d'une  aùtïe 

terre,  cft  de  porter  droit  vers  une  lificre  de  ter-  chaîne  de   Rochers  ,  entre  le  Morrp  &  la 

re  rouée  ,  que  l'on  découvre  au  fond  de  la  Plage  de  Talcaguano  ,  &  ne  pas  approcher 

Baie,  fut  une  Colline  de  médiocre  hauteur,  du  Morro,  parccqu'il  y  a  là  un  Maiic  de  Sa- 

*  *=o""""5r  fur  «tte  Ligne  ,  jufqu'à  ce  qu'on  blc  ,  qui  court  de  cette  chaîne  jufqu'à  Ceril- 

ait  départe  la  Bafle  :  après  quoi  on  i, ouvctne  lo-verde.  La  marée  entre  avec  furie  par  les 

vers  le  Village  de  Talcaguano ,  &   l'on  va  deux  bouches  de  la  Baie  ;  mais  la  bonne  q'ta- 

momiler  à  demie  lieue  delà  Plage,   fut  un  lité  du  fond  n'en  lailTe  rien  à  craindre.   R^ 

londde  cinq  à  fu  brartes  d'eau  -,  de  forte  que  lat.  de  Dont  d'UUoa ,  Tom-  II ,  chap.  i. 
I lie  de  Quuiquina  couvre  la  Pointe  delà 
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Païs  étoît  peuple  à  proportion  de  fa  fertilité  &  de  fon  étendue  :  mais 
faute  d'Haoitans  il  ell  1»  médiorc ,  qn'un  feul  Vailfeau  furtît  ordinairement 
pour  la  Traite.  Callao  ne  manque  pas  d'y  en  envoïer  un ,  tous  les  ans  ; 
Se  quelques  autres  y  viennent  charger,  moins  régulièrement ,  pour  Valdi- 
via  Se  l'Ile  de  Chiloc.  Les  Marchandifes  qu'on  en  tire  font ,  le  Sain-doux , 
la  Graifle  ,  une  efpece  de  Maroquin  nommé  CorJouan  j  du  Beurre  ,  des 
Fruits  fecs.  Celles  qu'on  y  apporte ,  pour  l'ufage  des  Habitans  ,  font  des 
Baïetces  ,  des  Draps  ,  des  Tucayos  de  Quitco  ,  quelques  Etoffes  d'Europe  » 
du  Fer  ôc  des  Merceries.  On  fabrique  quelques  bonnes  Baïettcs  dans  le, 
Canton. 

§    X  I  I  I. 

Description  de  Sant'Iago  ,  Capitale  du  Chili, 

ST    CARACTERE    DBS    INDIENS    DE    CETTE    PrOVINCB. 

V_>  lÎT  T  E  Capitale  d'une  vafte  Région  étoit  peu  connue ,  avant  le  voïage 
de  M.  Frezier  au  Chili  en  1 7 1  j  ,  &  celui  des  deux  Mathématiciens  ECa\- 
gnols  en  1741.  Leurs  Obfervacions  réunies  en  forment  une  curieufe  def- 
cription. 

Elle  eft  du  nombre  des  Villes  qui  furent  fondées  par  Valdivia ,  &  l'on 
rapporte  fon  origine  au  14  de  Février  1 541.  Son  premier  nom  fût  Sant'Iago 
de  la  Nouvelle  Eftramadure.  La  Vallée  de  Mapocho  ,  où  elle  eft  fitucc  , 
par  les  3  5  degrés  ,  40  minutes  ,  de  Latitude  auftrale  ,  à  vingt  lieues  dit 
Port  de  Valparaifo  ,  n'eft  pas  éloignée  de  celle  de  Chilé  ,  d'où  tout  le 
Chili  tire  fon  nom.  On  vante  beaucoup  la  fituation  de  Sant'Iago.  Sa  Val- 
lée ,  ou  plutôt  fa  Plaine ,  n'a  pas  moins  de  vingt-cinq  lieues  d'étendue. 
Elle  e(l  traverfée  par  une  Rivière  ,  nommée  aullî  Mapocho  ,  qui  arrofe 
les  murs  de  la  Ville  au  Nord ,  &c  qui  lui  fournilfant ,  par  des  aqueducs , 
une  grande  abondance  d'eau ,  répand  la  fraîcheur  &  la  fécondité  dans  les 
Jardins  dont  elle  eft  remplie. 

On  lui  donne  mille  toifes  de  long ,  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  Se  Cix  cens  de 
Sa  fTanJcut  «c  large  du  Nord  au  Sud.  De  l'autre  côté  de  la  Rivière  ,  elle  a  un   grand 

**  **""*'  .Fauxbourg ,  nommé  Chimba  ;  Se  vers  l'Orient  ,  une  colline  de  médiocre 
hauteur  ,  appellée  Santa  Lucia  j  qui  touche  prefque  aux  Maifons.  Ses  rues 
font  alfez  larges  ,  droites,  bien  pavées.  Se  fe  croifent  fi  régulièrement, 
qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  n'aille  exaétement  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  ou  du 

^  Nord  au  Sud.  La  grande  Place ,  qui  forme  le  centre  de  la  Ville ,  eft  un 

quarré  parfait ,  dont  le  milieu  eft  orné  d'une  Fontaine.  Le  côté  du  Nord 
eft  occupé  par  le  Palais  de  l'Audience  roïale  *,  celui  de  l'Oueft ,  par  le  Pa- 
lais de  l'Evêque  ;  celui  du  Midi ,  par  de  grandes  Boutiques  ,  embellies 
d'arcades  ,  Se  celui  de  l'LI,  par  de  fort  belles  Maifons.  Tout  le  refte  de 
la  Ville  eft  compofé  de  Quarrés  ,  ou  d'Iles  de  Maifons  ,  qui  par  leurs 
diftances  &  leur  égalité  reiïèmblent  parfaitement  à  celles  de  Lima.  Elles 
font  de  briques  crues ,  mais  baffes ,  par  une  précaution  ,  auflî  néceflaire 
ici  qu'au  Pérou ,  contre  les  triftes  effets  des  tremblemens  de  terre  ,  dont 

feTdâ  TÎem-  Sint'Iago  s'cft  plufieuts  fois  reffenti.   En  1570,  il  en  efliiïa  un  qui  bou- 

biemcnsdcttue.  lcvei*fa  des  Montagnes  entières  dans  d'autres  parties  du  Chili.  En  1^47? 
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le  ij  de  Mai,  un  autre  rcnverfa  la  moitié  de  fes  Maifons.  En  1^57  ,  le  ^  -  *■      «■ 

1 5  de  Mars ,  la  terre  trembla  pendant  un  quartd'heure  entier  ,  &  détrui-    ^u^ c"il°* 

fit  la  meilleure  partie  de  la  Ville.     En  lyiz  ,  le  24  de  Mai,  plulieurs 

Edifices  furent  encore  maltraités.   En  1750  ,  le  8  de  Juillet ,  la  plupart    *^NTjAeo, 

des  Maifons  furent  abfolument  renverfées  ,  6c  les  fecoulTes  durèrent  piu^ 

fieurs  mois.  Sant'Iago  s'eft  heureufement  relevé  de  tant  de  difgraces  ,  ôc 

les  Edifices ,  quoique  bas ,  y  font  agréables  8c  commodes. 

Outre  la  Cathédrale  ,  on  y  compte  trois  ParoilTes  *,  le  Sagrario ,  Sainte 
Anne  &  Saint  Ifidore  ;  trois  Couvsns  de  l'Ordre  de  Saint  François  ;  deux 
de  Saint  Auguftin  -y  un  de  Saint  Dominique ,  un  de  la  Merci  ,  un  de  Saine 
Jean  de  Dieu,  &c  cinq  Collèges  de  Jéfuites ,  qui  font  San  Miguel,  le  No' 
viciât ,  Saint  Paul ,  Saint  Xavier  pour  les  Etudtans  féculiers ,  qu'on  oblige 
à  porter  le  Manteau  brun  &  le  Chaperon  rouge ,  &  celui  de  la  Olleria , 
qui  eft  une  Maifon  de  retraite.  Il  y  a  quatre  Monafteres  de  Filles ,  deux 
de  Sainte  Claire  ,  les  Auguftines  &  les  Carmélites  ;  fans  compter  ce  que 
les  Efpagnols  nomment  la  Beateria  ,  qui  eft  une  Communauté  libre  fous 
la  Règle  de  Saint  Auguftin.  Toutes  ces  Maifons  Religieufes  font  aufli  peu- 
plées que  celles  du  Pérou.  Les  Eglifes  en  font  grandes  ;  quelques-unes 
bâties  de  pierre  ,  &  les  autres  de  briques  crues.  Celles  à&&  Jelùtes  font  les 
plus  belles. 

Dom  d'Ulloa  fait  monter  le  nombre  des  Habitans  de  Sant'Iago  à  quatre 
mille  Familles ,  la  moitié  d'Efpagnols  &  le  refte  d'Indiens  ,  ou  de  Races 
mêlées.  Leurs  ufages  &  leur  habillement  font  les  mêmes  qu'à  Quito.  Les 
Hommes  font  bien  faits  j  les  Femmes  ont  les  traits  agréables ,  le  teint 
blanc  &  des  couleurs  vives  ;  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  fe  farder ,  & 
de  mettre  furtout  beaucoup  de  rouge ,  fans  confidérer  que  non-feulement 
cette  mode  leur  altère  le  teint ,  mais  qu'elle  leur  gâte ,  prefqu'à  toutes , 
ÏQS  gencives  &  les  dents. 

On  a  déjà  remarqué  que  l'Audience  roïale  ,  qui  a  fon  Siège  aujourd'hui 
à  Sant'Iago,  l'avoit autrefois  i  la  Conception.  Ce  Tribunal  eft  compofé 
d'un  PréUdent ,  de  quatre  Auditeurs ,  d'un  Fifcal ,  &  d'un  autre  Fifcal  pour 
les  Indiens.  Les  affaires  s'y  jugent  définitivement ,  ou  du  moins  fans  autre 
appel  que  pour  le  déni  de  '  Juftice ,  au  Confeil  des  Indes.  Le  Préfident , 

Îjuoique  dépendant  en  certains  cas  du  Viceroi  du  Pérou  ,  eft  tout-à-la-> 
ois  Gouverneur  &  Capitaine  General  du  Chili ,  avec  l'affujétiflement  fm- 
gulier  de  pafler  fix  mois  de  l'année  à  la  Conception ,  &  fix  mois  i  Santiago. 
On  rappelle  cette  fingularité ,  pour  en  obferver  une  autre  j  c'eft  que  pen- 
dant (on  abfence  de  la  Capitale  ,  le  Corrégidor  de  cette  Ville  exerce  (es 
fonctions ,  fous  le  titre  de  Lieutenant  Général  ,  &  qu'il  étend  fa  Jurif- 
diétion  fur  tous  les  lieux  habités  du  Chili,  à  l'exception  des  feuls  Gouver- 
nemens  militaires. 

Le  Corps  de  Ville  ,  d^t  le  Corrégidor  eft  le  chef  ,  confifte  en  plu- 
fieurs  Régidors ,  &  deux  AlcaJJes  ordinaires.  Lorfque  le  Préfident  eft  à 
Sant'Iago ,  la  Jurifdiâion  du  Corrégidor  fe  réduit  à  la  Police  &  au  Gou- 
vernement œconomique.  Les  Finances  font  non-feu'em  nt  recueillies  > 
mais  adminiftrées  par  une  Chambre  roiale ,  conipofce  d'un  Tréforier  ,  d'un 
Contrôleur,  &  de  leurs  Officiers,  Deux  autres  Tribunaux  de  Sant'Iago 
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— —  font  ceux  de  la  Croifade  fie  de  l'Inquintion ,  mais  tous  deux  dépendant 

.       Chapitre  de  la  Cathédrale  eft  compofé  de  l'Evêqûe ,  de  trois  Dignités ,  de 


DO   Chili. 


de  ceux  de  Lima ,  dont  leurs  Officiers  ne  font  que  les  Commilfaires.  Le 


Ugo. 


quatre  Chanoines ,  6c  de  plufieurs  Prêtres  fubaîternes. 
ciimat&com-  Le  climat  &  le  terroir  de  Sant'Iago  ne  différent  point  de  ceux  de  la 
de  saiu-  Conception  ;  c'eft-à-dire  que  non-feulement  l'air  ,  mais  les  Fruits  &  les 
Denrées  y  font  les  mêmes.  On  feme  dans  une  partie  des  Métairies  ,  & 
dans  les  autres  on  élevé  ôc  l'on  engraifTe  des  Beftiaux.  On  trouve  d'un 
côté  des  Haras ,  d'un  autre  des  Vignes ,  &  d'un  autre  des  Arbres  fruitiers. 
Ce  font  les  vaftes  Campagnes  de  Sant'Iago ,  qui  fournirent  au  Pérou  du 
Froment ,  du  Sain-doux  fie  du  Chanvre.  Tous  les  ans  on  tranfporte  au  Cal- 
ko  environ  cent  cinquante  mille  Fanegues  (51)  de  Froment ,  huit  mille 

Suintaux  de  cordages  de  Chanvre  ,  6r.  feize  à  vingt  mille  quintau  c  de  Sain- 
oux  'y  fans  compter  les  femelles  de  Cuir  ,  les  Cordouans  ,  les  Fruits  fecs , 
tels  que  des  Noix  ,  des  Noifettes ,  des  Figues  ,  des  Poires  &  des  Pommes , 
la  Graifle ,  le  Chargui  ou  Viande  falée  ,  les  Langues  fumées ,  ficc.  On  ne  porte 
point  d'Olives ,  du  Chili  au  Pérou  ,  parceque  ces  deux  Régions  en  pro- 
duifent  avec  la  même  abondance  :  mais  l'Huile  du  Chili ,  furtout  vers 
Coquimbo  ,  eft  incomparablement  meilleure.  On  en  tire  aufli  de  fort  bon- 
ne ,  des  environs  de  Sant'Iago ,  quoique  les  Habitans  n'aient  jamais  pris 
la  peine  d'y  faire  de  grandes  Plantations  d'Oliviers. 

En  échange  des  Denrées  Se  de  l'Or  même  (5  5)  que  le  Chili  envoie  au 
Pérou  ,  il  reçoit  du  Fil  ,  des  Draps  ,  fie  des  Toiles  de  la  Fabrique  dd 
Quito ,  des  Chapeaux  ,  ôc  quelques  Baïettes  ,  mais  en  petite  quantité  , 
parcequ'il  s'en  fabrique  au  Chili  ;  du  Sucre ,  du  Cacao ,  des  Chancacas , 
efpece  de  Gâteaux  de  Sucre  ,  nommés  auflî  Rafpaduras  _,  des  Conferves , 
du  Tabac ,  de  la  Fayence ,  6c  toutes  fortes  de  Marchandifes  de  l'Europe. 

Entre  le  Chili ,  le  Paraguay  fie  Buenos-Aires  ,  le  Commerce  fe  fait  uni- 

5uement  par  la  voie  de  Sant'Iago.  Le  Commerce  paflif  confifte  en  Herbe 
u  Paraguay ,  en  Cire  ,  fie  dans  une  efpece  de  Suif,  qui  fert  à  faire  du 
Savon.  L'Herbe  du  Paraguay  parte  du  Chili  au  Pérou  ,  fie  le  Suif  à  Men- 
doza  ,  où  le  Savon  fe  falsrique.  En  échange  ,  Sant'Iago  fournit  à  Buenos 
Aires  ,  des  Etoffes  du  Pais ,  du  Sucre  ,  des  Ponchos ,  qui  font  des  Man- 
teaux d'Hommes ,  du  Tabac  en  poudre ,  des  Vins  Se  des  Eaux-de-vie.  Quand 
l'Afliente  des  Nègres  n'eft  point  interrompue  ,  ces  Efclaves  viennent,  au 
Chili  ,  du  Comptoir  de  Buenos-Aires ,  parceque  la  voie  du  Panama  fie 
du  Pérou  n'eft  pas  Ci  commode. 
■^  A  l'égard  du  Commerce  intérieur ,  la  Ville  de  Valdivia  tire  de  Sant'Iago ,' 
en  Denrées  ,  la  valeur  de  dix  mille  Piaftres  ,  fie  lui  fournit  en  échange 
quelque  Bois  d'Alercé.  On  envoie  dans  l'Ile  de  Chiloé  des  Vins  ,  cies 
Eaux-de-vie  ,  du  Miel ,  du  Sucre ,  de  l'Herbe  du  Paraguay  ,  du  Sel ,  de 
l'Agi,  ou  Piment;  6c  cette  Ile, qui  abonde  en  Bois  d'excellente  qualité, 
en  envoie  au  Port  de  Valparaifo  ,  avec  des  Ponchos  de  fes  Fabriques  , 
des  Couvertures,  des  Sardines  féches  ,  6c  des  Jambons  fi  bien  préparés, 
que  leur  délicatelTe  les  fait  rechercher  jufqu'au  Pérou.  Le  Golfe  de  Chi*; 


(;i)  Mefate  du  poids  de  i  jo  livret, 
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Ir.^  aA-  le  feul  Paraee  de  toute  la  Mer-du-Sud  où  l'on  trouve  des  Sar-  ^  " 

lOC  en  le   icui   *  «w-gy  •       1       /-    •  >   c        >r  \;^   I  T         DlSCRIPTlOH 

dines.  De  Coquimbo  ,  on  envoie  du  Cuivre  a  Sant  lago  par  Valparaifo  ;     ^^  f^^^,_^ 

car  malgré  l'abondance  de  ce  Métal   dans  toute  la  parue  de  la  Cordil-    c^vx-Iaco 

liere ,  qui  eft  du  côté  de  Sant'Iago  &  de  la  Conception ,  où  Dom  d'Ulloa 

ne  craint  pas  d'aflurer  qu'on  en  trouve  des  chameaux  purs ,  de  cinquante 

à  cerit  quintaux ,  les  Mines  n'y  font  point  exploitées  ,  &  tout  le  Chili  tire     _ 

fon  cuivre  de  Coquimbo  &  de  Guafco.  Les  retours  fe  font  en  Cordouans» 

&  en  Savon  de  Mendoza ,  qu'on  tranlporte  fans  cefTe  à  Sant'Iago ,  d'où  il 

fe  répand  dans  toute  l'Audience.  ,    ^,  .,•  1 

Le  Commerce  de   Sant'Iago  &   des  autres  parties  du  Çhih  ,   avec  les 
Indiens  Gentils  de  la  Frontière  ,  confifte  à  leur  vendre  des  ouvrages  de 
fer ,  des  Mors  de  brides ,  des  Eperons  ,  des  Couteaux ,  du  Vin  ,  &  di- 
verfes  fortes  de  Merceries.   Ces  Barbares ,  qui  habitent  un  Pais  riche  en 
ht ,  &  qui  n'en  font  aucun  ufaee ,  lui  préfèrent  un  morceau  de  Fer.    Ils 
donnent  aux  Efpagnols  des  Vadies  ,  des  Chevaux,  de  jeunes  Filles  & 
des  Garçons  ,  que  leurs  propres  Pères  troquent  pour  des  bagatelles  qui 
les  éblouiflTent.  Cette  efpece  de  Traite  s'appelle  Rafcatar  y  c'eft-à-dire  ran- 
çonner. Elle  eft  abandonnée  aux  Guafes ,  race  mêlée  de  Sang  Efpagnol , 
dont  on  a  déjà  vanté  l'adrelTe.  Ils  vont  dans  le  Pais  de  ces  Indiens ,  ôc 
s'adreflent  diredement  aux  Chefs  des  Familles  ;  car   elles  ne  font  point 
Gouvernées  par  des  Caciques ,  ou  par  des  Curacas ,  comme  l'étoient  au- 
trefois les  Péruviens.  Toute  la  forme   de  leur  Gouvernement  confifte  à 
lefpeder  leurs  Anciens.  Le  Guafe  étal^  au  Chef  de  Famille  ce  qu'il  a  de 
plus  féduifant  pour  des  Barbares  ,  &  ne  manque  point  de  lui  préfenter 
une  petite  quantité  de  Vin.  Si  le  Traité  fe  conclut ,  l'Indien  publie  dans 
tout  le  Village  que  cet  Efpagnol  eft  ami  de  la  Nation  ,  &  qu'on  peut 
fe  fier  à  lui.   Le  Guafe  parcoure  toutes  les  Cabanes,  Il  convient  du  prix 
de  chaque  Marchandife  ,  &  livre  fans  difficulté  celles  qu'on  acheté.    En- 
fuite  il  fe  retire  dans  la  première  Habitation  où  il  eft  venu ,  en  avertif- 
fant,  à  fon  paflage ,  qu'il  fe  difpofe  à  partir.   Rien  n'eft  plus  admirable 
que  l'empreffement  avec  lequel  chacun  court  à  l'Habitation  qu'il  a  choi- 
îie ,  pour  lui  délivrer  fidèlement  le  prix  dont  il  eft  convenu.  Il  raftèmble 
fes 'effets-,  il  part,  &  le  Chef  de  la  Famille  le  fait  accompagner  jufqu'à 
la  Frontière,  par  quelques  Indiens  qui  l'aident  à  mener  les  Chevaux  Se 
les  Bœufs  ou  les  Vaches  qu'il  a  reçus  en  échange.  Avant  1714,  on  leur 
portoit  du  Vin  en  abondance  :  mais  l'expérience  du  danger  a  fait  celTer 
cet  ufage.   Il  arrivoit  que  s'enivrant  tous  ,  ils  prenoient  iubitement  les  ar- 
mes ,  pour  artommer  tous  les  Guafes  ,  ou  les  Efpagnols ,  qui  fe  trouvoienc 
dans  leurs  Habitations  ,    fans  refpeder  ceux  dont   ils  avoient  reçu  Aes 
Marchandifes  :  dans  le  même  tranfport ,  ils  fondoient  fur  les  Forts  &c  les 
Villages  de  la  Frontière ,  où  ils  tailloient  en  pièces  tout  ce  qui  tomboit 

«n  leurs  mains.  .      «   /-  >  1     t-» 

Les  plus  intraitables  de  ceux   qu'on  n'a  jamais  pu  foumettre  a  la  Do- 
mination Efpagnole  ,  font  les  Habitans  d'Arauco  &  de  Tucapel ,  ceux,  qui 
habitent  au  Sud  de  la  Rivière  de  Biobio  ,  &  ceux  qui  s'étendent  vers  la 
t  Cordilliere.    Le  Païs  eft  fi  vafte  ,  que  lorfqu'ils  fe  voient  trop  preltes  ,  ils 
«bandonnçnt  leurs  polTefiion? ,.  &  s'enfçnpent  ^%  i^  Deferts  iiiacce% 
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blés.  LA  fe  fortifiant  par  leur  jondion  avec  d'autres  Indiens ,  ils  revien- 
nent au  Païs  qu'ils  liabitoient.  C'eft  ce  mclange  de  fuite  ôc  de  refiltance , 
Sant'Iaoo.  de  courage  &  de  crainte  ,  qui  les  rend  comme  invincibles  ,  Se  qui  ne 
cefle  pas  d'expofer  le  Chili  Elpagnol  à  leurs  infultes.  Qu'un  feul  crie  par- 
mi  les  autres  qu'il  ,faut  prendre  les  armes  ,  les  hoftilités  commencent 
auflî-tôt.  Leur  manière  de  déclarer  la  guerre  ,  c'eft  d'cgorgei;  jufqu'au  der- 
nier Efpagnol  qui  fe  trouve  chez  eux  fur  la  foi  des  conventions  ,  ou  de 
ravager  les  Villaees  dont  ils  font  voifîns.  Quelquefois  ils  font  avertir 
d'autres  Nations  a  qui  les  Efpagnols  ne  font  pas  moins  odieux.  C'eft  ce 
qu'ils  appellent  faire  courir  la  flèche,  parcequ'ils  font  palfer l'avis,  d'une 
Habitation  à  l'autre ,  avec  autant  de  vîtelTe  que  de  fecret.  La  nuit  de  l'in- 
vafion  eft  marquée,  fans  qu'il  en  tranfpire  jamais  rien.  Cette  fidélité,  &: 
le  peu  de  préparatifs  dont  ils  ont  befoin  pour  leurs  arméniens ,  renderic 
leurs  defTems  impénétrables  jufqu'au  moment  de  l'exécution.  Leur  coilt 
vocation  faite ,  ils  élifent  entr'eux  un  Chef  de  guerre ,  auquel  ils  donnent 
le  nom  de  Toqui  ;  &  dans  les  premières  ténèbres  de  la  nuit  fixée  ,  lorf- 
que  les  Efpagnols  ne  s'attendent  à  rien  moins  ,  des  Indiens  qui  vivent 
parmi  eux  les  fuprennent  &  les  tuent.  Enfuite  ils  fe  difperfent  de  di- 
vers côtés,  ils  entrent  dans  les  petits  Villages ,  dans  les  Métairies  &c  les 
Chaumières ,  où  ils  égorgent  tout  A  qu'ils  rencontrent  fans  diftindiou 
d'âge  &  de  iexe.  Apres  cette  exécution  ,  fe  réunilfant  en  corps,  ils  for- 
ment une  armée ,  dont  l'audace  s'attaque  aux  Forts  &  aux  plus  grandes  \  U- 
les  •,  plus  redoutable  néanmoins  par  le  nombre  ,  que  par  la  difcipUne  & 
l'habileté.  Ces  furieux  emportemens  leur  ont  fouvent  réufli  ,  malgré  les 
plus  fagcs  précautions  des  Gouverneurs  Efpagnols ,  parceque  les  fecoiirs 
qu'ils  reçjoivent  continuellement  les  empêchent  de  fentir  leurs  perces.  S'ils 
en  font  d'aflez  fanglantes  pour  fe  rebuter  du  combat  ,  'ils  fe  retirent  A 
quelques  lieues  du  champ  de  Bataille  ;  mais  cinq  ou  fix  jours  après ,  ils 
vont  fondre  d'un  autre  coté. 

Ces  Indiens  ne  déclarent  jamais  de  guerre ,  qui  ne  dure  plufieurs  an-, 
nées.  Dans  la  paix  ,  leurs  plus  grandes  occupations  confiftent  a  femer  quel- 
ques Champs ,  à  fabriquer  des  Ponchos  ,  ou  Manteaux  ,  pour  leur  propre 
habillement  ;  car  dans  leur  barbarie ,  ils  n'ont  pas  celle  d'aller  nus.  C'eft 
mcme  à  leurs  Femmes  qu'ils  lallfent  ordinairement  ce  travail ,  tandis  que 
s'abandonnant  à  l'oifiveté,  ils  paiFent  le  tems  à  boire  d'une  efpece  de  ci- 
dre ,  compofé  réellement  de  pommes ,  qu'ils  ont  en  abondance  dans  leurs 
terres.  Leurs  Cabanes  font  h  légères  ,  qu'un  jour  ou  deux  fuffifent  pour 
les  bâtir.   Leurs  mets  demandent  peu  de  préparations  :  ce  font  des 


raci- 


nes ,  &  de  la  farine  de   Maïz  ou  de  quelq 


Ainfi,  faifant 


quelque  autre  grain. 
la  guerre  amc  aulîî  peu  de  frais  que  de  rifque  ,  ils  Ta  regardent  comme 
un  amufemcnt.  Si  la  paix  fuccede  ,  c'eft  toujours  moins  a  leur  foUicita- 
tion  qu'à  celle  des  Efpagnols.  On  convient  d'une  conférence  ,  qui  a  reçu 
le  nom  de  Padamento  j  à  laquelle  aftîftent  le  Piéfident  Gouverneur  du 
Chili  ,  le  Meftre-de-camp  avec  les  principaux  Officiers  de  l'Aimée ,  l'E- 
vêqiie  do  la  Conception  ,  &  quelques  autres  Perfonnes  du  oremier  rang. 
Du  côté  des  Indiens,  c'eft  le  Toqui ,  avec  les  principaux  Ciûirainci ,  qui  ' 
fum  en  mcme-tcijis  Députés  de  chaque  Canton ,  6c  chargés  de  leurs  fuf- 

frages. 
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frages.  La  dernière  irruption  fe  fit  en  1710.  Dom  Gabriel  Ciwo  j  Lieute- 
nant Général  des  Armées  d'Efpagne ,  alors  Gouvetneuv  du,  Chili ,  prit  de 
Cl  fages  inefures ,  qu'il  força  ces  Barbares  i  demander  la  paix.  Dans  un  Par- 
lement ,  tenu  en  1714 ,  on  leur  accorda  4a, portefliph  mté  de toui  le  Pais  SantIaoc. 
qui  s'étend  au  Sud  du  Biobio,  Se  tous  ks  Capitaine  de  Paix  furent  fup- 
primcs.  Ondonrwit  ce  titre  à  des  EfpagnoU,  qui  rcfidoi^nt  dahs  les  Vil- 
lages habités  par  des  Indiens  convertis ,  ôc  qui  avoient  fait  naître  le  fou- 
L'veraent  par  leurs  extorfions. 

Outre  ces  AflTemblées  ,  qui  fe  tiennent  à  l'occafion  de  quelque  Traité, 
il  s'en  tient  d'autres  lorfqu'il  arrive,  de  nouveaux  l'rcfidens.  La  différence 
en  eft  fi  légère  ,  qu'il  fuffit  d'en  décrire  une  ,  pour  donner  une  idée  de 
toutes  les  autres.  Lorfqu'on  juge  un  l>arlamcnto  nécetfaire  ,  on  en  fait  don- 
ner avis  aux  Indiens  de  la  frontière  ,  Se  lo  jour  eft  indiqué.  Des  deux  cà- . 
tes  ,  on  convient  d'une  efcorre  pour  les  Chefs.    Les  Efpagnols  campent 
fous  des  Tentes  ,  &  le  Quartier  général  des  Indiens  eft  vis-à-vis,  à  peu 
de  diftance.  D'abord  les  Anciens  de  chaque  canton  viennent  faluar  le  Pré- 
iident.    Il  boiti  leur  famé  :  tous  lui  repondent  ;  mais  c'eft  le  Prcfidcnt' 
qui  leur  yerfe  à  boire  de  fa  propre  mains  &  pour  joindre  quelqule  chofe 
de  plus  réel  à  cette  politefle  ,  il  leur  diltribue  des  couteaux,  des  crfeaux, 
bC  d'autres  bagatelles ,  fort  précieufes  à  leurs  yeux.  On  commence  enfuite 
a  parler  de  paix  ,  &  de  la  manière  d'en  obferver  les  conditions  ;  après  quoi 
les  Indiens  fe  retirent  i  leur  Quartier ,  où  le  Préfident  leur  rend  une  vi- 
fite  ,  &  leur  fait  porter  une  certaine  quantité  de  vin  ,  dont  il   les  traite 
avant  fon  départ.    Les  Indiens  de  la  luite  des  Députes ,   qui  ne  les  ont 
point  accompagnés  à  l'AiTemblée  ,  paroifTent  alors  ,  &  fe  joignent  pour 
rendre  leurs  devoirs  au  Préfident.   Il  leur  fait  donner  auffi  du  vin  j  en- 
fuite il  reçoit  à  fon  tour  un  préfent  de  Veaux,  de  Ikeufs  ,  de  Chevaux  & 
dOifeaux. 

La  paix,  étant  conclue  par  ces  careffes  mutuelles  ,  le  Préfident  ne  dé- 
daigne point  ,  pendant  la  fuite  des  conférences  ,  d'admettre  à  fa  ta- 
ble les  principaux  Chefs  ,  ou  ceux  di;  moins  auxquels  il  reconnoit  de  la 
douceur  &  de  la  raifon.  Il  fe  tient  une  efpece  de  Foire  ,  où  les  Guafes 
accourent  avec  leurs  Merceries  ,  &  les  Indiens  avec  des  Ponchos  &  des 
Beftiaux.  Ces  Marchandifcs  fe  troquent  ,  &c  la  bonne^foi  régne  dans  ces 
Traites. 

Ces  mêmes  Indiens  ,  qui  ont  toujours  refufé  de  fe  foumettre  aux  Efpa- 
gnols,  accordent  l'entrée  de  leur  Pais  aux  Miflîonnaires,  quelque  diffé-  parm 
rence  qu'il  y  ait  encre  leurs  fauvages  maximes  &  celles  qu'on  leur  prêche.  ^"^ 
Plufieurs  fe  font  baptifer  ^  mais  ils  ne  renoncent  point  aifément  d  la  vie 
libre  dans  laquelle  ils  font  élevés  ,  &  la  plupart  de  ces  Nobveaux-con- 
vertis  n'ont  aucune  forte  de  Religion.  Avant  la  guerre  de  1710  les 
Miffionnaires  en  avoient  ralfemblé  un  aflez  grand  nombre  ,  dont  il» 
avoient  formé  des  Villages  ,  fous  les  noms  de  San  Ckrijloval  ,  Santa 
té  j  Santa  Juaria  j  San  Pedro  ,  &  la  Mocha.  Dans  tous  les  Forts  de 
la  Frontière  ,  il  y  avoir  aufli  des  Aumôniers  paies  par  le  Roi  pour  les 
inftrmra  :  mais ,  à  la  première  nouvelle  du  foulévement ,  tous  les  Néo- 
phytes difparurent  ,  &  le  joiguicent  aux  Guerriers  de  leur  Nation.  Depuis 
Tome  XllL  H  h  h 
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la  publication  de  la  Paix  ,  ils  ont  demande  volonrairement  le  retour  def 
Millionnaires ,  qui  ont  recommencé  à  les  ralTembler  ,  mais  en  moindre 
nombre.     .  ' 

Quoique  dans  lei|ir«  guerres  >  tes  Indiens  ne  fafTent  de  quartier  à  per- 
fonne  ,  furtout  aux  Elpagnols  ,  ils  ne  laiflent  pas  d'épargner  les  Femme» 
blanches  :  mais  ils  les  enlèvent,  &  les  conduifent  dans  leurs  Terres ,  où 
ils  vivent  familièrement  av«c  elles.  Delà  vient  cette  multimde  d'Indiens 
blancs  &  blonds ,  qu'on  prendroit  pour  des  Européens  nés  au  Chili.  Pen- 
dant la  paix  ,  il  en  vient  un  grand  nombre  dans  les  Villes  &  les  Bourgs 
Efpagnols  ,  qui  s'engagent  à  travailler  pour  un  certain  prix ,  l'efpace  d'un 
;^  an  ou  de  fix  mois.  Us  s'en  retournent  à  la  fiji  du  term.i  ,  après  avoir  em- 
ploie leur  falaire  en  Merceries.  Tous  ces  Peuples  ,  fans  difl  idion  de  ftxe, 
f»ortent  des  Ponchos  &  des  Manteaux  d'étotte  de  laine  ;  1  nais  cet  habil- 
ement eft  fort  court ,  &  ne  leur  defcend  pas  jufqu'aux  genoux.  Les  Na- 
tions plus  éloignées  des  EtablifTemens  d'Efpagne  ,  qui  habitent  au  Sud  de 
Valdivia  ,  ôc  ceux  de  la  Côte  voifine  de  Ch'iloé  ,  ne  portent  aucune  ef- 
pece  d'habit.  Ceux  d'Arauco  ,  de  Tucapel ,  &  des  bords  du  Biobio  ,  nour- 
rilTent  quantité  de  Chevaux,  &.font  fort  exercés  aies  monter.  Auffi  leurs 
Armées  font-elles  compofées  de  cavalerie  &  d'infanterie..  Leurs  armes 
font  des  Lances  fort  longues,  qu'ils  manient  avec  beaucoup  d'adrefle,  le 
Javelot  ,  &c  d'autres  Inftrumens  de  cette  nature. 

Dom  d'UUoa  fait  obferver  que  c'eft  du  Roïaume  de  Chili  que  font  ve- 
nues des  races  de  Chevaux  &c  de  Mules ,  dont  il  vante  beaucoup  la  vî- 
telTe.  Il  ajoute  que  ces  Animaux  doivent  fans  doute  leur  origine  aux  pre- 
miers ,  qui  furent  tranfportési  d'Efpagne  en  Amérique  -,  mais  aujourd'hui , 
dit-il,  ceux  du  Chili  ne  font  pas  moins  fupérieurs  a  ceux  d'Efp  gne,  qu'à 
ceux  de  toutes  les  Indes.  On  y  conferve  plus  fidellement  les.  i^csïs.  Les 
Coureurs  du  Chili  ont  l'ambition  de  ne  vouloir  jamais  être  devancés,  & 
galopent  fi  légèrement  ,  que  le  Cavalier  ne  fent  pas  la  moindre  agita- 
tion. Du  côté  de  la  figure  ,  ils  ne  cèdent  rien  aux  plus  beaux  Anda- 
Ipus.  Leur  taille  eft  belle.  Us  font  pleins  de  feu  &  de  fierté.  Aufli  tant 
d'excellentes  qualités  les  font-elles  rechercher.  L'es  plus  beaux  font  envoies 
à  Lima.  Il  en  pafTe  jufqu'à  Quito. ,  L'eibroe  qa'on  en  fait  a  porté  quan- 
tité de  Particuliers  à  former  des  Haras  dans  les  Provinces  du  Pérou  ,  pour 
en  étendre  la  race  :  mais  c'eft  toujours  à  ceux  du  Chili ,  furtout  des  en- 
virons de  Sant'Iago ,  qu'on  donne  la  préférence. 

Il  paroit  que  Dom  d'Ulloa  s'emploïoit  à  recueillir  fes  Obfervations  fur- 
cette  Ville  ,  lorfquon  y  amena  ,  de  l'Ile  de  Chiloé  ,  M.  David  Cheap, 


de 

M.  Cheap  ,  me- 

",tiavô'r*«di  un  des  Cap'itaines  de  l'Êfcadre  die  l'Amiral  Anfon  ,  qui  aïant  échoué ,  en 
faavaiiléau.  jy^j  ^  jfans  favoit  qÙ  ,,  ni  comment,  mais  entre  les  46  Se  les  47  degrés 
de  Latitude  ,  tomba  heureufement  entre  les  main?  des  Efpagnols.  Se$ 
àvantures  n'étant  connues  que  par  le  récit  de  Dom  d'Ulloa ,  il  eft  d'au- 
tant plus  naturel  de  leur  donner  place  ici ,  qu'elles  ne  peuvent  être  plus 
rapprochées  du  Journal  de  M.  Anfon ,  qu'on  a  donné  dans  le  Tome  XI 
de  ce  Recueil. 

M.  Cheap ,  après  fon  malheur ,  envoïa ,  dans  fa  chaloupe  ,  une  partie 
de  fon  équipage  ,_  pour  reconnoître.  divers  canaux  formés  par  des  Côtes^ 
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cju'il  prenoit  pour  celles  d'autant  d'Iles  Cî4).    Il  fe  dégagea  de  ce  la-  r^ 
bynntlie ,  &  fe  crut  enfin  fur  la  Côte  du   Continent.    Mais  n'aïant  au-      ^ 
cune  efpérance  de  pouvoir  remettre  Ton  VailTeau  à  Hot  ,  il  prit  le  parti 
d'en  emploïer  les  pièces  ,  avec  la  Chaloupe  ,  à  conftruire  un  Bâtiment 
fur  lequel  il  pût  gagner  l'Ile  de  Juan  Fernandez  :  c'étoit  le  rendez-vous 
marque  pour  toute  PEfcadre.     On   fe  barrdqua  dans  un'  lieu  commode  , 
Se  les  pièces  qu'on  put  fauver  du  Vaifleau  furent  foigneufement  ralTembléel. 
Mais  a  peine  eut-on  commence  l'Ouvrage  ,  que  la  difcorde  l'interroirt- 
pit.   Quelques  Officiers  ,  jugeant  qu'il  y  avoit  de  la  témérité  à  tenter ,  fur 
un  fi  frêle  Bâtiment ,  le  trajet  jufqu'à  l'Ile  Juan  Fernandez  ,  dans  l'incerti- 
tude mcnie  d'y  trouver  l'Efcadre  ,  propoferent  de  paflTer  le  Détroit  de  Ma- 
gellan ,  pour  fe  rendre  à  l'Ile  de  Sainte  Catherine  ,  oit  ils  avoient  totf- 
«hé  dans  l«ur  route  -,   8c  le  chagrin  de    voir  pcrfifter  M.  Cheap  dans  fa 
première  réfolution ,  les  fit  comploter  fourdement   contre  lui.   Ils  gagnè- 
rent la  plupart  des  Matelots  j  &  la  confpiration  fut  fi  fecvete  ,  qu'on  re- 
prit tranquillement  le  travail.  Lorfqu'il  tut  achevé  ,  les  Fadlieux  cherchè- 
rent le  moïen  de  fe  défaire  du  Capitaine  &  de  (gs  Partifans.  On  penfa 
d'abord  à  les  poignarder  ;  mais  cet  avis  aïant  paru  trop  cruel ,  on  fe  tint 
à  la  réfolution  de  s'enfuir  fur  le  Bâtiment ,  &  d'abanclonner  à  leur  mau- 
vais fort  ceux  qui  refuferoient  de  prendre  la  même  route.   Il  ne  reftoit 
de  fidèles  à  M.   Cheap ,  que  M.  Thomas  Hamilton  ,  Lieutenant  d'Infan- 
terie ,  deux   Volontaires  de   la   Marine  ,  &  fix  Matelots.    Un  jour  ,  ili 
furent  faifis  &  liés  par  les  Rebelles ,  qui  mirent  auflîtôt  à  la  voile  ,  fans 
leur  laifler  aucune  forte   de    provifions.     Ces  Perfides  prirent   en   effet 
-leur  route  vers  le  Détroit  &  l'Ile  de   Sainte  Catherine  ;  mais  aïant  fort 

Î»eu  de  vivres  ,  I;i  faim  les  fit  périr  prefque  tous  \  &  l'Auteur  apprit  en- 
uite  ,  en  Angleterre  ,  qu'il  n'y  en  étoit  retourné  qu'un  fort  périt  nombre. 
Les  Indiens  du  Pais  ,  qui  ne  s'étoient  pas  fait  voir  fur  la  Côte  pendant 
qu'on  travailloit  à  la  conftruftion  du  Bâtiment ,  y  arrivèrent  lorfqu'il  fut 
parti.  Ces  Peuples  font  vagabonds  ,  &  ne  fe  nourrilTent  que  de  leur  pê- 
che ,  pour  laquelle  ils  ont  des  tems  &c  des  lieux  réglés  ,  tantôt  au  Sud  ,  tan- 
tôt au  Nord  ,  fuivant  les  lumières  qu'ils  doivent  à  l'expérience.  Ce  fur  dans 
une  de  ces  courfes  ,  qu'ils  rencontrèrent  M.  Cheap  &  fes  trois  Officiers. 
Les  fix  Matelots  s'étoient  éloignés  ,  pour  chercher  quelque  nourriture  dans 
les  Montagnes ,  &  n'avoient  pas  reparu  depuis  plufieurs  jours.  Un  fenti- 
ment  de  pitié,  dont  les  Sauvages  ne  purent  fe  défendre  à  la  vue  de  quatre 
hommes  exténués  de  faim  &  de  mifere  ,  les  porta  fur-le-champ  à  leur  dofi- 
ner  toute  forte  de  fecours.  Ils  les  emmenèrent  avec  eux ,  en  continuant 
de  les  traiter  avec  la  même  bonté.  D'autres  Indiens  furenr  informés  de  cette 
nouvelle  ,  &  la  communiquèrent,  à  leurs  Alliés,  Elle  pafTa  ainfi  de  bouche 
«n  bouche  jufqu'à  l'Ile  de  Chiloé ,  d'où  le  Gouverneur  Efpagqol  fit  par? 
tir  une  Barque ,  pour  fe  procurer  des  informations  plus  exaéles.  Bientôt- 
les  quatre  Anglois  arrivèrent  dans  l'Ile  ,  à  bord  de  ce  Bâtiment ,  &  fu- 
rent envoies  au  premier  Port  du  Chili ,  d'oùje  Préfident  fe  les. fit  am'éo'ÊÉ 

fy4)  C'étoient  en  effet  celle"!  qui  bordent  loa,  parcequc  cette  Côte  eft  ttès  peu  con- 

la  Côte  du  Continent  au  S"d  de  Chiloé,  &  nue.  Voiez  ,  ci-dcflbus,  les  Eclairciflcmens 

qui  forment  un  Archipel ,  dont  aucun  Geo-  fur  UdOUYcUc  Caitç  dç  la  Met  du  Sud. 

graphe  c'a  fait  mention  jufqu'à  Dom  d'Ul-  H  h  h  ij 
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ÔucRiPTioN  ^  ^*"t'ï*g«'    Enfuite  ,   on  profita  du  départ  des    deux   Mathcmaticicns 
ou  Chui.    Espagnols  ,  pour   les  embarquer  avec  eux    &  lu  taire  palfcr  en  Eù- 

r«Pf-  (î5)' 

Ai.  Frcziet  nous  apprend  la  fout»  de  V4lparaifo  il  Sant'Iago  ,  dans  lo 


;^N,T'Uq,<) 

Roiitr  dr  Vil 


fartirô' i  Sam-  )^<^^it  'l'un  yoiajje  que  ia fcul«  curiofué  lui  (ïc  ^ire  à  cett<2  Capitale.  »  Nous 

*»»«•  M  p»rtîiue5  ,  d't-"»  de;  Valpacaifo  la  voillç  de  la  ToulTaints  1711  ,   te 

m  nous  palfâmcj  par  le  grand  chemin  de  Sapata.     Je  fus  fort  furpris ,  l.i 

M  pccnuetie  journée  ,  non-feulement  de  voir  qu'il  falloir  la  faire  fans  dc^ 

w  Drider  ,  mais  coucher   le  foir  en  pleine  campagne ,  faute  de  Maifon  , 

j»  5^9|^q^i'fJ|»  m'eût  promis  un  bon  logement.  (J'appris  »  par  expérience,  que 

.j»!  ce  qif'ofB  notpm«  Jlogamunto  au  Chili  ,  ne  iignifte  qu'iui  endroit  où 

j^,^  y  9,  dp  l'eau  &  du  pâturage  pour  les  Mules.  Cependant  nous  avions 

^  lialfc  à  d^mi-rquaft  de  lieue  de  Sapata,  qui  eft  un  Hameau,  &  le  feul 

j«.  qu'il  ^  ait  en  ttent*  lieues  de  cUenùn  :  mais  ce  n'eft  pas  l'afage  du 

M  l'aïs  de  loger  dans  les  Maifons. 

»  Le  lendemain  ,  nous  palfâmes  la  Montagne  de  Sapata ,  qui  eft  fort 

»»  haute.   Enfuite  ,  après  avoir  traverfc  la  Vailée  de  Poangue  ,  arrofce  par 

■^  une  petice  Rivière  ,  qui  eft  dangercufe  dans  le  tem«  des  pluies  ,  nous 

u  pflTames  une  autre  MonMgnc,plu$  roide  que  la  précédente  ,  appelléa 

»  la  Cojla  de  Prado  ,  &  nous  allâmes  loger  ,  à  la  defcente-  de  l'autre 

u  côté  ,  iur  les  bords  de  la  peti«;e  Rivière  du  Podaguel.  Pendant  ces  deux 

«  journée*  ,  nous  ne  vîmes  prefqu'aucunes  Terres  labourées.  Toutes  les 

M  Campagnes  font  déferres  ,  &c  pleines  de  certains  ?rbres  épineux ,  qui 

«  rendent  les  chemins  très  incommodes.  Enfin  ,  Is  a  d'Odobre  nu  ma- 

/»  tin  ,  nous  arrivâmes  à  Sanr'Iago  ,  qui  n'étoit  qu'à  4  lieues  de  notre  logé- 

.»  inent  au-delà  du  Podaguel.    Ainû  j'ai  compté  vingt-huit  liei^es  depuis 

»>  Valparaifo  ,  quoiqu*i-lerrera  n'en  compte  que  14  (56).  « 

JLe  wcme  Voïageur  nous  donne  d'.tutres  lumières  à  fon  retour. ..  L'envie  , 

dit-il ,  qua  j'avois  de  voir, des  Mines  d'or  &  de  nouveaux  objets  me  fit 

»  prendre  ,  pour  retourner  à  Valparaifo  ,  la  route  de  TiltU  ,  qui  né  fait 

.M  au'un  détour  de  deux  lieues.  Ce  Pais  eft  un  peu  moins  defert  que  celui 

*»  de  S&pata.  On  y  voit  quelques  tefres  labourées  ;&  quoiqu'on  y  palîe  une 

M  JW[(3nraene  fort  rude  ,  il  n'y  a  point  de  ces  défilés  incommodes ,  parmi 

w  des  (Afwres  épineux,  où  l'on  eft  déchire  de  toutes  parts»  J'arrivai  donc 

.>•  a  TiUil ,  peçit  Vilfage  fnué  un  peu  plus  qu'à  demie  côte  ,  d'une  haute 

»  îyl^uî^gne,  toute  p^oine  de  Mi^ies  d'or  :  mais  outre  qu'elles  ne  font  pas 

jyn  ft>ts  rich«s,  le  Miuerai,  ou  Pierre  de  mine,  en  eft  fort  duc  ,  &  l'on 

M  y  voit  peu  d'Ouvriers ,  parceque  l'eau  manque  aux  Moulins  pendant 

j^  quatre  mois  d'Eté.  J'y  vis  cinq  de  ces  Moulins  ,  que  les  Efpagnols  nom- 

~  ty^y  Voïâgè  Ai  Hioi  '^"T.  fl     tjv.  S  »  ttéé.Se  leurs  Dôiftsines  aux  îltrkngefs.Tlan» 

IÏmJ}  *.  IlSarrtvfcrertt  à  Breft  aVtc  Dôm.îiiài»  -Ja  Wâihtt  qw'on  fle  lai  en  rcfufSt  la  perriitf- 

•te  %i  d'Août  ï^4f  ,  fi«  llECeadie  At  Ù^  Ai  jfiôtt  ^  il(fei|;nitJe  pftnitpont  aller  s^ihbar- 

l'Elan(l)iaire,&  f^flertnt  de  ce,  I'èirc,<4  Angle-  iqiwt  à  1^  Çoncjepcion  ,  tvcc  un  Capitaine 

tCUj^,    .    .  f^      ,                                !  Fun^cds^ui  Tevenoit  en  lurope.  Un  autre, 

( 5 ô)  Relation  de  ta    Wcr  du  Sud  ,  p.  89.  dit-il  ,  tjuf  s'étant  perdu  à  Bucnos-Aiics  , 

M    Freaier  a'eot  pas  peu  de  peine  à  trouver  vonkit  pafler  à  ta   Mer  du  Sud  par  Sam» 

Je.moïende  faire  ce  Voïage,  parceque  les  lago,  j  fut  cmprirouaé  fans  autre  fujcc 
EfpagnoU  «aecpricnt  f^}  velôntieis  r«it^ 


Retoor  par  ItJ  '■  ' 
Mlnrs    a'ot    de   " 
■XiUil. 
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0  mont  Trapiches ,  &  qui  reireinblent  1  ceux  ù.  ,;  on  fc  fert  en  France  pour 
H  icrafer  des  Pomme?  (57).  En  fortant  de  Tiltil ,  5c  continuant  ma  route 
n  pour  Valparaifo  ,  on  inc  rit  remarquer  ,  à  la  dcfcento  de  la  Montagne  ,  du 

-  côte  de  l'Oueft  ,  une  Contrée  qm  contient  un  riche  Lavadero  (58).  On 
.»  y  trouve  fouvcnt  des  morceaux  d'Or  vierge,  qui  pefent  près  d'une  once-, 
M  mais  l'eau  y  manque  aufli  dans  l'Eté.  Le  môme  jour  je  paiFai  i  Lima- 
V  the  j  village  où  hit  trouvé  l'Arbre  dont  le  Père  OualU  donne  la  figure 
«  dans  fa  Relation  des  Miilions  du  Chili.  On  en  voit  un  femblablc  ,  I 
»  deux  lieues  de  Sant'Iago  ,  vers  l'Oueft-Nord-Oueft  :  c'eft  une  Croix  for- 
»  mce  par  la  nature  ,  fur  laquelle  oft  un  Crucifix  de  même  bois ,  comme 

-  en  bas  relief  :  mais  les  Sculpteurs  y  ont  fait  quelques  chaneemens  , 
•  qui  ne  permettent  plus  do  reconnoître  fa  figure  naturelle.  Bhhn  j'arri- 
m  val  à  Valparaifo ,  dégoûte  de  voïaçer  dans  un  Pais ,  où  l'on  ne  trouve 

-  ni  Maifons,  ni  vivres,  ni  lieux  ou  l'on  puiile  ft-  loj^er.  Il  y  faut  por- 

-  ter  jufqu'd  fon  lit,  fi  l'on  ne  veut  coucher,  comme  les  Habitans  du 
M  Pais,  à  la  belle  étoile,  fur  des  peaux  do  Mouton.  .. 

Ce  dt-goût  n'cmptclu  point  M.  Frezier  de  vifiter  quelques  autres  lieux, 
dont  on  ne  trouve  la  defcription  que  dans  fan  Journal.    A  l'occafion  du 
Chanvre,  qui  vient  des  Vallées  de  Quiliota ,  d'Acomagua  ,  de  Ligua  & 
de  Lmuclw ,  il  obferve  que  la  première  de  ces  Vallées  ell  à  neuf  lieues 
au  Nord-ElVquart-Nord  de  Valparaifa,  6c  que  c'eft  un  des  premiers  en- 
droits où  les   Efpagnols  commencèrent  leurs  Etablilfemenj.    Elle  eft  tra- 
verféc  par  la  Rivière  de  Chilé  ,  du  nom  de  laquelle  on  a  déjà  remarqué  que 
s'eft  formé  celui  de  Chili ,  plutôt  que  d'un  autre  mot  Indien  ,  qui  fignifie 
froid  ,  comme  le  dit  Herreni  ;  ce  qui  conviendroit  mal  à  la  température 
du  l'ais.    La  Vallée  de  Quiliota  produifoit  tant  d'or  ,  que  les  Efpa^rnols 
crurent  y  devoir  bâtir  un  Fort ,  pour  s'y  établir  en  fureté  ,  &  tenfr  en 
bride  les  InAens  qu'ils  cmploïoient  à  le  tirer  :  mais  ces  Peuples  s'en  fai- 
firent ,  par  une  rufe  alfez  ingcnieufe.   Un  d'entr'eux  y  porta  un  jour  une 
marmite  pleine  de  Poudre  d'or  ,  pour  exciter  l'avidité  des  Soldats  de  la 
Garnifon.  En  effet,  ils  s'afllèmblOTent  autour  de  ce  petit  Tréfor  -,  &:  pen- 
dant c||u'ils  étoient  occupés  du  partage ,  une  trouppe  d'Indiens,  caches  ef- 
fort bien  arnWs  ,  vint  fondre  fur  eux  ,   &  les   Airprit  fans  défenfe.  Les 
Vainqueurs  détruifirent  le  Fort ,  qui  n'a  jamais  été  rétabli  ,  8c  les  Efpa- 
gnols perdirent  l'envie  d'y  venir  chercher  de  l'or.  Aujourd'hui  cette  Vallée 
n'a  de  tonfidérable  que  ia  fertilité  du  terroir.    Elle  renferme  un  Village 
d'environ  cent  cinquante  Blancs  &c  trois  cens  Indiens  ou  Metifs  ,  qui  font 
commerce  de  blé  ,  de  chanvre  &  de  cordage.  Ils  font  les  cordages ,  blancs» 
&  fans  goudron ,  parcequ'ils  n'en  ont  pas  d'autre  que  celui  qu'ils  reçoi- 
vent du  Mexique  &  de  Guayaquil  ,  qui   brûle  le  chanvre  ,  8c  qui  ii'efi: 
propre  qu'au  bois  des  Navires.    La   Plaine  de  Quiliota  eft  fort  agréable^ 
»  Je  m'y  fuis  rrouvé ,  ajoute  l'Auteur ,  au  tems  du  Carnaval  ,  qui  arrive 
«  dans  ce  Pais  au  commencement  de  l'Automne.  J'étois  charme  d'y  voir 
»  une  fi  grande  quantité  des  plus  beaux  firuits  de  l'Europe  ,  qu'on  y  a. 
»  tranfplantés ,  &  qui  réufliffent  merveilleufement  -,  furtout  les  Pêchers^ 
w  dont  il  fe  trouve  de  petits  Bois ,  qui  croisent  fans  culture  ,  ic  £kn* 
(J7)  Voïcz  l'article  des  Mines.  (j8)  Layok. 
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pat  M.  F tczici. 
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Dkscription  "  ^""s  Toin   que  de  faire  couler,  au  pied  des  arbres,  de  petits  Ruif- 
D!i  Chili.    »  feaux  qu'on  tire  de  la  Rivière  ,  pour  fuppléer ,  pendant  l'Eté ,  au  dé- 

Sant'Iaco.    "  ^aut  de  pluie. 

La  Riviete  fe  nomme   aufli  Rivière  d'Aconcagua  ,  parcequ'elle  vient 

da^cëdTbtrau  '^'""'^  Vallée  de  ce  nom  ,  fameufe  par  la  quantité  de  Blé  qu'on  en  tire 

Chili.  tous  les  ans.  C'eft  delà  &  des  environs  de  Sant'Iago  ,  que  vient  tout  ce- 

lui qui  fe  tranfporte  de  Valparaifo  au  Callao  ,  à  Luna  &  dans  d'autres 
endroits  du  Pérou.  Quand  on  ne  connoit  point  la  qualité  de  la  terre  ,  qui 
donne  ordinairement  foixante  &  quatre-vingt  pour  un  ,  on  a  peine  à  com- 
prendre qu'un  Païs  fi  defert ,  où  l'on  ne  voit  quelques  Terres  labourées 
que  de  dix  en  dix  lieues  ,  puiffe  fournir  tant  de  grains ,  outre  celui  qui 
eft  nécefllire  à  la  nourriture  de  fes  Habitans.  Pendant  huit  mois  que  M. 
Frezier  &  les  François  de  fon  VailTeau  paflTerent  à  Valparaifo  ,  il  en  fortit  trente 
Bâtimens  chargés  de  blé  ,  dont  chacun  portoit  environ  fix  mille  Faneeues , 
■quantité  fuffifante  pout  nourrir  foixante  mille  Hommes.  Il  ne  laifjfë  pas 
d'y  être  à  très  bon  marché.  LaFanegue  ,  c'eft-à-dire  cent  cinquante  livres, 
ne  coûte  que  depuis  dix-huit  jufqu'à  vingt-deux  réaux  •,  ce  qui  revient  d 
neuf  ou  dix  livres  de  notre  monnoie  ;  très  petite  fomme  pour  le  Païs , 
oii  la  plus  bafle  monnoie  eft  une  pièce  d'argent  de  quatre  fous  8c  demi 
de  France ,  qu'on  peut  comparer  a  deux  liards,  par  rapport  à  la  divifion 
&  la  valeur.  Comme  il  fe  palTe  fept  ou  huit  mois  de  Vannée  fans  pluie , 
la  terre  ne  peut  être  cultivée  dans  tous  les  cantons  qui  n'ont  pas  de  ruif- 
feaux  :  mais  les  Montagnes  n'en  font  pas  moins  couvertes  d'Herbes  , 
entre  lefquelles  il  s'en  trouve  d'aromatiques  &  de  médicinales.  (59). 

Enfin  M.  Frezier  vifita  les  Mines  &  les  Lavaderos  de  la  Palma ,  qua- 
tre lieues  à  l'Eft-quart-Sud-Eft  de  Valparaifo  ,  où  quelques  Religieux 
Vallée  de  vina  avoient  dcs  Ouvriers  pour  leur  compte  ;  celles  de  Saint  Chriftophe  de 
Lampaguy  ,  près  de  la  Cordilliere ,  à  j  i  degrés  de  Latitude*  &  la  Vallée 
de  F'ina  à  la  Mar ,  à  une  lieue  &  demie  de  Valparaifo  au  Nord-Eft  , 
d'où  l'on  tire ,  non-feulement  du  bois  à  feu  ,  dont    les  Navires  font  leur 

firovifion  ,  mais  encore  des  planches  &  des  cordages.  Quatre  ou  cinq 
ieues  plus  loin ,  on  trouve  du  bois  de  conftruftion  pour  les  VaiflTeaux. 
Champloret  le  Brun  ,  Capitaine  de  l' Aflômption  ,  Vaifieau  François ,  ea 
fit  faire  une  Barque  de  trente-fix  pies  de  quille  (*). 

(jj)  Voïcz  l'aiticlc  d'Hiftoirc  Naturelle.        (♦}  M.  Frezier ,  uhïfuprà. 
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CHAPITRE     IV. 
DIVERS    VOÏAGES    AU    PEROU. 


Divers 

voïages  ao 

Pérou. 


Introdfc» 

TION, 


elles  ne  laiflènt  ordinairement  qu'une  connoilTance  vague  des  noms T  dé 
la  fituation  des  lieux  ,  fans  éclaircifTement  far  les  routes  .  &  par  confé 
quent  fans  le  plus  important  de  tous  les  fecours  ,  pour  régler  ?a  marche" 
dun  Voiageur  qui  éprouve  à  chaque  pas  la  nécel.té  d'un  gu^de  Ceft 
un  avantage  qu^i  ne  4ut  chercher  V  dans  les  RelatiorAliï  culieres 
ou  Ion  trouve  des  chemins  ouverts  ,  &  comme  tracés  par  l'expé  enre' 
Cette  raifon  nous  fuffiroit  feule  pour  en  placer  ici  quelques-S  m^; 
,oignons-y  celle  de  faire  honneur^à  des  nLs  célebrl  ,  Sn Toit  fur! 
pris  de  ne  pas  trouver  dans  ce  Recueil  (60).  ^ 

$       I.  • 

VoÏAGEs    DE    François    Correal. 

Les  Obfervations  innombrables  de  ce  Voïageur  ,  &  l'immenfité  de  fes 
courfes  dans  les  deux  parties  du  Continent  de^l'Amérique     no"^  ont  déb        '''''■ 
donne    plus  dune  occafion  dViniilnVor  r^„  ►'  ^  ^i'  """^  ""^  acja     son  dfpjrc  Jt 

lui  m^mp      .Zr    ,^°^,  ^?'"H'°'ef.  fo«  témoignage.  Il  nous  apprend  fo.>  caraLu. 
ïcZnT  %-f      T  "'°'^'^''  ^""^""^'^'^  '  qu'étant  né  à  Carthagene  en 
Efpagne     &  fa  paflîon  pour  les  Voïages  raïïnt  emporté  fur  les  remon- 
trances de  fes  Parensif  quitta  fa  Patrie  dès  l'âge  l  ,8  ans  ,   ,  avê    de 

"  iK    '''''T"''^''T'  '  ^"'^""  "^   ^'^1^-^^^"^  Prefque  point  au- 

IJ^A    Tu  "  t  ^^^''',  ^  P"""^  ^^  ''^^'^  ^^^  Iles  Efplgnôles  ,  &  il 

gou  du  libertinage  le  jetta  bien-tôt  parmi  les  Flibuftiers  Anglois  qui 
ne  lui  firent  pas  mener  une  vie  fort  iSinocente.  Enfuite  les  années  aiï  t 
meuri  fa  raifon  ,  il  emploïa  une  partie  du  bien  qu'il  avoit  gagné?  à  faTre 
d  unies  Volages  dont  on  a  vu  paVriculierement  les  fruits  cÊn^fes  Obilr! 
vanons  fur  le  Mexique.  Mais  if  n'eft  queftion ,  dans  cet  article ,  que  de 
le  fuivre  au  Pérou,  où  il  arrive  en  1691  (61).  '  ^ 

La  faifon  ,  dit-il  ,  la  plus  favorable  ,  pour  paflfer  de  Panama  au  Pérou 
eft  dans  les  trois  premiers  mois  de l'annie  (.îj^).  La  Mer  eft  ouverte  ïor": 


CORREAl, 


^  ilîSii: 


(«o)  C'eft  faire  entendre  que  je  continue 
de  fupprimer  ceux  qui  méritent  moins  d'at- 
tention ,  &  que  je  me  f.iiç  réduit ,  fiiivant  ma 
promcfTe  ,  à  fondre  ce  tju'ils  ont  d'utile  dans 
les  articles  prccédcns 

(«0  Recueil  de  Voïages  dans  l'Amérique 
Méridionale  ,  traduits  de  l'Efpagnol  &  de 
iAng'ois,  Amlladam,i738. 


(il)  Ibid.  p.  X7J. 

(«5)C'efl:  ici  l'occafion  de  placer  les  Ob. 
tervations  de  Dom  d'Ulioa  (ur  cette  Côte.  Ley 
mêmes  Brifes  oui  catifcnt  ,  comme  on  1'* 
remarqué  ,  le  changement  des  faifons  &  du 
cimiat  a  Panama  ,  font  varier  le  tems  dans  la 
iravcrféc  de  ce  Porc  à  h  Puna,  ou  rlûtôr 
jul^u'au  Ca£  Blanço.  lorfcLuc  ce  vcat  y  ^»i 


voïaoes  au 
Pérou. 

COR&EAL. 

Iles  dei  Perlei. 


Cdte  dspufs  Pa- 
nama  jufqa'au 
Pérou. 

Avis  pour  1» 
filoiei. 
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&  les  vents  du  Nord  y  foufflent.  On  peut  auflî  voïager  à  la  fin  d'Août  Ji 
de  Septembre  ,  mais  moins  agréablement  qu'en  Janvier ,  Février  Se  Mers. 
Pendant  le  reftc  de  l'année  ,  les  vents  du  Sud  &c  du  Sud-Oueft  rendent 
la  navigation  fort  daneereufe.  Les  Navires  ,  qui  partent  de  Panama,  tou- 
chent aux  Iles  des  Perles ,  «Se  s'y  rafraîchiflenr.  Ces  Iles  ont  pris  ce  nom  , 
du  grand  nombre  de  Perles  qu'on  y  trouva  lorfqu'elles  furent  découver- 
tes :  mais  on  n'y  en  apperçoit  plus.  Delà  Correal  prit  fa  hauteur  a  l'Oueft, 
pour  venir  reconnoître  la  Pointe  de  Garachine  ,  qui  eft  Nord-Oueft  & 
Sud-Eft  .à  Cabota.  Cette  Pointe  eft  une  Tetre  haute  &  monragneufe.  En- 
fuite  la  Côte  s'étend  à  Rio  de  Pinas ,  Sud-Oueft ,  8c  Sud-Oueft-quart-au- 
Sud.  On  voit  ,  le  long  de  la  Côte ,  quantité  de  Pins ,  dont  elle  porte  le 
nom.  Elle  continue  de  s'étendre ,  Sud  ,  de  Sud-quart-à-l'Oueft  ,  jufqu'au 
Cap  de  Corri entes.  Les  courans  y  font  fort  rapides  ,  ic  prennent  leur 
cours  à  l'Eft.  Un  Navire  ,  qui  fait  voile  la  nuit  dans  ces  Parages ,  doit  fou- 
vent  mouiller  l'ancre  ;  &  quelquefois  ,  lorfqu'il  fe  croit  fort  avancé  le  ma- 
tin ,  il  fe  trouve  arrêté  ,  ou  dérivé  par  les  courans ,  jufqu'à  fe  voir  forcé 
de  croifer  pendant  quinze  jours  autour  du  Cap  ,  fans  aucune  pofîîbilité 
d'avancer. 

Corre-il  arriva  enfiite  à  Palmas,  &  bien-tôt  à  Buenaventura ,  Port  du 
Popayan.  Du  Cap  Corrientes  à  Palmas,  la  diftance  eft  de  ii  lieues  ;  &  de  9, 
depuis  Palmas  jufqu'à  la  Baie  de  Buenaventura.  Proche  du  rivage ,  qui  eft  fort 
élevé ,  on  trouve  un  écueil  haut ,  à  l'entrée  même  de  la  Baie  ",  par  les  trois 
degrés  8c  demi  du  Nord.  Toute  cette  Côte  eft  bordée  de  hautes  Mont.-ignes, 
&c  plufieurs  Rivières  s'y  jettent  dans  la  Mer.  Depuis  la  même  Baie  ,  la 
Côte  court ,  Eft ,  &  Eft-quart-au-Sud ,  jufqu'à  la  Gorgone.  Elle  eft  fort 
baffe  ,  pleine  de  Bois  8c  de  Monticules.  Entre  plufieurs  Rivières ,  qui  en 
fortent  aufÏÏ  ,  la  principale  eft  celle  de  Saint  Jean. 

Les  Indiens  de  cette  Contrée  font  Guerriers ,  Se  mortels  Ennemis  des 


court  iu  Nord  au  Nord  -Eft ,  a  commencé  à 
fe  faire  fentir  à  Panama  ,  il  s'étend  peu  à  peu, 
&  combat  les  vents  du  Sud  ,  jufcju'à  ce  qu'il 
les  ait  furmontés  ,  &  qu'il  fc  (bit  établi.  Or- 
dinairement les  Brifcs  ne  fc  font  pas  fentir 
au-delà  de  l'Equateur ,  où  elles  ont  même 
aflez  peu  de  force  ,  de  forte  qu'elles  font  fou- 
vent  interrompues  par  des  c.ilmes ,  ou  par 
d'autres  vents  foiblcs  &  variables.  Quelque- 
fois pourtant  elles  pénètrent  plus  loin  ,  & 
jufqu'à  l'Ile  de  Plata  ,  ou  aux  environs.  Leur 
plus  grande  force  fe  fait  toujours  fentir  ,  à 
mcfure  qu'on  approche  de  Panama.  Elles  net- 
toient l'air  de  tout  nuage  ,  elles  éclairciffent 
les  Côtes  en  écartant  les  brouillards ,  &  ne 
font  point  ac.  >mpagnécs<lepîiiics  orageules: 
mais  elles  pouflcnt  des  bouffées  violentes 
&  fréquentes  ,  furtout  depuis  le  Cap  San 
Francifco  jufqu'au  Golfe  de  Panama. 

Quand  elles  ccrtcnt ,  les  vents  du  Sud  com- 
mencent à  s' .mimer ,  &  deviennent  plus  forts, 
<}uc  ne  le  font  les  Brifes  iorfqu'eUcs  font 


bien  établies.  Ce«  vents  ne  viennent  pas  pré- 
cifémenr  du  Midi  ,  comme  plufieurs  l'onc 
cru.  Ils  courent  du  Sud-Eft  au  Sud-Oueft , 
&  s'éloignent  plus  du  Sud  en  certains  tems 
qu'en  d'autres.  Quand  ils  inclinent  au  Sud- 
Eft  ,  qui  eft  le  côté  du  Continent ,  ils  font 
accompagnés  d'orages  Se  de  tempêtes ,  qui 
heureufemcnt  ne  font  pas  de  longue  durée. 
Les  Navires ,  qui  font  la  traite  du  Pérou  & 
de  Guayaquil  pour  Panama,  partent  de  leurs 
Ports  penclant  que  les  vents  du  Sud  régnent , 
pour  profiter  de  ceux  du  Nord ,  à  leur  re- 
tour ,  &  poiir  abréger  leur  navigation  :  non 
qu'ils  ne  faflent  ce  trnjct  lorfqu'il  regni.  d'au- 
tres vents  ;  mais  alors  ils  rifquent  d'être  plus 
long-temsen  Mer ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  ga- 
gné le  Port  de  Payta.  S'il  leur  arrive  de  na- 
viçucr  ainfi  dans  la  faifon  contraire  ,  ils  font 
oliligcs  de  relâcher  aux  Ports  de  Tumaco  , 
d'Aumes  ,  de  Mant,i  ,  ou  à  la  Pointe  de 
Sainte  Hçlenc  ,  pour  faire  de  l'eau  &  des  vi- 
vres. 

Efpagnols  f 


on  rencontre 


DES    VOfAGESi     Liv.     VI 

Efpagnols.  Ils  habitent  dans  des  maifons  élevées  fur  des  oôutres     dont  l! 
forme  reprefente  une  efpece  de  Tonneau.  Le  Païs  eft  tr/.s  f"  c!lV  La  Vo 
laille  Se  fe  Gibier  y  font  en  abondance  ;  mais  les  Habitar.s  n'en  vivent!,^; 
moins  de  Plantains  &  de  Maïz.  On  prétend  que  la  Terre  y  eft  S^ 
or  ,  &  nue  les  Torrens  en  entraînent  beaucoup  des  Moritagnes  •  mais  T^ 
Pa  s  eft  h  marécageux,  qu'il  ne  peut  être  aifément  conquis^       '  ^' 

La  Gorgone  eft  une  Ile  d'environ  deux  lieues  de  circuit  ;  terre  élevée 
La  pluie  &   le  tonnerre  y  régnent  pendant  huit  mois  de    'année    Ceft 

'ruffS%^^ia^îoV^i"rJsr  Lt 

1  ^  f  X,     "      j       r  taim ,  dans  leur  premier  Voïaee  au  Pérmi 

La  Cote  s  étend  enfuite    Ouert-  <îllr^  OmûA-     •  r    >v  i.n       ""*6^  •*"  i  erou. 

G.„o.  E„e  eft  inégale!  '^^:^:;tir?;f  ^^l  ^t^",^!^  tt 

feau  qui  le  touche  de  proue     ne  bZ  '„«  J'    ■       r       "" '  1"""  ^"'^  "»" 
fe.  de\rofo„deur.  Il  ar^vrauffi  „„  Vïe,u'br  ïes    o"""?"' """S'  ^'"f- 

uici  ,  la  Cote  s  étend  à  lOueft     vers  le  Can  Ç^;,,^  c.         •  '•l"^ ' \. '^" .^"a* 
on  .enco„„e  le.  K,U  qulVrTo'^r  ti^ilT/S  Se^fS 


Divers 

voïages  au 

Pérou. 
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U  Gorgone, 


Tels  font  les  vents  alifds ,  qui  régnent  tou- 
jours ,  dans  cctre  travcrf^-e  ;  ou  du  moins  ks 
changemcns,  qui  arrivent  quelcjiicfois  du- 
rent peu  ,  &  le  vent  établi  reprend  toùiours 
le  deHus.  ' 

^  Les  courans  ne  tiennent  point  une  route  fi 
régulière  ;  car  dans  la  faifon  des  Bnfes  les 
eaux  couvent  depuis  Morro  de  Puercos ,  'juf- 
■91  a  la  hauteur  de  Malpclo  au  Sud-Oueft  & 
Oiielti  &  de- la  jiirqu'au  Cap  San  Francifco  . 
elles  portent  a  l'Elt  &  Eft-Sud-Eft  ,  en  incli- 
nant un  peu  vers  la  Gorgone.  Depuis  le  Cap 
àan  Francifcô  ,  elles  portent  au  Sud  &  Sud- 
Ouelt,  «fconfervcnt  cette  diredion  jurqu'à 
30  &  40  hcucs  en  mer  ;  avec  cette  difFéren- 
«  ,  que  leur  mouvement  eft  plus  ou  moins 
toir  ,  fuivant  la  force  ou  la  foiblerTe  des 
iirilc;. 

Pendant  le  foufflc  des  vents  du  Sud     les 
comans  portent  aii(îi  à   jo  ou  40  lie-es  en 
Mer ,  depuis  la  Pointe  de  Sant'Hckna  juf- 
lûmeXIlI, 


qu  au  Cap  San  Francifco  ,  par  Nord  &  Nord- 
Oueft.  Delà  jufqu  a  la  hauteur  &  le  Méri- 
dien de  Malpelo  ,  ils  inclinent  vers  l'Ellavec 
beaucoup  de   force  ,   &  au  Sud-Eft  depuis 
Morro  de  Puercos  ,   le  long  de  la  Côte ,  à 
quelque  diftance  néanmoins  ,  puifque  leur 
dirçaiontcnd  vers  le  Golfe  de  Ja  Gorgone- 
mais  depuis  Malpelo  jufqu  a  Morro  de  Puerl 
cos  ,  par  le  Méridien  du  premier  ,  ils  por- 
tent avec  violence  au  Nord-Oueft  &  à  l'Oueft 
le  premier  effet  fc  remarque  pendant  le  rccnc 
des  Bnfes  ,  &  le  fécond  pendant  celui  3cs 
vents  du  Sud. 

Dans  toute  cette  traverfée  on  éprouve  ra- 
rement une  Mer  m.île.  Les  grains  de  vents  & 
de  pluie  y  font  plus  fréquens  ,  fans  agiter 
beaucoup^  Mer  ,  &  cefTcntm-^me  loriTqae 
e  vent  safFoibi.t.  Pendant  les  vents  du  Sud, 
les  brouillards  font  épais  fur  les  Côtes  :  au 
contraire,  ils  font  clairs  dans  le  vent  dc$ 
Brifcs.  Liv.  IV  ,  cb.  i. 

lii 
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où  les  VaiiTeaux  tcouvent  de  l'eau  &  àes  rafraîchiflemens.  Plus 


loi»» ,  dans  les  Terres,  on  découvre  les  Montagnes  de  Quacos. 

Depuis  le  Cap  de  Paflao  ,  la  Côte  du  Pérou  s'étend  au  Sud ,  &  Sud- 
jufqu'i 

cas ,  c 

„ 0 pour  le  radouber  ;  quelques  Ilets ,  qm  sottrent  dans  1  intervalle ,  pei 

vent  être  évités  fans  peine.  Puerto  vejo  eft  une  des  cinq  premières  Vil- 
les ,  que  les  Efpagpols  bâtirent  dans  la  partie  platte  du  Pérou  :  mais  l'in- 
Wm'périe  de  lait  s'eft  toujours  oppofée  à  fes. progrès.  On  aflure  néanmoins 
qu'elle  a ,  dans  fon  volfmage ,  des  Mines  d'Emeraudes ,  que  les  Indiens 
ijiennent  cachées.  Us  avoient  autrefois  quantité  d'or  ôc  d'argent ,  dont  ou 
n'a  pas  mieux  connu  la  fource  j  Se  leur  miCere  eft  telle  aujourd'hui ,  que? 
k  Cour  d'Efpagne ,  pour  les  foulager ,  ne  les  oblige  à.  paier  que  le  dixiè- 
me du  revenu  de  leurs  Terres.  A  la  première  arrivée  desEfpagnols  ,  les 
Habitans  du  Païs  fe  réfugièrent  ,  comme  des  Oifeaujs  ,  far  les  branches 
des  arbres.  Ils  y  avoient  des  Cabannes  ,  pour  s'y  meute  à  couvert  dg- 
leurs  Ennemis  -,  leur  Païs  d'ailleurs  eft  fort  mafécageux  ,  &  ft  fujet  aux 
inondations ,  que  ne  trouvant  prefque  jamais  de  fureté  fur  terre  ,  ils  font; 
fouvent  obligés  d'en  cherclier  entre  la  Terre  &  le  CieU  Lorfqu'jls  fe  vi-. 
rent  attaques  par  les  Efpagnols ,  ils  fe  défendirent  avec  un  courage  extra-: 
ordinaire ,  à  coups  de  pioches  &  de  javelots  ,  &  vuidant ,  fiu:  la  tête  d? 
leurs  Ennemis,  des  pots  pleins  d'eau  bouillante.  Il  en  coûta  beaucoup  pout 
les  dénicher  &  les  foumettre  ,  furtout  avec  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  fa 
psocurer  des  vivres. 
ifeatTata  Au-delà  de  Puerto  vejo  &  de  Sant'Iago,  on  rencontre  Monte-Chrxfti  » 

&:  plus  loin  ,  au  Sud  ,  le  Cap  de  Saint  Laurenr.  Enfuite  ,  vers  le  Suù- 
Oueft,  on  a  l'Ile  de  Plata,  où  les  Indiens  de  cette  Côte  alloient  facrifieu 
à  leurs  Idoles ,  des  Brebi? ,  des  Agneaux  &  même  de  petits  Enfans,  Loi;f-. 
que  François  Pizatre  &  fe&  douze  Compagnons  découvrirent  le  Pérou ,  iU 
abordèrent  à  cette  Ile  ,  &  la  trouvèrent  remplie  de  Joïaux  d'or  6c  d'ar- 
gent ,  de  Mantes  à  l'Indienne  &  de  Cafaquins  d'une  fort  belle  laine  :  c'eft 
Porigine  du  nom  de  Plata  ,  qui  lui  eftrefté  -,  maison  la  nomme  aufllî  Saine 
Laurent  ,  du  Çap  de  ce  nom,  Les  Indiens  de  la  Côte  »  comme  les  Cal- 
chaquis  ,  Peuple  fitué  entre  le  Pérou  &  le  Tucuman  ,  avoient  quantité 
d'uiages  qui  fembloient  venir  de  la  Nation  Juive  ,  tels  que  la  circonci- 
iîon ,  &  1  averfion  pour  la  ch^ir  de  Porc.  ** 

En  fuivant  ,  au  Sud  ,  ^  Sud  quart-à-l'Oueft  ,  [ufqu'à  la  Pointe  de 
Sainte  Hélène,  on  trouve  le  Port  del  Callo  ;.enruite,  Safango,  &  Rio  Co- 
lanche;  enfin  Sainte  Hélène  ,  qui  eftiàdeux  degrés  de  Latitude.  Cette  Pointe 
renferme  ,  du  côté  du  Nord,  un  Golfe ,  où  le  mouillage  eft  coiTunodo.  A 
cent  pas  du  rivage  ,  Correal  découvrit  une  Eau  qui  fe  divife  ^  quatre  ou 
iii»M  de  Sainte  cinq  branches ,  &  qui  rend  uue  efpece  de  bitume  ,  dont  on  pourroit  fe 
'"'•  fervir  à  calfater  les  VaiiTeaux.  Les  Indiens-  du  Païs  pcétemient  qu'il  etoit 

autrefois,  habité  par  des  Géans.  Ils-  racontent  ainfi  leur  deftruaion  :  •<  Uir 
„  jeune  homme  defcendit  du  Ciel  ,  tout  raïonnant  de  lumière  ,  &  les 
»  combattit  avec  des  flammes  de  feu.  Les  pierres  &  les  rochers, qui  furent 
»  lancés  de  ces  HamBiçs  ,  fe  fpndijieiit  en  deux- »  i,ac  towles    ochçts  du 
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Vms  ,  qui  paroilTent  en  effet  fendus  ou  cre^zfCés    font  ml«.,'  '  ^^^ 

gnage.  .,  La  peur  fie  prendre.la  fuire  ,  ^^1;^^  TZZl'dZ 
"  des  cavernes  Se  dos  trous,  où  ils  furent  tous  confumés  bar Tefé       cl 

ques  endroits,  on  y  troiîrder.ffimen,  H^K'  /'"  ^°"''^"  ^"  ^"^^- 

ïaume  ,  connu  f  J TeTo^/drBiume  Tu  l'érou'  "c^?  f  'ï"?  ^^ 
ttok  en  abondance  dans  le  Païs  ^"  l^rou.   Cette  eipece  d'arbres 

De  la  Pointe  Sainte  Helcnc  i  Wo  ç^;«»o  r-t  •  •«,... 

de  Pnna    o..  'îanrW         ■     ,•  '"""=  "«  Tumbez  ,  on  rencontre   'Ile 

ge7^„  ?oSsfetf  fx-c^i^^^^^^ 

Set  rfett^srji?*""î.^-^^^^^        ^ 

tend  delà  au  sliOueft  TJ„,??  r  k    J'"''  '"""•  "  ^"^  '■"  "«  «'<• 

demi  de  L^it  de  MWdi'onX    &ï'„i  U  C"?  ''"'  f -^  ""1 1^'^  ^ 

m  de  Loboî.  Entre  le  Ca„&lTI„".  <^^  ""<'■''■<  ^  Sud  iufquï 

rttcnden  M.f  <  r»,,  Lh  "^      "le ,  on  trouve  la  Pointe  de  Patina ,  qui 

etcM  en  M«  a,«t.pri5  cotiime  le  Cap.  Depuis  cette Pomte .  réten£, 

lii  ij 


Divers 
voïages  au 
Pérou. 

CoRREAt. 

Ccans  &  leun 

ceilet. 


Ile  Sainte  Cliire, 

à  l'emiioiicliiire 
du  Guiyaqiiil, 

.qui  portent  rJC'"  "^  '' 


Ile  de  PUMi 


AMii{uMi  jt 


Div:;rs 
voïages  au 
Pérou. 

CORREAL. 

1692. 

Ville  de  Saine 
Michel. 
Ptyt», 


Pointe  de    la 

StUIA. 


ResifdeTruxil- 
lo. 


Ville  &  Canton 
de  Truxillo. 


Richei  &  bellel 
Vallées  ,  entre 
TruiidlofelAim 
Michelfc,.  .  iî 


4^i<S  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

de  la  Cote  eft  au  Sud-Oiiett  ,  jufqu'à'  Paita.  Saint  Michel  eft  entre  Cabo 
blanco  &  Paita.  Cette  Ville  ,  une  des  premières  que  les  Efpagnols  bâti- 
rent au  Pérou  ,  fous  la  conduite  de  François  Pizar  > ,  ctoit  déjà  fort  dé- 
chue du  teins  de  Correal.  Toute  la  Côte  eft  baffe ,  fans  Collines  &  fans 
Montagnes  ,  à  l'exception  de  quelques  petits  tertres  de  fable  ou  de  gra- 
vier. Le  Havre  de  Paita  eft  au-delà  de  la  Pointe ,  à  5  deerés  du  Siid  ,  Eft 
&  Oueft  de  l'Ile  de  Lobos.  C'cft  une  des  Echelles  du  Pérou.  On  comp- 
toir ,  dans  la  Ville  ,  environ  deux  cens  Maifons  Se  deux  Eglifes  ,  avaat 
les  malheurs  qu'elle  a  plufieurs  fois  elfuïés  (65)  j  fie  deux  Forts  faifoient 
toute  fi  défenfe. 

Suivant  la  Côte  au  Sud  ,  on  arrive  A  la  Pointe  de  la  Scura  ,  qui  forme 
un  grand  Golfe  ,  où  les  Vaiftcaux  trouvent  un  bon  abri.  Elle  eft  à  fix 
dsgrés.  Enfuite  on  trouve  deux  Iles  ,  nommées,  comme  la  dernière,  Iflas 
de  Lobos.  Elles  font  à  la  Pointe  Nord  &  Sud  ,  l'une  à  trois  lieues  du  Con- 
tinent. Delà ,  on  fuit  la  Côte ,  Nord-Eft  &  Sud-Oueft ,  jufqu'à  Malabri- 
go ,  Golfe  où  les  Vaiffeaux  ne  peuvent  entrer  que  d'un  bon  tems  •,  &  fept 
ou  huit  lieues  au-delà  ,  on  trouve  le  Récif  de  Truxillo  ,  mauvais  Havre , 
où  l'on  peut  à  peine  demeurer  à  l'ancre.  Les  Vaiffeaux  ne  laiffent  pas  d'y 
aborder ,  pour  y  prendre  des  rafraîchiffemens.  La  Ville  de  Truxillo  ,  une 
des  premières  que  les  Efpagnols  ont  bâties  au  Pérou  {66)  ,eft  dans  lec 
Terres ,  à  deux  lieues  de  la  Mer  -,  fituée  fur  le  bord  d'une  Rivière ,  dans 
la  Vallée  de  Chimo.  Son  Terroir  eft  riche  en  Beftiaux ,  en  Maiz  ,  en  fruits 
de  l'Europe  &  du  Pa'is  ,  qui  y  croiffent  excellemment  ,  en  Volaille ,  en 
Gibier  j  (ans  compter  que  les  Indiens  y  apportent  leurs  denrées ,  de  cin- 
quante ou  foixante  lieues  à  la  ronde.  Aulfi  l'abondance  y  regne-t-elle  tou- 
jours ',  &  les  environs  de  la  V.'Ue  n'offrent  que  de  beaux  Jardins ,  verds  & 
riants  dans  toutes  l#s  faifons  de  l'année.  La  Ville  même  eft  fort  bien  bâ- 
tie. Ses  rues  font  larges  &c  très  nettes.  On  y  fait  un  grand  Commerce  d'Eau- 
de-vie,  de  Sucre,  de  Confitures  &  de  Soie.  Il  part,  tous  les  ans,  de  Tru- 
xillo pour  Panama ,  quatre  grands  Navires ,  remplis  de  Marchandifes  du 
Païs  j  &  fouvent ,  d^autres  Vaiffeaux  viennent  y  charger  de  belles  Toiles 
"de  coton  ,  qui  fe  portent  en  diverfes  parties  des  Indes  Orientales.  L'A- 
meridùe  a  jpeu  de  Villes  plus  peuplées.  Ses  richeffes  &  le  voifinage  de  la 
Mer  l'ont  louvent  expofée  aux  infultes  des  Avanturiers  ;  mais  elle  eft  dé- 
fendue par  une  Fortereffe ,  qui  les  tient  en  tefped  ,  quoique  nul  entre- 
tenue, pour  une  Place  3e  cette  importance.  Les  revenus  de  l'Eglife  y  font 
immenies. 

La  diftance  de  Truxillo  à  Saint  Michel  eft  de  quarante-cinq  lieues.  On 
paffe  par  la  Vallée  de  Mompa  ,  qui  en  eft  à  quinze.  Cette  Vallée  eft  largç 
&'feitile;  quoique  la  Rivière,  qui  prend  fa  fource  dans  les  Montagnes, 
fë-'perd©  dans  le  fable  avant  que  de  le  rendre  à  la  Mer.  Trois  lieues  plus 
Ibih ,  OQ  rrouve  la  Vallée  de  X.ivanca  ,  qui  eft  traverfée  par  une  autre 
ftivieré.  Ces  deux  Vallées  étoien»:  autrefois  habitées  par  les  plus  grands  Sei- 
gneurs du  Pérou..  On  paffe  ,  de  celle-ci ,  à  celte  de  Tuquema ,  qui  eft 
remplie  d'agréables  petits  Bois,  entre  lefquels  on   voit  encore  les  ruines 

^   (  tfj  )  Par   les  Corfelrcs  6c  les  Anelois,     fon  ,  Tom.  XI  de  ce  Recueil 

To'iu  îuitdutlà  ^.elââoh  de  rAnuialAur       ifi^K  huit  degrés  de  Latitude  du  Sud. 
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ide  pIiiHeurs  Palais.  Une  journée  au-delà,  on  trouve  celle  de  Ciuro;  mais 
l'intervalle  n'offre  que  des  fables  Se  des  rochers ,  fans  aucune  trace  d'habi- 
tations. Plus  loin  ,  on  traverfe  la  Vallée  de  Colliquen  ,  arrofée  d'une  Ri- 
vière du  même  nom  ;  enfuite  celle  de  Zana ,  «u  Mira-Flores  ,  &  celle  de 
Pafcamaio ,  qui  palTe  pour  la  plus  fertile  &  la  plus  peuplée.  L'ancien  che- 
min roial  des  Yncas  communique  à  la  plupart  de  ces  charmantes  Vallée*. 
Outre  la  beauté  des  Pâturages  ,  les  Maifons  de  plaifance ,  les  Monafteres 
&  les  Couvens  ,  y  forment  une  très  agréable  perfpedtive. 

De  Truxillo ,  on  s'avance  au  Port  de  Santa  ,  proche  d'une  Ile  du  même 
nom  ,  à  laquelle  Correal  donne  une  lieue  de  longueur.  La  Ville  eft  à  l'em- 
bouchure d'une  Rivière ,  dont  on  vante  l'eau.  Toute  cette  Côte  elt  balfe  , 
avec  quelques  petits  tertres ,  pierreux  &  ftériles.  Le  Port  de  Santa  eft  il 
9  ^^^^g"""-  Quatre  lieues  plus  loin  ,  on  trouve  Férol ,  Havre  très  bon  & 
très  iur  ,  mais  fans  eau  douce  &  fans  bois.  Cinq  lieues  au-delà  ,  on  palfe  de- 
vant Cafma  *,  &  la  Côte  s'étend  enfuite  au  Sud ,  jufqu'à  los  Farallones  de 
Gaura.  Guarmay  fe  préfente  ,  à  l'embouche  d'une  Rivière  fort  agréable-, 
d'où  la  route  continue  toujours  au  Sud ,  jufqu'à  Barranca.  Quatre  ou  cinq 
lieues  plus  loin  ,  on  rencontre  le  Havre  de  Gaura  ,  lieu  célèbre  par  fon 
abondance  de  Bœuf  falé  ,  dont  il  fait  un  riche  commerce  avec  Lima  &c 
Panama.  Le  fel  y  eft  dans  une  grande  quantité  furprenante.  A  trois  lieues  de 
Gaura  ,  on  trouve ,  par  les  douze  degrés ,  des  écueils ,  qui  font  Nord-Eft  ôc 
Sud-Oueft  à  la  Pointe  la  plus  proche.  D'ici ,  la  Côte  tourne  au  Sud-Eft  juf- 
qu'à l'Ile  &  au  Port  de  Callao  ,  qui  eft  à  deux  petites  lieues  de  Lima.  On 
rencontre ,  entre  les  écueils  &  Callao  ,  un  Rocher  que  les  Efpagnols  ont 
nommé  Salmerina. 

A  vinçt-fix  lieues  de  Lima  ,  vers  le  Sud  ,  on  trouve  Sangalla,  fort  bon 
Havre,  a  14  degrés  de  hauteur  -,  Se  fore  près  du  Havre  une  autre  Ile  de 
Lobos.  C'eft  de  la  quantité  de  Loups  marins ,  que  plufieurs  Iles  de  la  Mer 
du  Sud  ont  tiré  ce  nom.    Toute  la  Côte  eft  baffe ,  à  la  réferve  de  quel- 
ques Dunes.  Cette  Ile  de  Lobos  eft  environnée  de  fept  ou  huit  autres  , 
3ui  forment  enfemble  un  vrai  triangle  -,  toutes  inhabitées  Se  compofées 
e  fables,  qui  fervent  de  retraite  aux  Loups  marins.    Elles  font  à  trois 
lieues  de  la  Côte.  Un  peu  plus  loin ,  à  la  même  hauteur ,  on  trouve  en- 
core une  Ile  du  même  nom  j  &  neuf  lieues  au-delà  ,  Sud-Oueft  ,  Se  Sud- 
Oueft-quart-au  Sud  ,  on  arrive  à  la  Pointe  de  Nafca ,  par  les  1 5  degrés 
1 5  minutes.  Cette  Pointe  eft  un  abri  pour  toutes  fortes  de  Navires.  Plus 
loin  eft  celle  de  Saint  Nicolas  ,  d'où  la  Côte  tourne  au  Sud-Oueft  :  Se  neuf 
lieues  au-delà ,  on  trouve  le  Port  d'Acari  ,  où  les  vivres ,  l'eau  fraîche  Se 
le  Bois  font  abondamment  fournis ,  par  une  Vallée   qui  en  eft  à  quatre 
lieues.  Ce  Port  eft  à  fix  degtés.  Enfùue  ,  on  arrive  à  Rio  d'Occona ,  fans 
perdre  de  vue  une  Côte  aflez  deferte  5  un  peu  plus  loin ,  à  la  Rivière  de 
Camana  j  enfin  à  celle  de  Qttilca.  Le  Havre  de  même  nom  en  eft  à  demie 
lieue  ,  Se  fert  de  Port  à  la  Ville  d'Arequipa ,  qui  eft  à  douze  lieues  dans 
les  Terres ,  à  1 2  degrés  de  Latitude. 

Dans  l'efpace  d'environ  cent  lieues  ,  qu'on  compte  depuis  Lima  juf- 
qu'au  Havre  de  Quilca ,  on  pafTe  devant  plufieurs  belles  Vallées ,  qui  mé- 
ritent une  defcription.  CelltdePachacamac  ^fi  célèbre  par  fbn  ancien  Tem:. 
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Phrou. 

COKKEAB. 


Ile  Gc  Vett  df 

Sanu.    .       .  i 


Garma. 


Caura« 


Callao  de  limaw. 


Saagalla. 


Iles  de  lobe?» 


Foiflcs  de  Nafca*' 


Fore  d'Acatlir 


Belles  Vallôesv. 
tachacamac, 
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voïaou  au 

Pejiou. 

CoRJlCAt. 

Xilc«. 
Mala. 

Val  de  Cuarco. 
C«  ^ul  1«  Kud 
ctlcbra. 


tueaguana. 
Cbiaca. 


Ta. 


nulîeun  Valléci 
4e  Nafca. 


Dfrcription  d'A- 
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5«  iis^BelSaii^EuJ'ÎM*  '^^  Lima.  On  vante  fa  fertiiini,  ic  V.hond.nc. 
eai  irLn,  £!'«  ^^^k  Suivie  de  celle  de  Xilca ,  qui  n'eft  pas  moins  hch. 

nlJI    ?  *  jv  ^      T    ^  ^^'"''6";»'»*»  <i«  pluie  ,  comme  dans  les  autres  l>a,s 

Suit /"'""m  ^"  ^"'^T'  ^  "'''^''''  ^'  P«"«  ^«'ï'«'  dans  lefquel  e 
Çlafttent  leurs  Mau  ou  d'auaes  grams  qu'ils  veulent  cultiver:  &  U  {,2 
cofee  les  fau  tru^aher     Deux  Ucues  plus  loin  ell  la  Vallée  do  Uah,Z 
eft  traverfee  par  une  belle  Rivière  ,  Udce  d'arbres.  On  trouve  ,  olZl 

teralué  .  mais  par  le  fouvenir  que  les  Péruviens  confervent  de  fon  an! 
«en  Domaine,  ies  Habuans ,  qui  étendoient  leur  pouvoir  fur  tout  le  P.4 
voifin  .  ne  furent  affujettis  aux  Incas ,  qu'après  ufie  longue  &  fanelant* 
guerre.  Les  Vainqueurs  firent  bâtir,  pour  1^  tenir  en  &,  un^  Ce 
xelTe .  dont  le  fondement  étoit  de  grolfes  pierres  quarrées ,  fi  bien  iS 
flu  à  ;)eine  en  appercc voit-on  la  féparatici  Sans  leuis  débris.  Elk  avoi   L' 

fendue  par  fa  liruat.on  ,  ou  par  la  nature  de  l'ouvrage  ,  qu'ils  y  avoient 
une  grande  partie  de  leurs  Tréfor^.  ^         ^  «voient 

V.n£f  /'«".«"-^«l^  P^/e  la  Riview  de  Ucaguana,  qui  «rrùfe  nne  autt* 
Vallée  du  mcme  nom  ;  &  cinq  li«ucs  pl«s  loinTou  KooTe  telle  de  Chiner 
qu  contient  un  beau  Couvent  de  cEminicains.  On  y  co«,ptoit  auSis* 
plus  de  vingt-cinq  miJle  Habitans.  Ell*  étoit  a««  fo«s  la  Imination  de 

/  ^Vr  L'^'T"' f*^'  ^^'"  »"  ^««P^  »«  Soleil.  C'eft  une  des  plS 
gundes  Vallées  du  Pérou.  Elle  eft  ««^  par  d«  RuiflTeaux^.  des  Bot 

iLVf  "'/  r'  '"•  ^^°"^^"^e  .  ^  d'un  excellent  g«4t.   On  y  voïoit 
Efbalou'  1       '^"  ?^^"^"^^^  '  ^  B^^^  nombre  <le  Tombeau*  j  Lis  le 
tipagnols  les  ont  détruits ,  après  en  avoir  «nkvé  les  ri^^herfes. 

^«fr,  ?'"?'  °\^^^A^  ^*  Valked'Vc4,qai  n'ëtoitpas  moins  habitée 
<iue  la  précédente.  Elle  eft  arrofée  tf  une  Rivière ,  fi  pefice  en  cettainsteJr 
quepo«ryaippléer,on  faitdefcendre  i>aa  des Moi^refpar^nanTuV 
Elle  abonde  aufl.  en  Fruits  ,  en  Cheval»  ,  en  W^chts  ^tvVes ,  PigSns  & 
Tourterelles.   On  pjTe . enfnit«  i  U  Valiée^  Taxa;t,aka  ,  qii  cEok 

Cm     w      Tombeaux  .  pUms  d'or  &  d'argent .  que  1«  Efpagnols  pii: 

t,n?"  ti"^  ^'"u*^'  Vouées  ^  Nafca  ,  entre  lesquelles  il  «'e«  twuvrs 
une  ,  qitt  produit  beaucoup  de  fruits  &  de  cannes  de  fucre.  C'eft  par 
^utes  ces  ée  les  VaUées,  que  palTe  le  chemin  roïal  des  Incas,  fait  p£t 
U  conrmodué  d«5  Voja^uts  &po«rla  futeté  des  foutes.  I>e<is  Vafc. 
on  paife  i  celles  d'Acaii ,  d'Oc^n* ,  d'Ycamana  &  de.Quika,  lieux  Zl 
ciennement  fort  habités ,  8c  fertile,  en  fhiits  êc  en  Beftià«t. 

Arequtpa,  htuée  dans  la  derniew ,  eft  Mtiç  dans  un  lie«  co«rtnode. 
Lair  y  eft  fort  tempéré  &  le  plus  pur  du  Pétoti.  On  vante  l«S  aerémens 
de  Ion  fejour.  La  Ville  eft  compofée  de  quatre  A  cittq  cens  Maifons.  Soft 
territoire  eft  fertile ,  furtout  en  excellas  ^ains.  Son  feffbtt  s'étend  mf- 
qu  a  Tarapaca ,  Se  comprend  quelques  parties  du  Coftdefuio ,  HtAinas  , 
^i^yxi ,  Guanuri ,  Quimiftaca  ^  Coi^uas.  L'entrée  de  fou  Portçîft  étroiwî 
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mais  on  y  mouiU.  fur  dix-huu  bralTes  d'eau.  On  ne  parle  point  avanta- 
geufcment  de  k,  lortihcatio.is  :  cependant .  c'eft  un  Lftc  important  de 
Ta  Mer  dj4  Sud  parcecp'on  y  transporte  la  nu.Ueure%artieT  crLt 
de  los  Charcas .  des  Mines  du  Potofi ,  &  de  celles  de  Porco  .  pou  le  Ca" 
lao  &c  Panama.  La  plupart  des  Habita.:.  Mnn.r.l,  ont  été  détruits  par  les 
Efpagnols.  Us  adxoient  le  Soleil,  comme  tous  les  Péruviens.  Ceux    qu 

;brir  dri^rrlr'^"'^  '-  ^^""  "--^^'-^  ^^^'""'  ^^  -"-- 

f.r?" n ?'î  '  ^""  ^'^"^f  1"^P^  »  ^,^  f^i^eux  &  redoutable  Volcan  ,  qui  cau- 
feia  ,  quelque  jour ,  la  ruine  de  la  Ville.  C'eft  peut-être  la  chaleur  qu'U 
co  nmuuque  aux  terres ,  qm  leur  donne  la  force  &  k  douceur  qu'o.?ad 
mire  dans  leurs  nroduAions.    Cependant  elles  ne  portent  pas  de   raifin 
m  dolives,,  m  .Te  froment.  On  tire  ces  Piovifions^l'Efpagne ,  poui-  toute 

t^îaT  "  a"'  ^^r^f  ""  ^^  ^°^°^^-  I^'-^^t^»  >  tefii  quelle  coton, 
la  toile     les  cordages  de  Navires .  viennent  du  Chili  &  dJ  Mexique. 

Les  Cotes  Maritimes  d«  ces  Cantons  font  peupléei  d'Oifeaux     alfez 

femolables  à  nos  Vautours    mais  dont  les  aîle?  (L  d'une  g  an^eir  e" 

raordinaire.  Ils  fe  nourriflent  de  Loup,  marins  .  auxquels  fis  ^^hent 

les  yeux    pour  les  tuer  enfuite  &  les  manger.  On  y  trouve  aufli  beZ 

COUD  dAlcatras  j   oifeaux,  dont  la  clmir  el  puante  le  fort  mal  faine 

Comme  il  y  a  peu  d'endroits  du  Pérou  d'où  l'on  n'appcrçoive  des 
T^o^T/  ^°"'i^''J'^'^èf  <^n  trois  fortes  ;  la  fan.euîe  CorJiUiera 
de  los  Andes  ou  CordiUiere  des  Andes  ,  qui  eft  une  chaîne  de  terres 
SLÎTTf-  P^5>"^d«  Bois  ou  de  Rochers;  z,  les  Montagnes,  qui  fon 
étendues  le  long  des  Andes ,  &  qui  font  très  fœides  ,  incSteslihabi- 
lable  ,  avec  leurs  fommets  toujours  couverts  de  nége.  ,.les  hautes  Dunes 
qui  setendent  dans  le  Païs  plat ,  depuis  Tmnbez  jSfqu'à  Terapal  En  " 
ces  Montagnes,  on  ne  la.lfe  pas  de  rencontrer  de  grandes  Pleines  &  det 
I>t  îf  '  T  7/^^ffrent  janwis  rien  à^,  vents  6c  des  orages  :  fertiles, 
d  ai  leurs ,  &  plemes  de  Bois ,  où  l'on  trouve  toute  forte  dl  Gibiers.  Les 
I  uuviens  ,  qui  touchent  aux  Montagnes  ,  font  plus  robuftes  ôc  plus  labo- 
rnr?  '  "^f  "r''  ^"^  ^^^^  ^^^^  &  de  la  Côte.  Quoiqu'ils  n'aient  pas  en- 
Xi!^''-  lî^"^''  ^„  H  "^"^'^^'='  ^"  Efpagnols  ,  ils  font  tJtables, 
adroits  ,  intelhgens ,  ^  d'un  Commerce  facflê:  Leurs  Maifons  font  bâties 
\JT^\  J^'f.^^tes^de  terre  ou  de  chaume.  Les  Rivières,  qui  cou- 
lent dans  leurs  Vallées ,  facilitent  leur  travail  par  la  fertilité  qu'elles  don. 
nent  aux  Terres.  >t       w      wtv 

La  V^léed'Atris  contient  une  Ville  nommée  Pap.  Elle  conduit  i  Giral- 
naean,  &  Ypmli     ou  le  voifinage  de  la  Ligne  n'empêche  point  que 

n^  ^.17  ''°^r^v '^  r*;"^'"  ^"■^■"  >  '^'^''  ^^  ^  "°i^  1"^'^"tl  de  raci- 
nes &  de  fiuits.  D  Ypiuli  à  Guaca ,  on  trouve  k  Chemin  roïal  des  Incas  ^ 
route  magnifique  ,  &  qui  n'avoit  rien  d'inférieur  aux  plus  belles  de  l'Eu^ 
rope.  On  y  paife  une  Rivière  fur  le  bord  de  laquelle  les  Péruviens  avoient 
faati  une  Fortereffe  ou  ib  faifoient  la  guerre  aux  Habitans  de  Pafto.  On. 
trouve,  a  peu  de  diftance,  une  Fontaine  ,  dont  l'eau  eft  fi  chaude  ,  qu'à 
peine  y  peut-on  tenir  les  mains  ,  quoique  celle  des  Rivières  voifinesfoir 
uéa  froide.  La  Rivière  of&e  un  Pont  de  Pierre,  que  les  Naturels  du.  Paï» 
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appelloient  Lumichaca ,  où  les  Incas  avoient  toujours  eu  deffbin  de  bâtir 
un  Fort ,  pour  fe  rendre  maîtres  du  palfage  :  mais  l'arrivée  des  Efpagnols 
fit  avorter  ce  delFein.  • 

De  Guaca  ,  on  palTe  à  Tufa  ;  d'où  l'on  arrive  bientôt  au  pié  d'une  Col- 
line ,  fur  laquelle  les  Incas  avoient  une  de  leurs  principales  ForterelTcs. 
Les  ruines  en  fubfiftent  encore.  Plus  loin  eft  la  Rivière  de  Mira 5  canton, 
où  la  chaleur  eft  fort  vive,  mais  riche  en  fruits  ,  tels  fur-tout  que  les  Me- 
lons &  les  Oranges.  Les  Lapins ,  les  Tourterelles  ,  les  Perdrix ,  le  Maiz  & 
l'Orge  y  font  auflî  dans  la  plus  grande  abondance.  Delà ,  on  traverfe  un 
Lac  ,  que  les  Péruviens  nomment,  dans  leur  Langue,  Lac  de  Jang.  Il  tire 
ce  nom  d'une  fanglante  cruauté  de  l'Inca  Huaina-Capac ,  qui  fitmaflacrer, 
ou  jetter  dans  les  eaux  du  Lac ,  plus  de  vingt  mille  Habitans  de  cette  Pro- 
vince ,  pour  une  oftenfe ,  qu'il  prétendoit  en  avoir  reçue.  On  place  cet 
événement  ,  un  peu  avant  l'arrivée  des  Efpagnols. 

Après  ce  célèbre  Lac  ,  on  trouve  la  Bourgade  de  Carangua  ,  où  l'on 
voit  encore  de  fort  belles  Citernes ,  qui  font  un  ouvrage  des  Incas.  On 
y  voit  aufîî  les  reftes  d'un  Palais ,  &  d'un  Temple  du  Soleil.  Toutes  ces 
ruines  ,  qui  confervent  un  air  de  grandeur  ,  entretiennent  encore  ,  dans 
l'efprit  des  Péruviens  ,  un  magnifique  fouvenir  de  leurs  anciens  Souve- 
rains, ils  racontent  qu'il  y  avou ,  dans  ce  Temple  ,  deux  cens  Vierges , 
gardées  avec  un  foin  extraordinaire  ,  aprè^  avoir  voué  leur  virginité  au  So- 
leil. Celles  qui  avoient  le  malheur  de  la  perdre  ,  étoient  étranglées  ,  ou 
enterrées  vives.  Les  Prêtres ,  logés  près  ciu  Terripie  ,  y  faifoient  tous  les 
jours  des  offrandes  &  des  facrifices.-  Tous  les  vaifleaux  &  les  uftenciles  du 
Temple  étoient  d'or  ou  d'argent.  Les  murs  étoient  revêtus  des  mêmes  mé- 
taux ,  enrichis  de  perles ,  d'émeraudes  &c  d'autres  pierres  précieufes.  Une 
garnifon  nombreufe  que  les  Incas  tenoient  dans  la  Ville  ,  augmentoit  le 
refpeâ:  des  Peuples  pour  un  lieu ,  où  la  terreur  des  armes  fervoit  à  foutenir 
la  majefté  des  Autels. 

Après  Carangua ,  on  trouve  Otaballo  &  Cocefqui  :  mais  Tintervalle  eft 
occupé  par  des  Montagnes  toujours  couvertes  de  nége.  On  pafle  enfuite  ï 
Guallabamba ,  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  Quito.  La  chaleur  eft  exceflive 
dans  ce  Canton  ,  par  la  double  raifon  qu'il  eft  fous  la  Ligne  ,  &  renferme 
entre  des  Montagnes. 

Quito  eft  la  principale  Ville  du  haut  Pérou  ,  &  la  Capitale  de  fon  Au- 
dience. Elle  étoit  autrefois  Capitale  d'un  Roïaume  du  même  nom  :  mais 
depuis  plus  d'un  fiécle ,  elle  avoit  beaucoup  perdu  de  fon  ancien  luftre  , 
dont  on  rapporte  le  plus  grand  éclat,  au  tems  de  Gonzale  Pizarre  ,  de- 
puis l'année  1545  ,  où  l'on  découvrit  aux  environs  plulîeurs  Mines  d'or , 
que  l'avidité  des  Efpagnols  épuifa  bientôt.  La  defcripcion  de  Corréal  n'a- 
jouieroit  rien  à  celle  qu'on  a  donnée  dans  un  article  particulier  ;  mais  il 
affure  que  le  climat  y  reffemble  beaucoup  à  celui  de  l'Efpagne  ,  &  que 
l'Eté  y  eft  peu  différent,  ^■x  curiofitc  lui  fit  vérifier  pUifieurs  fois  que  les 
hautes  Montagnes  ,  qui  enferment  la  Ville  ,  les  pluies  violentes  &  les  Tor- 
rens  détachent  quantité  d'or  ,  qui  roule  dans  la  Plaine  avec  le  fable.  Les 
Indiens ,  dit-il ,  s'y  rendent ,  en  trouppe  ,  pour  le  recueillir  -,  &  leur  tra- 
vail tpurne  au  profit  des  Efpagnols ,  que  cette  efpérance  y  attire  auflî  de 

toutes 


DES    VOÏAGES.    Lir.    VI.  441 

routes  les  Places  voiiînes.  Mais  le  bonheur ,  qu'ils  fe  promettent  de  ces  ri- 
chelles ,  eft  extrêmement  dnninué  par  le  prix  qu'elles  leur  coûtent.  On  ref- 
pire,  a  Qinto,  &  dans  les  lieux  voifins,  un  air  épais  &  mal  fain  ,  qui 
cau(e  des  fièvres ,  des  coliques  d'entrailles  ,  &  de  fort  dangereulls  Hu- 
xions  -,  &  fouvent  ceux ,  qui  vont  y  chercher  de  l'or  ,  n'y  trouvent  que 
la  mort  ou  la  maladie. 

Les  fameux  Palais  de  Tomebamba,  ou  plutôt  leurs  reftes  ,  font  à  trente 
lieues  de  Quito.  Pour  s'y  rendre ,  on  paiTe  de  cette  Ville  à  Pancaleo  ,  dont 
on  ne  nous  apprend  pas  l'éloignement.  Deux  lieues  plus  loin  ,  on  trouve 
les  reltes  d'un  ancien  Bourg  ,  nomme  Mulchalo ,  près  duquel  eft  un  Vol- 
can. Enfuite  onpalTe  à  Tacunga,  Ville  autrefois  égale  à  Quito,  comme  fes 
ruines  en  font  foi.  fElle  eft  fuivie  de  Muliambo ,  &  de  Hambato.  Deux 
lieues  au-delà,  on  trouve  Mofcia;  enfuite  Rio  Bamba  ,  dans  le  Purvacs, 
lais  célèbre  par  la  beauté  des  Canipagnes  ,  qui  font  remplies  de  Heurs 
charmantes  Se  d'excellentes  herbes.  Cajambi ,  Taenbos ,  Tiguicambi ,  Can- 
naribaniba  ,  &  Tamboblanco  fuivent.  Tous  ces  lieux  font  du  reiïbrt  de 
Los  Canares  ,  comme  Tomebamba  ,  qui  eft  dans  le  chemin  roïal ,  au  pié 
des  Andes  ;  Pais  froid ,  arrofé  de  deux  Rivières  ,  &  fort  abondant  en  Gi- 
bier. Les  Incas  avoient ,  dans  le  Pais  de  Canares ,  leurs  Magafins  Se  leurs 
Arlenaux ,  a  dix  lieues  les  uns  des  autres.  Ces  Edifices  étoient  gardes  par 
les  principaux  Officiers  de  l'Empire.  Le  Temple  du  Soleil,  dontilnerefte 
que  les  ruines  à  Tomebamba ,  étoit  bâti  de  belles  pierres ,  noires  &  ver- 
tes i  efpece  de  jafp',  ,  que  les  Habitans  naturels  des  Montagnes  reçoivent 
en  échange  des  Indiens  de  l'Amazone  ,  pour  d'autres  marchandifes.  Les 
lortes  du  P.alais  croient  ornées  de  figures  d'Oifeaux,  de  Bêtes  A  quatre 
pies  ,  &  d'autres  animaux ,  dont  le^  reftes  font  fi  bizarres  ,  qu'on  ne  peut 
les  prendre  que  pour  des  repréfen tarions  fantaftiques. 

Après  avoir  pafTé  la  Cordilliere ,  du  côté  de  Tomebamba  ,  on  entre 
dans  les  Terres  de  Pacamoros.  On  a  vu  que  ce  Pais  fut  découvert  par 
Vergara,  Mais  quoique  les  Efpamols  y  aient  bâti  quelques  Villes ,  pour 
tenir  les  Indiens  en  Ijride,  la  plus  grande  partie  en  eft  encore  alfez  mal 
connue.  Auiîi  Dom  d'Ulloa  même  en  parle-t-il  peu.  Il  eft  A  plus  de  foixante 
lieues  de  Quito  ,  par  les  Montagnes.  Quarante-cinq  lieues  plus  loin  ,  on 
entre  chez  les  Chicapoyas.  On  alTura  Correal  que  tout  ce  Pats  ,  qui  eft 
au-deh  des  Andes  ,  eft  très  abondant  en  or  j  &  que  les  Indiens ,  qui  ha- 
bitent au  Nord-Eft  de  Sant'Iago  de  las  Montanas  ,  n'en  font  pr.s  plus  de 
cas  que  nous  ne  faifons  du  cuivre  &  du  fer.  Mais  les  Efpagnols  n'ont 
encore  pu  fubjuguer  ces  Peuples,  foit  qu'ils  les  trouvent  plus  guerriers  que 
leurs  Voifins ,  ou  qu'ils  foient  arrêtés  par  la  difficulté  des  prtfTIiaes.  Toute 
l'étendue  des  Terres ,  qui  eft  renfermée  entre  les  Andes  ,  AgiTarica  le 
Fleuve  des  Amazones ,  &  Majobimba ,  pafle  auffi  pour  très  riche  en  or 
&  en  pierres  précieufes.  Les  Habitans,  dit  Correal ,  yferoient  d'un  Com- 
merce aifc  ,  s'ils  étoient  traités  avec  douceur  :  mais  leur  ancienne  préven- 
tion ,  contre  la  cruauté  des  Efpagnols,  les  tient  en  garde  ,  jufques  dans 
les  échanges  qu'ils  font  avec  eux.  Ils  font  de  haute  taille ,  bien  faits  Se 
robuftes.  Leurs  Femmes  font  belles ,  Se  d'un  naturel  fort  doux.  Les  ha- 
billemens  du  Pais  font  de  toiles  de  coton ,  qu'elles  fabriquent  elles-niê- 

IX  A.  Xk. 


Divers 

voïacis  au 

Perdu. 

Correal. 
1691. 


Rriitc  ii  Qiiîcft 
i  loiucbauiba. 


Toniebamba  le 
Ton  ancien  Tcm- 
pic. 


Païs  de  Pacatti»"; 
eus. 


Chicapojras; 


Divers 
voiages  au 

P£KOU. 
CORREAL. 

Jaen,  8e  Ici  Cha- 
gu4nc«i. 


Mofeyonei ,  te 
Mjjolainlia. 

CuaniKo, 


Guamanga ,  ou 
San  Juin  Je  la 
Vinoria, 


Palais  de  Rio 
Viiio>juo, 

M'xit. 


Andaguaylas. 

Abaucay. 


Matambo. 


Ciifco,  Je  Ta 
VaJiée». 


44»  HISTOIRE    GENERALE 

mes ,  ou  de  petites  étoffes  de  Quito  ,  que  les  Efpagiiols  trocqnent  avec 
eux  pour  de  l'or  ,  ôc  fur  lefquelles  ils  font  un  prorit  du  triple.  Ces  l»ro- 
vintes  turent  réduites  en  1556,  par  Alfonfc  d'Alvarado. 

Des  Chicapoyas  ,  en  allant  au  Noid-Ouell ,  on  trouve  Jacn  ,  &  les  Cha- 
guancas  ,  qui  habitent  dans  les  Andes.  La  petite  V.lle  de  Jacn  eft  lituée  au 
pié  d'une  des  Andes  ,  dans  la  Vallée  de  Vcga.  On  a  découvert  des  Mi- 
nes d'or  dans  une  partie  des  Montagnes;  mais  les  difficultés  retioidilîjnt 
le  travail.  La  Vallée  eft  riche  en  Grains  &  en  Bcftiaux.  Autrefois  les  Ha- 
bitans  de  ce  Canton  étoient  emploies  à  fabriquer  les  étoft'es  qui  fervoient 
à  l'habillement  des  Incas  Ôc  de  leur  Cour.  Ils  confervent  leur  ancienne 
induftrie  ;  ik  leur  principale  occupation  eft  encore  à  fabriquer  des  Ouvra- 
ges délicats  ,  tels  que  de  la  Tapilferie  &  de  la  Broderie  ,  qui  ne  cèdent 
nen  aux  plus  belles  de  l'Europe. 

Des  Chicapoyas ,  on  paile  au  Sud-Eft  chez  les  Moteyones  ,  Se  l'on  ar- 
rive à  Majobamba.  Au  delà  ,  vers  le  Sud-Oucft  ,  on  trouve  Saint  Léon  de 
Guanuco,  i  quarante  lieues  do  San  Juan  de  la  Frontera.  Guanuco  eft  dans 
un  Pais  agréable  ,  où  tous  les  fruits  d'Efpagne  croilfent  en  perfeéiion.  Le 
Chemin  roial  y  pafte.  A  quarante-huit ,  ou  cinquante  lieues  de  Guanuco , 
on  arrive  dans  une  autre  Colonie  Efpagnole  ,  qui  portoit  anciennement 
le  nom  de  Guamanga  ,  &  qui  a  pris  celui  de  San  Juan  de  la  Vittoria. 
La  Ville  doit  fon  origine  à  François  Pizarre  ,  cjui  voulut  en  faire  une  For- 
tcrenè  ,  pour  la  défenfe  des  Palfages  entre  Los  Reyes  8c  Cufco.  Les  Mai- 
fons  y  font  de  pierre ,  &  fort  bien  bâties ,  avec  des  Jardins  &  une  belle 
Place  ,  traverfée  par  une  Rivière  ,  nommée  Rio  Vinoquo  ,  dont  on  vante 
beaucoujj  l'eau.   Le  chemin  roial  paife  à  Guamanga.    L'air  ,  qui  eft  fain 
&  tempéré  ;  l'abondance  des  Beftiaux ,  que  les  Habitans  nourriffent  dans 
de  grands  parcs  aux  environs  de  la  Ville  ;  l'excellence  des  Grains  ,  fur- 
tout  du  Froment ,  qui  n'y  eft  pas  moins  beau  qu'en   Efpagne  ;  enfin  les 
agrcMiiens  &  les  commodités  d'une  belle  fituation  ,  font  choUîr ,  à  quantité 
d'Efpagnols,  Guamanga  twur  leur  féjour.  On  voit  ,  à  peu  de  diftance  de 
cette  Ville ,  fur  les  bords  de  Rio  Vmoquo  ,  les  ruines  d'un  beau  Palais  des  In- 
cas ,  d'une  ftru^ure  toute  différente  des  autres  Palais  du  Pérou.  Sa  forme  eft 
ouarrée  ;  au  lieu  que  celle  des  autres  eft  ordinairement  longue  &  étroite. 
De  Guamanga  ,  on  compte  quarante-cinq  lieues  jufqu'à  Cufco.  Les  huit 
premières  conduifent  à  Bilcas ,  fur  le  bord  d'une  Rivière  de  même  nom , 
qui  vient  d'un  Pais  riche  en  Mines  ,  où  les  Indiens  font  naturellement 
guerriers.  De-là  ,    pafTant  par  Andaguaylas  ,  on  arrive  à  la  Ville  &  Ri- 
vière d'Abancay  -,  canton  plein  de  Mines ,  &  traverfé  par  l'ancien  chemin 
roial ,  mais  où  la  marche  n'en  eft  pas  moins  difficile  ,  à  travers   des  ro- 
chers &  des  montagnes ,  dont  les  defcentes  font  fort  dangereufes  ,  fur- 
tout  pour  les  Chevaux  &  les  Mulets  chargés.    Auffi  l'ufage  des  Llamas  y 
eft-il  plus  commun.    D'Abancay  ,  on  pafte  à  Matambo  ;  &  rraverfant  les 
Montagnes  de  Villaconga  ,  on  entre  dans  la  Vallée  de  Xiguixagana  ,  Terre 
de  Mines  ,  comme  toutes  les  précédentes.  Cette  Vallée  contenoit  autre- 
fois les  Maifons  de   Plaifance  Hc   les  Jardins  des  Incas.    Matambo  eft  i 
quatre  lieues  de  Cufco.   On  trouve  ici  le  chemin  roial  ,  qui  conduit  à 
cette  Capitale  de  l'ancien  Empire  des  Incas. 
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Cufco  (  gy  )  eft  fermé  do  toutes  parts  par  dos  Montagne';  ; 
Vallées  voifinei  font  dune  extrême  fertilité  en  grains  &  en  fruits 
Ville  a  du  coté  du  Nord  Se  de  l'Eft  ,  les  Andefuios  ^  les  Omafûios": 
au  Sud  les  Callogas  ik  les  Condefuios.  Les  Rivières  d'Yucay  ik  d'Apurima 
partent  alfez  près  des  Murs.  La  Vallée  que  forme  la  prcmicfc  ,  ôc  qui 
porte  e  nu-m,-  nom  ,  ell  un  des  plus  agréables  féjours  du  monde.  Elle 
sctend  plu,  de  trois  lioues,  entre  de  hautes  Mont.igncs.  Deux  lieues  plus 
loin  elt  celle  de  T.mibo  ,  où  Ion  voit  encore  de  magnifiques  ruines  des 
Magasins  &  des  Arfcnaux  des  Incas.  Enfuite  .  on  fe  trouve  dans  le  Païs 
des  Callogas  &  des  Condefuios.  Peuples  belliqueux  &  mal  foumis ,  qui 
ne  cherchent  que  loccafvon  de  nuire  aux  Efpugnols.  Ils  habitent  de  hautes 
Montagnes,  ou  ils  ont  leurs  Huurgs  &  leurs  Vilhiges.  Le  chemin  roial 
pa»e  X  {.  hancas .  &  des  deux  cfttés  du  Lac  de  Tititaca ,  Ci  fameux  fous  la 
domination  des  Incas,  6c  dans  les  derniers  tems  de  la  conquête.  Tout  le  !•»«  «J»  TitJtiMi 
Fais  qui  environne  ce  Lac  ,  abonde  en  Mines,  dont  quelques-unes  ont 
é^c  découvertes i  mais  la  plupart  font  demeurées  inconnues,  par  la  malice 
iSclobftm.it,on  des  Habitans  naturels,  qui  n'ont  p.is  daiitre  voie  ,  pour  fe 
yanger  de  la  tyrannie  des  Efp.ignols ,  que  de  leur  cacher  des  tréfors  pour 
lelquels  ds  leur  voient  tant  de  pallion.  Le  Lnc  de  Tititaca  ,  fitué  dans  le 
lais  des  Cadogas  &  des  Omafaios ,  eft  bordé  des  Habitations  de  ces  Peu- 
ples. Au-deli.  le  chemin  roial  ,  qui  fe  divife  à  droite  &  à  gauche  du 
•r  '  .f  „7"""^au-de(rous  de  Choquiapo  .  entre  les  Andes  .  &  continue 
julquà  Plata.  Tout  ce  Pais  eft  rude ,  &  d'un  accès  difficile  ;  mais,  en  ré- 
compenle,  ilna  point  de  Montagnes  qui  ne  contiennent  .'c-  grandes  d- 
chellej  dans  leur  fein.  o         i  b      ««» 

Après  une  fi  longue  route ,  Correal  revient  à  la  Côte  d'Arequipa ,  & 
r.vV°  T'a  ^"'^'..y*"^  ^^"^^  ^  '^  degrés,  &  plus  peuplce\utrefois 
quelle  ne  1  eft  aujourd'hui.  Troi^  '  --  '^"' '«'"  ,  on  rencontre  la  Ri- 
vière de  Tanibopalla  ,  &  fepr  ..ues  au-delA ,  une  Pointe  ,  qui  s'étend 
dune  heueen  Mer,  au  bout  de  laquelle  il  faut  fe  garder  de  trois  écueils. 
une  iieue  au-deffbus  de  cette  Pointe,  on  trouve  le  Havre  d'Yllo,  àlcm- 
bouchure  dune  Rivière  du  même  nom  ;  on  le  n  .ndroit  pour  une  Ile. 
«-elt  une  Pointe  de  terre  balTe  ,  qui  ne  permet  point  aux  N.ivires  de  s'en 
approcher  fans  précaution  :  mais  les  vivres  &  les  rafiaîchilTemens  n'y 
î"îyH.P°»"t-  La  Côre  s'étend  enfuite  au  Sud-Eft  &  au  Sud-Eft-quart- 
»-i  tlt.  Cinq  houes  plus  loin  ,  on  arrive  au  Cap  nommé  Morro  del  Dia- 
Jo/o  proche  de  Rio  Sama.  Au  Sud-Eft  &  Sud  quart-à-lEft ,  on  trouve 
Icpt  heues  plus  loin  ,  un  Monticule ,  avec  quelques  Dunes,  fn  vies  d'une 
petite  Ile,  &  bientôt  le  Port  d'Arica. 

V  ^^l^A^f  '^f  ""'"^  *l"i  ^''"  Commerce  rend  importante  aux  Efpa- 
gnôls  ,  eft  défendue  par  d'aflez  bonnes  fortifications.  Elle  eft  i  i  8  degrés 
M  mmutes  de  Latitude.  Sa  rade  n*a  rien  à  craindre  des  vents  du  Nord, 
dont  elle  eft  à  couvert  par  de  hautes  &  ftériles  Montagnes.  Autrefois ,  toul 
tes  les  richelTes  du  Potofi  &  des  autres  Mines  de  los  Charcas  y  étoienc 
tranfportées  fur  le  dos  des  Llamas  :  mais ,  par  degrés ,  on  a  pris  la  route 
de  Lima  ,  comme  la  plus  (ute  ;  ce  qui  n'empêche  point  qu'Arica  ne  fo« 
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toujours  une  Place  de  grand  Commerce.  Elle  a  ,  vers  le  Sud ,  un  Rocher 
qui  la  met  à  l'abri  des  vents ,  &  qui  la  garantit  ,  par  co-;féquent  ,  de  la 
fraîcheur  qu'ils  apportent.  Aurti  l'air  y  ell-il  fort  mal  fain  6c  fiévreux.  La 
Guana  ,  fiente  d'Oileaux  ,  qui  fe  ramalTe  aux  environs ,  pour  fumer  les 
terres  ,  rcpçind  une  odeur  inlupportable  aux  Etrangers  •,  &.  quoique  les  Ha- 
bitans  y  loient  accoutumés ,  les  exhalaifons  qui  s'en  élèvent  ,  jointes  au 
mauvais  air  qu'ils  refpirent ,  leur  caufent  de  violens  maux  de  tcte  ,  & 
leur  donnent  une  couleur  fort  livide.  Avant  la  conquête  ,  les  Péruviens 
faifoient  leurs  facrifices  fur  le  grand  rocher  qui  couvre  la  Ville  du  côté 
du  Sud  ;  &  c'ctoit  un  point  de  Religion  pour  eux ,  de  jetter  dans  le  creux 
Gu  rocher  les  Offrandes  qu'ils  faifoient  aux  Idoles.  Sur  cette  tradition  , 
les  Efpagnols  du  Pais  font  perfuadés  qu'on  y  trouveroit  d'immenfes  richef- 
fes  ,  s'il  ctoit  jpoflîble  d'y  pénétrer.  Ils  croient  .lufîî  que  la  plus  grande 
partie  des  tréiors  qui  étoient  deftinés  à  païer  la  rançon  d'Ataliualipa  ,  & 
que  fes  Sujets  fe  crurent  difpenfés  de  livrer  après  fa  mort ,  furent  enfé- 
velis  dans  d'autres  creux  de  Rochers ,  où  le  Ciel  permet  qu'ils  foient  gar- 
dés par  une  trouppc  de  Démons. 

D'Arica ,  la  Côte  s'étend  fept  lieues  vers  le  Sud-Oueft ,  où  eft  l'embou- 
chure de  la  Rivière  de  Pizzagua  -,  Se  dix-neuf  lieues  plus  loin ,  on  trouve 
le  Cap  de  Tarapaca ,  vis-à-vis  duquel ,  on  découvre  ,  à  une  lieue  &  de- 
mie du  Continent  ,  l'Ile  de  Gouana ,  dont  le  circuit  eft  d'une  lieue.  En- 
fuite  la  Côte  s'étend  ,  au  Sud-quart-d'Oueft  ,  l'efpace  de  quatre  lieues  , 
jufqu'à  la  Pointe  de  Decacana.  Douze  lieues  au-delà  de  cette  Pointe ,  ou 
rencontre  le  Havre  &  la  Baie  de  Moxillon  ,  ou  Meflîlones,  à  zi  dégrés 
&  demi  ;  d'où  la  Côte  prend  au  Sud-Sud-Oueft  ,  pendant  près  de  foixante-r 
dix  lieues.  On  trouve  ,  dans  cet  efpace  ,  Morro  Morreno  ,  &  d'autres  Caps 
ou  Pointes  ,  jufqu'au  Havre  de  Copiapo  ,  qui  eft  la  première  Place  ou 
Chili.  Correal  termine  ici  fa  courfe  &  fes  defcriptions. 

Route  parterre  ,  de  Quito  à  Panama ,  par  le  Popayan, 

JLE  même  Voïaeeur  ,  parti  de  Quito  ,  en  ï<j9  5  ,  pour  fe  rendre  par 
terre  à  Panama ,  donne  la  defcription  d'une  Route  fi  peu  connue.  Il  fe 
mit  en  chemin  avec  le  convoi  des  Marchandifes ,  qu'on  envoie  ,  deux  fois 
l'année ,  dans  le  Popayan  :  ce  font  des  étoffes  fabriquées  à  Quito ,  de  la  ca- 
ndie du  Pais  de  Los  Quixos ,  du  fer  ,  du  cuivre  ,  du  vin ,  diverfes  étofïes 
d'Europe  ,  des  dentelles  d'or  ,  d'argent  &:  de  fil  ,  &  quantité  de  petit* 
ouvrages  de  Mercerie  ,  qui  fe  négocient  à  quatre  ou  cinq  pour  un  de  pro- 
fit ,  avec  les  Indiens  de  l'intérieur  des  Terres.  On  y  tranfporte  aufli  beau- 
coup de  Maïz  &  d'autres  grains. 
T>f>.inM  S:  route  Lorfqu'on  a  paiïe  les  Montagnes  de  Quito ,  la  route  eft  agréable  jufqu'à 
ëcQuitoàPafto.  pafto.  C'eft  toujours  l'ancien  chemin  roïal.  Pafto  eft  à  cinquante-cinq 
lieuf^s  de  Quito ,  &  à  cinquante  de  Popayan.  Saint  Michel  d'Ybarra ,  c|u'on 
rencontre  près  des  Montagnes  de  Quacos ,  eft  ime  petite  Ville  peuplée  de 
Créoles  ,  &  d'Indiens  fournis ,  mais  fort  icommodée  du  voifinage  des  Bra- 
vos ,  qui  occupent  tout  le  plat  Pais  jufqu'à  la  Mer.  Ces  redoutables  Na- 
tions pofTedent  des  Terres .,  qu'on  croit  remplies  de  Mines  fort  riches  j  mais 
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rien  ne  peut  adoucir  leur  haine  pour  les  Hfpagnols.  Ils  maflacrent  fans 
pitié  ceux  qui  tombent  entre  leurs  maius  ;  àc  l'unique  vangcance  qu'on 
tire  d'eux ,  lorfqu'on  peut  les  enlever ,  eft  de  les  emploïer  aux  Mines  du 
Pérou  Se  du  Popayan. 

Pallo  eft  une  fort  jolie  Ville ,  habitée  par  quelques  centaines  de  Créo- 
les ik  d'Indiens  fournis ,  entre  lefquels  il  fe  trouve  cinquante  ou  foixanrë 
Efpagnols.  Enfuite  la  route  devient  difficile  &  dangereufe  ,  foit  du  côté 
des  Bravos ,  dont  il  ne  faut  attendre  aucun  quartier ,  foit  par  les  Monta- 
tagnes  Se  les  précipices  dont  elles  font  remplies.  Les  Voïageurs  ne  doi- 
vent jamais  traverfer  ce  Pais  qu'en  grand  nombre,  &  bien  pourvus  d'ar 
mes  à  teu ,  qui  font  également  nécelfaires  pour  écarter  les  Bêtes  fauvaees 
&  les  Indiens.  Ils  ne  doivent  pas  quitter  les  convois  ,  ni  le  grand  che 
irnn  ,  parcequ'il  n'y  a  point  de  Bois  &  de  défilés  ,  où  ils  ne  foient  me" 
naces  de  quelque  embufcade.  Les  Peuples  du  Popayan  ,  &  des  environs 
de  cette  Province ,  ont  ordinairement  pour  demeure  le  creux  des  rochers 
ou ,  dans  quelques  endroits  ,  de  petites  Hutes  de  branches  d'arbres  &  de 
feuillages.  Ils  parlent  du  gofier  ,  d'un  ton  fi  rauque  &  fi  fourd,  que  fans 
une  longue  habitnde  ,  à  peine  diftingue-t-on  leurs  paroles  :  ils  fSnt  vê- 
tus j  mais  les  Femmes  ne  portent  qu'une  fimple  chemife  de  toile  de  coton 
qui  leur  couvre  tout  le  corps.  Les  Hommes  la  portent  fi  courte  qu'elle 
ne  pâlie  gueres  la  moitié  cfe  la  cuifie.  Ils  ont,  au  nez  &  aux  oreilles  des 
anneaux  d'or,  &  de  petites  pierres ,  qui  tirent  fur  l'émeraude  ;  aux  bras 
&  aux  jambes  ,  des  braffelets  de  Corail  ,  qu'ils  préfèrent  à  tout  l'or  du 
monde  -,  &  fur  la  tête  ,  des  plumes  de  diverfes  couleurs.  A  l'égard  du 
courage,  Correal  leur  en  attribue  jufqu'à  la  fureur,  du  moins  contre  les 
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sfpric  de  leurs  hntans  ,  Se  qu'Us  leur  apprennent  avec  loin  l'épo- 
que de  la  conquête  de  leur  Pais.  lis  ont  ,  comme  dans  toutes  les  parties 
.du  Icrou  des  cordons  qu'ils  nomment  Guappas ^  &  dont  les  nœuds  leur 
fervent  d  Annales.  Ils  montrent  fans  ceffe  à  leurs  Enfans  ceux  qui  mar- 
quent 1  .arrivée  des  Efp:.gnols  ,  &  les  exhortent  à  fe  fouvenir ,  qu'il  vint 
alors  de  la  Mer  une  trouppe  de  Brigands  ,  dans  des  Barques  ailées ,  pour 
violer  leurs  Femmes  ,  piller  leurs  biens ,  les  tuer  &  les  détruire 

Popayan  ,  qui  palTe  pour  la  Capitale  du  "aïs  ,  parcequ'elle  lui  donne 
ou  qu  elle  en  reçoit  fon  nom  ,  eft  le  Siège  d'un  Evêque.  Elle  eft  à  2  dé- 
^res  15  mmutes  du  Nord.  Tous  fes  H.abirans  font  Créoles,  ou  Indiens 
a  la  relerye  du  moins  d'un  fort  petit  nombre  d'Efpa^nols.  Benalcazar  ' 
premier  Conquérant  du  Païs  ,  s'attacha  plus  d  s'y  fortifier  ,  qu'à  le  fou' 
mettre  ;  Se  cette  négligence  n'a  jamais  été  bien  réparée  par  fes  SuccefTeurs. 
lis  ont  mcmectc  forces  d'abandonner  plufieurs  Etabliffemens ,  p.ir  la  dif- 
hcultc  de  refifter  a  des  Indiens  ,  auxquels  on  avoir  lailfé  le  tems  de  s'a- 
guerrir &  qu'il  eft  devenu  comme  impoflible  de  dompter.  Cependant 
Correal  efpere  que  le  zèle  des  Miiîîonnaires  prdduira  plus  d'effet  que  les 
armes;  car  il  fe  convertit  tous  les  jours  quelques-uns  de  ces  Barbares ,  & 
la  Religion  adoucit  beaucoup  leurs  manus.  »  J'ai  remarqué,  dit  l'Auteur 
«  que  les  Créoles  du  Pais  font  adi^its  à  l'exercice  des  armes,  propres  i 
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»  la  fatigue  ,  &  moins  livrés  au  plaifir ,  que  ceux  du  Mexique  &  du  P^- 
"  rou  ;  ce  que  j'attribue  aux  guerres  continuelles  qu'ils  ont  à  foutenir 
»  contre  ces  Indiens.  J'ai  remarqué  aufll  qu'ils  ne  font  pas  difficulté  de 
"  s'allier  avec  les  Indiens  convertis  ,  dans  la  vue  de  leur  faire  oublier 
"  leurs  Parens  &  leurs  Amis  ;  excellente  politique  ,  qui  n'eft  bien  é.abhe 
»•  que  dans  le  Popayan  Se  le  Paraguay.  Il  eft  certain ,  ajoute  le  même 
»»  Voiageur  ,  qu'elle  promet  de  grands  avantages  dans  le  Popayan.  L'or 
»  ôc  les  pierres  précieufes  y  font  en  abondance.  On  en  tire  aulîi  du  baume 
••  du  fang-de-dragon  ,  du  jafpe  ,  &  une  efpece  d'agathe.  Sa  fituation  eft 
»  très  forte  ,  parcequ'elle  a  d'un  côté  la  Mer ,  Se  de  l'autre  les  Monta- 
»»  gnes  ,  où  les  Bravos  ont  des  retraites  inaccefljbles.  On  ne  laifle  point 
»  de  trafiquer  avec  eux ,  par  l'entremife  des  Indiens  convertis  ;  mais  ce 
»  Commerce  n'eft  jamais  fondé  fur  la  valeur  réelle  des  chofes  ,  avec  des 
m  Peuples  qui  n'eftiment  ce  qu'on  leur  offre ,  qu'à  proportion  du  befoin 
V  qu'ils  en  ont ,  ou  du  plaifir  qu'ils  trouvent  à  le  polTeder. 

De  Popayan  à  Cali ,  la  route  eft  commode.  Cali  eft  le  féjour  du  Gou- 
verneur ôarticulier  de  h  Province.  C'eft  une  Ville  aftez  agréable  ,  fituée 
au  pied  des  Montagnes ,  fur  le  bord  du  Cauca  ,  Rivière  qui  prend  fa  fource 
dans  les  Monts  qui  féparent  le  Pérou  du  Popayan  méridional.  On  compte 
environ  quarante  lieues  de  Popayan  à  Cali.  Le  voifinage  des  Br4vos  y  tient 
les  Habitans  dans  une  défiance  ,  qui  les  rend  eux-mêmes  fort  braves  & 
fort  adroits.  Ils  tirent  avec  une  jufteffe  furprenante  ;  ôc  parmi  leurs  armes 
ils  ont  une  efpece  de  lance  ,  dont  ils  ne  fe  fervent  pas  moins  habilement. 
On  ne  doute  point  que  les  Montagnes ,  voifines  de  Cali  ,  ne  renferment 
quantité  de  Mines  d'or;  mais  le  foin  des  Indiens  eft  extrême  à  les  cacher;  & 
parmi  ceux  qui  fe  convertiflènt ,  il  ne  s'en  trouve  jamais  un  qui  ait  le  fecret. 

De  Cali ,  continue  le  Voiageur  ,  j'eus  à  traverfer  des  Montagnes  peu-, 
plées  de  Bravos  :  mais  j'étois  fous  l'efcorte  de  quelques  Soldats,  que  le 
Gouverneur  envoioit  au  Fort  de  Buenaventura.  Nous  étions  bien  pourvus 
de  poudre  &  d'armes  à  feu ,  avec  le  fecours  defquelles  nous  arrivâmes  aa 
Fort  ,  en  douze  jours  de  marche  ,  fans  autre  difgrace  que  beaucoup  de  fa- 
tigue &  de  danger.  Après  avoir  pafte  les  Montagnes  ,  on  rencontre  des  In- 
diens plus  doux  :  mais ,  dans  une  de  leurs  Haljitations ,  que  nous  ne  crai- 
gnîmes point  de  traverfer ,  nous  ne  trouvâmes  qu'un  Vieillard  ôc  quel- 
ques Enfans.  Le  Vieillard ,  qui  paroiflToit  âgé  d'environ  foixante-cinq  ans , 
nous  dit,  en  fort  mauvais  Efpagnol ,  que  les  Gens  étoient  en  courfe  ,  & 
reviendroient  le  foir  avec  les  Femmes.  C'eft  l'ufage  du  Pais ,  que  les  Fem- 
mes travaillent  à  la  culture  des  Terres ,  pendant  que  tous  les  Hommes ,  au- 
delTus  de  douze  ans ,  vont  à  la  chafle.  En  retournant  aux  Habitations ,  ils 
ramènent  leurs  Femmes  ;  ôc  toute  la  Trouppe  revient  en  chantant  &  dan- 
fànt ,  au  fon  d'une  forte  de  Flutte  &  d'un  Tambour.  Les  Danfeurs  répon- 
dent aux  Inftrumens  par  des  paroles,  entrecoupées  d'un  bourdonnement, 
qui  approche  fort  de  celui  des  mouches ,  &  qu'ils  accompagnent  de  di- 
vers geftes.  Enfuiteils  fe-lraicent,  des  fruits  de  leur  chaflfe  ôc  des  autres  ali- 
niens  du  Pais.  Les  Vieillards  préfident  à  chaque  Bourgade  ,  ôc  demeurent 
dans  leurs  Habitations,  avec  les  Garçons  &  les  Filles,  qui  ne  font  point  en» 
cprç  en  état  de  prendre  part  au  tr.avail, 
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Tl  «ft  J?fi  i  Buenaventura  renferme  quelques  mauvaifes  Maifons  de  bois^. 
Il  eft  défendu  par  quatre  baftions ,  montés  de  quelques  canons  de  la  fa 
brique  du  Pérou  ;  mais  :1  ne  foutiendroit  pas  ?.x  heures  d'atuque    Ceft 
néanmoins  le  Port  &    'Echelle  de  Cali,  de  Popayan  ,  de  Santa  Fé&  de 
toutes  les  Pâmes  méridionales  de    Tierra-Firme.    La  Baie  eft  naJu^Ue 

eue^routê''  n'fn'"'  '^"P^P^^^^"  f°^'  ^ien  faits.  L'Auteur ,  dans  une  filon- 

fe  corps  dmhir-E?K  T.n^"  t^'""'  P°^"^  ^'  belle  taille.  Ils  ont 
le  corps  droit ,  la  ambe  &  les  bras  bien  tournés  ,  la  poitrine  large  La 
Plupart  font  fort  agiles  &  bons  coureurs.  Les  Femm'es  fo^nt  phspetUe;  que 
les  Hommes  mais  elles  font  agréables  &  vives.  Dans  leur^jeuneïe  eïles 
ont  de  1  embonpoint  :  enfuite  leur  peau  devient  lâche  &  ride  eur  tai lie 
epaiffit  j  &  de  tous  leurs  agrémensf  il  ne  leurrefte  que  ïa  vfvadté  qu'eU 
^s  confervent  toujours.  En  général,  les  deux  fexesV  le  vrfage'r^nd 
le  nez  g  os  les  yeux  grands  &  nleins  de  feu  .  le  front  haut  if  bouche 
grande  ,  les  lèvres  petites ,  &  les  âents  blanches  &  faines    Hs  'ont  les  che 

plemenTf^Jcrco^^^^^^^  ''T''  '''  "f^"''  ouïes taXn  t- 

piement  avec  un  cordon.    L'ufaee  des  peignes  leur  eft  devenu  familier- 

&1ur"kqtllf"^'Tiff  qfsprennL^le  plus  volonti:;Tn  S^  ,' 
^  lur  laquelle        ^agne  le  plus.  Ils  ont  beaucoup  moins  de  cheveux  auè 

GueSn  ^  '"r  ^'^"'"^  "'r  ?"^  ^"'^  '^  ^^^^-^  au  chw'leïr: 
oras  &  luiAn;  "u^'A  ""^."°"^«"«^  Lunes.  Ceft  une  beauté  de  les  avoir 
gras  Se  luifans.  Ils  fe  les  oignent  ,  comme  le  corps  ,  de  divers  oneuens 
qui  n  ont  rien  de  fale.  Ils  fe  peignent  auffi  le  corps  :  &  s'ils  ne  naS 
pas  tout-a-fait  blancs,  il  n'ont  pas  dans  le  premier  âge  cette  couFeur  de 
cuivre ,  qu'ils  acquerent  à  force  de  fe  peindre  &  l  vivre  expofës  au 
Soleil.  On   a  vu   dans  la  defcrintion  ^.  t;..,.  c:     "    vivre  expoies  au 
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On  a  vu -dan.  la  dafoiptron  deTië^^FW^"q7il7a°na",s 
..ne  race  d'Ind.en.  .  don,  la  blancheur  eft  reiaîquab'le  ,  ma" 


qu.  fontméprifés  des  ^li;;;:  N^sfc^ifr^^^^^S^  dé^r 

Corxeal  prend  occafion  ici  de  confirme^  cette  fingularité  par  fon  'Lt 
Le  bleu ,  le  rouge  ,  &  le  jaune  font  les  couleurs  favorites  des  Indiens 

etême    K^ll^"""^  '^^"^  ^'^^^^  i^^  ^^  renouvellent  avec  un  fn 
extrême ,  lorfqu  elles  commencent  à  s'effacer  fur  leur  corps  :  &  .)our  Jes 
faire  durer  plus  longtems ,  il.  fe  piquent  légèrement  avec  des  épines   ou 
des  os  de  poilfon  fort  aigus  ,  dans  lendroit  qu'ils  veulent  peincfre     fur- 
tout  pour  y  repréfenter  quelque    figure  :  enfdte  ils  fe  frottent  av'ec   L 
main  .  qui  eft   teinte  de  la  couleuf  qui  flatte  leur  goût.  QuoLTdans 
les  grandes  chaleurs  ils  ne  falTent  pasVcrupule  de  quitter  l'efpece  de  chë 
mifequi  leur  fert  d'habit,  c'eft  e^  refermant  toujours  deqS^^ mettre t 
pudeur  a  couvert.  Les   eunes  Garçons  &  les  ïilles  vont  tout-à-fait  nus 
nia.s  ce  n  eft  que  jufqu'au  tems  où  la  nature  commence  à  leur  en  faire 
fenrxr  le  danger.  Alors  ,  la  bienféance  devient  f,  ngoureufe  pou  les  Fille 
qu  e  les  ne  meuvent  plus  paroître  en  public  fans  un  voile  fur  le  vifaee    A 
la  vente    ces  Beautés  fauvages  ne  font  pas  longtems  captives.  On  les  met 
de  très  bonne  heure ,  fous  la  puilTance  d'un  Mari.     ^  * 
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La  plupart  des  autres  ùfages  du  Popayan  ont  tant  de  relTemblance  avec? 
ceux  de  Tierra-Firme  ,  dans  les  parties  qui  s'en  approchent  ,  ou  avec 
ceux  du  Pérou  vers  le  Midi ,  qu'ils  peuvent  être  compis  fous  l'un  & 
l'autre  de  ces  deux  articles.  Les  Fruits  &c  les  Animaux  y  font  aufli  pref- 
que  généralement  les  mêmes  j  ou  s'il  s'en  trouve  quelques-uns  auxquels 
on  attribue  des  prop'  'hés  particulières ,  l'occafion  renaîtra  de  les  obierver. 


§       1     I. 

VoÏAGE  DE  M-  Frezieh  sur  les  côtes  du  Pérou. 

•  Freziir.  Qj^j^g  pg^j  refufer ,  dans  ce  Chapitre ,  un  rang  diftinguc  aux  obferva- 
tions  d'un  Voïageur  François  ,  dont  on  a  déjà  donné  ((>8)  le  Journal ,  avec 
promefle  d'y  revenir  particulièrement  à  l'occafion  du  Pérou  :  c'eft 
M.  Frezier,  dont  l'exaditude  &  l'habileté  font  fi  connues,  qu'on  marche 
toujours  avec  autant  de  confiance  que  de  plaifir  fur  fes  traces.  Il  ne  vit, 
dans  fon  Voïage  ,  qu'une  partie  des  Côtes,  en  remontant  du  Chili  à  Limai 
mais  il  y  fit  des  remarques  ,  échappées  à  des  Voia^eurs  moins  attentifs. 

Depuis  Copiapo ,  dernière  Place  du  Chili  ,  jiïfqu'à  Atacama  ,  dans  le 
Pérou  ,  le  Pais  eft  fi  defert  Se  fi  affreux  ,  que  les  Mules  y  périffent,  faute 
d'herbe  ôc  d'eau.  On  ne  trouve  ,  dans  l'efpace  de  quarante  lieues ,  qu'une 
feule  Rivière,  qui  coule  depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu'au  coucher;  ap- 
paremment ,  parceque  cet  aftre  fond  la  nége  ,  qui  fe  gelé  de  nouveau  pen- 
Montaf;nc!qui  ^^^^  |^  ^^[^^  Les  îndiens  l'appellent  ^/zfAflZZwZac ,  c'eft-à-dire  hipocrite.  Là 
k  UPéi^"""'  font  ces  terribles  Montagnes  ,  qui  féparent  le  Chili  du  Pérou.  Le  froid  y 
eft  quelquefois  fi  violent ,  qu'on  y  meurt  gelé  ,  faifant  la  grimace  d'un  Hom- 
me qui  rit  ;  &  delà ,  fuivant  quelques  Hiftoriens  ,^  eft  venu  le  nom  de 
Chili ,  qui  veut  dire  froid ,  quoiqu'au-delà  des  mêmes  Montagnes  ,  l'air 
foit  fort  tempéré.  On  a  vu  que  ,  dans  le  premier  voïage  des  Efpagnols , 
plufieurs  d'entr'eux  y  moururent  gelés  ,  debout ,  avec  leurs  Mules  ou  leurs 
Chevaux.  La  fuite  du  temsafait  découvrir  un  chemin  beaucoup  meilleur, 
en  fuivant  la  Côte  maritime.  ,     ,    .     ,     ,  , ,     , 

Un  bon  frais  du  Sud-Sud-Eft  mit  M.  Frezier  à  la  latitude  de  iz  degrés 
Keconnoiffàiice  ^  minutes  -,  c'eft  celle  de  CoMja  ,  Port  de  la  Ville  d' Atacama  ,  qui  en 
ie  cobija.  ^^  ^  quarante  lieues  dans  les  Terres.  Il  eft  reconnoilTable  ,  parceque  de- 
puis Morro-Moreno  ,  qui  en  eft  à  dix  lieues  au  Vent ,  la  Montagne  vient  en 
s'élcvant  jufqu'au-deîTus  de  l'Anfe  où  il  eft  fitué ,  &  commence  enfuite  un 
peu  à  baiffer  -,  de  forte  aue  cet  endroit  eft  le  plus  haut  de  la  Côte.  Cette 
reconnoiffance  eft  plus  fCue  que  celle  des  taches  blanches  qu'on  y  voit  ; 
paicequ'il  y  en  a  quantité  fur  toute  cette  Côte.  L'Auteur  n'entra  point 
dans  l'Anfe  de  Cobija  -,  mais  il  apprit  de  quelques  François  ,  qui  y  avoient 
mouillé,  qu'elle  n'a  qu'un  tiers  de  lieue  d'entoncement  ,  qu'on  s'y  met 
à  dix-huit  ou  quinze  braffes  d'eau  ,  fond  de  fable  ,  &  qu'on  y  eft  peu 
à  couvert  des  Vents  de  Sud  &  Sud-Oucft  ,  qui  font  les  plus  ordinaires  a 
la  Côte.  Pour  mettre  à  terre ,  il  faut  débarquer  entre  des  pierres  ,  qui 
(68)  Au  Tome  X  de  ce  Recueil. 
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forment  m  petit  Canal  vers  le  Sud  .  le  feul  où  les  Chaloapes  puiOent 

1  M  T  '^'f^r*  H^'"T  «^^  Cobijaeftcompofé d'une  Iquantaine 
de  Maifons  dlnaiens,  faites  de  peaux  de  loups  marins.  Comnib  le  ter 
roir  eft  fterile ,  ils  ne  vivent  ordinairement  que  de,  poifTon  ,  d'un  peu  de 
Maiz  &  de  Topinambours  ou  Papas ,  qu'on  leur  porte  d'Atacama  .  en 
échange  du  poifTon  quils  fourniflent  pour  cette  Ville.  Il  n'y  a  dans  le 
Vdiage  ,  qu  un  petit  filet  d'eau ,  un  peu  falée  ;  &  pour  tout  arbre  .  on  v 
voit  quatre  palmiers  &  deux  figuiers  ,  qui  peuvent  Vervir  de  marqua  pour 
le  mouillage.  L  herbe  y  manque  abfolument  aux  Beftiaux.  On  eft  oÉlieé' 
denvoier  les  Moutons  dans  une  Coulée,  vers  le  haut  de  la  Montagne  ,  où 
ils  en  trouvent  un  peu.  Comme  ce  Port  eft  dénu<i  de  tout ,  il  n'I  iàmai, 
été  fréquente  que  oar  des  François,  qui,  pour  s'attirer  les  Marchand 
Offictr''  '  a1  *"  Pl;f»Foches  des  Mines  ôc  les  plus  écartés  deî 
Oftciers  roiaux  ,  dans  la  vue  de  fc  faciliter  le  Commercef  &  le  tranfport 
de  1  argent  &  des  Marchandifes.  Celui-ci  eft  le  plus  voifin  de  Lipe"?  & 
^Lm>a  '  "^"'/^  ^^^^"^oms  i  plus  de  cent  lieues,  &  d'un  Paï/defert. 
dont  1  Auteur  donne  la  route.  >«.  v  1,1 

De  Cobija  ,  dit-il ,  on  fait,  pour  première  journée,  vingt-deux  lieues  - 
fans  trouver  deau  ni  de  boi^  ,  four  arriver  à  la' petfte  Se  e  dé 
Chacanza  ,  dont  l'eau  eft  fort  falei  Delà  ,  fept  lieues ,  pour  en  «ou! 
ver  de  la  même  qualité  :  c'eft  la  même  Rivière  ,  Vous  un  ^utre  nom  En- 
fuite  ,  neuf  heues,  pour  fe  rendre  à  Calama  ,  Village  de  dix  ou  douze 
Indiens.  Deux  lieues  avant  que  d'y  arriver,  on  paffe  dans  un  Bois  d'Al- 
eatrovos  efpece  de  Tamaris.  De  Calama  à  ChiSuchiou,  ou  Atacama  la 
BalTe,  (îlieues  :  c'eft  un  Village  de  huit  ou  dix  Indiens,  éloigné  do\^ 
hî^h'^'cr  ^i-  ^'^f"'"^  la  haute,  où  demeure  le  cirregir  deCo^ 
^Tr.f  ?"°"5.'^'°"  ^  ^ipes  ,  on  compte  environ  foixante^-dix  lieues, 
qm  fe  font  en  fept  ou  huit  journées  ,  Ans  trouver  la  moindre  habita- 
îZl  f^  "  Pflf^  «ne  Montagne  de  douze  lieues,  fans  eau  &  fans  bois. 
Lipes  eft  un    leu  de  Mines  ^9)  qui  ont  fourni  longtems  de  l'argent  en 

teuT''    ^  ^  xi""  ^'°"^'"'.  '''  ^^^^"«  '  ^^"^  y  comprendre  feux  de 

quelques  petites  Mfhes  aux  environs  ,  dans  lefquelfes  il  y  en  a  fix.   La 

Ville  eft  divifee  en  deux  parties,  éloignées  ,  l'une  de  i'âutre ,  de  moins  Min«dciîpc& 

d un  demi-quart  de  lieue i  l'une,  qui  %  nomme  Lipes,  &  l'autre  Guaicô! 

Ces  deux  Habitations  peuvent  contenir  environ  huit  cens  perfonnes     en 

y  comprenant  ceux  qui  travaillent  au   bas  de   la   Colline  ,  où  font  les 

Mines  d  argent.     Cette  Colline  ,  gui  eft  entre    Guaico  &  Lipes      eft 

toute  percée  d'ouvertures  ,  emre  lefquelles  il  s'en  voit  une  fi  profonde 

quon  y  trouve  la  fin  du  rocher,  au-deflbus  duquel  û  n'y  a  que  du  fable 

De  Lipes  à  Potofi ,  on  compte  environ  foixante-dix  lieues ,  qu'on  fait 
tn  hx  ou  huit  jours ,  fans  rencontrer ,  dans  tout  ce  chemin ,  plus  de  deux 
ou  trois  cabines  d'Indiens.  .  1'  "»  ue  aeux 

Ajji-ès  avoir  paffé ■  Cobija ,  M.  Frezier  fut  pris  d'un  calme,  par  les  ix 
:'E'J  'i^l'i'^e  dunllot,  nommé  le  Pavillon  ,parcequ'il  a  la  forme  d'une 


Wt% 


in  H. !!|i,i 


ai 

^         *    «'f         •  '  -— -— »  -■•wM*  )^cv4.v'v\ju  il  d  xii  lutnis  Q.  uns 

tente,  moitié  noir  par  le  haut,  &  blanc  par  le  bas.  ;  Deaiere  cet  Ilot 
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dans  le  Continent ,  eft  une  petite  Anfe  pour  les  Chaloupes.  Cette  CSrô 
offre  des  Animaux ,  aue  fes  Habitans  nomment  Lions  ,  quoiqu'ils  lefTtm- 
blentpeu  à  ceUx  d'Afrique.  L'Auteur  en  vit  des  peaux ,^ pleines,  de  paille,, 
dont  U  tête  tient  un  peu  du  Loup  &  du  Tigre  ;  mais  la  queue  eft  plus 
petite  que  celle  de  l'un  Se  de  l'autre.  Ils  fuient  les.  Hommes ,  &c  ne  font 
la  guerre  qu'aux  Troupeaux.  Deux  jours  de  calme  ,  que  L'Auteur  pafTa  prcs 
du  Pavillon  ,  ne  lui  firent  appercevoir  aucun  courant..  Quelcjues  petites 
fraîcheurs  le  pouiïêrent  vers  le  Morne  de  Carapucho  ,  au  pié  duquel  eft 
l'Ile  d'Iquiqûe  ,   dahs  une  Anfe   où   l'on  peut   mouiller  ,  mais  qui  n'a 

S  oint  d'eau  douce.  Les.Indiens.  du  Continent  font  obligés  d'en  aller  pren- 
re  ,  à  dix  lieues  delà,  àaxi%  la  Coulée  de  Piflagua  ,  avec  une  Barque  qu'ils 
ont  exprès  :  mais  comnte  elle  eft  quelquefois  retenue  par  les  Vents  con- 
traires, ils  n'ont  point  alors  d'autre  relïource  que  le  Rmlfeau  de  Pica ,  qui 
les  oblige.de  faire,  cinq  lieues  par  terre. 

L'Ile  dlquique  eft  habitée  auflî  par  des  Indiens  &  des  Nègres ,  qu'on 
y  occupe  à.  tirer  la  Guana. ,  efpcce  de  terre  jaunâtre  ,  qu'on  prend  pour 
de  la  hente  d'Oifeaux ,  parceou'avec  la  puanteur  de  celle  des  Cormorans , 
on  y  trouve  des  plumes  d'Oiieàux,  fort  enfoncées.  Cependant  on  a  peine 
àj  comprendre  comment  il  a  pu  s'en  amafter  une  â  grande  quantité  ;  car 
depuis  plus  d'un  ficcle  ,  on  en  charge  tous  les  ans.  dix  ou  douze  Navi- 
res ,  pour  engrailicr  les  Terres  ;  &c  l'on  ne  s'apperçoit  prefque  point  que 
l'Ile  ait  diminué  en  hauteur ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  plus  de  trois  quarts  de 
lieue  de  tour.  Quelques-uns  en  ont  conclu  que  e'eft  une  terre  d'une  qua- 
lité particulière.  Mais  l'Auteur  trouve  une  raafon  de  rejetter  ce  fenti- 
ment  ,dans  la  multitiide  incroïable  d'Oifeau^f  de  Mer  ,  qui  va ,  fans  exa^ 
geration ,  dit-il ,  jufqu'à  rendre  qitelquefois  l'air  oBfcur.  Ils  s'aflemblent , 
tous  les  matins,  vers  dix  heures  ,  Ô4  tous  les  foirs  vers  fix,  pour  enlever 
le  Poiflbn  qui  vient  alors  à  fleur  d'eau  ;  ce  qui  leur  fait  comme  une  pè- 
che régulière.  A  douze  lieues-  d'Iquiqûe  ,  on  découvrit  en.  1 7 1  j  ,  ajinée 
de  la  navigation  de  l'Auteur ,  de»  Mines  d'argent ,  dont  on  efpéroit  beau- 
coup de  ncheCTes.  Depuis  Iquique  jufqu'à  la  Rade  d'Arica ,  la  Côte  eft  tou> 
jours  fbrt  haute  &  fort  faine  :  mais  il  '"•^t  la  rangtft  de  près  ,.  dans  la 
crainte  qiie  les  Couràns.,  qui  portent  en  Eté  au  Nord  &  au  Nord-Oueft,. 
ne  jettent  les  Navires  au  large.  Quelques  autre?  Navigateurs  ont  éprouvé,, 
qu'en  Hiver,  ils  portent  quelquefois  au  Sud. 

Après  la  Coulée  de  Piflagua  ,  on  trouve  celle  de  Camarones  ,  qui  eft 
plus  large  ;  enfuite  ,  à  quatre  lieues ,,  au  Vent  d'Arica  ,  celle  de  Fhor  ,. 
qui  a  de  l'eau  douce  6c  du  bois.  C'eft  le  feul  endroit  où  les  Bâtimens, 
mouillés  à  Arica ,  puiïTent  en  faire*.  En  arrivant  à.  une  lieue  de  la  Que- 
brada  de  Camatones ,  on  commence  à  découvrir  le  Morne  d'Afica ,  que 
fâ  fituation ,  plus  baïïe  que  la  Côte  „  vers  le  Vent ,  fait  piuoître  comme  Une 
ile  :  mais  lorfqu'on  en  approche  à  trois  ou  quatre  lieues  ,  il  f'J  fait  re- 
connoître  par  une  petite  Ile  baffe  ,  qui  eft  au-devant  ,  &c  par  fa  figure 
«fcarpée.  On  s'y  trompe  d'autant  moins ,  qu'au-delà  c'eft  un  Cote  bafle- 
Sa  latitude  eft  de  18  dégrcs  1  minutes.  Ducôté  de  l'Oueft ,  il  eft  tout  Wanc 
de  fiente  d'Oifeaux..  Cet  endroit  eft  le  plus  reeonnoiflable  de  la  Cote. 
D'un  tems  clair,  on  découvre,  alTez  loin  dans  les  Terres,  la  Montagjie  de 
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Ir^r  ''"li  ^^"i^î  '"l"'^'  Î"%'^»«  "»»"  .  &  <jui  forme  deux  tètes , 
près  defquelles  eft  le  chemin  qm  conduit  à  la  plz.  Lair  y  cft  Ci  diffô- 
rent  de  cehi  qu'on  refpire  en  bas  ,  que  ceux  qui  n'y  font  pas  accoutur 
mes  y  foufeent ,  comme  en  Mer,  des  maiix  de  cœur  &  de  tcte 

cable,  i  «e  de  Guano     aui  eft  au  pié  du  Morne  ,  &  aller  mouiller  au 
Nord-quart-de-Nord-Eft  3e  cette  Ile ,  &  au  Nord-Oueft  du  Cl.chér  de 
I.  V  II      ;  4      D^^"  '  «i'î'^u^.  Pai-  f^  hauteur  ,  de  tous  les  édifices  de' 
L  A  \     l  °"  j  "''r '^  ^"""  "^'^^^  '  ^""^'  ^'^  V'-^^e  dure ,  fans  aucun  dan- 

£  k  Rn^ro"  "  T^  '  ^'].  u°"^''"^  '"  "^^^^  ^"  P'"^^"^^  ^"droits 
l'M  j*  2"  "y  eft  pas  à  l'abri  des  Vencs  de  Sud  ic  de  Sud-0  .ft; 
mais  1  Ile  de  Guano  rompt  un  peu  l'cnflcmenc  de  la  Mer.  Malgré  la  puan- 
ZZ  l"/'-'"^«,<lC»ifeaux  &  les  mauvaifes  qualités  de  l'air,  entre  des  fa- 
bles &  des  rochers  toujours  brulans,  on  fait  d'arfez  bonne  eau  dans  cette 

I,  M  r'k"-ï  ^  ^  ^'  "r^  '^""^  "''"'"'■'^  ^°«  extraordinaire.  Lorfque 
1  «  ;t'  i?  '.  °"  "<^"^?  environ  un  demi  pied  dans  le  fable  qu'elle 
â  quitte  ;  &  c  eft  dans  des  creux  fi  peu  profonds,  qu'on  puife  de  Une 
eau  douce  ,  qui  fe  conferve  tort  bien  en  Mer.  Comme  le  fivage  eft  plein 
de  groftès  pierres ,  qu'il  y  a  peu  d'eau ,  Se  que  la  Mer  ne  laflTe  p..s  d'y 
ZU^?T  ""i"  '  '  débarquement  ne  s'y  peut  faire  que  dans  troil 
pentes  Caletes,  dont  la  meilleme  eft  celle  qui  çftau  pié  3u  Morne.  On 
palfe  entre  deux  Brifans  .  pour  y  entrer  j  &  l'on  range  de  près  celui  de 
tribord  .  parmi  des  Goémons.  Il  découvre  ,  de  Mer  BafTc,  &  fe  fait  ap- 
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chalouoes  chargées  y  touchent, de  Mer  haute.    Auflî .  piur  les  empêcher 
de  fe  brifer,  arme-t-on  la  Quille  de  dragues  de  fer.  *^ 

Les  Efpagnols  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  furprife  ,  avoient  fait  , 
en  cet  endroit ,  des  retranchemens  de  brique  crue  ,  &  une  Batterie  en  for! 
me  de  petit  Fort,  qui  flanque  les  trois  Caletes  :  mais  cet  ouvrage  .  mal 
exécute  dans  fa  nailTance  ,  tomboit  en  ruines  ,  du  tems  de  iWteur . 
qui  reproche  même  a  D^tmpier   d'avoir  donné  à  la  Ville   le   nom    de 

h^(^rZ'A^7r'^'''}^I'''''P°''^^  V  •^^°-  Les  Anglois ,  prévenus  de 
la  difficulté  de  defcendre  devant  cette  Place,  débarquerem  àl'Anfe  deCha- 

cota.  qui  eft  au  Sud  du  Morne.  De  fréauens  tremblemens  de  terre  ont  enfin 

détruit  Arica.  Ce  n eft  plus  qu'un  Village,   d'environ  ijo  FamillesTll 

çlupart  Indiens ,  Mulâtres  &  Nègres.  En  1705 ,  le  z6  de  Novembre ,  la  Mer! 

Jinuepar  un  tremblement  de  Terre ,  en  renverfa  la -plus  grande  partie  (70). 

On  voit  encore  les  veftigës  des   rues  ,  qui  s'étendent  t  près  d'un  demi- 

quart   de  lieue  de   ce   qui    fubfifte  aujourd'hui.    Ce  relie   de  la  Ville 

n  eft  pas  fujet  au  même  accident,  parcequ'il  fe  trouve  ficué  fur  une  pe-, 

tite  eminence  au  pie  du>Iorne..  La  plupart  des  Maifons  ne  font  que  de 

fafcines,  dune  forte  de  Glaïeul ,  nommé  Totora  ,  Uées , debout ,  les  unes 

J  elmpier""'"""^"'^"''"  **  '"^"^  desïoxtificatiofls,  que  Corrcal  avoit  vu»  çoai. 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE 
contre  les  autres ,  avec  des  écuillettes  de  cuir  ,  fur  des  cannes  qui  fer- 
vent de  traverfes  ;  ou  faites  de  cannes  ,  pofces  debout  ,  dont  les  inter- 
valles font  remplis  de  terre.  L'ufage  des  briques  crues  eft  réfervc  pout 
les  pincipaux  Edifices  Se  pour  les  Eglifes.  Comme  il  n'y  pleut  jamais  , 
une  natte  y  fert  de  toît  ;  ceqiîi  donne  ,  par  dehors ,  un  air  de  ruine  aux 
Mâifons.  L'Eglifc  Paroilîiale  eft  alTez  propre.  Un  Couvent  de  la  Merci , 
de  fcpt  ou  huit  Religieux  ,  un  Hôpital  des  Frères  de  Saint  Jean  de  Dieu, 
&  un  Couvent  de  Cordeliers ,  tranfportc  depuis  peu  de  la  Vallée  dans  la 
Ville  ,  compofent  le  refte  du  Clergé. 

La  Vallée  d'Arica  n'a  pas  moins  d'une  lieue  de  large  ,  au  bord  de  la 
Mer  ;  mais  tout  le  Pais  eft  aride  ,  à  l'exception  de  l'endroit  où  l'ancienne 
Ville  exiftôlt  ,  qui  eft  cultive  en  luzerne  ,  &  en  cinnes  de  lucre,  mêlées 
d'oliviers  &:  de  cotonicrs.  Les  Marais  ne  produifent  que  cette  efpece  de 
Glaïeuls ,  dont  on  b.itit  les  Maifons.  Ils  s'enfoncent  à  l'Eft ,  en  le  rétre- 
ciflant  du  même  côté. 

A  la  diftance  d'une  lieue  au-dedans  ,  on  trouve  un  Villjige  ,  nommé 
Saint  Michel  de  Sapa  ,  où  l'on  commence  A  cultiver  l'Agy  ,  c'eft-à-dire  le 
Piment,  dont  tout  le  refte  de  la  Vallée  abonde.  Elle  offre  quantité  de 
Métairies ,  qui  n'ont  pas  d'autre  objet  que  cette  culture  ;  de  forte  que 
dans  un  efp.ace  fort  étroit  ,  qui  n'a  pas  plus  de  fix  lieues  de  long  ,il 
s'en  fait  un  Commerce  annuel  de  plus  de  8®ooo  écus.  Le  goût  des  Ef- 
pagnols  du  Pérou  eft  fi  général  pour  cette  épicerie ,  qu'il  en  font  entrer 
dans  tous  leurs  alimens  ;  &  comn\e  elle  ne  peut  croître  dans  les  Monta- 
gnes ,  quantité  de  Marchands  viennent  enlever  tout  ce  qui  s'en  trouve 
dans  les  Vallées  d'Arica ,  de  Sama  ,  de  Tacna ,  de  Locamba  ,  Se  de  quel- 
cjues  autres,  dans  un  e%ce  de  dix  lieues  à  la  ronde,  d'où  l'on  prétend 
^u'il  en  fort ,  chaque  amiéa  ,  pour  plus  de  fix  cens  mille  piaftres ,  quoi- 
qu'elle' fe  donne  à  bon  m.)rché.  Cette  abondance  de  Piment  vient  de  la  Gua- 
na  ,  tjù'ôn  apporte  d'iquiquc  ,  Se  qui  fertilife  la  terre  jufqu'à  lui  faire 
rendre  quatre  &  cinq  cens,  pour  un ,  de  toutes  fortes  de  grains.  L'Auteur 
nous  apprend  ce  qu'on  y  met  par  l'induftrie.  Auftuôt  que  la  Graine  eft 
en  état  d'être  traniplanrée;  on  range  les  Plantes,  en  ferpentant  ,  afin  que 
la  mêmç  ^ifpofition  des  rigoles ,  qui  portent  l'eau  pour  les  arrofer  ,  puiflè 
la  cortdûii'e  doucement  au  piédes  plantes.  Alors  on  mec,  à  chacjue  p^é  de 
Pittient,  autant  de  Gùana  qu'il  en  peut  tenir  dans  le  creux  de  la  main» 
L-ôrfque'  la  fleur  fe  fofme  ,  on  y  en  ajoute  un  peu  davantage  :  enfin  , 

3uand  le  fruit  eft  formé ,  on  y  en  met  une  bonne  poignée  ,  avec  le  foin 
e  l'arrofer  fouvent,  parcequ'il  ne  [tombe  jamais  de  pluie  dans  cette  con- 
trée •,  fans  quoi ,  les  lels ,  n'étant  point  afiez  détrempés ,  bruleroient  in- 
failliblement les  Plantes.  L'expérience  n'en  laifle  aucun  doute. 
•  Avant  les  guerres  ,  l'Armadille  ,  petite  Flotte  compofée  de  quelques 
VailTeaux  du  Roi  &  des  Particuliers  ,  apportoit  tous  les  ans  ,  au  Port  d'A- 
rica ,  des  Marchandifes  d'Europe  ,  fur-tout  du  vif-argent  pour  les  Mines 
de 'la  Paz,  d'Oruro,  de.  la  Plara,  ou  Chuquizaca,  Potofi  Se  Lipes.  Elle 
emportoit  enfuite,  à  Lima,  l'argent  qui  revient  au  Roi  pour  le  quint  de» 
Métaux  :  mais  lorfque  les  Gallions  eurent  cefie  de  venir  à  Portobelo  , 
fc.^ue  les  François  fixant  le  Çopumerce,  ç.e  JPort  4eviat  l'Ëchelie  la  plnji 


i^ 
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Confiaerable  de  toute  la  Côte ,  où  defcendoient  les  Marchands  dos  cïiiq  — — — — 
Villes  qu'on  a  nommées.  A  la  vérité  ,  le  Port  de  Cobija  eft  plus  proche  de    vqïaoes'av 
Lipes  ôc  de  Potofi ,  que  celui  d'Arica  :  mais  les  Marchands ,  n'y  trouvant  au-       Pirou* 
cunc  reflTource  pour  la  nourriture  des  Hommes  6c  des  Animaux  ,  aimoient  ^   „ 
mieux  faire  quelques  lieues  de  plus  ,  avec   la  certitude  de  trouver  des        **J2'*** 
fecours  pour  leurs  befoins  ;  fans  compter  qu'il  ne  leur  ctoit  pas  difficile  ^" 

de  faire  entrer  dans  Arica  leur  argent  en  pignes  ,  c'eft-à-dire  en  maflTes,    '    .  : 
dont  on  donnera  la  defcription  ,  &c  de  s'accommoder  avec  les  Corrégidors, 
pour  s'exempter  de  paicr  le  quint  du  Roi. 

L'Auteur  fortit  de  l'Anfe  d'Arica,  le  10  d'Août,    avec  un  petit  frais 
de  Nord-Eft,  vent  de  terre  ,  qu'on  y  attend  prefque  toujours  pour  mettre  tïïur^t''"'"" 
a  la  voile,  parceque  les  Marccs  abbattent  6c  retiennent  fouvent  les  Na- 
vires en  calme  ,  pendant  plulieurs  jours  ,  vers  le  fond  de  la  Quiaca ,  où 
elles   portent  continuellement.    La   difficulté  de  cette  fortie  vient  de   ce 

3u'au  vent  de  terre  ,  qui  dure  depuis  minuit  jufqu'au  jour  ,  fuccede  la  Brife 
e  Sud-Oueft,  cjui  cil  trop  près  pour  permettre  de  doubler  le  Cap,  ou  Morne , 
de  Sama  ,  fitué  à  l'Ouelt-Nord-Oueft  de  celui  d'Arica  -,  d'autant  plus  que 
les  Marées  chargent  fenfiblcment  deflus.  C'eft  cette  difficulté  do  le  dou- 
bler, qui  lui  a  fait  donner,  fur  nos  Cartes,  le  nom  de  Morne  des  Dia- 
bles. Mais  lorfqu'on  eft  trop  abbattu  à  terre ,  on  a  la  relTource  de  pou- 
voir mouiller  à  une  lieue  vers  le  Sud  de  la  Quiaca  ,  à  trente  ou  qua- 
rante bralfes  d'eau  ,  fond  de  vafe  verdâtre  ,  mêlée  en  quelques  endroits 
de  fable. 

^  La  Rade  d'Ilo ,  où  l'Auteur  alla  mouiller  ,  eft  facile  à  reconnoître  du  ^  f  .  . 
coté  du  vent ,  par  une  Langue  de  terre  platte  &  baffe  ,  en  comparaifon  KaJe  aîio" 
des  Montagnes  précédentes.    De  cinq  d  fix  lieues  au  large  ,  on  fa  preii- 
droit  prefque  pour  une  Ile  ;  c'eft  ce  qu'on  nomme  la  Pointe  de  Coles,  au 
bout  de  laquelle  eft  un  Rocher  fort  bas ,  qui  paroît  augmenter  de  hauteur  ^ 
a  mefure  qu'on  approche.  ■  [ 

Comme  la  Rade  d'Ilo  n'eft  prefque  qu'une  Côte  droite  ,  on  apperçoit  de 
dehors  les  Navires  qui  y  font  à  l'ancre  j  &  par  la  même  raifon  ,  la  Mer 
y  eft  groffe ,  de  tous  les  vents.  Auffi  n'y  peut-on  mettre  à  terre  ,  que  dans 
un  feul  endroit ,  parmi  des  Rochers, qu'on  découvre  à  l'entrée  de  la  Vallée, 
a  l'Eft-quart-de-Nord-Eft ,  ou  Eft-Nord-Eft  du  mouillage,  lorfqu'on  eft  à 
quinze  ou  douze  braffes  d'eau  ,  fend  de  fable  fin,  un  peu  vafeux,  &  au 
Noid  de  l'Ilot ,  qui  çft  à  la  Pointe  de  Coles./  ji,     ;      . 

La  haie  de  Rochers  ,  qui  couvre  le  Celeta ,  où  l'on  débarque  avec  des 
chaloupes ,  eft  coupée  en  deux  :  la  féconde  coupure  forme  ,  à  tribord , 
une  petite  Anfe ,  où  malgré  l'abri  des  rochers ,  la  Mer  eft  ordinairement 
mâle  ,  &  même  impratiquable ,  lorfque  les  flots  font  agités  dans  la  rade. 
Obfervez  qu'en  rangeant  les  premiers  Brifans ,  il  y  a  une  BafTe  ,  qui  ne 
découvre  point ,  &  qui  eft  au  Nord-Oueft  d'une  autre  qui  découvre.  On 
peut  s'en  garantir  ,  en  tenant  la  Pierre  le  plus  avancée  ,  par  une  Terre 
xouge  qui  eft  à  la  Côte ,  à  demie  lieue  vers  le  Sud  de  ce  paffage.  Dans 
le  même  lieu  eft  un  petit  débarquement ,  où  l'on  décharge  la  Guana  ; 
maisfi  petit,  qu'il  n'y  a  de  place  que  pour  un  Canot  ,  ou  une  Chaloupe 
Mule. 
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La  Vallée  d'ilo  ne  paroît ,  en  entrant  dans  la  rade  ,  qu'une  petite  cre- 
valle ,  qui  s'ouvre  ,  peu  à  peu ,  à  mefure  qu'on  en  approche  ,  iufqu'a  ce 
qu  on  découvre  l'Egliie  &  une  cinquantaine  de  Cabanes  de  branches  d'ar- 
bres,  dif^erfées  çà  &  U  auprès  du  ruilltau  qui  ferpente  au  milieu  de  la 
vallce  :  c  eft  en  cela  que  conlîlte  le  Village  d'Ilo  ,  prefque  tout  bâti  & 
peuple  par  les  François.  L'Auteur  alfure  que  c'cft  lui  hiire  trop  d'honneur, 
que  de- le  nommer  ,  comme  Dampier,  une  petite  Ville. 

Ce  ruilfeau,  où  l'on  fait  aiguade  pour  les  Navires,  eft  fujet  à  fe  dclTc- 
cher  pendant  les  fix  mois  que  le  Soleil  palTe  dans  la  partie  du  Sud  ,  fur- 
tout  forfque  l'Hiver  n'a  pas  été  pluvieux  dans  les  hautes  Montagnes.  La 
commodité  de  faire  du  bois  y  eft  plus  fûre  que  celle  de  l'eau  ,  parccqtie 
Ja  Vallce  eft  couverte  d'arbres  j  mais  on  en  a  tant  abbattu ,  qu'il  ne  s'eï 
trouve  plus  qu'd  une  lieue  de  la  Mer  (  71  ).   Outre  le  bois  i  feu  ,  cette 
Vallée  eft  plantée  ,  en  plufieurs  endroits ,  de  belles  allées  d'Oliviers  ,  dont 
on  tire  la  meilleure  huile  du  Pérou ,  ôc  de  quantité  d'Arbres  fruitiers ,  tels  que 
des  Orangers,  des Citroniers,  des  Figuiers ,  des  Bananiers ,  des  Lucomos ,  & 
d'autres  elpeces.  On  y  trouve  aufli  des  Calliers ,  ôc  des  cannes  de  fucre  , 
du  blé  &  des  légumes ,  mais  beaucoup  plus  de  luzerne  ,  dont  il  fe  fait 
une  grande  confommation  lorfqu'il  y  a  quelques  VaiOeaux  dans  la  rade , 
•  parceque  les  Marchands,  qui  viennent  de  divers  endroits  éloignés,  amel 
nent  un  grand  nombre  de  Mules ,  pour  relever  celles  qui  fonti  chargées. 
On  divife  les  Troupeaux,  ou  Reques,  en  nlufieurs  Piarras,  de  dix  Mules 
chacune  ,  qu'on  met  fous  la  concfuite  de  cteux  Hommes  }  &  comme  les 
marches  font  quelquefois  de  trente  ou  quarante  lieues  ,  par  de  hautes  & 
rudes  Montagnes  ,  fans  eau  ni  pâturage ,  les  Mules  de  rechange  montent 
fouvent  au  double  des  Piarras.  Malgré  cette  précaution  ,  il  en  périt  une  ft 
grande  quantité  ,  que  les  chemins  du  Pérou  ne  font  pas  rhieux  connus  par 
les  traces  de  leurs  pies  ,   que  par  les   fquellettes  de  celles  qui  meurent 
hors  des  Vallées  ,  où  rien  ne  s'offre  pour  leur  fubfiftance  j  ce  qui  oblige 
d'en  faire  venir ,  tous  les  ans  ,  quatre-vingt  ou  cent  mille  ,  du  Tucuman 
&  du  Chili.  Mais  toutes  ces  peines  ne  refroi  '    'ent  pas  les  Marchands , 
pour  une  route  de  deux  ou  trois  cens  lieues.  Il  en  vient  à  Ilo,  de  Cufco, 
de  Puno ,  de  Chuquito  ,  d'Arequipa  ,  &  de  Moquena  ,  comme  au  Port  le  plus 
proche  ;  &  s'il  n'y  a  point  de  VaifTeaux  au  Port  d'Arica  ,  il  en  vient  aulfi  de 
la  Paz  ,  d'Oruro  ,  de  Plata ,  de  PotoTi  &ç  de  Lipes  ;  deforte  qu'alors  l'Ilo  de- 
vient le  meilleur  Port  de  toute  la  Côte  ,  pour  les  Marchandifes  de  l'Europe; 
Cufco  eft  un  des  priîieipaux  débouches  ,  après  Potofi  ,  pour  la  confom- 
mation de  ces  Marchandifes ,  quoique  fes  Manufactures  de  Baïçttes  &  de 
toiles  de  coton  faffent  un  peu  de  tort  à  celles  de  l'Europe.  On  y  fabri- 
que auftî  toutes  fortes  d'ouvrages  de  cuir ,  tant  pour  l'ufage  des  Hommes, 
que  pour  les  harnois  des  Chevaux  &  des  Mules.  Cette  Ville  eft  renommée 
encore  par  la  grande  quantité  de  tableaux  &  de  peintures ,  que  les  Indiens 
y  font  ,  fans  aucune  connoiflince  de  l'Art,  &  dont  ils  rempliflentle  Pais, 
Elle  eft  à  cent  trente  lieues  d'Ilo.    Puno  eft  une  petite  Ville ,  d'environ 
cent  quatre-vingts  Familles  ,  à  foixante  &  dix  lieues  de  Cufco  ,  &  foixante- 

(71)  Elle  avoit  été  habitée,  quatorze  aps  cnticïs ,  par  des  François  ,  pendant  toute  U 
gu£xtc  pour  la  fucceffion  d'Efpagne. 
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feÎM  anio  ,  fur  le  même  chemin.  Ses  Mines  d'argent  la  rendent  conf.dl- 
J  'i\^'f''  occupaient  trois  Moulin,  A  moule  .  &  troi.  i  p  on 

Jre.l,apa,  Ville  d  environ  iix  cens  Familles  Efpaenoles      oTLtcnn^' 
mcrce  de  vin  6c  d'cau-dc-vie ,  neft  qu'd  vingt-Vutre  liei2    de  U  Tr 
mais  fon  Port  .  qui  eft  Quilca ,  n'étant  gueres  léaucmi     Jcel^^ 
imuvais,  les  Marchands  viennent  à  celui' d'Ilo.    Z;"'.;  ^    vu' 

lîn u  L  .*  ^  ^'  ''"'  ''"^"'^"?  f^'"'^'"  '  ""'»  dans!  dépendance  e 
?1  a;Lr  7rV---"-<^;^--e  mille  homrfies  capables  de  por! 
ter  les  annes.  Il  s  y  fait  un  grand  commerce  de  vin  &:  5'eau-de  vie 
quon  tranfportc  d  laPuna  .  c'eil-i-dire  dans  les  Montagnes.  SonTerrftoi  e  ' 
ju  on  reptcfcnte  fort  petit .  en  donne  annuellement  environ  ,  0^00^0-' 
mhes  n,om.inti  plus  de  5  looooo  pintes  de  Paris  ,  qui  .  d  20  Xx^ 
botiche  ,  rapportent  400000  piaftres    c'eftidire    t^n  .1,         ^  i- 

vres  de  FiJc^    U-^^Nacion^d'Ind^^^ll  T^'.rs"^^^^^ 
qui  habite  la  Cordil hère  du  côté  de  l'Eft  ,  &  qu'où   nomme    es  ChuV 
chos  .  en  vient  prendre  ,  tous  les  ans  .  une  quantité  conSable  â  Mo 
qiiegiia.  En  pallant  X  Poto(î ,  ces  Montagnards  v  vend^nrX  ?  j" 

A  quarante  heues  de  Moquegua,  &  cinq  de  Caiiroma  ,  on  avoir  dé       , 
couvert  des  Muies ,  nommées  Saint  Anrnin^   ^„;  .  MJnemmrveKc 

&  dont  l'argent  eft  dn  oTf«  L        I  •       ■     '  ^"'  promettoient  beaucoup,  d.s»m,A.u.i.>c. 
et  aoni  1  argent  elt  du  plus  haut  aloi  qu'on  conno  (Te  au  Pérou      On   v 
«ravai  loit ,  en   17 1  j  ,  à  conllruire  des  Moulins  ,  qui  ontdi\do?ner'  un  no/ 
veau  luftre  au  Port  d'Ilo.  Mais  les  avantage-  dli^Conle  ce Tn    bîen  di' 
minucs    a  Moquegua  ,  par  la  difettc  des  coiumodités  de  la  vie    L'e"u  v 
manque  fouvent     parcecpon  en  confume  beaucoup  pour  arro^V  letY 
gnobles.  Le,  Bœufs  y  font  rares  ,  &  la  viande  imuva.fe ,  excepté  dans  le" 
cours,  de  1  Hiver,  où  les  brouillards  humedlent  alfez  le  haut 7e  la  Mon 
eagne  pour  y  bire  poufler  tm  peu-  d'herbe.    Enfin  il  n'y  a  pas  d'autre  ei" 
hier,  qu  une  efpece  de  petits  Cerfs,  que  les  F.fpagnols  nom.nem  Venadl 
&C  qm  fe  prennent  dans  les  Coulées  des  Montagnes.   Le  Poiflï,n  ne  imn' 

TIT\  t"'  ''  'f^  "^^^-^  ""'''^^  ^«  y  ^^  ^»  mâle  au  Xe    Quiî 
eit  difhcile  d'y  emploïer  la  fenne.  ^   '  ^ 

r.;^;îc^'"'^  "^'"^  *  'î"^'  "''^^  aujourd'hui  peuplée  que  de  quelques  Mé       .    • 

Eames,  contenoit  autrefois  une  Ville  d'Indiens,  dont  on  voit  encor*^  L  dnS'"""™^' 

vertiges    à  deux  heues  de  la  Mer.  Les  Maifons'y  paroilênt^If^  tur  z 

dc-chau(ree-,  trifte  monument  du  ravage  des   Efpagnols.    On  en  vo"t  des' 

marques  encore  p  us  touchantes  près  d'Arica  ,  au^d^Tus  de  l'EcHfe  d'rio       ^.-""«" '^'>- 

&  tout  le  long  du  rivage,  jufqu'à  la  Pointe  de  Coles  •  c'elVune  înfi      '  * 

de  tombeau^c,  où  les  Indiens l'enterroient  vifs  (yz      a'vec  len" V "^n'^^ 

&    eurs  uiens.  On  y  trouve  des  corps  prefqu'enSi ,'  ^ec  leu^'S  ," 

&  fouvent  des  yafes  d'or  &  d'argent.  Ceux ,  que  l'Autèar  vit ,  Sent  creu*       ' 

fcs  dans  le  fable  ,  de  la  hauteur  d'un  homme'  ,    &  environne^d'un  Mur 
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ilo  pierre  féche.  Ils  font  ordinairement  couverts  d'une  claie  de  cinnes  ,  fur 
laquelle cft  un  Ut  de  terre  ik  de  table,  pour^mpôclior  qu'on  ne  les  puille 
appercevoir.  Aulli  ne  les  découvre-t-on  qu'en  ouvrant  la  terre  au  liazard.  M. 
Frezier  obfcrve  que  li  les  Espagnols  conviennent  allez  naturellement  des 
cruautés  qu'ils  exercèrent  au  temsde  la  Conquête,  il  s'en  trouve , néanmoins 

aui  n'attribuent  point  à  la  terreur  des  Péruviens  l'invention  de  ces  Tombeaux, 
ç.ijijuB.  5  prétendent  que  ces  Peuples  ,  adorateurs  du  Soleil,  le  fuivoicnt  dans, 

(a  courfe  avec  l'efpérance  de  pouvoir  s'en  approcher ,  Se  qu'étant  arrê- 
tés par  L  Mer.  qui  les  bornoit  au  couchant,  ils  s'entcrroient  au  rivage, 
pour  le  voir ,  avant  leur  mort  ,  jufqu'au  moment  où  il  femble  fe  cacher 
dans  les  eaux.  L'ufage  des  Grands  du  Pérou  ,  qui  ordonnoient  en  mou- 
cant  qu'on  les  portas  au  bord  de  la  Mer  ,  femble  fortifier  cette  explica- 
tion. Mais  l'opinion  commune  ,  ajoute  l'Auteur ,  ert  que  les  Indiens ,  fe 
croiant  menacés  d'une  mort  certaine  ,  lorfqu'ils  curent  appris  que  les  Con- 
ques ins  n'avoient  pas  épargné  Atahualioa  leur  Souverain  ,  fe  fauverent  lo 
ulus  loin  qu'il  leur  fut  pollible  ,  vers  le  couchant ,  &  qu'étant  arrêtés  par 
la  Mer ,  ifs  le  cachèrent  fur  fes  bords  ,  pour  attendre  la  miféricovde  du 
Soleil.  Au  relte  ,  il  faut  mettre  beaucoup  de  diftcrencc  entre  ces  Toi  nbeaux , 
qu'on  fuppofe  volontaires  ,  &  ceux  que  l'ufage  commun  faifoit  bâtir  pour 
les  Grands ,  après  le  cours  naturel  de  leur  vie ,  comme  on  l'obfervera  dans 
un  autre  lien. 

Le  5  de  Septembre  ,  l'Auteur  fortanr  de  la  nide  d'Ilo  ,  avec  un  bon 
vent  d'EIl-Sud-Ell  ,  qui  le  rendit  en  quatre  jours  près  du  Morro  Que- 
liiado  ,  reconnut ,  dans  l'intervalle  ,  la  Mejk  de  Doiut  Maria  ,   Monta- 

f;ne  plate  par  le  haui. ,  comme  une  Table ,  dont  elle  porte  le  nom.  Huit 
ieues  plus  au  Nord ,  eft  l'Ile  de  Lobos  ,  à  une  lieue  &  demie  du  Morro 
Quemado,  Cette  Ile  eft  de  moienne  hauteur  ,  d'environ  trois  quarts  de 
lieue  de  long  ,  dans  fon  plus  grand  diamètre  ,  hud-Eft  &  Nord-Oueft. 
Entre  l'Ile  &  le  Morne  font  des  rochers  plats ,  &:  fort  bas  ,  qui  s'allon- 
gent vers  le  Continent  à  mi-canal  ,  &c  laiuent  un  partage  où  plulieurs  Na- 
vires font  entres  ,  le  prenant  pour  celui  qui  fcpare  l'Ile  Sangallan  &  la 
Terre  de  Paraca  :  mais  il  cft  facile  de  ne  s'y  pas  tromper  ,  parceque  dans 
celui-ci  il  n'y  a  point  de  Rocher  bas  ,  comme  au  pié  de  Lobos  ,  ni  un  Bri- 
fant  en  forme  de  pain  de  fucre.  D'ailleurs,  la  Terre  de  Paraca  eft  d'une 
hauteur  égale  ;  &  celle  du  Morro  Quamado  vient  en  baiftant  du  coté 
du  Nord  ,  jufqu'à  une  petite  Anfe  ,  où  le  mouillage  eft  à  tribord.  Obfer- 
vez  que  fi  l'on  s'étoit  avancé  dans  ce  palfage  ,  il  faudroit  prendre  garde 
Km  .ii.potunt.  q^j.ç,^  f^^j^^j^^  p.^^  le  Nord  de  Lobos,  il  fè  trouve  une  Balfe ,  à  tierf  Ca- 
nal ,  du  côté  du  Continent.  L'Auteur  apprit  aulli ,  de  ceux  qui  s'étoient 
engagés  dans  cette  Baie  par  méprife ,  qu'au  Nord  de  l'Ile  il  y  a  un  banc 
de  Galet,  qui  forme  une  Anfe,où  la  Mer  ert  Ci  tranquille,  qu'un  Navire 
y  peut  mouiller  à  huit  braftes  d'ea.i ,  &  même  y  caréner  avec  fureté. 
Après  .-jvoir  demeuré  la  nuit  en  Pai.ne  ,  il  palîa  le  lendemain  entre  l'Ile 


Sangallan  &c  la- Terre  de  Paraca  ,  qui  fui  rangée  ,  à  la  diftance  d'un  quart 
de/lieue,  de  peur  d'une  BafTe  qui  eft  à  demie  lieue  au  Sud-Eft  de  l'Ile. 
Enfiiite  ,,  il  rangea  ,  à  deux  cables  de  diftance ,  une  petite  Anfe  ,  nommée 
tnfçâalta  del,  vejo  ,^  o,ù  quelques  Navirçs  François  avuient  mouillé  fur  dix 


^  douze 
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pour  U  dcclurijc  d«  Navires  <i.ri   umc^,.lù,..t.'.-       i    ^   '^^'f""',      l'wo». 

.,-.  Us  N::!rl:;:™ur:.!ri.:::t;x."V:;i/^^^  t  ["-  '"- 

a  point  de  Mer,  &  où  e  mou  II  "  '".V"  "*"'^'  «'»■'»«".  "ù  il  n> 
cinq  bndfe  d'e,û.  Du  co  él" .'&'  'f:"  1  'S''  ''"''""""fr  *'"'l"^i 
font  toute,  faines ,  &  entre  lefquÏLV ,  ■'.  nf,  IrT  '"•'"'"  ""'  '  1"' 
couvent  uncux  de  paiTer  entte  Sj  L  ,  J  ihtao  iST  """"  '  """l' 
1er  ver.  les  Maifons ,  a  quatre  ou  cu,q  br^lll;  Xa^  Fn  ,  """'  "ï,"''" 
11  y  en  a  une  oui  eft  nprr/.«  ^  ;  v'       .^  ",''^"-  ^-"f'-  «-es  petites  I  es. 

blonneufe  &  aride  '  '  ""  '"'"^'"  ^«"^  '"-^""  '  ^^  l'iame  fa- 

d'OdoU  .^82   (7!)    CetL  Vill      i^'^r'*'''^""^'-'  '^'^"'^  '  arrivé  le  ,  5 
gl.fe  Paroiaiale  de  Sinn  ri  r    '''".^'''  ""  Q"*'^"''="  ^^'^uliers.  L'e! 

rendue  dCqu^ie"  DeSi^r'    Tf'  T''f  ^  ^''  ""'^  '^'-'^  de  Vé- 
à  TEft ,  cel  0  de  SiYnt  Fr,"         '"'  ^^^'^"  '^  ^^"^  ^es  Jéfuites  .  &  plu, 

rfl^pit^l  de  Sa  nt  î  andeDTeu-  r''%'  Tl  t"  ^''^^  ^  -»  ^o^dift 
Indiens .  qui  a  devan   elîe^  n"  '      '"  n!''*  '  '?  ^^K^oleine  ,  Chapelle  de 
compofen\-s  Habitais    1-,  .,r      Pf^'^.^^^^^-  Environ  trois  cens  Fanulles 
fo.t'^.n  Pt  n^mte  ^VV\  ifn  r    '"'^V  ^l"'^^-^", ^  N^^g^es.  Les  Blanc» 
mltrat.on'^de  laTuftTœ    Le  cZn        '^^^^^^  f  "."  ^^'"'''''^  '  P^"^" '"^dmi- 

cft  naturellen,en      È  Lit  d^îl^^^^^^  '^T  '  ^^'^'^^"''^ 

imnga,  d'AndaLmavlL    iJ  2^  /  J     '  .de/^"ancavelica  ,  de  Gua- 

partio  du  NorF^      '  '    °"'"  '""^'^  '^"^  ^'^'P'^^^ent  à  Lima  dans  la 

meSf  Ji;:/ï:^^;^':,s!:^;^:L'IS^e^:?  ^^^  ^-f  ^- 

tre  i  mais  il  eft  verd  ,  falc  &  maU W     cî.  i  ''    '''  ^''^  ^"  ^^^'P^" 

viron  cent  lamUles  ,^^0  I  eu  s  ri'fc^'l'r   ^'''J?"'  ^/"^  ^■«"- 
Srande  quantité  de  v  f-argcn    qu'on  y  t  re  d'       Z"  ^  ^"'"'"^"'  P^^  ^* 

™:^aaS<i;;lteL£Sr'"'^^--^-- 

t,  3/  V0..7,  I;;  VoMjredcDampicr.  au  T,,,„pVt  j„  ,.  r,. ......  ^" 


Villes  JontPi'Jt 
co  clU'EchelIc, 
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Divers      ^^^^  ^'^  Z"  ^"'ï^"es  pierres ,  qui  font  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre  ,   Ufr» 

VoïACEs  AU  '^^^  ^  *^«*  'i'ires.  Guaminga  ell  à  80  lieues  de  Pifco.  '^ 

PiiRo-j.  Le  Commerce  dec  Marchandifes  de  l'Europe  n'eft  pas   la  feule  raifon 

M   Fkezier   *^"^  amené  les  VaiflTeaux  à  Pifco.  On  y  vient  faire  aullî  des  provifions  de 
■ ,_     "  *  vi"s  oc  d'eaux-de-vie  ,  qui  s'y  trouvent  à  meilleur  marché  que  dans  aucun 
Port ,  parcequ'outre  ceux  du  Terroir ,  on  y  en  apporte  d'Yca ,  de  Chincha 

fyZZ""*  '^"^  ^"^  "'«^  q»?'^  fi*  lieues  m  Nord ,  &  de  Larafque  ,  à  10  lieues  au  SudI 
Ert.  Ceux-ci  paflent  pour  les  meilleurs  du  Pérou  :  mais  tous  ces  vins  font 
violens  &  mal-  fains.  Aulïl  les  Efpagnols  en  font-ils  peu  d'ufage  ;  &c  par 
une  bizarre  prévention ,  ils  donnerrt  la  préférence  à  l'eau-de-v^Ie,  Les  vignes 
dfis  environs  de  Pifco  ,  ne  pouvant  être  arrofées  commodément  par  des 
canaux  j,  font  plantées  d'une  manière  qui  leur  rend  ce  fecours  inutile 

•'  quoiqu'il  n'y  pleuve  jamais.  Chaque  Sep  eft  dans  un  creux  de  quatre  ou 

cmq  piés  de  profondeur,  oii  règne  une  humidité  générale  ,  que  la  Nature 
a  répandue  dans  la  terre,  pour  fuppléer  au  défaut  de  pluies  &  de  Rivières: 
car  le  Pais  eft  d'une  telle  aridité  ,  qu'il  y  a  peu  d'autres  lieux  habitables 
que  les  Vallées.  Encore  le  fond  eft-il  de  fel  prefque  pur  ;  d'où  vient  le 
goût  falé  qui  fe  fait  fentir  dans  la  plupart  des  vins  du  cru.  On  trouve , 
néanmoins  ,  aux  environs  de  Pifco  ,  des  fruits  de  toute  efpece  j  Pommes , 
Poires ,  Oranges  ,  Citrons  ,  Gouiaves  ,  Bananes ,  Dattes ,  Sec. 

Le  21  ,  M.  Freziet  mit  à  la  voile  pour  fe  rendre  au  Callao,  à  la  fa- 
veiu:  d'un  vent  de  Sud-Eft  ,  qui  lui  fit  reconnoîrre  le  lendemain  l'Ile  d'Jfa. 
Le  1}  il  eut  la  vue.  de  Morro  Solar,  &,  de  l'Ile  Saint  Laurent  au  Nord. 
Cette  Ile  fe  fait  reconnoître  aifément ,  parcequ'elle  eft  de  moïenne  hau- 
teur,  féparée  de  la  petite  Ile  du  Callao,  &  que  dans  l'ouverture  on  ap- 
perçoit  deux  Ilots ,  ou  petits  Rochers.  On  en  découvre  un  troifieme  fort 
bas  ,  à  demie  lieue  au  large  ,  vers  le  Sud-Sud-Eft  de  la  Pointe  Nord- 
Oueft  de  l'Ile  Saint  Laurent.  A  deux  cablures  de  cette  Pointe ,  on  trouve 
foixante.brafles  d'eau,  fond  de  vafe.  Enfin  l'Auteur  entra  dans  la  Rade  de 
Callao  ,  dont  il  donne  une  Defcription  que  fon  exaditude  rend  également 
utile  &  curieufe. 

r,  r  •  .    .r  .     .  ^^"^  ^^^®  '  ^1"^  ^^"  '^^  P°"  ^  ^ima ,  eft  fans  contredit  la  plus  gran- 
kI^IZuo'  ^^'  1*  plus  ^^^  ^  la  plus  fùre  de  toute    la  Mer  du  Sud.  On  peut  y 
mouiller  nartout ,  dans  ime  abondante  quantité  d'eau ,  fans  crainte  d'aucun 
écueil ,  fur  un  fond  de  vafe  couleur  d'Olive  -,  à  l'exception  d'une  Baiïe  , 
qui  eft  à  trois  cablures  de  terre  ,  vers  le  milieu  de  l'Ile  Saint  Laurent, 
vis-à-vis  de  la  Galère.  La  Mer  y  eft  toujours  fi  tranquille ,  que  les  Navires 
y  carènent  en  tout  tems ,  fans  appréhender  d'être  furpris  par  aucun  coup 
de  vent.  Elle  eft  néanmoins  ouverte  ,  depuis  l'Oueft  jufqu'au  Nord-Nord- 
Oueft  ;  mais  ces  fortes  de  vents  ne  regnentr  prefque  jamais  ,  que  par  un 
petit  frais  de  bonace  ,  qui  n'agite  point  exceflîvement  les  flots.  L'Ile  de 
,    Saint  Laurent  rompt  l'enHemert  qui  vient  du  Sud-Oueft  au  Sud-Eft.  Cette 
Ile  eft  fans  défenfe.  Elle  eft  I  exil  des  Nègres  &  des  Mulârres  ,  condam- 
nés,  pour  quelque  crims  y  à  tirer  du  Moîlon  pour  les  édifices  publics.  Se 
indireékement  pour  ceux  des  Particuliers.  Comme  cette  peine  eft  compa- 
rée à  celle  des  Galères  en  Europe  ,  on  donne  le  nom  de  Galère  à  la  Pointe 
de  l'Ile  ,  du  côté  de  l'OuefL 
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pointe  de  la  Galère ,  à  deux  ou  trois  cablures  dAz  Ville.  Li  on  eft  en- 
core à  1  abn  des  vents  du  Sud  ,  par  la  Pointe  du  Callao .  qui  eft  une  Lanl 
gue  de  terre  bafTe  .  entre  laquelle  &  l'Ile  du  Callao  il  y'aln  Canal  écroi 
&  dangereux.  Cependant  on  v  oalTe  en  rangeant  l'Ile  de  près'  à  qu«re 
ou  anq  bralTes  d'eau.  Du  côt/  L  Continent  eft  un  Banc ,  pfo  ongé  3ep^ 
la  Pointe  jufqu'à  une  BaflTe  qu'on  voit  brifer  de  loin  ^     ^ 

oarin"n  'T''''  '  j'"r  ^t  -^^^  '  T^f'  }''  «^««"niodités  néceflTaires  à  la  navi- 
gation.  L  aiguade  fe  fait  avec  facihtt^  à  la  petite  Rivière  de  Lima  ,  qui  fe 
aeeoree  dans  la  Mpr  -i,,  ,y,^A  A^. j.  V^  n        ,     .    .  '     '  ^"*  ^^ 


£  i  liS'fdr"'  ''^^^"^^"f'^rj^.^^^  crois  Efcales  de  bois! 

J  un  môle  de  pierre  ,  deftiné  à  la  décharge  des  Canons ,  des  ancres  ,  & 
des  autres   fardeaux  ,  au'on  élevé   avec   une  efpece  de  Grue. 

être' tr"/  fff'"'"  "ï"'  '  ^i!u'  '■  "^T  °"  ^^"  ^""^'^^^  '  Defcription  ,  doit 
être  fort  différente  aujourd'hui  de  ce  qu'elle  étoit  avant  le  tremble- 
ment de  terre  du  .8  Odobre  .74^  ,   qui  caufa  de  prodigieux    enverfe- 

W  fJV^  i  nfr  '°  "'*""'"  "^^  ^'"'"^'^  auftrale.Elk  fut  fortifiée. 
SancL  ^"'  '  ^^'^'^^"  ^^'  ^"^  r"^^"^  '*  Viceroïauté  du  Marquis  de 
Mance  a ,  par  une  enceinte  flanquée  de  dix  Baftions  du  côté  de  terre  ,  & 
de  quelques  Redens  &  Baftions  plats  fur  le  bord  de  la  Mer ,  où  (oJé,^- 
«Irr  ?ï^o[^°  l'"'""  "^^  ^'- °"  '  P""*"  '^"'"'^^àer  le  Port  &  la  Rade.  Cette 
ITùrA    ■         "'  ."''"y^"  "^'-  ^^  y  ^voit  cinq  brèches  ;  &  la  Mer  dé- 

four  d;  maréi'd  '"r/"^"  ^'  ^'T  ^"  Sud-Oueft,  &  caufoit  un  re- 
tour de  marée  du  coté  du  Woro,  qui  fapoit  les  murs  delà  Ville. 

par  le  hfuT  nVTP'""°'i^î*'""Pf  ^'^  ^^^^^«"^  ''  »«  Courtines  n'ont, 
par  le  haut,  que  huit  mes  de  large,  deux  &  d^mi  de  terre-plein , autanî 

fiblÏTraft:  d^  Tt  chemife  de  moîlon  .  à  mortier  de  ^chau^rde 
m^?  l  A  A  K^P^f^""'  ^^"«  de  briques  crues,  avec  un  petit  mur  de 
moilon  en  dedans.  Le  Rempart  des  baftiom  avoir  dng  toifes  de  terre-plein! 
pave  de  dales  a  ;oinrs  incertains,  poûï  fetvir  de  Pfate-forme  à  rArtiUe- 
ne.  Chaque  baftion  eft  voutc  II  avoit  fon  Magafin  à  poudre.  Ordinaire- 
ment ,  cfncun  croit  monté  de  z     ,  ,  ou  4  Pièces  de  fSnte.  Il  y  en  avoit 

fen?cllibt!:"  f  ^°""?''  ''  r"'-  ''  ""T^"'  '^'^'^^^  '"'  ^^  70  ,  de  diffé- 
ifenscalbies,  fuivant  leur  fituation,  depuis  izjufqu'U4  livres  de  balle 

poids  dhfp..ne,  qui  fait  pour  nous  des  calibres  bâtard;".  Parmi  ces  pfel 
Z;  ^T'  '°  Coulevrinesde  .7  à  18  niés  de  long,  dû  calibre  de  14, 
jont  huit  font  montées  oour  battre  en  Raie  ,  &  po«oient,  dit-on  ,  juf! 
quala  Pointe  de  la  G af ère  de  Saint  Laurent  ,  c'eft-à-dire  près  de  deux 
heues^  Outre  1  Amllene  du  Rempart ,  il  y  a  9  Pièces  de  Campagne ,  mon' 
Ta^IT'  "  ^7u-  ^'A«.^if  vi^«"^ore  plus  de  110  pfecls  de  fon- 
te,dedifei-ens  calibres  ,  deftinées  à  l'armement  des  VaiiTeaux  du  Roi, 

M  mm  ij 
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VAmirante ,  la  Capitana  ,  &  le  Govierno  ,  qui  fervoient ,  lorfque  les  Galions 
venoienc  à  Porto-Belo  ,  à  efcorter  l'Armadille  de  Panama ,  &  à  tranfpor- 
ter  au  Pérou  les  marchandifes.ou  les  fecours  qui  venoienc  d'Europe  :  mais 
M.  Frezier.  ^®^  ^'■'*^?  V^i^eaux  étoient  fort  négligés  (74). 

171  j.  ^*  niveau  du  terrein  de  la  Ville  n'étoit  élevé  que  de  neuf  à  dix  pies 

-„„  ,  , au-dolTus  de  la  plus  haute  mer  ,  qui  ne  monte  ordmairement  que  de  oua- 

totme de U Ville  ^„„   \     •  -,    '„      ,        r  ■        '  ■  n       >'i  ■   c     >\  1   ^, 

tre  a  cinq  pics.  Queiquerois  néanmoins  elle  selevoit,  julqu  a^  inonder  les- 

dehors  des  murs ,  dont  elle  fait  une  Ile.  Quoique  les  dedans  ne  hilfent  pas 
divifés  par  quartiers ,  les  rues  y  étoient  bien  alignées  -,  mais  la  poulliere  y 
caufoit  une  malpropreté  infupportable.  Sur  le  bord  de  la  Mer  étoient  la 
Mailbn  tlu  Gouverneur  &  le  l'alais  du  Viceroi ,  qui  faifoient  les  deux  cô- 
tés d'une  Place  dont  l'Eglile  Paroiflîale  faifoit  le  troilieme.  Une  Batterie 
de  huit  Pièces  de   canon  faifoit  Je  quatrième.   Le  Corps-de-garde   &  la 
Salle  d'armes  s'y  trouvoient  auiïi  raiTemblés ,  proche  du  Palaij.du  Viceroi, 
La  même  rue  ,  du  côté  du  Nord  ,  contenoic  les  Magafins  des  Marchan- 
difes  qui  viennent  du  Chili  ,  du  Pérou  &  du  Mexique.  Il  y  en  avoir  un 
aulîî  pjur  l'entrepôt  des  Marchandifes  de  l'Europe  ,  qui  fe  nommoit  VAd' 
viinijtration.  Les  Navires   François  ,  pendant  qu'ils  avoient  la   permiflîon 
de  négocier  au  Callao  ,  étoient  obliges  d'y  mettre  tout  ce  qu'ils  en  avoient 
à  bord.  On  exigeoit ,  fur  le  prix  de  la  vente  ,  treize  pour  cent  de  ceux 
qui  arrivoieuc  avec  leui:  cargaifon  entière  •,  èc  quelquefois  jufqu'à  feize  , 
de  ceux  qui  avoient  déjà  beaucoup  vendu  dans  les  autres  Ports  de  la  Côte  ; 
&  trois  par  mille ,  pour  d'autres  droits  Roiaux  &c  du  Confulat  ;  fans  par- 
ler des  préfens  fecrets ,  qu'il  falloit  faire  aux  Officiers. 

Aprèi  les  édifices  publics,  il  n'y  avoir  de  remarquable  que  les  Eglifes, 
qui  pour  être  de  colombage  de  cannes  ,  recouvertes  de  terre  ou  de  bois, 
peint  en  blanc,  n'en  étoient  pas  moins  propres.  On  comptoit  cinq  Cou- 
yens  de  Religieux  •,  les  Dominiquains ,  les  Cardeliers  ,  les  Auguftins,  les 
Peresiide  la  Merci ,  les  Jéfuites  ,  &;  l'Hôpital  de  Saint  Jean  de  Dieu.  Le 
nombre  des  Habitans  ne  palfoit  pas  quatre  cens  Familles.  Quoique  le  Roi 
d'Efpagne  donnât  des  fonds  annuels  de  191171  Piaftres  pour  l'entretien 
d'une  Garnifon  ,  à  peine  étoit-elle  alfez  nombreufe  pour  monter  la  Garde 
dans  la  Place  d'armes.  ;   ..! 

Le  Gouverneur  de  Callao  étoit  ordinairement  un  Homme  de  confidé- 
çation  ,  que  la  Cour  d'Efpagne  envoioit  relever  de  cinq  en  cinq  ans.  Elle 
y, entretenoit  aujflî  un  Ingénieur  qui  fervoit  toutes  les  Places  de  l'Amé- 
rique Méridionale.  Après  la  mort  de  M.  Rolfemin  ,  Ingénieur  Fran- 
çois ,  le  foin  des  Fortifications  fut  donné  à  M.  Verabe  ,  Créole  de  Lima; 
mais  quoique  le  Roi  fournît  30000  Piaftres  ,  alTîgnées  fur  la  Boucherie  ^ 
pour  l'entretien  des  murs  de  Callao  ,  ils  tomboient  en  ruine  du  côté  de  la 
Mer  (75). 

Hors  des  murs,  on  trouvoit  deux  Fauxbnurgs  d'Indiens,  nommes  Phi" 
piti  y  Se  diftingués  par  les  noms  de  ;vieux  6c  de  nouveau.  Le  premier  étoit 

,(74)  M.  Frciier  ajoute  l'i^tat  des  Trmippes         fyy)  On  n'a  poinr  encore  publié  de  Def- 

&  des  Officiers  de  Callao  ,  du  moins  -el  qu'il  cription  du  nou'x.iu  Callno  :  mais  on  fair qu'il 

devoir  être  ,  fuivani:  les  fond--  que  la  Cour  a  été  rebâti ,  comme  Lima,  &  ^uc  M.  Go-; 

ilunnoitpour  IcurdépcuCc,  pag.  176^       i  dia  y  a  conuibué» 
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él  Sud,  l'autre  au  Nord,  où  pafle  la  petite  Rivière  de  Rimac  ou  de  Li- 
ma. C'eft  de  ce  côté  qu'eft  la  fcrtie  ,  pour  aller  à  Lima  ,  qui  n'en  eft  éloi- 
gné que  de  deux  lieues  ,  par  une  belle  Plaine.  A  moitié  de  cette  diftanc^ 
on  rencontre  une  Chapelle  de  Saint  Jean-de-Dieu  ,  nommée  la  Légua. 
Un  quart  d  lieue  plus  loin ,  le  chemin  fe  divife  en  deux  ,  dont  celui  dé 
la  main  gauche  mené  à  la  Porte  Roiale  de  Lima  ,  &  l'autre  à  celle  de 
Juan  Simon ,  qui  donne  au  milieu  de  la  Ville. 

§      III. 

VoÏAGE    DES   Mathématiciens  Espagnols 

DE     GUAYAQUIL     A     QuiTO. 

Our  étant  précieux  dans  les  Relations  de  ces  favans  Voïageurs,  nous 
commuerons  d'en  détacher  ce  qui  convient  au  delïem  de  cet  articIc.'Aprcs 
avoir  donné  leurs  obfervations  depuis  Panama  jufqu'à  Guayaquii  (')     on 
doit  les  fuppofer  arrivés  dans  cette  dernière  Ville  -,  6:  c'eft  leur  route  iulqu'à 
Quito ,  dont  on  va  lue  le  Journal  ,  d'après  les  Mémoires  de  M.  d'Ulloa  (76). 
Le  Corrégidor  de  Guaranda  aiant  re<^u  ordre  de  Dom  Denis  d'Alcado 
y  Herrera ,  Gouverneur  de  cette  Province,  de  faire  préparer  des  voitures     Navign.îon i„. 
a  Caracol  pour  le  Voiage  des  Mathématiciens  ,  ils  s'embarquèrent  iur  lo  "'"""V"  "" '" 
Fleuve ,  le  3  de  Mai  1-3(5.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  une  route  par  terre     J'X    ''^'^*' 
de  Guayaquii  à  Caracol  ;  mais  les  Marais  6c  plulîeurs  gianf'-  Rivières  la 
rendent  impraticable  dans  toute    autre  failon  que  l'Eté.       ,     "Olioa  fe 
plaint ,  pour  fes  Compagnons  &  pour  lui-même  ,  de  ce  qu'il  eut  à  fùuf- 
frir  pendant  cette  courte    navigation.  Toutes  leurs  précautions  ne  pîifenc 
lei  garantir  de  la  cruelle  psrfécution  des  Mofquites.  Pendant  ^  jour    ils 
étoient  dans  un  mouv-uient  contuiu-l  ;  &  la  nmt ,  ils  fouffioient  des  dou- 
leurs inluportablcs.  S'ils  avoient  les  mains  à  couvert  fous  des  gands  fort 
épais ,  le  vifage  demeuroit   expofé  ,  &  l'habit  ne  garantilToir  p.is  le  refte 
du  cocps.  Les  aiguillons  pénécioient  au  travers  du  drap  ,  &  piquoient  alTez 
la  chan-  pour  y  répandre  un  feu ,  accompagné  d'une  horrible  démangeai- 
fon.  Ce  tourment  dura  jufqu'à  Caracol   ,    où  les  Voiageurs  n'arrivèrent 
^ue  le  1 1  ,  après  bien  des  retaidemens  ,  aiufés  par  les  courans  qu'ils  avoienc 
à  lurmontcr. 

Les  conuTioditcs  qu'on  leur  tenoit  prC^tes  ,  pour  continuer  leur  route  par   Ro„.ep„ terre; 
terre,  étoient  des  Mules,  fur  lefquelles  .>ls  le  mirent  en  chemin  le   14..  '^    *^"'*'-oi  i 
Qu.it;  e  heujs  qu'ils  firent  d'abord  ,  par  des  Savanes ,  des  Bois  de  Planes  ^'*""' 
&  de  Cacaotiers ,  les  rendirent  fur  les  Plages  de  la  Rivière  d'Ojibar.  Ils 
la  traverferent  neuf  fois  à  gué  dans  fes  divers  détours  \  Se  toujours  avec 
qu.'i.]u>.'  péril  ,  au  trav3rs  des  rochers  dont  elle  eft  ftmiée  ,  &  qui  n'em- 
pèihv-nr  point^  qu'elle  ne  foit  tout-à-la-fois ,  hroç  ,  profonde  6c  rapide.  Le 
loir ,  ils  s'arrêtèrent  au  Port  des  Mofquites  ,  clans  une  Maifon  fîtuée  fur 
la  rive.  Tout  le  chemin,  depuis  Caracol  jufqu'aux  Pla<Tes  d'Oiibar    p(\-  C,    f^"'"''*" pf^Tuii 
ini'ccajeux  ,  qui's  avoient  marche  continuellement  par  des  ravines  6c  des      ^^"'"'^''•■' 

(*)  ri-deffus ,   pag.  451  ,  note  «Ç^. . 

(7«)  Voïaec  au  Pérou  ,  Tom.  1 ,  Liv.  î ,  ch.  i.  On  verra ,  dans  la  Rclatiou  fuivaatc  ^ 
que  les  Mathématiciens  Efpagnols  n'ccoient  pas  fculs* 
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bourbiers ,  où  leurs  Mules  s'cnfonçoient  jufqu'au  poitrail  :  mais  il  devienr 
plus  ferme  lorl'qu'on  a  paiïc  les  Plages.  On  juge  ijar  le  nom  du  lieu  ,  où 
les  Mathématiciens  palïcrent  la  nuit  ,  A  quoi  ils  «oient  condamnes  pen- 
dant leur  fommeil.  Us  y  furent  li  cruellement  piqués  des  Mofquites ,  que 
quelques-uns  prirent  le  parti  de  fe  jetter  dans  la  Rivière  ,  &  de  s'y  tenir 
jiifqu'au  joitt:  -,  mais  leurs  vifages  ,  feule  partie  du  corps  qu'ils  ne  pouvoient 
plonger  dans  l'eau,  furent  bien-tôt  û  maltraités  ,  qu'il  fallut  abandonner 
cette  reffource  6c  laifler  partager  le  -martyre  à  toutes  les  autres  parties  du 
corps. 

Le  I  5  ,  ils  traverferent  une  Montagne  couverte  d'arbres  épais  ,  après 
Liquelle  ils  arrivèrent  à  de  nouvelles  Phges  de  la  Rivière  d'Ojibar  ,  qu'ils 
palferent  encore  quatre  fois  à  gué  ,  avec  autant  de  danger  que  le  jour  pré- 
cédent. Ils  firent  halte  ,  à  cinq  heures  du  foir ,  dans  un  lieu  nommé  Ca- 
luma.  On  n'y  trouve  aucun  endroit  jmuv  fc  loger  ;  Se  pendant  toute  la  jour- 
née ,  il  ne  s'étoit  offert  aucune  Maifon  :  mais  les  Voituriers  Indiens  entrè- 
rent dans  la  Montagne  ,  coupèrent  des  pieux  8c  des  branches ,  &  formèrent 
en  peu  de  tems  ,  des  Cabanes  ,  qui  mirent  tout  le  monde  à  couvert.  Le 
chemin  de  ce  jour  avoir  été  très  incommode  ,  entre  des  arbres  fi  voifrns 
les  uns  des  autres ,  qu'avec  la  plus  grande  attention ,  un  Voïageur  fe  meur- 
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vent  fe  débarrafîer  fans  fecours. 

Le  i6 ,  à  fix  heures  du  matin  ,  le  Thermomètre  marquoit  ïoi6.  Auflî 
coq^piença-t-on  à  refpirer  un  air  plus  frais.  On  fe  remit  en  chemin  à  huit 
heures  ;  &  ^on  paffa  ,  vers  midi  ,  dans  un  lieu  nommé  Marna  Rumi.  C'eft 
la  plus  belwCafcade  que  l'imagination  puiffe  fe  repréfenter.  L'eau  y  tom- 
be d'environ  50  toifes  de  haut,  d'un  rocher  taille  à  pic,  &  bordé  d'ar- 
bres extrêmement  touffus.  La  nappe  de  fa  chute  forme ,  par  fa  blancheur 
&  fa  clarté ,  un  fpedtacle  auquel  M.  d'Ulloa  n'avoit  rien  vu  d'égal.  Elle 
fe  raffemble  fur  un  fond  de  rocher  ,  d'où  elle  fort  pour  continuer  fon 
cours  dans  un  lit  un  peu  incliné ,  fur  lequel  paffe  le  grand  chemin.  Cette 
belle  Cafcade  eft  nommée  Paccha  par  les  Indiens ,  &  Chorrera  par  les  Ef- 
pagnols.  Les  Mathématiciens ,  continuant  de  marcher  ,  pafferent  deux  fois 
la  Rivière  fur  des  Ponts  auffi  dangereux  que  les  gués  ;  &  vers  deux  heu- 
res après-midi ,  ils  arrivèrent  à  Tarigagua.  Une  grande  Maifon  de  bois , 
conftruite  exprès  pour  les  loger ,  fervit  à  les  délaffer  d'une  journée  très 
fatiguante.  Le  chemin  ne  leur  avoir  offert ,  d'un  côté  ,  que  d'horribles  pré- 
cipices ;  &C  de  l'autre ,  il  étoit  fi  étroit ,  que  les  Cavaliers  &  les  Monture* 
n'aïant  pas  ceffé  de  heurter  ,  tantôt  contre  les  arbres  &  tantôt  contre  le 
roc,  ils  croient  fort  meurtris  à  leur  arrivée. 

On  nous  explique  en  quoi  confifte  le  d.anger  des  Ponts.  Comme  ils 
font  de  bois ,  &  fort  longs ,  ils  branlent  d'une  manière  effraïante  fous  le 
poids  de  ceux  qui  les  paffent.  D'ailleurs  ils  onii  peine  trois  pies  de  large, 
fans  aucune  forte  de  Parapets  ou  de  Gardefous  fur  les  bords.  Une  Mule , 
qui  vient  à  broncher,  tombe  infailliblement  dans  la  Rivière  ,  &  ne  man- 
que point  d'y  périr  avec  fa  charge.  Le  paiFage  étant  guéable  en  Eté ,  oa 
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fabrique  ces  Ponts  ch.iqno  Hiver ,  mais  avec  fi  peu  do  folidité  au'ils  d/ 
mandent  d'être  renouvell<Js  tous  les  ans.  Lorfqu^unc  Perfonne  de^  m  rnul 
fait  cette  route     le  Corrégidorde  Guaranda  eft  obligé  de  faire  cônftm 

ourn^o   Fil  '".^''"'  '  '"  î^*'^^!''  '=  ^=^-'  1"^  ^^'^«"^  au  repTde  change 
jou  née.  E  les  demeurent  fur  pié  .  pour  fervir  aux  autres  Voùceurs    Sf 
q«a  ce  quelles  to.nbent  faute  do  réparation.  Alors  un  Voug  S  o  di'n  "re 

ae^;ru/f'r:ujrr^i^:i^r'r^;s 

des  clnnats  plus  chauds.  Mais  la  même  heure  faitVrouver  It^^ZL 
deux  températures  fort  opnofces.  S'il  y  a  deux  Voïaccu  s  doiiC 
vienne  des  Mont..gnes ,  ôî  l'autre  de  GiLaqud  ,  le  p  eSie  t'rouve  e  c 
mat  fi  chaud,  qu'.l  ne  pcutfouffrir  qu'un  habit  léger  :&  lUt^r  au  con 
traire  ,  trouve  le  froid  fi  fenfihle  .  qi'il  fe  couvre  !ie  fes  p  us  l's  habh"' 
Lun  trouve  la  R.v.ere  fi  chaude  ,  qu'il  eft  impatient  de  ?'v  bl'^ner  î 
1  autre  la  trouve  fi  froide  qu'il  évi?e  d'y  tremper  la  main  UneTffTre'nc^ 
fi  i^marquable  ne  vient,  des  deux  côtés,  que'de  celle  de  l'air  d'où  IW 

En  forrant  de  Tarigagua  îe  28  ,  i  neuf  heures  du  matin  les  Mathé 
maticens  commencèrent  à  monter  la  fameufe  Montagne  de  Saint  Anto  ne 
&  vers  une  heure  après-midi,  ils  arrivèrent  dans  un  lieu  que  les  iSs 

eft  un  DetTt  c(tcTZ    I      '"'"  *"  ^°'^"  ^'  '>  ^'''''''  ^^uz  de  Canna 
eu  un  petit  efpace  de  plaine ,  un  peu  en  pente  ,  qui  fait  le  milieu  de  la 

Montagne.  On  nous  repréfente  le  chemin ,  depuis  far^agua ,  comme  un  des 

plus  dangereux  de  l'Améruiue.  «Qu'on  fe  ^figure  .  Sif  M.  d'uÏÏoa     des 

»  montées  prefqu'à  plomb,  &  des  defcentes  ti  rudes,  que  les  Mules  on    éer^TA'"','"-' 

l  abWr  Ac  ^  "'  P'^^P''"  '  5"'  ^°"^  '^^^^"'l^^  i  chaque  pas  de  s'; 
«  abîmer.  Ces  chemins ,  oui  ne  méritent  que  le  nom  de  fentiers     font 

"  :^f:  T  T'  ^'^'\^P'r^  ^  ^''-  P^^  -  »'^""«  >  de  trous'  dun 
:  Si' "^^  P'-ofondeur  ,  quelquefois  plus  profonds ,  où  les  Mules  ne  peu- 
-  vent  éviter  de  mettre  les  pics  de  devint  &  derrière.  Quelquefois  ^leur 
»  ventre  trame  À  terre,  &  prefque  toujours  il  en  approche  ?iufqu'aux 

"  f^diffi  V''t"-u^''-  'T'  .^^^""^."^  ""^  ^^P^^«  ^^^-^^'^^^  f-?  quoi 
.>  la  difficulté  du  chemin  fero.t  invincible.  Mkis  Çy  malheureufemenT  la 

«  elle  sabb.it ,  &  Te  Cavalier  court  plus  ou  moins  de  rifque  ,  fuivant  le 
cote  par  lequel  il  tombe  (77).  »  Pourauoi  ne  pas  marche?  à  pié  dans  un 
chemin  de  cet^e  étrange  nature?  On  r/pond  qu^l  n'eft  pas  ai(é  de  fe  tenTr 
ferme .  fur  les  commences  qui  font  entfe  les  îrous  ;  &  que  fi  l'on  vient  à 
|liff-er,  on  s'enfonce  néceiltairemenr  dans  le  trou  même  ,  c'eft-à  dire  dans 
qu'au"comSr"'  S^"°"' '  "'  "*  ""^  ««  ^°«^  ^««"P^i^^  ^  Souvent  jui^ 
(77)  Ubi  fup.  p.   i8f» 
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On  les  nomnv:  <Ja,'ndlons  dans  Ip  i'aïs.  Ils  font  comme  autant  de  tre- 
^'olA(■F.s  AU    bucliets  pour  l-js  Mules.  Cependant  les  paflages  ,  qui  n'ont  point  de  trous, 
ERou.      ^^jj^j.  ein-uie  p^jj  dangereux.  »  Ces  pentes  étant  fort  efcarpccs ,  &  la  nature 
"  "  du  terrcin  ,  qui  cil  de  craie  continuellement  dctrempce  par  la  pUac , 

»  les  rendant  extrêmement  glillàntes  ,  il  fcroit  impollible  aux  Dcrcs  de 
»  charge  d'y  marcher  ,  fi  les  Voituriers  Indiens  n'alloient  devant ,  posi: 
M  préparer  le  chemin.  Ils  portent  de  petits  hoiaux ,  avec  lefquels  Us  ou- 
»  vrent  une  efpece  de  petites  vigoles ,  .i  la  dillance  d'un  pa?  l'une  de  Ti^u- 
•>  trc ,  pour  donner  aux  Mules  le  moïcn  d'atFermir  leurs  piés.  Ce  travail 
»  fe  renouvelle  chaque  fois  qu'il  palTe  d'autres  Mules ,  parcequc  dans  1  ef- 
»  pace  d'une  nuit  la  pluie  ruine  l'ouvraj^e  du  jour  pccccdent.  Encore  fe 
»  confoleroit-on  de  recevoir  du  fréquentes  meurtnirurcî,  &  d'ctre  crotte 
»»  ou  mouillé  ,  il  l'on  n'avoit  fous  les  yeux  des  précipices  &  des  abînioi 
»  don?  la  vue  fait  frémir.  "Enfin  M.  d'UUoa  nous  aiHire  uns  exagéra- 
tion, qui:  !e  plus  brave  n'y  peu'  marcher  qu  avec  un  tnllbr  de  crainte  ^ 
furtout  >;''i  conferve  adl'z  ne  liberté  d'efprit  pour  fonger  à  la  fciblelFe  de 
l'Animal  qui  le  port'. 

La  manière  dont  ovi  'ii.'fc'.rid  de  ces  'ieux  terribles  ne  caufe  pas  moins 
d'épouvante.  Il  ne  fuit  poiir  oublier  que  dans  les  endroits  ou  la  pente 
cft  li  roide  ,  les  pluie*  A, -if  ./outt-r  h  terre  Se  dctruifent  les  Camctlons. 
D'un  coté  on  a  (on:  les  v;'(i:  dys  côreaux  efcarpcs ,  &  de  l'autre  des  abî- 
mes ,  dont  la  VMC  feule  uiice  les  veines.  Comme  le  chemin  fuit  la  direc- 
tion d-'s  MontagiiC's ,  ii  faut  nécelTairement  qu'il  fe  conforme  à  leurs  irré- 
gularités ^  dii  forte  qu'au  l.cu  d'aller  droit ,  on  ne  parcourt  pas  cent  toifes 
fans  être  obligé  de  faire  di.nu  ou  trois  détours.  C'elt  particulièrement  dans 
ces  finuofités ,  que  les  Camellons  font  bien-tôt  détruits.  La  nature  apprend 
-nix  Mules  à  s'y  préparer.  Dès  qu'elles  font  aux  lieux  où  commence  b.  def- 
ccnte ,  elles  s'arrêtent ,  &:  joignent  leurs  pies  de  devant  l'un  contre  l'au- 
tre ,  en  les  avan(;ant  un  peu  lur  une  ligne  égale  ,  comme  pour  fe  crain- 
poQér,  Elles  joignent  de  même  les  pies  de  derrière  ,  les  av.wîçant  un  peu 
aulÏÏ  ,  comme  fi  leur  delfein  étoitde  s'accroupir.  Dans  cette  pofture  ,  elles 
commencent  à  faire  quelques  pas  ,  pour  éprouver  le  chemin.  Enfuite  ,  fans 
changer  de  fituation  ,  elles  fe  lai  lient  couler  avec  une  vîtelTe  étonnante. 
L'attention  du  Cavalier  doit  être  à  fe  tenir  ferme  fur  la  felle  ,  parceque 
le  moindre  mouvement ,  qui  feroit  perdre  l'équilibre  à  fi  Monture  ,  ne 
manqueroit  point  de  les  précipiter  tous  deux.  D'ailleurs  ,  pour  peu  qu'elle 
s'écartât  du  fentier  ,  elle  tomberoit  infailliblement  dans  quelque  abîme. 
M.  d'Ulloa  ne  fe  klfe  point  d'admirer  l'adrelfe  de  ces  Animaux.  On  s'i- 
magineroit ,  dit-il ,  au'ils  ont  reconnu  &c  mefuré  les  paiHxges.  Sans  un  inf- 
tindb  Cl  puilfant ,  il  leroit  impolTîble  aux  Hommes  de  palfer  par  des  rou- 
tes ,  où  les  Brutes  leur  fervent  de  guides. 

»  Mais  quoique  riiabitude  les  ait  formées  à  ce  dangereux  manège  ,  elles 
M  ne  lailfent  point  de  marquer  une  efpece  de  crainte  ou  do  fainiremenr. 
»  En  arrivant  àl'ennée  des  defcentes ,  elles  s'arrêtent ,  fans  qu'o  .  J.t  be- 
>.  foin  de  tirer  la  bridtf.  Rien  n'eft  cap.able  de  les  faire  avancer  ,  faîis  ;ivoir 
,>  pris  leurs  précautions.  D'ahord  ,  en  les  voit  trembler.  Flics  lyv-iminent 
»  le  chemin  ,  aufli  loin  que  k  it  yùa  piut  s'étçiulrç.   Eijlcs  -'■■brouent  , 

»  coniaje 
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»  comme  pour  avertir  le  Cavalier  du  péril  j  &  s'il  n'a  pas  dcja  paiTc  par 
..  le  même  lieu ,  ces  preirentimens  ne  lui  caufeiit  pas  peu  d'effroi.  Alors 
»  les  Indiens  prennent  le  devant ,  fe  poftent  le  long  du  palfage ,  grimpent 
•»  fur  quelque  roc  qui  avance  en  faillie  ,  «'.iccrochent  &  fe  cramponent 
»  aux  racines  d'arbres  qu'ils  voient  découvertes.  Ils  animent  les  Mules 
»  par  leurs  cris  j  &  ces  Animaux  ,  que  le  bruit  fembl«  encourager ,  rendent 
»  le  feryice  qu'on  attend  d'eux.  Dans  d'autres  endroits  de  la  defcente  ,  il 
n'y  a  point  de  précipices  à  craindre  -,  mais  le  chemin  y  eft  fi  reJTerré',  fi 
profond,  fes  cotés  h  hauts  &  fi  perpendiculaires,  que  le  péril  n'y  eft  pas 
moins  grand  ,  quoique  d'une  autre  nature.  La  Mule  n'y  trouvant  point  de 
p  ace  pour  arranger  fes  pies ,  a  beaucoup  plus  de  peine  à  fe  foutenir.  Si 
elle  tombe  néanmoms ,  ce  ne  peut  ctre  fans  fouler  le  Cavalier  5  &  dans 
un  fentier,fi  étroi' qu'on  n'a  pas  la  moindre  liberté  de  s'y  mouvoir  ,  il 
eft  aflez  ordmairc  de  fe  cafter  le  bras  ou  la  jambe  ,  ou  de  perdre  même 
la  vie.  * 

A  l'entrée  de  l'Hiver  &  au  commencemevu  de  l'Eté  ,  ces  Voïages  font 
plus  mcommodes  &  plus  dangereux  ,  que  dans  toute  autre  faifon.  La  pluie 
forme  alors  d'épouvantables  Torrens  ,  qui  font  difparoître  les  chemins,  ou 
qui  les  ruinent  jufqu'à  rendre  lepaAige  abfolument  impoflîble,  i  moins  qu'on 
nefefafte  précéder  d'un  grand  nombre  d'Indiens  pour  les  réparer  :  &ces  ré- 
parations mêmes  ,  faites  à  la  hâte  ,  ou  fuffifantes  pour  les  Naturels  du 
Pais,  laiftent  encore  de  grands  fujets  d'effioi  pour  un  Européen.  En  géné- 
ral ,  le  peu  de  foin  qu'on  donne  à  l'entretien  des  chemins  du  Pérou  en 
aupnente  beaucoup  l'incommodité  naturelle  ;  car  ce  n'eft  pas  feulement 
celui  de  Guayaquil  à  Quito  ,  dont  les  Voïageurs  fe  plaignent  ;  il  n'y  en  a 
point  un  feul  de  bon  ,  dans  toutes  les  parties  des  Montagnes.  Lorfqu'un 
arbre  tombe  de  vieiUefte,  ou  déraciné  par  un  orage  ,  il  ne  faut  pas  croire 
que  s  il  bouche  le  chemin  on  fe  mette  en  peine  de  l'en  écarter.  Il  y  en  a 
de  h  gros ,  que  leur  tronc  n'a  pas  moins  d'une  aulne  &  demie  de  diamè- 
tre. Ceux  de  cette  grofleur  demandant  beaucoup  d'appareil  pour  les  re- 
muer ,  les  Indiens  fe  contentent  d'en  dim'inuer  une  partie  à  coups  de  ha- 
che. Enfuite ,  déchargeant  les  Mules  ,  ils  les  forcent  de  fauter  pardeftlis  le 
refte  du  tronc.  L'arbre  refte  ainfi  dans  la  fituation  où  ils  le  trouvent  ;  & 
d'autres  Indiens  ,  qui  viennent  après  les  premiers  ,  continuent  de  faire  fau- 
ter les  Mules  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fou  pourri  p.ar  le  tems. 

Le  18  ,  à  Crux  de  Canna,  le  degré  du  Thermomètre  étoit  loio.  Les 
Mathématiciens  fe  remirent  en  marche  par  un  chemin  femblable  à  celui 
du  jour  précédent  jufquM  Pucara ,  où  l'on  ceffe  de  fuivre  la  Rivière.  Ce 
nom  répond  à  celui  de  Porte ,  ou  pafTage  étroit  :  mais  plus  proprement 
encore  il  fignifie  un  lieu  fortifié  -,  &  vraifcmblablement  on  ne  l'a  donné 
a  ce  panaçre ,  que  parcequ'il  peut  être  regardé  comme  une  Fortereft'e  na- 
turelle ,  tort  bien  défendue  par  fa  fituation.  Delà ,  on  defcend  infenfible- 
ment  vers  le  côté  qui  regarde  la  Province  de  Chimbo.  En  .ipprochanc 
de  Guaranda  ,  les  Mathématiciens  rencontrèrent  ,  à  demie  lieue  de  ce 
Bourg  ,  le  Corrégidor  ,  accompagné  de  l'Aicalde  Provincial ,  qui  venoicnt 
au-devant  d'eux.  Un  peu  plus  loin,  ils  virent  paroître  .luiri  le  Curé  de 
Guaranda  ,  Religisux  Dominiquain  ,  qui  les  complimenta  fur  leur  arrivée. 
Tome  XIII.  li  nu 
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Il  avoit  pour  cortège ,  non-feulement  olufieurs  Religieux  du  nicme  Ordre  , 
mais  encore  un  gros  de  Cholos  ,  c*elt-à  dire  de  jeunes  garçons  Indiens  . 
vctus  de  bleu  ,  avec  une  ceinture  de  Ruban  ,  &  une  clpece  de  Turban 
fur  la  tetc.  Chacun  portoit  dans  la  main  un  petit  Etendard  y  Se  dans  cet 
équipage  ils  formoient  deux  ou  trois  Compagnies,  danfant  à  la  manière 
du  Pais,  criant,  &  ^rononijant  dans  leur  Langue  quelques  mots  qui  ex- 
priinoient  leur  joie.  Cette  Trouppe ,  vive  Se  brillante ,  accompagna  les  M.t- 
thcmaticiens  jufqu'au  Bourg  ,  ou  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  ,  que  le 
fon  des  Cloches,  &  l'harmonie  de  divers  inftrumens,  achevèrent  de  don- 
ner X  leur  entrée  im  air  de  triomphe.  Dans  l'étonnemeiu  de  fe  voir  reçus 
avec  tant  d'honneur  ,  ils  demandèrent  modeftement  à  quoi  ils  dévoient 
l'attribuer  î  On  leur  répondit  que  les  Habitans  du  Pais  n'en  faifoient  jamais 
moins,  pour  les  Etr.inger$  de  quelque  diftindion. 

Tout  ce  qu'on  découvre  au-delà  de  Pucara ,  lorfqu'on  a  paflTé  les  hau- 
teurs de  cette  Cordilliere  ,  eft  un  terrein  fans  Montagnes  &  fans  Arbres, 
d'environ  deux  lieues  d'étendue ,  mêle  de  Plaines  r.ifes  &  de  fort  petites 
Collines.  Les  unes  lie  les  autres  font  couvertes  de  Froment ,  d'Orge ,  dé 
Mai'z  Se  d'autres  grains ,  dont  la  différente  verdure  forme  un  fpe«5hicle  fore 
agréable  pour  ceux  qui  viennent  de  traverfcr  les  Montagnes.  Cet  objet 
parut  fort  nouveau  à  desVoiageurs  accoutumés  ,  depuis  près  d'un  an  ,  aux 
verdures  des  Pais  chauds  Se  humides  ,  qui  font  fort  différentes  de  celles- 
ci.  Ils  trouvèrent ,  â  ces  belles  Camp.ignes  , une  parfiite  reffemblance  avec 
celles  de  l'Europe. 

Après  s'être  repofés  jufqu'au  21  dans  la  Maifon  du  Corrégidor  de  Gua- 
randa  ,  ils  reprirent  leur  roure  vers  Quito  ;  &  le  jour  de  leur  départ ,  com- 
me les  deux  jours  précédens,  le  Thermomètre  marqua  1004^-.  Le  12  ,  ils 
commencèrent  à  traverfer  la  Bruïere,  ou  le  défert  de  Chimborazo,  laif- 
fant  toujours  à  gauche  la  Montagne  de  ce  nom  ,  Se  paffant  par  des  Col- 
lines ifaWoneufes,  qui  depuis  le 'Cap  de  Nége  paroilFent  continuellement 
s'élargir.  Les  Terres  de  ce  Cap ,  qui  vont ,  par  un  long  efpace ,  en  pan- 
chant  des  deux  côtés  vers  la  Mer  ,  environnent  la  Montagne ,  Se  femblent 
en  former  les  faces.  Vers  cinq  heures  du  foir  ,  les  Mathématiciens  arri- 
vèrent dans  un  lieu,  nommé  Rumi  Mâchai ,  c'eft-à-dire  cave  de  pierre: 
ce  nom  vient  d'un  fort  gros  Rocher  ,  qui  forme  dans  fa  concavité  une 
retraite  affez  commode  ,  où  les  Voïageurs  partent  la  nuit.  Cette  journée 
avoit  été  fatiguante.  On  ne  trouve  fur  la  route ,  ni  précipices ,  ni  paffages 
dangereux  -,  mais  le  froid  &  le  vent  s'y  font  vivement  fentir.  Lorfqu'on 
a  paffé  le  grand  Jrenal  ,  &  furmonté  les  plus  grandes  difficultés  de  cet 
ennuïeux  dcfert,  on  découvre  les  reftes  d'un  ancien  Palais  desincas,  fi- 
nie entre  deux  Montagnes  ,  &  dont  le  tems  n'a  refpeûé  qu'une  partie  des 
murs. 

Le  ij  ,  à  cinq  heures  de  un  quart  du  matin  ,  le  Thermomètre  mar- 
quoit  1000,  terme  de  la  congélation  dans  cet  inftrument.  Auflî  la  Cam- 
pagne parut-elle  toute  blanche  de  frimats ,  &  le  Rocher  de  Rumi  Machaï 
tout  couvert  de  gelée»  A  neuf  heures  du  marin  ,  les  Mathématiciens  re- 
commencèrent X  côtoïer  le  Chimborazo  à  l'Eft;  Se  vers  deux  heures,  ils. 
arrivèrent  i  Moçha,.  petit  Hameau  fort  pauvre ,  où  ils  paUerent  la nuiu 
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Le  14  ,  d  (>  heures  du  matin,  le  Thermomètre marquoit  lootf.  La  mar- 
che du  jour  dura  quatre  heures ,  &  fe  termina  dans  une  Hôtellerie  ,  nom- 
mée Hamhato.  Ce  paifage  offre  diverfes  crevalTes  ,  ou  Coulées ,  qui  dépen- 
dent de  Cargiiai/ô ,  Montagne  toujours  couverte  de  nége   ,  à  quelque  dif- 
tance  de  Clumborazo  vers  le  Nord.  Entre  ces  crevafles ,  on  en  fait  rcmar- 

3uer  une,  par  laquelle  il  ne  coule  jamais  d'eau,  &  où  la  terre  argilleufe , 
ont  elle  elt  formée ,  demeure  toujours  feche  à  plus  de  deux  toifes  de  pro- 
fondeur. Cette  ouverture  eft  l'effet  d'un  grand  tremblement  de  terre.  Le 
Z5  ,  le  Thermomètre  avoir  marqué  1010  à  <  heures  du  matin;  &  le  z(J, 
«ne  heure  plus  tard  ,  la  liqueur  fe  maintint  à  1009  |.  Les  Mathématiciens 
paJerent  la  Rivière  de  Hambaro  &  celle  de  Saint  Michel ,  fur  des  Ponts 
de  bois  ,  pour  arriver  à  Latacunga  -,  d'où  étant  partis  le  17  ,  ils  arrivèrent 
le  foir  au  Village  de  Mula-Halo  ,  après  avoir  pafTé  à  gué  la  Rivière  d'A- 
laques.  A  fix  heures  du  matin,  le  Thermomètre  marquoit  1007. 

Le  18  ,  la  liqueur  du  Thermomètre  fe  maintint  au  même  degré  qu'à 
Latacunga.  Le  loir  du  même  jour  ,  on  arriva  fans  peine  à  Chifchinche  , 
Maifon  de  Campagne  ,  ou  Château  ,  d'un  Gentilhomme  Efpagnol.  La  mar- 
che de  cette  journée  avoir  commencé  par  une  afT'ez  grande  Plaine ,  au  bout 
de  laquelle  on  trouve  un  ancien  Palais  des  Incas  ,  nommé  Callo ,  qui  donne 
le  même  nom  à  toute  la  Plaine.  Delà  ,  on  monte  un  coteau ,  après  lequel 
on  trouve  une  autre  Plaine  ,  d'auflî  grande  étendue  que  la  précédente  ,  ic 
qui  fe  nomme  Tiopitlto.  Le  bas  ,  du  côté  du  Nord  ,  ofiire  une  Maifon 
commode  ,  où  les  Mathématiciens  pafferent  la  nuit.  ^ 

Ils  commencèrent  la  journée  du  19  d'affez  bonne  heure  ,  parceque  c'é- 
toit  la  dernière.  Le  Thermomètre  avoir  marqué  1003  ^  ,  à  hx  heures  du 
matin.  On  marcha  par  des  fentiers  &  des  Coulées  ,  jufqu'à  une  grande 
Plaine ,  nommée  Tunihamba ,  c'eft-à  dire  ,  Plaine  bourbeufe  ,  à  l'extrémité 
de  laquelle  Quito  eft  fitué.  Les  Mathématiciens  entrèrent  dans  cette  Ville 
à  cinq  heures  du  foir  ,  &  furent  reçus  avec  autant  d'amitié  que  d'hon- 
neur par  Dom  Denis  de  Alzedo  y  Herreira  ,  Préfident  de  l'Audience. 

Leurs  Obfervations  générales  trouveront  place  dans  d'autres  articles  ; 
mais  on  n'aura  pas  la  même  occafion  de  rappeller  celles  qu'ils  firent  fur 
le  terrein  qui  eft  entre  Caracol  &  Guaranda.  Ils  en  diftinguerent  deux 
fortes  ,  dans  cet  efpace  :  le  premier  ,  jufqu'à  Tarigagua ,  eft  uni  ;  &  depuis 
Tarigagua  jufqu'à  Guaranda  ,  on  ne  fait  que  monter  &  defcendre.  Les 
Montagnes  ,  jufqu'à  deux  lieues  au-delà  de  Pucara ,  font  couvertes  de  grands 
arbres  de  différentes  efpeces ,  dont  le  branchage  ,  les  feuilles  ,  &c  la  grof- 
feur  du  tronc  caufent  d£  l'éronnement  aux  Voïageurs.  Toute  cette  Cordil- 
liere  eft  aufÏÏ  garnie  de  bois  dans  fa  partie  Occidentale  ,  qu'elle  en  eft 
dépourvue  dans  la  partie  oppofée.  C'eft  du  fein  de  ces  Montagnes ,  que 
fort  la  Rivière  ,  qui  ,  groffie  par  une  infinité  de  Ruiffeaux  ,  occupe  un  fi 
vafte  lit ,  depuis  Caracol  jufqu'à  Guayaquil. 

Toute  l'étendue  de  ces  Mont.agnes  ,  qui  ne  laiffent  pas  d'avoir  beau- 
coup de  teriein  uni  ,  dans  leur  partie  fiipérieure ,  abonde  en  diverfes  ef- 
peces d'Animaux  &c  d'Oifeaux  ,  dont  la  plupart  différent  peu  de  ceux  de 
Tierra-Firme.  On  peut  y  joindre  les  Paons  fauvages ,  les  Faifans  ,  une  ef- 
pece  particulière  de  Poules ,  Se  quelques  autres  ,  dont  l'abondance  eft  fi 

N  n  n  ij 


DiVEftI 
VOÏAdES  AV 

Pérou. 

RO'JTE  DE 

guavaquiia 
, Quito. 


Arrivfe  iti  Mf 

ih'iiiaiicicni  À 
Quito. 


Obrervattoni  fur 
le  terrein  entre 
Caracol  it  ClU: 
xands* 


DiVEM 
VOÏACI«  AU 

PfKOU. 

Route  de 

GUAVAQUItA 

Quito. 


COUR. 


4tf8  H  I  S  T  O  I  R  E    G  Ê  N  É  R  A  L  E 

grande, que  s'ils  Ce  perchoient  moins  haut ,  Ôc  s'ils  ne  -cacholentpas  fouj 
le  t«;uillage  des  Arl)res  ,  les  Voiageurs  n'auroient  befom  que  d'un  Fufil  fie 
de  munition  ,  pour  faire  continuellement  la  meilleure  cherc  II  s'y  trouve 
aufli  beaucoup  de  Serpcns  ,  ôc  des  Sinpes  d'une  (inguliere  grandeur  ,  qu'on 
diftmpe  ,  dans  le  Pais,  par  le  •  ..i  v.^  'rrimondas.  M.  «i'Ullua  ne  uaint 
pas  dalTurer  que  lorfqu'ils  fe 'Irf.fi'iit  (m  leurs  pieds,  ils  ont  plus  d'une 
aune  &  demie  de  hauteur.  i..<:ur  pnii  ^;it  ooir.  Us  font  extrêmement  laids  \ 
mais  ils  s'apprivoifent  faciK'ncnt. 

Les  Vijahuas  &  les  BeAiijaes  font  fort  communes  dans  les  mêmes  lieux  ; 
mais  ces  deux  Plantes  ne  l'étant  pas  moins  dans  les  autres  Montagnes  du 
Pérou  ,  on  remet  leur  Deicription  à  l'article  général ,  pour  fe  borner  ici 
4  celle  des  Cannes ,  qui  ne  font  nulle  partaii'^  c... .^  -^  ,.:  dans  la  route 
de  Guayaquil  à  Quicc.  Leur  longueur  ordinaire  eft  entre  fix  &  huit  toi- 
fes  j  &  quoi<ïue  leur  grofleur  varie  ,  les  plus  épaifTes  n'ont  qu'environ  fix 
pouces  de  pié  de  Roi ,  ce  qui  fait  à  peu-près  un  quart  d'aune  de  Calhlle. 
La  partie  ferme  ^k  maflîve  de  chaque  tuiau  a  fix  lignes  d'épaiffeur.  On 
comprend  qu'ctani  ouvertes ,  elles  tbrment  une  planche  d'un  pié  &  demi 
de  large-,  &  Ion  uc  s'étonnera  point  qu'elles  fervent  à  la  conftruaion  des 
cdihces  du  Pr^s  Pour  cet  ufage  &  quantité  d'autres,  ornie  les  coupe  que 
dans  leur  pan, itte  grandeur.  La  plupart  des  tuïaux  font  remplis  d'eau  ,  avec 
cette  différence  ,  que  pendant  la  pleine  Lune ,  ils  font  tout-à-fiit  pleins , 
&  qu'à  mefure  que  la  Lune  décroît ,  cette  eau  diminue ,  jufqu'à  difparoitre 
entièrement  dans  la   conjondion.  L'expérience  r,en  laiifa  aucun  doute  i 
M.  d'Ulloa.  Il  obferve  aufli  qu'en  diminuant,  1'. ai  fe  trouble  ,  &  qu'au 
contraire ,  dans  fa  plus  grande  abondance ,  elle  eft  auiTi  claire  que  le  cr)  '- 
tal.  Les  indiens  ajoutent  d'autres  particularités  :  tous  les  tuïaux ,  difent-ils, 
ne  fe  rempliffent  point  à  la  fois  j  entre  deux  pleins ,  il  y  en  a  toujours  un 
qui  refte  vuide.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  fur  le  témoignage  du  Mathcnia- 
iicien  ,  c'eft  que  fi  l'on  ouvre  un  tuïau  vuide,  on  en  trouve  de  fuite  deux 
Leur  vertu,     autres  pleins.  On  attribue,  i  leur  eau ,  la  vertu  de  difllperles  apo%mes  qui 
peuvent  naître  d'une  chute.  Aufli  tous  les  Voïageurs  ,  qui  defcendent  des 
Montagnes ,  ne  manquent  point  d'en  boire  ,    pour  fe  forrifier  contre  les 
*^°^' -^  ^^*  meurtrifTures  qu'on  ne  peut  gueres  é^  cer  dans  cette  route.  On 
laiffe  fccher  ïqs  Cannes  ,  après        avoi'  ■  oupées      Iles  font  'dors  alTez  foi- 
tes  pour  fervir  de  chevrons  &  de  iblives.  Or  en  fait  aulTi  des  planches  & 
des  mâts  cour  les  Balzes.  On  en  double  les  foutes  des  VaifTeaux  qui  char- 
gent du  Cacao ,  jpoiir  empêcher  oue  1 1  grande  chaleur  de  ce  f';^it  ne  con- 
lume  le  bois.  Enfin  ces  Cannes  fevvent  a 


a  mille  foitos  d'Ouvrages. 
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\J  N  a  du  comprendre ,  fnns  aucun  befoin  d'explication ,  que  les  Mathé- 
maticiens Efpagnols  n'aiant  été  que  les  AlTocics  de  ceux  de  France  dans  les 
fameufes  oocrations  du  Pérou ,  le  Journal  de  leur  voïage  n'auroit  pas  pré- 
cédé ICI  celui  Je  M.  de  la  Condamine  ,  f.  le  fecours  que  nous  en  pou- 
vions tirer,  pour  nos  Defcriptions ,  nous  avoir  lailTé  la  liberté  de  fuivre 
un  autre  ordre  ;  fans  compter  que  quoiqu'il  foit  queftion  du  m&me-tems , 
1  Ouvrage  Efpagnol  aiant  été  public  quelques  années  avant  celui  de  l'Aca- 
dcmiuen  François ,  la  date  feule  auroit  pîi  nous  faire  décider  du  rang  en 
faveur  du  premier.  M.  de  la  Condamine  rend  compte ,  dans  fa  Préface  (8i) 
•a!  "r  -  ^î'V  ^"^  ""^  ^*"  retarder  la  publication  du  fien,  &  donne  une 
Idée  tort  étendue  de  e  qu'il  devoir  contenir  dansfon  premier  Plan.  Il  en 
refuire  que  ce  n'eft  qu'un  Fraynent  'unolus  grand  Ouvrage,  dont  il 
prévoit  néanmoins  (83)  qu'il  ne  pou  publier  toutes  les  parties,  que  fuc- 
ceflivement  ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences.  AulH  ne 
donne-til  i  cette  efpece  d'ElTai ,  dans  le  titre  courant,  que  le  nom  d'In- 
troduction hiftonque.  Cependant  il  n'en  renferme  pas  moins  le  cours  en- 
tier de  fci  dix  ans  de  voïage ,  avec  les  détails  d'une  grande  partie  de  (qs 
travaux  ;  &  Meflieurs  Godin  &  Bouguer ,  qui  n'ont  encore  rien  publié  i 
mre  de  Voiageurs,  s'y  trouvent  mêlés ,  par  les  rapports  que  ces  trois  il- 
lunres  Collègues  avoient  nécefTairement  entr'eux. 

En  remerr-int  donc ,  comme  nous  l'avons  déjà  déclaré  ,  ce  qui  regarde 
leurs  xperaticiis  Aftronomiques  &  Physiques ,  au  dernier  article  de  la  def- 
cription  du  Pu  ni,  nous  nous  bornons  ic:  aux  Faits  réellement  hiftoriques 
te  au:  marques  particulières  qui  font  proprement  l'objet  de  ce  Recueil  ; 
avec  I  avantage  'e  n'a  oir  rien  à  retoucher  au  ftyle  d'un  Voïageur  élégant, 
doni  i  Acadé'  ''ran>,oife  pourroii  tirer  autant  d'honneur  que  celle  des 
Sciences. 

L'embarquement  ,0  .    fe  fit,  à  la  Rochelle  ,  fur  un  VaifTeau  du  Roi , 
le  i<î     lai  17^  ' .  Après  crente-fept  jours  de  navigation  ,  on  atterra  le  22 
Ju  a  a  la  Martinique ,  où  l'exemple  d'un  Homme  du  VailFeau  ,  qui  fut 
emporte  en  moins  d'un  jour  par  I     mal  de  Siam  ,  fit  juger  qu'une  fièvre 
violente,  dont  M.  d„  la  Condami...  '^ut  attaqué,  annonçoit  la  .ucme  mi- 
ladie.  On  devoit  partir  le  lenderna*      Il  fut  traité  fi  rapidement  d         n  ^•''^»seâl»>'-'-- 
tems  fi  court    qu'il  fe  vit  malade  ,        ;né  ,  purgé ,  guéri"^  &  emb.rquc  en  DoS /.  '^"" 
yingt-quatre  heures.  La  route  de  Sai  .  Domingue ,  qu'on  prit  le  4  de  Juil 
lei  ,  conduifit  les  Académie -en,  à  la  Ba      du    Fort  Saint  Louis      fur  la 
Cote  du  Sud  <h  cette  Ile,  &  delà  au  Fort     -  ^^ctit-Goave  ^ir  celle  du  Nord 


Départ. 


'"lit  par  outre  du 


(81)  Journal  du  Voïage     ..  „„.  „.„.^»„ 
Roi  à  l'Fquatcur ,  fervanr  A  iiurodiiiflion  Hif- 
toriquc,  occ   A  Paris,   imprimerie  Roïai 
I7îi.  in-4.  Picface,  pages  1  &  fuiy. 
ii)  Ibid.  p.  x8. 


(84)  On  fc  difpenG    Je  nommer  ici   Icj 
Hivers  Aides  ■  isA.  adémiciens,  qui  l'ont 

dqa  étë  dan'>  la  i  lation  de  Dom  d'UlIoa  , 
5:  qui  1  fc.  u  t  rc  dans  l'article  de  leur» 
opératif  is. 
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Pour  fc  ren.lrc  de  Saint  Doiningue  à  Carriugenc  ou  à  P^>rto-Belo.  on 
.  v'n*  .r"-''^'  l"  Pallcports  do  la  Cour  d'Eipugno ,  aller  .embarquer  à 
a  Viile  Llpagnole  de  San-Donimgo  ,  diftantc  du  l'ctit-Goave  de  cent 
lieues  par  Terre  ,  &  du  double  par  Mer.  La  quantité  do  bagages  &  d  inf- 
trumens  ,  i^iie  les  Académiciens  avoienr  à  bord  ,  auroit  rendu  ce  voïage 
tort  dithcile  ,  s'ils  n'en  eulfent  été  difpenfés  par  une  Lettre  du  Prélident 
&  Capitame  Général  Efpagnol  de  San-Domingo ,  qui  fe  trouvoit  fans  Bâ- 
Hmcns  propres  à  les  porter.  Ils  piiïr  iit ,  tant  au  Petit-Goave  qu'A  Léogane 
plus  de  trois  mois,  qui  furent  t.iploïés  à  d'utiles  obfcrvations  ,  iufqu'i 

I  arrivée  du  liâceau  du  Roi  ^  nommé  le  rautour ,  qu'on  y  attendoit  de 
France  ,  &  qui  fut  armé  exprès  pour  eux  ,  fous  le  commandement  de  M 
dllericourt  Lieutenant  de  Roi  du  Cap  François.  Ils  mirent  A  la  voile 
le  31  d'Odobre-,  de  dès  le  i<?  de  Novembre,  ils  débarqucient  àCavtlia- 
gene  ,  ou  Ion  a  vu  c;  ùls  étoicnt  attendus  depuis  plufieurs  mois  par  deux 
Umciers  Efpagnols  ,  que  Sa  M.  C.  avoir  nommés  pour  alïïfter  à  leur  tra- 
vail. Les  circonlbnces  de  leur  route  commune  ,  par  Porto-Belo  &  la  ri- 
vière de  Chagre  jufqu'A  Panama ,  ont  déjà  trouvé  place  dans  un  autre  ar- 
ticle ,  &c  fe  tiouvent  ici  confirmées  par  le  récit  de  M.  de  la  Condamine. 

II  y  ajoute  qu'entre  plulieurs  expériences  qui  regardoient  les  Sciences  Se 
les  Arts ,  il  en  ht  une  d'un  autre  genre  à  Porto-Belo  -,  celle  de  la  picquûre 
d  un  Scorpion  :  mais  il  en  fut  auute  i  >ur  la  douleur.  Une  emplâtre  de 
Iheriaque  lui  tint  lieu  de  tous  les  remèdes  qui  font  en  ufage  dansia  Pais. 
Il  auroit  pu  mèm3  fe  difpenfei  d'en  faire  aucun-,  car  M  dJilo.i  ,  l'un 
des  deux  Officiers  Efpagnols,  à  qui  le  même  accident  arriva,  fut  guéri 
lans  la  moindre  précaution.  A  la  vérité ,  les  fymptômes  qu'il  éprouva  fu- 
rent plus  yiolens;  mais  il  avoit  été  picquc  en  pUifieurs  endroits,  &  le 
Scorpion  etoit  plus  gros.  M.  Bouguer ,  pour  moiuiment  de  fon  palTage 
à  Porto-Belo  ,  y  traça  deux  beaux  Cadrans  foiaires  dans  la  grande  Place  (S  5). 

lendant  la  traverfée d'Europe  en  Amérique,  M.  de  la  Condamine  avoit 
eu  loin  de  tenir  un  Journal  exad  des  routes.  Il  avoit  pris, chaque  jour  , 
luuteur  a  midi.  Il  avoir  fait,  avec  fes  deux  Collègues ,  un  grand  ufage 
de  Oaans  de  M.  Hallev ,  publié  depuis  quatre  ans  dans  les  TranfaéHons 
philofophic]ue$.  Outre  l'utilité  de  cet  inllrument  pour  obferver  les  Lati- 
tudes ,  il  fervoit  encore  à  prendre  les  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil 
.nvanr  &  après  midi  ,  avec  les  Montres  à  fécondes.  Les  Midis  réfulrans 
desobfervations  les  moins  conformes,  faites  par  divers  Obfervateurs  avec 
différentes  Montres  ,  differoient  à  peine  d'un  quart  de  minute  ,  &  fou- 
vent  ils  saccordoient  dans  un  petit  nombre  de  fécondes.  Ainù'les  trois 
Académiciens  reconnurent ,  par  expérience  ,  qu'en  obfervant  fur  un  Vaif- 
feau  ,  on  peut  porter  la  précifion  fort  au-delA  des  bornes  ordinaires  , 
qui  ne  permettent  gucres  d'être  fur  du  Midi  c;i  Mer ,  qu'à  deux  mi- 
nutes près. 

M.  de  la  Condamine  n'avoir  négligé  aucune  occafion  d'obferver ,   en 


C8  f  )  La  différence  de  Porto-Belo  &  de  Pana- 
m.-i  en  Latitude  ,  eft  de  i6  minutes  ,  fuiv^nt 
les  Obfervations  des  Académiciens  ;  &  celle 
de  Longitude ,  de  deux  ou  trois  ininutcs , 


dont  M.  Bouguer  &  M.  de  la  Condamine 
jugèrent  Panama  plus  Occidental  ijnc  Porto- 
Belo  ,  par  diverfes  combinaifons  de  leurs  rou- 
tes &  d'une  Carte  dç  l'Ingépicuï  dg  Panama» 
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route  ,  la  déclinaifon  de   l'Aiguille  aimantée  .-ivcc  Ion  nouveau  compas 
de  variation  (86)     qm  avoit  lur  tous  les  autres  ,'  l'av.intaRe  de  ne  de- 
mander qu  un  feul  Obfcrvateut.    MM.  Godui  6c  Hougucr  %n  rendirent 
dans  le  tcim  ,  un  tcmoignage  favorable.  Les  Académiciens  avoient  tait* 
en  Mer    dirfcrens  clla.s  d'une  Boulfole  d'inclinaifon  ,  qu'ils  avoient  ap' 
portée  de  l'arâ  ;  mais  ils  reconnurent  bientôt  que  la  fulpenfion  n'en  étoit 
ms  allez  l.brc.  On  fait  combien  il  eft  difficile  de  porter  cet  inftrument 
pertedlion  ^87).  Divers  obftacles  ne  permirent  point  de  faire  l'épreuve 
du  airomctre  de  Mer  de  M.  Amontons .  de  la  Machine  de  M.  le  Marquis 
de  l'oient  pour  mefurer  le  (illage  d'un  Vailfeau  ,  Se  de  pluficurs  autres 
propofces  en  divers  tcms  A  lAcadcmie,  ou  tirées  d'Ouvrages  qui  ont  rem- 
porte le  prix.   Mais  ,  dans  tous  les  lieux  de  leur  f^-jour ,  Es  Académiciens 
hrent  enfcmble  ,  ou  en  particulier  ,  un  a'f^z  grand  nombre  d'Obfervations 
aftronomiques  ou  phyhques  (88) ,  tendantes  au  progrès  de  l.i  Navigation 
de  la  Géographie  &  de  l'Hiftoiro  naturelle.    Ilf  portèrent  des  Harlmetre; 
lur  des  Montagnes ,  de  6  à  700  toifes  au-delfus  du  niveau  de  la  Mer  •  ils 
déterminèrent  géométriquement  leur  hauteur.  C'étoit  un  elfai ,  pour  en  ef- 
calader  bientôt  de  trois  ou  quatre  fois  plus  élevées. 

Pendant  plus  d'un  mois  &c  demi  qu'ils  pairerent  A  Panama,  pour  atten- 
dre un  VailTeau  qui  put  les  tranfporter  \  la  Côte  du  Pérou,  ifs  commcn-    , 

nlT  \  ""tV"  ^°'.8"^"î^'"£,"^  ^^  Langue Ef^agnole^  ils  firent,  en  divers  dlS'^l^ 
lieux  les  oblervations  du  Thermomètre  ,  du  Baromètre  Se  de  la  varia  "*'"** 
non  de  l'Aiguille  aimantée.  Ils  fixèrent  la  latitude  de  Panama ,  fans  en 
pouvoir  déterminer  la  longitude  ,  parceque  la  proximité  de  Jupiter  au  So- 
leil ne  leur  permit  d'obferver  aucune  Eclipfe  des  Satellites.  Chacun  fit 
p^uheurs  Expériences  du  Pendule.  M.  Bouguer  leva  le  Plan  de  la  Rade 
Dom  Juan  ,  M.  Bouçuer  &  M.  de  la  Condamine  drelTerent ,  chacun ,  une 
Carte  de  la  Rivière  de  Chagre  ,  fur  leurs  relévemens.  M.  Godin  fit  plu- 
iieurs  onfervations  Aftronomiques  ,  &  M.  de  Julfieu  s'empîoïa  de  fon  côté 
i  les  recherches  d'Hiftoire  naturelle.  Ainfi  Panama  demeure  iUuftré  par 
une  il  glorieufe  époque.  * 

Enfin  rilluftre  Compagnie  mit  à  la  voile  le  21  de  Février  ,  &  palTa  pour     i(.  p,rrcnt  « 
U  première  fois  la  Ligne  ,  la  nuit  du  7  au  8  de  Mars.  Elle  aborda ,  le  i  o    à  ''"""' 
la  Cote  de  la  Province  de  Quito  ,  dans  la  Rade  de  Manta  ,  où  elle  obferva 
lur  e  rivage  un  degré  de  Latitude  Aultrale.  Elle  fit  un  tour  à  Monte  Chrifto 
oii  les  H.abuans  de  Manta  fe  font  établis  à  trois  lieues  dans  les   terres' 
depuis  que  cette  dernière  Place  fut  pillée  par  les  Flibuftiers  ,  vers  la  fin 
du  fiecle  précédent. 

Pfif  ^^^Wr^n'^J""  féparation  des  favans  AlTociés.  Les  deux  Officiers  M. de r, ccncfi.' 
tipagnols  &  M.  Godin  rentrèrent  à  bord  ,  &  firent  voile  pour  Guayaquil    '"'"'  ^  "  "ou- 
M.  Bouguer  &  M.  de  la  Condamine  refterent  feuls  à  Mànta.    Ces  4eux  ^nma'"^"'"  * 
Académiciens  fepropofoient  d'y  obferver  l'Equinoxe  ,  par  une  nouvelle    icur.„ar.u.. 
méthode  de  M.  Bouguer  j  de  reconnoi-    ;  le  point  où  paffoit  l'Equateur 


(8<)  Voïcz  les  Mém.  de  l'Acad.  des  Scien- 
««>  i7)J  jpag.  44«:&  17)4,  pp.  j^o  & 
S97. 

(«7)  On  ft'avoit  pas  encore  les  recherches 


de  M  Daniel  Bemoulli  fur  cette  matière  ,  ni 
les  Boudblcs  d'inclinaifon  du  (îcur  Magny. 

(8  8)  Trois  de  ces  Mémoires  ont  été  publié» 
dans  fc  Recueil  de  l'Académie  en  17  )  > 
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de  fixer ,  par  l'obfervation  de  lEclipfe  de  Liins  du  i6  Mm  .  la  longitude 
entièrement  inconnue  'de  cette  Côte ,  la  plus  occidentale  de  rAnienque 
méridionale,  ifc  dexaiuiner  le  Puis  où  leurs  opéi.aions  de  la  melure  da 
l'Eauateur  dévoient  les  conduire.  D'autres  motifs  le  joignirent  à  ces  prenne- 
res  vues  :  ils  vouloient  chercher ,  fur  les  Places  de  L\  Cote  ,  un  terrein 
commode  à  mefurer  ,  Hc  propre  à  leivir  de  baie  à  leurs  determinationj 
géométriques.  Nous  ne  devions  pas  néj;lij;cr  ,  dit  M.  de  la  Condamine , 
f  occafion  d'oblerver  It:  ictVadions  alhonomiqucs  de  l.i  /oue  torrule  ,  en  pio^ 
fitant  de  la  vue  de  l'horiiiin  de  la  Mer  ,  que  nous  allions  bientôt  perdtc  de  vue 
dans  un  Tais  de  Montagnes  ;  enfin  il  étoit  X  propos  de  taire  l'expérieiae 
du  Pendule  .1  lecondes.au  niveau  de  la  Mer  ik  Unis  l'Equateur  nànie. 
L'exécution  de  tant  de  projns  ne  prit  au'un  mois.  Tandis  que  M.  IU>u- 
;uer  s'occupoit  des  retracions  ,  M.  delà  Condandne  déteimuu  le  point 


Inrctlpiion  tïif- 
tic  à  l'Aliiur. 


M.  Je  la  Conda» 
iniix'  giiciit  un 
Cicutc. 


Sa  •oiite    de 


Rivirrcde  I.i« 
Cliuculilat. 


«e  la  Côte  où  elle  ell  coupée  par  l'Equateur  :  c  clt  une  Pointe  .  appcUée 
Palmar^  où  il  grava  ,  lur  le  rocher  le  plus  l'aillant  ,  une  inlciiption  (S.;) 
pour  l'utdité  des  Gens  de  Mer.  La  perlécution  des  Maringoms  eft  mlup- 
portable  dans  ce  lieu  -,  is:  le  Ciel  y  eft  prefque  toujours  couvert  de  nuages. 
En  débarquant  à  Manta ,  on  avoir  averti  la  Compagnie  de  le  tenu  en 
carde  contre  les  Serpens,  qui  y  l'ont  communs  i*c  dangereux.  Dès  la  pie- 
miere  nuit  ,  M.  de  la  Condamine  en  vit  un  ,  fulpendu  à  l'un  des  moiuans 
de  la  Café  de  rofeaux  fous  laquelle  il  avoir  fou  Hamac  :  mais  ils  n'atta- 
quent point  un  Homme,  s'il  cvite  de   les  toucher. 

Les  deux  Académiciens  viliterent  Charapoco ,  Puerto-vejo,  &  parcmi- 
rurcnt  la  Côte,  depuis  le  Cap  San-Loienzo  julqu'au  Cap  Pallado  tfc  Rio 
J.ima.  Pendant  leur  fcjour  à  Puerto-vejo  ,  M.  de  la  Condamine  guérit , 
avec  du  Quincpina,  qu'il  avoir  apporté  de  France ,  un  Créole  que  la  hcvro 
tourmenroir  depuis  un  an  ,  Se  qui  n'avoir  jamais  entendu  parler  d'un  l'ébri- 
fuge  qui  croît  dans  fi  P-itrie.  .     ,,     ,,  ,.  •         i  ••   » 

La  finté  de  M.  Bouguer ,  qui  commencoit  A  fe  déranger ,  l  aiant  oblige, 
le  i}  d'Avril,  de  prendre  la  route  vers  le  Sud,  nour  aller  rejoindre  M. 
Godin  &  les  Orticiers  Efp.ignols  à  Cuayaquil  ,  M.  de  la  Condamine  fe 
vit  feul  -,  &  c'eft  dans  l'on  piôpre  récit ,  qu'on  va  repréfenter  la  toute  qu'il 

prit  pour  Quito. 

..  Les  Inftrumcns ,  d^t-il ,  furent  pirtag*f-s  entre  M.  Bouguer  &c  moi.  Je 
..  lui  remis  mon  petit  Quart  de  Cercle  d'un  pic  de  raïon  ,  6c  )e  me  char- 
»  geai  du  grand.  Nous  avions  commencé  enfemble  la  Cute  du  Pais  :  je 
M  la  continuai  feul-,  &  n'aianr  pu  trouver  de  Guide  pour  pénétrer  .\  Quito 
M  en  droite  liene ,  au  travers  des  Bois  ,  où  l'ancien  chemin  étoit  cfiacé, 
„  je  cotoiai  les  terres  en  Pin^^ue  ,  l'efpace  déplus  de  ^o  lieues  vers  le 
»  Nord.  Je  déterminai  par  obfervation  ,  ;i  terre ,  la  Latitude  du  Cap  .S.//;- 
M  Francifco  ,  celle  de  Tacamos  ,  Se  dos  autres  Points  les  pUis  remarqua- 
,.  blés.  Je  remontai  enfniro  une  Rivière  nés  rapide  ,  A  laquelle  une  Mine 
„  d'Emcraudes ,  aujourd'hui  perdue  ,  a  donné  le  nom  qu'elle  conlcrve.  Je 

(8,)  Ohfcrvanonihis  ylflronnmhh.  ....     remmcnt  ici  pour,  Caroli  Marict  dt  li  Ccn^ 
hoccf    Promontorhim    JL^u.itoit    fuh'^icae     damiuc, 
compcnutn  tjl.  1 7 } 6.  Les  4  f oijMS  font  ai'pa-  ^   j       . 


Hivers 

i'ïROU. 


T^  H  S    V  O  ï  A  C:  E  S.     L  I    V.     V  I 
•'  levai  le  Plan  d&  (on  com,  &  la  Caire  de  mus  loures    dami»  le  lieu  1 

"    ium  je  icricin  clt  u.uvcu  du  Bois-  épais  .  où    il  faut  fe  faire  iou, 
"  avec  .a  hache.    ),  uuuchu.s  .  la  liuu.luli  i^  1^  1  h,nnun  et  e  l      m.    .        m 
»  plus  liiiivent  i  mé  on'l  ih.i/.l     il..i,        .     ,       '"'"'"^""^"'^ '»  '^  *»'i">.     M.  i.ei* 
"  auu\uudi    Jer-  în  i  ll'.H.voit  reguheremear  tous  le.  joui!.  Cunoam.ne. 

aius,,  mil.  Jt*  tiauum,  après  moi.  d,veislnlhuineus.&  le  maml  Quaic-        »7j<>. 

«  ic.nt(r;\    '■'""''''  <'"g.d.e.;es  ,  c,ue  je   leuus  euTuite  i  M.  de  Jull  eu. 
quel.,i,ts  huits  (auvaps  fado.e.u  ma  letll.mce,  la  tievie  n>e  mii  •   h 

-  gnes  .  ou  le  chemin  .  ouvert  trois  ans  ap.es  par  Dom  l'edro  Ma|dl 

M  T-V  M     f  "  '  M"'.i"ndvnr  i  ,.ra,ul  hnur  .h.  (.au.  de  cette  fit- 

"  n.eufe  Montagne,  connue  lou.  le  non.  de  l  u.d.lhue  (,,,)  des  Andes 
"  q»e,e  conunenco.s  i  monter.  Je  trouvai,  i  .u.HtHe.  a  >,iw.  le  i'.: 

ou  je  m  a.u^a  .   J  y  entrai  jur  un  lavin  ét.o.t  .  q„e  les  eaux  oj.i  cave 
.;  de  d.x-huit  pies  de  prolonJeur.    Ses  bord. .  cm.pés  i  p.c  ,  (eu,  d   .enî 
••  ie  lo.ndre  par  le  I.  ...t  .  ^  lailfoient  .1  peine   le\>a(IaL  dune  M   le 

-  d'un  lèL'r/  r'"'"'    ^  Ffy,  l''''"-"sTonens  fur  ces  {'onts  formé' 

»  b.rem;rr  '.^'""'^^  l'f  ^^'V  pr"|"V  poids.    Je  les  vis  alors  pour 

"  tra    f      n  ?  '      '    l  ''  "'  "'>'  ^^"'^  f'^''  '^"^""^  familia.ifé.  Je  rencoa- 

„  "v.'  T  c  eu,  autres  Hameaux,  dans  l'un  defquels  .  l'a.Rent 

h^h  r  "'^"    •  ''  '^""•"  "'""   ^«^^''"-^  <<-^ercle  ft.  n,a  InallJ  en  Le 

1  i!J     T'  ""  ''  ^'■'!"^;"  ""  '^'^''g'e»^  rranc.fcain  .'qui  me  lit  donner 
i.  i  cré.ht  tour  ce  que  je  lui  ilemandai. 

"  Plus  je  monto.s .  nh.s  les  Uois  séJaircifToient  :  bientôt  je  ne  vis  plu» 
..  que  des  fables.,  t,  plus  haut .  des  rochers  nus  &  calcinés  .  ..,,  bur.lo  é 
..  h  croupe  f,..pte.trionale  .lu  Volcan  de  Pichnuha.  Parvenu  au  haut  de 
V  m'"'  T  ""  ''  V"  '''"^'^^''"'-'"^  "'^'l*^  d'admMa.ion  .  i  rafped  .l'un 
"  ong  Vallon  .le  ...,.,  A  hx  lieues  de  Urge  .  entreunipé  de  tm/leaux  oui 
»  <c  reunilluicn.  p..ur  former  une  Rivière.  Tant  .pie  nra  vue  pouvoit 
"  .scteud..;  ,  ,.  vo.ois  des  C:ampaj.n.s  cultivées  .  divei/ihées  de  Pllmes  Sc 
••  .le  lian-.cs,  des  (oteaux  de  veniu.e  ,  des  Villages  .  des  i  lam-aux  en- 


roc  iLiii    (I,  |',|.,(ou  &  i„  AKhucdtuic  :  niait    du  l'araKuav 

i.//;c  ryyy.  »>    ^  ^^^ 
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„  toutes  de  haies  vives  6c  de  Jardinages  :  la  Ville  de  Qmto  termmo'f 
»  cette  riante  perfpedlive.  Je  me  crus  tranfportc  dans  nos  plus  belles  l>ro-< 
„  vinces  de  France.  A  mefute  que  je  defcendois  je  chanaeois  infenfi- 
,.  blement  de  climat ,  en  palVant ,  par  dégrés  ,  d  un  hoid  extrême  a  la  ronv- 
»  pcrarure  de  nos  beaux  jours  du  mois  de  Mai.  Bientôt  jappcçus  tous  ces 
»  objets  de  plus  près  &  plus  diftindement.  Chaque  mftant  ajoutoit  a  ma 
«  furprife  :  je  vis ,  pour  la  •.  remiere  fois .  des  fleurs  ,  des  boutons  &  dus 
„  fruits  en  pleine  campamic  far  tous  les  arbres.  Je  vis  femer  labourer. 
«  &  recueillir  dans  un  mime  jour  &  dans  un  même  lieu.»  L  Académicien 
fe  reproche  ici  de   fe   livrer  trop  à  l'ancienne  impreflion   dun  li  beau 

^^'nïnwa  dans  Quito ,  le  4  de  Juin.  M.  Bouguer  étoit  le  feul  à  qui  fa 
mauvaife  fanté  n'avoit  pas  encore  permis  de  s'y  rendre.  Mais  le  lo  du 
mcme  mois  ,  treize  mois  après  leur  départ  de  France,  ils  s  y  trouvèrent  toiw 

ralTemblés.  ,.     •         „  i 

Cette  Ville  devant  être  leur  demeure  ordinaire ,  &  comme  le  centre 
de  leurs  mouvemens  &  de  leurs  opérations  ,  les  premiers  jours  y  turent! 
emploies  à  recevoir  &c  à  rendre  des  vifites ,  &  A  latisfaire  la  cunodte  eu 
Public  ,  autant  du  moins  que  la  leur.    M.  de  la  Condan^nc   fut  le  (cul , 
qui ,  par  des  obftacles ,  dont  le  récit  n'eft  pas  fans  utilité  pour  l  inftrudion,  des 
Voiâeeurs,  fe  vit  condamné  à  la  retraite.  Son  ba^a^e ,  quil  avoit  lail  e 
fur  le  VailTeau  ,  avoii  pris  ,  avec  le  refte  de  la  Compagnie  ,  la  gvancUi 
route  de  Guayaquil.  La  difficulté  des  chemins  (91)  ,  qui  avoit  oblige  de 
faire  les  charges  très  légères ,  Se  l'embarras  d'un  nombreux  cortège  ,  avoicnt 
été  caufe  que  fur  foixante  ôc  dix  Mulets  ,  tant  de  charge  que  de  monture, 
il  n'avoit  pas  été  pofliblc ,  dans  fon  abfence  ,  de  trouver  place  pour  up£ 
de  fes  malles,  m  même  pour  fon  lit  -,   car  ,  en  débarquant  a  Manta ,  il 
n'avoit  pris  avec  lui  que  fes  inftrumens ,  un  habit_  de  chalfe  &:  Ion  Hamac. 
Il  fe  trouva  obligé  d'envoier  prendre  le  refte  de  Ion  bagage  dans  la  Douane 
d'un  Port  de  la  Rivière  de  Guay.aquil ,  à  foixame    leues  de  Quito.    Hors 
d'état  de  p.aroître  avec  décence,  il  fe  retira  au  Collège  des  Jcfuites,  qui  hit 
donnèrent  un  logement  fort  commode  ,  fur  les  Lettres  de  recommandation 
duP.de  Tournemine  ,  6c  qui  ne  cenerent  point  de  lui  rendre  toute  lotte 
de  bons  offices.  Entre  les  occupations  de  fa  folitude  ,^  il  ht  tceller  ,  lur  la 
terralTe  du  Collège,  un  Gnomon  de   huit  à  neuf  pics  de  haut     &  traça 
une  Méridienne  ,  qui  a  toujours  fervi  depuis  à  faure  fonner  ,  a  l  Horloge 
du  Collège  qui  tégloit  la  Ville  ,  onze  heures  Ôc  derme ,  lorfqu  il  etoit  pte- 
cifément  midi  au  Soleil  :    ufage  bifarre  ,  dit-il  fans  autre  explication,  in- 
troduit depuis  longtems  à  Quito ,  par  des  convenances  particulières ,  &  con- 
facté  par  une  longue  habitude.  ^ 

Les  Académiciens  commençoient  à  reconnoitre  le  terrem  pour  leurs  pre- 
mières opérations ,  lorfqii'ils  furent  arrêtes  par  un  de  ces  nicidens  qm^  hu- 
milient les  Philofophes  ,  en  leiu:  faifant  éprouver  que  la  fupcriontc  de 
leurs  lumières  ne  les  met  point  d  couvert  cfes  nccelhics  communes.  Dan. 
toute  leur  traverféejufqu'à  Porto  Belo  ,  fur  les  Va.lfeaux  du  Roi  les  ordres 
de  Sa  Majefté  avoient  pourvu  à  la  dét-enfe  :  mais  pendant  leur  fejour  a 
(ji;Voiaci-dcrrus  kVoiagc  de  M.  dUlloa  ,  de  Guaya.iu'a  à  Quuo  ,  pag,  46 }. 
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Cartliagene  ,  à  Poito-Belo ,  à  Panama  ,  les  fonds  qu'ils  avoient  tirés  de  leurs 
premières  Lettres  de  change  s'ctoient  confommés ,  &  leur  crédit  fur  ks 
Caillés  roiales  d'Efpagne  ,  qui  étoit  de  4000  Piaftres ,  avoir  à  peine  futfi  pour 
le  fret  du  VaifTeau  de  Panama  à  Guayaquil ,  &  de  leur  tranfport  par  terre  de 
Guayaquil  à  Quito.  La  diftance  des  lieux  ,  &  furtout  le  défaut  de  Com- 
merce direét  entre  la  France  Ô<r  l'Amérique  Efpagnole ,  avoient  retardé  les 
Lettres  de  change  qu'ils  attendoient -,  ôc  dix-huit'mois  après  leur  départ  de 
Paris ,  ils  n'avoienr  pas  encore  reçu  ,  à  Quito ,  des  Lettres  d'Europe.  M. 
Godui ,  chargé  de  r.adminiftration  des  fonds,  avoit  écrit,  au  Viceroi  du 
Pérou ,  la  trifte  fituation  où  ils  fe  trouvoient  depuis  leur  arrivée  à  Quito  \ 
6c  non-feulement  deux  mois  s'étoient  écoulés  avant  qu'il  en  eut  eu  répon- 
fe  ,  mais  elle  n'avoit  pas  été  favorable.  Ainfi ,  dénués  d'argent ,  à  trois  mille 
lieues  de  leur  Patrie  ,  ils  fe  «trouvoient  dans  la  nécellité  de  chercher  un  afyle, 
fans  favoir  à  qui  s'adrelFer.  M.  de  la  Condimine  ottrit  de  fe  tranfporter 
à  Lima ,  pour  y  faire  ufage  des  Lettres  de  crédit  qu'il  avoit  fur  les  Cor- 
refpond.ans  M.  de  S.imuel  Bernard  ik  de  M.  Calhinier.  Ses  offres  furent  accep- 
tées. En  vendant  Se  engageant  quelques  effets  à  Quito ,  il  recueillit  dequoi 
fournir  aux  dépenfes  aétuelles ,  pour  commencer  le  travail  avant  la  faifon 
des  pluies  :  &  fou  voiage  de  Lima  fut  remi''  au  commencement  de  l'an- 
née fui  van  te. 

On  ne  compte  pas  moins  de  quatre  cens  lieues  de  Quito  à  Lima.  Un 
Voiageur  eft:  oblige  de  porter  tout  avec  foi  ,  jufqu'à  fon  lit.  La  moitié  du 
chemin,  par  la  route  de  Loxa  ,  que  M.  de  la  Condamine  avoit  choific  ,  eft 
un  Pais  de  Mont.agnes ,  où  fept  lieues  par  jour  font  une  forte  journée. 
Lorfqu'il  fortit  de  Quito,  le  19  Janvier  1737  ,  toute  la  Ville  étoit  en 
mouvement ,  à  l'occaiîon  de  l'arrivée  d'un  nouveau  Préludent ,  Gouverneur 
ôc  Capitaine  Général  de  la  Province  ,  6c  des  préparatifs  d'une  courfe  de 
Taureaux  j  Speélacle  dont  le  goût  n'eft  p.as  encore  éteint  en  Efpagne ,  & 
fe  maintient  avec  une  extrême  vivacité  dans  l'Amcnque  Efpagnole.  En 
arrivant  à  Lima  le  z8  Février,  M.  de  la  Condamine  vit  réudîr  heurcufe- 
ment  les  aflaires  qui  l'y  condi'.ifoient ,  quoique  par  des  voies  différentes 
de  celles  qu'il  s'ctoit  propofécs.  Il  obtint  même,  de  l'Audience  Roiale  de 
cette  Ville,  un  crédit ,  avec  cautionnement,  pour  de  nouvelles  Ibmmes, 
dont  les  Lettres  de  chpuge  ,  qui  vinrent  bientôt  de  France,  difpenferent 
les  Académiciens  de  faire  ufage.  Mais  ,  pendant  fon  féjour  à  Lima  ,  il 
ne  fe  déhoit  point  qu'on  lui  fufcitoit  une  affaire  criminelle  à  Quito. 

Depuis  fon  départ ,  le  nouveau  Préfîdent  avoit  eu  quelques  démêlés 
avec  les  deux  Officiers  Efpagnols ,  adjoints  des  Académiciens.  On  n'en  trou- 
ve aucune  trace  dans  leur  Relation  ,  &c  ce  fibnce  n'a  rien  d'étonnant  : 
mais  la  querelle  s'étoit  aigrie  au  point  .,  que  le  Préfîdent  avoit  voulu  les 
faire  arrêter.  Celui  qui  of^i  mettre  la  main  fur  eux  fut  blclîé  •,  après  quoi, 
ils  s'étoient  réfugiés  tous  deux  dans  le  Collège  des  Jéfiiites.  M.  Godin, 
au  nom  de  fa  Compagnie  ,  avoit  prcfenté  requête  à  l'Audience  Roïale  , 
en  leur  faveur.  Il  demandoit  qu'ils  pufTcnt  remplir  librement  les  fonc-» 
tions  qui  leur  étoient  enjointes  par  les  ordres  de  S.  M.  C.  Cette  Re- 
quête avoit  été  lignée  de  toutes  les  Perfonncs  de  la  Compagnie  ,  ou  fup- 
plééepardes   ceititicats  équivalens.  M,  d?  la  Condamine  étoit  le  feul,  qui 
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n'y  eût  aucune  part ,  puilqu'il  était  à  quatre  cens  lieues  de   Quito  ;   ce- 
pendant il  fur  le  feul  impliqué  tlans  la  querelle. 

Le  Prcliilent ,  qui  craignoit  l'effet  de  la  Requcro  &  des  Certificats  eu 
faveur  des  deux  Ofticiers  ,  chercha  les  nioiens  de  rendre  lulpcd  le  tc- 
moimiage  de  l.i  Compagnie  Françoife  \  c'ell  ainli  qu'on  délignou  ,  à  Quito  , 
les  Académiciens  &  leurs  Allociés.  l'n  procès  Kit  l'expédient  qu'il  clioi- 
iît.  Chacun  d'eux  ,  Maîtres  &  Domcltiques ,  uvoit  veiuiu ,  jx>ur  les  nctef- 
lités  aduelles  ,  les  meubles  ou  les  bijoux  dont  il  pouvoir  fe  palier.  Suc 
ce  tondoment ,  le  Prélidcnt  les  accula  d'avoir  contrevenu  aux  ordres  de 
S.  M.  C  par  un  commerce  illicite.  Une  accularion  de  cette  nature  éroit 
ailée  i  détruire  par  ceux  qui  étoient  préfensimais  unAblent  ne  pouvoir 

f Ml  1er  pour  la  dclenfc.  D'ailleurs  M.  de  la  Condamine  «voit  logé  clic/, 
es  Jéfuites  -,  i!?c  le  Prélîdent ,  picqué  de  la  rerraite  qu'ils  avoient  donnée 
aux  OlHcieis  Hfpagnols,  chcrchoit  a  chagriner  tout-.l-la  lois ,  les  Pères,  & 
l'ancien  Prélîdent ,  avec  lequel  il  ne  vivoit  pas  moins  mal ,  &:  dont  les 
Académiciens  n'avoicnt  qu'a  le  louer. 

Ainli  tout  l'orage  romba  fur  M.  de  la  Condamine.  Plufieurs  Témoins 
dépofcrcnt  c^^u'ils  avoicnr  acheté  de  ("es  Domelliques  ,  des  aiguilles  ,  des 
pierres  .i  fulil  Ik  des  chetniles  -,  qu'il  avoir  lui-même  vendu ,  ou  cherche 
a  vendre,  plulieurs  Meubles  à  (on  ufage  ,  entr'aurres,  quelques  chenilles  .1 
dentelle  ,  un  rulil  de  prix,  un  Brillant  monté  en  bague  ,  ik.  une  Croix 
de  Saint  Lazare  enrichie  de  quelques  diamans.  On  en  concluoit ,  qu'il 
avoir  tait  la  contrebande  ,  de  l'aveu  do  l'ancien  Piclident  ,  ik  qu'il  avoir 
eu  un  Commilîionnaire  qui  tenoit  boutique  ouverte  chez  les  .'ékiitcs.  V.n 
fin  l'on  concluoit  encore  qu'il  étoit  aile  ,  à  Lima  ,  chargé  de  march.ir 
difes  défendues.  L'Information  ,  fecretcment  dreliée  ,  tut  envoice  ii 
Viceroi. 

M.  de  la  Condamine  ,  logé  avec  diftinélion  au  Palais  de  Lima ,  s'cm- 
ploioit  tranquillement  à  l'expérience  du  Pemlule  ,  dont  il  cherchoit  la  lon- 
gueur dans  ce  C!anton  ,  lorfou'un  (Jennlhonune  du  Viceroi  vint  lui  due, 
de  fa  part  ,  c]ue  S.  E.  étoir  pcifu-ulée  qu'il  n'avoir  pas  violé  les  oiilrc» 
de  S.  M.  C.  ,  mais  que  fur  laccufarion  ,  elle  n'avoir  pu  le  difpcnicr  ilc 
donner  ordre  à  l'Alcalde  criminel  de  la  Cour  d'aller  taire  chez  lui  l'In- 
ventaire de  rouf  fes  effets.  Ce  melHige  fur  fuivi  de  la  viilte  de  l'Alcalde, 
qui  examina ,  quoiqu'avec  autant  de  |K>lire!re  que  d'exadtitude  ,  les  hardcs  Ik 
les  Livres  de  l'Académicien  ,  fans  ouldier  Ion  Quart-de- cercle ,  fa  Pen- 
dule, fes  Lunettes  ,  fi  Boulïble  Se  fon  Baromètre.  Rien  ne  lui  paroidiiiit 
de  contrebande  ,  M,  de  la  Condamine  déclara  que  de  notoriété  pu'ilique, 
toutes  fes  Malles  &  celles  de  fes  Collègues  avoient  éré  ouvertes  «Se  inven- 
toriées avec  la  imme  rigueur  dans  les  Domaines  de  Carthagenc  ,  de  Purto- 
Belo  ,  de  Panama  ,  de  Guayaqtiil  ik  de  Quito ,  conformément  à  la  condi- 
tion cxprelle  des  PaflTeports  de  la  Cour  d'lîfi>agne ,  ik  que  les  Procès  ver- 
baux en  aiant  été  envoies  A  Lima  ,  cette  feule  réponfe  fiitliloit  pour  ar.é.iii- 
tlr  ratcufation .  En  effet,  fur  un  nouveau  Procès  verbal  de  la  vilite  &  de 
la  déclaration,  le  Viceroi  écrivit,  au  Piélident  de  Quito,  une  Lettre  que 
le  Prélîdent  fe  garda  bien  de  montrer.  A  fon  retour  tle  Lima,  M.  de  U 
Condamine  vouittt  être  déchargé  par  un  Arrêt  de  la  Coutiik  la  demande 
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ne  fut  pas  rcjcttcc  :  l'cpciuUiu  le»  ilcl.ii»  tlti  l*i\4iilcuc  l'oMigorcur  jI'ch 
ccnic  .m  Vucioi  ,  ijtn  lui  luiulit  li.nucinciu  jullicc  |>.u  une  Icuio  ,  loin  il 
donne  l.i  io|i»t' ,  lui  lini^inal  tju'il  .1  toiiLivc.  Divcilcs  iqi.uaiions ,  tic 
1.1  }).iit  Un  l'ululciic ,  .ulicvcrcnt  ilc  le  (.uist.iii'o.  ,. 

l'eiul.uit  i'ow  .il>r(,nic  ,  Ces  i.ollcj;ucs  avuicnt  loiuiiuic  Icuvs  opéiations,  Cumuamin» 
Il  U'vint  à  Quiio  d.ti>s  le  tiiuis  ilu  mois  de  .fum  ,  l.uis  avoir  à  fo  icinialici  1747. 
la  perce  li'uu  fcul  iiuxitciit.  lu  inoins  de  iiiu|  mois,  il  .tvoii  l.iit  l\iiu 
cens  lieues,  avec  un  Quait  de  leulc  i*»:  plulieius  iuiues  lniliiiiueiis ,  levt- 
lii  Clarté  de  la  rmue  ,  t)ltleivé  Ici  l.attiudcs  de  tous  le;  nultoiis  icniai- 
t]ual>lcs  -,  il  s'cioit  airêtc  unis  jouis  A  l.oxa  ,  pour  loconnoîiie  ,  ilclliucr 
^:  dcciiie  i'Ailne  du  Qiiiiu|uuia  ,  &  l'aiie  lA  ilelliis  *les  leilicuhes  nm  lit. 
renr  envoiécs  à  rAcailcnue  (vi)  :  lual^ri-  le  pmi  de  Colidiu'  des  Mailun» 
de  Lima,  il  s'y  cioii  puxuic  un  l)l>(tivaiuue  lolide  dans  le  l'al.iis  du 
Viceioi,  où  il  avoit  (au  toutes  les  ohlu valions  uik:  ie  Ciel  c*^'  la  Saifoii 
lui  avoienr  permifes  i  il  ttoit  licureulemeni  l'oiti  tle  remballas  oii'on  lui 
nvoit  ludite   :   en   icvenant    pai  Mei  ,  avei   lUun  Juan,  «,]iie  l'on  allairo 

fieilonnellc   avec  le   l'u'(ident  avoit  tt)nduu  A    lima  ,   il  uvoit  ti>iklié  X 
*aua,  &  oMetvé  la  I.atiiiulc  de  te  l'ort  •,  il  avoit  lait  un  voi'agc  dans  les 
Telles  &   levé  la  Clarté  du  l'ai's  :  en  pallaiic  A  (ni.iy.ujiiil ,  où   il  ne  rell.» 


que  deux  jours  ,  il  avoit  Jixc  la  Longitude  iiuonnuc  de  (c  jioiiii  impor- 
tant,  cS:  déteinuiic  l'a  p»)(itiou  par  rappoit  A  la  Montaigne  «le  Cllumhura- 
zo  :  il  avoit  reiiuilli  ,  a  lima  Â:  fur  la  loiitc,  tpuKpics  picuciu  ouvra- 
ges do  r.ui  des  aniieiis  rtiuviens  ,  &:  diveiles  luiioliiés  d'I  lilloiu;  natu- 
lelle,  qu'il  avoit  embarqués poui  l'anaina  (y })  ,  fur  une  !  réj',aie  ipii  poi- 
toit  le  relie  ilu  piiuluit  de  la  vente  tics  «lernicrs  <;alit)n',  ;  tulin  il  ivnit 
envolé  ik  il  lapportoit  A  Quito  ,  en  I.eures  tle  tli.iujî.-  cxi^;ihles  ,  plus 
tle  rtoooo  livres  pour  pai'ci  les  ileitcs  tle  fa  C".t)mpa^iii;  ,  it  lonriiuicr  les 
opcracions -,  fans  compter  un  iu)uveau  crédit,  de  plus  tle  idoud  livres,  fin- 
ies lailLï  l<.oialeï.  Son  feul  vtiia)^e  de  lima  ,  ^  (on  iVjoiir  tl'environ  trois 
mois  dans  cette  Capitale  ,  pt>iintiieiit  lomnir  ,  tlit-il  ,  la  maiieie  thinc 
Relation  iiuérellAihe.  Il  eu  cnvoia  ,  l'année  liiivante  ,  A  M.  du  i'.iy  ,  l'A- 
cadémicien ,  un  ample  l.xiiait  ,  dans  lequel  il  fe  bornoit  aux  Matierei 
Atadémiipics. 

Les  travaux  qu'il  reprit  ,  avec  M.  Hou^ucr  Sz  M.  tl'lFlloa  ,  fciDur  10- 
pié(eiués,  tlu  moins  en  partie  ,  «laiis  un  autre  uiticle.  Mai,  en  coiiriiiii.mc 
de  ne  le  (aire  |)artiitre  ui  tpi'A  titre  île  Vdia^^eur,  on  pa(fe  «lir  (e;Ol)rcr- 
varions  matliémanques ,  poiu' s'arrêter  A  ci,llev  qui  rej^aident  des  t)l)je;s plus 
conv'.'iKiblcs  A  cei  Ouvrage. 

lin  17^8,  il  emi>loia  les  premiers  jours  de  Septvm'oro  A  faire  un  Vtn'.i'^c 
au  d'.-lA  de  la  Ciortliliiere  Oncntile ,  A   r;r,',iialo  ,  tMlridt  peu  connu  ,  iloi'it 

leva  la  (iarte.    I.e  Marquiv  de  Mai'n/a  ,   Seijî'ieur  «le  tout  ce  Cliiiioi)  , 

oit  (ait  cunllruire.furlu  ft/niUKU  de  la  Moiua^H'j  tle  (i/i<)'i/;/i«ii  (Jumn.  (■;.|), 
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tes,  i7jB,p,i)»^.  tji?,  jniHi^i  ■ivrircc-nnVII';  yll  .li-'.'i:i)iii-. 

i-nnir  fii'r'iiii-         {)4)  C'cd  a-dirc   fitni  Monidg, 
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ttck  tliiile<. ,  un  VaCf  (l'iir^'int  ,  du  uni'»  dci    nomiiict  à  caufeiltia  d^iui;. 
Jacas  ,  (inguliur  6c  i'Mn  fuuJurc.  (^ut>ii|u'a- 
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un  logement  pour  lui  &  un  abri  pour  fes  Inftrumens;  mais  par  un  contre^ 
rems,  qui  n'ctoit  que  trop  ordinaire,  le  brouillard  rendit  fcs  peines  & 
tous  fes  picparatit'i  inutiles.  Mais  ,  en  revenant ,  il  fe  détourna  un  peu 
du  chemin ,  pour  voir  le  Lac  de  Quilotoa  ,  lltué  fur  le  haut  d'une  Mon- 
tagne ,  dont  on  lui  avoit  raconté  des  chofes  merveilleufes. 

Ce  Lac  eft  lenFcrmé  dans  une  enceinte  de  Rochers  efcarpés ,  qui  ne  lui 
parut  pas  avoir  bjaucoup  plus  de  deux  cens  toifes  de  diamètre  ,  quoiqu'on 
lui  fuppofe  une  lieue  de  tour.  Il  n'eut  ,  ni  le  tems  ,  ni  la  commodité ,  de 
le  loiider  j  il  s'en  falloit  .ilors  environ  vingt  toifes ,  que  l'eau  n'atteignit 
les  boi-QS.  On  lui  afTura  qu'elle  étoit  montée  de  cette  hauteur  depuis  un  an  ; 
qu'elle  avoit,  près  d.'s  bords,  plus  de  quarante  toifes  de  profondeur,  & 
qu'il  étoit  loiigtenis  rcfté,  dans  l'on  milieu,  une  Ile  ôc  une  Bergerie,  qu» 
les  eaux  ,  en  s'élevant  peu-à  peu  ,  avoient  enfin  tout-à-fait  couvertes.  M. 
de  la  Condamine  ne  garantit  point  la  vérité  de  ces  faits  ;   &c  quoiqu'il! 
n'aient  rien  d'impollîble  ,  il  avoue  qu'il  avoit  regardé  comme  une  fable 
cequ'on  lui  avoit  dit ,  fur  la  foi  des  traditions  Indiennes ,  que  peu  après 
la  formation  du  Lac  ,  il  étoit  forti  du  milieu  de  fes  eaux  des  tourbillons 
de  flamme  ,  &  qu'elles  avoient  bouilli  plus  d'un  mois.  Mais  depuis  fon  re- 
tour en  France  ,  il  a  fu  de  M.   de  Maenza,  qui  étoit  à  Paris  en   175 1  , 
&   qui  avoit    douté   aulH    de  tous  les   faits  précedens  ,  qu'au  mois  de 
Décembre   1740  ,  il  s'éleva  ,  pendant  une  nuit  ,  de  la  furfice  du  mcme 
Lac  ,  une  fl:nnme  qui  confuma  tous  les  arbuftes  de  fes  bords ,  &  fit  pé- 
rir les  Troupeaux  qui  fe  trouvèrent  aux   environs.  Depuis  ce  tems ,  tout 
a  confervé  la  liiuation   ordinaire.     La  couleur  de  l'eau  eft  verdâtre,-    O5 
lui  attribue  un  mauvais  goût  •,  &  quoique  les  Troupeaux  voifins   en  boi- 
vent ,  on  ne  voit  fur  fes  bords  ,  ni  mime  dans  le  voifinage ,  aucune  forte 
d'Oifeaux  Se  d'Animaux  aquatiques.  Celles  qui  coulent  du  côté  de  la  Mon- 
tagne font  falées  :  les  Vaches  ,  les  Moutons ,  les  Chevaux  &  les  Mulets 
en  pavoilTent  fort  avides.   Du  côté  oppofé  ,  les  fources  donnent  une  eau 
fans  goût ,  qui  paffe  pour  une  des  meilleures  du  Païs.   Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  le  Badin  de  ce  Lac  ell  l'entonnoir  de  la  Mine  d'un  Vol- 
can ,  qui ,  après  avoir  joué  dans  les  fiecles   palfés  ,  fe  renflamme  encore 
Î[ue!quefois.  Le  Baflin  a  pu  fe  remplir  d'eau,  par  quelque  communication 
outcrraine  avec  des  Montagnes  plus  élevées. 
Un  des  points ,  que  M.  Bou'Mier  ôc  M.  de  la  Condamine  reconnurent 

•agnc  ,  nommée  Nahcuco  ,  voifine  des 
.  Guanando  ,  où  l'on  recueille  de  fore 
■:  particulière  de  ces  arbuftes  à  Feuilles 
les  Botaniftes  ,  &  vulgairement  Raketus. 
ibouco  eft  de  marbre.  Dans  les  Ravines  des 
me  en  découvrit  de  très  beaux  ,  &  richement 
veinés  de  plufieurs  coui  s.  Il  y  vit  auflî  des  rochers  d'une  pierre  blan- 
che ,  aufll  tranfparcnte  cjiie  l'Albâtre,  &  plus  dure  tjue  le  marbre.  Elle  fe 
cafte  par  éclats  ,  Se  renu  beaucoup  d'étincelles.  On  aftlire  qu'un  feu  vio- 
lent la  liquéfie.  L'Académicien  ,  foupçonnant  qu'elle  pouvoit  être  utile- 
ment emploïée  .1  la  Porcelaine ,  en  recueillit  des  fagmens  ,  qui  faifoient 
partie  de  l'envoi  qu'il  fit,  en  17.10,  pour  le  Cabinet  du  Jardin  du  Roi. 


enfemble  ,  étoit  une  petiff 
Villages  Indiens  de  Pcn' 
belle  Cochenille  ,  fur  U' 
cpintufes,  ap]/ellés  Opu 
La  bafe  de  la  Montagne 
environs ,  M.  de  la  Ci 
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fî  trouva  aufil  ,  en  defcendant  plus  bas  ,  une  carrière  d'Ardoife  ,  pierre 
donc  on  ne  fait  aucun  ufage  dans  le  Pais  ,  &  qui  n'y  eft  pas  mcme 
connue. 

N'omettons  point  l'éloge  que  M.  de  la  Condamine  croit  devoir  à  la 
NoblelTe  Créole  ,  compofée  ,  dans  la  Province  de  Quito,  d'un  grand  nom- 
bre d'aï  ciennes  Familles  nobles  d'Efpagne ,  qui  y  font  pafTces  depuis  deux 
fiecles ,  &  qui  polFedent  de  grandes  Terres  ,  avec  les  premiers  Emplois 
du  Pais.  Plufieurs  s'emprelFerent  d'offrir  aux  Académiciens  ,  des  Maifons 
âe  Campagne  qui  fe  trouvoient  près  de  leur  chemin  ,  les  vifiterent  fous 
leurs  Tentes  ,  ou  leur  envoierent  des  provifions  Ôc  des  rafraîchiflemens. 
De  ce  nombre  étoient  le  Marquis  de  Macnza,  &  Dom  Ramon  MaUonado^ 
depuis  Marquis  de  Lizes ,  Frère  de  Dom  Pedro  Maldonado  ,  alors  Gou- 
verneur de  la  Province  de  las  Efmeraldas  \  Dom  Jofeph  à'Avahs  _,  Géné- 
ral de  la  Cavalerie  \  Dom  Jofeph  de  Villa-Vicentio ,  Alferès  Real  de  Rio- 
bamba  -,  Dom  Fernand  de  Gueno  ,  ancien  Gouverneur  de  Popayan ,  &c. 
Le  fejour  de  M.  de  la  Condamine  à  Elen  ,  chez  Dom  Jofeph  d'Avalos,  fut 
remarquable  par  fes  circonftances  :  il  n'avoir  gueres  trouve ,  à  Quito  ,  que 
trois  ou  quatre  Jéfuicts  ,  Allemans  ou  Italiens  ,  qui  fûlfent  la  Langue 
Françoife  :  perfonne  ne  la  parloir  à  Elen,  ce  qui  n'avoir  rien  d'extraordi- 
naire 5  mais  ce  c^n  l'étoit  beaucoup,  tout  le  Inonde  l'entendoit,  du  moins 
par  écrit.  Le  Maître  de  la  Maifon  avoir  des  Livres  François  -,  &  fans  par- 
ler cette  Langue  ,  il  l'avoit  apprife  à  fes  Enfans.  M.  de  la  Condamine  fut 
témoin  que  Ion  Fils  unique  ,  Dom  Antoine  d'Avalos  ,  jeune  homme  d'une 
grande  efpcrance  ,  qu'il  perdit  peu  de  tems  après  par  un  accident  cruel  (95), 
traduifit  en  deux  jours ,  dans  fa  Langue  ,  la  Prcface  des  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  ,  :,  c  M.  de  Fontenelle.  Dom  Antoine  avoit  trois 
Sœurs,  dont  la  cadette,  :\:J'cAq  dix  ans,  traduifoit  le  Moreri ,  à  l'ouver- 
ture du  Livre  ,  &  pronont^-r  couramment  en  Efpagnol  tout  ce  qu'elle 
lifoit  des  yeux  en  François.  On  voïolr ,  dans  la  même  Maifon  ,  un  Tour 
monté,  &  plufieurs  Ouvrages  délicats  ,  très  hier  exécutes,  de  la  imiii  Ai 
ces  trois  jeunes  Perfonnes.  L'Aînée  réunilfjic  tous  ley  talens  :  elle  -ou  mc 
de  la  Harpe  ,  du  Clavecin  ,  de  \x  Guita  du  Vi-^lon ,  8c  de  h  ri.Vc 

traverliere.  Elle  peignoir  en  miniature  &  I  '  ht;''l,e ,  ians  avoir  jamais  eu 
de  Maître.  Entre  plufieurs  de  fes  Tableaux  !  s  Académiciens  en  virent 
un  de  Chevalet,  repréfentant  la  Converfion  de  Saint  Paul,  qui  conccnoic 
«ne  trentaine  de  Figures  corredement  deiîlnées ,  Se  dans  lequel  elle  avoir 
tiré  un  grand  parti  des  mauvaifos  couleurs  du  Pais.  Avec  rantde  relTour- 
ces  pour  plaire  dans  le  Monde  ,  fon  unique  ambition  étoit  de  fe  faire 
Carmélite.  Elle  n'étoit  retenue  que  par  fa  tendrelfe  pour  fon  Peie ,  qui 
après  une  longue  réliftance ,  lailTa  furprendre  enfin  fon  confentemént. 

Svw:  la  fin  du  mois  d'Août  1759  ,  M.  de  la  Condamine,  n'aïant  pA  Ce 
défendre  d'afliller  A  une  courfe  de  Taureaux  qui  fe  faifoit  à  Cuença  ,  y 
fut  témoin  d'un  trille  fpeélacle.  M.  Seniergues ,  Chirurgien  de  la  Compa- 
gnie Françoife ,  honoré  par  conféquent  de  la  protection  de  deux  Souverains, 

(9f)ll  fut  poignarJi  Par  un  Mulâtre  en  plein  jour,  aumUieu  de  laTiUc,  en  fi* 
•aju  ks  lonaions  4c  fa  Chaige  d  Aicalde  de  Riobamba. 
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fut  aflaflîné  en  plein  jour  ,  à  l'occafion  d'une  querelle  particulière  (ç)g), 
Ce  meurtre  fut  i'uivi  d'un  ibulcvement  général  contre  les  Mathématiciens  , 
fans  en  excepter  les  deux  Oflicicrs  Efpagnols  ,  &  la  plCipart  virent  leur 
vie  menacée.  M.  de  la  Condamme  ,  que  Seniergiies  avoir  nommé  ,  en  mou- 
rant ,  fon  Exécuteur  Teftanientaire ,  fe  trouva  forcé  d'intenter  &c  de  fou- 
tenir ,  pour  l'honneur  du  Mort,  un  Procès  criminel ,  qui  dura  près  de  trois 
ans.  Les  Coupables  en  furent  quittes  pour  quelques  années  d'un  bannilTe- 
nient  qu'ils  n'obferverent  point ,  ôc  pour  une  amende  qui  ne  fut  pas  païée  ; 
ils  furent  mcme  abfous  après  le  départ  des  Académiciens  ;  mais  le  plus 
criminel  ne  lailTant  pas  de  craindre  la  Juftice ,  quelquefois  fevere,  quoi- 
que toujours  lente  ,du  Confeil  d'Efpagne ,  prit  le  p.-irti  de  fe  faire  Prêtre. 

Les  embarras  de  cet  événement  ,  qui  donnèrent  un  nouveau  liiftre  au 
ciradiere  noble  &  généreux  de  M.  de  laCondamine  ,  furent  un  peu  adou- 
cis par  un  divertirfement  moins  mêlé  de  peine.  Les  Indiens  de  la  Terre 
de  Tarqui ,  où  il  fe  trouvoit  à  la  fin  de  Décembre  ,  font  dans  l'habitude 
de  célébrer ,  tous  les  ans ,  une  Fête  qui  n'a  rien  de  barbare  ,  ni  de  fauva- 

fe  ,  Se  qu'ils  ont  imitée  de  leurs  Conquérans  Efpagnols  ,  comme  ceux-ci 
ont  autrefois  empruntée  des  Mores.  Ce  font  des  courfes  de  Chevaux 
qui  forment  de  vrais  Ballets  figurés.  Les  Indiens  louent  des  parures  delH- 
nées  à  cet  ufage  ,  ôc  femblables  à  des  habits  de  thé.ître  :  ils  fe  fournif- 
fent  de  lances  ,  &  de  harnois  éclatans  pour  leurs  Chevaux  ,  qu'ils  manient 
avec  peu  d'adrelfe  Se  peu  de  grâce.  Leurs  Femmes  leur  fervent  d'Ecuïeis 
dans  cette  occafion  ,  &c  c'efl:  le  jour  de  l'année  où  la  mifere  de  leur  con- 
dition fe  fait  le  moins  fentir.  Les  Maris  dépenfent,  en  un  jour,  plus  qu'ils 
ne  gagnent  dans  l'efpace  d'un  an  -,  car  le  Maître  ne  contribue  gueres  au 
ipedtacle  ,  qu'en  l'honorant  de  fon  afllftance. 

Cette  efpece  de  carroufel  eut  ,  pour  intermède ,  des  fcenes  pantomi- 
mes de  quelques  jeunes  Merifs ,  qui  ont  le  talent  de  contrefaire  parfaite- 
ment tout  ce  qu'ils  voient ,  Se  même  ce  qu'ils  ne  comprennent  point.  Le» 
Académiciens  en  firent  alors  une  fort  agréable  expérience.  »  Je  les  avois 
»  vus  plufieurs  fois  ,  raconte  M.  de  la  Condamine ,  nous  regarder  atten- 
»»  tivement  ,  tandis  que  nous  prenions  des  hauteurs  du  Soleil  pour  régler 
M  nos  Pendules.  Ce  devoir  être  pour  eux  un  myftere  impénétrable ,  qu'un 
f  Obfervateur  à  genoux  au  pié  d'un  Quart-de-cercle ,  la  tête  renverfée  , 
»»  dans  une  attitude  gênante ,  tenant  d'une  main  un  verre  enfumé  ,  ma- 
f  niant  de  l'autre  les  vis  du  pié  de  l'Inftiument ,  portant  alternativement 
«  fon  œil  à  la  lunette  &  à  la  divifion  ,  pour  examiner  le  fil  à  plomb , 


(9#)  Les  détails  de  cette  horrible  avantii- 
fe  ont  été  publiés  à  Paris,  en  174^,  dans 
Une  Lettre  de  M.  de  la  Condamine  à  M.ada- 
me  ***.  Une  jolie  Fille  Efpagnole  ,  nom- 
mée Manuela  ,  dont  Seniergues  avoit  entre- 
pris de  foutcnir  les  droits  contre  un  Am.ant 
qui  l'avoit  trompée  ,  éto::  le  fujct  de  la  que- 
relle. Senierj^ues  regardoit  tranvjuillcmcnc  la 
îctc  ,  d'une  Loge  où  il  éroit  allîs  ,  lorfqu'il 
y  fut  a(Tailli  par  une  Populace  attroupée.  Son 
Combat ,  le  fabre  à  la  main  ,  contre  une  mul- 


ti'\ide  de  Furieux  ,  donna  un  fpcélacle  plu* 
fingulier  que  celui  des  Taureaux  :  mais  a  la 
fin  ,  Succombant  au  nombre  ,  il  reçut  plu- 
fieurs blcllures  ,  dont  il  mourut  quatre  jour» 
après.  M.  de  la  Condamine  vante  Ton  mérite 
&  fcs  talens.  M.  Cîodin  fir  fon  Epitnphe,qui 
fut  placée  fur  fa  Tombe  dans  l'Eclife  des  Je- 
faitcs  de  Cucnça  ,  &  qui  devint  ei:core  une 
fource  de  peines  pour  M.  de  la  Cond.iminc , 
p.  94. 

(^7)  Ibid.  p.  S 8. 

courant 


i>  moins 
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«i  courant ,  de  tems  en  rems  ,  regarder  la  minute  &c  U  féconde  à  une  Pen- 

.>  dule  ,  écrivant  quelques  chiffres  fur  un  papier  ,   &  reprenant  fa  pre- 

.'  nuere  fituation  :  aucun  de  nos  mouvemens  n'avoir  cchapc  aux  recards 

».  curieux  de  nos  Speftateurs.  Au  moment  que  nous  nous  y  attendions  le 

,>  moins  ,  parurent  fur  l'arcne  <^     -rands  Quarts-de-cercle ,  de  bois  &  de 

»  papier  peint    aiFez  heureufeme,..  imités  j   Se  nous  vîmes  ces  Bouffons 

..  nous  contrefaire  tous  avec  tant  de  vérité ,  que  chacun  de  nous ,  &  moi 

»  le  premier ,  ne  put  s'empêcher  de  fe  reconnoitre.    Tout  cela  fut  exé- 

,.  cutc  d'une  manière  fi  comique  ,  que  n'aïant  rien  vu  de  plus  plaifant 

,>  pendant  les  dix  ans  du  voïage  ,  il  me  prit  une  forte  envie  de  rire , 

«  qui   me   fit  oublier  pour  quelques  momens  mes   affaires  les  plus  fé- 

I»  ricules.  ' 

Depuis  l'année  lyjS  ,  M.  de  la  Condamine  avoir  envoie  à  l'Académie 
dittcrenres  raretés ,  dont  il  donne  une  curieufe  lifte.  On  voit  au  Cabi- 
net du  Jardin  du  Roi ,  les  premiers  envois ,  faits  de  nos  Iles  &  de  Porto- 
IJelo  en  1735 ,  &  un  autre  de  Quiro  en  1737.  La  Caiffe  ,  embarquée  à 
Lima  en  1 73  7  pour  Panama,  contenoit,  outre  un  vafe  d'argent  du  tems  des 
Incas  piuheurs  petites  Idoles  d'argent  des  anciens  Péruviens  :  un  grand  nom- 
bre  de  vafes  antiques  d'argile,  de  plufieurs  couleurs  ,  ornés  lAnimaux 
quelques-uns  avec  un  rel  artifice  que  l'eau  formoir  un  fifïlement  lorfqu'on 
la  verloit  ;  un  beau  morceau  de  Mine  de  cryftal  j  plufieurs  pétrifications 
&  coquilles  folFiles  du  Chili  j  une  belle  Plante  marine,  adhérente  à  un 
caillou  hlle  ;  dix-hmt  coquilles  rares  ;  un  Aimant  de  Guancabelica  ;  une 
dent  molaire  pctrifiee  en  Agathe  ,  du  poids  de  deux  livres  ;  plufieurs  Bau- 
mes lecs  &  liquides  ;  un  Didionnaire  ôc  une  Grammaire  de  la  langue  des 
Incas.  La  Caille  ,  {Perdue  à  Carthagene ,  contenoit  quelques  vafes  d'argile  . 
lemblables  aux  precedens  ;  plufieurs  autres  vafes,  des  calebalTes  de  diffa- 
rentes  formes  ,  ornées  de  delTeins  faits  à  la  main  avec  un  charbon  brû- 
lant ,  &  quelques-unes  montées  en  argenr  avec  leurs  pies  :  des  incruftations 
pierreufes  du  Ruilfeau  de  Tanlagoa  ,  entr'autres  fur  une  planche  qui  y  avoir 
ère  plongée  rrois  ans,  &  où  les  caraéteres ,  que  M.  de  la  Condamine  y 
avoir  traces  paroilToient  en  relief  ;  plufieurs  marcaftites  taillées  -,  de  l.i 
pierre  a|j)pellee  Miroir  de  l'Inca  ;  un  grand  nombre  de  fragmens  de  Cryf- 
tal noirâtre  ,  nommé  dans  le  Païs  pierre  de  GaUinao  ;  deux  pièces  de 
bois  pétrifie  j  plufieurs  pierres  de  différenres  formes  ,  qui  ont  fervi  de  ha- 
ches aux  anciens  Indiens  ,  divers  mortiers  &  vafes  d'une  efpece  d'Al- 
bâtre i  un  petit  Crocodile  de  la  Rivière  de  Guayaquii  ;  la  tête  &  la  peau 
empaillées  d'une  belle  couleuvre  ,  nommée  Coral ,  dont  les  anneaux  font 
couleur  de  feu  &c  noir ,  &c. 

Ainfi  l'attention  &  les  foins  de  l'Académicien  s'étendoient  à  tout.  Il 
marque  l'époque  du  fâcheux  accident  qui  le  priva  de  l'ouie ,  &  qui  doit 
rendre  bien  chers  au  Public  les  reftes  d'une  fanté  qu'il  n'a  perdue  qu'en 
le  lervant.  Ce  fut  en  1741  ,  au  rerour  d'une  courfe  qu'il  fit  derrière  les 
Montagnes  a  l'Oueft  de  Quito  ,  en  allant  reconnoître  le  nouveau  che- 
min que  Dom  Pedro  Maldonado  venoit  d'ouvrir,  de  Quito  à  la  Rivière 
des  Emeraudes.  Une  Huxion  violenre  dans  la  tête ,  fruit  des  alternatives 
de  hoid  &  de  chaud  auxquelles  xl  s'expofoit  en  obfervantiour  &nuit  8c 
Tome  XIII.  P  p  P 
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fouvent  fur  un  terrein  froid  &  humide,  lui  caufa cette  cruelle  infirmité , 
dont  tous  fes  Amis  ,  qu'elle  prive  d'une  partie  des  agrcmens  de  foa 
Commerce  ,  ne  celfent  point  de  s'aiïlif^cr. 

Son  zèle  n'en  ctoit  pas  plus  refroidi  pour  le  travail,  «juoiqu'cg.ii  ;ment 
continuel  ô:  varié.   Il  rie  reftoit  prefque  plus  de  Iviercuie  ,mx  Àc  ulcmi 
"•""-  ■  celui  qu'ils  avoient  aporté  de  Pans,  purifié  par  M.  Geoftroi,  s'é- 


ciens 


II  fuppice  au  dé- 
laui  du  Mctcute. 


Juflification  rie 


toit  prefque  tout  conf 'mmé  ou  perdu  en  fix  ans ,  dans  le  grand  nombre 
d  expériences  du  Baromeire,  qu'ils  avoient  faites  fur  les  Montagnes  i\;  dans 
leurs  divers  voiages.  Le  Mercure  n'cfi-  pas  rare  dans  le  Pais ,  mais  il  y  cA  mêle 
de  plomb  &  d'autres  impuretés.  M.  de  la  Condamine  entreprit  de  l'en 
dépouiller  ,  en  le  revivifiant  du  cinabre  ,  &  rcuflît ,  malgré  la  difette  d'inf. 
trumcns  chymiques.  Il  rravailloit ,  en  mcmc-tems,  avec  Dom  Pedro  Mal- 
donado  ,  à  la  Carte  de  la  partie  Septentrionale  des  Côtes  de  la  Provinc.' 
de  Quito. 

A  l'occafion  de  l'arrivée  des  Anglois  dans  la  Mer  du  Sud,  il  juftifie  un 
M.  Je  segutola.  Officier  de  confidération ,  fur  lequel  on  a  rejette  tous  les  maux  qu'ils  cau- 
fercnt  aux  Efpagnols.  On  a  vu ,  dans  le  .Tournai  de  M.  Anfon ,  quel  étoit 
le  defordre  de  Ion  Efcadre  en  arrivant  à  la  grande  Ile  de  Juan  Fernandez. 
Il  y  avoir  déjà  quelques  mois  que  quatre  Frégates  ,  armées  au  Callao ,  ôc 
commandées  par  Dom  Jacinto  de  Segurola ,  Général  de  la  Mer  du  Sud , 
étoient  allées  croifer  fur  les  Côtes  du  Chili  &  fur  les  Iles  Fernandez  ,  où 
l'on  jugeoit  avec  raifon  que  les  Anglois  auroient  leur  rendez-vous.  Mais 
le  tems  marqué  par  les  inftruftions  du  Général  Efpagnol  étant  expiré  ,  il 
jugea  que  les  Anglois ,  qui  avoient  du  doubler  le  Cap  de  Horn  au  com- 
mencement de  l'année  ,  revoient  tenté  fans  fuccès  ,  nuifqu'ils  n'avoient 
point  encore  paru  le  6  i'm  ..fa?n;&que  s'ils  n'avoient  pas  péri  en  Mer,  ils 
avoient  du  moins  été  fi'.i i;..';  de  relâcher  fur  la  Côte  du  Brefil.  Cette  con- 
jedlure  étoit  fondée  im  h  p'as  forte  vraifemblance  :  d'ailleurs  le  mauvais 
état  feul  du  Vaiffeau  ,  qni  portoit  le  Général  Efpagnol ,  auroit  pu  fuffirc 
pour  lui  faire  quitter  fa  tioifiere.  Il  revint  au  Callao  ,  vers  la  fin  de  Juin , 
hors  d'état  de  tenir  la  Mer  ,  Se  faifant  eau  de  toutes  parts.  On  ne  put 
difconvenir,  à  fon  retour,  de  la  force  de  fes  raifons  :  cependant  comme 
les  évenemens  font  la  règle  ordinaire  des  opinions  ,  quand  on  fut  dans 
la  fuite  que  s'il  fut  refte  trois  jours  de  plus  fur  les  Iles  Fernandez  ,  il 
auroit  rencontré  les  Anglois  ,  &  qu'épuifes  de  fatigues  ôc.  de  maladies ,  ils 
euiïent  été  incapables  de  réfifter  aux  moindres  forces  ,  toutes  les  voix  fe 
réunirent  contre  le  Général  de  la  Mer.  Il  fut  regardé  comme  l'unique  Au- 
teur du  dommage  que  l'Efcadre  ennemie  fit  depuis  dans  cette  Mer  -y  Se 
perfonne  n'eut  le  courage  de  prendre  le  parti  d'un  Homme  ,  dont  le  crime 
étoit  d'crre  malheureux.  Il  ne  put  furvivre  d  la  perte  de  fa  réputation  ; 
chargé  du  poids  de  l'indignation  publique  ,  accablé  de  douleur  ,  il  ex- 
pira ,  fans  autre  caufe  apparente ,  dans  le  moment  même  où  l'on  venoit 
pour  l'arrêter  (99). 

(98)  P.  117.  M.  de  la  Condamine  tcnoit  pri*- alors  à  Quito,  lui  fait  remarquer  que 

ee  reprit  de  la  perfonne  ,  dit-il,  !'■  plus  en  état  les  Anglois  ,    avoient  fait  frapper  d'avan- 

dc  juger  du  fait  avec  connoiffaucc  de  cauCe.  ce  une  Médaille ,  dont  le  revers  reprcfen- 

La  levée  du  Siège  de  Carthagene ,  qu'on  ap-  te  le  Port  de  cette  Yille ,  &  pour  Légende  ; 
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•  On  paffè  ici  fur  le  1  es  fufi  ré  aux  Académiciens  (  ' 
desPy  amide'  qui  devo  Dt  être  ..  rnonument  de  leur  trav.. 
nouvel  exercice  pour  le  oie  infatigal)le  de  M.  de  la  Condan,  .  ,,.^1»  ics 
encouragemens  iuccédu.  it  quelqiiefor  aux  obftacles.  Le  15  Mai  1741  , 
tous  les  adémiciens  furent  invités  à  une  thefe  de  Théologie  ,  dédiée  1 
l'Acadcuiic  des  '  icnccs  de  l'iris  d).  M.  Godin  y  argumenta.  L'Auteur  de  la 
rhefe  etoit  le  P.  MiLnezio  ,  féfuite  de  Turin,  ProfelTeur  de  Philofophie, 
ÔC  Procureur  des  Miffions  dt  Mainas,  qui  avoir  déjà  rendu  des  fci  vices 
c(  nlulerables  aux  Académiciens.  Il  remit  à  M.  de  la  Condamine  la  thefe 
Oc  la  dédicace  ,  de  la  part  de  fon  Univerfité ,  Tu  .  &  l'iutre  gravées  fur 
une  planche  d  ^^m  ,  avec  une  Minerve  accompagnée  d.  Génies,  fous  la 
figure  (l'f  iifans,  qui  forment  des  jeux  avec  les  attrib"--;  ienccs  ma- 

thématiques &  pliyilques  ,  objet  des  différentes  clalT  .v  demie.  Un 

Frère  Jéfuire  du  même  Collège  ,  qui  avoir  un  talent 
vure,  s'étoit  charge  de  '.i  Planche-,  mais  fon  grand 
ne  lui  aïanr  pas  permis  de  la  graver,  M.  de  Mot 

exercé  à  mamcs    le  Burin  ,  y  fu^pléa  ,  avec  la  facili       ^ ^, j,.„ 

'•que  de  tous  les  Arts.  Ce  prélent ,  deftiné  pour  l'Académie  ,   étoit  ac- 

n|)agné  d'u;,e  T^itre  dédicatoire  latine.  M.  de  la  Condamine  a  pré- 
lente  la  Lettre  &  '^  uche ,  à  fon  retour-,  &  l'Académie  en  a  témoigné 
fa  reconnoilTance  'ère  Milanezio  ,  par  une  Lettre  de  remercîment. 

Un  Voïage  rei,  .1  (ble ,  que  M.  de  h  Condamine  fit  au  commence- 
ment de  Juin  avec  M.  Bouguer,  fut  celui  uu  Volcan  dePichincha,  le  Ve- 
fuve  de  Quito ,  au  pié  duquel  cette  Ville  efl:  firuée.  Ils  en  croient  voi- 
iins  depuis  fept  ans ,  flms  l'avoir  vît  d'aufll  près  qu'il  étoit  naturel  de  le 
defirer  ;  (k  le  beau  rems  les  y  invitoit.  Mais  on  conçoit  qu'un  fujet  de 
cette  nature  demande  la  narration  du  Voïageur  même. 

La  parrie  fupérieure  du  Pichincha  fe  divife  en  trois  fommets,  éloignés 
1  un  de  l'autre  de  douze  ou  quinze  cens  roifes  ,  &  prefqu'également  hauts. 
Le  plus  Onenral ,  qu'on  a  décrit  dans  un  autre  article  ,  eft  un  rocher  efcarpé  , 
lur  lequel  les  deux  Académiciens  avoient  campé  en  1737.  Le  fommet 
Occidental ,  par  où  les  flammes  fe  firent  jour  en  1538,  1577  &  i6(îo» 
eft  celui  qu'ils  n'avaient  encore  vu  que  de  loin  ,  8c  que  M.  de  la  Conda- 
mine fe  propofoit  de  reconnoître  plus  particulièrement. 

Je  fis  chercher,  dit-il,  à  Quito  &  aux  environs ,  tous  les  gens  qui  pré- 
tendoient  avoir  vu  de  près  certe  bouche  du  '  olcan  ,  furtout  ceux  qui  fe 
yantoient  d'y  être  defcendus -,  &  j'oagage.v  jlui  qui  me  parut  le  mieux 
inftruit ,  .à  nous  accompagner.  Deux  joui  avant  notre  départ  ,  nous  en- 
volâmes monter  une  Tente  à  l'endroit  le  plus  commode  ,  &  le  plus  à  por- 

Munufculum  &c.  L.i  Thefe  contient  deux  ar- 
ticles finguliers  :  Adlus  divinu»;  liSeï-  eft  rea.- 
liter  idcn'ificatus  ciim  Deo  ,  &  dcfcdibilis 
rcalitev  roiiim  qnoad  terminationem  ;  y-el  ^ 
podibilis  eft  creatura  ,  adco  rebcllis  ,  (]ua: 
praividcatur  à  Deo  omnibus  auxiliis  diflen- 
fura.  Dcfcndcntur  in  Giegoriana  QuiteenÇ 
Uuiveifitate  ,  &c.  p.  146. 
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Took  Carthugena  17  +  1.  L'Académicien  con- 
fcrvc,  ce  moniimcnr  d'une  fauflc  &  ridicule 
vanité,  p.  izo. 

(*)  Voïez  ,  ci-deflous  ,  l'article  exprès. 

(0  Vcici  11  Dédicace  :  Parifienfi  Acadé- 
mie ,  Math^feos  amplifîcatrici ,  Pliyfîccs  inf- 
taiiratrici ,  cui  Scientia;  nomen  ,  Gallia  Ré- 
glas JEies ,  Regia  muncra  ,  Eu^opa  vediga- 
ks  Plaufus  dederc  :  Tcnuiifixtiuiii  ci  America 
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4l4  HISTOIRE    GÉNÉRALfi 

.   D,vEns     ^^e  de  l'ol^et  çle  notre  curiofité.  Des  Mules  dévoient  porter  nôtre  bagage  » 

VosAOEs   AU  **"  *1"^"  de,  cercle,  &  nos  provifions.  Le  jour  marqué,  les  Muletiers  ne 

Pf-roo.     parurent  point.  Il  en  fallut  chercher  d'autres.  L'impatience  fit  prendre  le» 

devants  à  M.  Boueuer ,  qui  arriva  fur  les  trois  heures  après-midi  à  la  Ten- 


Tente  déjà  pofée  ;  &  j'étois  accompagné  d'un  jeune  Garçon  ,  qm  avoic 
aidé  à.  la  drefTer.  Je  fortis  de  Quito ,  fur  Us  deux  heures  après  midi ,  avec 
ce  jeune  Homme  &  un  Valet  du  Pais ,  tous  deux  montes  ,  le  Muletier  In- 
dien ,  &  deux  Mules  chargées  de  mes  inftrumens ,  de  mon  lit  &  de  nos^ 
vivres.  Pour  plus  de  fureté ,  je  ne  refufai  point  Un  Metif  (*) ,  qui  de  fon  pro- 
pre mouvement  s'offrit  à  me  guider.  Il  me  fit  faire  halte  dans  une  Ferme 
ou  je  congédiai  mon  Indien  venu  de  force ,  après  en  avoir  engagé  un  au- 
tre à  me  fuivre  de  bon  gré.  On  verra  fi  j'avois  poufle  trop  ioin  les  pré- 
cautions. 

A  mi-côte  ,  nous  rencontrâmes  un  Cheval  à  la  pâture.  Mon  Indien  lui 
jetta  un  Laqs,  &  fauta  defllxs.  Quoique  les  Chevaux ,  à  Quito,  nefoient 
pas  au  premier  qui  s'en  faifit,  comme  dans  les  Plaines  de  Buenos-Aires; 
je  ne  m'oppofai  point  à  l'heureux  hazard  ,  qui  mettoit  mon  Muletier  en 
état  d'avancer  plus  vite.  Il  paroiflbit  plein  de  bonne  volonté  ,  lui  Sc 
fes  camarades.     '  ^;,  •   .  ,   ,.t  j  . 

Nous  arrivâmes ,  un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil ,  au  plus  haut  de 
la  partie  de  la  Montagne  ,  où  l'on  peut  atteindre  à  Cheval:  il  etoit  tombé, 
les  nuits  précédentes  ,  une  fi  grande  quantité  de  nége  ,  qaon  ne  voïoit 
plus  aucune  trace  de  chemin.  Mes  Guides  me  parurent  incertains.  Cepen- 
dant il  ne  npus.  reftoit  qu'un  ravin  à  palfer  ,  mais  profond  de  80  toifes  Se 
plus.  Nous  voyions  la  Tente  au-delà.  Je  mis  pié  a  terre  ,  avec  celui  qui 
avoir  aidé  à  la  pofer  ,  pour  m'aflurer  fi  les  Mules  pouvoient  defcendre 
avec  leur  charge.  Quand  j'eus  reconnu  que  la  defcente  étoit  pratiquable  ,' 
j'appellai  d'enbas  -,  on  ne  me  répondit  point  :  je  remontai  ,  Se  je  trouvai 
mon  Valet  feul ,  avec  les  Mulets.  L'Indien  &  le  Metif,  qui  s'étoient  of- 
ferts de  fi  bonne  grâce,  avoient  difparu.  Je  iie  crus  pas  devoir  paflTer  ou- 
tre fans  guides  ,  Airtout  avec  des  Mules  fort  mal  équipées.  Celui  qui  avoit 
monté  la  Tente  ne  connoiffbit  pas  le  gué  de  la  ravme,  ni  le  chemin  pour 
remonter  à  1  autre  bord.  Nous  étions  loin  de  toute  Habitation  :  une  Ca- 
bane ,  que  M.  Godin  àvoit  commandée  depuis  un  an  ;  pour  y  faire  quel- 
ques expériences ,  n'étoit  qu'à  un  quart  de  lieue  de  nous  ;  mais  j'avois  re-- 
connu  ,  en  paflTant  ;  qu'elle  n'étoit  pas  encore  couverte  ,  Se  qu'elle  ne  pou- 
voir me  fervir  d'abri.  Je  n'eus  d'autre  parti  à  prendre  que  de  revenir  fur 
ihespas ,  pour  regagner  la  Ferme  où  j'avois  pris  l'Indien  qui  m'avoit  quittée 


rttcain 
lui  promit 

suit 


un  trdfor  qu'il  connoifToit  depuis  fcpt  à 
es  indications  d'un  Ibdieti.  L'A- 


ans  £at  les  i 


let  de  lui. 
(*^  M.  d«  la  CondiiiDinciont  ^«(ù•^ 


ï  AG 


,    _  •         ' :  "  "'.'7"  K«3  xaii  1  cipace  a  une  iieiie.  11  nous  en  r 

du  moins  autant  Je  pris  les  devants  ,  pSur  aller  chercher  du  fecours 

faifou  un  fort  t,eau  clair  de  Lune  .  &  je  reconnoiflbis  le  îer;ein  • 
mais  à  peine  étois-;e  à  moitié  chemin  de  la  Ferme ,  que  je  me  vl s  wut' 
d  un-coup  enveloppé  d'un  brouillard  Ci  épais  ,  que  je^  me  perdis  abfZ 
ment.  Je  me  trouvois  engagé  dans  un  Bofs  tailli?,  bK  d(in  rôff-f  p  ^ 
fond  ,  &  ,  errois  dans  ce  labyrinthe  ,  fans  en  retrouver  l'imi"   J'^oisE 
cendu  de  ma  Mule,  pour  tâcher  de  voir  où  je  pofois  le  piéTmes  fouliers 
&  mes  bottines  furent  bientôt  auffi  pénétrés  d^eaa    nn.t;!  U.      T 
Efpagnole  d'un  Drap  du  Païs ,  dont  fe  pS  étS  "accS  .  fe^s^g 
je  tomboisà  chaque  pas.  Mon  impatience  étoitégaleà  ma  laffitule  Je  iu 
geois  que  le  jour  ne  pouvoit  être  éloigné  .  lorfque  m^MoZTm'ivvût 
qu  il  n  etoit  que  minui^t ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  trois  heur«  nie  ,«^  Z. 
non  duroit;  il  en  reftoit  fix  jufqu'au  jour.  Une  clarté    nnnïV         " 
moment ,  me  rendit  l'efpéranJe  ?Je  mi  6;fL\'^%f::J^^^^^ 
met  dune  croupe  avancée  de  la  Montagne,  fur  lequel  e^une  Croix    oTi 

Lrdf  m'oTent  ?  T"  If"  ^"^^°-  ''^  ^"^^^^  ^^  de-U?  U  me  fer^ 
taciie  de  moriener     &  jy  dirigeai  ma  route.  Malgré  le  brouillard  oui 

redoubloit     jétois  guidé  par  la  peni.  du  terrein.  Le^ol  étok  Cven  de 

?u'à  îaTeiïïe"  '  &  J'"r^^Pl"fif-s  fois  :  elles  m'atteignS  pref! 
^u  a  la  ceinture  ,  &  mouifloient  la  feule  part  e  de  mes  habits  ciui  em 
cchappc  à  la  pluie.  Je  me  trouvois  à  peu-près  l  cette  hauteur ,  où  U  tkdl 
néger,  &ou;il  commence  à  pleuvoir  :ïe  qui  tomboit,  fans  être  ni  Dluie 

?arr1v!t'  t°r '"^'  ^7^"^"'  ^"^  ^"«  «^  ^"«^  fr°i^  que  l'autre.  ÈSi 
jarrivai  a  la  Croix    dont  e  connoim>is  les  environs.  Je  cherchai  inS* 

EsIénX?"'''  voifine,  où  j'aurois  pu  trouver  un  afyle:  le  brouillai  & 
les  ténèbres  avoienr  augmenté  ,  depuis  le  coucher  de  la  Lune.  Je  cra  enï 
de  me  nerdre  encore     &  je  m'arrltai  au  milieu  d'un  tas  d'herbes  fou  les 
qui  femtloient  avoir  fervi  de  gîte  à  quelque  Bête  fauve.  Je  m'accmupL 
enveloppe  dans  mon  Manteau,  le  bras  palfé  dans  la  bride  d^ma  Mule 
pour  la  laifTer  paître  plus  librement  ;  je ïui  ôtai  fon  mors!  &  j^fi,  de  fes 
r^nes  un  efpece  de   icou.  eue  j'allong'çai  avec  mon  mouchoir.^  cïft  ai nf 
que  ,e  paflai  la  nuit,  tout  le  corps  mouillé  ,  &  les  pies  dans  la  néle  fôn 
.îue  :  en  vam  je  les  agirois  pour  leur  procure;  quelqJi  cha  euVLrrnfoî: 
yement;  vers  les  quatre  heures  du  malin  ,  je  nelestentis  abfolument  plus- 
je  crus  les  avoir  gelés    Jk^'e  fuis  encore  perfuadé  que  je  nWois  nai 
échappé  a  ce  oanger,  difficile  à  prévoir  fur  un  VolcaS,  (^  je  ne  m'étois 

Le  froid  augmenta  vers  la  pointe  du  fotir.  A  la  première  lueur  du  Cré- 
pufcule  je  crus  ma  Mule  pétrifiée  j  elle  Aoit  immoLle  :  un  Caparaçon  de 
ncge  frange  de  verglas  couvroit  la  felle  &leharnois.  MonEeauï 
mon  manteau  éi^m  cndmts  du  m«ne  veruis,  &  rcidw  de  glacefje  i^ 
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mis  en  mouvement  :  mais  je  ne  pouvois  qu'aller  8c  revenir  fur  mes  pas,' 
en  attendant  le  grand  jour  ,  que  le  brouillard  retardoit.  Enfin  ,  fur  les  7 
heures ,  je  defcendis  à  la  Ferme  ,  hérifFé  de  ftimats.  L'GEconome  étoit  ab- 
fent.  Sa  Femme  ,  eifraiée  à  ma  vue  ,  prit  la  fuite  :  je  ne  pus  atteindre  que 
deux  vieilles  Indiennes ,  qui  n'avoient  pas  eu  la  force  de  courir  afTez  vite 
pour  m'échapper.  Je  leur  taifois  allumer  du  feu ,  lorfque  je  vis  entrer  un 
de  mes  gens  ,  auflî  fec  que  j'étois  mouillé.  Son  camarade  &  lui,  voïant 
croître  le  brouillard  lorlque  je  les  eus  quittés ,  avoient  fait  halte ,  Se  s'c- 
toient  mis  à  couvert  avec  mes  provifions  fous  des  cuirs  pafles  à  l'huile 
qui  fcrvoient  de  couvertures  à  mes  Mules.  Ils  avoient  foupé  à  difcrétion  , 
de  mes  vivres ,  fous  ce  Pavillon  ,  6c  dormi  tranquillement  fur  mon  M;itelas*. 
Au  pouit  du  jour ,  un  grand  nombre  d'Indiens  de  Quito  ,  qui  vont  tous  les 

m.innc  nrf>nrlr/»  /^  i  \t    ni'cra   r\r\tir   ]•%  nnrrar  X    1^  V<IL>       ^,,^'ttxnr  .^^iVÀ  C \^ 


avec  le  mien 
gage 


petite  gratification  le  ht  partir 
pou  après  Je  le  vis  revenir  avec  les  Mules  6c  le  Ba- 


Je  defcendis  aulTi-tôt  à  Quito  ,  où  je  réparai  la  mauvaife  nuit  précé- 
dente. Le  lendemain  1 4 ,  à  fept  heures  du  matin ,  je  me  remis  en  chemin 
avec  de  nouveaux  Guides ,  qui  ne  le  favoient  pas  mieux  que  les  premiers  : 
ils  me  firent  faire  le  lourde  la  Montagne.  Après  de  nouvelles  avantures, 
j'arrivai  enfin  à  la  Tente  où  M.  Bougucr  étoit  depuis  deux  jours.  Faute 
des  provifions  que  je  portois  ,  il  avoir  été  obligé  de  vivre  frugalement  : 
du  refte  il  n'étoit  pas  plus  avancé  que  moi ,  fi  ce  n'eft  qu'il  avoit  parte 
de^  meilleures  nuits.  J'appris  de  lui  qu'il  s'étoit  lafie  la  veille ,  Ôc  ce  jour 
même,  à  chercher,  avec  fon  Guide  ,  un  chemin  qui  pût  le  conduire  à  la 
bouche  du  Volcan  ,  du  côté  où  elle  paroît  acceihble.  Nous  emploïâines 
le  jour  fuivant  à  la  même  recherche  ,  avec  prefqu'auflî  peu  de  fuçcès.  Au- 
tant les  pluies  avoient  "été  excelîîves  cette  année  à  Quito  ,  autant  la  nége 
étoit  tombée  abondamment  fur  les  Montagnes.  Le  haut  de  Pichincha  ,  qui 
dans  la  belle  faifon  eft  fouvent  prefque  fans  nége  ,  en  étoit  entièrement 
couvert  plus  de  cent  toifes  au-delTous  de  fa  cime ,  à  l'exception  des  poin- 
tes de  rochers ,  qui  débordoient  en  quelques  endroits.  Tous  les  jours  nous 
faifions  à  pié  des  marches  de  fix  à  fept  heures  ,  tournant  autour  de  cette 
maffè ,  fans  pouvoir  atteindre  au  fommfit.  Le  terrein  ,  du  côté  de  l'Orient, 
étoit  coupé  de  ravins ,  formés  dans  les  fables  par  la  chute  des  eaux  :  nous 
ne  pouvions  les  franchir  que  difficilement ,  en  nous  aidant  des  pies  &  des 
mains.  A  l'entrée  de  la  nuit ,  nous  regagnions  notre  Tente ,  bien  fatigues, 
&  fort  mal  inftruits. 

Le  i(î  ,  j'efcaladai  avec  beaucoup  4e  peine  un  des  rochers  faillans  ; 
dont  le  talus  me  parut  très  roido»  Au-delà ,  le  terrein  étoit  couvert  d'une 
nége ,  où  j'enfonçois  jufqu'au  genou.  Je  ne  laiflTai  pas  d'y  monter  environ 
ïo  toifes.  Enfuite,  je  trouvai  le  Rocher  nu;  puis  alternativement,  d'autre 
ncge ,  6c  d'autres  pointes  faillantes.  Un  épais  brouillard  ,  qui  s'exhaloit 
de  la  bouche  du  Volcan  ,  6c  qui  fe  rcpandoit  aux  environs ,  m'empêcha 
de  rien  diftinguer.  Je  revins  ,  à  la  voix  de  M.  Bouguer  ,  qui  étoit  refté 
en  bas ,  &  dont  je  ne  voulois  pas  trop  m'écarter.  Nous  abrégeâmes  beau-* 
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coup  le  chemin  au  retour ,  en  marchant  à  mi-côte  fur  le  bord  inférieur 
de  la  nege  ,  &  un  peu  au-delFus  de  l'origine  de  ces  Gavées  profondes  qu'il 
nous  avoithllu  monter  &  defcendre  l'une  après  l'autre  ,  en  allant  d'aSord 
à  la  découverte. 

Nous  remarquâmes,  fur  cette  nége,  lapifte  de  certains  Animaux  qu'on  c^L^  '^ 
nomme  Lions  à  Quito ,  quoiqu'ils  relfeniElent  fort  peu  aux  vrais  L?ons     ^°7;"'^'- 
&  quils  foient  beaucoup  plus  petits.  En  revenant  ,  je  reconnus  un  en-  ^ 

droit  ou  la  pente  etoit  beaucoup  plus  douce  ,  &  facilitoit  l'accès  du  fom- 
met  de  la  Mont-igne  :  je  tentai  de  m'en  approcher.  Les  pierres  Ponces 
que  je  rencontrois  fous  mes  pas  ,  &  dont  le  nombre  croilToit  à  mefure 
que  1  avançois  du  même  côté  ,  fembloient  m'affurer  que  j'approchois  de  la 
bouche  du  Volcan  ;  mais  la  brume  ,  qui  s'épaiffilToit ,  me  fit  reprendre  le 
chemin  de  la  Tente.  En  defcendant ,  j'elfaïai  de  glilTer  fur  la  nége,  vers 
Ion  bord  inférieur  ,  dans  les  endroits  où  elle  ctolt  unie  &  la  pente  peu 
rapide  ;  1  expérience  me  réulTr.  D'un  élan  ,  j'avançois  quelquefois  dix  X 
douze  toifes ,  fans  perdre  l'équilibre  ;  mais  lorfqu'après  cet  exercice  je  me 


tombée  lanuitprccedente,rendoit  les  approches  plus  difT^al^s  que  jamais, 
&  sctendoit  fort   oin  au-delTous  de  notre  Tente.  Enhardi  par  mes  expé! 
nences  de  la  veille  ,  je  dis  à  M.  Bouguer  que  je  favois  un  chemin  encore 
Plus  court:  cetoit  de  monter  droit ,  par-delTus  la  nége  ,  à  l'enceinte  de  la 
bouche  du  Volcan  ,  &  J'offris  de  lui  fervir  de  Guide.  Je  me  mis  en  mar- 
che ,  un  long  baron  à  la  main ,  avec  lequel  je  fondois  la  profondeur  de 
la  nége  :  je  la  trouvai ,  en  quelques  endroits ,  plus  haute  que  mon  bâton , 
mais  allez  dure  néanmoins  pour  me  porter.  J'enfonçois,  tantôt  plus  ,  tan 
tôt  moins,  preique  jamais  au-delfus  du  eenou.  C'eft  ainfi  que  f'ébauchai, 
dans  la  partie  de  la  Montagne  que  la  nc^ge  couvroit,  les  marches  fort  iné- 
gales d  un  Efcaher  d'environ  cent  toifes  de  haut.  En  approchant  de   la 
cime,  tapperçus  entre  deux  rochers  l'ouverture  de  la  grande  bouche    donc 
les  bords  intérieurs  me  parurent  coupés  à  pic  ;  &  je  reconnus  que  la  nétie 
mu  les  couvroit,  du  côté  ou  je  m'étois  avancé  la  veille,  étoit  mince  en 
dellous.  Je  m'approchai,  avec  précaution,  d'un  rocher  nu,  qui  dominoit 
tous  ceux  de  l'enceinte.  Je  le  tournai  par  dehors  ,  où  il  fe  terminoit  en  ' 
plan  incliné ,  d'un  accès  alTez  difficile  :  pour  peu  que  j'eulTe  glifle ,  je  rou- 
Jois  fur  la  nége  ,  cinq  à  fix  cens  toifes ,  jufqu'à  des  roches  ou  j'amois  été 
tort  mal  reçu.  M.  Bouguer  me  fuivoit  de  près  ,  &  m'avertit  du  danger 
quil  partageoit  avec  moi.  Nous  étions  feuls;  ceux  qui  nous  avoient  cTa- 
bord  fuivis   «oient  retournés  fur  leurs  pas  &  fur  les  nôtres.  Enfin  nous 
atteignîmes  le  haut  du  rocher  ,  d'où  nous  vîmes  à  notre  aife  la  bouche 
ou  Volcan. 

C'eft  une  ouverture  qui  s'arrondit  en  demi  cercle  ,  du  côté  de  l'Orienr.  .c,.„ 
J  eltimai  Ion  diamètre  de  8  à  900  toifes.  Elle  eft  bordée  de  roches  ef-  V"'""* 
çarj)ecs,  dont  la  partie  extérieure  eft  couverte  de  nége  i  l'intérieure  eft  noi^ 
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râtre  &  calcinée.  Ce  vafte  gouffre  eft  féparé  en  deux ,  comme  par  une  mu* 
raille  de  même  matière,  qui  s'étend  de  l'Eft  à  l'Oueft.  Je  ne  jugeai  pas  la 
profondeur  de  la  cavité ,  du  côté  où  nous  étions ,  de  plus  de  cent  toifes  -, 
mais  je  ne  pouvois  pas  en  appercevoir  le  centre  ,  qui  vraifemblablement 
étoit  oeaucoup  plus  profond.  Tout  ce  que  je  voïois  ne  me  parut  être  que 
les  débris  écroulés  de  la  cime  de  la  Montagne.  Un  amas  confus  de  rochers 
énormes ,  brifés  &  entafles  irrégulièrement  les  uns  fur  les  autres ,  préfentoic 
à  mes  yeux  une  vive  image  du  cahos  des  Poètes.  La  nége  n'étoit  pas 
fondue  partout  ;  elle  fubuftoit  en  quelques  endroits  ;  mais  les  matières 
calcinées  qui  s'y  mêloient ,  Se  peut-être  les  exhalaifons  du  Volcan  ,  lui 
donnoient  une  couleur  jaunâtre  :  du  refte  ,  nous  ne  vîmes  aucune  fumée. 
Un  pan  de  l'enceinte  ,  entièrement  éboulé  du  côté  de  l'Oueft ,  empêche 
qu'elle  ne  foit  tout-à-fait  circulaire  ,  8c  c'eft  le  feul  côté  par  lequel  il 
femble  poflîble  de  pénétrer  au  dedans.  J'avois  porté  une  Boullple  ,  à  def- 
fein  de  prendre  quelques  relevemens  ,  &  je  m'y  préparois  ,  malgré  un 
vent  glacial ,  qui  nous  geloit  les  pies  Se  les  mains  ,  &  nous  coupoit  le 
vifage  j  lorfque  M.  Bouguer  me  propofa  de  nous  en  retourner.  Ce  confeil 
fut  donné  fi  à  propos  ,  que  je  ne  pus  réfifter  à  la  force  de  la  perfuafion. 
Nous  reprîmes  le  chemin  de  la  Tente  \  Se  nous  defcendîmes  ,  en  un 
quart  d'heure  ,  ce  que  nous  avions  mis  plus  d'une  heure  à  monter.  L'après- 
midi ,  &  les  jours  fuivans ,  nous  mefurâmes  une  Bafe  de  1 30  toifes,  & 
nous  relevâmes  divers  points  avec  la  Bouffble ,  pour  faire  un  Plan  du  Vol- 
can Se  des  environs. 

Il  fit ,  le  lendemain  ,  un  brouillard  qui  dura  tout  le  jour.  L'Horizon 
étant  fort  net  le  1 9  au  matin  ,  j'apperçus ,  &  je  fis  remarquer  à  M.  Bou- 
guer ,  un  tourbillon  de  fumée  ,  qui  s'élevoit  de  la  Montagne  de  Coto- 
Paxi ,  fur  laquelle  nous  avions  campé  plufieurs  fois  en  173  8.  Notre  Guide 
,  &  nos  gens  prétendirent  que  ce  n'étoit  qu'un  nuage  ,  &  parvinrent  même 

à  me  le  perfuader  :  cependant  nous  apprîmes ,  à  Quito ,  que  cette  Mon- 
tagne ,  qui  avoit  jette  des  flammes  plus  de  deux  fiecles  auparavant ,  s'étoit 
nouvellement  enflammée  le  1 5  au  foir ,  Se  que  la  fonte  d'une  partie  de 
fes  néges  avoit  caufé  de  fort  grands  ravages. 

Nous  paflames  encore  deux  jours  à  Pichmcha  ,    Se  nous  y  fîmes  une 
dernière  tentative  ,  avec  un  nouveau  Guide ,  pour  tourner  la  Montigne 
par  l'Oueft ,  Se  pour  entrer  dans  fon  intérieur  -,  mais  le  brouillard  Se  un 
ravin  impratiquame  ne  nous  permirent  pas  d'aborder  même  la  petite  bou- 
•  che  ,  qui  fume  encore ,  dit-on  ,  Se  qui  répand  du  moins  une  odeur  de 
foufre  (3). 
EtnptîonJuVo'.      Les  deux  Académiciens,  étant  revenus  à  Quito  le  21  ,  n'y  entendirent 
cauJeCoto-Paii  parler  quc  de  l'éruption  de  Coto-Paxi  ,  Se  des  fuites  funeftes  de  l'inon- 
dation caufée ,  par  la  fonte  fubite  des  néges.   M.  de  la  Condamine  fait 
obferver  ici  que  depuis  fon  retour  en  France  ,  le  même  Volcan  s'eft  em- 
bràfé  plufieurs  autres  fois  (4) ,  avec  des  effets  encore  plus  terribles  j  Se  quoi.» 


(5)  Ibidem,  pp.  I  î<  &  précédentes. 

(4)M.Go(iin,  dans  la  Gazette  de;  Lima 
lies  mois  de  Février  &  de  Mars  174  f ,  a  pu- 
blic^en  Efpagnol,  une  Relation  circonÀanciéc 


de  ces  évenemcns  ;  &  M.  Bouguer  s'eft  éten- 
du fur  l'éruption  de  1741,  dans  les  Mémoi- 
res de  r Académie  des  Sciences ,  de  1744, 
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que  Meflîeurs  Juan  &  d'ÎJlloa  aient  traité  cette  matière  ,  il  raconte  , 
lut  la  foi  d'un  témoin  oculaire  (5) ,  divers  faits  d'une  fingularité  furpre- 
nante  ,  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  leur  Relation  Hiftorique. 

En  1 741  ,  dit-il ,  on  avoit  entendu  très  diftindement ,  à  Quito  ,  le  bruit 
du  Volcan  de  Coto-Paxi ,  &  plufieurs  fois  en  plein  jour ,  fans  y  faire  une 
extrême  attention  :  c'eft  ce  qu'il  peut  confirmer  par  fon  témoignage  ,  au- 
quel fon  infirmité  donne  un  nouveau  poids.  Cependant  on  n'y  entendit 
point  la  grande  explofion ,  le  foir  du  50  Novembre  1744.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  (înguher  ,  c'eft  que  ce  même  bruit  ,  qui  ne  fut  pas  fenfible  à 
Quito ,  c'eft-à-dire  à  douze  lieues  du  Volcan  vers  le  Nord ,  fut  entendu 
tres-diftin<aement  ,  à  la  même  heure  &  du  même  côté  ,  dans  des  lieux 
beaucoup  plus  éloignés  ,  tels  que  la  Ville  d'Ybara  ,  Pafto ,  Popayan  ,  Se 
même  la  Plata,  à  plus  de  cent  lieues  mefurées  par  l'air.  On  allure  auffi 
qu  il  fut  entendu ,  vers  le  Sud  ,  jufqu'à  Guayaquil  &  au-delà  de  Piura 
ceft-a-dire  à  plus  de  izo  lieues,  de  25  au  degré.  A  la  vérité  ,  le  vent, 
qui  louffloit  alors  du  Nord-Eft  ,  y  aidoit  un  peu. 

Les  eaux  ,  en  fe  précipitant  du  fommet  de  la  Montagne  ,  firent  plufieurs 
bonds  dans  la  Plaine  avant  que  de  s'y  répandre  uniformément  -,  ce  qui 
lauva  la  vie  a  plufieurs  perfonnes  ,  par  deflfus  lefquelles  le  Torrent  palTa 
fans  les  toucher.  Le  terrein ,  cave  en  quelques  endroits  par  la  chute  des 
eaux  ,  s'eft  exhaulTéen  d'autres,  par  le  hmon  qu'elles  ont  dépofé  en  fe  re- 
tirant. On  peut  juger  quels  changemens  la  furface  de  la  rerre  a  dû  rece- 
voir par  des  evenemens  de  cette  nature  ,  dans  un  Païs  ou  prefque  toutes 
les  Montagnes  ibnt  des  Volcans  ,  ou  l'ont  été.  Il  n'eft  pas  rare  d'y  voir 
des  ravins  fe  fotner  à  vue  d'œil ,  &  d'autres  qui  fe  font  creufé,  en  peu 
d  années ,  un  ht  profond ,  dans  un  terrein  qu'on  fe  fouvient  d'avoir  vu 
tout-a-fait  uni.  Il  eft  même  vraifemblable  que  toute  la  fuperficie  de  la 
Province  de  Quito ,  jufqu'à  une  alfez  grande  profondeur  ,  eft  formée  de 
nouvelles  terres  éboulées  ,  &  du  débris  des  Volcans  :  c'eft  peut-être  pat 
cette  raifon  que  dans  les  plus  profondes  crevafles ,  on  ne  trouve  aucune 
coquille  folïïle. 

En  1738,  le  fommet  de  Coto-Paxi  ,  par  mefure  géométrique  ,  étoit, 
de  cinq  cens  toifes  au  moins  ,  plus  haut  que  le  pied  de  la  nége  perma- 
nente. La  flamme  du  Volcan  s'elevoit  autant ,  au-delTus  de  la  cime  de  la 
Montagne ,  que  fon  fommet  excédoit  la  hauteur  du  pié  de  la  nége.  Cette 
mefure  comparative  a  été  confirmée  par  M.  de  Maenza  ,  qui  étant  alors 
à  quatre  lieues  de  diftance  Se  fpedateur  tranquille  du  phénomène  ,  put 
en  juger  avec  plus  de  fang  froid  que  ceux  dont  la  vie  étoit  expofé'e  au 
danger  de  l'inondation.  Quand  on  en  rabbattroit  un  tiers ,  il  refteroit  en- 
core plus  de  300  toifes  ,  ou  1800  pies,  pour  la  hauteur  de  la  flamme.  Ce- 
pendant la  furface  fupérieure  du  cône  tronqué ,  dont  la  pointe  a  été  em- 
portée par  les  anciennes  explofions ,  avoit  en  1738  fept  ou  huit  cens  toi- 
fes de  diamètre.  Cetire  vafte  bouche  du  Volcan  s'eft  vifiblement  étendue 
par  les  éruptions  poftérieures  de  1743  &  1744;  fans  parler  des  nouvelle^ 
bouches  qui  fe  font  ouvertes  en  forme  de  foupiraux ,  dans  les  flancs  de  la 

(  î  )  Dom  Gregorio  Matlieu  y  Efcalera,  Marquis  de  Maenza ,  le  même  qu'on  a  déj« 
XJOûime,  &qui  ctoit  a  Pans  en  1751.  1         -  -  j" 
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Montagne.  Il  paîoit  dont  très  probable  à  M.  de  la  Condamlne ,  qu'avant 
que  cet  immerfe  foier  fe  foit  Ci  fort  accru  Se  multiplie,  dans  le  tems  pat 
exemple  de  la  premier2  Mine  ,  qui  fit  fauter  un  quart  de  la  hauteur  de 
Coto-Paxi ,  la  flamme  ,  réunie  en  un  feul  jet ,  dût  être  dardée  avec  plus  d'im- 
pétuofité ,  &  pat  conféquenc  put  s'élever  encore  plus  haut  que  dans  le  der- 
nier embrafement.  Quelle  doit  avoir  été  la  force  ,  qui  fut  alors  capable 
de  lancer ,  à  plus  de  trois  lieues  ,  de  gros  quartiers  de  rocher  ,  témoins 
exiftans  d'un  fait  qui  femble  paflTer  les  bornes  de  la  vraifemblance  ,  parce- 
que  nous  connoiffons  peu  la  Nature  î  L'Académicien  vit  un  de  ces  éclats 
de  rocher ,  plus  gros  qu'une  chaumière  d'Indien  ,  au  milieu  de  la  Plaine , 
fur  le  bord  du  grand  chemin  ,  proche  de  Malahalo  ,  &  le  jugea  de  douze 
ou  quinze  toifes  cubes  j  fans  pouvoir  douter  qu'il  ne  fût  forti  de  ce  gouf- 
fre comme  les  autres  ,  parceque  les  traînées  de  roches  de  même  efpece 
forment ,  en  tout  fens,  des  raïons  qui  partent  de  ce  centre  commun. 

Dans  l'incendie |de  1744,  les  cendres  furent  portées  jufqu'à  la  Mer,  I 
plus  de  quatre-vingts  lieues.  Ce  fait  n'eft  plus  étonnant ,  s'il  eft  vrai  .com- 
me on  l'a  publié ,  que  les  cendres  du  Mont  Etna  volent  quelquefois  juf- 
qu'à Conftantinople  :  mais  »  ce  qui  eft  plus  nouveau  ,  celles  de  Coto- 
Paxi  ,  dans  la  même  occafion ,  couvrirent  les  terres  jufqu'à  ne  plus  laifler 
voir  la  moindre  trace  de  verdure  dans  les  campagnes ,  à  douze  &  quinze 
lieues  de  diftance  ,  du  côté  de  Riobamba  -,  &  ce  voile,  qui  dura  un  mois, 
&  plus  en  quelques  endroits  ,  fit  périr  un  prodigieux  nombre  de  Beftiaux. 
Quatre  lieues  à  l'Oueft  de  la  bouche  du  Volcan  ,  la  cendre  avait  trois  ou 

Quatre  pouces  d'épaifleur.  Cette  pluie  de  cendre  avoir  été  précédée  immé- 
iatement  d'une  pluie  de  terre  hne  ,  d'odeur  défaeréable  ,  &  de  couleur 
blanche ,  rouge  &  verte ,  qui  avoir  été  devancée  elle-même  par  une  autre, 
de  menu  gravier.  Celle-ci  fut  accompagnée  ,  en  divers  endroits ,  d'une  nuée 
immenfe  de  gros  Hannetons  ,  de  l'elpece  qu'on  nomme  Ravets  dans  nos 
Iles  :  la  Terre  en  fut  couverte  en  un  mftant,  &:  ils  difparurent  tous  avano 

le  jour  (<5).  ,      .      -    .        - 

Ce  fut  en  1 741  ,  le  6  de  Juillet ,  que  M.  de  la  Condamine  ht  mcruf- 
ter  &  fceller  dans  un  maibte  ,  avec  trois  crampons ,  une  règle  de  bronze 
fur  laquelle  étoit  marquée  la  longueur  du  Pendule  à  fécondes  ,  qui  avoir 
fervi  aux  opérations.  Il  avoit  déjà  fait  graver  fur  le  même  marbre  ,  de 
concert  avec  MM.  Godin  &  Bouguer ,  une  Infcription  latine  ,  qui  conte- 
noit  le  précis  de  leurs  diverfes  pbfec varions  dans  la  Province  de  Quito ,  &  que 
nous  remettons  à  l'article  où  nous  avons  promis  quelques  éclairciffemens  fur 
le  fond  de  leur  travail.  Mais  le  feul  méchanifme  de  ce  monument  offre 
un  tableau  fingulier. 

La  face  antérieure  de  k  règle ,  qui  étoit  dans  le  même  plan  que  la  fur- 
face  extérieure}  du  marbre  ,  fe  terminoit  par  deux  cercles  ,  d'un  pouce  de 
diamètre.  La  diftance  mutuelle  des  centres  de  ces  deux  cercles  étoit  mar- 
quée par  une  ligne  droite  ,  tirée  d'un  centre  à  l'autre.  Cette  ligne  avoit 
été  rendue  égale  à  la  longueur  du  Pendule  à  fécondes  à  Quito  :  &  afin 
que  les  deux  centres,  où  les  points  qui  la  terminoient,  ne  s'efFaçafTent  pomt 
avec  le  tems  ,  par  la  rouille  ou  par  quelc^ue  accident ,  &c  que  njgme  eu 
(6)  Pp.  160  &  précé4 
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te  cas  ils  fuirent  toujours  aifés  à  retrouver,  M.  delà  Condamîne  avoir  fait 

entrer  au  milieu  de  chaque  cercle  un  clou  d'argent,  en  vis  à  tête  perdue 

<l  une  ligne  de  diamètre  ;  Se  au  centre  de  chaque  clou  il  avoit  ente- pare  1- 

lement  &  rive  une  aiguille  dor  ,  fur  la  coupe  de  laquelle  étoit  marqué 

ie  point  qui  terminoit  la  mefure.  Ainfi  les  deux  points  extrêmes  fervoient  J^'  "'  '* 

chac-un  de  centre  à  trois  fiufkces  circulaires  concentriques  ,  lune  d'or,  l'au-  ^^'J";"'^'- 

tre  d argent,  la  troifieme  de  bronze  .  dont  une  feule  fuftifoit  pour  faire        ^ 

retrouver  le  centre  s'il  venoit  à  s'effacer  (7). 

Pour  graver  l'Infcription  fur  la  pierre,  l'Ouvrier  qu'on  avoitindiqué  comme 

Amfir  A  i  '^  '■  "°''r""  ^L?^"  '  Sculpteur  en  bois  ,  qui  ne  favou  pas  lire. 
Ainli  1  Acadcmicien  fut  obh'ge  ,  non-feulement  de  compalTer  les  lignes  &  les 
çlpaces  ,  mais  de  lui  delîiner ,  avec  la  dernière  précilion ,  toutes  les  lettres 

uiHT  ?i  "/r^"^"  '  M^  H''  'î"'^^  "'^"^  ^"'^  ^"i^^e  le  contour  avec 
!!,„""",-  !;>.  faifoit  travailler  fous  fes  yeux  j  &  s'il  s'abfentoit  un  mo- 

Snc  V  1  "  '?"  P*'  ^"f  ^^  *^  retrouver  ,  à  moins  qu'il  ne  l'eut  enfermé 
lous  la  clc.  Souvent  plulieurs  jours  fe  palToient  fans  qu'il  le  vit  paroître. 
*^et  étrange  Artifte  ne  gravoit  ordinairement  qu'une  ligne  par  jour ,  &  fon 
travail  dura  lix  femaines  (8).  5      r     ^       .  «•  ^    * 

Depuis  Iheureiife  fin  des  opérations  pour  la  mefure  du  Méridien,  M. 
^^  Il    i".      /"^  s'occupoit  d'une  autre  en treprifc ,  qui  devoit  mettre  le     Pren,î«  projet 

Tn  .voit    ?étonoâ'  n"  T'"''  ^^i^i^y -««longtemsqueledelTein  f/^/ZeS; 
en  ivoit  ete  propofe.  Des  1  arrivée  des  Académiciens  à  Panama,  M.  Go-  "»">«•. 
dm  avou  penfe  qu'après  avoir   exécuté  leur  commiOîon  ,  ils  pourroient 
sembarquer  tous  lur  la  Rivière  des  Amazones ,  pour  retourner  en  Europe. 
M.  de  la  Condamine  ne  connoiffoit  alors  ce  chemin  ,  que  par  la  traduc- 
tion Françoife  de  la  Relation  Efpagnole  du  P.  d'Acuna.  Ce  Voïageur  don- 
lie  au  Maranon    ou  Rivière  des  Amazones  ,  depuis  le  Port  d'embarque- 
ment le  {,lus  voifin  de  Quito ,  ijsolieues  de  cours  jufqu'à  la  Mer-,cequi, 
lur  le  pie  de  dix-fept  lieues  Se  demie  au  degré  ,  fuivant  l'ancienne  éva- 
luation (9)  des  lieues  Espagnoles  ,  fait  plus  de  1900  de  nos  lieues  com- 
munes  de  France.  Un  chemin  lî  long  &  fi  difficile  n'infpiroit  pas  beaucoup  de 
goût  à  1  Académicien  pour  un  projet ,  qui  ne  fembloit  propre  qu'd  retarder 
fon  retoiir  dans  fa  Patrie.  Pendant  fon  féjour  à  Quito  ,  des  informations 
plus  exaaes      tirées   de   difFerens   Miffionnaires  ,  le  firent   changer  d'i-      SMiJécsdan- 
oee   :  cette  Route  ctoit   impratiquable  pour   une   Compagnie  nombreu-  6""- 
le ,  parcequ  il  eut  fallu  pour  chacun  ,   ou   du  moins    de   deux  en  deux 
un   canot    Se  un   équipage   de   fept    à  huit   perfonnes  ;    elle   lui   parut 
difterente  pour  un  ou  deux  Voïageurs.  D'ailleurs,  en  fuivant  le  Ffeuve 
miqua  la  Mer,  il  devoir  fe  trouver  fort  près  de  Cayenne  ,  où  il  comptoic 
de  pouvoir  s  embarquer  fur  le  VaifTeau  du  Roi ,  qui  aborde  tous  les  ans  à 
cette  Colonie.  A  l'égard  des  incommodités  du  voïage  ,  il  les  crut  exagé- 
rées, ou  du  moins,  il  devint  curieux  d'en  faire  l'elfai.    En  1738     non- 
feulement  il  communiqua  ce  projet  à  M.  le  Comte  de  Maurepas  ;  mais  il 
prit  d  avance  les  mefures  nécefTaires  pour  obtenir  des  PafTeports  de  la  Cou 

Sfiî^D^'  "^'"  que  la  vraie  lieue  de  Caftille  eft  de   i  jooo 

/Vnnl'r"^*      T  .     .  pi^s,&<iei6lieuesiaude^ré.Oba.-rvations 

1>J  Dom  Georges  Juan  a  prouvé  ,  depuis ,    Aftroiiomi<iues  &  Phiiofophiq-ies ,  ubifuprâ. 
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de  Portugal.  En  1741  ,  des  lettres  de  Maïnas  lui  apprirent  qu'ils  étoîenf 
expédiés.  Quoique  les  Jéfuites  Efpagnols  ,  qui  cultivent  les  Millions  de 
ce  nom,  à  l'Onent  de  la  Cordilliere  ,  fur  les  bords  du  Maraiion,  n'aient 
prefqu'aucune  communication  avec  les  Carmes  Portugais  leurs  voifins  ,  les 
premiers  avoient  eu ,  par  une  occafion  extraordinaire  ,  des  avis  certains 
que  le  Gouverneur  du  Para ,  ôc  ceux  des  autres  Places  Portugaifts ,  avoient 
reçu  ,  depuis  un  an  ,  des  ordres  de  leur  Cour  en  faveur  de  M.  de  la  Con- 
damine ,  &  qu'ils  l'attendoient  même  avec  impatience. 

Il  ne  balança  plus  fur  un  parti ,  dans  lequel  il  fe  tronvoit  encore  con- 
firmé par  la  réfolution  que  Dom  Pedro  Maldonado  avoir  prife  de  l'ac- 
compagner i  quoiqu'enfuite  elle  parût  un  peu  refroidie  par  divers  obfta- 
cles.  Enfin  la  Tienne  étant  inébranlable,  il  fe  hâta  de  finir  fes  affaires  ,  & 
de  difpofer  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  emporter  dans  fa  route.  Cette  difpo- 
fition  devient  intérelTante ,  par  la  qualité  des  objets.  »  Le  17  d'Août ,  dit- 
»  il  ,  je  terminai  un  marché  qui  me  tenoit  fort  au  cœur  :  le  Quart-de- 
»  cercle  ,  de  trois  pies  de  raion  ,  qui  m'avoit  fervi  à  toutes  rnes  opéra- 
.»  tions  ,  &  dont  je  venois  de  faire  encore  ufage  à  Pichincha  ,  étoit  d'une 
«  conftruftion  ancienne  ;  mon  petit  Quart-de-cercle  ,  de  i  x  pouces  de 
«  raion  ,  me  fuffifoit  pour  obferver  en  chemin  les  Latitudes  ,  avec  toute 
>.  la  précifion  nécertaire  dans  les  ufages  Géographiques  ;  ôc  le  grand  étoit 
«  d'un  tranfport  très  embarralTant ,  comme  je  l'avois  éprouvé  ,  furtout  en 
..  arrivant  à  Qui:o  pr  la  Province  d'Efmeraldas.  Il  m'eut  fallu  doux  Mu- 
»  lets  pour  porter  la  cailTe  de  l'inftrument  Se  celle  de  fon  pic  »  pendant 
»»  deux  cens  lieues  d'un  chemin  très  difficile  jufqu'au  lieu  de  l'embarque- 
».  ment.  Un  Chanoine  de  Quito  ,  qui  avoir  un  goût  très  vif  poiu:  les  Ma- 
»»  chines ,  fit  l'acquifition  de  cet  inftrument  -,  je  le  lui  vendis  quinze  cens 
M  livres  ,  au  profit  de  l'Académie  ,  qui  ne  l'avoit  acheté  que  neuf  cens  ,  à 
«  l'Inventaire  du  Chevalier  de  Louville.  J'ai  fu,  depuis,  qu'après  la  mort 
»,  de  ce  Chanoine  ,  il  étoit  paiTé  au  P.  Mamin  j  Jéfaite  ,  &  capable  d'en 
»  faire  un  bon  ufage.  Ce  Père  ,  alors  Miflîonnaire  ,  &  Curé  de  Borja, 
*>  de  qui  j'ai  tiré  beaucoup  de  lumières  fur  la  Topographie  de  Mainas  ,  eft 
»  aujourd'hui  Profeffeur  en  Droit  Canon  à  Quito  ,  &  Correfpondant  de 
»  l'Académie  des  Sciences.  La  Pendule  du  célèbre  Graham ,  que  M.  Go- 
„  din  avoir  apportée  de  Londres ,  eft  tombée  en  aufll  bonne  main  :  elle 
w  appartient  aujourd'hui  au  P.  Terol ,  Rêveur  du  Collège  &  de  l'tTniver- 
».  fité  des  Dommiquains  de  Quito ,  digne  ,  par  fon  goût  &  fon  rare  talent 
••  pour  les  Ouvrages  d'Horlogerie  ,  de  po(leder  ce  Chef-d'œuvre,  (.'eft 
„  ainfi  que  dans  un  Pais,  où  les  Sciences  &  les  Arts  font  peu  culn- 
«  vés  ,  un  petit  nombre  de  Perfonnes  font  les   dépofiiaires  de  ce  fea 

»  facré  (10)  ".  ,  •       »'    f    t    r      4 

Avant  que  de  quitter  abfolument  la  Province  de  Quito  ,  ivi.  ae  la  Londa- 
mine  fe  concerta  ,  avec  M.  Bouguer ,  pour  leurs  dernières  ob  .rvations  cora>f- 
pondantes.  Enfuire  ,  s'étant  fépaté  de  fon  Collègue  pour  ne  le  revoir  qu  en 
France  ,  il  croïoit  toucher  au  moment  de  fon  depan  ,  il  etoit  prct  amonrer  a 
cheval  i  lorfqu'il  fut  arrêté  par  un  accident  cruel  ,  »  dont  il  ne  fe  rappohc 
»,  point  encore  le  fouvenir ,  fans  émouon.  Au  milieu  du  jour  ,  du-U, 
lio)  P.  170. 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  1  V.    V  I.  4,, 

»  rentrant  chez  moi ,  d'où  je  m'ctois  abfenté  quelques  inftans  pour  hâter 
..  mes  Muleciers ,  je  trouvai  la  porte  de  mon  Cabinet  forcée ,  &  je  ne  vis 
».  plus  une  Cairette  que  j'avois  lailFée  fur  ma  Table,  qui  contcnoit ,  avec 
M  l'argent  deftinc  pour  mon  voiage  ,  tous  mes  Journaux  d'obfcrvations  & 
».  mes  calculs  de  la  Méridienne  mis  au  net.  J'avoue  que  je  fus  près  de 
».  me  livrer  au  defefpoir  ,  &  que  je  ne  fais  ce  qui  me  feroit  arrivé  ,  Ci 
».  les  moiivcmens  que  je  me  donnai ,  le  Monitoire  que  j'obtins  &  qui 
».  fut  public  le  jour  même ,  la  vivacité  du  Corrégidor  en  ma  faveur  ,  en- 
».  fin  la  promelfe  que  je  fis  d'abandonner  les  efpeces  &  quelque  Vailfflle 
».  d'argent  (n)  qui  faifoit  partie  du  vol,  ne  m'eulFent  procuré  la  reftitu- 
».  tion  de  prefquo  tous  mes  papiers,  environ  quarante  heures  après  le  vol. 
».  Le  z  de  Septembre  ,  au  point  du  iour,  je  les  vis  en  liafle,  fur  le  bord 
».  d'une  Fontaine ,  dans  la  cour  de  la.  Maifon  où  je  logeois  :  cette  vue 
».  me  rendit  le  calme.  Je  les  vifitai  ;  &  retrouvant  ce  qui  m'étoit  le  plus 
».  précieux,  je  ne  remarquai  pas  d'abord  qu'il  y  manquoit  deux  livrets 
».  originaux  de  mes  Obfeivations.  Je  foup^onne  que  les  noms  de  Pichin- 
».  cha  Se  de  Coto-Paxi  ,  qu'on  avoir  pu  remarqner  au  titre  de  quelques 
».  pages  ,  empêchèrent  que  la  reftitution  ne  fût  complette  :  fans  doute  on 
-  crut  y  trouver  des  éclairciflemens  au  fiijet  des  Mines  d'or  ,  que  bien 
».  des  gens  regardoient  comme  le  but  fecret  de  tous  nos  voiages  fur  les 
»»  Montagnes  (12)  ««. 

Cet  accident  aiant  retarde  le  départ  de  l'Académicien  jufqu'au  4  de  Sep- 
tembre ,  il  prit  fa  route  par  la  Genega  j  Terre  confidérable  du  Marquis  de 
Maenza  ,  à  quatre  lieues  de  Coto-Paxi  -,  &  delà  par  Hambato  ^  pour  rendre 
en  palfant  une  vifire  à  Dom  Pedro  Maldonado  dans  fes  Terres.  Il  le  trou- 
va dans  l'incertitude  fur  leurs  vues  communes ,  qu'il  faifoit  dépendre  des 
ordres  du  Viceroi  :  mais ,  fuppofé  qu'il  reprit  leur  premier  arrangement , 
ils  convinrent  qu'il  s'embarqueroit  fur  la  Rivière  de  Bolcnaça  j   dais  î^ 
l-'rovince  de  Canelos ,  qui  n'étoit  pas  éloignée  de  chez  lui ,  pour  defcen- 
dre  par  cette  Rivière  dans  celle  de  Paftaça  ,  &  de  celle-ci  dans  le  Ma- 
ranon.  Leur  rendez-vous ,  dans  cette  fuppofition  ,  fut  le  Bourg  de  la  La- 
guna  y  Chef-lieu  des  Miffions  Efpagnoles  de  Main  as  ,  où  le  premier  arrive 
devoir  attendre  l'autre  -,  &  l'on  verra  qu'ils  s'y  rejoignirent  heureufement. 
M.delaCondamineavoità  faire,  en  chemin    quelques  obfjrv.itions  à  Tar- 
qui  ,  d'où  il  fe  propofoit  de  prendre  du  co       'u  Sud  par  Jacn  de  Braca- 
moros  ,  &  de  s'embarquer  au  Port  le  plus  voifin.    Il  prit  fa  route  par  le 
pié  des  hauteurs  de  l'Affiiay  vers  l'Oueft  ,  pour  connoître  un  Pais  qu'il  n'a- 
voir pas  encore  vu  ;  curiofité  qui  lui  coûta  cher.  Jamais ,  dit-il  ,  un  che- 
min ne  mérita  mieux  fon  nom,  que  celui  de  las  Ceneguetas  ^  qui  fignifie 
les  Bourbiers.    Il  y  palTa  des  nuits  ,  ou   fans  fourtrir  de  froid  il  regretta 
celles  de  l'Afluay ,  qui  avoient  mis  ia  patience  à  l'épreuve  dans  un  autre 
tems. 

(11)  Il  y  avoir  dans  h  même  CafTetrc,  lago,  quelques  dmeraudespcTcces  à  jour, &c.- 
flufieurs  pcndans  d'oreilles  &  de  narines  des         (ii)  Pat;.  175.  Ce  n'étoit  pas  la  première 

ancie"s  Pcruviens ,  d'un  or  fort  bas ,  alfié  fur  fois  qu'on' eut  volé  M.  de  la  Condamine.  If 

cuivre  ,  de  petits  ouvrages  ddicats,  d'un  or  eu  compte  trois  autres. 
très  fin,  trouvés  près  de  la  Rivière  de  Saot'- 
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Les  opérations  ,  A  Tarqui ,  furent  plus  longues,  qu'il  ne  l'avoit  prévu  ,  ic 
le  lieu  de  fon  l'cjour  y  ctoit  tort  trifte.  C  croit  un  liàtuncnt  à  rez-de-cluuf- 
léc,  femblable  à  une  l'enne  ,  comme  le  plus  ciand  nombre  des  Maifons  de 
campagne  du  l'aïs  :  celle-ci  étoit  lituce  à  l'extrcmitc  auilralc  du  Vallon  ,  dam 
un  cntoncement  qui  n'avoit  qu'une  feule  ilfue.  Un  cercle  de  Montagnes  , 
dont  la  Maifon  touchoit  le  pié ,  y  bornoit  la  vue  de  tous  côtés ,  fans  don- 
ner aucun  abri.  Pendant  le  cours  de  fon  travail ,  les  vents  y  furent  conti- 
nuels &c  violons.  On  y  relTentoit  prefque  toujours ,  furtout  la  nuit  ,  alTez 
de  froid  pour  avoir  befoin  de  feu.  Il  y  pleuvoir  des  femaines  entières , 
fans  interruption.  Les  tremblemens  de  terre  n'y  croient  pas  moins  frcquens 
que  les  orages.  Deux  Indiens  y  furent  tués  par  le  tonnerre ,  prefque  fous 
les  yeux  de  l'Acadcniicien ,  ôc  une  de  fes  Mules  en  fut  écrafée.  D'ailleurs 
il  ne  pouvoir  tirer  les  néceflités  de  la  vie  que  de  Cuença  ,  qui  en  eft  i 
cinq  grandes  lieues  ,  fcparc  par  cinq  Rivières  ,  qu'il  falloir  palTer  d  gué , 
&  deux  avec  beaucoup  de  danger.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  M.  de  la  Con- 
damine  palfa  fcpt  mois,  les  trois  premiers  avec  M.  de  Morainville ,  &c  le 
refte  du  rems,  fans  autre  compagnie  que  celle  de  quelques  Livres  Efpagnols. 
Il  faifoit  du  jour  la  nuit ,  pour  ne  perdre  aucune  obfervation.  Mais  tan- 
dis qu'il  ne  ménageoit  pas  fes  peines  ,  dans  l'opinion  que  M.  Bouguer  en 
prenoit  de  correfpondantes  à  Cochefqui  ,  il  apprit  que  cet  Académicien 
ctoit  en  chemin  depuis  fix  femaines  par  la  route  de  Carthagene.  D'un 
autre  côté  ,  aïant  reçu  des  nouvelles  de  Dom  Pedro  Maldonado ,  qui  s't- 
toit  enfin  déterminé  à  prendre  celle  de  la  Rivière  des  Amazones,  &  qui 
lui  donnoit  encore  la  Laguna  pour  rendez-vous,  il  ne  penfa  plus  qu'à  Ion 
départ. 

Cuença  ctoit  l'unique  lieu ,  où  il  pût  fe  fournir  des  commodités  nécef- 
faires  à  fon  voïage.  Il  y  fallut  paroître  plufieurs  fois  ,  au  rifque  de  n'y 
être  pas  vu  de  bon  oeil  par  les  Parens  &  les  Amis  de  ceux  qui  avoient  eu 
part  au  meurtre  de  M.  Seniergues  ,  &  qui  ne  pouvoient  lui  pardonner  l'Ar- 


connoilïbit  :  mais  la  Rivière   avoir  charié  tant   de  fable    &  de  vafe  ,  que 


tonnuiiioit  :  mais  la  ivivicre  avoir  cnarie  tant  ae  laoïc  <x  ae  vaie  ,  que 
fon  Cheval  s'y  enfonçant  de  plus  en  plus ,  par  les  efforts  mêmes  qu'il  fai- 
foit pour  s'en  tirer ,  il  fut  oblige  de  fe  jetter  à  l'eau ,  pour  le  dégager  en 
le  foulageant.  Le  même  jour,  la  Mule  qui  porroit  fa  malle  étoit  tombée 
du  haut  d'une  Berge  dans  la  Rivière  ,  &  ne  s'en  étoit  tirée  que  pour  re- 
tomber peu  après  dans  une  Mare  :  1'^:  livres  &  les  papiers  furent  péné- 


pene- 


11  Ci:  !oiie  de 
l'H:>'"ri:„'uc  d-.s 
è.'>'coù>  .lui  u:  OU' 


peu  après 
très  d'eau. 

Malgré  les  mauvaifes  difpofitions  que  M.  de  la  Condamine  pouvoir  fup- 
poferaux  Habitans de  Cuença  , il  y  occupa  une  maifon  qu'une  perfonne  (ij), 
dont  il  étoit  à  peine  connu,  lui  avoir  offerte  ,  &  dont  il  ne  put  lui  faire 
accepter  le  loïer.  Cette  civilité,  à  laquelle  il  s'attendoit  peu,  lui  fait  re- 
marquer »  que  la  vertu  de  l'hofpitalitc  ,  aujourd'hui  prefque  bannie  de 
»»  l'Europe  ,  femble  réfugiée  dans  le  nouveau  Monde.  On  fait  ,  dit-il , 
»  qu'elle  croit  en  honneur  dans  l'ancien  ;  mais  l'affluence  des  Hôtes  ,  le 

(  I }  )  Doiii  Francirco  Vaifallo ,  Comraifl'airc  du  Tribunal  de  la  Cru^a^a. 


DES    VOÏAGES. 


nombre  des  Avanturicrs ,  &  la  facilita  de  f,>  «,L  '  i  i.  ^^^ 
o  toute,  le,  commodités  de  la  vie  ins  les  L.nr  v  n '  P°"'  '^l  ^  "'6^"' 
«  Plutôt  fentir  les  inconveniens  dïn  uû J^^^^^  Villes,  ont  du  y  faire 
»  f humanité.  (,4) ...  "^"^e  qm  faifoit  tant  d'honneur  i 

Comme  il  nous  refte  à  donner  URi^lirlr.»  à,.  \t  ■■  1    ,»•  . 

s   V. 

VOÏAOES     DU     VeleN      ET     DE     LA     RoSA; 

*""    PEr.ou    AU   Ch 


Hivers 
voiaoes  au 

PïROU. 

On  promet  dt^ 
'e  reprendre  i 
Cuenv»  ,  pou, 
Ion  VoViiKe  pir 
la     Uiviere    dà 

Amuonu. 


DU 


I  LI 


Q. 


Par  les  Iles  de  Juan  Fernande:^, 


Introduc- 


^'iToiQu'oN  n'ait  rien  négligé  dans  l'extrait  de  divers  Journaux     tel, 
particulièrement  que  ceux  de  Damni^r  a^  ^»  \a    Te      '°^^^^^\ »  'els 

ira  bien  de  fupprimer  un  autre  VoïLe   ^i  n"„3  '  °," ''^S^'" 

gnoleJ,  Il  Nuejlra  Senora  de  Velen     &  /^  «^z;      '      •   "     rrcgates  cipa- 

dâ  îto  toutoî^^riTf       '  "  T""'  """^^  t'  ')•  l-"  "«de  Juan  Fernarn 

En  gouvernant  depuis  Sud-Oueft-quart-Oueft  ,  jufqu'à  Sud-quart  Sud 
Oucft  ,  avec  des  vents ,  tantôt  forts ,  tantôt  foibles     &  queWois  [nrar  '  ^^ 

rompus  par  des  calmes  de  peu  de  durée    fuivis  A^  K^„3-'    ^  -^        Navigation  d» 

à^L^lufp  ""'î  ^/^"r  ^^1^  '  ^^"  tro'isl4res  du  [ofrfon 
accouvrit  llle  ^Afuera  de  Juan  Fernandez.  Le  8  ,  à  onze  heure*  ri,,  m. 
tin. on  eut  la  vue  de  celle  qui  fe  nomme  de  Tiena 

foibltf'm  léf f '°  /"^'ï"'.^  ^"  ^'"''"'  ^"  ^^T^"«  '  °"  ^voit  eu  des  vents 

foiblcs,  mclés  de  calmes  fort  courts  -,  mais,  Jep'u.s  le  Tropique  les  ven"  n^Sr'"* 

(14)  "se.  l8i.  --  v«v.~-  /•-  >. .  .    . 


OÎ!  'f  c/Jroicnt  co™.anaéc.  par  Do.    c"p!no„?  "=  "°''^^  "^'^  *  '""  »-"  ^ 
fccorgei  Juan  &  par  Dom  Antoine  d'Ulloa         l*\v^i  A!^\\\  1   -, 

0«  v'cru  daa,  uJ  aotxc  arcidc ,  coZS    foi  A»  Tom.  xT  '  ''  ^'"''^  **'  ^'  ^'- 
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furent  plus  conftans  &  plus  frais.  Ils  fouffleiit  toujours  du  côté  de  Sud-i 
Eft,  &  ne  tournent  au  Sud-Oueft  qu'à  15  ou  zo  degrés,  ou  plus  même, 
à  l'Occident  du  Callao.  Quand  on  veut  prendre  ces  vents  ,  il  faut  s'éloi- 
gner de  la  Côte  jufqu'à  ce  qu'on  les  ait  rencontrés  ,  avec  cette  obferva- 
tion  néanmoins  ,  qu'en  certains  tems  on  doit  moins  s'en  écarter  que  dans 
d'autres  :  mais  c'eft  un  foin  qui  ne  regarde  que  l'Eté  ,  &c  l'on  remarquera 
bien-tôt  que  l'Hiver  demancle  une  autre  manière  de  gouverner.  Ordmai- 
rement  le  Citl  de  ces  Mers  eft  tellement  embrumé  ,  qu'on  eft  quelquefois 
quatre  ou  cinq  jours  fans  pouvoir  prendre  hauteur.  Les  Marins  appellent 
ces  nuages  Sures  pardos  {*) ,  &  croient  qu'ils  annoncent  des  vents  frais  8c 
conftans  ,  fans  aucun  mélange  de  calmes.  En  Eté  ,  on  voit  fouvent  à  l'Ho- 
rizon un  nuage  épais  ëc  noir  ,  mais  dont  les  fuites  n'ont  rien  de  dange- 
reux :  elles  fe  réduifent  à  rendre  le  vent  plus  frais,  &  à  quelques  petites 
pluies ,  qui  ne  durent  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  minutes.  Le  nuage  n'cft 
pas  plutôt  formé  ,  que  ,  fuivant  le  langage  des  Marins  ,  il  commence  à 
ouvrir  l'oeil  j  c'eft-à-dire  qu'il  crevé ,  pour  taire  place  à  la  clarté  ,  du  même 
côté  de  l'Horifoa  où  il  s'étoit  formé.  Ces  Bourafques  arrivent  le  plus  or- 
dinairement depuis  le  1 7  ou  1 8«  degré  de  Latitude. 

Dans  le  cours  de  Décembre  &  des  trois  mois  fuivans ,  les  Bonaces  font 
ordinaires  aux  environs  du  Tropique ,  c'eft-à-dire  depuis  les  1 4  &  1 5  de- 
grés jufqu'aux  16  oa  xS  ,  8c  plus  fréquentes  en  certaines  années  qu'en  d'au- 
tres. Elles  font  rares  dans  le  voifinage  de  la  Côte ,  parceque  les  vents  de 
terre  fraîchiftent  un  peu ,  &  toujours  du  Sud-Eft  à  l'Eft-Sud-Eft.  Ancien- 
nement ,  jufqu'à  ces  derniers  tems ,  les  Voïages  du  Callao^u  Chili  étoient 
fi  longs ,  cju'ils  demandoient  une  année  entière  pour  aller  &  revenir.  Com- 
me on  n'ofoit  s'éloigner  de  la  Côte  ,  on  étoit  réduit  fans  ceflTe  à  louvoïer  ; 
fans  compter  la  nécelfité  d'entrer  dans  tous  les  Ports  pour  faire  des  vivres . 
Un  Pilote  Européen  ,  faifant  Voïage  fuivant  la  méthode  ordinaire,  recon- 
nut que  la  Mer  venoit  de  l'Oueft  &  Sud-Oueft  ;  d'où  il  conclut  que  les 
veris  ,  dont  il  eft  queftion  ,  regnoient  plus  loin.  Dans  un  fécond  Voiage ,  il 
fe  lailfa  dériver,  pour  en  tirer  avantage  5  &  les  aïant  rencontrés  ,  il  arriva 
au  Chili  en  un  peu  plus  de  trente  jours ,  diligence  inouie  jufqu'alors.  L'é- 
tonnement  qu'on  en  eut  fit  croire  fort  férieuîement  qu'il  s'étoit  aidé  d'un 
feccurs  furnaturel  ;  iic  l'Inquifition  le  fit  arrêter  ,  en  qualité  de  Sorcier.  Sa 

iuftification  fut  fon  Journal.  On  reconnut  que  pour  faire  le  Voïage  avec 
e  même  fuccès ,  il  n'étoit  belbin  que  de  s'éloigner  de  la  Côte  •,  &  fa  mé- 
thode eft  devenue  celle  de  tous  les  Navigateurs. 

Les  Mers  font  paifibles  dans  toute  cette  traverfée.  Quelquefois  elles  vien- 
nent du  Sud-Eft  ,  ou  du  Sud  ,  ou  de  l'Eft  ,  qui  font  les  côtés  d'où  les 
vents  foufflent  •,  d'autres  fois ,  elles  partent  du  Sud-Oueft  &  de  l'Oueft , 
furtout  à  I  o  ou  11  degrés  de  la  Côte  :  près  des  Iles  de  Juan  Fernandez  , 
elles  font  plus  greffes  &  plus  fortes.  Leui  cours  eft  artez  Anfible  ,  puif- 
qu'en  partant  du  Callao  ,  on  ne  peut  s'en  éloigner  de  fix  degrés  fans  s'ao- 
perçevoir  qu'elles  courent  au  Nord.  Depuis  les  i(j  jufqu'aux  zo  degrés  de 
Latitude  ,  elles  font  imperceptibles  ^mais  au-delà  .  elles  vont  ,  avec  plus  de 
force,  au  Sud  ou  au  Sud-Oueft,  &  beaucoup  plus  en  Hiver  qu'en  Eté. 
Enfuite  elles  fe  maintiennent , avec  égalité,  jufqu'aux  38  ou  40  degrés. 
(*)Vchtsdu  Sud  gris.  ^    ^* 
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iufnnM  l/f-     j  %^    ®    '  P"''q"on  ia  rrouve  fous  toutes  les  LatitliHp. 
Bmens  qui  voJdô.t  iChHÏÏ^„' *".•/",';""'  '»  ''"'fq"»  Je  tous  I«  BS- 

ou.ft .  co^^^f r  Lri,ïd:Vu\it;idt  '"°'^"'  ''"  '^  ^-''- 

desOiftaux'    „!'  ""'  "■""'''';  '  ^  ""=  f«'  r»"""»  diftaarede  la  Côte 
^a^LZ'Zlu:VlZ'"'  -"""r  î!'»""^'^-  "'  '•^  nomment  p"!  .•.*■' 
long,  le  cou^fo     c^rf  '.-/""f"  «lk.<i"n  Wgeon  ;   iU  ont  le  corp,  Si 

l'autre  noire  •   |,M,r  ^;ff'*^'        ^"^ '*^°" '^"'' vient  leu;  nom  (i^); 

ment  ^//«^  de  Maeflre    blanc  kr  L;"     i         """  '  f"^  les  Efpagnolsnom- 

mun  que  les  PardeS.  Il  ne  paroît  .TJ'  '^"'^  '°?S"'  '  ^  '^°^"^  '^°'"-     °'^""— " 

delàqLll  nre  fon  nom!  a",JTu  ,f  He'efaes  ""  fc^"^'  "^  ^'^^  -««""  ^ 
contre  que  quefois  d*.«  R:,I^:.,«.     *  i  .?  demandez  ,  on  ren- 

pris  de\oi?  des  Lu;  de  M  '  aZtTJ  '""".P'"  ^°^".'^  °"  ^^  ^"^- 
fi  loin  de  la  Terre.  '  ^  '  ^^"^'^'  ^'^"^  "«  s'écartent  pas 

tivteTent'îef  &qt:"  LIT'  '  ^  ""''  >  '"^  ^«"^^^  ^^- 
tude ,  les  tempêtes  n'y  fSnfnl'  T  /?""  '"  '°.  °"  ^  ^  '^^g^'^^  ^^  Lati- 
les  Mers  de  l^Emope     &  n?.^   moins  freque,  tes  m  moins  fortes  que  dans 

on  leur  trouv    de  v^olJnfe  ^hZT"""  """^'^^  ^'  ^'''''  ^^"^^"^  '  &'  -S'S'SrÏÏ 
&  dans  les  Vallées     c"eft%i^!J''  ^  commence  au  mème-tems  qu'à  lima  ^£lt  '* 

Novembre  •  maL  fJ  ni!,  5  *"•  ™°*'  ^^  •'"'"  '   P°"^  durer  jufqu'en 

&  de  WmSe  mn^c  .^''"'*'  T''''  "'  P=^'^^  P°^"^  '^^  "^oii  d'Août 
les  te5  e      &>?uve."S/"^'"^^  ">  ^^  ^^^^  ^n  fureté  contre 

Au-deU^des  \<l7rT  '""/^?P^«""«"F   lo'^fq^'on  y  penfe  le  moins. 

commenceau  misd^t^rir&l  :  VT"^5  '  T^i-^f  '"^^^  P^"^"^  =  ^^ 
les  vents  du  Nord  fe  font  fentiW  I  ^  ^  '"^i  ^""^f'  V"'^  ^"'"'"^"^^  » 
pas  des  Vents  alifês   comme  cuxd^  sTT  I  '  '  '  ^'^'  "a  ^"  ""'  ,^°"' 

ii^vf  d:  s:S^s  léSF^'^^ 

ne  faide  pas^ d'être a^n^o^cé  ?     ^::::!Z^- ^J::^'""' ^1^     -.«e.« 
dans  l'horizon  :&  dès  au'dl/rp?,ir,'^P'^''°'^'^^'^^'^°^é-là  d"  vem.   du 

de  i-ent  ou  huù  '^^ll:  t^i^^Z'ZT^ltrT  »«•"■"■" 
que  fois  qu'on  eflUie  k  futeur  do  ce  Vent  de  iS    f I  ?*"'=•  J'"".  *»" 

;3r;rrr^f  feô^  ^^^-^'^^^^^^^^^  ifi:^^;:^:;::^ 

iTccT     À-         •  .    n       '^^''^"'■^^  P"»"^  »"   VaifTeau  d'être  fuVpris 
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avec  fes  voiles  orientées  ou  à  la  cape.  Quelquefois  les  rafales  qui  vien- 
nent par  le  Nord  fe  C2lment  fubitement  :  mais  Ci  le  vent  n'a  pas  pallé  i 
l'Oueft ,  elles  ne  tardent  pas  à  recommencer  avec  plus  de  force. 

La  durée  de  ces  bourafques  eft  très  incertaine.  Les  Pilotes  de  cette 
Mer  prétendent  que  le  vent  de  Nord  fouffle  vingt-quatre  heures  -,  qu'enfuit^ 
il  faute  à  l'Oueft ,  &  qu'il  s'y  foutienc  deux  ou  trois  heures  avec  force , 
accompagné  de  pluies  qui  l'abbattent  ;  que  delà  il  tourne  au  Sud-Oueft, 
où  il  devient  tout-à-fait  doux.  L'expérience  des  deux  VaiOijaux  fe  trouva 
contraire  à  cette  opinion  :  mais  ce  qu'ils  vérifièrent  »  comme  tous  les  Pi- 
lotes ,  c'eft  qu'à  proportion  de  la  hauteur  »  les  bourafques  font  olus  ou 
moins  longues  &  plus  ou  moins  fortes.  Depuis  10  degrés ,  par  exemple ,  juf- 
qu'à  30,  elles  font  moins  violentes  &  moins  longues ,  que  depuis  30  juf- 
qu'à  36  &  au-delà.  Ces  vents  n'ont  point  de  période  fixe  :  quelquefois, 
leur  intervalle  eft  de  huit  jours  ,  &  quelquefois  plus.  En  Hiver  ,  ils 
font  encore  plus  irréguliers  -,  &c  prefque  toujours  ik  arnvenc  fans  être 

attendus.  ,      ,      •    1  1    r 

Les  Pilotes  de  cette  Mer  ont  obferve,  depuis  longtems  ,  que  lorfque 
le  vent  de  Nord  doit  fouffler,  on  voit  ,  un  ou  deux  jours  auparavant,, 
voltiger  fur  la  Côte  &  autour  des  Vaiflèaux  ,  une  efpece  d'Oifeaux  de  Mer ,. 
qu'ilf  nomment  Quebrantahuejfos  (  i?)»  &  q^i  ^  paroilFent  gueres  dans 
un  autre  tems.  Oa  les  voit  s'abbailTer  &  fe  foutemr  fur  les  lames ,  fans. 
s'éloigner  d'un  Navire ,  jufqa'à  ce  que  le  tems  foit  calme.  Il  eft  aflez  étrange 
qu'à  l'exception  de  ce  tems  ,  ils  ne  fe  montrent  m  fur  l'eau  ,  ni  fur  là. 
terre  ,  &  qu'on  ne  fâche  point  quelles  font  les  retraites  d'où  ils  accourent 
&  ponihieUement ,  lorfqu'un  inftinft  naturel  leur  fait  fentir  que  le  tems. 
doit  ckinger.  Cet  Oifeau  eft  un  peu  plus  grand  que  k  Canard.  Il  a  le 
cou  gros  ,  court  &  un  peu  ourbe  ,  la  tête  grolle  ,  le  bec  large  &  peu 
lon<T,  la  queue  petite,  le  dos  ékvé  ,  les  aîles  grandes.,  les  jambes  petites. 
Les'uns  ont  le  pltunige  blmchâtre  ,  tacheté  de  brun  obfcar  :  d'autres  ont 
tout  le  jabot,  la  partie  intérieure  desaîles,  la  partie  inférieure  du.  cou  & 
toute  la  têt.î ,  d'une  parfaite  blancheur,  mais  le  dos  &  la  partie  fupeneure 
des  aîles  &  du  cou ,  d'un  brun  tirant  fur  le  noir  v  aulH  les  diftmgue-t-oii 
par  le  nom  de  Lomos  prietos  (18).  Ils  patTent  pour  les  plus  fùrs  avant» 

coureurs  du  gros  tems.  «.   xt    j 

On  obferve  encore  qu'on  eft  particulièrement  expofe  aux  vents  du  Nord ,, 
dans  les  mêmes  latitudes ,  quand  ceux  du  Sud  ont  toute  leur  force  d-puis 
les  zo  dégrés  de  latitude  du  Sud  jufqu'à  la  Côte  de  Panama  ,  paiceque 
ce  tems  eft  celui  de  l'Hiver,  &  que  le  vent  du  Nord  ne  fouffle  alors  que 
depuis  les  vingt  degrés  &  au  delà,  mais  jamais  vers  l'Equateur  j  que  de  même» 
pendant  que  les  b'rifes  durent  fux  la  Côte  de  Panama  jufqu'à  l'Equino- 
xial,  ces  vents  ne  fe  font  point  fentir  dans  tout  le  refte  de  la-  Mer  du 
Sud  ,  &  qu'il  n'y  règne  que  ceux  du  Sud  :  enfin  ,  qu'à^  la  diftance  de 
«ente  ou  quarante  lieues  ,  fur  les  Côtes  du  aiili  ,  tandis  que  Iw  bou- 
rafques du  Nord  fe  font  fentir  dans  un  Parage,,  le  vent  de  Sud  fraîchit 

dans  un  autre.  .ri      ti 

Mais  venons  aux  éclairciffemens  que  nous  avons  promis  fur  les  Ile$ 
(i7)CclU-direBafcaïs4:ot.  ii«)  Dos  ooixâtrcs. 
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^ernandez.  Suirant  les  Efpagnoi.  allés  appartiennent  par  leur  fimation 
.?"'/-?•«*»  ?».R«»»a»«e  a*  ^Mi  :  on  en  compte  deux  :  l'une  . 
^uils  diftmguent  de  l'autre  parle  nom  additionel  à'Jjuera,  qui  fignifiè 
dehors  ,  parcequelle  eft  plus  loin  à  l'Occident-,  l'autre  plus  ï  l'Eft  & 
par  confcquent  plus  proche  du  Continent ,  que  cette  raifon  fait  nommer 
c  c  ***  ceft-a-dire  /^  r^rr^.  La  première  n'a  qu'une  lieue  de  longueur, 
ia  ligure  eft  ovale  :  c'eft  oroprement  un  Ecueil  ,  ou  une  Montagne  fort 
«levce  fur  la  furface  des  flots,  ôcfi  efcarpée,  qu'elle  en  eft  prefqu'inac- 
celiible.  Du  fommet ,  on  voit  defcendre  plufieurs  gros  torrens,  l'un  def- 
^uels  après  avoir  fait  plufieurs  cafcadcs  fur  les  rocliers  au  Sud-Oueft  de 
1  lie,  le  précipite  dansla  Mer  avec  tant  de  force  ,  qn'on  en  diftingue  l'é- 
cume a  plus  de  trois  lieues.  Dom  Juan  met  l'Ile  d'Afuera  ,  par  les  x  de- 
grés zo  minutes  i  l'Occident  du  Méridien  du  Callao,  &  foA  Collègue  A 
i  degrés  37  minutes.  Ils  comptent  tous  deux  trente-quatre  lieues  de  dlf- 
unce  ,  entre  les  deux  Iles.  ^ 

CeUe  de  la  Tierra  eft  à  quatre  cens  Quarante  lieues  marines  du  Cap  de 
Horn.  Sa  plus  grande  longueur  eft  de  trois  à  quatre  lieues  de  l'Eft  à  l'Oueft  ; 
&  jiuoiquellefoit  pref(ju'entierement  couverte  de  Montagnes,  elle  a  de 
petites  Plaines  dans  les  intervalles.  Dans  fes  Forêts ,  qui  font  fort  épailfes , 
les  arbres  font  d  un  bon  bois  ;  il  s'en  trouve  qui  portent  du  Piment ,  fem- 
blable  a  celui  de  Chiapa  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Les  Vallons  &  les 
Collmes  prodmfent  une  forte  de-  paille,  femblable  i  celle  de  l'avoine  ,  &  plus 
longue  que^la  hauteur  d'un  Homme.  L'eau  qui  coule  des  Montagnes  eft 
très  laine  ,  rort  légère,  &  propre  à  guérir  toutes  fortes  d'indigeftions.  Elle 
excite  1  appétit.  Il  fe  trouve ,  dans  l'Ile  de  Tierra ,  diverfes  fortes  de  Chiens 
que  les  Vicerois  du  Pérou  &  les  Préfidens  du  Chili  y  ont  fait  mettre 
pour  détruire  les  Chèvres,  dans  la  vue  d'Ater  cette  relTource  aux  Ennemis 
de  1  Efpagne.  On  n'y  voit  prefque  point  d'Oifeaux  ;  &  ceux  qu'on  y  voit 
font  tout-à-fait  noirs.  Il  eft  prol>abte  que  Us  deux  Iles  en  ont  un  grand 
nombre  ,  en  Hiver  qui  s'en  éloignent  au  commencement  de  l'Eté,  pour 
aller  paUer  cette  faifon  dans  d'autres  lieux.  Les  Montagnes  de  la  Tierra 
font  dune  hauteur  médiocre  ,  Ôc  toutes  leurs  croupes  font  couvertes  d'ar- 
bres du  cote  du  Nord.  Celles  du  Sud  n'en  ont  que  dans  leurs  Vallées  j 
ce  quon  attribue  à  la  violence  des  vents  continuels  du  Sud,  qui  ne  les 
laille  pas  croître.  On  ne  voit,  dans  toute  l'Ile,  aucun  de  ces  aîbres  frui- 
tiers ,  qui  lont  fi  communs  en  Amérique.  L'air  y  eft  froid ,  &  les  cha- 
leurs mêmes  de  l'Eté  n'y  font  pas  incommodes.  On  fe  difpenfe  de  don- 
ner ,  après  Dom  d'Ulloa ,  la  defcription  de  fcs  trois  Ports ,  qui  n'ajoute- 
roit  rien  à  celle  qu'on  a  lue  dans  le  Journal  de  M.  Anfon. 

L'Ile  d'Afuera  n'aianc  ni  Baie  ni  Port  ,  les  grands  Vailfeaux  n'y  abor- 
dent jamais.^  Ses  Plages  font  remplies  de  Loups  marins  ,  dont  on  nous 
apprend  ici  a  diftin-uer  trois  efpeces,  C'eft  une  connoiffance  échappée  à 
tous  les  Voiagcurs ,  qui  ont  traité  le  plus  foigneufement  de  la  nature  de 
ces  Animaux.  Les  uns  lont  d'un  poil  brun  cendré ,  &  n'ont  pas  plus  d'une 
aune  de  longueur.  Les  féconds ,  longs  d'environ  neuf  pies ,  font  plus  bruns 
encore.  Les  troifiemes  ont  deux  toifes  de  long ,  &  le  poil  cendré  blanc  (19). 

(ij)    N'çft-U    pas  poinhlc  que  le  Voïaecur  Efpaffnol   ait  «"«  ""»  Am^-r^c  H'S^re 
pour  une  diftércnccd'cfpcccs;  *  ^^"'         ' ^.K*..nç.  a„gc 
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t.iT»».      ^  y^^^^  «le  leur  figure  &  de  leurs  propriétés ,  l'Auteur  s'écarte  peu  du  té- 
VoiAoïi   AU  »»oig"age  «le  M.  Anfon  fie  des  autres  Voïageurs.  Il  ajoute  feulement  que  la 
Pérou.      troiliume  efpece  ,  qui  eft  celle  des  plus  grands  ,  ert  appellce   par  quel- 
II  VEtïN  ET  1"cs-uns  ,  Lions  marins  ,  &  que  les  El'pagnolsdu  Cont  i  ent  leur  donnentle 
nom  de  Loups  d'huile.  Le  premier  de  ces  deux  noms  ,  continue-t'il ,  vient  de 
leur  poil,  qui  reflcmble  aiFez  à  du  crin  ;  fie  le  fécond  de  leur  grai(re,dont 
on  tire  beaucoup  d'huile  :  mais  il  avoue  que  leur  figure  approchant  beaucoup 
de  celle  des  Loups  ,  fie  n'étant  pas  dittérente  de  celle  des  autres  Loups 
marins ,  ce  dernier  nom  eft  celui  qui  leur  convient  le  mieux. 

Les  Chiens  des  deux  Iles ,  quoique  fortis  de  races  Efpagnoles  ,  ont  la 
proprictc  (Ingulierc  de  ne  jamais  aboïer.  Les  Matelots  des  deux  VailTeaux 
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en  prirent  quelmies-uns  ,  qu'ils  portèrent  à  bord  ,  8c  qui  ne  jappèrent  que 
lorlqu'ils  eiuendireiic  japper  des  Chiens  domcftiques  -,  encore  les  imitoient- 
ils  mal,  commes'ils  eullcnt  appris  quelque  chofe  qui  ne  leur  étoit  pas  natureU 
Entre  plulîcurs  clpcces  de  PoilHins ,  qui  abondent  dans  les  deux  lies , 
les  Erpagnols  en  ont  obfervc  deux ,  qu'on  ne  voit  dans  nul  autre  endroit 
de  la  Mer  du  Sud  ;  l'une  eft  la  Morue  ,  qui  fans  être  exadement  fem- 
blable  \   •"-  -  '       ^  .      "     .    "         .   *-- 


Venu  de  l'une. 


,  .     .  ,         ipuisieur  partie  .... 

*'"•  tjncuro  jufqu'.i  leur  racine,  il  a  une  forte  d'ergot  recourbe  fie  triangulaire, 

quiMque  rond  proche  du  dos,  fie  pointu  par  le  bout.  L'ergot  eft  fort  lilfe, 
6c  do  la  dureté  d'un  os.  Ce  qu'on  nomme  fa  racine  eft  une  fubftancc 
un  peu  molle  ,  fie  fpongieufe  ;  foit  qu'on  le  regarde  comme  un  os  ,  ou 
comme  une  iîmplc  arrête  ,  c'eft  un  remède  admirable  pour  tous  les  maux 
de  dents ,  fans  autre  embarras  que  d'en  appliquer  la  pointe  .lu  fiége  de  la 
douleur  :  elle  caufe  bientôt  un  allbupiUemcnt ,  après  lequel  on  fe  trouve 
parlaitenient  guéri. 

Les  Hfpagnols  demeurèrent  à  l'ancre  dans  la  Baie  de  Tlerra  ,  jufqu'an  li 
de  Janvier.  Ils  en  parcoururent  toutes  les  parties  ,  en  obfervant  avec  foin 
les  lieux  où  les  Anglois  avoient  eu  leurs  Habitations  ;  dans  l'efpérance  d'y 
trouver  quc'.jae  marcnie  fecrete  ,  qu'ils  pouvoient  avoir  lailfce  pour  avis 
a  d'autres  Corfaires  de  leur  Nation  ,  qui  dévoient  les  fuivre  dans  cette 
u,nya„.  nie  Mer.  Un  Navire  Marchand ,  dépêché  p.u  le  l'rélident  du  Chili ,  quelaues 
mois  avant  l'arrivée  des  deux  Frégates ,  avoir  trouvé  deux  Flaccons ,  donc 
chacun  contenoit  une  lettre  en  chiftire.  Mais  les  Gens  des  deux  bords  ne 
découvrirent  que  les  pieux  ,  qui  avoient  fervi  aux  Baraques  de  leurs 
mis ,  ôc  plufieurs  petits  Ponts  ,  qu'ils  dévoient  enploior  à  traverfer 


Ce  que  les  A  n- 

tfl?  da 


«lois    iivoiriu 


En- 
les 


nemis ,  Se  plulieurs  petits  Ponts  ,  qu'ils  dévoient  enploior  à  traverfer  le 
crevalfes.  L'exemple  de  Dom  Segurola  n'empêcha  point  les  deux  Corn 
mandans  de  remettre  à  la  voile  ,  le  zi  au  foir  ,  pou'-  faire  route  vei 
l'Ile  Sainte  Marie ,  où  ils  .arrivèrent  le  c  de  Février,  A  dix  ou  douze  lieue 


vers 
leues 
aïant 


de  cette  Ile  ,  ils  avoient  découvert  la  Pointe  de  Carneio  :  en  fuite 

mis  en  trJvers  ,  ils  avoient  vu  la  Pointe  de  Rumena   au  Sud-quart-Sud- 

Eft  ,  à  quatre  lieues  de  diftance  •,  celle  de  Lava-  /Vv ,  ;l  deux  lieues  Eft-quart- 

ikîiï'S*"  ^'"■'^"^'^'  ^^^^^  ^^"  "^ud  de  l'Ile,  à  quatre  lieues,  Nord-Eft}  celle  du  Nord» 

apouion.  au Nord-Nord-Eft ,  fie  unécueil ,  qui'  paroit  pUus  avancé  dans  la  Mer,  au 
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Nord-quart-Noid-Eft.  Dans  cette  fuuition  ,  ils  fe  contentèrent  ae  faire  re- 

connoître  l'Ile  par  leur  Chaloupe.  EUeeftà  trente-fept  degrcs  trois  minu- 
tes de  Latitude.  Dom  Juan  la  trouva  plus  Orientale  qu'Afueu; ,  de  fept  de- 
grés onze  minutes  ;  Oc  Dom  d'UUoa ,  quatorze  minutes  de  moins. 

A  la  diftance  d'une  lieue  ôc  demie  ,  au  Nord-Oueft  de  l'Ile  ,  on  trouve 
un  Ecueil  fort  haut  &  fort  cfcarpé  ,   environné  de  Brifans.   Plus  loin 

I  ""®  f  "n"'"'  ''^"^  ^  *^'^"^^°  '  °"  rencontre  une  Halfe  ,  dont  on  voit  lei  Ro- 
chers a  fleur  d'eau.  Les  Pilotes  du  P.iis  alfurent  qu'entre  cette  Balfe  &  l'E- 
cucil  le  pa(Ti»ge  eft  bon ,  en  gouvernant  p.ir  le  milieu  du  Canal ,  où  l'on 
n'a  pas  moins  de  50  tfc  <îo  bralFes  d'eau.  Deli  les  deux  VaKfeaux  prirent 
vers  Pwmo  Thomé ,  qui  elt  fur  la  Côte  Orientale  de  la  Baie  de  la  Con- 
ception. Dans  cette  route,  il  j6  degrés  54  minutes  de  Latitude  .  Se  t 
degrés  14  minutes  à  l'Oueft  de  l'Ile  Sainte  Marie  ,  ils  fe  trouvèrent  fur 
une  iifiere  d'eau  jaune  ,  où  ils  relfentirent  un  mouvement  fi  capable  de 
les  allarmer  ,  qu'ils  quittèrent  la  table  où  ils  mangcoient  ,  pour  courir 
lur  le  Gaiiard.  Le  danger  leur  p.irut  d'autant  plus  grand  ,  qu'il  étoittrop 
tard  pour  changer  la  manœuvre.  Ils  étoicnt  au  centre  d'un  Récif  terrible 
mu  navoitp.is  moins  de  deux  lieues  d'étendue,  du  Nord  au  Sud  &  de 
fept  ou  huit  cens  toifes  de  l'iift  à  l'Oueft.  L'eau  étoit  il  i.nune  ,  qu'après 
avoir  paJTé  ce  dangereux  Détroit,  &  s'en  kvo  éloignes  à  quelque  dif- 
tance ,  Ils  le  diftinguoient  encore.  Ils  ne  pcnferent  point  à  fonder  ,  parce- 
que  la  fonde  n  étoit  pas  préparée  ,  6c  que  la  crainte  ne  leur  permit  point 
de  mettre  en  travers  pour  l'apprttcr.  Dans  pluficurs  endroits ,  ils  rc^mar- 
ouerent  que  1  eau  étoit  plus  jaune  ,  ce  qui  marquoit  moins  de  fond  ;  & 
dans  d  autres  que  l'eau  verdâtre  du  Golfe  cntrolt  dans  celle  de  la  Baffe. 
Ce  Rccit  n  eft  dans  aucune  Carte  ;  &  quoique  les  vaiWcs  foiens  fré- 
quens  par  cette  route  ,  aucun  Pilote  de  ces  Mers  ne  l'avoir  encore  re- 
marque. 

Les  Vents  alifés  ,  qui  foufîlent  depuis  les  Iles  Fernandcz  ,  en  deçà . 
ne  font  pas  difFérens  de  ceux  qui  foufflent  dans  le  Golfe  :  mais  les  Cou- 
rans  ne  font  pas  les  mtmcs  ,  &  dans  cet  efpace  ils  portent  au  Nord- 
r"  ??v^'^"  apperçoit  encore  mieux  ,  à  mefure  qu'on  approche  de  la 
Cote.  A  I Orient,  leau  eft  verdâtre;  elle  eft  bleuâtre  i  l'Occident.  C'eft 
ceqiion  obferye  A  une  grande  diftance  de  ces  Iles  ;  &  Ion  remarque 
aum  que  la  couleur  de  1  eau  change  félon  le  Méridien:  En  deçà  des  mt-mes 
lies  on  voit  fréquemment  dans  l'eau  ,  des  bouiilonnemens  ,4aufcs  par  le 
louttle  des  Baleines ,  qu'on  prend  pour  des  Baffes. 

On  ne  s'approche  point  à  vingt  ou  trente  lieues  de  la  Côte,  fins  voir 
des  trouppes  d'une  efpece  de  Pluviers  ,  qui  volent  à  cette  dift.ince  & 
qmnav.-incentjam.-iis,.lus  loin.  Ces  O.feaux  font  de  groffeur  mcl-diôcre 
&  de  plumnge  blanc  .  a  I  exception  du  jabot  &  de  quelques  autres  endroits 
du  corps  ,  qui  font  couleur  de  rofe.  Ils  ont  la  tète  proportionnée ,  le  bec 
long,  mmce  &  courbe  ,  aufTi  petit  à  la  racine  qu'i  la  pointe.  Ils  vont 
tou)ours  en  trouppes  ,  qui  fe  font  diftingucr  aifc.nent. 

En  général ,  toutes  les  Côtes  de  cette  Mer ,  depuis  Guayaquil ,  font  dif- 
ficiles a  reconnoitre  dans  une  autre  faifon  que  l'Eté.  En  Hiier  elles  font 
wntinueUement  couvertes  de  brouiUards  fi  épais  ,  qu'à  la  difîanc.  Wnn 
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quart  de  lieue  ,  on  ne  peut  tien  difcerner  :  ils  s'étendent  d  quinze  ou 
vingt  lieues  le  long  de  k  Mer ,  &  quelquefois  plus  ,  fans  rieu  perdre  de 
leur  épaiiïeur  ;  ils  durent  toute  la  nuit ,  ëc  jufqu'à  dix  ou  onze  heures  du 
matin  :  s'ils  fe  recirent  vers  la  Mer  ,  c'eft  en  formant  comme  un  mur , 
"^XA  Rwju"  ^*"  dcrobbe  abfolument  la  vue  de  la  Côte  ,  aux  VaifTeaux  qui  veulent 
,en  approcher.  Toute  cette  brume  eft  produite  apparemment  par  les  vents 
^é  Nord  fur  la  Côte  de  Chili ,  '  ar  auîli  longcems  qu'ils  foumcnt ,  elle  ne 
fait  que  s'épaiflir  j  &  (î  le  Ciel  eft  ferein  ,  ils  le  couvrent  li  prompte- 
ment  de  ces  vapeurs  ,  qu'il  n'y  a  point  d'intervalle  entre  le  premier 
foufFle  de  vent"  &  l'obfcurité  de  l'air.  Elle  dure  jufqu'à  ce  que  les  vents 
du  Sud  s  etabliflent  ,  &  qu'ils  aient  fouflflé  deux  ou  trois  jours  :  nuis 
comme  en  Hiver  ils  Ibnt  ordinairement  interrompus  par  ceux  du  Nord , 
d'Oueft  &  de  Sud-Oueft  ,  il  eft  difficile  qu'ils  diflîpent  tout-à-fait  les 
brouillards.  C'eft  un  proverbe  des  Matelots  de  cette  Mer  ,  que  les  Vents 
du  Nord  font  fales  ,  parcequ'ils  excitent  quantité  de  vapeurs  •,  &  que  ceux 
du  Midi  font  nets ,  parcequ'ils  chaflènt  les  vapeurs  de  la  Terre  &  des 
Côtes  (10). 

On  trouve ,  dans  cette  Relation ,  une  double  table  des  variations  de 
i'Aiguil'e  ,  obfervées  par  Dom  Antoine  d'yiloa  &  par  Dom  Georges 
Juan  ,  chacun  fur  le  Vaifteau  qu'il  montoit  ,  dans  la  route  du  Callao  à 
il  Conception. 

LE    DE    Dom    d'  U  l  l  o  a. 


T  A  B 

Latitudes  Aujlrales. 


Degrés. 

il 

2,5—- 

z8 . 

3z 

3i_ 

a — 

35 — 

iS — 


Longitudes ,  du  Méridien 
du  Callao. 

Minutes.      Degrés.                  Minutes. 
351 oj. 

345 51- 

3  48 1 . — 4(î. 

35c 4)1. 

351 14 1. 

352 ji. 


Variations. 


'37  1- 

.17. 


10. 


■51  i- 
.511. 

-oG. 

-57. 


3  54- 

000^ 


59i- 

—47  î- 


Degrés  N,  E. 

7 

5-^ 

9 

5 

5 

10 

II > 

Il — . 


Minutes^ 

—  58. 

Z2. 

41. 

—  58. 

06. 

00. 

— 15- 
— 15. 


Tabie    de    Dom    Juan. 


Degrés. 


11- 
12- 

i7- 
3c. 

33- 


Minutes. 
6. 

50. 

——00. 
jo. 

00. 

45- 

;o. 


Degrés. 

00c — 


35?- 


35c- 
345- 
34?- 
349- 


3J1 


Minutes. 

■•—00. 
——00. 

00. 

15. 

— ^jo. 
■i^ — 00. 
z. 


Degrés  N.E. 

î 


/- 
6^ 

5- 

5- 
ù- 

7- 


Minute^t 

51- 

48. 

00. 

00. 


15. 

00. 

0. 


(lo)  L'Auteur  donne  pour  preuve  que  ces  rages ,  depuis  les  10  degrés  jufqu'à  l'Equino- 
brouillards  font  un  effet  de  l'Hiver ,  la  rc-  xial ,  où  jamais  le  vent  du  Nord  ne  foufHc  » 
marque  qu'il  a  faite  ,  que  dans  tous  les  pa^    ils  ne  font  pas  moins  commune. 
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latitudes  Aufirales.       Longitudes ,  du  Méridien  Vt^ations. 

du  Callao, 


Degrés. 


Au-dejjus  de  l'Ile  Juan  Fernande^  de  Tierra. 
Minutes.      Degrés  Minutes.      Degrés  N.  E.      Minutes. 
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Pérou. 
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LA    ROSA. 

»743. 


3  3" 
33- 
33- 


— —  ^o. 
+0. 

45- 


3  5^- 

00  c- 

002- 


-ôo. 
-oo. 
-00. 


8- 

IC- 

10- 


-30. 
-40. 

-45' 


Sur  la  Côte  de  FeUpartdfo. 


il- 


-zo. 


005. 


.00. 


12. 


■  3a. 


Les  deux  Voïageurs  veulent  qu'on  attribue  la  dIfFerence  fenfible      qui 
«ft  entre  ces  deux  Tables, à  celle  àci  Aiguilles  (11). 

Suivant  leurs obfervations,  &  celles  du  P.  Feuillée  ,  la  Conception  ,  où 
ils  fe  rendirent  heureufement ,  n'eft  que  de  5  degrés  5  8  minutes  ,  plus  i  l'O-  Errm<fciCanei 
rient  que  le  Callao.   Cependant  les  Cartes  du  Païs  la  fuppofent  de  J}  à 
5>  degrés  plus  â  l'Orient  \  erreur  qui  vient  du  peu  d'.ittention  que  les  Pi- 
«>tes  font  à  la  dire<aion  Aes  Courans.  Comme  ils  portent  au  Sud-Oueft , 
des  qu'ils  fe  croient  alFez  éloignés  du  bord  de  la  Mer  ,  ils  commencent  par 
lupputer  la  diftance  oii  ils  fe  trouvent  de  la  Côte  j  &  cette  diftance  étant 
plus  grande  qu'elle  ne  paroît  par  le  Journal  de  route  ,  ils  font  bientôt  obli- 
ges de  porter  à  l'Eft.  Alors  ils  doivent  trouver ,  en  effet ,  la  Conception 
plus  à  l'Orient  de  cinq  ou  fix  degrés.  D'ailleurs  les  Courans  ont  plus  de 
force  en  certains  jours  \  ce  qui  porte  auffi  quelques  Pilotes  à  augmenter  la 
différence  des  Méridiens.  Mais  quoiqu'ils  emploient  la  Carte  à  laquelle 
ils  ont  le  plus  de  confiance  ,  il  eft  rare  qu'ils  rencontrent  jufte  j  parce- 
que  toutes  leurs  Cartes  ont  été  dredees  fur  des  Journaux  mal  conçus ,  où 
l'on  n*a  pas  fait  l'attention  néceflTaire  au  cours  des  eaux.  Ces  différences , 
dans  la  Latitude  ,  ne  laiffent  aucun  doute  fur  la  réalité  des  Courans ,  & 
font  fentir  combien  ils  méritent  d'être  obferyés. 

L'arrivée  de  Dom  Jofeph  Pizarre ,  Lieutenant  Général  des  Armées  na- 
vales d*Efpagne ,  aïant  déchargé  les  deux  Officiers  Efpagnols  de  leur  Com- 
miiîîon  militaire  ,  ils  fe  hâtèrent  de  retourner  au  Pérou  ,  pour  j  reprendre 
des  occupations  qui  feront  rappellées  à  leur  tour. 

{ »i  )  Voïcx  cWeffus,  le  Journal  de  Dom  Antoine  4'Ulioa,  od  cette  caufc  cff  ex 
flujuee. 


Sa  eaufc. 


INTRODUC- 
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§   vr. 

ECLAIRCISSEMENS  SUR  LA    NOUVELLE    CaRTE   DE  LA   Mer 

DU  Sud. 

S'il,  paroît  indifpenfable  denricfur  cet  Ouvrage  de  la  nouvelle  Carre 
Llpagnole  ,  .1  n  ellp.is  moins  nécefTaire  d'y  joindre  les  éclaircifTemens  qui 
peuvent  en  afTurer  l'unlué.  Quoiqu'elle  ait  été  drefTée  &  publiéeTroL 
Georges  Juan  ,  1  un  des  deux  Mathématiciens  envoies  au  l4ou  par^la  Cou 
d  Lfpagne      pour  aflifter  aux  opérations  des  Académiciens  François  ,    elle 
I^I.TTa        f"'         fes  propres  obfervations,  que  fur  celles  des  plus  ha- 
biles Se  des  plus  anciens  Pilotes  de  cette  Mer ,  qui ,  montant  fans  celfe  des 
Batimens  de  toutes  fortes  de  grandeurs  .  pénétrant  dans  tous  les  Golfes 
dans  toutes  les  Baies  &  les  Anfes ,  connoilTent  tous  leî  Caps  6c  les  Ré- 
cifs, tous  les  coins  &  es  détours  j  en  un  mot ,  qui  n'ont  pas  Lus  ces  lieux 
ZTJuZ:"'^""  r'^'  ^''  ayoïent  devant  les  ^eux.   CeVut  leur  autorité 
qui  fit  juger  a  Doni  Juan  que  les  anciennes  Cartes .  Efpagnoles  comme  étran 
gères    étoient  pleines  d^erreurs  j  &  fos  propres  remarques,  dans  un  auSi 
grand  efpace  que  celui  de  Panama  à  -aldivia,  n'aiW  ferW  qu'àïa  con- 
hrmer ,  il  entreprit  fon  Ouvrage  après  avoir  ralTemblé  tous  les  matériaux 
neceflaires  a  fon  Plan  (11).  .ai.v,iiau» 

bbfcrva.  dans  les  obfervations  cfe  Latitude  &  de  Longitude  Vur  llfquelles  on  veut 
drerter  une  Carte  il  n'eft  pas  necelTaire  de  fes  multiplier  au  point  qu'on 
pmfTe  fituer  tous  les  Caps .  Pointes  ,  Golfes ,  Baies  .Iles ,  Récifs ,  &  gé^ 
neralement  toute  la  Cote  ,  jufqu'aux  moindres  lieux  ;  furtout  quanci  îes 
Terres  s  étendant  dans  une  même  diredtion  ,  on  n'y  rencontre  pas  d'aurti 
fr^rtîT'"???  '  f  '  ^«'■VeHes  courent  tantôt  du  Nord  au  Sud.  ta», 
tôt  de  1  Eft  a  1  Ouert ,  ou  en  différentes  Côtes  -,  car  alors  on  eft  obligé  de 
lituer     par  des   obfervations  fures  ,   toutes  les  Pointes  &  tous  les    Caps 

vnll  c    m'   5      T'!f  '  f^c^V^  "'y  ^"  P°i"^  ^'^^'^^^  <lans  les  inteV- 
valles.   Mais  dans  la  Mer-du-Sud  ,   où  la  Côte   va  prefque  toujours  du 

Sln'r  n'în^A;  '"'' r°"  ^'ï  d'irrégularités  ,  les  obf{rva?ions  ne^deman' 
dent  pomt  d  être  ,n  f,  grand  nombre  qu'elles  puiffent  fervir  à  fituer  tous 
es  Ports,  parcèque  le, petit  nombre  en  eft  fuppléé  par  les  avis  des  pt 
lotes  qui  naviguent  depuis  longtems  dans  cette  Mer  ,  &  dont  les  Journaux , 
parfaitement  d  accord  déterminent  h  véritable  pofition  des  lieux.  Don 
Juan  conclut  que  les  lieux  principaux  étant  une  fois  bien  placés  ,  il  n'y 
a  point  d  erreur  a  craindre  pour  les  lieux  intermédiaires 

On  a  déjà  fait  obferver  quelle  eft  l'erreur  des  Pilotes  de  cette  Mer ,  dans 
les  Voiages  du  Pérou  au  Chili  ,  lorfque  ne  faifant  point  d'attention  au 
cours  des  eaux  ,  ils  croient  cette  Côte  plus  Orientale  qu'elle  ne  l'eft  réel 
lement.  Delà  vient  que  toutes  les  Cartes  dreffées  dans  ces  lieux  font  fu- 
jettes  au  même  défaut  ,  &  que  les  Courans  étant  inégaux  ,  le  poinc 
iit)  Yoïagc  au  P^rou,  Ton».  II,  Liv.  j ,  chap.  7. 
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fconvîcnt  quelquefois  avec  l'atterrage ,  6c  que  le  plusfouvcntil  «ndiffeifè.  Si;    .--:■—"■ 
pour  drcllor  l:i  nouvelle  Carte,  on  avoit  emploie  les  Loncitti^eî  établies  'i^laircissb; 
par  les  Pilotes,  elle  ne  feroit  pas   «lus  exafte  que  les  Cartes' ordinaires,  ''"^'^'/'"f  >* 
Mais,  pour  prévenir  l'errcur/on  a  déterminé  ,  par  des  obfervations  fûres  ,  CAR!rri,''E"iA' 
le  giflemcnt  des    lieux  les  plus  remarqiTibles.    Enfuite  ceux  qui  le  font  Mer  du  Sud. 
moins  ont  leur  pilTement  déterminé  par  la  dire<ilion  &  la  diftance  des  pre- 
miers j  ce  qui  n'empèqlie  point  que  dans  quelques  intervalles'  il  n'ait 
fallu  le  reglci  pn»   les  Journaux  &  les  inftiuAions  des  Pilotes,  pattequ'it 
eft  riro  qu'il  fe  trou.v»  dans  ces  lieux  des  Ôbférvateurs  éclaités.    - 

Toutes  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Efpagns  ilcde  Tierra-Firme  ,  dépois   n 
Acapulco  jufqu'à  la  Pointe  de  Mala.d^m  le  ^îolfé  de  Panama  ,  ont  leur'  P  ,,„  • 
giOement  déterminé  nai  les  Cartes  &  les  Joui^ux  des  Navigateurs  de  "'"' 

cette  Met-,  les  Latitudes  en  ont  été  obfervé«s,  en  diverfes  occafions  ,  har 
les  Navigateurs  de  la  même  Mer  j  &  les  C6tes  vont  de  l'Eft  à  l'Oueft 
en  tournant  un  peu  au  Nord-Ouell  &  au  Sud-Eft.  S'il  y  avoit  donc  quel! 
que  erreur,  ce  ne  pourroit  être  que  dans  les  diftances  :  mais  , comme' la 
plupart  des  VaifTeaux,  qui  parrent  de  Panartia  pour  ces  Ports  ,  rangent  tou- 
jours cette  Côte  ,  ces  diftances  font  fi  connues  ,  que  les  erreurs  nei)eu- 
vent  être  fenfibles.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Iles  GaUapages  ,  ou  de» 
Tortues ,  qui  font  fous  l'Equateur  ;  parcequ'il  eft  rare  qu'on  en  approche  : 
auflj  ne  les  connoît-on  que  par  les  Cartes  du  Pais,  &  par  les  Journaux  de- 
quelques  Pilotes.  .  :  j 

Panama  eft  un  des  principaux  points  de  cette  Côte  :  mais  quoique  le»     Comment  éii 
Mathématiciens  Aq%  deux  Couronnes  v  aient  fait  quelque  fëjour ,  &  qftè  S'i" 
l€  P.  Feuillée  y  eut  pafle  avant  eux,  la  Longitude  n'en  a  été  déterminée,  "«• 
ni  par  eux  ,  m  par  lui ,  parcequ'ils  n'eurent  point  l'occafion  de  pouvoir 
oblerver  les  Immerfions ,  ni  les  Emerfions  des  Satellites  de  Jupiter  ,  & 
ou  il  n'y  eut  point  d'Eclipfe  de  Lune  pour  faire  ces  obfervations.   Cepen- 
dant nous  avons  fait  remarquer  que  la  Longitude  de  Panama  fe  déduit  de  ' 
la  Longitude  obfervée  à  Porto-Belo  ,  &  par  la  route  d'iïn  lieu  à  l'autre, 
avec  tant  d'exa<auude, que  la  différefteè  du  vrai  à  la  fuppolîtion  ,  ne  fauroic 
être  fenfible.  Ainfi  Dom  Juan  fe  croit  fur  que  ce  point  eft  fitué  dans  la 
Larte  avec  beaucoup  de  précifion. 

Depuis  Panama  jufqu'à  la  Rivière  des  Emeraudes ,  ou  le  Port  d'Ataca- 
mes,  il  a  fuivi  les  Relations  des  Pilotes  qui  ont  fait  mille  fois  ce  trajet. 
Enfuite  il  a  confronté  le  gifTement  qu'il  donne  à  cette  Côte  ,  avec  les  di- 
vers Plans  qu'on  a  de  fes  intervalles  :  ces  Plans  s'accordent ,  pour  les  Lon-  ■ 
gitudes,  avec  les  Relations  qu'il  a  fuiviesj  d'où  il  conclut  «îcore  qu'il  ne  ' 
peut  être  tombé  dans  des  erreurs  de  la  moindre  importance.  Il  a  placé  le 
Port   d'Atacames  ,  le  Cap  San-Francifco  ,  la  Canôa  ,  le  Cap  d'Oftado  , 
Puerto  Vejo  &:  Manta  ,  fur  les  obfervations  de  Latitude  de  MM.  Bouguer 
&  de  la  Condamine  ,  &  fur  la  Carte  que  ces  deux  Académiciens  leverent>' 
de  cette  partie  de  Côte.  Qui  pourra  douter  de  leur  exaâitude  î     ' 

Guayaquil ,  qui  doit  être  regardé  auffi  comme  un  des  principaux  points , 

na  pas   fourni   d'occafion  pour   obferver  immédiatement  ia  Longitude  i 

mais  elle  eft  déterminée  ,  avec  peu  de  différence  ,  par  celle  de  Quito.  Le 

Mont  Chimboraio  fe  découvrant  depuis  Guayaquil  jufqu'à  la  Puna ,  on  peut  ' 
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le  voir  de  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  lieux  j  &  comme  cette  Montagne  e(| 
une  de  celles  qui  ont  fervi  aux  opérations  des  Académiciens  ,  on  n'a  pu 
méconnoître  ù.  véritable  fituation. 

Tumbez,  Payta,  Sechura ,  Lanibayeque  ,  San-Pedro,  Truxillo  ,  Santa, 
la  Barranca  ,  Chancay  Se  Lima  ,  font  placés  fur  les  Latitudes  obfervces 
dans  les  mêmes  lieux  ,  ôc  Lima  fut  des  observations  de  Longitude  faite» 
au  milieu  de  fes  murs.  Depuis  cette  parallèle  ,  jufqu'à  celle  de  la  Con- 
ceptioi;!: ,  les  Latitudes  des  Ports  d' Arica ,  d'Ilo ,  de  Valparaifo  &  de  la  Con- 
ception font  fondées ,  con^me  les  Longitudes ,  fur  les  obfervations  du  P. 
feuillée^  ^j'e^çceptign  des  deux  dernières  Places ,  dont  les  Latitudes  ont 
été  téglees  fuc  les  obfervations  de  Dom  Juan  &  de  fon  Collègue.  Enfin 
les  intervalles  de^  Côtes ,  qui  fe  trouvent  entre  les  Points  découverts ,  dans 
ce  dernier  efpace ,  comme  dans  le  précédent ,  &  jufqu'au  Cap  de  Horn  , 
font  réglés  fur  les  Mémoires  des  Pilotes  &  d'autres  Navigateurs ,  dont  l'ex- 
périence a  vérifié  l'opinion. 

On  vante  l'attention  qu'on  a  donnée  au  choix  de  ces  Mémoires  :  mai» 
ceux  des  l'ilotes  de  cette  Mer  n'allant  pas  plus  loin  que  l'Ile  de  Chiloé  , 
qui  elt  leur  terme  de  navigation  le  plus  avancé  au  Sud ,  &  ceux  des  Navi- 
gateurs modernes  ne  méritant  pas  plus  de  confiance  que  ceux  des  anciens, 
I)om  Juan  s'eft  cru  obligé  de  changer  de  méthode  ,  en  fuppofant  d'abord , 
JVUx  Iftes  de  Juan  Fernand^ï  ,  la  Latitude  &  la  Longitude  qui  réfultent  des 
obfervations  de  fon  Collègue  ôc  des  fiennes.  La  Cote ,  qui  s'étend  depuis 
Chjloé  Vers  le  Sud,  eft  la  moins  connue  de  toutes  ces  Mers  ,  &  par  con- 
,         féquent  celle  donc  le  giflTement  eft  le  moins  fur  :  furquoi  l'on  remarque 
une  grande  différence  entre  les  Cartes  qui  ont  paru  jufqu' aujourd'hui ,  & 
les  relations  de  quelques  Pilotes  que  les  vents  ont  jettes  plus  au  Sud  qu'ils 
ne  fe  le  propofoient.  Les  Cartes  font  aller  cette  Côte  du  Nord  au  Sud  ; 
&  les  Pilotes  l'étendent  depuis  l'Ile  de  Chiloé  jufqu'à  celle  de  la  Campa- 
na  ,  qui  eft  vers  les  qUarante-huit  degrés  quarante-cinq  minutes ,  au  Sud- 
Oueft-quart-de-Sud.  Dom  Juan  trouve  cette  différence  fort  fenfible  j  &  fi 
les  Terres ,  dit-il  ,  ont  tétte  dernière  direction  ,  elles  doivent  s'avancer 
beaucoup  dans  la  Mer. 
t  m  lei    iii      ^'  avoue  que  le  fentiment  de  ces  Pilotes  feroit  d'une  médiocre  autorité 
jiiMe^f*  ^^      contre  les  Cartes  ,  s'il  n'étoit  appuie  de  l'exemple  de  deux  VaifTeaux  ,  qui, 
Jil.iri, /'/     f^  croïanç  fort  loin  de  la  Cpte,  échouèrent  tout-d'un-coup  fur  cette  Côte 
..^    .  i.même,  &  s'y  perdirent..  Deux  preuves  de  cette  nature  font  naître  au  moins 
des  doutes  fur, la  vérité  des  Cartes.  La  plus  ancienne  de  ces  deux  difgra^ 
ces«  eft  celle  de  Diego  Gallego ,;  Pilote  Efpagnol ,  qui  échoua ,  contre  fon 
attente  ,  dans  un  Détroit  auquel  on  a  donne  le  nom  de  Purgatoire  ;  la 
féconde  ,  î.  ,Ue  du  Capitaine  David  Cheap  j  qui  commandoit  un  Vairfèau 
de  l'Efcadre  de  M.  Anfon,  &  dont  l'avanture ,  qu'on  a  déjà  rapportée  (zj), 
s'accorde  avec  le  témoignage  des  Indiens  de  Chiloé ,  qui  nomment  ce  Pa- 
rage  l'Archipel  de  Chonos. 
t'Archipel  de      Cet  Archipel ,  qui  manque  fur  toutes  les  Cartes  ,  quoiqu'on  ne  puifTe 
choaoi  tnanque  doutec  de  fon  exiftcnce ,  eft  une  forte  preuve  de  la  négligence  des  Géo»- 

fur  toutcf  Ici  au-  i  «  •         \  i      /■-«  •     !      j*^    jn.-  i„- 

uetcaiwi.        graphes,  &  ne  porte  point  a  croire  que  la  Cote  au  la  direction  que  fes 
(i)}  Yoïcz  ci-dcfltts,  la  Defciiption  de Sant'Iago  du  Chili}  pag.  ^x6. 
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Carte»  lui  donnent  du  Nord  au  Sud.  Dom  Jiun  «'eft  contenté,  dans  la  fien- 
ne ,  de  donner  deux  gidemens  à  cette  Côte  -,  l'un  par  Nord-Sud ,  fuivant 
les  anciennes  Cartes  }  l'autre  par  Nord-£ft-Sud-Oueft ,  en  fe  réglant  fur  le 
témoignage  des  Pilotes  les  plus  expérimentes ,  fur  celui  des  Indiens  de  Chi- 
^iot  y  '6c  ûir  les  deux  exemples  qui!»  confiriiient  ((i4).   .  ■]  i,;  }  ^ -,  {  ;,•  () 

Dom  Juan  déclare  cjuc  pour  les  Terres ,  au-del.l  du  Cap-Corfc  ,'  il  fuit 
le»  Cartes  Françoifes ,  qu'il  recoiinoî't  juftui'ici  pour  les  plus  éliim<Jes."Com- 
me  les  François ,  4it-il  ,,font  pr^fc^ue  la  feule  Natipa  qui  ait  f^it  le  Voïaee 
de  la  Mer-du-Sud  par  le  Cap  Horn ,  ôc  par  le  Détroit  de  Magellaiyç-Js 
ont  eu  l'oCcafion  d  examiner  ce  Détroit,  en  entrant  par  les  bras  de  iJi, 
ouïes  Canaux,  des  Mn^ÂQ  1^  Terre  de  Feu  (i  j).        ,„'     .',.    ^,  „.  ..^^ 

Xes  Loimty4e^  de  ;i^;ipuy,çlJft,Çavt.e  font  marquées  fijr  là  t'igtîe  Equino- 
;3fialc,&fur  le  Tropique  ç^y;  Çapr^qorne  ^  ïps  premières ,  comptées  clu M^- 
«dieri^de  Lm^a,  vers  IfE^l  4,^'Pveft..:^  l?s:?,econdçs ,  du  Méridien  >  P^- 
r(j,j -déterminées  pat  des  ob;fer,vatio^s  comparées  avec  celles  de.,rÔb(erv;^- 
toïte.  Comme  .fi'sft  do  ces  pbfervationS;  que  Dpm  Juan  déduit  ipip\édij^t^- 
me.m  la  différence,  des  Méridiens  en  tems  &  en  degrés,,  il  lui  a  paru  plus 
fur  de  compter  fes  Longitudes  du  Méridien  de  Paris,  en  commençait  cfç- 
puis  rObfervatoire  vers  l'Oueft  ,  parcçque  ce  font  les  feules ,  dans  la  Charte , 
*^"^r/    ifi"^  °"^^^"^^^®^  P^"^  rappoiV  à  ce  point.    Cette  méthode  lui  paroît 

Se 
T — r — 7  "'"  -  "^'i**-'""  *A,»a  iiuuvw,  uu-n  ,  pius  çommoqe>,  plus  ciaij|;e 
plus  fimple.  La  raifon  qu'il  en  donne,  c'eft  que  tout  ce  qu'on  veut  fav6ic. 

Longitude  depuis  un  Méridien 
à  compter  ,  qui  eft  appelle  pre- 
.  j  .compte  par  l'Orient ,  il  arrivera  que  dans  les  Points 

occidentaux  on  aura  u  i  arc  de  Lohgitude  plus  grand  que  la  différence  des 
Méridiens;  &  pour  trouver  cette  Longitude  ,  il  faudra  tirer  le  complément  i 
opération  qu  on  évite  en  fuivant  la  méthode  de  la  nouvelle  Carte. 

Par  la  même  raifon  ,  les  Longitudes  qui  font  par  le  Méridien  de  Lima , 
le  comptent  au  commencement  de  ce  point  vers  l'Eft  comme  vers  l'Oueft. 
Dom  Juan  croit  que  cette  méthode  eft  la  plus  convenable  aux  Cartes  Mii- 
nnes  particulières.  Dans  les  Cartes  Générales ,  on  peut  fuivre  ^  dit-il ,  l'art- 
cienne  méthode  ^-jcompter  du  premier  Méridien  vers  l'Orient  ;  à  moins 
qu',on  ne  fafte  deupc  .graciations ,  l'une  vers  l'Orient ,  6c  l'autre  .  au-deftus 
QU  au-deflbus ,  vers  l'Occident,  i  û  7,;      ,        '  vit     u      ' 

Après  tout,  la  feule  raifon  qu'on  ait  dé  ie  conformer IJ ancien  ufagé, 
eft  qu'on  le  trouve  établi  ;  car  fi  l'on  veut  fuivre  le  mouvement  du  So- 
leil,  qui  ^it  qu'un  lieu  eft,  Occidental  ou;  Oriental  à  l'çgard  d'un  autre, 
on  fera  le  contraire  ;  c^ft-à-dire ,  que  comn^énçant  parle  point  pris  pour 
premier  Méridien  ,.on  continuera  de  compte;i;,'pat  rOcçident. 

^^j)^^  ^o^^f^\^ombic  Se  foncée  marque  dans  lequel  il  troiiva  trois  ?otts  de  fort  bon- 
la  Cote,  d'aprcs  les  Cartes  anciennes  -,  &  U  ne  tenue  ,  dont  ptuficurs  Navirçs  Étrangers 
couleur  plus  claire ,  celle  d'après  les  Pilotes  ont  profité  depuis ,  pour  faire  de  l'eau  &  du 
modernes.  bois ,  &  pour  fenner  du  Poiflbn  ,  qu'on  y 

(i  0  Voiez  le?  Relations  du  Tome  X  de  trouve  en  abondance.'  On  en  donne  le  Plan 

ce  Recueil.  Un  Vaiflcau  François- découvrit,  dans  la  Nouvelle  Caht'. 

f  rcs  du  Cap  liora  ,  une  efpece  de  Golfe  ,  .                S  f  s  ii 


ECIAIRCIUI* 
MINS  tua. LA 
NOUVILLB 

Carte  db  la 
MiR  DU  Sud. 

Ura^equeDom 
Juan  fait  dct  Cac« 
t«i  f taiifoirn. 


Replet  qn'll  riili 
pour  kl  Lun^iiu* 
dei. 


Raifon  contre 
i'ancieu  uTagc. 


•  DltCRIPitOH 


ît  î  ^  1  '^      RE    G  fe  N  È  R  A  L  E 


CHAPITRE      V. 
ORIGINE,  GOUVERNEMENT,  RELIGION, 


;  lU^ ,..i  .,.,  MŒURS .  U,5AnES ,  SCIENCES , MQNUMENS   CURIOSITÉS. &c. 
DE    UANCÏÏN    EMPIRE    DU        EROU. 


Q 


i.iiu- 


Uo  I  qu't  t  n'y  ait  point  une  feule  Relation  du  Pérou  ,  dans  laquelle 
on  ne  trouve  quelque  détail  fur  chacun  des  Chefs  qui  font  le  titre  de  cet 
Article ,  nous  renonçons  à  toutes  les  rem.iirqu<^s  qm  ont  nwins  de  préci- 
ifion  ,  d'ordre  &:  de  clarté  ,  que  celles  des  Machématicicns  de  France  & 
d'Efpagne  ;,  ou  du  moins,  hous  n'aurons  recours  à  des  Obfervateurs  moins 
^xadts-  ,  que  dans'  les  occifions  où  ces  doâes  Guides  nous  manqueront 
tout-d-fait.  Ici ,  par  cxettipie.  nous  faifbns  moins  profeflîon  de  fuivre^Car- 
ciiajfo  j  que  Dom  Antoine  d'UÎloa  6c  Dom  Georges  Juan  »  qui  l'ont  reftifié 
par  leurs- lumières. 


jioitq 


$1. 


OkidïNE,  DES  Incas  ,  et  de  l'ancien  Empire  du  Pérou; 

[^_j  E      l'il  y  a  de  plus  obfcur  dans  l'Hlftoire  du  Pérou  ,  eft  l'origine  Se 
iinedw^'^ij!*'*  ^*  chronologie  dcs  Incas.  M.  d'UIloa  veut  qu'on  s'en  prenne  moins  à  l'i- 
gnora; .c  dfis  Peuples  du  Pais ,  à  qui  l'art  d/écrire  étoit  inconnu  ,  de  qui 
n'y  fuppléoîent  que  par  les  célèbres  nœuds  dont  on  rapportera  la  forme, 
qu'au  préjugé  fort  adroitement  établi  par  le  premier  Inca ,  qui  fe  donna 
pour  Fils  du  Soleil.    Cette  fable,  rejue  aveuglément  par  tous  fes  Sujets, 
adoptée  &  Confirmée  par  fcs  Succelîeurs  ,  fit  perdre  toute  autre  idée  des 
anciens  tems ,  fans  foupçon  d'erreur  ,  Se  fans  intérêt  à  chercher  la  vérité. 
Tous  les  Hiftoriens  conviennent,  en  effet,  que  l'origine  des  Incas  eft  fabu- 
leufe  ;  mais  ils  ne  s'accordent  point  fur  la  fable  inventée  par  le  premier  Inca 
pour  s'alTurer  du  refped  de  (es  Peuples  ,  &  les  gouverner  avec  plus  d'em- 
pire. Leur  baybarie  oifféroit  peu  de  celle  dés  Bètes  féroces.   La  plupart  n'a- 
voient  aucun  fentiti  .nt  de  loi  naturelle  ,  Se  vivoient  -fatrfs  fociété  ,  fans  reli- 
gion ,  ou  livrés  à  la  plus  ridicule  idolâtrie.  Herrei'a  (±6) ,  Grégoire  Gar- 
cia (zy)  &  Jérôme  d'Acofta  (i 8)  fe  font  fort  étendus  en  explications  Se  er 
conjeétures  fur  cette  ténébreufe  fituation  du  Pérou. 

Mais  fuivant  Garcilaffo  ,.  le  premie;:  Inca  palfoit  pour  Fils  du  Solei  ■ 
Son  Père  ,  touché  du  trifte  état  de  cette  Contrée  ,  qu'il  ainioit  y  l'en- 
voïa  lui  8c  fa  Sœur  y  pour  en  civilifer  les  Habitans  ,  leur  donner  des 
ioix  ,  leur  apprendre  ii  cultiver  la  tene  &  à  fe  nourrir  des  fruits  de  leur 
travail,  enfin  pour  érai  '  <  dans  le  Pais  la  Religion  &  le  culte  du  Soleil 
leur  Père  ,  &  pour  lui  ioic;.  ^iHir  des  facrifices.  Dans  cette  vue  ,  le  Frère  Se  la 


!(i<)Decad.  y.  L.  III,  ch.  «: 
(ty)  Origcn  de  la$  Iixdias  »  l .  Y  > 


Ss 
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SflBur  furent  Aépofcs  fur  les  bords  du  Lac  de  1  .acaca ,  éloigné  de  Cufco  _ 
d'environ  cjuatre-vingt    licuc     Le  Soleil   leur  avoir  donné  un  lingot  d'or    p,»  Pi^ou!" 
d'une  demie  aune  do  long  tfc  de  deux  doigts  d  cpaiifeur  ,  avec  ordre  de  ^ 
diriger  leur  route  A  leur  gré,  de  jetier ,  dan»  les  lieux  où  ils  s.irrâcioient,  ^^^.^^  ,ç  ^, 


lurent  initruits  tians  1  agriculture  ',  les  lemmes  a  mer  ,  a  rair 
d'autres  Ouvrants  domcftiques.  Le  Domaine  du  nicme  Mo 
doit,  vers  l'Orient,  depuis  Cufco  jufqu'au  Fleuve  de  Pauci 
l'Occident ,  jufqu'à  la  Rivière  d'Apuriinac ,  c'eft-à-dire  enviro 


le  hngot  il  terre  ,  Se  d'étnblir  leur  demeure  ou  'U  le  verioicnt  s'enfoncer.  i'Empiw. 
Il  y  uvoit  Joinr  les  Loix  ,  qui  leur  dévoient  fervir  A  gouverner  les  Peu- 

{ilei  diint  ils  pourroicnt  s'attirer  la  confiance  Se  la  foimi'nu)n.  Le  Frère  & 
a  Sœur ,  qui  étoient  liés  auifi  par  le  nuriagc  ,  prirent  leur  cliumin  vers  le 
Nord  ,  julqu'au  pic  d'une  Montagne  au  Sud  de  Cufco  ,  nommé  Iluatiu- 
(uuri  ;  ils  y  jetteront  A  terre  le  lingot  d'or  ,  qui  .s'ctant  enfoncé  ,  difparut 
tout-d'un-coup  à  leurs  yeux ',  ce  qui  leur  iît  comprendre  que  c'étoit  lo  lieu 
où  le  Soleil  leur  Père  avuit  iixé  leur  demeure.  Enfuitc ,  s'étant  féparés ,  pour 
inviter  lo  Monde  enrici  A  venir  jouir  fous  leurs  loix  d'un  bonheur  qui  lui 
était  incor.iu,  l'un  continua  fa  route  vers  le  Septentrion  ,  &  l'autre  prit  la 
lieniio  vers  les  Midi.  Les  premiers  Indiens  auxquels  ils  s'.idrcirercnc ,  touchés 
éê  la  douceur  de  leurs  difcourj  &  des  avantages  de  leurs  otfros ,  les  ftii< 
virent  en  foule  A  la  Montagne  td'Huan.icauri  ,  où  l'Iiica  bâtit  la  Ville  de 
Cufco.  Ses  nouveaux  Sujets ,  charmés  de  la  vie  douce  &  paifiblc  qu'il  leur 
fit  mener  ,  fe  répandirent  de  toutes  parts  pour  informer  d'autres  Peuples 
de  leur  bonheur.  Il  fe  forma  plufieurs  Peuplades ,  dont  les  plus  confulé- 
râbles  n'cxcédoient  pas  alors  le  nombre  de  cent  Maifons.  Les  Hommes 
fuient  inilruits  dans  l'agriculture  ',  les  Femmes  A  Hier  ,  A  faire  des  tifTus  ôc 

Monarque  s'éten- 
cartambo  \  vers 
environ  huit  lieues , 
&  vers  le  Sud  ,  neuf  lieues ,  jufqu'A  Qucquefama. 

On  ignore  combien  il  s'étoii  écoulé  de  teins ,  depuis  la  fondation  du  nou- 
vel Eirpire   jufqu'A   l'arrivée  des  Efpagnols.   Il   n'étoit  refté  aux  Indiens 
qu'une  mémoire  confufe  de  cette  première  époque  ;    &c   leurs   Quipos  _,  ^"!'ffo!lJJZ 
ou  les  nœuds  qu'ils  faifoienr  A  divers  fîls ,  pour  confcrver  le  fouvenir  des  rt™pit«. 
actions  mémoraoles  ,  n'ont  donné  la-deiTus  aucune  lumière.  Garcilaifo  (19) 
juge  qu'il  s'étoit  paiTé  quatre  cens  ans  entre  ces  deux  évenemens. 

Quelque  jugement  qu'on  veuille  porter  d'une  fi  fàbulenfe  tradition,  on    M/iKrnc*»^« 
doit  admirer  ,  dans  ce  qu'elle  a  de   vraifemblable  ,  l'adrcffe  du  premier  ÇÎ",n,'L,'"a,'ï!r 
Inca  &  de  fa  Femme  A  tirer  tant  d'Hommes  de  leur  abrutiifcment.  Cette  uck 
cntreprife  demandoit  un  génie  fi  fupérieur  au  caradlere  des  Indiens ,  qu'il 
y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces  deux  Perfonnes  n'étoient  pas  nées  clans 
le  l'aïs.  L'Homme  fe  nommoit  Manco  Inca  ;  &  fa  Sœur  ,  ou  fa  Femme , 
M  iirui  OceUo  Huaco.  Le  mot  Inca  a  deux  fignifications  différentes.  Propre- 
ment ,  il  fignifîe  Seigneur  Roi  j  ou  Empereur  ;  &c  par  extenfion  ,  il  figni- 
fie  aulli ,  defcendant  du  Sang  Roial.  Dans  la  fuite ,  les  Sujets  s'étant  arfll- 
tipliés  ,  &c  le  goût  de  la  focieté  n'aïant  fait  qu'augmenter  fous  un  Gouver- 
fliîment  police ,  on  ajouta  le  furnom  de  Capac  A  celui  d'Inca.  Cajac  fîgni- 
fie  riche  en  vertus,  en  talens  ,  en  pouvoir.   On  y  joignit  encore  d'autres- 
titres  ,  tels  que  Huac  Chactiyac ,  ann  &  protcfteur  des  Pauvres  -,  Intipchu- 
rin  ,  Fils  du  Soleil.    Le  titre  de  fa  Femme  cioit  Coya  j  nom  qui  fignifie 

(t^)  Comment.  Picalcs  de  les  Incas.  L.  i.  cap.  17. 
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proprement  Epou/e  légitime  .  mais  réfervé  i  celle  de  l'Empereur  ou  cfil 
Roi,  &  par  extenfîon  aux  PrincefTes  forties  de  leur  mariage.  A  l'égard  des 
Concubmes.  on  leur  donnoit  le  titre  de  PaZ/a  ,  qui  étoit  commun  à  tou- 
KS  les  Femmes  de  a  Maifon  roïale .  &  qui  fervoit  à  défigner  les  PrincelTes 
des  Races  collatérales. 

Manco  Capac  imagina  plufieurs  marques  de  diftindion  ,  pour  lui  &  pour 
tous  fes  SuccefTeurs.   i.  De  porter  les  Cheveux  du  haut  de  la  tête  coupés 
à  la  longueur  d un  doigt;  au  lieu  que  tous  fes  Sujets  les  portoient  \onoc 
&  plats.  2.  D  avoir  aux  Oreilles  des  pendans  fort  longs ,  qu'ils  fe  pafToient 
dans  un  «o"  fait  pour  cet  ufage.  Ils  étendoient ,  pour  cela,  la  partie  in- 
férieure de  1  Oreille  jufqu  à  lui  donner  la  forme  d'un  Anneau  de  trois  pou- 
ces de  diamètre  ,  dans  lequel  ils  faifoient  entrer  les  Pendans.    Une  troi- 
fieme  dirtm^ion  etoit  une  efpece  de  treflTe  .  de  diverfes  couleurs,  qui  fe 
pa»ou  quatre  ou  cinq  fois  autour  de  la  tête  comme  une  guirlande  ,&  qui 
defcendoit  fur  e  front ,  en  s'étendant  d'une  temple  à  l'auîre.  Le  Fils  afné 
du  Roi,  fon  Héritier  préfomptif,  portoitune  frange  jaune.  Manco  Capac 
attribua  dans  la  fuite  ces  marqu,,  d'honneur  à  toutes  les  Perfonnes  de  fon 
lang  ,  &  même  aux  orincipaux  Seigneurs  de  fa  Courj  mais  ce  fut  avec  des 
difterences,  qui  faifbient  connoitre  la  dlftindion  des  4egrés  &  des  rangs. 
^  A  mefure  Cjuil  attiroit  des  nouveaux  Sujet,  ,fc  àu'il  les  ^cc'outumoit^à 
vivre  en  fociete,  il  leur  enfeignoit  tout  ce  qui  pouvoir  les  rendre  capa- 
bles de  contribuer  au  bien  commun  ;  furtout  l'âgritulrure ,  &  l'art  de  con- 
duire es  eaux  dans  les  terres,  pour  les  rendre  fertiles  eu  les  humectant. 
Il  établit,  dans  chaque  Habitation  ,  un  grenier  public,  pour  y  mettre  en 
rélerve  les  denrées  de  chaque  Canton  ,  qu'il  faifoit  diftribuer  aux  Habi- 


tans  fui  vaut  leurs  befoins,  en  attendant  que  l'Empire  ftitalTez  formé  p 

s.  Il  obligea  tous  fej  Sujets  à  fe  vei 


y  faire  une  jufte  répartition  Aqs  Terres.  .. , 
&  leur  inventa  lui-même  un  habit  décent 


our 


toix  de  Manco 
CifK  ,laca, 


vetir, 

f     ,  „     .  . - L'-  CoyaMamaOçellù  Huaco 

lechargea  d  enfeigner ,  au^  Femmes ,  l'art  de  filer  la  laine  &  d'«tl  faite  des 
tfflas.  Chaque  Habitation  eut  fon  Seignehr  ,  pour  la  gouverner  fous  le 
titre  deCuraca,  ou  Cacique  (*) ,  &  ces  Offices  étoient  la  récompenfe  du 
zèle  &  de  la  fidélité.  ^ 

^  Les  loix,  que  MancQ-Capac  fit  recevoir,  au  nom  du  Soleil ,  étoient  con- 
tormes  aux  fimples  infpirations  de  la  Nature.  La  prindpale  ordohnoit  à 
tous  lès  Sujets  de  l'Empire  de  s'entr'aimer  les  uns  les  autres  comme  ils  s'ai- 
moient  eux-mêmes ,  &'  portoit  des  peiriés  proportionnées  au  degré  d'in- 
fradio'h.  L'homicide  ,  le  volSr  l'adukere  étoient  punis  dé  môrt^.  La  Poly- 
gamie fut  défendue  j  &  le  fage  Légiflateur  voulut  que  chacun  fe  mariât 
dans  fa  Famille,  pour  éviter  le  mélange  des  Lignages.  Il  ordonna  auffique 
les  Hommes  ne  fe  m.arîroieht  point  avant  l'âge  dfe  vingt  ans  ,  pour  erre 
en  état  de  gouverner  leur  Famille  &  le  pourvoir  à  fa  fubfiftance.  Tout  fut 
rcglé ,  jufqu'à  la  forme  des  mariages.  L'Inca  faifoit  alfembler ,  dans  fon 
Palais,  ch.ique  année,  ou  de  deux  en  deux  ans ,  tout  ce  qu'il  y  avoir  de 
Filles  U  de  Garçons  nubiles  de  fon  fang  ,  il  les  appelloit  par  leurs  noms  j 

(♦)  On  a  dcja  remarqué  que  le  mot  Cacique  avoit  dté  pris  des  premières  Iles  décou- 
^^îi^V^ ^"^  '"  tTpagnols ,  &  qu'ils  remploïereut  enfuitc  dans  toutes  leurs  Conquêtes.  Ainfi , 
C  clt  Curaça  qui  étoit  propre  au  Pérou. 
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{*)  On  dont 
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&  prenant  la  main  de  i'Epoux  &  de  l'Epoufe,  il  leur  faifoit  donner  la 
foi  mutuelle  aux  yeux  de  toute  fa  Cour.  Le  lendemain  ,  des  Miniftres  nom- 
mes pour  cet  office ,  alloient  marier  avec  la  même  cérémonie  tous  les  jeu- 
nes Gens  nubiles  de  Cufco-,  &  cet  exemple  étoit  fuivi ,  dans  toutes  les  Ha- 
bitations, par  les  Curacas  (*). 

On  repréfentera  la  Religion  des  Péruviens  dans  un  autre  article.  Manco- 
Capac  étant  Idolâtre  ,  fes  idées  ne  s'élevèrent  point  jufqu'au  véritable  Au- 
teur de  la  Nature  -,  mais  de  toutes  les  Idolâtries  ,  la  Uenne  fut  une  des 
moins  gtolÏÏeres,  &  ne  le  devint  beaucoup  plus,  que  par  la  faute  de  fes 
Defcendans.  Ce  fut  le  Soleil  qu'il  fit  adorer,  comme  la  fource  apparente 
de  tous  les  biens  naturels.  Il  lui  fit  ériger  un  Temple,  dont  il  défiena  le 
«feu  ,  avec  une  efpece  de  Monaftere  pour  les  Femmes  confacrées  â  fon 
culte ,  qui  dévoient  être  toutes  du  Sang  roïal. 

Après  avoir  vu  croître  heureufement  fon  Empire  ,  fe  fentant  afFoibli 
par  1  âge ,  &  près  de  fa  fin ,  il  fit  aflembler  une  nombreufe  Poftérité  qu'il 
avoit  eue  de  fa  Femme  &  de  fes  Mamacunas ,  les  Grands  de  fa  Cour  & 
tous  les  Curacas  des  Provinces.  Dans  un  long  difcours,  il  leur  déclara  que 
le  Soleil  fon  Père  lappellou  au  repos  d'une  meilleure  vie;  il  les  exhorta 
de  i\  part  a  lobfervation  des  loix  ,  en  lesafliirant  que  le  Soleil  ne  vouloir 
point  qu'on  y  fitle  moindre  changement  :  enfin  il  mourut ,  pleuré  de  tous  fes 
Peuples,  qui  le  regardoient  non-feulement  comme  leur  Père,  mais  comme 
un  Etre  divin.  Dans  cette  idée  ,  ils  inftituerent  des  facrifices  à  fon  hon- 
neur ,  &  fon  culte  fit  bientôt  une  partie  de  leur  Religion. 

La  diverfité  .qu'on  a  fait  remarquer  fur  l'origine  de  cec  Inca  dans  les 
iiiitoriens  &  les  bremiers  Voïageurs ,  vient  apparemment  de  celle  des  ré- 
cits que  les  Vieillards  Indiens  en  firent  d'abord  aux  Efpagnols,ou  du  peu 
d  intelligence  de  ces  Conquérans  mêmes,  la  plupart  gens  de  guerre  &^ns 
lumières,  qui  auroient  peut-être  eu  peine  à  rendre  un  meilleur  compte  de 
IHiftoire  &  de  la  Religion  de  leur  propre  Païs.  Mais  les  témoignages  font 
en  effet  fi  differens,  qu'il  eft  impoffible  aujourd'hui  d'y  démêler  il  fil  de 
la  vente.   Dans  ces  ténèbres  ,  M.  d'Ulloa  croit  pouvoir  huzarder  fes  con- 
jedtures.   »  Quand  on  confidere ,  dit-il ,  le  caraétere  des  Indiens ,  &  l'état 
"  de  barbarie  où  l'on  fuppofe  qu'ils  étoient  plongés  ,  il  ne   paroît  pas 
»^  croiable  qu  ils  fe  foient  rangés  fi  facilement  fous  l'obéiffance  de  Manco- 
"  Capac  ,  jufqu'a  former  tout-d'un-coup  un   fociété  d'Hommes  fages  Se 
*  raifonnables.  Une  métamorphofe  fi  peu  compréhenfible  ne   fait-elle  pas 
».  trouver  de  la  difficulté  à  fe  perfuader,  que  jufqu'à  cet  Inca,  il  n'y  ait 
».  point  eu  de  Roi  ni  de  Gouvernement  au  Pérou  ?  Le  foupçon  eft  aue- 
»  mente  par  la  variété  des  fentimens  fur  l'origine  de  ce  Prince  «.  M.  d'Ulloa 
fuppofe  donc  qu'il  y  avoir  dans  ces  Contrées  diverfes  efpeces  d'Idolâtries 
entre  lefquelles  il  s'en  trouvoit  quelcjues-unes  qui  rendoient  un  culte  au  So- 
"  leil- Cette  feule  âippcfirion  ,  dit  il,  fait  difparoître  le  merveilleux  ;  car  la 
»  Famille  de  Manco-Capac  pouvoir  être  de  celles  qui  étoient  attachées  à 
»  cette  idolâtrie  ,  d'autant  plus  noble  que  fon  objet  étoit  plus  capable  d'ex- 
»  citer  l'admiration.  On  ne  s'écartera  pas  non-plus  dufentiment  de  tous  les 

&  ks  om'Z:  Jel'lS"  '"  ^''''^°''  '  ""^  '2-c  qui  rcpréfcntc  cette  cérémonie 
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I.  Hiftoriens ,  en  fuppofant  qu'au  milieu  de  la  barbarie ,  il  y  avoir  dos  In- 
»  diens  capables  de  penfer  à  s'affujettir  les  autres.    Il  cft  même  à  préfu- 
I.  mer  que  chaque  Nation ,  ou  chaque  Tribu ,  avoit  une  efpece  de  Chef, 
dont  l'autorité  paflbit  à  fes  Defcendans  j  car  on  concevroit  encore  moins 
que  l'égalité  y  eut  toujours  été  parfaite.  Ainfi  rien  n'empêche  de  s'ima- 
giner que  du  côté  de  Cufco ,  où  Manco  s'établit ,  il  y  avoit  une  Nation 


moins  barbare  &  plus  rufée  que  les  autres  ,  dont  les  Chefs  fe  main- 
,.  tinrent  fans  progrès ,  jufqu'à  ce  qu'elle  en  eut  un  plus  adroit  ,  plus  ré- 
M  folu  ,  plus  entreprenant  ,  tel  en  un  mot  que  Manco-Capac ,  qui  fe  dé- 
,>  clara  Fils  du  Soleil ,  comme  fi  cet  Aftre  avoit  eu  commerce  avec  fa 
M  Mère  •,  ce  qui  n'eft  pas  plus  étonnant  que  d'autres  fidions  avidement  r^ 
M  çues  des  Nations  les  plus  éclairées.  Cette  fable  ,  jointe  à  des  manière? 
M  douces  &  infînuantes ,  pût  lui  fuffire  pour  raiTembler  les  Indiens ,  Se 
'  *.  pour  jetter  les  fondemens  d'un  Empire  ,  qui  s'accrut  enfuite  par  la  force.  « 

Quelques  Hiftoriens  donnent  des  Rois  au  Pérou  depuis  le  déluge.  D'au- 
tres en  comptent  un  petit  nombre  avant  Manco  Capac.  Mais ,  ces  deux 
opinions  n'étant  accompagnées  d'aucune  preuve  (30) ,  il  eft  plus  naturel  en 

effet  de  pe   '"  ^'     -   "^  '"  "  ""—  -" -'— ^t,.: ... 

nombreufe     ^ 

de  fes  Sujets  j  qu'il    aggrandît 

de  bienfaits  j  qu'il  fut  ainfi  le  premier  Fondateur  de  l'Empire  ,  &  l'Au 
teur  des  loix  obfervées  jufqu'à  l'arrivée  des  Efpagnols.  C'eft  du  moins  ce 
qu'on  peut  tirer  de  plus  clair  8c  de  plus  vraifemblable ,  du  récit  de  Garcilafïb. 
Treî«  fucetf-      La  lucceffîon  des  Defcendans  du  premier  Inca  n'a  pas  d'autre  difficulté 
fcurs  de  Maaco  q^e  \^  durée  de  leur  règne.  On  en  compte  treize  (31)  >  <lont  l'ordre  & 
*^*^'"^*  les  noms  ont  été  fidèlement  confervés ,  avec  leur  caraâere  &  leurs  prin- 

cipales avions.  On  regretteroit  de  n'en  pas  trouver  ici  quelques  traits. 


(lo)  Acofta  dit  feulement  «  que  par  le 
•s  commandement  de  Philippe  II ,  on  fit  la 
*>  plus  exaâe  recherche  qu'il  fut  poffible  de 


»  l'origine  ,  des  Coutumes  &  des  Privilèges 
n  des  Incas  ;  qu'on  ne  put  le  faire  aufll-bicn 
3>  qu'on  le  deuroit ,  parccque  ces  Indiens  n'a- 

(  )  i)Le8  voici  de  fuite,  en  obfervant  que  Garcilaflb  ne  donne  pas  les  années  pour  certaines: 


35  voient  point  d'Ecritures  j  &  qu'on  tira 
u  néanmoins  ce  qu'il  rapporte ,  de  leurs  Qui- 
»  pos ,  ou  Regiftres  de  nœuds.  Hift.  Natur. 
n  des  Indes,  L  VI.  ch.  19.  Mais  il  ne  rap- 
porte rien  que  de  vague  &  d'obfcur. 


Jncas  du  Pérou. 

I  Manco  Capac.  . 
a  Sinchi  Roca.     . 
j  Lloquc  Yupanqui. 
4  Mayta  Capac. 
j  Capac  Yupanqui. 
éYncaRoca.         . 
7  Yahuar  Huacac. 
^  Viracocha. 
<>  Pachacutec. 

10  Yupanqui. 

1 1  Tupac  Yupanqui. 
it  Huayua  Capac. 
1 3   Huafcar  j  ou  Inticufi  j  Hualpa. 
^^Atahualipa.        •        •         . 


Années  qu'on  donne      leur  Regne^ 

30  ou  40  ans. 
;oans. 
tems  ignoré. 
3  o  ans. 
tems  ignoré, 
jo  ans. 
tems  ignoré, 
joans. 
$0 ,  ou  60. 
tems  ignoré, 
tems  ignoré, 
tems  ignoré, 
tems  ignoré. 

Depuis  la  mort  d'Huarcar,  jufqu'à  lafienne; 
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S'inch'  Roca ,  Fils  aîné  de  Manco  Capac  ,  monta  fur  le  uône  après  fou 
Pare.  Roca^  qui  étoin  fon  nom  propre ,  n'a  pas  de  fignification  connue  ; 
mais  Sinchi  efl:  un  furnom  ,  qui  ngnihe  Vaillant.  Ce  Prince  joignoit  effec- 
tivement beaucoup  de  courage  à  la  douceur.  U  excelloit  à  la  lutte ,  à  la 
courfe  ,  &  perfonnc  ne  lançoit  mieux  une  pierre.  Après  la  mort  de  fon 
Père  ,  il  aflembla  fes  principaux  Sujets  ,  pour  leur  déclarer  qu'il  vouloir 
aggtandir  fon  Empire  par  la  bonne  opinion  qu'il  donneroit  de  fes  ver- 
tus ,  éç  qu'il  les  exhortoit  tous  à  l'imiter.  On  aflTure  en  effet  qu'il  étendit 
beaucoup  fa  domination ,  fans  y  emploïer  la  force  des  armes  »  &  qu'il  y 
fit  régner  l'abondance  &c  la  tranquillité.  Il  eut ,  pour  Femme ,  Mama-Cora 
fa  Sœur ,  qui  lui  donna  plufieurs  Enfans  légitimes  ;  mais  il  en  eut  un  affez 
grand  nombre  des  Pallas  &  des  Mamacunas.  Sa  maxime  étoit  que  les  En- 
fans  du  Soleil  ne  pouvoient  trop  fe  multiplier. 

Llo^ue  Yuj}anqui ,  fon  Fils  aîné  ,  lui  fucceda.  Lloque  fignifie  gaucher  ,  8c 
ce  Prince  Tetoit  en  effet.  Yupanqui  eft  un  mot  fort  exprelFif,  qui  fignifie 
tu  compteras  ;  pour  faire  entendre  que  les  vertus  de  celui  qui  porte  ce  nom 
inéntent  d'être  comprées.  Tout  ce  règne  fut  une  fuite  d'évenemens  glo- 
rieux -,  mais  les  armes  y  furent  emploïées ,  pour  réduire  par  la  force  ceux 
3ui  refufoient  de  fe  rendre  à  la  douceur.  Les  bornes  de  l'Etat  furent  éten- 
^  ues  jufqu'au  Lac  de  Titicaca  -,  &  l'efpace  de  vingt  lieues  à  l'Occident , 
jufqu'au  nié  des  Cordillieres.  L'Inca  parcourut  deux  fois  fon  Empire  ,  pour 
rendre  juftice  à  fes  Sujets  ,  &  s'affurer  que  les'.Loix  étoient  obfervées.  Il  fit 
faire  aulTi  deux  fois  la  même  vifite  à  fon  Fils  aîné.  Il  n'eut  que  ce  Prince 
de  Marna  Cava  y  fon  Epoufe  légitime  -,  mais  elle  lui  laifTa  beaucoup  de 
JiUes ,  &  fes  Pallas  lui  donnèrent  quantité  d'Enfans  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe. 

May  ta  Capac  ^  Succeffeur  de  Lloque  Yupanqui  ,  commença  fon  règne 
par  une  nouvelle  vifite  de  fes  Etats ,  pour  la  diftribution  de  la  Juftice.  En-  w,,,,r.,,,, 
fiiite  s  étant  mis  à  la  tête  d'une  puifTante  armée,  il  foumit  la  Province  de  ***"*^*'*^ 
iTiahuanacu ,  célèbre  par  les  grands  Edifices  que  les  Efpagnols  y  trouvèrent 
encore  (32).   Ses  Conquêtes  furent  continuées  avec  le  même  fuccès.    La 
douceur,  avec  laquelle  il  traita  une  Nation  qui  avoit  entrepris  de  lui  ré- 
fifter  .détermina  les  Provinces  de  Cauquicura  ,  de  Mallama ,  de  Huarina 
&  plufieurs  autres ,  à  lui  faire  leurs  foumiffions.   Il  réduifit  enfuite ,  fans 
verfer  de  fang ,  tout  le  Païs  jufqu'à  la  Mer  du  Sud.  Les  Cuhunicas  ,  Peu- 
ple quil  vainquit,  à  l'Occident  de  la  Cordilliere  ,  avoient  l'horrible  cou- 
tume d'emploïer ,  pour  leur  vengeance  ,  un  poifon  lent ,  dont  l'effet  étoit 
de  défigurer  entièrement  ceux  qui  l'avoient  pris  ,  de  les  affoiblir  ,  &  de 
les  jetter  dans  un  état  de  langueur  qui  ne  faniffoit  qu'avec  la  vie.  '  Mayta 
Capac  ordonna  qu'à  l'avenir ,  non-feulement  les   Empoifonneurs  feroient 
brûles  ,  mais  que  leurs  arbres  ,  leurs  grains  &  leurs  maifons  feroient  en- 
veloppes dans  la  même  Sentence  ;  &  cette  loi  fît  ceffer  tout-d'un-coup  le 
defordre.  Il  étendit  fes  conquêtes  environ  cinquante  lieues  à  l'Orient 
4epu4s   Puraca   d'Umafugu.    Ce   Pais  ,   habité  par  k$  LlaricafTas  &  les 
Sancavans      ne  fit  aucune  réfiftance  ;  plus  loin  ,   les  Collas  s'unirent 
pour  tenter  le  fort  d'une  bataille.  L'Inca  n'épargna  rien  pour  leur  faire  goû- 
ler  les  voies  de  la  douceur  ;  mais   nViant  pu  réufFir  ,   on  fe  battit  avec 
{jz)Voïez  ci-deflbus,  l'article  des  Monumens. 


IncaS    Ï.T    DE 

l'Empire. 
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7~^~*    f^"t  d'opiniâtreté  ,  que  l'adion  dura  un  jour  entier.  La  défaite  des  Collaa 

uo  Pérou  ^'^^  obligea  de  fe  foiunettrc  au  Vainqueur  ,  dont  ils  furent  traités  avec  une 
clcrnence  ,  qui  lui  alTujetrit  encore  trente^  lieues  de  Pais  ,  jufqu'i  Calla- 
marca.  Delà  ,  il  pénétra  vingt-quarre  lieues  plus  loin  ,  par  le  chemin  des 
Charcas  ,  jufqu'an  Lac  de  Parias  •,  d'où  ,  tournant  à  l'Orient,  il  fe  rendit  au 
Pais  des  Antis,  Nation  fameufe  par  fa  cruauté.  Ces  Peuples  ,  non  con- 
tens  de  facrifier  leurs  Prifànniers ,  iinmoloient  leurs  propres  Enfans.  Leur 
méthode  ,  dans  ces  facriwces ,  dont  l'âge  ni  lie  fexe  ne  raifoient  excepter  per- 
fonne  ,  étoit ,  ou  d'éventrer  les  viélimes  ôc  de  les  mettre  en  quartiers  , 
f  ou  de  l'es  avtachcr  nues  à  des  pieux ,  &;  de  lés  découper  par  tout  le  corps 

avec  des  coute.iux  de  caillou  ,  qii'ils  fîivoient  rendre  fort  tranchans.    Ces 
B.irbares  n'en  flnenrpas  moins  réduits  fous  le  joug,  comme  un  grand  nom- 
bre d'autres  ,  jufqu'à  la  Vallée  de  Chuquiapu.  Ce  fut  dans  cette  belle  Val- 
..  lée  ,  que  l'Inca  borna  fes  vidtoires  à  l'Eft.    Il  la  fit  peupler  par  toutes  les 

Nations  eomprifes  fous  le  nom  de  Collas.  Enfuite ,  étant  retourné  à  Cuf- 
co  ,  il  y  forma  le  defTein  d'étendre  aufll  les  bornes  de  fon  Empire  à  l'Oc- 
cident j  &  comme  il  falloir  pafTer  le  Fleuve  Apurimac  ,  qui  étou  trop  larce 
&  trop  rapide  pour  recevoir  un  Pont  de  bois  ou  de  pierre  ,  il  imagina  Te 
premier  cette  efpece  de  Pont  d'oziers  tilTus  &   entrelalfés ,  dont  on  a  déjà 
fait  la  defcriprion  :  celui  qu'il  fit  faire  fous  fes  yeux  fubfifte  encore  (31). 
Il  a  plus  de  aeux  cens  pas  de  long  ,  fur  environ  huit  pies   de  large.  Cha- 
cun des  quatre  cables,  qui  l'afFermiirenc ,  eft  de  la  groffeur  d'un  nomme. 
Cette  invention  caufa.  tant  d'étonrtement  à  plufieurs  Peuples  ,  que  le  re- 
connoiflant  pour  Fils  du   Soleil  ,  ils    fe  foumirent  volontairement  à  fes 
loix.   Il  traverfa  le  Païs  dé  ces  nouveaux  Sujets ,  qui  habitoient  le  Pais  de 
Chumydivillica  j  pour  s'approcher  du  Defert  de  Contifugu  j  mais  aïant  à 
pafler  un  Marais  impratiquable  ,  &  large  de  trois  lieues  ,  il  y  fit  faire  ,  en 
peu  de  jours  ,  une  chauffée  de  pierre  ,  haute  d'une  toife  &  demie  ,  &  large  de 
quatre  ,  qui  fait  encore  l'admiration  des  Voïageurs.  Après  avoir  traverfé  le. 
M.-irais,  il  entra  dans  le  Païs  d'Alca ,   où  l'on  ne  peut  entrer  que  par  tjô 
dangereux  défilés ,  qui  l'expoferent  à  diverfes  attaques  ;  mais  rien  rt'aïant 
été  capable  de  l'arrêter  ,  il  fubjugua  les  Peuples  de  Taurifma ,  Gotahuaci , 
Puma-Tampu  &  Parihuana  Cocha  •■,  il  traverfa  de-la  le  Defert  de  Coropu- 
na ,  &C  termina  fes  conquêtes  par  les  Provinces  d' Aruna  &  de  Collahua  , 
qui  s'étendent  iufqu'à  la  Vallée  d'Arequipa.  Tous  ces  Païs  étoient  peu  ha- 
bités :  il  y  éraolit  des  Colonies  ,  qu'il  tira  d'autres  Régions  moins  Fertiles. 
Enfin  ,  chargé  de  richetTes  &   de  gloire  ,  il  prit   le  parti  de  retourner  à 
Cufco,  où  l'unique  foin  de  fa  vie  ,  après  avoir  libéralement  récompenfé 
ceux  qui  l'avoient  fervi  dans  fes  expéditions ,  fut  de  veiller  à  l'obfervation 
des  loix.  Il  fe  diftingua ,  fur-tout ,  par  le  foin  qu'il  prit  des  Orphelins  &  des 
Veuves. 
Ca»ac  yoïan-       Capac .Yupanqui  ,  fon  Fils  aîné  ,  qu'il  avoir  eu  de  Marna  Cuca,  fa  Sœur 
QUI.  &  fon  Epoufe ,  ne  fut  pas  moins  'brave  que  fon  Père ,  &  contribua  beau- 

coup aufll  à  l'aggrandiffement  de  l'Empire.  Il  fit  conftruire  plufieurs  Ponts 
d'oziers  fujr  de  grands  Fleuves  ,  particulièrement  celui  du  Defaguadero  de 

(  5 1)  On  a  va  nu^  ks  E'oA<'noîs  trouvent  beauçouo  d'utilité  à  réparçr  cç?  anciens  Ouvrages. 
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Titicacà ,  que  les  Efpagnols  conf«rvent  par  de  foigneufes  réparations.  Il 
déclara  un  haine  mortelle  aux  Sodomircs ,  qu'il  faifoit  brûler  vifs  ,  avec 
tout  ce  qui  leur  appartenoit.  Après  ies  conquêtes ,  entre  lefquelles  Garci- 
lalfo  nomme  plus  de  vingt  Nations ,  il  fut  le  premier  des  Incas ,  qui  fit  une 
entrée  triomphante  à  Cufco ,  fuivi  de  toute  fon  Armée  ,  &  porté  dans  un 
magnifique  brancard ,  fur  les  épaules  des  Curacas  qu'il  avoir  fubjugués. 

Le  nom  A'Inca  Roca ,  Fils  d  Yupmqui  &  de  Mania  Curiylpay  ,  Sœur 
&  Femme  de  ce  Monarcjue  ,.fignine  Prince  prudent.  En  fuccedant  à  fon 
Père ,  fous  lequel  il  avoir  appris  à  vaincre  ,  Inca  Roca  médita  de  nouvel- 
les conquêtes.  Dans  une  feule  expédition  ,  il  étendit  fon  Empire  de  plus 
de  cinc|uante  lieues ,  du  Nord  au  Sud  ,  &  prefqu'aut.mt  de  l'Eft  à  l'Oueft. 
On  lui  attribue  des  ralens  fupcrieurs.  Il  ctablu  de  bonnes  loix  pour  la 
fureté  publique  ;  il  défendit  plnfieurs  tncts  fous  de  rigoureufes  peines ,  & 
fonda  une  elpece  d'Académie  dans  la  Capitale  ,  pour  l'inftrudion  ^q%  Prin- 
ces de  fon  Sang. 

Yahuar-Huacac ,  SuccefTeur  &  Fils  aîné  d'Inca  Roca  ,  reçut  ce  nom ,  qui 
fignifie  Pleure-fang  _,  à  l'occafion  d'un  Phénomène  des  plus  étranges.  Il  ré- 
pandit ,  en  effet ,  des  pleurs  de  fang  dans  l'enfance.  Ce  prodige  donna  lion 
a  des  prédirions  fi  funeftes  ,  qu'aïant  été  nourri  dans  la  cramte  de  quel- 
que defaftre  ,  il  prit  le  parti  de  renoncer  aux  Armes ,  pour  fe  borner  au 
Gouvernement.  Cependant  la  néceflité  de  contenir  fes  Peuples  lui  fit  lever 
une  armée  ,  dont  il  confia  le  commandement  à  fon  Frère ,  Se  qui  foumit 
tout  le  Pais  de  CoUafuio  ,  entre  Arequipa  ôc  Tacama.  Son  règne  fut  mar- 
qué par  des  avantures  encore  plus  extraordinaires. 

L'aîné  de  fes  Fils  lui  aïant  caufé  divers  chagrins ,  par  fon  orgueil  &  fes 
manières  hautaines ,  ce  Monarque  ,  pour  l'humilier  ,  l'envoïa  garder  les 
Troupeaux  du  Soleil ,  dans  des  Pâturages  peu  éloignés  de  la  Cour.  La  tra- 
dition des  Indiens  eft  que  pendant  fon  exil ,  le  jeune  Prince  vit  en  fonge 
un  Homme  barbu ,  en  habit  étranger  ,  qui  lui  dit  qu'il  étoit  aufli  Fils  du 
Soleil ,  Se  Frère  de  Manco  Capac  &c  de  la  Coya  Mama  Oello  Huaco  j  qu'il 
fe  nommoit  Firacocha-Inca  ,  Se  qu'il  venoit  l'avertir  que  la  plus  grande 
partie  des  Provinces  de  Chincafuya  s'étoient  révoltées.  Cet  Homme  lui 
commanda  d'en  donner  avis  à  fon  Père ,  &  l'avertit  en  particulier  de  ne 
rien  craindre,  quelque  difgrace  qui  lui  furvint ,  parcequ'il  lui  promettoit 
de  !  ■■  fecourir  dans  tonte  forte  d'occafions.  Le  Prince  ne  manqua  point 
d'informer  fon  Père  ,  qui  fe  moqua  de  cette  apparition  ;  moins  apparem- 
ment par  force  d'efprit  ,  que  parcequ'il  jugeoit  mal  des  intentions  de  fon 
Fils  ;  ou  parceque  l'avis  lui  deplaifant ,  il  aima  mieux  le  croire  faux ,  que 
de  s'occuper  d'une  fâcheufe  idée.  Cependaiu  la  nouvelle  le  répandit  bien- 
tôt que  les  Peuples  de  Chincafuya ,  depuis  Atabutilla  jufqu'au  fond  de  ce 
Pais,  s'étoient  réellement  foulevés.  On  fit  d'abord  peu  d'attention  à  ce 
brait ,  qui  fut  regardé  à  la  Cour  comme  une  fuite  du  rêve  -,  mais  enfin  le» 
informations  devinrent  certaines.  On  fut  que  les  Nations  de  Chanca  ,  d'U- 
ramarca ,  de  Vilca ,  d'Uturfulla  &  de  Hancahualla  ,  s'étoient  liguées ,  avoient 
martacré  le  Gouverneurs  établis  par  l'Inca  ,  Se  marchoient  contre  Cufco 
au  nombre  de  quarante  mille  hommes.  Yahuar  Huacac  ,  effraie  de  leur 
approche ,  prit  le  parti  d'abandonner  la  Ville ,  ôc  tous  les  Habitans  fe  dif- 
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pofoient  à  le  fuivre  -,  lorfque  le  jeune  Prince ,  à  qui  le  nom  de  Viracocha 
ctoit  redé  depuis  Ton  rcve  ,  &c  qui  n'en  avoir  pas  moins  conrinuc  de  gardes 
les  Troupeaux  du  Soleil ,  alla  joindra  fon  l'erc  à  quelques  lieues  de  Cuico , 
reprocha  vivement  leur  lâcheté  à  ceux  qui  lui  avaient  conkiilé  de  fuir  ,  fe 
mit  â  la  tcce  des  plus  braves  ,  Se  prit  le  chemin  de  Cufco  ,  pour  emploiec 
fa  vie  à  la  défenfe  de  cette  Ville.  Son  exemple  aiant  ranimé  tout  le  monde , 
il  fe  vit  en  peu  de  jours  une  atmée  de  trente  mille  hommes ,  avec  laquelle  il 
alla  au-devant  des  Rebelles.  I^  bataille  fut  fanglante  ',  mais  Viracocha  de^ 
meura  vainqueur ,  &  n'en  fit  pas  moins  admirer  la  clémence  après  la  vidoire. 
Tous  fes  foins  fe  tournèrent  d'abord  i  pacifier  l'Empire.  Enfuite  il  fe  rendit  à 
Muyna ,  où  fon  Père  s'étoit  retiré  :  il  eut  une  conférence  avec  lui  ;  &  mécon- 
tent fans  doute  de  fes  principes  ,  il  retourna  brufquement  à  Cufco  ,  où  il  fe 
mit  en  poflefTîon  de  l'Autorité  roïale.  Cependant  il  fit  bâtir  à  fou  Père  un 
magnifique  Palais  dans  le  lieu  de  fa  retraite ,  où  le  Monarque  dépouillé 
acheva  tranquillement  fa  \\?..  La  Femme  de  YahuarHuacac  fe  nommoic 
Mama-Chic-Ta. 

Après  avoir  détrôné  fon  Père  ,  Viracocha  commença  fon  régne  par  U 
conAruétion  d'un  fuperbe  Temple ,  dans  un  lieu  nommé  Cahoc  ,  à  feize 
lieues  de  Cufco  ,  vers  le  Sud.  Ce  Temple  fut  dédié  au  Proteékeur  donc 
il  avoit  pris  le  nom  ,  à  ce  premier  Oncle  de  tous  les  In  cas  ,  auquel  il 
devoit  toutes  fes  profpérités.  Il  y  fit  repréfenter  au  naturel ,  &  le  lieu ,  & 
toute  l'Hiftoire  de  fon  rêve.  Mais  envain  s'efforca-t'il  d'y  faire  adorer  le 
Viracocha  qui  lui  avoit  apparu  •,  fes  Sujets  fe  perfuaderent  que  le  Temple 
étoit  pout  lui-même  ,  Se  l'érigerent  en  Divinité.  Il  foutint  cette  opinio» 
pardesadions  fort  éclatantes,  qui  augmentèrent  confidérablement  l'étendue 
de  l'Empire  •,  Se  pour  s'attacher  les  Curacas ,  il  leur  accorda  l'honneur  du 
JUaiuu  j  c'eft-à-dire  une  forte  de  diadème ,  mais  fans  frange ,  Se  le  tliSii 
de  porter  des  pendans  d'oreilles  ,  avec  les  cheveux  rafés ,  à  l'imitation  des 
Incas,  quoiqu'avec  quelque  différence.  Viracocha  fut  non -feulement  un 
grand  Prince ,  mais  le  plus  célèbre  Devin  de  l'Empire.  Ce  fut  lui ,  fuî- 
vant  la  Tradition  Péruvienne  ,  qui  prédit  que  dans  la  fuite  àes  tems  il 
arriveroit  au  Pérou  une  Nation  inconnue.,  qui  envahiroit  l'Empire  ,  & 
changeroit  la  Religion  du  Pais.  On  ajoute  qu'il  defira  que  cette  prédic- 
tion ne  fût  connue  que  des  Incas ,  Se  qu'on  ne  celTàt  point  d'en  faire  myf- 
tere  au  Peuple  ,  dans  la  crainte  que  fon  refped  ne  diminuât  pour  fes. 
Souverains  :  mais  elle  s'étoit  répandue ,  malgré  toutes  les  précautions ,  Se 
l'on  a  vu  qu'elle  ne  fervit  pas  peu  au  fuccès  des  Armes  Efpagnoles.  Vira- 
cocha Inca  eut  pour  Epoufe  légitime  Marna  Runta  ,  fa  Sœur.  Cette  Prin- 
ceffe  étoit  plus  blanche  que  le  commun  des  Femmes  Indiennes ,  Se  c'eft 
ce  que  fon  nom  fignifie» 

Le  Fils  aîné  de  Viracocha  Inca  avoit  reçu ,  en  naiflant ,  le  nom  de  Titu 
Manco  Capac  ;  mais  fon  Père  ,  aïant  vaincu  les  Rebelles  &  s'étanr  mis  en 
poflTeffion  de  l'Empire,  voulut,  pour  confeiver  la  mémoire  de  ces  grands 
cvenemens ,  que  fon  Fils  fe  nommât  Pachacutec  ^  c'eft-à-dire  Change-monde. 
Son  premier  defTein  étoit  de  prendre  ce  nom  lui-même  \  mais  voïant  fes. 
Peuples  difpofés  à  le  regarder  comme  un  Dieu ,  il  le  fit  porter  à  fon  Fils;^ 
fQuc  ne  pas  nuire  d  l'opinion  de  fa  divinité.. 
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Pachacutcc  entreprit  plufieurs  guerres  ,  &  les  termina  glorieufement.  d„criptiun 
Après  diverfes  conquêtes ,  il  s'avança  dans  les  Vallées  de  Pachacamac ,  de    ^v  i'mou. 
Rimac ,  ou  Lima  ,  de  Chancay  &  de  Huaman  ,    autrement  la  liaranca  , 
qui  compofoient  un  petit  Etat  dont  le  Souverain  fe  nommoit  Quifmancu. 
6es  Peuples  avoient  ,  à  Pachacamac  ,  un  Temple  confacrc  à  l'Idole  du 
même  nom ,  d'où  la  Vallée  titoit  le  fien  ;  &  ce  nom  fignifie  Créateur  & 
Conlervateur  de  l'Univers.  Les  Incas  rcconnollFoient  cette  Divinité  ;  mais 
ils  ne  lui  avoient  pas  fait  bâtir  de  Temples ,  bc  ne  lui  rendoienc  aucun 
culte ,  parcequ'ils  la  croioient  invifible.    Rimac  avoit  aufli  une  Idole  du 
nom  de  llimac  ,  qui  fignifie  celui  qui  parle  j  patceque  fes  Prêtres  la  fai- 
foient  répondre  aux  queftions  qu'on  lui  faifoit.  Cupac  Yupanqui ,  Oncle 
&  Général  de  Paclucutec ,  fit  fommer  Quifmancu  de  rendre  hommage  aux 
Incas ,  &  d'admettre  leurs  Loix  Se  leur  Religion.  Ce  petit  Prince  expliqua 
les  raifons  qui  dévoient  l'en  empêcher  -,  &  le  Général  en  fut  fi  fatisfait , 
qu'il  entra  dans  la  Vallée  ,  en  Ami  plus  qu'en  Conquérant.  Il  promit  que 
l'Oracle  de   Rimac   feroit  toujours  refpedé   des   Incas  ;    &   Quifmancu 
prit  l'engagement  de   bâtir  dans  fes  Etats  des  Temples  au  Soleil  ,  avec 
une  Maifon   de  Vierges  j   de  reconnoître  les  Incas  pour  Empereurs  ,    Se 
de   vivre  fidellement  dans   leur   alliance.    Alors  Cupac  Yupanqui  retira 
fes  trouppes  des  Vallées  ;  mais  il  fe  fit  accompagnet  de  Quifmancu ,  quifou- 
haitoit  d'ailleurs  de  faluer  l'Inca  Pachacutec.    En  faveur  du  Dieu  Pacha- 
camac ,    Quifmancu  reçut  de  l'Inca  des  diftindtions   extraordinaires.     Il 
entra  dans    Cufco  avant  les  Curacas  ,  &  parmi  les  Princes  du  Sang  qui 
formoient  le  premier  cortège  de  l'Empereur. 

Les  conquêtes  de  Pachacutec  furent  confidérables ,  par  le  nombre  des  Pro- 
vinces &  par  leur  étendue.  Mais  pendant  que  fes  Armées  faifoient  de  fi 
glorieux  progrès  ,  il  apportoit  tous  fes  foins  à  faire  cultiver  les  Arts  dans 
Ion  Empire.  Il  bâtit  quantité  de  Temples  &  de  Palais  ;  il  fonda  des  Aca- 
démies î  il  fit  creufer  des  Canaux  -,  enfin ,  il  fut  joindre  à  l'amour  de  la 
gloire  ,  celui  du  bien  public.  Il  eut  plufieurs  Enfans  de  Marna  Huarcu , 
Ion  Epoufe  légitime  ;  &:  plus  de  trois  cens ,  de  fes  Concubines. 

L'Inca  Yupanqui  y  Fils  &  Succefleur  de  Pachacutec  ,  fuivit  les  maximes 
de  fes  Ancêtres.  Il  vifita  fon  Empire  ,  il  écouta  les  plaintes  ,  il  rendit 
juftice  à  fes  Sujets.  Mais  il  fut  moins  heureux  que  fes  PrédécefTeurs ,  dans 
U%  entreprifes  militaires.  Ce  fut  lui  néanmoins  qui  tenta  le  premier  la 
conquête  duXhili ,  après  avoir  découvert  un  chemin  pour  traverfer  le  vafte 
Defert  qui  fépare  le  Chili  du  Pérou  ;  &  la  réfiftance  ,  qu'il  trouva  dans 
quelques  Provinces  guerrières ,  ne  l'empêcha  point  d'obtenir  que  les  Loix 
&  la  Religion  des  Incas  y  fulTent  obfervé^s.  Il  renonça  enfin  au  projet 
de  conquérir ,  pour  s'occuper  uniquement  du  foin  de  faire  régner  la  juf- 
tice ,  &  d'embellir  fes  Etats.  On  lui  doit  l'origine  de  la  fameufe  FortereJTe 
de  Cufco  y  dont  la  grandeur  &  la  difpofitlon  ne  fe  font  pas  moins  admi- 
rer ,  que  la  prodigieufe  grolTeur  des  pierres.  Les  fecours  ,  qu'il  répandoit 
continuellement  fur  les  Pauvres ,  lui  firent  obtenir  le  furnom  de  compa- 
tirtanr.  Marna  Chimpu  Oello  ,  fa  Femme  ,  lui  donna  plufieurs  Enfans;  &: 
l'on  en  compte  environ  deux  cens  cinquante  de  fes  Concubines.  ^^ 

-e  nom  de  Tu^ac  ,  ajouté  à  celui  de  cet  Inca  ,  fignifie  éclatant.  Auill  ^ 


^ 
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DtscMPTU)»  ^«?  Y«""*  parurent-elles  éclipfor  calloi  de  tous  fos  Prcdéccireurs.    L'ad- 

oo  Pmou.    miniftration  de  la  Juftice  6c  les  foins  du  Gouvernement  firent  fon  premier 

OmniNr n»  '^Y^^^  '  «^^P^idant ,  poui"  ne  pas  dégénérer  du  caradtere  con-quérantdc  les  An- 

.:  cctrcs  ,  il  le  hgnala  par  quatre  expéditions  ,   qui  aggrandirent  beaucoup 
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L'ËMPtXI. 


ilUAYNA  CA' 

TAt. 


l'Empire.  Son  bonheur  lut  mclé  d'.>  quelques  cuCgraces.  Les  Peuples  de  la 
l*rovince  ,  qui  le  nomme  aujourd'hui  Puenovejoj  lui  aiant  fait  deman- 
der des  Gouverneurs  pour  les  civilifer ,  il  eut  le  chagrin  d'apprendre  que 
ces  Barbares  avoient  madàcrc  ceux  qu'il  leur  avoir  envoies.  D'autres  occu- 
pations ne  hu  permirent  pas  d'en  tirer  vangeance;  mais,  en  mourant,  il 
on  fit  un  devoir  .i  fon  Succeifeur.  Il  tenta  la  conquête  du  Roi.uuuede 
Quito,  i  laquelle  divers  obftacles  l'obligèrent  aulli  de  renoncer,  lluayiu 
Cipac,  fon  l'ils  aîné  ,  auquel  il  abandonna  le  commandement  de  s  troup- 
pes  ,  la  poufla  plus  heureufement;  &c  dans  une  guorve  de  trois  ans ,  il  fo 
rendit  maître  de  ce  grand  Pai-, ,  dont  le  Roi  mourut  de  trirtelle  ou  tle 
fr.xïcur.  La  mémoire  do  Tupac  Yupanqui  demeura  fi  chcre  à  fes  Peuples  ôc  i 
fa  Famille  ,  qu'on  lui  donna  le  furnom  de  lupac  Yaya  ^  c'elt-d-dire  Pen  écla- 
tant. Il  laida  de  Mama  Oello  ,  fa  Sœur  &  fa  l'emme,  cinq  lils  ,  outre  le 
Prince  héréditaire  ;  &  beaucoup  d'autres  .Enfluis  ,  de  fes  Concubines. 

Huayna  Capac ,  dont  le  nom  fignifie  riche  en  vertus ,  fucceda  tranquil- 
lement à  fon  Père.  On  vante  une' chaîne  ,  qu'il  fit  fabriquer  au  commen- 
cement de  fon  règne  ,  pour  célébrer  le  jour  où  l'on  devoir  impofer  un 
nom  &  couper  les  cheveux  à  fon  Fils  aîné.  Elle  ctoit  d'or ,  de  la  grolfeur 
du  poignet.  GarciLilfo  .ilFure  qu'elle  avoir  environ  trois  cens  cinquante 
pas  de  long  (35)  ,  &  qu'elle  fervoit  dans  les  Fêtes  folcmnelles  \  la  danfo 
des  Incas,  qui  la  tiroient  ou  la  lâchoiont,  fuivant  certaine  mefure.  Huay- 
na Capac  ajoura  plufieurs  Provinces  X  l'Empire  ,  entre  lefcpelles  fe  trou- 
vèrent des  Nations  barbares  que  fon  Père  l'avoir  chargé  de  punir.  Il  les  fit 
décimer  ;  &  tous  ceux ,  fur  qui  le  fort  tomba  ,  reçurent  la  mort.  La  Na- 
tion de  Huancavilla  étant  la  plus  coupable  ,  il  ordonna  que  pour  confer- 
ver  le  fouvenir  de  fa  perfidie,  fes  Curacas  &  les  principaux  Habitans  du 
Canton  s'arracheroient  ,  de  Père  en  Fils  ,  deux  dents  de  la  mâchoire  fu- 
péricure  iJc  deux  de  l'inférieure.  Enfuitc  il  porta  fes  armes  jufqucs  dans 
l'Ile  de  Puna  ,  dont  le  Souverain  ,  nommé  Tumpalla  ,  feignit  de  le  re- 
cevoir pour  Maître  :  mais  à  peine  Huayna  Capac  fut-il  retourné  fur  la 
Côte ,  que  ce  Perfide  fit  main-balFe  fur  un  grand  nombre  d'Incas  &:  d'au- 
tres Seigneurs  ,  qui  n'avoient  pas  encore  quitté  l'Ile.  Cette  nouvelle  frappa 
Il  vivement  le  Monarque  ,  qu'il  s'impofa  un  dneil  profond  &  lugubre  : 
ce  tems  lut  emploie  à  laire  venir  de  nouvelles  forces  -,  &  lorfqu'iffut  ex- 
piré ,  les  Traîtres  furent  punis  avec  la  dernière  rigueur. 

Dans  le  foulevement  d'une  autre  Province  ,  il  fe  preparoit  à  faire  un  autre 
éclat  de  juftice  ,  lorfqu'une  ancienne  Concubine  de  fon  Père  ,  qui  s'y  ctoit 
retirée  ,  vint  lui  demander  grâce  ,  pour  les  Rebelles  ,  accompagnée  de 
quantité  d'autres  Femmes.  Non-feulement  il  fe  laiflTa  toucher  par  leurs 
larmes ,  mais  il  remit  la  diftriburion  dos  grâces  .à  la  Mamacuna  ,  &:  la 
fit  accompagner  par   quatre   Incas  ,    Frères    &:   Fils   de  cette  Femme  , 


(n)  Liv.  IX,  cliap.  I. 
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|)our  rct.iUlir  l'ordre  6c  l'obfcrvation  de»  loix  danj  U  Province.  Les  Val- 
lées voilines  tle  Maiu.i  Hruiu  jurtie  de  fes  conquêtes.  Plus  K)in  ,  il  trouva 
des  Nations  (i  ftupidcs,  nommées  lus  Saraniilliu  fie  les  Pallans  ,  qu'il  re- 
nonça au  ded'cin  de  les  conquérir.  Garcilallb  lui  fait  dire  ,  dans  le  mé-  ^^'*'""^'  '"'• 
pris  qu'il  connut  pour  leur  b.irh.vrie  :  Retirons-nous  ;  Jm  hommes  de  cette  lLmuri 
<//»ftr  ne  rndntenr  pas  Je  nous  avoir  pour  Maîtres  (34).  Il  ordonna  que 
CCS  deux  Contrées  fcrviirent  de  bornes  à  l'Uinpirc. 

Un  nouveau  foulcvcintnr ,  dans  la  Province  de  Ciringut ,  oil  tous  fes 
Gouverneurs  ik  fcsOHiciers  Fuient  mallaciés ,  lut  rit  oublier  encore  une  fois 
fa  modération  naturelle.  On  prétond  néanmoins  que  ce  ne  fut  qu'après 
av(»ir  fait  offrir  leur  j^race  aux  Rebelles  ,  fie  que  leur  mépris  pour  cctre 
oHro  acheva  de  l'irriter  :  mais  s'étant  mis  A  la  tcte  de  fon  armée  ,  il  tailla 
fes  Ennemis  en  pièces  ,  fie  ravagea  leur  Pais.  Enfuite ,  aiant  fait  rall'em- 
bler  tous  les  Prifonnicrs  qu'on  avoir  gardés  par  fon  ordre  ,  il  leur  Ht  cou- 
per la  tcte  ,  fie  jettcr  les  corps  dans  un  Lac  voilîn  de  cette  Province.  C'eft 
de  cette  terrible  vangeance  ,  que  le  Lie  a  pris  le  nom  d'Yahuarcocha  ,  qui 
figniiie  Lac  de  Sang. 

Iluayna  Cap.ic  eut  de  Mama  Ra/a  Oello ,  fa  féconde  Femme,  Huafcir 
Inca  ,  (on  Succelïèur  -,  fie  d'une  troifienic  ,  nommée  Mama  Huntu  ^  1  ille 
de  fon  Oncle ,  il  eut  Manco  Inca ,  qui  fiu  aulli  Lmpcteur  du  Pérou  après 
l'arrivée  des  Efpagnols.  D'une  de  (es  Concubines  ,  lillc  du  Roi  de  Quito, 
il  eut  Atahualipa ,  pour  laquelle  fa  tcndrelle  fut  fi  vive  ,  qu'il  lui  lailTa 
le  Koiaumc  de  Quito  fie  quelques  autres  Provinces.  Hu.ayna  Cap.ic  étoit 
dans  f«»n  Palais  ,  lorftju'il  apprit  qu'on  avoir  vu  fur  la  Côte  un  Navire 
d'une  forme  finguliere ,  fie  conduit  par  des  I  iommes  d'une  figure  tout-A- 
fait  étrangère.  Il  en  eut  d'autant  plus  d'inquiétude  ,  que  divers  prodiges 
avoient  annoncé  l'îipproche  de  cuielqiic  événement  extraordinaire ,  fie  wiue 
tou".  fcs  Peuples  étoicnt  perfu.idés  t]^ue  l'ancienne  prédidion  alloit  s'ac- 
complir. Sa  mort  .liant  fuivi  de  près  ,  il  ne  fit  plus  difficulté  de  déclarer, 
en  expirant,  que  cette  prédiélion  ,  dont  le  Public  n'avoir  encore  que  des 
idées  vagues  ,  portoit  qu'après  tknize  règnes  d'Incas  ,  il  arriveroit  une 
N.ition  inconnue  ,  qui  affujcttiroit  l'Empire  ;  que  le  douzième  règne  étant 
accompli  dans  fa  perfonne  ,  il  ne  doutoit  pas  que  ces  Etrangers  ,  qu'on  avoit 
vus, ,  ne  fulTent  la  Nation  annoncée  par  Viracocha ,  fie  que  pour  obéir  au 
Soleil  fon  Père  ,  il  ordonnoit  qu'ils  fuffent  rc(,us  avec  aut.int  de  foumiflion 
que  de  refpeél.  Cet  ordre  ,  &  l'attente  des  Péruviens  ,  expliquent  tout 
«c  qu'on  a  pu  ttouvcr  d'obfcur  dans  les  premières  circonftances  de  la 
conquête  (^  ^). 

Quoique  le  nom  du  treizième  Inca  fût  proprement  Inticufi  Hualpa,  qui  hoasca 
iîgnifie  S  leil  de  joie  ,  il  prit  celui  d'I  lualcar ,  en  mémoire  de  la  himeufc  ["7""" 
cliaîne  d'or ,  que  fon  Père  avoit  fait  faire  à  fon  occafion.  On  a  vu  ciue 
regrcrrant  d'avoir  cédé  le  Roiaume  de  Quito  à  fon  Frerc  Atahualipa ,  fie 
fouliait.iiit  du  moins  qu'il  ne  le  confcrvât  qu'à  titre  de  ValCil ,  il  prit  les 
armes  avec  fi  peu  de  fuccès,  qu'il  fut  vaincu  Se  fait  Prifijimior  dans  une 
fangianre  bataille.  Atahualipa  voulut  ufet  de  ù.  fortune  ,  pour  monter  fus 

()4)  M'*mc  Livre  ,   cliap.  8. 

in)  Voici,  ci-dcfTus,  la  Relation  de  la  Conquête,  p.  40  &  fuiv. 
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le  trône  du  Pérou  ;  mais  en  étant  exclu  par  les  loix  de  l'Empire  ,  qui  ne 

^nl'^pll^ov^  donnoient  la  couronne  qu'aux  Princes  légitimes  du  Sang  roïal ,  il  entre- 
prit de  lever  l'obftacle  de  fa  naifFance  ,  en  fe  défaifant  de  tous  les  In- 
cas.  Sous  divers  prétextes ,  il  en  rafTembla  un  grand  nombre  ,  qu'il  fit 
maflacrer  ,  fans  diftindion  d'âge  ni  de  fexe.  Le  refte  fut  pourfuivi  dans 
toutes  les  parties  de  l'Empire  ,  Se  cette  perféçution  duroit  encore  à  l'ar- 
rivée des  Efpagnols.  Il  feroit  inutile  de  répéter  ce  qu'on  a  lu  dans  un 
autre  article  :  mais  Atahualipa  n'aiant  pas  manqué  de  prendre  la  frange 
rouge ,  lorfqu'Huafcar  fut  tombé  entre  les  mains  ,  on  compte  fon  règne 
pour  le  quatorzième  des  Incas.  Ceux  ,  à  qui  les  Efpagnols  afFederent  de 
donner  le  même  rang  après  lui ,  vécurent  dans  leur  dépendance ,  &  mé- 
ritent Cl  peu  le  nom  d'Empereurs ,  que  M.  d'UUoa  nomme  Charles-Quint 
XIV  &  xve.  pour  quinzième  Souverain  du  Pérou  (j6).  Dans  ce  nouvel  ordre,  le  cours 
H.OÙ  du  pcroj.     de  la  Succeffion  n'eft  pas  obfcur  jufqu'aujourd'hui. 

§     I  I. 

Chronologie   des    Vicerois    du    Pérou. 

JVI.A1S  ,  pour  ne  rien  fupprimer  de  curieux  &  d'inftrudif,  nous  em- 
prunterons de  M.  Frezier  (37)  &  de  M.  d'UUoa  (j 8)  celle  des  Vicerois, 
depuis  la  conquête.  Remarquons  néanmoins  que  ce  titre  ne  convient  pas 
exadement  à  quelques-uns  des  premiers  ,  puifqu'ils  n'en  furent  point  ho- 
norés dans  leurs  Commiflîons.  Aufli  M.  d'Ulloa  ne  leur  donne-t-U  que  ce- 
lui de  Gouverneurs.  Après  le  récit  qu'on  a  fait  de  leurs  adions ,  il  fuffit 
ici  de  les  nommer.  ,       ,  ,  n.  3 

,  François  Pizarre  avoit  obtenu  de  la  Cour,  dès  l'année  1518,  c*eft-à- 

**  dire  deux  ans  avant  la  conquête ,  le  titre  d'Adelantade  Major  ,  &  celui 
de  Gouverneur  &  Capitaine  Général  de  tous  les  Païs  qu'il  pourroit  décou- 
vrir &  conquérir  dans  cette  partie  de  l'Amérique.  En  1538  ,  il  fut  dé- 
coré du  titre  de  Marquis  de  Los  Charcas  &  d'Atabillas.  Etant  mort  le  x6 
Juin  1 541  ,  on  peut  aire  qu'il  gouverna  près  de  treize  ans. 

Vaca ,  ou  Baca  de  Caftro ,  fon  Succefleur  ,  arrivé  au  Pérou  avant  fa  mort , 
VicaVou««*  ne  gouverna  qu'environ  trois  ans,  jufqu'au  débarquement  de  Blafco  Nu- 
JiCaïUt).  nez  de  Vêla  ,  qui  vint  lui  fucceder  en  1544. 

lu.  Blafco  Nuiîez  de  Vêla  ,  revêtu  des  titres  de  Gouverneur ,  Capitaine  Gé- 

Biafco  Nunei  ^^f^j  ^  Viceroi  du  Pérou  ,  Se  de  Premier  Préfident  de  l'Audience  roïale  de 
^'^'^'  Lima',  fut  tué  en   1545  à  la  bataille  de  Quito. 

j  y_  On  ne  donne  aucun  rang  à  Gonzale  Pizarre ,  qui  n'obtint  un  Gouver- 

de  ù  çaf-  nement  palTager,  que  par  la  violence  des  armes ,  ou  du  moins  par  une  éledion 

forcée  i  mai?  Pedro  de  la  Gafca,  nomme  en  1 546  Gouverneur,  Cajpitaine 

iCénéral  du  Pérou  ,  Se  Préfident  de  l'Audience  de  Lima ,  arriva  tlans  le 

(i6)  Tom.  II ,  p.  148.  Il  le  qualifie  prc-  tion  àe  la  Mer  du  Sud. 
micr  Roi  d'Efpagne  da   nom  ,    Empereur        (58)  Tom-  II  de  fon  Voiage  au  Péro»; 

d'Allemagne  &'cjuinzieme  Roi  du  Pérou.  pp.  14^.  &  luiv. 

(37)  Eo  Apucndix  .  à  la  fin  de  fa  Rvla-  _  .. 
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ÏVi's  en  1547  ,  fit  trancher  la  tête  à  Gonzale  Pizane  en  1J48  ,  &  gou- 
verna jiifqu'en  1550,  qu'il  rcfigna  toute  fon  autorité  à  l'Audience  roïale. 

Il  eut  pour  Succerteur  ,  en  1 5  5 1  ,  fous  le  titre  de  Viceroi ,  Dom  Anto- 
nio de  Mendoza  ,  qui  ctoir  auparavant  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Efpa- 
Î;ne ,  &  dont  les  grandes  qualités  faifoient  eftierer  un  Gouvernement  fort 
leurcux  :  mais  fa  mauvaile  fanté  l'obligea  de  l'abandonner  aufli  à  l'Au- 
dience roïale.  Il  mourut  l'année  fuivante  ,  le  z  i  de  Juillet  •,  U  fa  movt  tut 
fuivie  d'une  guerre  finglante  entre  les  relies  des  premiers  Conquerans , 
c|ui  dura  trois  ans  entiers,  jufqu'à  l'arrivée  du  troineme  Viceroi. 

André  Hurtado  de  Mendoza  ,  Marquis^de  Canete,  arriva  au  Pérou ,  le 
6  Juillet  1555  ,  avec  le  titre  de  fixieme  Gouverneur ,  Capitaine  Général, 
troifieme  Viceroi ,  Se  quatrième  Préfident  de  l'Audience  de  Lima.  Charles- 
Quint  aiant  renoncé  ,  l'année  fuivante,  au  trône  d'Efpagne  ,  en  faveur  de 
fon  Fils ,  le  nouveau  Viceroi  fit  la  cérémonie  de  prendre  pf^iTeiïion  du 
Pérou  au  nom  de  Philippe  II.  Enfuite ,  voïant  que  les  derniers  troubles 
étoient  venus  des  prétentions  d'un  grand  nombre  d'Efpagnols  ,  qui  ne 
croïoient  pas  leurs  anciens  fervices  dignemen:  récompenlés  ,  il  prie  le  parti 
d'envoïer  les  principaux  en  Efpagne ,  au  nombre  de  trente-fept ,  pour  Faire 
leurs  plaintes  à  la  Cour.  Son  wlpérance  étoit  de  rétablir  la  paix  ,  en  éloi- 
gnant les  Factieux  ;  mais  le  Roi  n'approuvant  point  cette  rigueur ,  pour 
de  braves  Officiers  qui  avoient  fiiit  tant  d'honneur  à  l'Efpagne  ,  les  ren- 
voïa ,  au  contraire  ,  comblés  d'honneurs  &  de  préfens ,  avec  ordre  au  Vi- 
ceroi de  donner  aux  uns  de  nouvelles  terres ,  aux  autres  des  Gouverne- 
mens  ;  &  ce  Seigneur  entra  dans  les  vues  de  fon  Maître  ,  avec  fi  peu  de 
regret  aux  fiennes ,  qu'il  fe  fit  aimer  de  ceux  mêmes  dont  il  s'étoit  d  abord 
attiré  l'averfion. 

Il  réfolut  enfuite  de  tirer ,  des  Montagnes  de  Vilcapampa ,  le  Prince  Sayry 
Tupac ,  Fils  aîné  de  Manco  Inca,  dent  on  a  rapporté  la  fuite  &  la  mort. 
Le  crédit  àes  Indiennes  du  Sang  loïal ,  qui  vivoient  tranquilles  à  Cufco, 
fut  emploie  à  cette  grande  entreprife  ;  fur-tout  celui  de  ïa  CoyA  Bfatrix  j 
Tante  du  Prince,  que  fon  nom  fait  juger  chrétienne,  &  mariée  peut-être 
à  quelque  Efpagnof.  Sa  négociation  fut  htureufe.  Sayry  Tupac  Inca  ,  qui 
ctoit  encore  jeune ,  fe  lailU  perfuader  de  la  fuivre  à  Lima ,  où  le  Vice- 
roi lui  affigna  une  médiocre  portion  de  terre,  ôc  des  Indiens  pour  la  cul- 
tiver :  trifte  fort  d'un  Prince,  dont  les  Ancêtres  avoient poffedé  des  Etats 
fi  vafte.'i.  Il  demanda  la  liberté  d'aller  à  Cufco  ,  3c  le  Viceroi  y  confentit. 
Les  carelfes  qu'il  y  reçut  des  Efpagnols ,  le  déterminèrent  à  fe  faire  bap- 
tifer  ,  avec  la  Coya  Cufi  Huarcay  ,  fon  Epoufe  ,  petite  Fille  d'Huafcar 
Inca.  Cependant  ,  après  avoir  vifité  la  Forterefle  &  les  Mines  du  Palais 
de  fes  Ancêtres  ,  il  le  retira  dans  la  Vallée  d'Yucay  ,  où  il  mourut  trois 
ans  après.  Une  Fille  unique  ,  qu'il  laifla  de  fon  mariage  ,  fut  mariée  à 
Dom  Martin  Garcia  Onez  de  Loyola,  de  qui  defcendent  les  Marquis  d'O- 
ropefa  &  d'Alcanizas. 

La  mort  du  Viceroi  eut  une  caufe  alTez  finguliere  j  fon  SucceflTeur  lui 
aïant  refufé  le  titre  d'Excellence  ,  il  en  conçut  un  chagrin  fi  vif,  qu'il  en 
mourut ,  avant  même  que  d'avoir  quitté  le  Gouvernement. 

Don  Diego  de  Zuniga ,  Comte  de  Nieva  ,  quatrième  Viceroi ,  fit  fon 
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entrée  i  Lima  le  17  d'Avril  15^1.  Son  Gouvernement  fut  court.  On  fe 
trouva  mort  dans  fon  Palais ,  l'année  fuivante  ,  avec  tous  les  indices  d'une 
mort  violente.  L'Audience  &  les  autres  Tribunaux  fc  difpenferent  d'appro- 
fondir cet  événement,  dans  la  crainte  de  découvrit  quelque  odieux  myf- 
tere ,  qui  fût  capable  de  renouveller  les  troubles. 

Le  Licentié  Lope  Garcia  de  Callro  croit  Membre  du  Confeil  roïal  de? 
Indes  ,  lorfqu'il  fur  nommé  Gouverneur  du  Pérou  Se  Prcfident  de  l'Au- 
dience ,  fans  être  honoré  du  titre  de  Viceroi.  Le  principal  objet  de  fa 
Commifllon  étoit  de  faire  des)  recherches  fur  la  mort  du  Comte  de  Nieva  : 
mais  n'étant  arrivé  â  Lima  que  le  ii  de  Septembre  1564,  tous  ft'S  foins 
ne  purent  le  faire  retomber  fur  les  traces  de  cet  attentat.  Ce  fut  fous  fon 
Gouvernement  qu'on  découvrit  les  fameufes  Mines  de  vif-argent  de  Guanca- 
Belica,  &c  qu'on  vit  pour  la  première  fois,  en  15^7  ,  arriver  des  Jéfuites 
au  Pérou. 

Dom  François  de  Tolède ,  de  la  Mai  fon  d'Oropefa  ,  nommé  pour  fuc- 
ceder  à  Caftro  avec  le  titre  de  Viceroi ,  de  Gouverneur ,  Capitaine  Géné- 
ral ,  &  de  Préfident  de  l'Audience  ,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  i6  Novembre 
1569.  Les  deux  premières  années  de  fon  adminiftration  furent  emploïées 
aux  ncceflîtés  du  Gouvernement. 

En  1571  ,  il  forma  le  delTein  de  tirer  des  Montagnes  de  Vilcapampa 
l'Inca  Tupa  Amano  j  Fils  de  Manco  Inca,  &c  Frère  de  Sayry  Tupac,  qui 
n'aïanr  point  eu  d'Enfans  mâles ,  lui  avoir  lailTé  fes  droits  à  l'Empire.  Le 
Viceroi  n'emploïa  d'abord  que  des  voies  douces.  Ses  offres  furent  re- 
jettées  ,  fous  prétexte  qu'il  y  avoit  peu  de  fond  à  faire  fur  les  promefles 
àes  Efpagnols  j  que  Sayrv  Tupac  s'étoit  mal  trouvé  d'y  avoir  pris  con- 
fiance ;  qu'à  peine  avoit-il  obtenu  de  quoi  vivre  ,  &c  qu'on  doutoit  même 
fi  fa  mort  avoit  été  naturelle.  M.  d'Ulfoa  obferve  que  ce  fouoçon  n'étoit 
fondée  fur  aucune  preuve  -,  mais  ,  quoi  qu'il  en  foit  j  dir-il ,  le  Viceroi , 
ferme  dans,  fa  réfolurion  ,  envoïa  quelques  Trouppes ,  fous  la  conduire  de 
ce  mêmeLoyola  ,  qui  avoit  époufé  la  Fille  de  Sayry  Tupac  ,  &  força  le  mal- 
heureux Inca  de  le  rendre  a  fa  difcretion.  Il  fut  conduit  à  Cufco  ,  avec 
3uelques  Indiens  qui  lui  étoient  demeurés  fidèles.  Son  efoerance  étoit 
'obtenir  du  moins ,  comme  fon  Frère  ,  une  honnête  fubhftance  ;  elle 
fut  cruellement  trompée.  Le  Viceroi ,  qui  s'étoit  rendu  exprès  à  Cufco , 
le  fit  accufer  de  plufieurs  crimes  qu'il  n'avoir  jamais  commis ,  &  le  con- 
damna au  dernier  fupplice.  Ce  malheureux  Prince  fouffrit  la  mort  avec 
une.  grandeur  d'ame  digne  de  fa  naiflance ,  ôc  qui  le  fit  regretter  des  Ef- 
pagnols mêmes.  Avant  l'exécution  ,  il  reçut  le  baptême  avec  le  nom  de 
Philippe.  La  cruauté  du  Viceroi  ne  s'en  tint  point  à  ces  bornes.  Sur  de 
vaines  accufations ,  il  fit  périr  fucceflivement  tout  ce  qui  reftoit  du  fang 
des  Incas,  fans  eycepter  même  les  Metifs  ;  Se  la  race  en  fut  entiereTtient 
dérruire  ,  à  la  réferve  de  quelques  Enfans  Efpagnols ,  qui  en  fortoient  par 
leur  Mère.  On  nous  aOure ,  à  la  vérité  ,  que  cette  horrible  tragédie  ne  fut 
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^ifant  ..  (ju'il  ne  l'avoit  pas  choifi  pour  être  le  Bourreau  des  Rois  ,  mais 
»  pour  aider  les  Mallieureux  dans  leur  infortune.  «  Ce  reproche  fut  ua 
coup  de  foudre  ,  &  lui  caufa  un  ferrement  de  cœur ,  qui  fe  mit  en  peu 
de  jours  au  tombeau  (39).  Loyola  ne  fit  pas  une  fin  plusheureufe,  quoi- 
quaïant  d'abord  été  récompenfé  par  fo:i  mariage  avec  i'Hcntiere  de  Sayry 
Tupac  ,  cette  fortune  lui  eût  fervi  de  degré  pour  s'élever  au  Gouverne- 
ment du  Chili.  Il  y  fut  bientôt  aflafliné  par  les  Indiens  d'Arauco  ,  dans 
une  Maifon  de  Campagne ,  oîi  il  s'étoit  retiré  fans  défiance. 

Ce  fut  pendant  l'adminiftration  de  François  de  Tolède  ,  que  'es  deux 
Tribunaux  de  l'Inquifition  &  de  la  Croifade  furent  établis  â  Lima  ,  &  que 
le  Chevalier  Drake  porta  fes  ravages  dans  la  Mer  du  Sud. 

Dom  Martin  Henriquez ,  Fils  du  Marquis  d'Alcanizas ,  &  fixieme  Vi- 
ceroi  du  Pérou  ,  avec  tous  les  autres  Titres ,  étoit  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle Efpagne,  lorfqu'il  fut  revêtu  de  cette  nouvelle  dignité.  Il  fit  fon 
entrée  à  Lima,  le  zj  de  Septembre  1  j8i.  Sa  mort,  arrivée  le  1 5  de  Mars 
158J,  fit  pafler  le  Gouvernement  à  l'Audience ,  jufqu'à  l'arrivée  d'un  Suc- 
celieur. 

On  ne  verra  plus  de  Gouverneurs  ,  en  qui  tous  les  Titres  ne  foient 
réunis.  Dom  Fernando  de  Torres  v  Portugal,  Comte  de  VilUr-don-Pardo , 
nommé  après  Henriquez,  ne  fit  fon  entrée  à  Lima  que  le  30  Novembre 
158^.  Cette  année  fut  glorieufc  pour  la  Capitale  du  Pérou,  par  la  naif- 
fance  de  Sainte  Rofe,  dont  la  vertu  éclata  dans  la  même  Ville;  pendant 
<3ue  celle  de  Saint  Toribio  ,  un  de  fes  Archevêques ,  n'y  caufoit  pas  moins 
0  admiration.  '■ 

L'adminiftration  précédente  n'aïant  duré  qu'environ  trois  ans ,  Dom 
Garcia  Hurtado  de  Mendoza ,  Marquis  de  Canete ,  qui  avoit  été  Gouver- 
neur du  Chili  ,  pendant  que  fon  Pcie  ûoit  Viceroi  du  Pérou ,  vint  rem- 
t;lir  une  dignité  familière  à  fa  Race  le  8  Janvier  1590.  Son  premier  foin 
fut  d  équiper  trois  VailTeaux,  pour  faire  chercher  les  fameufes  Iles  de  Sa- 
lomon  ,  dont  on  avoit  eu  quelque  connoiffance  au  Pérou.  Le  comman- 
dement de  cette  Efcadre  fut  donné  i  l'Adelantade  Alvaro  de  Mendaâa , 
qui  les  découvrit  (*)  entre  les  parallèles  de  <;  à  14  degrés  de  Latitude  Auf- 
trale.  Il  débarqua  dans  la  plus  grande  ,  après  en  avoir  reconnu  fix ,  entre 
un  grand  nombre  de  petites.  Elles  étoicnt  habitées  -,  mais  il  n'y  trouva 
Çoint  d'or  ni  d'argent ,  quoiqu'on  eut  publié  que  ces  précieux  métaux  y 
ctoient  en  abondance. 

Ce  fut  fous  ce  Viceroi  &  par  fes  foins ,  que  le  droit  d'Alcavales ,  ou 
des  Gabelles ,  fut  écibli  au  Pérou ,  6c  que  le  Commerce  de  Merceries  en- 
tre le  Pérou  Se  la  Nouvelle  Efpagne  fut  défendu ,  parceque  celui  du  Pé- 
rou cominençoitàfoufFrir.de  l'introdu^ion  des  Marchandifes  de  la  Chine 
par  cette  voie.  Il  fut  feulement  permis  d'envoïer  aux  Ports  de  Realejo 
&  de  Sonfonate  deux  VailTeaux,  qui  pouvoient  revenir  chargés  de  celles 
de  la  Nouvelle  Efpagne ,  avec  une  entière  exclufion  de  tout  ce  qui  ve- 
noit  de  la  Chine.  Garcia  Hurtado ,  étant  retourné  en  Efpagne ,  y  mourut 
prefqu'en  arrivant  (40). 

(40)  On  a  fa  vie ,  éctite  par  Chrillophc 
Suatcx  de  f  iguetra. 
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Dom  Louis  de  Velafco ,  Marquis  de  Salinas ,  étoit  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Efpagne ,  loifqu'il  fut  nommé  à  la  Viceroïauté  du  Pérou.  Son 
entrée  à  Lima  fe  fit  le  14  Juillet  1590.  La  Côte  fût  infeftée  ,  pendanr 
fon  adminiftration,  par  Olivier  Noort  &  d'autres  Pirates  Hollandois.  Ihi- 
lippe  II  étant  mort  dans  cet  intervalle ,  le  Marquis  de  SaUnas  fut  renvoie 
à  Mexico  pour  gouverner  la  Nouvelle  Efpagne.  ,      .    , 

A  l'avènement  de  Philippe  III  au  trône  d'Efpagne  ,  Dom  Gafpard  de 
Zuniga  y  Azevedo  ,  Comte  de  Monterey  ,  reçut  ordre  de  quitter  la  Vice- 
roïauté du  Mexique,  pour  aller  prendre  celle  du  Pérou.  Une  vécut  gueres 
plus  d'un  an  -,  &  dans  l'intervalle  ,  Pedro  Fernandez  de  Quiros  entreprit 
la  découverte  des  Terres  Auftrales  de  la  Mer  du  Sud.  Il  paroît  que  les 
Iles  qu'il  découvrir  font  celles  qui  font  fuuées  près  du  Capricorne ,  au  nom- 
bre d'environ  ij  ,  depuis  les  50  degrés  jufqu'aux  70,  à  l'Occident  du  Mé- 
ridien de  Lima.  •       n-    t^       t 

C'eil  encore  de  la  Viceroïauté  du  Mexique ,  qu'on  voit  paOer  Dom  Juan 
de  Mendoza  yXima,  Marquis  de  Montes-Claros ,  à  celle  du  Pérou.  Il  y 
fut  reçu  le  zi  Décembre  1607.  La  Junte  générale  du  Commerce  de  ces 
Contrées  fut  établie  fous  fon  adminiftration.  En  i<?09,  la  Cour  ordonna 
que  tous  les  Bénéfices  â  charge  d'ames ,  desEvêchés  du  m&mePais,  sob- 
tiendioicnr  par  concours  ,  mais  à  la  nomination  des  Vicerois  Ôc  des  Gou- 
verneurs de  Provinces  ,  qui  choifiroient  un  Sujet  entre  les  trois  qui  le- 
roient  propofés  par  les  Evêques.  Elle  défendit  pour  jamais  le  Service  per- 
fonnei  -ies  Indiens  ,  comme  la  principale  caufe  de  leur  diminution. 

En  ï6i$y  année  de  la  découverte  du  Détroit  de  le  Maire  ,  le  Prince 
d'Efquibche,  Dom  François  de  Borja  y  Anagon.fut  reçu  dans  la  dignité 
Je  Vicevoi  le  18  Décembre.  L?,  découverte  de  Jacques  le  Maire  ht  en- 
voïer  en  1 6' 17,  le  Pilote  Jean  Morel ,  avec  deux  Caravelles  pourrecon- 
noî-rfc  fon  Décroit  -,  &  ces  obfervations  furent  continuées  jufqu'en  i(Î2:o , 
jar  d'autres  Navigateurs  ,  Efpagnols  &c  Portugais  ,  qui  étant  pafTes  dans 
xa  Mer  du  Sud  par  le  Détroit  de  le  Maire ,  qu'ils  nommèrent  Détroit  de 
Saine  Vincent ,  revinrent  daas  la  Mer  du  Nord  par  le  Détroit  de  Magellan. 
La  mort  de  Philippe  III ,  dont  on  reçut  la  nouvelle  au  Pérou  avant  la 
fin  de  1611  ,  fit  partir  le  Prince  d'Efqmlache  pour  retourner  en  Efpagne, 
en  laiflant  l'adminiftration  à  l'Audience  roïale. 

Le  premier  Viceroi ,  fous  Philippe  IV ,  fut  Dom  Diego  Fernandez  de 
Cordoue  ,  Marquis  de  Guadalcazar  ,  qui  fit  fon  entrée  à  Lima  ,  le  25 
Juillet  i6ix.  Les  Côtes  du  Pérou  furent  infeftées  par  les  Pirates  Hollan- 
dois  -,  &  la  réfiftance ,  qui  les  obligea  de  retourner  en  Europe  ,  fit  beau- 
coup d'honneur  au  Viceroi.  ,,.  -n  l.T-  C 
Dom  Fernandez  de  Cabrera  ,  Comte  de  Chinchon  ,  Miniftre  dErat  & 
de  Guerre,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  14  Janvier  1619.  L'année  fuivante , 
cet;  Capitale  eflliïa,  le  27  ^e  Novembre  ,  un  furieux  tremblement  de 
terre.  En  1  (îj 8  ,  une  Flotte  de  Pirogues  Portugaifes  remontale  Maranon, 
fous  la  conduite  de  Pedro  Texeira,dont  l'expédition  entrera  dans  un  ar- 

ticle  de  cet  Ouvrage.  „  r   r-  «-  11        i«o 

Ce  Viceroi  fut  reçu  le  18  Décembre  i<î  3  9.  I    fit  faire  ,  au  Calao  ,  les 
Fortifications  qu'on  a  décrites  dans  un  autrô  amde ,  &  qui  ont  fublilte  lul^ 


l 


Chronolo* 

OIE    DES 
ViCEROIS. 

XX. 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  I  V.    V  I.  515   

qu'au  dernier  tremblement  de  terre.  L'artillerie  de  bronze ,  dont  elles  ccoient  description 
munies ,  avoir  été  fondue  fous  fes  yeux.    Le  Chili  lui  dut  auffi  celles  de    du  Péro.;. 

Valdivia  &  de  Valparaifo.  •  »  .    1    xr- 

En  1648  ,  Dom  Garcia  Sarmiento  de  Soto-Mayor  fut  tire  de  la  Vice- 
roïauté  du  Mexique ,  pour  aller  remplir  la  même  dignité  au  Pérou.  Il  en 

prit  poffeffion  le  zo  Septembre  ^\'' '^'^'^'' ''l^'^ll^^'^^  c«ciasa™.c,uo 

il  remit  le  Gouvernement  à  fon  SucceUeur.  La  communication  du  l  trou  ^^  s^to-Mayor. 
avec  l'Efpagne  étant  interrompue  par  les  Anglois ,  il  mourut  à  Lima  dans 

'  Dom  Louis  Henriquez  de  Guzman  , Comte  d'Alva  de  l'Ile  ,  Grand  d'Ef-  ^^J^^^- 
pagne  ,  &  le  premier  de  ce  rang  que  la  Cour  ait  envoie  au  Pérou  »  etoit  decuzmau. 
auparavant  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  &c  fit  fon  entrée  à  Lima  le 

24  Février  1^55.  ,  •  1         1    /^ 

Il  eut  pour  SuccefTeur ,  en  1661  ,Dom  Diego  de  Benavidez  y-la  Cueva,    ^.^J^JJ-^^^ 
Comte  de  Sant'Eftevan  del  Puerto,  dont  l'adminiftration  tut  troublée  pat  vUczyiaCucya* 
divers  foulevemens.  Il  mourut  à  Lima  ,  le  16  de  Mars  1666 ,  &c  l'Audience 
demeura  chargée  du  Gouvernement.  ^ 

En  1667  ,  fous  le  règne  de  Charles  II ,  qui  avoit  commence  en  16^5 ,       xxiir. 
Dom  Pedro  Fernandez  de  Caftro,  Comte  de  Lemos  ,  fut  nomme  Viceroi  ^!'^-^--''»'« 
du  Pérou.  Il  emploïa  la  rigueur  pour  y  rétablir  la  paix.    Entre  plusieurs 
Perfonnes  de  diftinftion  qu'il  condamna  au  fupplice  ,  on  nomme  Salcedo, 
riche  Particulier ,  auquel  on  ne  connoiffoit  pas  d'autre  crime  que  de  pof- 
féder  une  Mine  abondante ,  &c  d'ufer  fort  noblement  de  fes  richefles.  Un 
Efpagnol  pauvre ,  qui  atrivoit  au  Pérou  ,  étoit  fur  de  trouver  du  fecours 
chez  Salcedo.  On  affure  même  qu'il  permettoit ,  à  ceux  qui  recouroient  a 
lui  ,  d'entrer  dans  la  Mine  ,  &  d'y  couper  ,  pendant  le  tems  qu'il  leur 
accordoit ,  tout  l'argent  qu'ils  y  pouvoient  trouver  ,  en  laïUant  au  fort  la 
mefure  de  fon  aumône.  Cette  générofité  ne  manqiu  point  d'attirer  chez 
lui  un  grand  nombre  d'Indigens  ,  dont  la  mauvaife  conduite  fournit  un 
prétexte  pour  le  perdre.  Mais  ce  qui  paroît  furprenant ,  dans  un  récit  auffi 
férieux  que  celui  de  M.  d'Ulloa  ,  c'eft  que  le  jour  même  de  fa  mort ,  lori- 
que  le  Viceroi  comptoit  d'en  tirer  avantage  en  ufurpant  la  Mine  ,  une  arofle 
Tource  d'eau  ,  qu'on  y  vit  fortir  tout-d'un-coup  ,  la  rendit  inaccellible  aux 
Ouvriers;  &  tous  les  efforts  qu'on  a  faits  depuis  n'ont  pu  vaincre  cet  obl- 
tacle.    Cependant  on  fe  flattoit ,  en  1744,  lo^fque  M.  d'Ulloa  quittoit  le 
Pérou ,  que  plufieurs  Perfonnes  riches ,  qui  s'étoient  réunies  dans  cette  vue  , 
réuffiroient  plus  heureufement.   En  1670  ,  le  P.  Mufcardi  ,  Miffionnaire 
Jéfuite  chez  des  Indiens  idolâtres  qui  habitent  entre  le  Pais  des  Araumez 
&  le  Détroit  de  Magellan,  entreprit  de  découvrir  la  Ville  des  Celars ,  bâ- 
tie,  dit-on  ,  par  le  Capitaine  Sebaftien  d'Arguello  ,  qui  fit  naufrage  fur 
la  Côte  du  Détroit  -,  mais  toutes  fes  recherches  ne  purent  même  vérifier 
l!exiftence  de  cette  Ville.  La  mort  du  Viceroi ,  arrivée  en  1671 ,  lailia  le 
Gouvernement  à  l'Audience  roiale.  ^^       „  1  j 

La  Viceroïauté  du  Pérou  fut  remplie,  en   1^74  ,  pr  Doin  Baltazar  de      ^J^rj.^^^ 
la  Cueva  Heniiquez,  Marquis  de  Caftelar ,  qui  fit  fon  entrée  a  Lima  le  cuev»H*«i^u«i 
ic  d'Août  1674.  Sur  le  foupçon  d'avoir  favorifé  le  Commerce  illicite  de 
la  Chine,  il  fut  rappelle  ,  quatre  ans  après,  avec  grdrç  de  remettre  le 
Gouvernement  à  l'Archevêque  de  Lima. 
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Jitf  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Ce  Prélat ,  nommé  Dom  Molchior  de  Linnan  y  Cifneros ,  gouverna  troit 
ans ,  avec  l'embarras  de  le  défendre  conuo  Jean  Guerin  6c  Barthelemi  Cheap , 
Pirates  Anglois. 

Dom  MelcUior  de  Navarre  RocafuI ,  Duc  de  la  Palata ,  Prince  de  Mafïà , 
vint  le  délivrer  d'un  foin  fi  peu  convenable  à  fa  Profeflîon ,  en  prenant 
les  rênes  du  Gouvernement  le  zo  de  Novembre  1681.  La  gloire  de  fon 
adminiftration  fut  d'avoir  entouré  Lima  d'un  mur  de  brique  :  mais  l'ou- 
vrage fut  à  peine  fini ,  qu'il  eut  le  chagrin  de  le  voir  renverfé  par  deux 
tremblemens  de  terre.  On  remarque  ,  à  Phonneur  de  ce  Viceroi ,  qu'aïanç 
pris  querelle  avec  l'Archevêque  ,  à  l'occafion  de  quelque  mécontentement 
qu'il  avoit  eu  de  la  conduite  des  Curés  ,  il  fit  ,  pour  la  défenfc  de  fa 
Caufe  ,  divers  Ecrits  pleins  d'érudition.  Dans  fon  retour  en  Efpagne ,  il  fur 
attaqué  ,  à  Porto-Belo ,  d'une  maladie  funefte  aux  Etrangers  ,  qui  le  mit 
au  tombeau  le  13  d'Avril  169 1.  Les  Pirates  Anglois,  éc  les  Flibuftiers 
Frarçoisj.ivoient  caufé  beaucoup  de  mal  aji  Pérou  pendant  fon  adminiftration. 

Il  y  avoit  deux  ans  que  Dom  Melchtor  Porto  Carrero ,  Comte  de  Mon- 
cloa  ,  &  Commandeur  de  Zara  ,  gouvernoit  le  Mexique  ,  lorfqu'il  fut 
nommé  k  la  Viceroiauté  du  Pérou.  Il  fie  fon  entrée  à  Lima  le  1 5  d'Août 
I(î89.  Jufqu'à  lui  ,  tous  les  VaifTeaux  fabriqués  aux  Indes  avoient  été 
mal  conftruits  j  il  mit  la  Marine  du  Pérou  fur  un  meilleur  pié.  En  1700, 
i'avéncment  de  Philippe  V  ,  Fils  de  France  ,  au  Trône  d'Efpagne  ,  lui 
donna  l'avantage  de  proclamer  ce  Monarque  dans  les  Provinces  de  fon 
Gouvernement,  &  de  commander  fous  fes  ordres  jufqu'en  1706  ,  qu'il 
mourut  à  Lima. 

Dom  Manuel  Omns  de  Santa  Pau  ,  de  Sentenana  &  de  la  Nuza ,  Mar- 

3uis  de  Cartel  dos  Rios  ,  Gr-ind  d'Efpagne ,  ancien  Ambalïàdeur  aux  Cours 
e  France  &  de  Portugal ,  prit  polfellion  de  la  Viceroiauté  du  Pérou  le  7 
Juillet  1707.  Pendant  fon  aùmmiftration  ,  quantité  de  VaifTeaux  François 
fréquentoient  la  Mer  du  Sud ,  avec  la  liberté  du  Commerce  dans  tous  les 
Ports.  Cette  faveur  leur  fut  accordée  ,  parceque  dans  un  tems  où  l'Ef- 
pagne  n'avoit  pas  d'autre  appui  que  la  France  ,  elle  tiroir  d'eux  beaucoup  de 
fecours  contre  les  Puiflances  unies.  D'ailleurs,  l'envoi  des  Galions  étant 
alors  interrompu  ,  les  Marchandifes  de  l'Europe  venoient  au  Pérou  par 
cette  voie.  Le  Viceroi  mourut  en  1 7 1  o  j  mais  uns  faee  précaution  de  la 
Cour  avoit  pourvu  à  cet  accident.  On  gardoit  à  l'Audience  un  ordre  ca- 
cheté ,  par  lequel  Sa  Majefté  Catholique  nommoit  ,  pour  lui  fucceder , 
les  Evêques  de  Cufco ,  d'Arequipa  de  de  Quito.  Les  deux  premiers  étant 
morts  auffi  dans  l'intervalle ,  ce  fut  l'Evêque  de  Quito  qui  fe  trouva  re- 
vêtu de  cette  importante  dignité. 

Il  fe  nommoit  Dom  Diego  Ladron  de  Guevara,  &  fon  entrée  à  Lima 
fe  fit  le  jo  d'Août  de  la  même  année.  Les  Vaifleaux  François  continuè- 
rent d'être  reçus  au  Pérou  fous  fon  adminiftration  •,  mais ,  pour  conferver  â 
l'Efp-agne  les  droits  impofés  fur  les  Marchandifes  étrangères ,  il  exigea  que 
les  François  qui  faifoient  traite  vinffent  étaler  leurs  Marchandifes  au 
Callao.  C'étoit  le  moïen ,  non-feulement  de  faire  ceffer  toutes  les  frau- 
des ,  mais  encore  de  raffembler  aftez  de  Vaifteaux  pour  défendre  Lima 
eontre  l'invafiondes  Anglois, dont  cette  Ville  fe  croïoit  menacée.  Cepeni 
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âant  cet  ordre  ne  pût  empêcher  la  continuation  du  Commerce  clandeftin  ; 
&  d'un  grand  nombre  de  Navires  François,  il  n'y  en  eut  que  trois  qui 
profitèrent  des  oft'res  du  Viceroi.  Après  la  paix  d'Utrecht  ,  l'entrée  des 
Ports  du  Pérou  leur  fut  interdite  -,  Se  les  Anj^lois  obtinrent  VÀjjlento  des 
Nègres ,  c'eft-A-dire  le  privilège  exclulîf  de  fournir  tous  les  Nègres  dont 
les  Efpagnols  ont  befoin  pour  le  travail  des  Terres  &  des  Mines  j  à  quoi 
l'on  joignit  le  fameux  Vaifi'eau  de  permiflion  ,  qui  a  caufé  un  préjudice 
extrême  au  Commerce  d'Efpagnc  ,  par  l'abus  continuel  des  Anglois.  Lacondef- 
cendance  du  Viceroi  pour  les  François  fut  défaprouvèe  d  la  Cour  j  &  cette 
raifon  l'aiant  fait  dépouiller  du  Gouvernement  en  1716,  il  mourut,  en  1718, 
à  Mexico  ,  que  fa  curiofité  lui  avoitfaitfouhaiter  de  voir,  après  fa  difgrace. 

Son  SucccfTeur  fut  l'Archevêque  de  Plata  ,  Dom  Diego  Marcillo  Rubio 
d'Aunon  ,  qui  n'aïant  été  chargé  de  le  remplacer  quen  attendant  celui 
que  la  Cour  avoit  nommé  ,  ne  gouverna  le  Pérou  que  cinquante  Jours. 

Il  remit  le  Gouvernement  à  Dom  Carminé  Caracciolo  ,  Prince  ae  Santo 
Bono,  Grand  d'Efpagne,  qui  arriva  le  5  d'Odtobre  \y\6.  Tous  les  foins 
de  ce  nouveau  Viceroi  furent  emploies  à  troubler  le  Commerce  des  Vaif- 
feaux  François ,  qui  n'avoir  point  encore  celTé  au  Pérou  ,  malgré  les  dé- 
fenfes  de  la  Cour  d'Efpagne.  Ce  fut  fous  fon  adminiftrarion ,  qu'elle  éta- 
blit ,  en  1718,  un  Viceroi  dans  la  nouvelle  Grenade  ,  dont  la  Jurifdic- 
tion  fut  réglée  depuis  les  confins  du  Roïaume  de  Quito  jufqu'à  la  Mer 
du  Nord  ;  &  pour  foutenir  cette  dignité  ,  fans  qu'il  en  coûtât  trop  au 
Trefor  roïal  ,  les  Audiences  de  Quito  &  de  Panama  furent  fupprimées. 
Elle  fut  d'abord  remplie  par  Dom  George  de  Villa  -  longa  ,  alors  Gou- 
verneur de  Callao  ,  &  Commandant  des  Armées  du  Pérou.  Le  Prince 
de  Santo  Bono  obtint,  en   1710  ,  la  permiflion  de  retourner  en  Efpagne. 

L'Archevêque  de  Plata  fut  rappelle  auflîtôt  pour  lui  fucceder  ,  &  prit 
tine  féconde  fois  les  rênes  du  Gouvernement  :  mais  la  guerre  des  Indiens 
du  Chili ,  qui  commença  par  le  meurtre  d'un  Capitaine  Efpagnol  ,  dont 
ils  envoïerenr  ,  fuivant  leur  ufage  ,  la  main  droite  à  tous  leurs  Alliés  , 

four  les  inviter  à  prendre  les  armes  ,  caufa  tant  de  fraïeur  ou  d'inquiétude 
ce  Prélat ,  que  dans  la  plus  grande  chaleur  des  opérations  militaires ,  il 
abandonna  la  Viceroïauté  pour  fe  réduire  au  foin  de  fon  Diocèfe. 

Louis  I ,  qui  avoit  fuccedé  au  trône  d'Efpagne ,  après  l'abdication  du 
Roi  fon  Père,  étant  mort  en  1714  ,  après  un  règne  de  fept  mois  &  dix- 
fept  jours ,  Dom  Jofeph  d'Armendariz  ,   Marquis  de  Caftel  Fuerte ,  déjà 
nommé  au  Gouvernement  du   Pérou,  y  fut  confirme   par  Philippe  V, 
auflîtôt  que  ce  Prince  eur  repris  les  rênes  de  la  Monarchie  Efpagnole^ 
Le  Marquis  s'attacha  particulièrement  à  mettre  les  Mines  en  valeur  ,  par 
des  faignées  pour  en  faire  écouler  l'eau.   En  1731  ,  une  petite  Flotte  de 
Pirogues  Portugaifes  ,  pattie   de   la  Ville   du  Para  ,  remonta  le  Fleuve 
des  Amazones  ,  jufqu'au  Napo  ,  qu'elle  remonta  aufli ,  pour  former  un 
établiflement  &  bâtir  un  Fort  à  l'embouchure  de  l'Aguarico.  C'étoit  entre- 
prendre fur  les  Miflions  des  Jéfuires  Efpagnols ,  &  par  confcquent  fur  les 
droits  de  la  Couronne  d'Efpagne.     Le  Supérieur  de  ces  Miflions  protefl:» 
contre  l'ufurpation  des  Portugais ,  &  porta  fes  plaintes  à  l'Audience  A& 
Quito,  d'où  elles  paflerent  au  Vicero?  du  Pérou.  Quelques  Trouppesj  en^ 


Description 

DU   PïROU. 

Chronolo- 
gie  DES 
VlVEKOlS. 


XXX. 

Dirgu  Marcillo 
Rubiu  tl'AurioB. 


XXXI. 

Uom  CatmiM 
Catacd«lo. 


X  X  X I  r. 

kubio  U'Auliuii. 


X  X  X  I  I  T. 

JoCcjili  li'Atnjta- 
dariz. 


DrsiiirxiON 

nu  l'EROU. 
CURONOtO- 

ViCI  ROIS. 

Guerre  du  Para- 
guay. 


jiS  H  I  s  T  O  I  R  E    G  ^.  N  É  R  A  L  E 

voïccs  à  la  Rivière  d'Aguarico  ,  n'autoicnt  pas  eu  de  peine  à  déloger  lat 
Portugais  de  ce  Pofte  ,  s'ils  n'euflent  pris  volontairement  le  parti  de  le  re- 
tirer_  :  mais  ce  dçliftement  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Un  affaire  d'une  autre  nature  devint  l'occadon  d'une  guerre ,  dont  lafin- 
gularité  demande  un  peu  d'explication  (*).  L'Audience  de  Chuquifaca  avoit 
nommé  pour  Juge-Vifiteur  des  Miiîions  du  Paraguay ,  Dom  Jofeph  d'An- 
tequera ,  Protecteur  Fifcal  des  Indiens ,  &  Chevalier  de  l'Ordre  d'Alcan- 
tara.  Les  Jéfuites  ,  Curés  de  ces  Millions  ,  reful'erent  de  confentir  k  fa  vi- 
fite ,  parceque  leur  honneur  n'étoit  point  alTcz  ménagé  dans  la  forme  de 
la  Coninnlfion.  Ce  refus  lui  fut  fignifié  ,  avec  des  pohtertes  qui  dévoient 
le  fatisfaire.  Mais  il  n'en  publia  pas  moins  ,  dans  la  Ville  de  l'AlIomp- 
rion ,  où  il  s'étoic  déjà  rendu ,  qu'aucune  oppofition  ne  feroit  capable  de 
l'arrcter.  Une  déclaration  fi  brulque  forma  deux  partis,  l'un  en  faveur  des 
Jéfuites ,  l'autre  pour  l'exécution  des  ordres  de  l'Audience.  La  difcorde  s'é- 
tant  répandue  dans  les  lieux  voifins ,  on  vit  bientôt  en  campagne  deux 
petites  Armées ,  qui  fe  battirent  avec  beaucoup  de  furie.  L'aûion  fut  très 
langlante;  Antequera  ,  que  l'Audience  ivoit  envain  rappelle  ,  fut  tou- 
jours à  la  tête  de  fes  Partifans  ,  &  n'en  fut  pas  moins  défait  par  ceux 
des  Jéfuites.  Sur  de  nouvelles  Lettres  de  rappel ,  il  prit  le  parti  de  re- 
tourner à  Chuquifaca  ,  pour  y  juftifier  fa  conduite.  On  i'accufa  d'avoir 
eu  delT'ein  de  le  faire  Roi  du  Paraguay.  La  vérité  de  fes  intentions  pa- 
roit  d'autant  plus  difficile  à  pénétrer ,  que  fuivant  le  récit  de  M.  d'Ulloa, 
les  attaques  ik  les  défenfes  contenoient  5000  feuilles  d'écriture.  Un  or- 
dre du  Viceroi  le  fit  conduire  à  Lima  ,  où  plufieurs  années  furent  em- 
ploïées  à  l'inftrudion  de  fon  Procès.  Enfin  ,  le  Confeil  des  Indes  aïant 
preffé  le  Viceroi  de  finir  cette  affaire ,  les  opinions  fe  trouvèrent  parta- 
tagces  dans  fon  Tribunal.  Des  quatre  Auditeurs  Roïaax,  deux  condam- 
nèrent Antequera  fans  appel  j  un  troifieme  fut  d'avis  de  le  renvoïer  de- 
vant le  Confeil  des  Indes  ;  &  le  quatrième  refufa  de  le  juger  ,  fous  pré- 
texte que  le  tems  lui  avoit  manqué  pour  l'examen  des  Pièces.  Le  Viceroi 
s'étant  joint  aux  deux  premiers ,  on  dreffa  la  Sentence  ,  qui  condamnoit 
Antequera  à  perdre  la  tête  ,  &  Dom  Jofeph  de  Mena ,  fon  Lieutenant ,  au 
gibet.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Perfonnes  diftinguécs ,  à  Lima ,  demandè- 
rent '^race  pour  les  Coupables ,  ou  -du  moins  la  liberté  de  l'appel  au  Con- 
feil âes  Indes.  La  Populace  ,  plus  emportée  dans  fa  faveur ,  témoigna  hau- 
tement qu'elle  étoit  réfolue  de  s'oppofer  à  l'exécution  du  Jugement.  Mais 
Je  Viceroi  fut  inexorable  j  &  craignant  néanmoins  les  obftacles  dont  on 
le  menaçoit ,  il  fit  venir  fecretement  quelques  Trouppcs  du  Callao ,  pour 
renforcer  la  Garnifon  de  Lima.  Enfuite ,  aïant  ordonné  aux  Officiers  de 
faire  tirer  fur  Antequera  ,  au  moindre  mouvement  qu'on  feroit  pour  l'en- 
lever,  il  fixa  le  jour  de  l'exécution.  Ce  fut  le  5  Juillet  173t.  Les  deux 
Coupables  furent  conduits  à  l'échaffaut  ,  drelfé  fur  la  grande  Place  ,  qui 
fe  trouva  remplie  d'une  foule  de  Peuple.  Un  Particulier  eut  l'audace  de 
s'avancer ,  &  de  crier  trois  fois ,  grâce.  Ce  cri  fut  répété  par  des  millier? 
d'Habitans  ,  &  fembloit  annoncer  d'aurres  entrepiifes.  Mais  les  Soldats, 
qui  conduifoient  Antequera,  firent  feu  fur  lui  j  &  de  la  mcme  décharge, 

(*)  Compara  ce  récit ,  qui  cft  tiré  dp  M-  d'yUo;» ,  Jivçc  celui  à$  J'Hiftoiien  du  Par^- 
guay,  Liv.  i7e<'8.  lls  tuèrent 
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ils  tuèrent  deux  Coid  licrs  ,  qui  l'afliftoicnt  aux  derniers  momcns  de  fa 
vie.  A  ce  bruit ,  le  Viceroi  fortit  de  fon  Palais  ,  ik  prit  le  Cheval  d'un 
de  fcs  Gardes  ,  pour  i'e  rendre  plus  proniptemcnt  fur  la  Place  :  mais  fa 
préfence  ne  faifmt  qu'irriter  le  Peuple  ,  qui  commenc^oit  X  s'armer  de 
pierres ,  &  de  tous  les  inllrumens  do  la  fureur ,  il  ordonna  aux  Trouppcs 
de  tirer  fur  la  toule.  Quelques  uns  furent  blelfcs ,  mais  il  n'en  coûta  la 
vie  à  perfonne  ;  te  cette  funnctc  aïant  éloigné  les  plus  féditieux  ,  Mena 
fut  exécuté  fins  aucune  oppolition.  Philippe  V  ,  informé  de  cet  événement , 
approuva  la  conduite  du  Viceroi  ;  &  loin  d'écouter  les  Plaintes  des  Cot- 
deliers  fur  la  mort  de  leurs  Confrères  ,  il  fit  faire  des  réprimandes  à  leur 
Chapitre  ,  pour  avoir  ofé  demander  raifon  d'un  accident ,  qui  ne  pouvoit 
Être  attribué  qu'au  hazard. 

Cet  exempte  de  févérité  rendit  le  Marquis  de  Cartel  Fuerte  fi  terrible, 
que  fon  nom  fcul  arrêta  les  extorfions  Se  foutiut  la  Juftice  ,  pendant  le  rcfte 
ae  fon  Gouvernement. 

Il  le  remit,  au  mois  de  Février  17}^,  à  Dom  Antonio  de  Mendoza  , 
Marquis  de  Villa-Garcia.  Ce  fut  dans  cette  i'.nnée  que  les  Mathémati- 
ciens de  France  &  d'ilfpagne  ,  envoies  pour  la  mefure  des  Degrés  ter- 
reftres  ,  près  de  l'Equateur  ,  arrivèrent  à  Quito.  Deux  fameufes  guerres  don- 
nèrent un  autre  éclat  au  nouveau  Gouvernement  •,  celle  des  Anglois  ,  qui 
produifit  les  vaines  entreprifes  de  l'Amiral  Vernon  ,  fuivies  des  brigan- 
dages plus  heureux  de  l'Amiral  Anfon  j  &  celle  des  Indiens  du  Chili,  donc 
l'opiniâtreté  ne  caufa  pas  peu  d'embarras  aux  Efpagnols.  Ce  que  la  féconde 
eut  de  plus  remarquable  ,  c'elt  la  politique  du  Chef  des  Rebelles  ,  qui , 

f>our  faire  entrer  dans  fes  intérêts  les  Indiens  convertis  ,  comme  les  Ido- 
âtres  ,  publioit  qu'il  ne  vouloit  pas  d'autre  Religion  que  le  Chriftianif- 
me  ,  piomettoit  d'établir  des  Ecoles  pour  inftruire  fes  Partifans  dans  les 
Sciences,  &  de  faire  donner  les  Ordres  facrés  à  ceux  quife  fentiroient  de  la 
vocation  pour  l'Etat  Eccléfiallique  ,  envoia  même  une  Ainbalfade  aux  Ef- 
pagn(^ls  ,  pour  leur  demander  des  Jéfuites  ,  &  faifoic  toujours  por- 
ter une  Croix  au  milieu  de  fon  armée ,  avec  une  Image  de  la  Sainte  Vierge. 
Cette  rufe  eut  d'abord  quelque  fuccès  •,  mais  elle  rut  découverte  ,  &c  la 
guerre  n'en  devint  que  plus  furieufe.  Ces  Barbares  n'avoient  pas  encore 
quitté  les  armes  en  1744  ,  lorfque  les  Mathématiciens  Efpagnols  mirent 
à  la  voile  pour  retourner  en  Europe. 

Le  Marquis  de  Villa-Garcia  ,  aïant  remis  le  Gouvernement  à  fon  Suc- 
cefleur  en  1745  ,  mourut  de  maladie,  le  15  Décembre  i74<>  ,  à  bord  du 
Vailfeau  François  ÏHecior^  qui  le  ramenoit  en  Efpagne.  Lima  lui  efl:  re- 
devable d'une  belle  Statue  cqueftre  de  Philippe  V  ,  placée  fur  le  Pont  de 
la  Rivière  de  Rimac ,  par  lequel  on  entre  dans  cette  Ville. 

Demi  Jofeph  Manfo  y  Velafco  ,  Comte  de  Superunda  ,  Chevalier  de 
l'Ordre  de  Saint  Jacques  ,  &  Lieutenant  Général  des  Armées  d'Efpagne , 
dernier  Viceroi  dont  je  trouve  le  nom  ,  fucceda  tu  Marquis  de  Villa- 
Garcia  le  11  Juillet  1745.  Il  éroit  Gouverneur  du  Chili.  L'année  fui- 
v.ante  ,  qui  fut  celle  de  la  mort  de  Philippe  V  ,  &  de  l'avènement  de 
Ferdinand  VI  au  Trône ,  eft  mémorable  à  jamais  dans  les  Faftes  du  Pé- 
«:du  par  le  tremblement  de  Tprre  q.ui  dctruifit  entièrement  le  Callao  ôc 
Tome  XllL  X  x  x. 
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la  Ville  de  Lima.  M.  d'UUoa  rapporte  cet  événement  au  iS  cl'0(flo- 

:ription  l ^„  /,  .\  ** 
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Climat,  Saisons  ,  Température    de  Lima  et  de  tout 
LE  Pais  des  Vallées  du  Piirou. 

tion!*°""**  ^^^  a  fait  obferver  olus  d'une  fois ,  que  ce  qu'on  nomme  le  Païs  des 
Vallées ,  au  Pérou  ,  eu  le  long  efpace  qui  borde  la  Mer  du  Sud  ,  entre 
Tumbez  &  Lima ,  jufqiraux  Montagnes  qui  portent  le  nom  de  Cordillie- 
res.  C'eft  proprement  de  cette  belle  Contrée  qu'il  eft  queftion  ,  dans  cet 
arcicle  ;  car  on  a  pris  foin  de  joindre  à  la  defcnprion  des  autres ,  quelques 
remarques  fur  les  qualités  de  l'air  ,  qui  varie  prefqu'à  chaque  Corrégi- 
ment ,  fuivant  la  différence  des  fuuations.  Celui  de  Lima  6c  de  tous  Tes 
Païs  des  Vallées  a  des  fmgularités  ,  qui  méritent  une  attention  particu- 
lière. Les  Voïageurs  anciens ,  comme  les  modernes ,  fe  font  fort  étendus 
fur  ces  Phénom'^nes  -,  ôc  toutes  leurs  explications  n'empêchent  point  que  les 
caufes  ne  demeurent  toujours  fort  obfcures  :  mais  comme  on  ne  peut  dé- 
favouer  que  la  Phyfique  ne 'foi t  aujourd'hui  beaucoup  plus  éclairée  qu'elle 
nel'étoitil  y  a  deuxdecles,  il  ne  paroîtra  pas  furprenant  qu'on  donne  ici  la 
préférence  aux  lumières  récentes  ,  fur  celles  de  Gomera,  d'Herrera ,  d'Acofta  , 
de  Zarate  ,  de  GarcilalFo ,  de  Laet ,  Se  de  tous  ceux  qu'on  a  pris  pour  gui- 
des dans  les  récits  Hiftoriques.  Ajoutons  que  chaque  Science  aiant  fes  bor- 
nes ,  hors  defquelles  l'autorité  de  ceux  qui  les  profclfent  n'eft  jamais  du 
rneme  poids  ,  on  doit  toujours  mettre  beaucoup  de  diftindion  entre  le  fen- 
timent  d'un  Mathématicien  ou  d'un  Phyficien  ,  fur  l'objet  de  fes  Etudes, 
&  celui  d'un  Hiftorien  commun  ou  d'un  fimple  Voïageur. 

Obfervons  d'abord ,  avec  M.  d'Ulloa  ,  qu'il  feroit  difficile  de  détermi- 
ner la  température  de  Lima  &  fes  changemens  ,  fi  l'on  en  devoir  juger 
par  ce  qu'on  éprouve  dans  une  égale  Latitude ,  à  la  partie  Nord  de  l'E- 
quinoxial.  On  fe  tromperoir ,  par  exemple ,  fi  de  ce  que  les  hauteurs  de 
Lima  &  de  Carrhagene  ,  l'une  à  l'Hemifphere  boréal ,  l'autre  à  l'Hemif- 
phere  auftral ,  différent  peu  entr 'elles  ,  on  concluoit  qu'il  y  a  beaucoup  de 
relfemblance  entre  le  climat  de  ces  deux  Villes  ;  car  ,  autant  que  celui  de 
Carrhagene  eft  chaud  &  fâcheux  ,  autant  celui  de  Lima  eft  agréable  ;  Sc 
quoique  les  quatre  faifons  de  l'année  y  foient  fenfibles  ,  il  n'y  en  a  au- 
cune qui  puiffe  pafter  pour  incommode.  Le  Printems  commence  ,  à  Lima  , 
peu  de  rem:  avant  la  fin  de  l'année  ,  vers  la  fin  de  Novembre  ,  ou  au 

SMf.m  de  tltna  commencement  de  Décembre  :  ce  qui  ne  regarde  néanmoins  que  l'air  ; 
car  les  vapeurs  ,  dont  il  étoit  charge  tout  l'Hiver ,  venant  alors  à  fe  dif- 
fiper  ,  le  Soleil  recommence  à.  paroître  ,  &  rend  à  la  terre  une  douce  cha- 
leur ,  que  l'abfence  de  fes  raïons  lui  avoir  ôtée.  Enfuite  vient  l'Eté  ,  qui 
eft  chaud ,  fans  qu'on  fe  plaigne  de  l'excès  ;  parceque  fa  chaleur  eft  tem- 


Difff  rencc  de  cit- 
mit  i  \i  même 
luuceur. 


(41)  l/bi  fup ,  Tom.  Il ,  pp.   316  &  précédentes. 
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ftvie  par  les  venrs  du  Sud  ,  qui  foufflent  modérément  dans  cette  faifon. 
L'Hiver  commence  au  mois  de  Juin  ,  ou  dans  les  premiers  jours  de  Juillet , 
ôcdure  julqu'en  Novembre  ouDécembre,  avec  un  peu  d'Automne  entre-deux! 
C'eft  à  la  rin  de  l'Eté  ,  que  les  vents  du  Sud  commencent  à  fouftlcr  avec 
^lus  de  force  &  à  répandre  le  froid.  Au  rcfte  le  froid  ne  rcllèmble  point 
a  celui  qu'on  relTent ,  dans  les  lieux  où  l'on  voit  de  la  nége  &  de  la  glace  j 
iTiais  il  cft  alFez  fort ,  pour  faire  quitter  les  habits  légers  ,  &  prendre  le 
drap ,  ou  quelque  étoffe  de  cette  nature. 

Deux  caufes  produifent  le  froid  qu'on  éprouve  dans  ce  Païs  ,  comme  on 
en  a  remarqué  deux  autres  ,  qui  produifenc  le  mcme  effet  d  Quito.  Le 
froid  de  Lima  vient  premièrement  des  vents  du  Pôle  auftral ,  qui  confer- 
yent  l'imprcflion  des  ncges  &  des  glaces  d'où  ils  font  partis.  Mais  peut- 
ctre  ne  la  conferveroient-ils  pas  dans  un  fi  grand  intervalle  ,  c'cft-à-dire , 
depuis  la  Zone  glaciale  jufqu'i  la  Zone  torride  ,  il  la  Nature  n'y  avoit 
pourvu  ;  &:  c'eft  ici  la  féconde  caufe  :  pendant  que  l'Hiver  dure  ,  la  terre 
le  couvre  d'un  brouillard  épais  ,  comme  d'un  voile  qui  empêche  les  raïons 
du  Soleil  de  pénétrer  jufqu'à  elle  5  de  forte  que  les  vents  ,  foufïlant  fous  ce 
voile  ,  confervent  le  froid  qu'ils  ont  contraûé  dans  des  Pais  naturellement 
froids.  Ce  brouillard  n'enveloppe  pas  feulement  tout  le  Canton  de  Lima  ; 
il  s'étend  vers  le  Nord ,  dans  tout  le  Pais  des  Vallées.  Il  ne  fe  borne  pas 
à  la  terre  ,  &c  couvre  aufli  l'Atmofphcre  maritime.  Régulièrement  il  fe 
maintient  fur  la  terre  toute  la  matinée  ,  jufou'à  dix  ou  onze  heures ,  ou 
midi  ,  au  plus  tard,  quil  recommence  à  s'éiever,  fans  fe  difliper  entiè- 
rement. Mais  il  n'oftufque  plus  la  vue  :  il  cache  feulement  le  Soleil  pen- 
dant le  jour  ,  &  les  Etoiles  pendant  la  nuit  ;  car  le  Ciel  demeure  tou- 
jours couvert ,  foit  que  les  vapeurs  s'éle  'eut ,  foit  qu'elles  s'étendent  fur 
la  terre.  Quelquefois  elles  s'éclairciflent  un  peu  ,  ôc  lailfent  appercevoir 
l'image  du  Soleil ,  mais  fans  lailTer  fentir  la  chaleur  de  fes  raïons.  C'cft 
une  obfervation  affez  finguliere ,  qu'à  deux  ou  trois  lieues  de  Lima ,  de- 
puis midi  jufqu'au  foir ,  les  vapeurs  fe  diflîpent  beaucoup  plus  que  dans 
cette  Ville ,  puifqu'ellcs  laiffent  voir  pleinement  le  Soleil  &  (entir  fes 
raïons  ,  qui  y  modèrent  le  froid.  Au  Callao  ,  par  exemple  ,  qui  n'eft  qu'à 
deux  heues  de  Lima,  les  Hivers  y  font  beaucoup  moins  défagréables,  &C 
le  Ciel  moins  embrumé. 

Ce  n'eft  que  dans  cette  faifon  ,  que  les  vapeurs  fe  réfolvant  en  bruine 
fort  menue ,  comme  une  efpece  de  rofée ,  la  terre  eft  partout  également 
humedlée.  Cette  rofée  fe  nomme  Garua  ;  elle  fait  renaître  la  verdure  & 
les  fleurs  furies  Collines  &  les  Coteaux,  qui  avoient  paru  arides  tout  le 
refte  de  l'année.  Auflî  le  fort  de  l'Hiver  n'eft-il  pas  plutôt  paflc  ,  que  les 
Habitans  des  Villes  s'emprelTent  d'aller  peupler  les  Campagnes.  Jamais 
les  Garuas  ne  font  alfez  fortes  pour  rendre  les  chemins  plus'  difficiles.  A 
peine  font-elles  capables  de  pénétrer  l'étoffe  la  plus  légère  ,  qu'on  y  au- 
roit  long  tems  expofée.  Cependant  elles  fuffifem  pour  pénétrer  la  terre ,  & 
pour  en  fertilifer  la  plus  aride  furface  ,  parceque  le  Soleil  ne  peut  les  def- 
fecher.  Par  la  même  raifon ,  elles  rcmplilTent  de  boue  les  rues  de  Lima  , 
en  détrempant  cette  fiente,  qu'on  a  repréfentée  fort  incommode  eu  Eté. 

Les  vents  ,  qui  régnent  en  Hiver  ,  ne  font  pas  précifément  ceux  du 
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Sud ,  quoiqu'on  leur  donne  ordinairement  ce  nom  ;  ils  tournent  Uft  J>en 
vers  le  Sud-EO  ,  &  fouftlcnt  continuellement  entre  Sud-Eft  6c  Sud.  C  elt 
du  moins  ce  que  les  Mntlicmaticicns  obferverent  pendant  deux  Hivers, 
qu'Us  palTcreuc ,  Tun  à  Lima  en  1741 ,  l'autre  au  Callao  en  1743-  Le  le- 
cond  tut  des  plus  rigoureux  qu'on  eut  jamais  fentis  dans  toute  cette  par- 
tie de  l'Amérique,  jufquau  Cap  de  Horn.  Dans  le  Chili  ,  à  Vadivia  , 
à  Chiloc  il  fut  proportionné  à  la  hauteur  du  Pôle.  A  Lima ,  il  caula 
des  conftipanons  cV  des  Huxions ,  qui  emportèrent  beaucoup  de  monde. 

Une   r.nculanté  fort   étrange    des   Vallées  du  Pcrou  ,    ceft  oui     ny 
tombe  jamais  de  pluie  -,  ou ,  pour  emploïer  l'exprcflion  de  M.  d  Ulloa  , 
jamais   les  nuages    ne    s'y  réfolvent  en    eaux    formel  es.    Divers   Voia- 
eeurs  (41)  en  ont  cherché  la  caufe.  Les  uns  ont  cru  la  trouver  dans  les 
vents  du  Sud  ,  qui  ,foufflant  fanscelTe  ,  tiennent  dans  une  continuelle  agi- 
tation ,  vers  le  même  côté  ,  les  vapeurs  de  la  terre  Se  de  la  Mer.  Comme 
elles  ne  s'arrêtent  en  aucun  lieu  de  l'une  &c  de  l'autre  ,  faute  d  un  vent 
qui  les  repoulfent,  ces  Voiageurs  Philofophes  ont  conclu  quelles  ne  peu- 
vent  s'unir   &c  fe  condenfer ,  jufqu'A  former  des  gouttes   d'eau    que  leur 
poids  foit  capable  de  précipiter  vers  la  terre.  D'autres  ont  prétendu  que 
le  froid  apporté  par  les  vents  du  Sud  tenant    pendant  toute  1  année  cette 
Atmofphere  dans  un  certain  degré  égal ,  à  mefure  que  ces  vents  grofliaenc 
les  p-irticulcs  de  l'air  ,  foit  par  les  particules  falmes       dont  ils  les  péné- 
trait    &  dont  ils  fe  chargent  en  traverfant  l'Atmofphere  maritime  ,  loit 
par  les  particules  nitreufes  dont  ces  Régions  abondent-,  ces  mcmes  vents 
n'ont  pas  un  mouvement  alFez  fort ,  pour  unir  les  vapeurs  de  la  terre  jul- 
qu'ileur  faire  former  des  gouttes  d'eau  d'un  poids  fupcrieur  a  celui  des 
particules  d'air.  M.  d'Ulloa  ,  fans  entreprendre  de  réfuter  ces  folutions  , 
hafarde  auifi  fon  fentiment  ,  &  le  fonde  fur  des  principes  de  tait  ,  qu  il 
croit  capables,  dit-il,  non-feulement  de  guider  ceux  qui  s  emploieront  à 
la  mcme  recherche ,  mais  encore  ceux  qui  voudront  juger  de  la  iolidite 

de  toutes  les  explications.  .    „  ..    ,      ,,11/        •].,«,= 

Il  établit  premièrement ,  que  dans  tout  le  Pais  des  Vallées  ,  il  ne  re- 
cne  pc  idant  toute  l'année  ,  aucun  autre  vent  que  ccux  qui  viennent  du 
Pôle  auftral ,  c'eft-à-dire  du  Sud  au  Sud-Eft  (43) ,  tant  fur  terre  que  juf- 
qu'A  une  certaine  diftance  des  côtes  de  Mer  -,  furquoi ,  il  remarque  néar^ 
moins  qu'en  certaines  occafions  ,  ces  vents  fe  calment  tout-a-fait  ,  &c  qu  a- 
lors  on  fent ,  du  côté  du  Nord  ,  une  certaine  moiteur  dans  l  air  quoi- 
aue  très  foible,  dont  fe  forme  le  brouillard.  2".  Les  vents  du  Sudfout- 
3ent  fur  terre  avec  plus  de  force  ,  en  Hiver ,  qu'en  Eté.  3*'.  Quoiquonne 
voie  point  de  pluie  formelle  dans  les  Vallées  ,  on  y  éprouve  les  petites 
bruines  qui  fe  nomment  Garuas  ;  &  ces  bruines  ,  qui  font  prefque  conti- 
nuetles  en  Hiver  ,  n'arrivent  jamais  en  Eté  4^  Pendant  les  Garuas  les 
nuages  ,  brouillards  ,  ou  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  terre  ,  y  reftent, 
comme  attachés  -,  &  le  même  brouillard  ,  qui  fe  refour  en  Garua  ,  com- 

(4»)  Outre  ceux  qu'on  vient  de  nommer,  entre  le  ^u^  &  le  Sud-Ou<A  ;  m^s  on  v^ 

M    Frezier  &  M.  Gentil  de  la  Barbinais  ont  de  vo,r  une  expérience  de  dcw  HiVMS ,  c^v. 

donné  chacun  leur  eîtpUcation.  I«s  dément. 

(43)  D'autres  préteodeut  qu'ils  vienneat 
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Ihençant  par  la  moiteur,  peu  à  peu  l'humidité  devient  plus  fenfiblii,  juf- 

3 

me . 

ve  ICI.  50.  En  Eté  ,  l'adion  du  Soleil  fur  la  terre  fait  fentir  une  très  grande 
chaleur  dans  toutes  ces  Vallées  ;  d'autant  plus  grande ,  que  les  raïons  a^if- 
fant  fur  le  fable  ,  la  réverbération  doit  l'augmenter  encore  ,  furtout  fi  1  en 
n'oublie  point  que  le  vent  eft  alors  très  foible.  60.  Dans  les  Vallées ,  on 
a  vu  quelquefois  la  nature  fe  démentir  &  produire  des  pluies  formelles, 
conmic  en  l'a  rapporté  dans  la  Defcription  des  Corrégimens  de  Chocopé  , 
de  Truxillo  &  de  Tumbez  j  avec  cette  particularité,  que  non-fculenicnt 
les  vents  n'avoient  point  varié  ,  mais  que  s'étant  maintenus  au  Sud  ,  ils 
avoicnt  été  beaucoup  plus  forts  ,  à  l'arrivée  des  pluies ,  qu'ils  ne  le  font 
dans  les  Etés  &  les  Hivers  ordinaires.  Ces  (îx  principes  font  fi  propres 
au  climat  des  Vallées  ,  qu'ils  peuvent  être  appliqués  a  toutes  leurs  par- 
ties. 

Là  delTus ,  pour  donner  une  folution  qui  s'accorde  de  tout  point  avec 
l'expérience  ,  M.  d'Ulloa  regarde  comme  accordé  ,  que  le  vent  fouftle  avec 
plus  de  force  dans  certains  efpaces  de  l'Atmofphere  que  dans  d'autres.  Ce 
n'eft  pas ,  dit-il ,  immédiatement  far  la  furface  de  la  Terre  ,  que  le  vent 
a  fa  plus  grande  force  -,  cette  expérience  peut  fe  vérifier  partout.  Il  en  prend 
droit  de  pofer ,  avec  quelque  certitude ,  que  les  vents  au  Sud  portent  leur 
plus  grande  force  ,  par  un  intervalle  de  l'Atmofphere  un  peu  féparé  de  la 
Terre  ,  mais  non  pas  au  point  de  furpalTer  celui  où  fe  forme  la  pluie  ,  ou 
dans  lequel  les  particules  d'eau  ,  que  les  vapeurs  renferment ,  ic  réunif- 
fent  pour  compofer  des  gouttes  de  t^uelque  poids.  Dans  ce  Pais  on  vois 
que  les  nuées  ,  ou  les  vapeurs ,  mu  s'elevent  au-defliis  de  cet  efpace , 
c'eft-i\-dire  celles  qui  s'élèvent  le  plus,  font  venues  beaucoup  plus  lente- 
ment que  celles  qui  ont  le  vent  au  ious  délies.  Souvent  hors  des  Val- 
lées ,  ces  nuages  le  meuvent  dans  un  fens  contraire  à  celui  des  gros  nua- 
ges qui  font  .lU-delTous.  On  peut  donc  fuppofer  ,  avec  une  parfaite  vrai- 
femblance  ,  que  la  partie  de  l'Atmolphere  ,  où  les  ver*s  foufflent  d'ordi- 
naire avec  le  plus  de  force  ,  eft  la  même  où  fe  forme  la  greffe  pluie. 

Venons  à  l'explication.  M.  d'Ulloa  iuee  qu'en  Eté  l'Atmofphere  étant 
plus  raréfié  ,  le  Soleil  par  1  influence  de  Tes  raïons  attire  les  vapeurs  de  la 
lerre  ,  &  les  raréfie  au  même  degré  que  l'Atmofphere  j^arceque  fes  raïons, 
tombant  perpendiculairement,  ont  plus  de  force  pour  faire  lever  les  vapeurs, 
qui ,  venant  à  toucher  la  partie  inférieure  à  la  Région  de  l'Atmofphere  oii 
les  vents  foufflent  avec  le  plus  de  force  ,  font  emportés  par  ces  mêmes 
vents ,  qui  ne  leur  laiffent  pas  le  tems  de  s'élever  dans  cette  Région  ,  pour 
s'y  unir  &  former  des  gouttes ,  fans  quoi  il  ne  fauroit  y  avoir  Je  pluie. 
D'ailleurs  ,  à  mefure  que  les  vapeurs  s'élèvent  de  la  terre  ,  elles  pren- 
nent leur  cours  par  cette  partie  inférieure  de  l'Atmofphere  ;  &  les  ^ents 
étant  ici  continuels ,  ils  emportent  ces  vapeurs  ,  raréfiées  par  la  chaleur 
du  Soleil.  La  trop  grande  adivité  de  cet  Aftre  les  empêche  auflî  de  s'unir; 
^  de~là  vient  qu'en  Eté  l'Atmofphere  eft  claire  &  dégagée  de  vapeurs. 
£d)  Hivçr ,  les  laïoa»  du  Soleil  ae  tombant  <jtt'obliquem«nr  fvir  la  Terre  ^^ 
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»  l'Atmofphere  refte  condenfce  ;  &  l'air  qui  vient  des  Parties  Auftrales  l'eft 

Description  davantage  ,  parcequ'il  eft  chargé  de  cette   coagulation  naturelle  eue  les 
DO  Pérou.      i         i^  o>'i  •  \  /■  ^ 

glaces  lui  communiquent ,  ik  qu  il  communique  a  Ion  tour  aux  vapeurs.. 

Cette  Dottrine  fe  trouve  ici  fortifiée  par  d'autres  raifonnemens  :  après, 
quoi  M.  d'Ulloa  continue  d'expliquer  d'où  font  venues  les  .pluies  abon- 
dantes ,  qu'on  n'a  pas  lailTé  de  voir  deux  fois  dans  certaines  parties  des  Val- 
lées. Ces  accidens  étant  arrivés  en  Eté ,  il  croit  pouvoir  conclure  de  leurs 
circonftances ,  que  les  vents  d'Eft ,  aiant  été  plus  forts  ces  années-là  qu'à  l'or- 
dinaire ,  ôc  s'étant  plus  avancés  fur  le  Continent ,  ont  couru  par  cet  efpa- 
ce  fupérieur  oià  les  vents  du  Sud  partent  avec  le  plus  ds  force  &  de  rapi- 
dité ,  Se  les  ont  contraints  de  changer  de  Rhunib.  Comme  ceux-ci  ne  pou- 
voient  prcr.oi  e,  en  rebroullant,  le  Rhumb  qu'ils  avoient  tenu ,  parcequ'ils 
en  étoienc  empêches  par  la  continuité  des  autres  ,  ils  quittoient  nécelFai- 
rement  cette  Région  ,  pour  la  céder  i  un  plus  grand  poids  j  Se  defcendanc 
au-deflous  des  vents  d'Eft  ,  ils  fe  trouvoient  plus  proches  de  la  terre.  Alors  , 
les  vapeurs  qui  en  fortoient  pendant  tout  le  jour  ,  après  avoir  couru  dans 
un  certain  eipace  avec  le  vent  le  plus  bas  ,  s'élevoient  jufqu'à  la  Région 
où  l'autre  vent  regnoit ,  &  refoulées  par  celui-ci ,  elles  avoient  le  tems 
de  fe  condonfer  en  pluie ,  furtout  lorfque  l'iiâiivité  du  Soleil  commence 
à  décliner.  Aulil  la  pluie  ne  commençoit-elle  que  vers  le  foir  ;  d'ailleurs 
on  nous  avertit  que  les  vents  d'Eft ,  dans  les  Climats  où  ils  font  réguliers , 
ne  fouftlent  avec  force  que  depuis  le  coucher  du  Soleil  jufqu'à  l'Aurore , 
Se  que  la  pluie  celfoit  le  matin  ,  lorfqu'ils  commençoient  à  s'afFoiblir.  Au 
contraire  les  vents  de  Sud  foufflant  tout  le  jour ,  &  ne  trouvant  dans  la 
partie  fupérieure  de  l'Atmofphere  aucun  vent  qui  leur  fit  obftacle  ,  ils  em- 
portoient  avec  eux  les  vapeurs ,  à  mefure  qu'elles  s'élevoient ,  Se  l'air  de- 
meuroit  ferein. 

Si  l'on  peut  dire  que  régulièrement  il  ne  pleut  jamais  à  Lima  Se  dans 
les  Vallées ,  jamais  on  n'y  voit  non  plus  d'orage.  Les  Habitans  qui  n'ont 
jamais  voïagé  ,  ni  dans  les  Montagnes  ,  ni  à  Guayaquil ,  ni  au  Chili ,  ou 
dans  d'autres  lieux  ^  ignorent  ce  que  c'eft  que  le  Tonnerre  Se  les  Eclairs  j 
&  leur  fraïeur  eft  égale  à  leur  éronnement ,  la  première  fois  qu'ils  enten- 
dent l'un  Se  qu'ils  voient  les  autres.  Mais  il  n'eft  pas  moins  furprenant 
que  ce  qui  eft  inconnu  dans  les  Vallées  foit  très  fréquent  à  jo  lieues  de 
Lima  vers  l'Eft;  car  de  ce  côté-là  ,  c'eft  à-peu-près  la  diftance  des  Monta- 
gnes, Les  pluies  Se  les  orages  y  font  aulîî  réguliers  qu'à  Quito. 

Les  vents  ,  quoique  conftans  à  Lima ,  varient  néanmoins  un  peu ,  mais 
prefqu'imperceptiblement.  Ils  font  d'ailleurs  fort  modérés  dans  toutes  les 
faifons  •,  Se  fi  cette  Ville  n'étoit  pas  fujette  à  d'autres  incommodités ,  fes 
Habitans  n'auroient  rien  à  délirer  pour  l'agrément  de  la  vie.  Mais  la  Na- 
ture a  balancé  ces  avantages  ,  par  des  inconvéniens  qui  en  diminuent  beau- 
coup le  prix.  A  ces  vents  des  Terres  Auftrales ,  qui  fe  font  généralement 
fcntir  dans  1,'s  Vallées ,  fuccedent  quelquefois  des  vents  de  Nord  ,  fi  foi- 
bles  à  la  vérité  Se  fi  imperceptibles ,  qu'à  peine  ont-ils  la  force  de  mou- 
voir les  Girouettes  Se  les  Baaderolles  des  Vaifteaux.  C'eft  une  petite  agi- 
tation de  l'air  ,  qui  fuffit  pour  faire  rem.arquer  que  les  vents  du  Sud  ne 
^régnent  point.  Elle  arrive  régulièrement  en  Hiver  ,  Se  c'eft  par  ce  chan-» 
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gement  que  les  brouillards  commencent  ;  ce  qui  p,iroît  conforme  à  l'ex- 
plication de  M.  d'Ulloa  fur  le  défaut  de  pluie.  Mais  ce  léger  foufïle  a  des 
qualités  fi  particulières ,  que  lorfqu'il  commence  ,  &  même  avant  que  le 
brouillard  foit  condenfé  ,  les  Habitans  en  refTentent  les  effets ,  par  de  vio- 
lens  maux  de  tête,  qui  les  difpenfent  de  quitter  leur  lit  pours'aflurer  de 
la  difpofition  de  l'air. 

Un  autre  fléau  ,  dont  tous  les   foins  &  les  préparatifs  ne  garantiffent 
perfonne  ,  ce  font  les  Puces  &  les  Punaifes.  Les  Voiageurs  attribuent  la 
prodigieufe  multitude  de  ces  Infedes  au  crotin  ,  dont  on  a  remarqué  que 
les  rues  font    toujours   remplies  j    il   n'y  a  point  de   Maifons  qui    en 
foienc  exemptes  ,  ôc  où  l'on  ne  voie  tomber  fans  ceffe  des  Punaifes  Se  des 
Puces  à  travers  les  ais.  Les  Mofquites  n'y  font  gueres  moins  communs; 
mais  il  eft  plus  aifé  de  s'en  défendre.  On  ne  voit  d'ailleurs ,  à  Lima  ôc 
dans  toutes  les  Vallées,  aucune efpece  d'Animaux  ni  de  Reptiles  venimeux. 
"  _    Les  maladies ,  qui  y  font  le  plus  de  ravage ,  font  les   fièvres  malignes , 
intermittentes  &  catharreufes ,  les  pleuréfies  &  les  conftipations.  La  petite 
vérole  ,  qui  règne  à  Lima  comme  à  Quito  ,  n'y  eft  pas  annuelle  ;  mais  elle 
emporte  toujours  un  grand  nombre  d'Habitans.  Les  Pajmes  y  font  encore 
plus  dangereux.  Cette  maladie ,  qui  n'eft  pas  connue  à  Quito  ,  mais  dont 
on  a  déjà  parlé  dans  la  Defcription  de  Carthagene  ,  fe  divife  en  Pafme 
commun  ,  ou  partial ,  &  en  Pafme  malin  ,  ou  d'arc.  L'un  &  l'autre  fur- 
viennent  dans  la  crife  de  quelque  autre  maladie  aigiie.  On  échappe  fou- 
vent  uu  premier  ,  quoiqu'il   emporte  quelquefois  les  Malades  en  quatre 
ou  cinq  jours  ,'qui  eft  le  tems  ordinaire  de  la  durée  :  mais  le  Pafme  malin 
ne  fait  pas  languir  long-tems.  Deux  jours  mettent  un  Homme  au  tombeau. 
^    Ce  terrible  mal  confifte   à  mettre   tous  les  mufcles  dans    une  entière 
inattion  ,  Ôc  à  racourcir  tous  les  nerfs  du  corps  ,  en  commençant  par  ceux 
de  la  tcte.  Ajoutez  une  humeur  mordicante ,  qui  fe  répand  dans  toutes  les 
membranes  ,  ôc  qui  y  caufe  des  douleurs  infuportables ,  mais  plus  encore 
lorlqu  on  veut  fe  remuer.  Le  gofier  fe  refferie  fi  fort  par  des  mouvemens 
conyullifs  ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  d'y  introduire  le  moindre  aliment  ;  & 
quelquefois  les  mâclioires  font  fi  preftees  l'une  contre  l'autre ,  qu'on  ne 
peut  les  ouvrir  ,  même  avec  force. 

Dans  le  Pafme  partial ,  le  pouls  n'eft  pas  plus  élevé  que  dans  la  mala- 
die  qui  le  précède  -,  il  arrive  même  que  la  fièvre  diminue  :  dans  le  Pafme 
d'arc  elle  augmente  ,  parce(|ue  le  mal  accélère  la  circulation.  Mais  l'un 
&  l'autre  font  accompagnés  régulièrement  d'une  léthargie  ,  qui  n'empêche 
pas  néanmoins  que  les  douleurs  ne  fe  faftent  fentir  avec  affez  d'adivité , 
pour  faire  jetter  des  cris  lamentables.  Le  Pafme  malin  ,  ou  d'arc ,  tire  ce 
nom  de  ce  qu'au  commencement  du  mal  ,  fa  malignité  eft  fi  grande 
qu'elle  commence  A  caufer  une  contradlion  dans  les  nerfs  qui  accompa- 
gnent les  vertèbres  de  l'épine  du  dos ,  depuis  le  cerveau  en  bas  ;  ôc  cette 
contradion  augmente  tellement  ,  que  le  corps  du  Malade  fe  courbe  en 
arrière  comme  un  arc,  &  que  tous  fes  os  fe  difioquent  (*).  Sa  douleur  doit 
être  extrême }  ôc  fi  l'on  y  joint  les  maux  communs  aux  deux  Pafmes  ,  on 

(*)  «  P.  Feuiiléc  a  donné  aulTi  la  defcription  &  des  cxeaplcs  de  ce  mal.  Ton».  I 
fag.  474.  *v*  .    , 
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ne  fora   pas  furpris  qu'il  perde  bien-tàc   le  fentiment  &  la  refpir*tlon2 
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Fîdieufe  m»U- 
Aie  des  Femmei 
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La  manière  de  traiter  cette  maladie  elt  dempkUer  ,  autant  q.i  il  eft 
^^•^*'-  polUble,  l'air  de  pénétrer  dans  le  lit  du    Malade.  &c  mcme  dans  1  appar- 
""'Tr'  ment,  où  l'on  tient  toujours  grand  feu  ,  afin  que  la  chaleur  ouvre  les 
'        P3ies  &  facilite  la  tranfpiration.  On  donne  des  lavemens  ,  pour  modérer  le 
Lu  intérieur   j  tandis  qu'A  l'extérieur  ,  uour  adoucir  les  parties,  on  em- 
ploie les  Onguens  &  les  Cataplafmcs.  On  fe  fert  aulli  des  cordiaux  ,  des 
Siurétiaues .  &  quelquefois  du  bain  ,  pour  arrêter  les  progrès  de  l  humeur 
maligne  ;  mais  le  bain  n;eft  jamais  emploie  que  le  premier  jour  ,  avant 
que  le  mal  foit  dans  fa  force. 

Entre  les  infirmités  des  Femmes  de  Lima  ,  on  en  compte  une  .non- 
feulement  fréquente  ,  mais  fort  contagieufe  &  prefqu'incurable.  Ceft  uu 
Cancer  à  l'Uteius ,  qui  leur  caufe  d'abord  des  douleurs  fi  vives ,  qu  elles 
ne  font  que  gémir.  Elles  rendent  une  grande  quantité  d'humeurs  corrom- 
pues ;  elles  niaierifrent ,  &  tombent  dans  une  langueur  qui  les  conduit  à 
ta  mort.  Cette  maladie  dure  ordinairement  plufieurs  années  .avec  des  inter- 
valles de  repos .  pendant  lefquels  les  douleurs  &C  les  évacuations  diminuent. 
Mais ,  tout-d'un-coup ,  elle  recommence  avec  plus  de  force  que  jamais.  Elle 
eft  fi  trompeufe.  qu'elle  ne  s'annonce  ni  par  le  changement  des  traits  du 
vifaee,  ni  par  l'altcration  du  pouls  ,  m  par  aucun  autre  fymptome ,  )uf- 
QU-rce  qu'elle  foit  à  fon  dernier  période.  Elle  eft  fi  contagieufe  ,  quoti 
ù  eagne  en  s'alfeiant  fur  la  chaife  ordinaire  d'une  perfonne  qui  en  eft 
atteinte  .  ou  pour  avoir  porté  un  de  fos  habits  :  mais  cette  contagion  fc 
borne  aix  Femmes  -,  car  elles  ne  lailTent  pas  de  vivre  avec  leurs  Mans . 
jufqu'au  moment  où  l'excès  du  mal  les  jette  dans  l'abbattement  quon  a 
teprcfenté.  On  attribue  cette  dangereufe  maladie  a  deux  caufes  -,  l  abon- 
dance des  odeurs  ,  dont  les  Femmes  font  toujours  munies  >  «^  f  '"«";;^: 
ment  continuel  qu'elles  fe  donnent  dans  leurs  Calèches  :  M.  d  Ulloa  doute 

avec  raifon  de  la  féconde.  ,      ^r  iUn<. 

La  maladie  vénérienne  eft  aufll  commune  à  Lima  &  dans  les  Vallées, 
que  dans  toutes  les  autres  parties  de  l'Amérique  nicridionale  On  n  y  ap- 
porte pas  plus  de  foin  X  la  guérir,  &  le  fort  commun  de  tous  ceux  qui 
en  font  atteints,  eft  de  la  porter  jufqu'au  tombeau. 

Mais  de  tous  les  maux  qui  fe  font  fentir  au  Pérou  ,  il  ny  en  a  point 
Tr=mMemen.Je  ,  comparable  aux  Tremblemens  de  terre.  Le  Pais  y  eft  fi  <u)et  ,  que  les 
Habitans  vivent  dans  de  continuelles  allarmes.  Les  fecoulfes  font  fub.tcs . 
&  fe  fuivent  ordinairement  de  près  ,  avec  un  li  furieux  tremoullement , 
qu'il  infpire  de  la  terreur  aux  plus  braves.  M.  d'Ulloa  en  fait  une  pein- 
dre qu'pn  traiceroit  de  poétique  ,  (1  elle  n'étoit  d'un  j^iave  Mathcma- 
"cTe.;  ^qui  ne  rapporte  rien  d'ailleurs  dont  il  n'ait  été  t?mo.n.  "  Quel- 
qu'i'no^p  nés ,  diSil ,  que  foient  les  tremblemens  du  Pérou  ,  leur  appro- 

...,,-.o.d.  ;;  r  ne'uiirJ  pas  d'J^  annoncée  ?^^  ^^f^^^^r:;^^::  ^JP 

onnirwint    c'cft-à-dre,  une  minute  avant  les  letoullcs ,  on  entcnu  , 

;;  d^       es    o:.cav  r?s  ac  k  terre  ,  un  bruit  fourd  ,  qui  ne  s'arr  te  pas  ou 

i I  fe  forme       mais  qui   fe  répand  fous  terre  en  divers  endroits.  Les 

:  ^LsZ:  lo:^s  \s  ,..1.   qui  présent  uu  cremblem.nt  cb^ 


sCcrîp 
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«r  terre.  Ils  aboient  ,  ou  plutôt  ili  poiilfeni  des  luirlei«cns  fort  lugubres. 


<•  fikreté  qu'ils  ne  trouvent  point  /bus  leurs  toîrs.  Leur  précipitation  cft 
•»  extrême.  Us  fortent  dans  l'état  où  ils  fc  trouvent,  Ôc  fans  y  taire  réHc- 
•♦  xion.  Si  c'dl  la  nuit ,  pendant  qu'ils  ëtoient  i  repofer  ,  ils  fortent  nus , 
♦•  ils  ne  fe  couvrent  pas  incnie  d'une  Kobbc  i  &  fi  ,  dans  une  condcrna- 
«  tion  fi  générale  ,  ce  fpcdacle  pouvoir  être  regardé  de  f.mg  froid  ,  tant 
«  de  figures  fingulicres  |-eroicnt  une  fcene  fort  comique.  Qu'on  fe  repré- 
»•  fente  avec  cela  les  cris  des  Hnfans ,  les  lamentations  des  l'cmmes  ,  qui 
«•  invoquent  toutes  les  Puidanccs  du  Ciel  ,  celles  nicnics  des  Honunes , 
••  &  les  Imrlemens  des  chiens ,  qui  continuent  ;  c'eft  une  épouvantable  con- 
••  fufion ,  qui  dure  bien  plus  long-tcms  que  les  fecoulfcs  ,  parceque  l'ex- 
M  périence  aiant  appris  qu'elles  peuvent  fe  réitérer  ,  &  que  les  malheurs , 
t*  qui  ne  font  point  arrivés  des  les  premières ,  font  fouvent  caufés 


.  .  .       auics  pai 

*  les  qui  les  fuivent ,  perfonne  n'a  la  hardielTe  de  fe  retirer  chez  loi  (44), 


;  premières ,  lont  iouvent  caufés  par  ccU 
l'a  la  hardielTe  de  fe  retirer  chez  loi  (44], 

Le  même  Voiageur,  fe  trouvant  A  I.ima  en   J74X,  eut  la  curiolitc  de 
marquer  l'heure  pré  ""    les  tremblemcns  de  terre  qii'on  y  cflliia.  Il  nous  iTfiirrpt,'.ir,  u, 
donne  le  réfult.it  r      ..!?.  Obfervations.  i.  Le  9  de  Mai,  à  neuf  heures  un  |"^'^'i''""^""''- 
«juart.  1.  Le  19  d  :    u  aie  mois  ,  vers  minuit,  j.  Le  17 ,  .i  j  heures  jj   '^*'' 
minutes  du  foir.  4.  Le  11  de  Juin,  i  cinq  heures  rrois  qu.irts  du  matin. 
5.  Le  14  d'Otaobro  ,  à  neuf  heures  du  loir.  Ces  cinq  rrcmblemens  ne 
font  que  les  plus  con(ider.tbles  d'une  feule  année ,  &'  durèrent  au  moins 
une  minute.  M.  d'Ulloa  remarque  qu'ils  font  arrivés  indiHércmmcnt  pcn- 
<iant  le  Hux  ou  reflux  de  la  Marée  ,  &c  jamais  au  Hux  parfait  ni  au  reflux 
tot.il-,  ce  qui  ne  s'accorde  point  .ivec  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que 
les  tremblemcns  n'arrivent  que  dans  les  ftx  heures  de  reHux  ou  de  balle 
Marée.  Mais  cette  fuppolition ,  qu'ils  n'ont  hazardée  (pic  pour  éciier  leur 
fyftcine  ,  n'cll  pas  moins  contraire  A  d'autres  Obfervations. 

Le  premier  tremblement  de  terre  qu'on  ait  reffenti  à  Lima ,  depuis  l'é- 
tablilfement  des  Efpagnols  ,  arriva  ouelqucs  années  après  la  fondation  de      N'""'"'    '*'• 
cette  Ville  ;  mais  elle  en  retfut  peu  (le  dommage,  &  tout  le  mal  alla  tom-  u..u  ..r,,.„ 
ber  fur  Arequipa,  qui  hit  entièrement  ruinée.  En  158*  ,  le  9  de  Juillet    '""»''"'""• 
Lima  fut  (i  maltraitée  ,  que  ceux  (Jiii  échapercnt  au  danger  fondèrent  une 
Fête  d'adions  de  grâces ,  qui  fe  dlchte  encore  le  jour  de  la  Vifitation  de 
Sainte  Elifabetli.  Lu  ir.o.;  ,  on  y  elluia  le  même  défaftrc.  Il  fut  plus  ter- 
rible encore  ,  le  xj  Novembre  ifijo  :  la  Ville  ,  menacée  de  ft  ruine  en- 
tière ,  célèbre  tcius  les  ans  la  lête  de  fa  piéfervation  ,  fous  le  titre  de  No- 
tre-D.imc  du  Miracle.  En  kî^^  ,  le  i^  Novembre  ,  un  terrible  ticmble- 


Treniltlrin  i  ■  .In 
l.iiiij  (<r|.ii.t    I* 


nicntrenvcifa  les  plus  gr.-inds  édifices  Ik.  quantité  de  Maifons.  Sa  viole 
&  fi  durée  obligèrent  les  llabitans,  d'aller  pafTer  plulicurs  jours  dans  .„ 
Campagnes.  L     17  Juin  KÎ7S  ,  les  Eglifes  fouftrircnt  beaucoup  ,  &  <li- 
vcrfes  Maifons  furent  renverfécs.  On  compte  entre  les  plus  furieux  trcm- 


once 
es 


(44)  Voïagc  au  Pérou ,  Tom.  I ,  t  part.  L.  f  ,  cliap.  7. 
To/Tii:  XIII. 
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bleméns  celui  du  zo  Oftobre  1687  ,  qui,  aïant  commencé  1  quatre Kevui 
res  du  matin  ,  enfevelit  un  grand  nombre  de  perfonnes  fous  les  rumes  de 
leurs  Maifons.  Ce  malheur  en  fit  preflentir  d'autres.  En  effet ,  les  fecouf- 
fes  recommencèrent  deux  heures  après  &  ne  laiflerent  nen  d'entier  dans 
la  Ville  -,  avec  ce  bonheur  pour  le  refte  des  Habitans  ,  qu'aïant  été  avertis 
par  les  premières  ,  le  tcms  >e  leur  avoir  pas  manqué  pour  fe  fauver  par 
la  fuite;  Dans  cette  reprife  ,  la  Mer  fe  retira  fenfiblement  de  fes  bornes  -, 
à  fon  retour  ,  elle  les  excéda  par  de  fi  liautes  Montagnes  d'eau  ,  que  le  Cal- 
lao  ôc  d'autres  lieux  fe  trouvant  tout-d'un-coup  inondés  ,  tous  leuts  Ha- 
bitans furent  noies.  Le  19  Septembre  1697,  le  14  Juillet  i<Î99,letf  de 
Février  i7i(î,  le  8  Janvier  1715  ,  Se  le  z  Décembre  17}!  ,  les  fecoufles 
furent  violentes ,  ôc  cauferent  beaucoup  de  dommage  aux  Maifons.  On 
compte  trois  tremblemens  dans  chacune  des  années  1690  ,  1734  ,&  1743  j 
cinq' grands  ,  &  plufieurs  moins  confuL-rablcs  en  1741. 

Mais  il  n'y  en  eut  jamais  d'égal  à  celui  du  i8  Odobre  i74<î ,  puifqu'il 
caufa  plus  de  mal  que  tous  les  autres  enfembls.  A  dix  heures  de  deinie 
du  foir,  cinq  heures  &:  trois  quarts  avant  la  pleine  Lune  ,  les  fecouffes 
commencèrent  avec  tant  de  violence  ,  que  dans  l'efpace  d'environ  trois 
minutes  ,  tous  les  édifices  furent  détruits  ,  &  les  Habitans  ,  c|ui  ne  je  hâ- 
tèrent pas  de  fuir ,  enfevelis  fous  leurs  ruines.  La  tranquillité  ,  qui  fucce- 
da ,  ne  fut  pas  de  longue  durée.  On  compta  jufqu'à  deux  cens  fecouOes 
en '2  4  heures  -,  &c  jufqu'au  14  Février  de  l'année  fuivante  ,  on  en  avoit 
compté  ,  fui  vaut  la  dernière  Relation,  451  ,  dont  plufieurs  n'avoient  pas 
été  moins  fortes  que  les  premières  ,  quoiqu'elles  eulfent  duré  moins. 

Duns  le  même  tems ,  leCallao  éprouva  la  même  infortune  :  mais  la  perte 
de  fes  édifices  ne  fut  rien  ,  en  comparaifon  de  ce  qui  la  fuivit.  La  Mer, 
s'étant  recirée  ,  comme  on  l'avoir  vCi  dans  d'autres  tems ,  revint  furieufe , 
en  élevant  des  montagnes  d'écume  ,  8c  tomba  fur  le  Callao  ,  dont  elle  fit  un 
abîme  d'eau.  Elle  fe  retira  une  féconde  fois  ,  pour  revenir  plus  turieufe 
encore  -,  &  par  une  nouvelle  inondation  ,  elle  engloutit  fi  totalement  cette 
malheureufe  Ville  ,  qu'il  n'y  refta  qu'un  pan  de  muraille  du  Fort  de  Sainte 
Croix.  Il  y  avoit  alors  13  Vaiffeaux  à  l'ancre  dans  le  Port  :  dix-neuf  furent 
fubmergés  -,  &  les  quatre  autres  ,  enlevés  par  la  force  des  eaux ,  demeurè- 
rent embourbés  dans  la  terre  4  une  diftance  confiderable  du  rivage.  Les 
autres  Ports  de  cette  Côte  eurent  le  même  fort  -,  entr'autres  Cavalla  & 
Guanapé.  Les  Villes  de  Chancay  &  de  Gaura  ,   &c  les  Vallées  de  la  Bar- 
ranca  ,  de  Supé  ôc  de  Pativilca  ,  furent  ruinées  aulïï  par  le  tremblement 
de  terre.  Les  cadavres ,  qu'on  découvrit  fous  les  ruines  de  Lima  ,  jufqu'au 
51  du  mois  d'Odobre,  étoient  au  nombre  de  1300  5  fans  y  comprendre 
une  infinité  d'Eftropiés.  Au  Callaa,  de  quatre  mille  Habitans  qu'on  y  comp- 
toit,  il  n'en  échappa  que  deux  cens -,  &  de  ce  nombre,  ii  furent  confer- 
vés  par  ce  même  pan  de  mur ,  qui  fert  comme  de  monument  au  malheur 
de  cette  Ville.  .         ' 

La  même  nuit ,  un  Volcan  ,  qui  s'ouvrit  tout-d  un-coup  a  Lucanas ,  vo- 
mit une  fi  grande  quantité  d'eau  ,  que  toutes  les  Campagnes  voifines  en 
furent  couvertes.  Trois  autres  Volcans  crevèrent  dans  la  Montagne  qui  fe 
nomme  Çonvenfiones  de  Çaxamatquilla  j  &  répandirent  aux  environs  U. 
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mÈme  abondance  d'eau.  Queltjues  jours  avant  ces  terribles  événemens  ,  ou 

avoir  entendu  i  Lima  un  bruit  fouterrain  ,  tantôt  femblable  à  des  gérnif-     "u'^pÈrq'^.*' 

femens,  tantôt  à  plufieurs  coups  de  Canon  ►  On  continua  de  les  entendre, 

f     "  ■  " 

61 

flaminable  n  éranc  pa 
terre  n  etoit  pas  finie. 

Sans  s'écarter  de  l'opinion  commune ,  fur  la  caufe  des  Tremblemens  de    opinion  de  M. 
terre  ,  M. d'Ulloa cherche,  dans  l'expérience  ,  de  nouveaux  fecours  pour  ex-  ^^'^^^|°*  J^  [j'* 
pliquer  ce  qui  les  rend  fi  fréquens  au  Pérou.  Dans  cette  Région  ,  dit-il ,  pitoj, 
on  apprend  plus  qu'en  nulle  autre  ,  par  le  grand  nombre  de  Volcans  dont 
ks  Cordillieres  font  remplies ,  que  lorfqu'un  Volcan  vient  à  crever  ,  il 
donne  une  fi  furieufe  fecoufle  à  la  Terre  ,  que  les  Villages  voifins  en  font 
ordinairement  détruits.  Cette  fecoufl'e  ,  qu'on  peut  dcia  nommer  un  trem- 
blement de  terre ,  n'arrive  pas  fi  ordinairement  dans  les  éruptions  où  les 
ouvertures  font  déjà  faites  •,  où  fi  l'on  fent  alors  quelque  tremoulTemcnt , 
il  eft  léger.  Ainfi  dès  que  la  bouche,  ouïe  foupirail  du  Volcan,  eft  ou- 
vert ,  les  fecouffes  cefïent  ,  quoique  la  matière  recommence  à  s'enflam- 
mer. Perfonne  n'ignore  aujourd'hui  que  ces  Volcans  four  caufés  par  les 
parties  fulphureufes  ,  nitreufes  ,  &  autres  matières  combuftibles  renfermées 
dans  les  entrailles  de  la  terre  ;  qui  s'étant  unies  ,  &  formant  une  efpece  de 
pâte  ,  préparée  par  les-  eaux  fouterraines  ,  fermentent   Se  s'enflamment. 
Alors ,  le  vent ,  ou  l'air ,  qui  rempliflbit  leurs  pores  ,  fe  dilate  j  &  fon  vo- 
lume s'accroît  exceflivement  ,  en  comparaifon  de  celui  qu'il  avoir  .avant 
l'inflammation  ,  &;  produit  le  même  effet  que   la  poudre  qu'on  aUume 
dans  une  Mine ,  avec  cette  différence  ,  néanmoins ,  que  la  poudre  difpa- 
roît  auffi-tôt  qu'elle  eft  en  feu  -,  au  lieu  que  le  Volcan  ,  une  fois  allumé ,  ne 
cefle  de  l'être  qu'après  avoir  confumé  toutes  les  matières  huileufes  qu'il  con- 
tenoit  en  abondance  ,   &.  qui  étoient  liées  avec  fa  maffe.  M.  d'Ulloa  fe 
figure  deux  fortes  de  Volcans  ;  les  uns  contraints ,  ou  gênés  -,  les  autres  di- 
latés. Les  premiers  ont ,  dans  un  petit  efpace  ,  quantité  de  matière  inflam- 
mable -,  &c  les  autres  n'ont  au'une  certaine  quantité  de  la  même  matière 
dans  un  large  efpace.  Ceux-là  fe  trouvent  ordinairement  dans  le  fein  des 
Montagnes  ,  qui  font  les  dépofitaires  naturels  de  cette  matière.  Les  fé- 
conds ,  quoique  nés  fouvent  des  premiers,  ne  laiflent  pas  d'en  être  indc- 
pendans  :  ce  font  des  rameaux  ,  qui  s'étendent  de  divers  côtés  fous  les 
Plaines  ,  fans  aticune  correfpondance  avec  la  Mine  principale.  Dans  ces 
fuppofitions  ,  il  paroît  certani  qu'un  Piiïs ,  où  les  Volcans ,  c'eft-à-dire  les 
grands  dépôts  de  ces  matières  ,  font  plus  communs  ,  s'en  trouvera  plus 
veiné  ,  plus  ramijié  dans  fes  Plaines  ,  &  que  par  confcqucnt  il  fera  plus  lujet 
aux  tremblemens  de  terre  ,   par  la  fréquente  inflammation   qui  furvient 
lorfque  ces  matières  ont  affez  fermente  pour  s'enflammer. 

Outre  la  lumière  naturelle  ,  qui  dide  qu'un  Pais  ,  où  les  Volcans  font 
en  gr.ind  nombre  ,  doit  contenir  aufii  beaucoup  de  rameaux  de  la  matière 
qui  les  forme ,  l'expérience  le  démontre  au  Pérou  ,  puifqu'on  y  rencon- 
tre à  chaque  pas  du  Salpêtre  ,  du  Soufre  ,  du  Virriol ,  du  Sel  &c  d'autres 
jl^hlogiftiques.  Le  tcrrein  des  Vallées  eft  fpongieux  6c  creux  ,  autant  ,  Ce 

Y  )'  y  ij 
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plus  même ,  que  celui  de  Quito.  Ses  concavités  &c  fes  pores  font  qu'il  ell 


'^D^PERour  ^"•"^•^é  ,  par'  beaucoi^)  d'eaux  fouterraines.  D'ailleurs  lès  eaux  des  glaces 


qui  fe  fondent  continuellement  dans  les  Montagnes  ,  n'en  tombent  que 
Climat, sAi-  p^y^  [^  filtrer  par  les  porofîtcs  de  la  terre,  &  pour  fe  répandre  dans  fes 
îuTaJiV^&ci  cavités ,  où  elles  humedtent ,  uniffent ,  &  convertifTem  en  pâte  les  matie- 
'  rt  -  fulphureufes  ôc  nitreufes  :  &  quoique  ces  matières  ne  foient  pas  là. 
auflî  abondantes  que  dans  les  Volcans ,  elles  le  font  néanmoins  affez  ,  pour 
s'enflammer  &  pouiTer  l'air  qu'elles  contiennent.  Cet  air,  aïant  la  facilité 
de  s'incorporer  dans  celui  des  pores  des  cavités ,  ou  veines  de  la  terre  ,  6c 
le  comprimant  par  fon  extenfion ,  fait  effort  pour  le  dilater ,  en  lui  com- 
muniquant la  raréfadbion  dont  il  participe ,  &c  qui  eft  utie  fuite  naturelle 
de  l'inflammation.  Il  fe  trouve  trop  à  l'étroit  dans  fa  prifon,  il  continue 
fon  effort  pour  en  fortir  j  &  cette  aârion  même  ébranle  tous  les  efpaces 
pat  lefquels  il  tâche  de  s'échapper  , Jufqu'à  ce  qu'enfin  il  fort  par  l'endroit 
qui  lui  rélifte  le  moins ,  Se  le  laifïe  quelquefois  ouvert ,  quelquefois  fer- 
mé ,  par  le  mouvement  même  de  la  fecoufle  :  s'il  fort  par  divers  endroits,, 
ce  qui  arrive  lorfqu'il  trouve  partout  la  même  réfiftance  ,  les  ouvertures, 
qu'il  fe  fait  font  ordinairement  plus  petites ,  &  la  fecoufle  n'en  laifle  au- 
cun vertige.  D'autres  fois ,  quand  les  concavités  de  la  terre  font  fi  gran- 
des,  qu'elles  forment  de  fpacieufes  cavernes,  non^feulemcnt  ilcrevaflele 
terrein  ,  &  le  gerfe  à  chaque  tremblemenr  de  terre  ,  mais  il  l'enfonce 
même  en  partie.  Cette  Doftrine  ,  fondée  fur  l'expérience  ,  fut  confirmée 
pour  M.  d'Ulloa  par  fes  propres  obfervations  ,  près  du  Bourg  de  Guaran- 
da  ,  dans  le  Corregiment  de  Chimbo.  Un  tremblement  de  terre  y  enfonça^ 
la  terre  d'une  vare  de  profondeur  ,  d'un  côté  de  la  crevafle  ,  &  laifla ,. 
de  l'autre  côté  ,  le  terrein  plus  haut  de  la  même  mefure  ,  mais  avec  quel- 
ques inégalités.  Jamais  cette  eirconflrance  n'avoit  été  remarquée  dans  le 
même  lieu. 

Le  bruit  qui  précède  les  tremblemens ,  femblable  à  celui  du  tonnerre, 
&  qui  fe  fait  entendre  à  une  grande  diftance  ,  s'accorde  fort  bien  avec 
leur  caufe  &  leur  formation.  Il  ne  peut  provenir  que  de  cet  air  enflam- 
mé ôc  raréfié  ,  qui  cherche  à  fortir.  On  obferve  qn  'orfque  la  terre  s'ou- 
vre ,  &  que  cette  quantité  d'air  comprimé  s'échappe  ,  on  ne  voit  ni  le 
feu  ni  la  lumière  que  répandent  les  Volcans.  G'eft  que  ce  feu,  ou  cette 
lumière  ,  n'exifte  qu'au  moment  de-  l'inflammation  ,'&c  que  l'air ,  répandu.. 
par  toutes  les  veines  de  la  terre ,  s'évanouiflant  par  fa  dilatation  ,  la  lu- 
mière devient  imperceptible.  On  doit  fuppofer  que  depuis  l'inflammation 
jufqu'à  l'effet  ,  il  y  a  quelque  intervalle  de  tems ,  mais  fort  court.  Une 
autre  raifon  du  peu  de  durée  delà  flamme,  c'efl:  que  la- matière  qui  s'al- 


cie  de  la  terre.  On  peut  ajouter  que  ce  lieu  n'étant  pas  celui  où  la  ma- 


tière étoit  renfermée ,  mais  celui  par  lequel  elle  fe  fait  ouverture  ,  pour 
charter  la  quantité  d'air  qu  elle  raréfie  ,  la  lumière  fe  perd  dans  les  efpa- 
ces de  la  terre  où  elle  fe  répand  -,  de  forte  qu'il  n'eft  pas  poirible  de  1.x 
iioir  jlorfque  le  vent  vient  à  s'échapper.  Cependant  on  a  quelquefois  ap- 


DU  PlROUi 
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perçu  de  la  lumière  ,  mais  plus  fouvent  de  la  fumée  j  quoiqu'il  (bit  afTez  ■ 

ordinaire  que  cette  fumée  fe  confonde  avec  la  poufliere ,  qui  s'élève  de  la  ^'^''^'^"'''O'' 

,'■,,,  1  '   T  DU  l'UROUi 

terre  dans  le  tremblement. 

Les  tremblemens  de  terre  font  répétés  à  peu  de  diftance  l'un  de  l'au- 
tre ,  &  fe  renouvellent  ,  peu  de  jours  après  s'être  plufieurs  fois  fuccedés. 
La  caufe  en  eft  fcnfible.  C'eft  que  la  matière  étant  répandue  en  divers 
endroits  ,  en  diverfes  portions,  avec  dift'érens  degrés  d'aptitude  d  s'enflam- 
mer ,  une  portion  s'allume  avant  l'autre ,  fuivant  que  chacune  eft  plus  ou 
moins  préparée  ;  &  de-l^  vient  auflî  la  différence  des  fecouffes ,  qui  fe  fui- 
vent  à  différente  diftance  ,  les  unes  plus  fortes  que  les  autres.  Une  por- 
tion de  matière ,  qui  peut  avoir  acquis  avant  les  autres  la  dernière  difpo- 
lion  à  s'enflammer ,  s'enflamme  effedivement ,  &  fa  chaleur  adkuelle  hâte 
la  difpofitiou  des  autres  ,  qui  ne  l'avoient  point  encore.  Ainfi  celles  qui 
ne  fe  feroient  enflammées  que  dans  plufieurs  jours  ,  ou  quelques  femai- 
nes  ,  devienneîit  propres  à  produire  leur  effet  en  peu  de  jours ,  par  le  Ce- 
cours  du  feu  qui  les  perfeâionne  en  \  ss  touchant.  Les  fécondes  fecouffes 
fort  toujours  plus  fortes  &  font  plus  de  ravage  que  les  premières  j  parce- 
que  fans  être  confiderable  ,  le  feu  de  la  première  matière  qui  s'enflamme 
ftiffit  pour  hâter  la  fermentation  d'une  grande  quantité  de  matière  ,  & 
celle  qui  s'allume  enfuite  doit  avoir  par  conféquent  beaucoup  plus  do 
force. 

MœuRs ,  Usages  et  qualités  des  Péruviens. 

NT  ^ 

■i^Os  derniers  Voïageurs  repréfentent  les  Habitans  naturels  de  l'ancien 
Empire  du  Pérou ,  fi  dift'érens  aujourd'hui-  de  ce  qu'ils  étoient  au  tems  de 
la  Conquête  ,  qu'on  a  peine  à  concilier  les  peintures  modernes  avec  celles 
des  premières  Relations.  Les  Ecrivains  des  derniers  tems  s'étonnent  eux- 
mêmes  ,  de  fe  trouver  comme  en  contradiétion  avec  les  anciens.  »  Je  ne 
»»  fais  que  penfer  ,  dit  M.  d'Ulloa  ,  en  voïant  les  chofes  fi  changées.  D'un 
>»  côté ,  je  vois  des  débris  de  Monumens  ,  des  reftes  de  fuperbes  édifices 
>»  &  d'autres  ouvrages  magnifiques ,  qui  ont  fignalé  la  police  ,  l'induftrie  , 
n  la  légiflature  des  PtTuviens  ,  Se  qui  ne  permettent  pas  à  ma  raifon  de 
»  douter  des  témoignages  hiftoriques.  De  l'autre  ,  je  vois  une  Nation  plou- 
»  gée  dans  les  plus  profondes  ténèbres  de  l'ignorance,  pleine  de  rufticité. 


Introduc- 
tion. 


&  peu  éloignée  de  cette  barbarie  qui  rend  les  Sauvages  à-peu-près  fem- 
n  blables  aux  Bêtes  féroces  ;  &  le  témoignage  de  mes  propres  yeux  me 
»  fait  prefque  douter  de  ce  que  j'ai  lu.  Comment  concevoir  qu'une  Na- 
».  tion  ,  affez  fage  pour  avoir  fait  des  Loix  équitables ,  &  formé  un  Gou- 
*•  vemement  aufli  fîngulier  que  celui  fous  lequel  elle  vivoir,  ne  conferve 
••  çlus  aucune  marque  du  fond  d'efprit  &  de  capacité ,  fans  lequel  il  eft 
»  évident  qu'elle  n'a  pu  régler  avec  tant  de  fageffe  toute  l'œconomie  d» 
»  la  vie  civile  (45)  »  ï  Sur  le  récit  que  nous  avons  fait  de  l'origine  da 
cd  Gouvernement ,  on  pourroir  répondre  au  favanc  Mathématicien ,.  «M» 

(45')  Voïagc  au  Pérou ,  Tom.  I ,  Liv.  (,  chap;  g.. 
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la  fagefle  nécefTaire  en  effet  pour  le  former  ,  comme  pour  le  foutchir  ,  de^ 
vaut  être  uniquement  attribuée  aux  lucas ,  les  Sujets  peuvent  avoir  tou- 
jours été  fort  groiliers,  quoique  fournis  à  des  Loix  fagcs  .Reconduits  pat 
des  Maîtres  éclairés  (46)  :  mais  fans  s'arrêter  à  des  raifonnemens  ,  dont  il 
y  auroit  moins  de  lumière  à  tirer  que  de  la  limplc  expofitmn  des  faits  , 
on  prend  le  parti  de  préfentcr  les  deux  Tableaux  dont  la  différence  paroit 
faire  un  fuiet  d'étonnement  ;  c'ert-à-dire  qu'après  avoir  peint  les  Habitans 
du  Pérou  tels  que  nos  derniers  Voïageurs  les  oni^  vus  ,  on  donnera  fuccel- 
fivcment  l'ancienne  peinture.  ' 

François  Correal  ,  M.  Frezier  &  M.  d'Ulloa,  les  plus  modernes ,  &  fans 
contredit  les  plus  exads  des  Voïageurs  modernes  ,  alfurent  également  que 
dans  l'état  où  font  aujourd'hui  les  Indiens  du  Pérou  ,  il  eft  très  difhcile  de 
définir  leurs  véritables  qualités.  Se  défaire  une  fidèle  defcription  de  leurs 
ufages.  En  les  envifageant  comme  des  créatures  hiuiiaines ,  les  bornes  de 
leur  efprit ,  dit  M.  d'Ulloa  ,  paroiffent  fort  au-deffous  de  l'excellence  na- 
turelle de  rame;&  leur  imbécillité  eft  fi  excefTive  ,  qu'à  peine  croit-on  les 
pouvoir  placer  au-defTus  des  Bêtes.  Quelquefois  même  l'inlhndde  la  nature 
leur  manque.  D'un  autre  côté,  il  n'y  a  pas  de  Peuples  au  monde  qui  aient 
plus  de  compréhenfion  ,  avec  une  malice  plus  rcfléclue.  Cette  inégalité 
peut  lailfer  du  doute  au  plus  habile  Homme  :  s'il  ne  jupe  d'eux  que  par 
les  premières  aitions  qu'il  leur  verra  faire  ,  il  fera  porte  a  les  prendre  pout 
des  eens  d'un  efprit  vif  ;  mais  s'il  obferve  leur  rufticité  ,  l'extravagance  de 
leurs  opinions ,  &c  leur  manière  de  vivre  ,  il  fera  tenté  de  les  mettre  au 
rang  des  Brutes. 

Leur  indifférence  eft  telle  pour  les  chofes  du  monde  ,   que  li  elle  ne 
s'étendoit  pas  jufqu'à  celles  d'une  autre  vie  ,  on  pourroit  dire  que  le  fie- 
cle  d'or  n'a  jamais   exifté  plus  réellement  que  pour  eux.  Rien  n'altère  la 
tranquillité  de  leur  arae.  Ils  font  également  inlenfibles  aux  profpentcs  Se 
aux  revers.  Quoiqu'à  demi  nus ,  ils  paroiirent  aulîi  contens ,  que  1  Efpagnol 
le  plus  fomptueux  dans  fon  habillement  -,  &  loin  d'envier  un  habit  riche, 
qu'on  offre  à  leurs  yeux ,  ils  n'ambitionnent  pas  même  d'allonger  un  peu 
celui  qu'ils  portent  ,  quoique  fi  coure  ,  qu'il  en  eft  chocquant  pour   tout 
autre  qu'eux.  L'or  ,  l'argent ,  &c  tout  ce  qu'on  nomme  richeflc  ,  n  a  pas  le 
moindre  attrait  pour  un  Péruviçn.  L'autorité  ,  les  dignités  ,  excitent  fi  peu 
fon  .imbition,  qu'il  reçoit  avec  la  même  indifférence  l'emploi  d  Alcaldc 
Se  celui  de  Bourreau  ,  fans  marquer  de   fatisfadion  m  de  mécontente- 
ment ,  fi  on  lui  ôre  l'un  pour  lui  donner  l'autre.   Aulîl   n'y  a-t'il  point 
d'emplois  ,  auxquels  ils  attachent  plus  ou  moins  d'honneur.  Dans  leius  re- 
pas,  ils  ne  fbuWtent  jamais  que  ce  qui  eft  nécelfaire  pour  les  ralfaiier. 
Leurs  mets  grofîiers  leur  plaifent  autan:  que  les  plus  exquis  :  M.  d'Ulloa 
doute  néanmoins  que  dans  le  choix ,  ils  préferaftent  les  derniers  ;  mais  il 
alfure  que  plus  un  aliment  eft  fimple  ,  plus  il  efl  conforme   a  leur  goût 
naturel.  Rien  ne  peut  les  émouvoir ,  ni  changer  leur  n.aturel.L  intérêt  a 
fi  peu  de  pouvoir  fur  eux  ,  qu'ils  refufent  de  rendre  un  petit  fervice  lorf- 

.  U6)  Nous  nous  gardons  biea  de  faire  re-  ézé  traitées  pai'  leurs  nouveaux  Maîtres  :  niajs 
n^arqucr  qu'une  jurande  pa-tie  du  changement  cet  aveu  n  eto.t-.l  pas  d.gnc  de  1  efpnt  Pln- 
viciu  de   la  tywnnic  avec  laquelle  ils  pnt     ioCophiqucdc  M.  d  Ulloaj 
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qu'on  leur  offre  une  grofTe  rccompenfe.  La  crainte  &  le  refpedk  ne  les 
touchent  pas  plus  :  humeur  d'autant  plus  finguliere ,  que  rien  ne  peut  la 
fléchir ,  §c  qu'on  ne  connoît  aucun  moïen  de  les  tirer  d'une  indifférence 
par  laquelle  ils  femblent  défier  l'efprit  le  plus  éclairé  ,  ni  de  leur  faire 
abandonner  cette  prot^onde  ignorance  qui  met  la  plus  haute  prudence  en 
défaut ,  ni  de  les  corriger  d'une  négligence  ,  qui  rend  inutiles  tous  les  efforts 
Se  les  foins  de  leurs  Guides. 

Mais  entrons  dans  quelque  détail  de  leur  génie  &  de  leurs  ufages  j 
fans  quoi  ceux,  qui  nous  en  donnent  cette  étrange  idée  ,  reconnoilfent  s'" 
qu'il  feioit  impollible  de  rien  comprendre  à  leur  caradere.  En  général  les  "  ^^'"' 
Indiens  du  Pérou  font  fort  lents  ,  ik  mettent  beaucoup  de  tems  à  faire 
tout  ce  qu'ils  entreprennent.  Delà  le  Proverbe  du  Pais  ,  pour  tous  les  ou- 
vrages qui  demandent  du  tems  Hc  de  la  patience  :  c'efl  un  Ouvrage  d'In- 
dien. Dans  leurs  Fabriques  de  Tapis,  de  Rideaux,  de  Couvertures  de  Lit, 
&  d'autres  étofï'es  ,  toute  leur  induftrie  confifte  à  prendre  chaque  fil  l'un 
après  l'autre  ,  à  les  compter  chaque  fois  ,  enfin  à  faire  pafTer  la  trame .,  ôc 
pour  fobriquer  une  Pièce  de  ces  étoffes  ,  ils  emploient  ainfi  deux  ans  ôc 
plus.  A  la  vérité  ,  le  défaut  d'adreffe  ôc  d'invention  n'y  contribue  pas 
moins  que  leur  lenteur  naturelle.  On  avoue  que  fi  l'on  prenoit  la  peme 
de  leur  enfeigner  les  méthodes  qui  abrègent  le  travail  ,  ils  ont  une  faci- 
lité pour  l'imitation  ,  qui  leur  feroit  faire  de  grands  progrès. 

A  la  lenteur  fe  joint  la  parefTe  •,  vice  enraciné  par  une  Ci  longue  habi-      leur  patelle, 
tude ,  que  ni  leur  propre  intérêt  ,  ni  celui  de  leurs  Maîtres ,  ne  peut  les 
porter  volontairement  au  moindre  effort  pour  le  vaincre.  S'ils  ont  des  be- 
foins  indifpenfables  ,  ils  en  laiffent  le  fom  à  leurs  Femmes.  Ce  font  leurs  * 

Femmes  qui  filent ,  qui  font  les  chemifettes  8c  les  caleçons ,  unique  vê- 
tement des  Maris.  Elles  préparent  leur  nourriture  commune.  On  les  voit 
foudre  l'Orge  pour  la  Machea  ,  faire  griller  le  Maïz  pour  la  Camcha ,  &C 
préparer  la  Chicha ,  tandis  que  les  Maris ,  accroupis  à  la  manière  des  Sin- 
jes  ,  les  encouragent  par  leurs  regards.  Ils  boivent  dans  l'intervalle  ,  fans 
e  donner  le  moindre  mouvement ,  jufqu'à  ce  que  la  faim  les  prefTe ,  ou 

Î[ue  l'envie  leur  prenne  de  vifiter  leurs  Amis.  L'unique  travail  qu'ils  faf- 
ent  pour  leur  famille  eft  de  labourer  une  petite  portion  de  terre  qui  for- 
me ce  qu'ils  nomment  leur  Chacarite  ;  mais  ce  font  encore  leurs  Femmes  .  , . 
&  leurs  Enfans  qui  l'enfemencent ,  &  qui  ajoutent  tout  ce  qui  efl  nécef- 
faire  à  la  culture.  Lorfqu'ils  font  une  fois  livrés  à  l'indolence ,  dans  la 
pofture  qu'on  vient  de  repréfenter ,  nul  motif  n'efl  capable  de  leur  faire 
quitter  cette  fituation.  Qu'un  Voiageur  s'égare  ,  comme  il  arrive  fouvenc 
au  Pérou  ,  ôc  qu'il  s'avance  vers  une  Cabane  pour  s'informer  du  chemin , 
l'Indien  fe  cache  ,  fait  répondre  par  fa  Femme  qu'il  n'efl  pas  au  Logis  ,  & 
fe  prive  plus  volontiers  d'une  réale ,  qui  efl  le  prix  ordinaire  du  fervice 
qu'on  lui  demande ,  que  d'interrompre  fon  oifiveté.  Si  le  Voiageur  quitte 
ion  cheval  pour  entrer  dans  la  Cabane  ,  il  ne  lui  eft  pas  aifé  d'en  trou- 
ver le  Maître  ,  parceque  ces  miférables  édifices  ne  reçoivent  de  lumière 
que  par  une  fort  petite  porte  ,  Se  qu'en  venant  du  .grand  jour  on  n'y  dif- 
tingue  point  les  objets  :  mais  il  lui  feroit  inutile  de  découvrir  l'Indien  j 
car  les  prières ,  les  offres  ôc  les  promeffes  ne  peuvent  l'engager  à  £oxùtr 
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Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  occupations  qu'on  leur  propofe,  ficqu'ilf 
ont  la  liberté  de  refufcr.  A  1  cgoxd  de  celles  qui  leur  iont  prcfcrites  pac 
leur  Maître ,  &  pour  lefquels  ils  font  paies ,  il  ne  fuftit  pas  de  leur  dire  c« 
qu'ils  ont  à  faire  ;  on  eft  forcé  d'avoir  continuellement  les  yeux  fur  eux. 
Si  l'on  tourne  un  moment  le  dos  ,  ils  s'arrêtent ,  6c  celfent  de  travailler 
jufqu'au  retour  de  celui  dont  ils  craignent  la  prcfence.  La  feule  propofi- 
tion  qu'ils  ne  refufent  jamais ,  c'eft  celle  de  prendre  part  aux  danfes  Se 
aux  Fctes  :  mais  il  faut  qu'elles  foient  accompagnées  clu  plaifir  de  boire. 
Cet  amufcmeni  fait  leur  bonheur.  C'eft  par-li  qu'ils  commencent  la  jour- 
née 6c  qu'ils  la  finiffent.  Ils  ne  celTem  de  boire,  qu'après  avoir  perdu  l'u- 
fage  de  leurs  fens  dans  l'ivrefte. 

Ce  penchant  pour  l'ivrognerie  eft  fi  général ,  que  la  Dignité  de  Caci- 
que ,  ni  l'Ofiice  d'Alcalde ,  ne  font  pas  un  frein  pour  (  eux  qui  en  font  re- 
vêtus. Ils  courent  avec  le  même  eniportement  aux  Fêtes  folemnelles  j  Ôc 
la  Chicha  met  au  même  rang  le  Cacique  ,  l'Alcalde  6c  leurs  plus  viU 
Sujets.  Mais  ,  ce  qui  doit  paroitre  afTez  étonnant,  les  Femmes ,  les  Filles» 
&  les  jeunes  Garçons  font  abfolument  exempts  de  ce  vice  Leurs  mœurg 
ne  permettent  qu'aux  Pères  de  Famille  de  boire  jufqu'à  l'épuifement  de 
leurs  forces ,  parcequ'il  n'y  a  qu'eux  qui  aient  droit  d'attendre  du  fecours 
lorfqu'ils  ont  perdu  toute  connoiflance.  La  manière  dont  ils  célèbrent  leur$ 
Fêtes  mérite  une  defcription. 

Celui  qui  la  fait  célébrer  invite  chez  lui  toutes  les  perfonnes  de  fa  con- 
noilTance  ,  Se  tient  prête  une  quantité  de  Chicha ,  proportionnée  au  nom- 
bre de  fes  Convives.  Chacun  doit  avoir  fa  cruche  ,  dont  la  mefure  eft  au 
moins  de  trente  chopines.  Dans  la  Cour  de  la  Maifon ,  Ci  c'eft  une  grande 
Bourgade  ,  ou  devant  la  Cabane  >  fi  c'eft  en  pleine  campagne  ,  on  me» 
une  Table ,  couverte  d'un  Tapis  de  Tucuyo ,  réfervc  pour  ces  occafions. 
Tout  le  Feftin  fe  réduit  à  la  Camcha  ,  avec  quelques  herbes  fauvages  , 
bouillies  à  l'eau.  L'Aftemblce  fe  forme.  On  donne  a  chacun  deux  ou  trois 
feuilles  de  cette  décodion  ,  à  laquelle  on  joint  dix  à  douze  grains  de 
Camcha.  Telle  eft  la  bonne  chère.  Enfuite  les  Fen,  •  s  accourent  &  fer- 
vent à  boire  à  leurs  Maris ,  dans  des  Gourdes  qu'ils  nomment  Pilches.  Ils 
continuent  de  boire ,  jufqu'à  ce  que  la  gaieté  commence  à  les  animer. 
Alors  quelqu'un  bac  d'une  main  une  efpece  de  Tambourin  ,  6c  de  l'autre  , 
joue  du  Flageolet  j  tandis  qu'une  partie  des  Aififtans  de  l'un  6c  de  l'autre 
fexe  forment  leurs  danfes  ,  qui  conlîftent  à  fe  mouvoir  de  divers  côtés, 
fans  aucune  forte  d'ordre  6c  de  mefure.  Quelques  Indiennes  y  mêlent 
d'anciennes  Chanfons,  dans  leur  propre  Langue  i&  les  grands  coups  de 
Chicha  ne  celfent  point  de  régner  entre  les  Hommes.  Ceux  qui  ne  font 
pas  de  la  première  danfe  fe  tiennent  accroupis ,  jufqu'à  ce  que  leur  tour 
vienne.  La  table  demeure;  mais  c'eft  pour  la  parade  ,  car  il  n'y  refte  rien 
â  manger,  &  les  Convives  ne  font  plus  autour.  Lorfqu'à  force  de  boire, 
ils  ont  achevé  de  s'enivrer  tous ,  &  qu'ils  ne  peuvent  plus  fe  foutenir  fur 
leurs  jambes ,  ils  fe  couchent  pêle-mêle  ,  fans  fe  foucier  fi  l'un  eft  près 
de  la  Femme  de  l'autre  ,  près  de  fa  propre  Sœur ,  de  fa  ^iropre  Fille ,  ou 
d'une  Parente  plus  éloignée.  Tous  les  devoirs  font  oublies  dans  ces  occa- 
fwns ,  qui  durent  trois  ou  quatre  jours ,  jufqu'à  ce  que  les  Curés  pren- 
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hent  le  parti  de  fe  tranfporter  au  champ  de  la  dcJbauche  ,  de  répandre  les 
refteï  de  Chicha ,  qu'on  ne  peut  leur  dérober  ,  &  d'enmener  eux-mêmes 
cette  troupe  d'ivroencs ,  dans  la  crainte  qu'ils  n'en  aillent  acheter  d'autre. 
Le  lendemain  de  la  Fcte  fe  nomme  Concho  ;  c'eft-à-dirc  ,  le  jour  où  l'on 
boit  ce  qui  eft  reftc  de  la  veille  au  fond  des  cruches.  C'eft  par  ces  reltes 
qu'on  recommence ,  malgré  les  Curés  ;  &  fi  la  cluleur  fe  rallume  ,  cha- 
que Convive  court  enluite  à  fa  Cabane,  pour  en  apporter  les  cruches  de 
la  provifion.  Quelquefois ,  ils  en  achètent  à  frais  communs.  Ainfi  c'eft  un 
nouveau  Concho  qui  reftc  pour  le  lendemain  ,  &c  fucccflivement  d'un  jour 
à.  l'autre.  Ils  ne  finiroient ,  fi  l'on  ne  s'eftorçoit  de  les  arrêter  ,  que  lorf- 
qu'il  n'y  auroit  plus  de  liqueur  à  vendre  ,  ou  que  l'argent  leur  manc]ue- 
roit  pour  en  acheter  ,  ôc  qu'on  leur  en  refuferoit  à  créait.  Leur  manière 
de  pleurer  les  Morts ,  c'eft  de  bien  boire.  La  Maifon  d'où  part  le  deuil 
ell  remplie  de  cruches.  Ainfi  ,  non-feulement  ceux  cjui  font  dans  l'aftlic- 
tion  ,  Hc  leurs  Amis  paiticulieis ,  noient  leur  chagrin  dans  la  Chicha  ,  mais 
les  derniers  fortent  dans  la  rue,  arrêtent  tous  les  Paftans  de  leur  Nation, 
les  font  entrer  dans  la  Maifon  du  Mort  ,  diC  les  obligent  de  boire  à  fon 
honneur.  Cette  cérémonie  dure  trois  ou  quatre  jours ,  &  quelquefois  plus 
long-tems.  Il  paroît  que  les  Curés  font  alfez  contens ,  lorsqu'ils  y  voient 
mêler  une  ombre  de  Chriftianifme. 

Autant  que  les  Péruviens  oiu  de  paftîon  pour  la  danfe  &:  l'ivrognerie, 
autant  font-ils  indiftérens  pour  le  jeu  ;  on  ne  leur  a  jamais  remarqué  le 
moindre  goût  pour  cet  amufement.  Il  ne  paroît  pas  même  qu'ils  connoif- 
fent  d'autre  jeu  ,  que  celui  qu'ils  nomment  Pofa  j  c'eft-à-dire  cent ,  parce- 
qu'il  faut  atteindre  à  ce  nombre  pour  gagner.  Le  Pofa  s'eft  conferve  dans 
leur  Nation,  depuis  la  conquête.  Ils  y  emploient  deux  inftrumens  :  l'un 
eft  une  Aigle  de  bois  à  deux  têtes  ,  avec  dix  trou,  de  chaque  côté  ,  où 
les  points  le  marquent  par  dixaine  \  l'autre  eft  .un  olfelet ,  taillé  en  dez  , 
c'eft-à-dire  à  lix  faces ,  dont  l'une  ,  diftinguée  par  une  certaine  marque  , 
fe  nomme  Guagro.  Pour  jouer  ,  on  jette  rofTetet  en  l'air-,  il  retombe,  & 
l'on  compte  Içs  points  marqués  fur  la  face  d'enhauc.  Si  c'eft  celle  qu'on 
nomme  Guagro ,  on  gagne  dix  points  ;  fie  l'on  en  perd  autant ,  li  c'eft  la 
marque  blanche  oppofée.  Quoique  ce  jeu  foit  particulier  à  leur  Nation  , 
ils  ne  le  jouent  gueres  que  loifqu'ils  commencent  à  boire. 

Leur  nourriture  ordinaire,  comme  on  a  pu  le  remarquer  plufieurs  fois, 
eft  le  M.iïz,  changé  en  Camcha  _,  !k.  la  Mâcha.  La  préparation  de  celle- 
ci  confîfte  à  faire  griller  l'orge  ,  qui  fe  réduit  enfuite  en  farine  •,  <k  fans 
autre  apprêt,  ils  en  mangent  quelques  cuillerées,  pardefliis  lefquellcs  ils 
avalent  une  certaine  quantité  de  Chicha.  Quoiqu'ils  mangent  le  Maïz  de 
plufieurs  façons  ,  la  plus  commune  eft  de  le  faire  rôtir ,  &  c'eft  ce  qu'ils 
nomment  la  Canicha.  C'eft  de  ce  même  grain  ,  qu'ils  compofent  la  Chicha , 
ancienne  bollfon  du  Pais  ,  dont  ils  font  encore  fort  avides.  Pour  la  pré- 
parer ,  ils  foni  tremper  le  Maïz ,  &c  lorfqu'il  commence  à  poulfer  un  peu 
ion  germe  ,  ils  le  font  fécher  au  Soleil  ;  ce  qui  ne  les  empêche  point  de 
le  rôtir  un  peu  au  feu  ,  pour  le  moudre.  La  farine  fe  braifè  d'abord  dans 
une  certaine  quantité  d'eau.  Enfuite  ils  la  mettent  dans  de  grandes  cru- 
ches ,  en  y  ajourant  l'eau  qu'ils  jugent  néceiraire  pour  le  degré  de  fotc©. 
Jcrm  XIIJ,  Z  z  z 
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qu'ils  veulent  lui  donner.  Cette  eau  fermente ,  le  fécond  ou  le  troifieme 
jour.  On  UilTe  durer  l.i  fermentation  à  peu  près  le  mt'me  tcms  ;  après  quoi , 
l'on  trouve  une  liqueur  potable.  Le  eoût  en  eft  nicme  alfez  bon  ,  &  tire 
fur  celui  du  cidre  -,  mais  elle  a  le  défaut  de  ne  pouvoir  fe  conferver  plus 
de  huit  jours ,  au  bout  defquels  elle  s'aigrit.  Elle  eft  .ipéritive  &  rafraî- 
chiifante  j  quoiqu'elle  enivre  ,  lorfqu'ora  en  boit  avec  aulli  peu  de  modéra- 
tion que  les  Indiens.  On  lui  attribue  l'avantage  dont  jouilfent  tous  le» 
Péruviens  ,  de  n'c;  jamais  fujets  aux  fup^.icflions  d'urine.  Elle  ell  d'ail- 
leurs fort  nourriflante  i  f v  l'on  obferve  qu'avec  l'ufage  prcfque  unique  de 
la  Camclia ,  de  la  Mâcha  ,  &  de  la  Chicha  ,  ces  Peuples  font  robufte» 
&  d'un  bon  tempér.imment.  Le  Maïz  ,  cuit  à  l'eau  ,  jufqu'à  ce  que  legr^m 
s'ouvre  ,  tient  heu  de  Camcha  ,  fous  le  nom  de  Maté ,  8c  fert  aufli  à  la 
nourriture;  ,  non-feulement  des  Indiens  ,  mais  encore  des  pauvres  Habi- 
tans  de  toutes  les  races  ,  furtout  des  Domeftiques ,  qui  étant  accoutumés 
dès  leur  entauce  à  cet  alimeu:  ,  comme  i  la  Camcha,  le  préfèrent  lou- 
vent  au  pain.  Le  Maïz  encore  tendre  reçoit  diverfes  préparations  en  épis , 
&  fe  nomme  Chogllos.  Dans  leurs  voiages  ,  les  Indiens  du  Pérou  ^ont 
peu  de  frais.  Toutes  leurs  Provifions  font  renfermées  dans  un  petit  fac  , 
u'ils  nomment  Gierita  ,  rempli  de  farine  d'orge  grillé ,  ou  Mâcha ,  & 
«une  cuilliere.  Ce  fecours  leur  fuffit  pour  un  voïage  de  cent  lieues.  A 
l'heure  du  repas  ,  ils  s  arrêtent  près  d'une  cabane  ,  où  ils  font  toujours  fins 
de  trouver  de  la  Chicha  ^  ou  près  d'un  ruilTeau  ,  dans  les  lieux  défères. 
Là,  ils  prennent ,  avec  la  cuuîiere  ,  un  peu  de  leur  farine  ,  qu'ils  tien- 
nent quelque  tems  dans  la  bouche ,  avant  que  de  pouvoir  l'avaller.  Deux 
ou  trois  cuillerées  appaifent  leur  faim.  Us  boivent  à  grands  traits  de  la 
Chicha,  ou  de  l'eau  j  &  fe  trouvent  alfez  fortifiés  pour  continuer  leur 

route.  .  ,-1   /•  • 

Leurb  Habitations ,  dans  les  Campagnes  ,  font  aufli  petites  qu  il  loit 
pofllble  de  fe  l'imasriner.  Ceft  une  Chaumière ,  au  milieu  de  laquelle  on 
allume  du  feu.  Ils  n'ont  point  d'autre  logement ,  pour  eux  ,  pour  leur  Fa- 
mille &  pour  leurs  Animaux  domeftiques  ,  tels  que  les  Chiens ,  qu'ils  ai- 
ment beaucoup,  &  dont  ils  ont  ordinairement  trois  ou  quatre;  un  ou  deux 
Cochons  ,  des  Poules  ôc  des  Oies.  Leurs  Meubles  confiftenc  en  divers 
vaifiTeaux  de  terre ,  furtout  des  Pilches  &:  d'autres  cruches  ,  Se  le  cotton 
que  leurs  Femmes  filent-,  leurs  lits,  en  quelques  peaux  de  Mouton ,  éten- 
dues à  terre,  fans  couffins  &  fans  couvertures.  La  plupart  ne  fe  couchent 
point ,  &  dorment  accroupis  fur  leurs  peaux.  Ils  ne  fe  deshabillent  jamais 

pour  dormir. 

Quoiqu'ils  éleveur  des  Poules  &  d'autres  Animaux  dans  leurs  Chau- 
mières ,  ils  n'en  mangent  point  la  chair.  Leur  rendrelTe  va  fi  loin  pour 
ces  Bêtes ,  qu'ils  ne  peuvent  les  tuer ,  ni  les  vendre.  Un  Voiageur  ,  qui 
eft  forcé  de  pafTer  la  nuit  dans  une  de  ces  Cabanes ,  offre  envain  de  Ur- 
gent pour  obtenir  un  Poulet.  Le  feul  parti  eft  de  le  tuer  foi-même.  Alors 
l'Indienne  jette  des  cris,  pleure,  fe  tléfole  -,  enfin  voiant  le  mal  fans  re- 
mède ,  elle  confent  à  recevoir  le  prix  de  fa  volaille. 

Dans  leurs  voïages,  l'ufage  ordinaire  des  Péruviens  eft  de  mener  avec 
eux  toute  leur  Famille.   Les  Mères  portent  leurs  petits  Enfans  fur  leurs 
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épaules.   La  Cabane  demeure  fermée }  &  comme  il  n'y  a  rien  de  précieux  _ 
à,  voler  ,  une  fimple  courroie  lufHt  pour  icrrure.   Les  Animaux  domelti-    ^u'^pÈrou. 
ques  de  la  Famille  font  confiés  à  quelque  Voifm ,  lorfque  le  voiaee  doit 
être  de  quelque  durée-,  autrement,  on  s'en  repofo  fur  la  garde  dos  Chiens  ;  ^""^*J  "*** 
^  ces  Anir.aux  fdnt  fi  fidèles  ,  qu'ils  ne  lailfent  approcher  perfonne  de  PfRuviEMi 
la  Cabane.  M.  d'Ulioa  remarque  ,  comme  un  phénomène  fort  fineulier ,  moujrnes. 
que  les  Chiens ,  élevés  par  des  Efnagnols  ôc  des  Metifs ,  ont  une  fi  hirieufe    comment  Uuti 
haine  pour  les  Indiens  ,  que  s'ils  en  voient  entrer  un  dans  une  Maifon  Cib«neifontaar- 
où  il  ne  foit  pas  connu  ,  ils  s'élancent  delfus ,  &  îe  déchirent  à  l'inftant ,  »bfcnce*  ' 
lorfqu'ils  ne  (ont  pas  retenus  (47)  i  comme,  d'un  autre  côté  ,  les  Chiens 
élevés  par  les  Indiens  ont  la  mcme  haine  pour  les  Efpagnols  &  ItfS  Métifs. 
La  plupart  des  Indiens  qui  ne  font  pas  nés  dans  une  Ville  ,  ou  dans 
onc  grande  Bourgade,  ne  parlent  que  la  Langue  de  leur  Nation,  qu'ils  ap- 
pellent Qitichoa  j  &  qui  tut  répandue  par  les  Incas  dans  toute   l'étendue 
de  leur  vafte  Empire,  pour  y  rendre  le  Com**"'^""e  plus  aifé  par  l'unifor- 
iTiitédulangagt.  Quelques-un  >  néanmoins  Mitendf  n'-  &  parlent  l'Efpagnol  •, 
mais  ils  n'ont  prefque  jamais  la  complaifar  e  J'ennpl  ïer  cette  Langue  avec 
•ceux  mcmes  qui  n'entendent  pas  la  leur.  Ili   s'obftii  înt  plutôc  à  fe  taire. 
Dans  les  Villes  &c  les  Bourgs,  ils  fe  font  l'>i.neur  .  au  contraire  ,  de  ne 
parler  qu'Efpagnol  ,  jufqu'à  feindre  d'ignon      U   Quichoa.    Ils  font  rous 
i'uperftitieux  à  l'excès  ',  èc  par  un  refte  de  leur  ancienne  Religion  ,  que 
tous  les  efforts  des  Curés  ne  font  point  encore   par^crus  à  détruire  ,  ils 
ont  des  méthodes  par  lefquelles  ils   croient  pouvoir  pénétrer  dans   l'a- 
venir. Ils  en  ont  d'autres  pour  fe  rendre  heureux ,  &  pour  obtenir  du  fuc- 
cès  dans  leurs  entreprifes. 

Avec  de  fi  folles  erreurs ,  leurs  notions  de  Chriftianifme  font  très  foi- 
bles  i  Se  M.  d'Ulioa  convient  qu'il  s'en  trouve  fort  peu  qui  l'aient  fince- 
rementembralfé  (48). S'ils  afliftentau  Service  Divin  les  Dimanches  &  les  Fê- 
tes ,  ils  y  font  forcés  par  la  crainte  des  châtimens  établis.  Pendant  que  les 
Mathématiciens  ctoient  au  Pérou,  un  Indien  aïant  manqué  à  la  Méfie  , 

tiour  s'être  amufé  à  boire  tout  le  matin  ,  flit  condamné  au  fouet ,  qui  eft 
a  punition  ordinaire  dans  ce  cas.  Après  l'avoir  fubie  fans  fe  plaindre  , 
il  exécuta  une  autre  partie  de  la  loi,  qui  eft  d'aller  trouver  le  Curé,  ôc 
de  le  remercier  de  fon  zèle  pour  ceux  qu'il  eft  obligé  d'inftruire  •,  car  on 
a  mis  tout  en  œuvre  ,  pour  leur  donner  une  haure  idée  de  la  Profeflîon 
Ecclefi.iftique.  Le  Curé  lui  fit  une  réprimande  ,  avec  une  exhortation  .if- 
fcftueufe  a  ne  pas  négliger  les  devoirs  de  la  Religion.  A  peine  eut-il  (.cfie 
de  parler,  que  l'Indien,  s'approchant  d'un  air  humble  Se  naïf,  le  pria  de 
lui  faire  donner  encore  le  même  nombre  de  coups  pour  le  lendemain  , 
qui  étoit  une  autre  Fête  ,  parcequ'aïant  envie  de  boire  encore ,  il  pré- 
voïoit  qu'il  ne  pourroit  aflifter  à  la  Mclfe.  Ce  qu'on  pourroit  prendre  pour 
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(47)  Cette  fingularité  paroîtra  moins  fur- 
prenante  ,  fi  l'on  fe  fouvicnt  que  dans  l'o- 
f ij»ine  de  la  Conquête ,  les  cliicns  Efpagnols 
Ctoient  drciïds  à  faire  la  guerre  aux  Indiens. 

(48)  Ne  faifons  point  remarquer  que  fui- 
ytnt  les  Voiageurs  qui  ne  fout  point  Efpa- 


gnols ,  furtout  M.  Trezier ,  &  fuivant  quel- 
ques Efpagnols  mêmes  ,  tels  que  François 
Corrcal ,  une  partie  de  la  faute  tombe  fur 
les  Eccli-fiaftiques  du  Pais ,  qui  décréditent 
leur  dodrinc  par  leurs  mœurs.  Les  exem- 
ples en  font  odieux. 
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malignité  dans  une  autre  Nation,  n'eft  ici,  fuivant  le  même  Voïagenr» 
qu'un  excès  d'ignorance  &  d'imbécillité.  L'indifférence  des  Péruviens  eft 
égale  pour  leur  ame  &  pour  1  jur  corps.  On  leur  prodigue  les  inftruétions  : 
ils  ne  difputent  jamais  ,  ils  accordent  tout  j  mais  au  fond  ils  ne  croient 
rien.  Sont-ils  malades,  &  menacés  de  la  mort?  On  les  vifite  ,  on  les  ex- 
horte à  faire  une  fin  chrétienne  :  ils  écoutent ,  fans  donner  aucune  mar- 
que de  fenfibilité.  Ces  prodigieufes  ténèbres  ,  dont  on  defefpere  de  les 
faire  fortir  ,  ne  permettent  gueres  de  les  admettre  à  la  participation  des 
Sacremcns.  Les  Indiens  même  d'une  ParoilTe  n'avertitoient  pas  le  Curé 
des  maladies  de  leurs  Parens  ou  de  l^urs  Voifins  ,  s'ils  n'y  étoient  forcés 
jjar  les-loix  ^  &  malgré  l'ordre  établi,  il  arrive  fort  fouvent qu'ils  les  laif^ 
lent  mourir  fans  les  fecours  de  la  Religion. 

Dans  leurs  Mariages  ,  le  Chriftianifine  n'a  pu  les  guérir  du  plus  ex- 
travagant de  tous  les  préjugés  ,  qui  eft  de  fe  perfuader  que  la  Perfonne 
qu'ils  époufent  a  peu  de  mérite  ,  s'ils  la  trouvent  vierge.  Auflitôt  qu'ua 
jeune  homme  a  demandé  uns  Fille  en  mariage ,  Se  qu'elle  lui  eft  accor- 
^Çe ,  les  deux  Fiancés  commencent  à  vivre  enfcmble  comme  s'ils  étoient 
déjà  mariés.  Après  s'être  affurés  de  leur  état  dans  cette  familiarité ,  le  dé- 
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l'avoir  voulu  tromper.  Si  le  repentir  ne  vient  point  après  la  fréquenta- 
tion ,  qu'ils  nomment  entr'eux  Amanarfe ,  il  fe  marie.  Cet  ufage  eft  tel- 
lement  établi ,  que  les  Evêques  &  les  Curés  perdent  leurs  effoiis  à  le  com- 
battre.  Aulîi  la  première  queftion  qu'on  fait  ,à  ceux  qui  fe  préfentent  pour 

le    Mariage,    eft   s'ils    <nnr      Àmmnnnrint       rf^OrA-A\rn     Am^nc    <^r>i-niiw«ic        i-.^.,.- 


-  pas  qu'un  mariage ,  „  „  .. 

ne  le  faifant  confifter  que  dans  la  bénédiétion  du  Prêtre ,  donnée  devant 
un  grand  nombre  de  Témoins  ,  on  ne  peut  leur  faire  entendre  qu'ils  foient 
engages  ,  fi  cette  circonftance  manque.  On  les  voit  alors  changer  de  Fem- 
mes ,  comme  s'ils  n'étoient  retenus  par  aucun  lien.  L'incefte  ne  les  ef- 
fraie pas  plus,  furtout  dans  l'ivrognerie.  Envain  les  côrredtions  font-elles 
emploïées  ,^  parcequ'aucun  châtiment  n'imprimant  parmi  eux  de  tache  hon- 
teufe ,  il  n'y  en  a  point  d'aflez  fort  pour  les  contenir.  Il  leur  eft  égal  d'ê- 
tre expofés  à  la  nfée  publique,  ou  de  danfer  à  leurs  Fêtes.  Ces  deux  fi- 
tuations  leur  paroilfent  à-peu-près  les  mêmes  ,  p  ircequ'ils  n'y  voient  qu'un 
Tpedacle  qui  les  amufe.  Les  châtimens  corporels  leur  font  plus  fenfibles  , 
par  la  feule  raifon  qu'ils  font  douloureux  j  m;ds ,  un  moment  après  l'exécu- 
tion ,  ils  oublient  fa  peine.  L'expérience  aïant  fait  aflez  connoître  qu'on 
ne  peut  efperer  de  changement  dans  leur  naturel ,  on  a  pris  la  réfolution  de 
fermer  les  yeux  fur  une  partie  de  leurs  defordres ,  ou  d'emploïer  d'autres 
voies  pour  y  remédier. 

Sur  les  pratiques  de  Religion ,  faifons  parler  M.  d'Ulloa  ,  qui  cite  tou- 
jours le  témoignage  des  Curés.  »  La  manière  ,  dit-il  ,  dont  les  Indiens 
»  du  Péfou  confefient  leurs  pt  Jiés ,  parokra  fort  finguliere.  Lorîqu'ils  en- 
»  trent  au  Confeflîpnnal  ,  ou  ils  ne  viendroient  jamais  s'ils  n'y  ctoienç 
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«  appelles  ,  il   faut  que  le  Curé  commence  par   leur  enfeigner  tout  ce  Description 
«  qu'ils  ont  à  faire  ,  Se  qu'il  ait  la  patience  de  reciter  avec  eux  le  Con-     du.  Pérou. 
»»  Jiceor  j  d'un  bout  à  l'autre  ;  car  s'il  s'arrête,  l'Indien  s'arrête  auiîi.  En-  ^œurs,  usa- 
».  fuite  il  ne  fuffii  pas  que  le  ConfefTeur  lui  demande  s'il  a  commis  tel  cr.s ,  &c.  dis 
»»  ou  tel  péché  ,  mais  il  faut  qu'il  affirme  que  le  péché  a  été  commis.  Pi  ru  viens 
..  fans  quoi  l'Indien  nieroit  tout.  Le  rifque  de  fe  tromper  n'eft  pas  grand ,  modernes, 
«  lorfqu'il  s'agit  des  péchés  ordinaires  a  la  Nation.  L'Indien  voïant  que 
».  le  Prêtre  inlifte ,  &c  parle  de  certitude  Se  de  preuves  ,  s'imagine  alors 
w  qu'il  eft  informé  par  quelque  moïen  iurnaturel  -,  non-feulement  il  avoue 
»  le  fait ,  mais  il  découvre  les  circonftances  fur  lefquelles  il  n'eft  point 
».  interrogé  (49).  « 

L'idée  de  la  mort ,  &c  la  crainte  que  fon  approche  imprime  naturelle 
ment  à  tous  les  Hommes,  ont  beaucoup  moins  de  force  fur  les  PLuvien 
que  fur  aucune  autre  Nation.  Dans  toutes  leurs  maladies  ,  ils  ne  font  abbat 
tus  que  par  la  douleur  -,  ils  ne  comprennent  point  que  leur  vie  foit  me- 
nacée ,  ni  comment  on  peut  la  perdre  ;  ôc  les  exhortations  des  Prêtres  ne 
paroifTent  pas  les  toucher.   M.  d'Ulloa  ,  furpris   de  cette  ftupide  indiffé- 
Sc  croiant  ne  devoir  l'attribuer  qu'à  la  force  du  mal  ,  eut  la  cu- 


Inrciilibilîté  def 
Péruviens    pouc 

uviens  utaott. 


rence 


riofité  de  voir  ,  aux  derniers  momens  de  leur  vie  ,  deux  Crimin^is  en  bonne 
fanté ,  dont  la  Juftice  avoir  décide  le  fort  j  l'un  ,  Metif  ,  ou  Mulâtre  » 
l'autre ,  Indien.  »  Il  fe  fit  conduire  à  la  Prifon.  Le  premier  ,  que  plu- 
«  fleurs  Prêtres  exhortoient  en  Efpagnol ,  faifoit  des  Attes  de  Foi  ,  de 
»  Contrition  Se  d'Amour ,  avec  toute  la  fraïeur  qui  convenoit  à  fa  fitua- 
»  tion.  L'Indien  avoit  autour  de  lui  d'autres  Prêtres  ,  qui  lui  parloient 
»  dans  fa  Langue  naturelle.  Sa  tranquillité  l'emportoit  fur  celle  des  Affiftans. 
*.  Loin  de  manquer  dappétit ,  comme  fon  Compagnon  d'infortune  ,  l'ap- 
»  proche  de  fa  dernière  heure  fembloit  redoubler  fon  avidité  à  profiter 
M  du  dégoût  de  l'autre  ,  pour  manger  la  portion  qu'il  lui  voïoit  ^  rejettera 
».  Il  parloir  à  tout  le  monde  ,  avec  la  même  liberté  que  s'il  n]eut  joué 
».  qu'une  farce.  Si  les  Prêtres  lui  faifoient  quelque  demande ,  il  répon- 
».  doit  fans  aucune  marque  de  riouble.  On  lui  difoit  de  s'agenouiller  , 
»  il  obéiffoit  :  on  lui  difoit  des  prières  -,  il  les  répétoit  mot  pour  mot , 
..  jettant  les  yeux  ,  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de  l'autre  ,  comme  un  Enfant 
..  vif,  qui  ne  donne  qu'une  médiocre  attention  à  ce  qu'on  lui  fait  faire 
»  ou  dire.  Il  ne  perdit  point  cette  infenfibilité  jufqu'à  ce  qu'il  fut  con- 
»  duit  au  gibet,  où  fon  Compagnon  étoitdéjà;Si  tant  (j[u'il  eut  un  foufïle 
»>  de  rie  ,  on  ne  remarqua  point  en  lui  la  moindre  altération  (50)   «. 

Ce  caradere  eft  le  même  ,  lorfqu'un  Péruvien  s'expofe  à  la  furie  d'un  Elle  cft  la  même 
Taureau,  fans  autre  rufe  que  dans  la  manière  dont  il  s'en  laiffe  frapper.  ^^'^^  '^Xe""' 
Il  eft  jette  dans  l'air  ,  Se  tout  autre  feroit  tué  de  fa  chute  -,  mais  n'en  étant  Hommei  6c 
pas  même  b  eflc,  il  fe  relevé  fort  content  de  fa  vidoire  ,  qu'on  appelle-  ^*'"- 
roit  plus  iuftcment  celle  du  Taureau.  Lorfqu'ils  fe  joignent  en  trouppes. 


ici 
let 


le 


pour  combattre  contre  d'autres  Hommes ,  ils  les  attaquent ,  fans  : 
pour  la  fupériorité  du  nombre ,  Se  fans  faire  attention  à  leui 

(49)  Voïage  du  Pérou  ,  Tom.  i  ,  Liv.  6.        (50)  Itidem 
cbap.  6. 
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Desckiption  frcpitl"^  qui  mcriteroit  de  l'admiration,  fxla  valeur  y  avoir  quelque  part; 
DU  Pérou,    '""^is  qui  ne  peut  palTer  ,  dans  eux  ,  que  pour  un  brutal  emportement, 
MceuRs,  USA-  fooftc  fur  l'ignorance  du  danger.  Ils  font  fort  adroits  ,  comme  les  Indiens 
CES ,  &c.  DES  du  Chili ,  à  paiTer  un  laqs  au  cou  de  toute  forte  d'Animaux  ,   en  cou- 
Peruviens  rant  à  toute  bride;  Se  ne  connoiHànt  aucun  péril,  ils  attaquent  ainfi  les 
MODERNES,     fiêtes  Ics  plus  fétoccs  ,  fans  en  excepter  les  Ours.  Un  Péruvien  ,  à  cheval , 
porte  dans  la  main  une  courroie  fi  menue  -,  que  l'Ours  ne  peut  la  faifir 
de  fes  patres  ,  &  fi  forte    néanmoins  ,  qu'elle  ne  peut  ccre  rompue  par 
l'effort  oe  la  courfe  du  Cheval  Ôc  de  la  refiftance  do  l'Ours.  Aulîîcot  qu'il 
découvre  l'Animal ,  il  pouffe  à  lui  ;  &  celui-ci  fe  difpofe  à  s'élancer  fur  le 
Cheval.  L'Indien,  arrivant  à  portée ,  jette  le  laqs,  faifit  l'Ours  au  cou  j  tk  l'autre 
bout  du  laqs  étant  attaché  à  la  felle  au  Cheval ,  il  continue  do  courir  avec  la 
plus  grande  légèreté.  L'Ours ,  occupé  à  fe  délivrer  du  nœud  coulant  qui  1  étran- 
gle ,  ne  peut  fuivre  le- Cheval ,  &c  tombe  enhp  roide  mort.  On  a  peine  à  déci- 
der qui  l'emporte ,  dans  cette  a<5lion  ,  de  l'adreffe  ou  de  la  témérité.  Dans  la 
Province  d'Âlaufi  ,  vers  la  Cordilliere  Orientale ,  qui  eft  le  Pais  où  ces  Ani- 
maux abondent  le  plus ,  on  ne  leur  fait  point  autrement  la  guerre, 
ftiipiditc       Au  refte  ,  l'abrutiffement  des  Péruviens  ne  paroît  venir ,  que  du  peu  de 
iiiviuci-  foin  qu'on  prend  de  leur  cultiver  l'efprit  >  furtout  dans  l'enfance  -,  car  ceux 
qui  reçoivent  une  bonne  éducation  deviennent  du  moins  capables  de  quel- 
que difcernement  ,  8c  fe  rapprochent  de  l'efpece  humaine  par  un  déve- 
loppement fenfible  de  leurs  facultés.  Ce  qui  réuflît ,  dans  quelque  degré, 
à  l'égard  des  Enfims  les  plus  barbares ,  a  plus  de  fuccès  encore  fur  ceux 
qui  naiffent  d'un  Père  qu'on  a  déjà  fait  inftruire.  Sans  citei  l'exemple  des 
Peuples  du  Paraguay  (5 1)  ,  dont  les  Jéfuites  ont  fait  une  fociété  d'Hom- 
;  mes  affez  raifonnables  ,  on  reconnoît  que  les  Péruviens  élevés  dans  les  Villes 
&  dans  les  grands  Bourgs  ,  fur-tout  ceux  qui  exercent  quelque  métier  ôc 
qui  favent  la  Langue  Elpagnole ,  ont  plus  d'ouverture  d'efprii  &  moins  de 
groffiereté  dans  les  mœurs ,  que  ceux  des  Campagnes.    Ils  ont  une  forte 
d'habileté  ,  avec  beaucoup  moins  d'erreurs  Se  de  vicieufes  habitudes.  On  les 
diftingue  parle  nom  Efpagnol  de  landinos  ,qui  revient  à  celui  de  Prud'hom- 
mes. S'\h  confervent  quelques  ufages  Indiens  ,  c'elt  par  un  refte  de  com- 
munication avec  ceux  qui  font  moins  policés  ,  ou  par  d'anciens  préjugés , 
qui  les  attachent  encore  à  l'imitation  de    leurs  Ancêtres.   Les  plus  fpiri- 
tuels  font  ceux  qui  exercent  la  profelîïon  de  Barbiers.  Ils  y  joignent  ordi- 
nairement celle  de  Chirurgiens ,  du  moins  pour  la  faignée  -,  &  l'on  nous 
affure  qu'au  jugement  même  de  M.  de  Juflieu  &c  de  M.  de  Seniergues  (5  z), 
ils  peuvent  aller  de  pair  avec  les  plus  fameux  Phlébotomiftes  de  l'Europe. 
C'eft  le  Commerce  ,  que  cette  profeflîon  leur  procure  avec  les  premières 
Perfonnes  du  Pais ,  qui  les  élevé  par  l'efprit  &  les  manières  au-deffus  de 
tous  leurs  Compatriotes.   On  ne  fauroit  douter  que  s'il  y  avoir  des  Eco- 
les ,  où  l'on  enfeignât  régulièrement  la  Langue  Efpagnole  aux    Indiens  , 

(jt)  M.  d'UUoa  rend  témoignage  que         (yi)  Chirurgien  Anatomiftc  de  MM.  les 

dans  toutes   les  vartes  Ré-gions  qu'il  .1  par-  Académiciens  François  ,  dont  on    a  vu    la 

courues  ,  il  n'a    trouve    aucune   différence  niallieureufe  fin ,  dans  le  Journal  de  M.  de 

entre  tous  les  Indiens  de  l'Amérique  méri-  la  Condamiuc. 
ûionale,  ubifuprà,  p.  347, 
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comme  le  portent  les  anciens  Réglcniens  qui  concernent  les  Indes  ,  le 

fiouvoir  oc  l'occafion  qu'ils  auroient  d*converfer  avec  les  Efpagnols ,  ou 
e  feul  avantage  de  les  entendre ,  ferviroient  beaucoup  à  les  faire  fortir 
des  ténèbres,  où  la  négligence  qu'on  a,  pour  leur  inftruftion  ,  les  tiendra 
toujours  enfévelis. 

Les  Péruviens  font  naturellement  robuftes.  Le  mal  vénérien ,  fi  com- 
mun parmi  leurs  Maîtres ,  les  attaque  rarement  j  foit  que  leurs  humeurs 
eu  foient  moins  fufceptibles ,  ou  que  l'ufage  de  la  Chicha  les  en  garan- 
tilTe.  C'eft  la  Petite-vérole  qui  fait  le  plus  de  ravage  dans  leur  Nation. 
Elle  ne  régne  pas  continuellement  j  ôc  quelquefois  il  fe  palTe  fept  ou  huit 
ans ,  fans  que  perfonne  en  rertente  ta  moindre  atteinte  :  mais  lorfqu'elle 
commence  à  paroître  ,  elle  répand  la  défolation  dans  les  Campagnes.  Ou- 
tre la  malignité  du  mal ,  on  rejette  une  partie  de  fes  malheureux  effets , 
fur  le  peu  d'afliftance  qu'on  donne  aux  Malades.  Ils  manquent  de  tout> 
On  a  vu  comment  ils  {ont  logés ,  vêtus  ôc  nourris.  Ceux  qui  échappent  , 
ne  doivent  la  vie  qu'à  la  force  de  leur  tempéramment. 

Ils  font  aulli  fort  fujets  au  mal  de  la  Vallée  ,  qu'on  a  déjà  fait  con- 
noître  fous  le  nom  de  Bicho  :  mais  ils  ont  des  pratiques  fimples  ,  qui 
les  en  guériffent  promptement.  Quelquefois  ils  font  attaqués  d'une  forte 
de  fièvre  maligne ,  dont  la  guérifon  eft  également  prompte  Se  fmguliere. 
Ils  approchent  le  Malade  du  feu  ,  2c  le  placent  fur  deux  peaux  de  Mou- 
ton ",  ils  mettent  près  de  lui  une  cruche  de  Chicha.  La  chaleur  du  feu  & 
celle  de  la  Fièvre  lui  caufent  une  foif ,  qui  le  fait  boire  fans  ceflTe  ;  ce 
qui  lui  procure  une  éruption  fi  décifive  ,  que  dans  un  jour  ou  r  il 

eft  'iiort  ou  rétabli.  Ceux  qui  échappent  de  ces  maladies  épidém  .]u,j, 
jouilïcnt  îong-tems  d'une  parfaite  fanté.  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  des  Péru- 
viens ,  l  lommes  &  Femmes ,  qui  ont  plus  de  cent  ans.  Leur  nourriture 
fimple  ,  &  toujours  la  même ,  ne  fert  pas  peu  à  fortifier  leur  tempéram- 
ment. Avec  les  alimens  qu'on  vient  de  nommer ,  il  font  un  grand  ufage 
de  l'Aji  6c  du  fel ,  c'eft-à-dire  qu'ils  fe  mettent  en  mcme-tems  dans  la  bou- 
che un  morceau  d'Aji  &  quelques  grains  de  fel  ,  qu'ils  y  confervent ,  en 
avallant  de  la  Mâcha ,  ou  de  la  Camcha  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  rafTafiés. 

Leurs  occupations  communes  f«  réduifunt  aux  Fabriques  ,  à  la  culture 
des  Plantations ,  Se  au  foin  des  lieftiaux.  Cha.jue  Village  eft  obligé ,  par 
les  Ordonnances ,  de  fournir  tous  les  ans  aux  Haziendas ,  ou  Métairies  de 
fon  diftriâ:,  un  certain  nombre  d'Indiens  ,  auxquels  le  prix  de  leur  tra- 
vail eft  afligné.  Après  une  année  de  fervice  ,  ils  retournent  à  leurs  Ca- 
banes ,  &  d'autres  viennent  leur  fucceder.  Ce:te  répartition  fe  nomme 
Mita.  Quoiqu'elle  regarde  aufti  les  Fabriques ,  on  a  renoncé  à  l'obferver , 
parceque  n'étant  pas  tous  exercés  au  métier  de  Tilferands  ,  il  y  auroit 
peu  d'utilité  à  tirer  de  ceux  qui  l'entendent  mal.  On  fe  borne  à  pren- 
dre les  plus  habiles  ,  qui  fe  fixent  dans  les  fabriques  mêmes  ,  avec 
leurs  Familles  ,  &  qui  enfeignent  le  même  Art  à  leurs  Enfans.  Outre  le 
falaire  annuel  de  ces  deux  fortes  d'Ouvriers,  les  Maîtres  donnent ,  à  ceux 
qui  fe  diftinguent  par  leur  induftrie  ,  des  fonds  de  terre  &  des  Bœufs, 

Eour  les  faire  valoir.  Ils  défrichent  ah)rs ,  ils  labourent ,  ils  fement,pour 
L  fubfiftancc  de  leurs  Familles  j  ils  bâtiffent  des  Cabanes  autour   cle  la. 
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Métairie  ,  qui  devient  ainfi  une  Maifon  feigneuriale ,  &  qui  forme  quel- 
quefois ,  par  degrés ,  un  Village  rort  nombreux.  C'eil  à  ces  Terres  défri- 
chées ,  qu'on  donne  le  nom  de  Chacare ,  ou  Chacarite. 

Avec  quelque  confiance  qu'on  ait  fuivi  jufqu'à  préfent  M.  d'Ulloa ,  on 
a  déjà  fait  entendre ,  qu'en  déplorant  avec  beaucoup  de  candeur  &c  d'hu- 
manité l'état  des  Indiens  du  Pérou  ,  il  traite  toujours  les  Efpagnols  du 
Pais  avec  un  peu  de  faveur  ;  &c  perfonne  n'a  dii  s'attendre  ,  en  eftet ,  qu'il 
rendît  une  juftice  trop  fevere  à  fa  Nation.  Mais  la  bonne-foi  nous  oblige 
de  remarquer  qu'on  trouve  dans  quelques  autres  Voiageurs ,  un  peu  plus 
d'explication  fur  divers  points  qu'il  s'eft  cru  difpenfé  d'éclaircir.  M.  Fre- 
zier ,  qui  avoir  fait  un  alfez  long  féjour  au  Pérou ,  &  qui  n'y  avoit  em- 
ploie le  tems  qu'à  s'inftruire  ,  nous  apprend  ,  par  exemple  ,  pourquoi  la 
Religion  chrétienne  ,  qu'on  a  fait  embrafler  aux  Péruviens  ,  n'a  point 
encoie  pris  d'heureufes  racines  dans  le  cœur  de  ces  Peuples.  C'eft  ,  dit- 
il  ,  parcequ'ils  confervent  une  forte  inclination  pour  le  culte  du  Soleil  , 
qui  écoit  leur  ancienne  Idolâtrie.  Dans  les  grandes  Villes  ,  où  l'on  doir  fup- 
pofer  qu'ils  ont  pris  plus  d'attachement  pour  le  Chriftianifme  ,  ils  ont  des 
jours  où  leur  dévotion  pour  le  Soleil  fe  réveille ,  avec  leur  amour  pour 
leurs  anciens  Rois  ,  ik  leur  fait  regretter  un  tems  qu'ils   ne  connoiifenc 

f»lus  que  par  les  récits  de  leurs  Pères.  Tel  eft  le  jour  de  la  Nativité  de 
a  Vierge  ,  -uquel  ils  célèbrent  la  mort  d'Atahualipa,  par  une  efpece  de 
Tragédie  ,  qu'ils  repréfcntent  dans  les  rues.  Ils  s'habillent  à  l'antique  ;  ils 
portent  encore  les  images  du  Soleil  8c  de  la  Lune ,  leurs  chères  Divini- 
tés ,  &  1er  autres  Symboles  de  l'Idolâtrie  ,  qui  font  des  bonnets  formés 
en  tète  d'Aigle  ou  de  Condor ,  des  habits  de  plumes ,  &  des  aîles  fî  bien 
ordonnées ,  que  de  loin  ils  reîfjmblent  à  des  Oifeaux.  Dans  ces  Fêtes  , 
ils  boivent  beaucoup ,  &  peut-ctre  n'ofe-t'on  leur  en  ôter  la  liberté.  Com- 
me ils  font  extrêmement  adroits  à  jetter  des  pierres  avec  la  main  &c  la 
fronde ,  malheur  à  qui  tombe  fous  leurs  coups  pendant  leur  ivrelfe  :  les 
Efpagnols  ,  fi  redoutes  de  leur  Nation ,  ne  font  pas  alors  en  fureté  ;  la 
fin  de  ces  jours  de  trouble  eft  toujours  funefte  à  quelques-uns ,  &  les  plus 
fages  prennenr  grand  foin  de  fe  tenir  renfermés.  On  s'efforce  de  fupprimer 
ces  Fêtes  •,  Se  depuis  quelques  années  on  en  a  retranché  le  Théâtre  ,  où  ils 
repréfenroient  la  mort  de  l'Inca  (53). 

Mais  ,  fuivant  le  même  Voïageur ,  le  p^-incipal  obftacle  à  leur  parfaire 
converlîon,  eft  qu'ils  font  fort  mal  inftruits  ,  6c  que  la  Doâirine  qu'on 
leur  prêche  eft  fans  ccfl'e  démentie  par  les  exemples  (54).  «  Quel  moïcn  , 
w  dit  M.  Frezier  ,  de  leur  interdire  le  commerce  des  Femmes ,  loiiqu'ils 
V  en  voient  deux  ou  trois  aux  Curés  ?  D'ailleurs  cliaque  Curé  eft  pour 
»  eux ,  non  pas  un  Pafteur  ,  mais  un  Tyran  ,  qui  va  de  pair  avec  les  Gou- 
»  verneurs  Efpagnols  ,  pour  les  fuçer  ,  qui  les  fait  travailler  à  fon  profit 
»  fans  les  récompenfer  de  leurs  peines,  &c  qui  les  roue  de  coups  au  moin- 
w  dre  mécontentement.    Il  eft  certains  jours  de  la  femaine ,  où  iOrdon- 

(f  3)  Relation  de  la  Mer  du  Sud,  p.  149-     n'dpargnc  pas  plus  les  Prêtres  du  Pcrou  ; 

(54)  François  Corrcal ,  Efpagnol ,  Ce  don-  mais  c'cft  dans  les  premiers  tems,  où  h  li- 
ne  carrière  fur  cet  article  ;  partie  î  de  fes  ccnce  de  la  Conquête  fcinbloit  autorifer  k 
Yipïagcs  ,  cliap.  premici-.  Bcftzoni ,  Italien ,    dcfoj:drç. 
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*  nance  roïale  oblige  les  Indiens  de  venir  au  Catéchifme  :  s'il  leur  ar- 
t»  rive  d'y  venir  un  peu  tard ,  la  corre(ftion  paternelle  du  Curé  eft  une  I^^'criptiok 
»»  volée  de  coups  de  bâton ,  appliqués  dans  l'Eglife  même  -,  de  forte  que    ""    erou. 
w  poiir  fe  renclre  le  Curé  propice ,  chacun  d'eux  apporte  fon  prcfent,tel  MocitrsjUsa- 
"  que  du  Maïz  pour  fes  Mules  ,  ou  des  fruits,  des  légumes  &   du  bois  pe^ru^i"£''nï 
»»  pour  fa  Maifon.  S'il  s'agit  d'enterrer  les  Morts,  ou  d'adminiftrer  les  Sa-  moderne». 
•»  cremens,  les  Curés  ont  plufieurs  moïens  pour  augmenter  leurs  droits*, 

>»  comme  de  faire  des  Patrons  de  divers  Saints,  ou  certaines  cérémonies  ,  aux- 
••  quelles  ils  fixent  un  prix  arbitraire.  Ils  ont  même  confervé  des  reftes  d'I- 
w  dolâtrie  ,  tels  que  l'ancienne  coutume  de  porter  des  viandes  &  des  liqueur» 
»»  fur  les  tombeaux,  parceque  cette  fuperftition  leur  rapporte  beaucoup.  Si  les 
»  .  Moines  vont ,  dans  les  Campagnes  ,  faire  la  quête  pour  leurs  Couvens  , 
»»  c'eft  une  expédition  vraiment  militaire  :  ils  commencent  par  s'emparer 
w  de  ce  qui  leur  convient  j  &  fi  l'Indien  propriétaire  ne  lâche  point  de 

•  bonne  grâce  ce  qui  lui  eft  extorqué  ,  ils  changent  leur  apparence  de 
w  prière  en  injures  ,  qu'ils  accompagnent  de  coups  (55).  «  M.  Frezier  rend 
aux  Jéfuites  un  témoignage  plus  honorable.  Ils  favent  ,  dit-il ,  l'art  de 
fe  rendre  maîtres  des  Indiens  ;  &  comme  ils  font  d'un  bon  exemple ,  ils 
fe  font  aimer  de  ces  Peuples ,  &  leur  infpirent  le  goût  du  Chriftianifme. 
C'eft  ainfi  qu'ils  ont  formé  ,  près  de  la  Paz ,  les  Millions  des  Yungos  &C 
des  Moxas,  à  l'imitation  de  celles  du  Paraguay  (5<î)' 

Les  Curés ,  continue  le  même  Voïageur ,  ne  font  encore  que  la  moitié 
du  malheur  des  Péruviens.  Malgré  les  défenfes  de  la  Cour  d'Efpagne , 
ces  Peuples  font  traités  fort  durement  par  les  Corrégidors  ,  ou  Gouver- 
neurs ,  qui  les  font  travailler  pour  eux  &  pour  leur  Commerce ,  fans  leur 
fournir  même  des  vivres.  Ils  font  venir  du  Tucuman  &  du  Chili  une 
prodieieufe  quantité  de  Mules  ;  3c  s'attribuant  un  droit  exclufif  de  les  ven- 
dre ,  ils  forcent  les  Indiens  de  leur  diftriét  de  les  prendre  d'eux  à  un  prix 
exceflif.  Le  droit  que  le  Roi  leur  accorde  auiïï  ,  de  vendre  feuis  ,  dans 
leur  Jurifdiâ:ion  ,  les  Marchandifes  de  l'Europe  qui  font  nécelTaires  aux 
Indiens ,  leur  fournit  un  autre  moïen  de  vexation.  Comme  ils  les  pren- 
nent à  crédit ,  &c  par  confequcnt  pour  le  triple  de  ce  qu'elles  valent ,  fous 
prétexte  qu'au  Pérou  la  dette  court  grand  rifque  en  cas  de  mort,  on  peut 
juger  combien  ils  les  renchériflent  aux  Indiens  •,  Se  parceque  ce  font  des 
arfortitnens  ,  il  faut  fouvent  que  ces  Malheureux  fe  chargent  de  marchan- 
difes dont  ils  n'ont  pas  befoin  ,  car  on  les  oblige  d'acheter  la  portion  à 
laquelle  ils  font  taxés.  C'eft  encore  un  ufage  fort  ancien ,  8c  qui  n'en  fub- 
fifte  pas  moins  pour  avoir  été  mille  fois  défendu ,  que  les  Marchands , 
&  autres  Efpagnols  qui  voïagent ,  prennent  hardiment ,  Se  le  plus  fouvent 
fans  païer ,  ce  qui  fe  trouve  de  .leur  goût  dans  les  Cabanes  des  Indiens. 
Delà  vient  que  ces  Peuples ,  expofés  à  tant  de  pillages  ,  n'ont  jamais  rien 
€n  réferve ,  pas  même  dequoi  manger.  Ils  ne  fement  que  le  Maïz  nécef- 
faire  pour  leurs  Familles  ,  Se  cachent  dans  des  Cavernes  la  quantité  qui 
leur  luffit  pour  une  année.  Ils  la  divifent  en  cinquante-deux  parties ,  pour 

(j5)7i;V.  p.  141.  même  qu'il  ne  connoîc  aucune  preuve,  p.  z4?. 

.(.j6)  M.  Frezier  prête  ici  aux  Jéfuites  des  Ils  ont  expliqué  leur  conduite  au  Tome  VUX 

vues  de  domination  ,  dout  il  confefTe  lui-  des  Lettres  édifiâmes. 

Tome  XIII:  A  a  a  a, 
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ISTOIRE     GENERALE 
de  femaines  j  &  le  Père    ou  )a  Mère  ,   feuls  Poffef- 
Du  Pérou,    feurs  du  fecret  ,  vont  prendre  chaque  femaine  leur  provifion  pour  cet 
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GEs ,  &C.DF.S  II  paroît  certain  à  M.  Frezier  que  les  Pernviens,  pouflcs  a  bout  par  la 
Péruviens  Jurej^  jy  joug  Efpagnol ,  n'afpirent  qu'au  moment  de  pouvoir  le  fecouer. 
MODERNES,      jj^  ç^^^  mcme  de  tems  en  tems  quelques  tentarives  à  Cufco ,  où  ils  corn- 


mS T'ieii  ciaves  Nègres',  qu'il  font  venir  tous  les  ans  de  Porto-Belo  S^c  de  Panama» 

Nestcf.  *  où  font  les  Bureaux  de  l'Afllento.  Comme  il  ne  leur  eft  plus  permis  de 
réduire  les  Indiciîs  à  l'efclavage  ,  ils  ont  moins  vVcgaLdspom  eux  que  pour 
les  Nègres,  qui  leur  coûtent  alTez  cher  ,  &  qui  f^nt  la  plus  giande  par- 
tie de  leur  richeile  fie  de  leur  magnificence.  Ceux-ci ,  iaifantfoud  fur  l'af- 
fedtion  de  leurs  Maîcves ,  imitent  leur  conduite  à  l'égard  des  Indiens ,  & 
prennent  fur  eux  an  afcendan •  îjui  nourrir  une  haine  implacable  entre  ces 
deux  Nations.  Les  Ordonnan.Cî  fon?  d'ailleurs  remplies  de  fages  pré- 
cautions ,  pour  empêcher  qu'ciie?  ne  k  lient.  U  eft  défendu ,  par  ejçem- 
file  ,  aux  Nègres  &  aux  Negreifc;  à  avoir  aucun  commerce  d'amour  avec 
es  Indiens  Se  les  Indiennes ,  lous  {-'inc  ,  pour  les  mâles  ,  d'être  mutilés 
des  parties  nacurelles  ,  &  pi>'ir  les  Negrefle;,  d'être  rigoureufement  fufti- 
gces  (57).  Ainfi  les  Efclaves  Nègres  ,  qui  dans  d'autres  Colonies  font  les 
toîxquiwçc-  ennemis  des  Blancs ,  font  ici  les  P.irtifans  de  leurs  Maîtres.  Cependant  il 

commerces  dA-  ne  Icur  eft  pas  plus  permis  quaux  Indiens  de  porter  les  armes ,  parcequ  ils 

•"our-  en  onr  quelquefois  aSuie. 

L'invincible  averfion  des  Péruviens  pour  les  Efpagnols  produit  un  autre 

mal,  qui  n'a  pas  celle  depuis  la  conquête.   Elle  fait  que  les  Tréfors  en- 

Mînes  cachéei  fouis  &  les  plus  richcs  Mines  ,  dont  ils  ont  entr'eux  la  connoiflànce ,  de- 

aux  Efpagnolf.  ^g^j^j^j  cachc's  ,  Sc  pat  conféquent  inutiles  aux  uns  &c  aux  autres  ;  car 
les  Indiens  mêmes  n'en  tirent  aucun  parti  pour  leur  propre  ufage  :  ils  ai- 
ment mieux  vivre  de  leur  travail  ,  &  dans  la  dernière  mifere.  L'opinion 
commune  des  Efpagnols  eft  qu'ils  les  enchantent.  Ils  racontent  les  plus 
étranges  avantures ,  de  ceux  qui  ont  entrepris  de  les  découvrir  ;  telles  que 
des  morts  fubites ,  par  des  vapeurs ,  des  éclairs  ,  ôc  des  tonnerres  :  mais 
entre  tous  ces  prodiges  ,  il  n'y  a  d'avéré  que  les  épanchemens  d'eau ,  dont 
les  Mines  fe  trouvent  quelquefois  inondées  ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  re- 
courir à  des  caufes  furnaturelles.  Cependant  perfonne  ne  doute  que  les 
Péruviens  ne  connoilTent  plufieurs  belles  Mines ,  qu'ils  ne  veulent  pas  dé- 
couvrir ,  autant  pour  empêcher  que  l'or  ne  forte  de  leur  Païs ,  que  dans 
la  crainte  qu'on  ne  les  force  d'y  travailler.  La  fameufe  Mine  de  Salcedo 
lui  fut  découverte  par  une  Indienne  ,  qui  l'aimoit  éperdument..  On  n'ap- 
plique point  les  Nègres  au  travail  des  Mines ,  parcequ'ils  y  meurent  tous. 
Les  Indiens  mêmes  n'y  rélîftent  ,  dit-on ,  qu'avec  le  fecours  de  diverfe: 

(î7)  Se  mando  que  para  adelantc  ningun  Ti.% ,  fe  cortaffen  los  génitales  ;  r  fî  fc  fu  • 
Negro  ni  Negra  fc  prdieffe  fervir  de  Yndio ,  vic  le  de  Yndio ,  cien  azotes  para  la  PC-nRia 
fo  fenaquc  al  Negro,  que  fc  firvicilc  de     vex,  Htrreray  atm.  IJJU 
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DES    VOÏAGES.    Liv.    VI.  $$$ 

Herbes  qui  augmentent  leur  force.  Il  eft  certain  ,  par  l'aveu  des  Efpa-  dhscrh>tio 
gnols ,  que  rien  n'a  tant  contribué  que  ce  pénible  exercice  ,  à  diminuer  du  Perdu. 
le  nombre  des  Habitans  naturels  du  Pérou,  qui  fe  comptoit  par  millions  Mocurs.us*- 
av.int  la  conquête.  Les  Mines  de  Guancavelica  ont  eu  plus  de  part  que  of.s,&c.  des 
toin-is  les  autres  à  leur  deftrudion.  On  aiTure  que  lorfqu'ils  y  ont  palfc  Péruviens 
quelque  tems ,  le  vif-argent  les  pénètre  avec  tant  de  force  ,  que  la  plù-  modernes. 
pair  'le viennent  tremblans  &  meurent  hébétés  (58).  Les  cruautés  des  .'')"'JP*'.'„yf|J,„ 
Coiiégidors  &  deS  Curés  en  ont  aufli  forcé  plusieurs  de  s'aller  joindre  aMPctuTûniT 
à  dîverfes  Nations  voifmes ,  qui  ont  toujours  rejette  la  domination  Ef- 
pagnole. 

M.  Ptezier  nous  repréfente  l'habillement  des  Vallées ,  peu  différent  de  celui  *J*|i]||'"*'"  ''*' 
de  Quito  &c  des  Montagnes.  Les  Femmes  portent  de  plus  une  pièce  d'étoffe  ' 

du  Païs  ,  bigarrée  de  couleurs  vives ,  qu'elles  fe  mettent  quelquefois  pliflee 
fur  la  tète ,  &  quelquefois  fur  les  épaules  comme  un  ÂmiÙ  j  mais  plus 
ordinairement  fur  le  bras  ,  comme  les  Chanoines  portent  l'aumuffe.  Les 
Hommes  ,  au  lieu. du  Poncho  ,  ont  un  Sur-tout  ,  en  forme  de  fac  ,  dont  les 
manches  ne  viennent  qu'au-deffus  du  coude.  Elles  ont  été  ajoutées  de- 
puis la  conquête  j  car  dans  les  figures  mêmes  des  anciens  Incas  il  n'y 
a  fîmplement  que  deux  trous  pour  le  palTage  des  bras  ,  comme  l'u- 
f;ge  s'en  conferve  encore  à  Quito.  M.  Frezier  prit  la  peine  de  defli- 
nerune  de  ces  anciennes  figures  ,  d'après  un  Tableau  des  Indiens  deCufco. 

Il  nous  apprend  auflî  que  malgré  la  deftruftion  des  Incas ,  telle  qu'on  l'a     singulière  dir- 
lue  dans  l'article  des  Vicerois  ,  une  ligne ,  reftée  de  cette  race  ,  jouit  d'une  p'"^^„',°"XVdc  à 
fmguliere  diftindion  à  Lima.   Le  Chef,  qui  porte  le  nom  d'Ampuero,  eft  un  defcend*iii 
non-feulement  reconnu  du  Roi  d'Efpagne  pour  Defcendant  des  Empereurs  <'"i'«"' 
du  Pérou  ,  mais  en  cette  qualité  Sa  Majefté  Catholique  lui  donne  le  titre 
de  Coufin  ,  &  lui  fait  rendre  par  les  Vicerois  une  efpece  d'hommage  pu- 
blic ,  à  leur  entrée.  Ampuero  fe  met  dans  un  Balcon ,  fous  un  dais ,  avec 
fa  Femme  -,  &  le  Viceroi ,  s'avançant  fur  un  Cheval  dreffé  pour  cette  céré- 
monie ,  fait  faire  à  fa  monture  trois  courbettes  vers  le  Balcon. 


I 


L«ui/R.cligioa. 


Avant  que  de  paiïer   au    fécond   tableau  des    Indiens  ,   on    ne  peut  — — — ■  — 
refufer,  à  la  curiofité  du  Ledeur,  une  courte  efquiffe  des  mœurs  &  des  ^'^"^^"^j* 
ufages  de  cette  efpece  de  Péruviens-Efpagnols  ,  qui ,  tirant  leur  origine  de  clVotï**. 
Parens  Européens  ,  font  ici  diftingués ,  comme  dans  toutes  les  Colonies 
de  l'Europe,  parle  titre  de  Créoles.  A  commencer  par  la  Religion,  Cor- 
real  &  M.  Frozier  leur  attribuent  la  vanité  de  fe  croire  les  meilleurs  Chré- 
tiens de  l'Univers.   Pendant  que  les  François  portoient  leur  Commerce  à 
la  Mer  du  Sud,  ils  prétendoient  fe  diftinguer  d'eux  par  cette  qualité.  Un 
Chrétien  Se  un  François ,  étoit  une  manière  de  parler  fort  en  ufaf^e  ,  qui 
fîgnifioit  un  Efpagnol  &c  un  François  -,  mais  nos  Voïageurs  font  fort  éloi- 
gnés de  leur  attriouer  cette  perfedion.    L'abftincnce  des  viandes  eft  fort 
altérée  chez  eux  par  l'ufage  de  la  Grojfura  j   qui  confiile  en  langues ,  en 
têtes,  pics  ,  entrailles  ,  &  extrémités  des  Animaux,  dont  ils  mangent ,  les 
jours   maigres  •,  fans  y  comprendre  l'ufage  de  la  Manteca  ,  ou  graiffe  de 


mi  il 


(j3)  ilclation  de  la  Mer  du  Sud ,  p.  151. 
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Porc  Se  de  Bœuf,  dont  ils  fe  fervent  au  lieu  d'huile  Se  de  beurre.  On 
ne  comioît  point ,  au  Pérou  ,  d'autre  Office  divin  que  la  Mciro.  Ceux  qui 
font  à  plus  de  trois  lieues  de  l'Eglife  Paroifliale,  &  les  Indiens  nicmcs  , 
qui  n'en  font  point  à  plus  d'une  lieue  ,  ont  été  difpcnfés  d'u.tcndre  la 
Me(re  les  jours  de  Fête.  A  Lima  ,  on  s'exempte  d'allilter  a  la  Mcllc  de 
ParoilTe  ,  parcequ'il  eft  peu  de  bonnes  Maiions  qui  n'aient  leur  Chapelle  , 
où  elle  fe  dit  pour  la  commodité  des  Habitans. 

Il  paroît  que  toute  la  piété  des  Créoles  fe  réduit  a  la  dcvotion  du  Re- 
faire qui  fe  récite  publiquement  dans  chaque  Bourgade  jufqu'à  trois  bis 
L-i  femaine  ,  ou  dans  les  Proceflions  nofturnes  ,  ou  en  lamiUe ,  ou  tous 
les  jours  au  foir  en  particulier.  Les  Religieux  portent  le  Rofaire  au  cou  , 
&  les  Séculiers  fous  leurs  habits.  M.  Frezier  prétend  avoir  obfervc ,  pluheur». 
fois,  qu'ils  le  récitent  pour  le  fuccès  de  leurs  intrigues  amoureufes. 

Après  le  Rofaire  ,  fuit  la  dévotion  du  Mont-Carmel  ,  dont  les  Reli- 
gieux de  la  Merci  ne  tirent  pas  moins  d'avantage  ,  que  les  Domimquains 
3u  Rofaire.  Celle  de  l'Immaculée  Conception  tient  le  troifienie  rang.  Les 
Cordeliers  Se  les  Jéfuites  l'ont  accréditée ,  jufqu'au  point  qu'on  la  cclcbtî 
dans  les  avions  les  plus  indifférentes.  On  ne  commence  point  le  dîner, 
on  ne  fe  levé  point  de  table  ,  on  n'allume  point  le  foir  une  chandelle, 
fans  prononcer  avec  emphafe;  »  Loué  foit  le  trèsfaint  Sacrement  de  l  Au- 
»'  tel ,  &  la  fainte  Vierge ,  Notre-Dame  ,  conçue  fans  tache  &  lans  po- 
«  ché  originel  ,  depuis  le  premier  inftant  de  fon  exiftence  ;  »  dejde  el 
primero  injlante  de fu  fernatural.  On  ajoute  aux  Litanies  ,  ahjque  lahc 
concerna.  Enfin  cette  queftion ,  pieufe  en  elle-même,  mais  qn»  n apparu 
tient  point  à  l'eiTence  du  Chrilfcianifme  ,  entre  dans  tous  les  evenemerw. 

de  la  vie.  ,     ,  _ 

La  fuperftition  à.QS  Créoles  du  Pérou  n'a  pas  de  bornes.  Ceux  qm 
portent  le  Rofaire  au  cou  ,  y  joignent  des  Habillas  ,  efpece  de  châtaignes, 
&  un  autre  fruit  dont  la  figure  approche  de  celle  d'une  poire ,  avec  des 
noix  mufcades  &  divers  Amuletes  ,  pur  fe  garantir  des  Sorciers  &  du 
mauvais  air.  Les  Dames  en  portent  d'autres ,  autour  de  leurs  colliers,  «^e 
font  des  médailles  fans  empreinte  ,  avec  une  petite  main  de  Jaiet  ,  large 
de  trois  lignes,  ou  de  bois  de  Figuier  ;  fermée  ,  à  la  referve  du  poucev 
qui  eft  élevé.  La  vertu  ,  qu'elles  attribuent  à  ces  Amuletes  ,  eft  de  les  ca^ 
rantir  du  mal  qu'elles  craignent  de  ceux  qui  admirent  leur  beauté  i  elles 
l'appellent  le  mal  des  yeux.  Cette  fuperftition  eft  générale.  Mais  celle  qui 
l'emporte  fur  toutes  les  autres  eft  de  fc  munir  d'un  habit  de  Moine  , 
qu'on  doit  avoir  acheté  dans  le  cours  de  fa  vie,  &  dans  lequel  on  fe 
tait  enterrer.  Les  Religieux  ont  perfuadc  aux  Créoles  riches  ,  que  plus 
ils  fe  font  enterrer  proche  de  l'Autel ,  plus  ils  participent  aux  Prières  ec- 
cléfiaftiques.  M.  Frezier  aïïlire  que  deux  jours  avant  fon  départ  de  Lima  , 
deux  Particuliers  ,  pénétrés  de  cette  opinion  ,  avoient  donne  chacurt 
fix  mille    piaftres  ,  pour  être-  enterrés  dans  le  Caveau  des  Auguttins  d« 

'  Le 'culte  à^^  Images  eft  pouifé  jufqu'â  l'Idolâtrie.  On  ne  voit  que  fta- 
tues  ,  qu'on  prend  foin  d'orner.  Se  devant  lefquelles  tout  le  monde  vient 
brûler  de  l'encens.  Des  Quêteurs ,  à  pied  &:  à  cheval ,  en  portent  dan*le^. 
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tues ,  fous  un  verre  ,  enchalTés  dans  de  grands  cadres ,  qu'ils  donnent  â 
baifer  aux  PalTans  ,  POur  une  certaine  rccribution.  Les  Religieux,  fur- 
tout  ,  abufent  là-de(lus  de  la  crédulité  du  Peuple.  Ils  joignent  à  ce  pro- 
fit celui  du  Commerce ,  dont  ils  tirent  alfcz  de  parti  pour  entretenir  ciia- 
cun  leur  Femme.  Au  reproche  qu'on  leur  en  fait  ,  ils  répondent  que  leur 
Monallere  ne  leur  fournilfant  que  la  nourriture  ,  ils  ne  pourroient  vivre 
fans  le  fecours  d'une  Amie  ,  qui  fournit  à  leurs  autres  beloins.  Cette  dilft- 
pation  ne  leur  permettant  gueres  d'étudier  ,  la  plupart  ne  connoifTent  que  le 
Latin  du  Milïel ,  ôc  ne  feroient  point  en  état  de  dire  la  MefTe ,  s'il  fal- 
loir tvpliquer  ce  qu'ils  prononcent  (*). 

Dans  le  caraâere  &  les  inclinations  des  Créoles ,  on  trouve ,  comme 
en  Europ;  ,  un  mélange  de  bien  &  de  mal.  Ceux  des  Montagnes  font 
d'un  affez  bon  commerce.  Les  plus  pauvres  fe  donnent  pour  des  gens  de 
diftindio»,  entre  les  Indiens  ,  les  Nègres  ,  les  Mulâtres  ôc  les  Metifs  ^ 
&  cette  NoblelTe  imaginaire  devient  la  fource  d'une  infinité  de  bonnes 
avions.  Ils  exercent  l'Hofpitalité  ,  fur-tout  dans  les  Campagnes,  où  ils 
reçoivent  fort  généreufement  les  Etrangers. 

A  l'égard  de  l'efprit  ,  tous  les  Voiageurs  en  accordent  aux  Créoles  de 
Lima  Se  des  Vallées ,  avec  de  la  vivacité  même  &  de  la  difpofition  aux 
Sciences.  On  ajoute  que  ceux  des  Montagnes  en  ont  un  peu  moins  ;  mais 
que  les  uns  &  les  autres  s'en  croient  plus  que  les  Efpagnols  Européens , 
qu'ils  traitent  de  Civallos  j  c'eft-à-dire  Bêtes  ;  peut-être  par  un  effet  de 
l'antipathie  qui  ne  celfe  point  de  régner  entr'eux  ,  &  dont  la  principale 
raifon  eft  qu'ils  ne  peuvent  voir  ,  fans  une  mortelle  jaloufie  ,  les  Charges 
&  la  plus  belle  partie  du  Commerce  entre  les  mains  de  ces  Etrangers. 
Ils  ont  peu  de  goût  pouv  la  guerre.  La  mollefle ,  dans  laquelle  ils  vivent 
continuellement ,  leur  fait  craindre  tout  ce  qui  menace  leur  repos.  On 
n'en  excepte  que  ks  voïages  ,  dont  la  fatigue  ne  les  efïraie  point.  Ils 
vont  d'une  extrémité  du  Pérou  à  l'autre  ,  dans  une  partie  de  plaifir  ou 
de  curjofué.  On  les  trouve  aufll  rufés  que  les  Européens ,  pour  toutes  les 
pratiques  du  Commerce  ;  mais  leur  parelfe  les  éloignant  du  travail  ,.  du  ^*"'  ftmSu 
moins  s'ils  n'y  font  engagés  par  l'efpérance  d'un  gain  confxdérable ,  ils  laif- 
fent  les  profits  ordinaires  aux  Efpagnols  de  l'Europe.  Les  Ouvriers  mc- 
ines ,  qui  n'ont  que  leur  profeffion  pour  vivre ,  pouflent  l'ijidolence  juf- 

3u'à  dormir  régulièrement  au  milieu  du  jour  ;  &  perdant  ainfi  la  moitié 
u  tems ,  ils  rendent  tous  les  Ouvrages  exceflîvement  chers.  Cette  fai- 
néantife  vient  peut-être  du  climat  j  car  on  obferve  que  les  plus  laborieux 
Ouvriers  de  l'Europe  deviennent  bientôt  lâches  au  Pérou. 


I 


Opinion  quilt 
ont  de  leur  «(plie. 


'Europe 
En  général  ,  les  Créoles  ont  l'air  compofé  ,  &  perdent  d'autant 
moins  cette  gravité  ,  qu'elb  leur  eft  naturelle.  Ils  font  fobres  pour  le 
vin.  On  a  déjà  remarqué  ,  d'après  M.  d'Ulloa  ,  que  leur  penchant  eft 
plutôt  pour  les  liqueurs  fortes.  Ils  mangent  avidement  ,  &  fans  aucun 
goût  de  propreté  ;  ordinairement  en  portion  ,  comme  les  Moines.  Dans 
un  repas  d'appareil  ,  on  fait  paflêr  fucceflîvement ,  devant  chacun-  des 
Convives  ,  plufieurs  petits  plats  de  ragoûts ,  que  clucun  donne  enfuite-- 

t*)  M.  Frezicr  j  «*iy«£ri,. 
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aux  Domeftiques ,  ou  à  divers  AflTiftans  qui  ne  font  pas  à  tabk    fous  pré- 

'    ■     "^  M.  Frezier  raconte 


PssrRiPTioN  j.gjjjg  jQ^j  |g    nionde  doit  participer  ;l    la  fête. 

DU  Pérou  ,  ^  .        ~  .  f  ^      à      ..    ,r- 


'    que  venant  quelquefois  manger  fur  Ion  Vai(Ièau,où  ils  ctoient  traités  à 
^'  la  Françoife,  dans  un  fervice  bien  ordonné,  ils  enlevoient  les  plats , quel- 


Mcci'RSjUSA- 

CkVous  "^*  quefois' avant  qu'on  y  eut  touché,  pour  ;  .uii.  •ci  leurs  Éfclaves -,  de 
que  les  Officiers  François ,  n'ofant  leur  ealûire  fentic  l'impolitelle  ,  laif- 
loient  aux  Cuifiniers  la  liberté  de  .rnir  >'  ^ù.undre  ,  qu'on  dérangeoit 
l'Ordonnance  du  Feftin  {si))-  Les  Ccoles  du  Pérou  n'ont  pas  l'ufage  des 
fourchettes  :  c'eft  une  autre  fourct  ne  malpropreté.  Ils  font  obligés  de  fe 
laver  les  mains  à  la  fin  du  repas  ;  ce  qu'ils  font  eil  dans  un  même 
Baflin  ,  &  cette  eau  commune  leur  iert  aulfi  à  fe  laver  les  lèvres.  Leurs 
viandes  font  aflaifonnées  de  quantité  d'Aji,  épicerie  li  Mlqu  •.».  j  qu'elle 
eft  infupportable  aux  Etrangers  :  mais  ce  qui  rend  encore  leurs  ragoûts 
plus  mauvais ,  c'eft  un  goût  de  fuif  ,  qui  vient  des  graifles  mal  aprctées. 
D'ailleurs  ils  n'ont  point  l';>rt  de  faire  rôtir  de  grandes  pièces  j  &  leur 
méthode  n'eft  point  de  l.;s  faire  tourner  continuellement,  comme  en  Eu- 
K^Mreide  leuri  rope.   Ils  font  deux   repu:,  ;  l'un  à  dix  heures  du  matin  j  l'autre  â  qua- 

tepai.  tfg  heures  du  foir,  qui  tient  lieu  de  dîner  à  Lima  j  &  une  collation  à 

minuit. 

Dans  le  cours  de  ia  journée  ils  font  un  grand  ufage  de  l'herbe  du  Pa- 
....    ratruav  .  dont  on  donnera  la  defcription  dans  un  autre   article.  Au  lieu 

ai»i'aHguay.  d'en  boite  féparement  la  teinture,  comme  nous  buvons  celle  du  1  lie,  ils 
mettent  l'herbe  dans  une  coupe  de  calebalfe ,  ornée  d'argent,  qu'ils  nom- 
ment Maté  ;  ils  y  joignent  du  fucre ,  Se  verfant  l'eau  haude  par  def- 
fus ,  ils  la  boivent  auiïitôt ,  fans  lui  laifTer  le  tems  de  fe  teindre ,  parce- 

Îiu'elle  noircit  comme  l'encre.  Mais  ,  pour  ne  pas  avaller  l'herbe  qui 
urnac^e  ,  on  fe  fert  d'un  chab  meau  d'argent  ,  terminé  en  globe  per- 
cé de  plufieurs  petits  trous.  Ainli  la  liqueur  ,  qu'on  fuce  par  un  bout ,  fe 
dégage  entièrement  de  l'herbe.  On  boit  à  la  ronde  avec  li  même  cha- 
lumciu  ,  qui  fc  nomme  Bombilla  ,  en  remettant  ,  à  mefure  ,  de  l'eau 
chaude  fur  la  même  herbe.  Quelque  .-uns  écartent  l'herbe,  avec  une  pe- 
tite plaque  d'argent ,  percée  aufli  de  petits  trous.  »  La  répugnance  ,  dit 
»>  M.  Frezier ,  que  les  François  avoient  à  boire  aprc  toutes  fortes  de 
..  gens  ,  dans  un  Pais  où  le  mal  immo  eft  (1  commun  ht  alors  inventer  , 
»  pour  chacun  ,  l'ufage  des  petits  chu  uineaux  de  ver  c  {6o)  «.  Aurefte, 
cette  liaueur  lui    parut  meilleure  que  le  Thé.    L'odeur 


ei!  eft   agréable, 
ttron  ,  &  des  fleurs 


cette  liqueur 

On  y  mêle  fouvent  du  jus  d'orange  ameie     ou  de  c 
odoriférantes  {6i).   L'ufage    en   eft  fi  gcnéial  dans  tout v>  les  partie;  du 
Pérou,  que  les  plus  pauvres  en  prennent  du  moins  u  .e  fois  le  jour. 
MîrîagM  dci      L'amour,  au  Pérou,  règne  avec  une  puiflance  égale  fur  les  deux  fexes. 
GtéoiM.  Lgj  Hommes  facrifient  librement ,  à  cette  palfion     la  pius  grande  partie 

de  leur  bien.  Ils  ajoutent  à  leurs  plaifirs  celui  de  a  lib''  e  ;  c'eft-à-dire 
que  n'aimant  point  les  chaînes  indiiïblubles ,  ils  Çc  xr  rarement  dans 
les  formes  eccléfiaftiques  ;  leur  méthode ,  qu'ils       n  Mariage  der- 


(^9)  Ubïfup.  p.  ii8, 
(<îo)  Ubi  fup,  p.  ny. 


r^iWoingc  de  MM.  Juan  Se  d'Ulloa, 
Tom.  I,L.  j.  cil,  ;, 
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r'ure  l'Eglife  {6i) ,  confifte  à  vivre  avec  une  Maùrtire ,  dont  ils  reçoivent 
la  foi,  comme  ils  la  donnent.  Ces  Femmes  ont  ordinairement  de  la  fa-  Descriptio« 
gelfe  &  de  la  fidélité.  Les  1  ix  du  Roiamne  leur  font  affez  favorables; 
elles  n'attachent  point  de  honte  à  la  bâtardife  ,  &  les  Enfans  de 
l'amour  ont  à -peu -près  tous  les  droits  des  autres,  lorfqu'ils  font  re- 
connus par  le  Père.  Il  efl:  alFez  ordinaire  de  voir  des  Hommes  mariés  , 
qui  abandonnent  leurs  Femmes  ,  pour  s'attacher  à  des  MaîtrefTes  ,  ou 
mênic  à  des  Efclavcs  noires  j  mais  cette  forte  d'incontinence  palfe  tou- 
jours pour  odieufe  ,  d'autant  plus  qu'elle  entraîne  fouvent  du  defordre 
danis  les  Familles. 

Quoique  les  Femmes  ne  Toient  pas  gênées'  au  Pérou  comme  en  Efpa- 
gne  ,  l'ufage  n'git  point  qu'elles  fortent  le  jour ,  excepté  pour  la  Prome- 
nade i  &  l'on  a  vu  que  dans  les  grandes  Villes ,  il  elt  rare  qu'elles  for- 
tent à  pié.  Mais  c'eft  à  l'entrée  de  la  nuit,  qu'elles  font  leurs  vifites-,  & 
fuivant  le  témoignage  de  M.  Frezier ,  on  les  trouve  fouvent  où  elles  ne 
font  point  attendues.  Les  plus  modefte?;  ,  en  plein  jour  ,  font  les  plus 
hardies  dans  l'obfcurité.  Le  vifage  cou-  ert  du  Rahos  ou  de  la  Mante ,  qui 
les  empêche  d'être  reconnues  ,  elles  Aont  l  icmarches  qui  ne  convien- 
nent qu'aux  Hommes.  Leur  pofture  ordinaire  ,  dans  l'intérieur  de  leurs 
Maifons,  ell  d'être  affîfes  fur  des  carreaux,  les  jambes  croifées  fur  une 
Eftrade  couverte  d'un  t.ipis  à  la  Turque.  Elles  palfent  ainfi  les  jours  en- 
tiers ,  prefque  lans  changer  de  fituation  ,  pas  même  aux  heures  du  re- 
5 as  ;  parcequ'on  les  fert  a  part  fur  de  petits  coffres ,  qu'elles  ont  toujours 
evant  ■  'les ,  pour  y  mettre  les  ouvrages  dont  elles  s'occupent.  Delà  vient 
que  la  plupart  ont  une  marche  pefante  &  fans  grâce.  L'Eftrade  du  Pérou 
cft,  comme  en  Ef^agn.,' ,  une  marche  de  fix  à  lept  pouces  de  haut,  8c  de 
«-inq  à  fix  piés  de  i  ise  ,  qui  régne  ordinairement  de  tout  un  côté  de  la 
die.  Les  Ho'.îimes  lont  aflis  dans  des  FauteuUs  j  il  n'y  a  qu'une  grande 
familiarité  q""'    eut  permette  l'Lftrade. 

On  voit  '  Femm  hez  Mes,  avec  autant  de  familiarité  qu'en  France. 
EtTes  fe  fom  un  pla-  dan.  ics  vifites  qu'elles  reçoivent,  de  jouer  de  la 
Harpe  ou  de  la  Cuitui  .  ,  ri'elles  accompagnent  de  la  voix.  Leur  goût 
pour  la  danfe  ,  qu  on  a  déjà  i>  narqué  ,  les  difpofe  toujours  auffi  à  préfen- 
ter  cet  amufe  nent.  î  or  manière  de  danfer  eu  différente  de  la  nôtre,  où 
l'on  eftiii.o  le  mouvement  des  bras.  Se  quelquefois  celui  de  la  tête.  Elle» 
ont  les  bras  pendans ,  ou  plies  fous  un  "lanteau  ,  dont  elles  font  enve- 
loppées-,  d  forte  qu'on  no  voit  que  le^  aflexions  du  corps  &  1'.,  .acé 
des  piés.  Dans  plufieurs  de  leurs  Danfes  f"  ces,  elles  quittent  le  man- 
teau ;  mais  les  agrémens  ,  qu'elles  y  mêle  font  plutôt  des  adions  que 
des  gefte  .  Les  Hommes  danfent  à-neu-p  ;  dans  le  même  goût  ,  lans 
quitter  leurs  longues  épées  ,  dont  il»  tiennent  pointe  en  avant  ,  pout 
n'en  être  pas  ertibai'-arfes  dans  leurs  fauts,  mai  (  -tout  dans  ' eurs  pZ/Vj ^, 
qu'on  prendroit  pour  des  génuflexion. 

Ce  qu'on  a  dit,  dans  la  '  fcriptiui:  do  Lima  ,  des  Dames  Crépies  de 
cette  Capita'^,  femble  convenir  à  toutes  les  Villes  du  .     m;  c'eii-â-dixe 

C«i)  Dnras  de  la  Yglcfiav 
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Sue  la  plupart  des  Femmes  y  ont  de  ragiûncnt  dans  rcfprit  &  <î.iM<  U 
gure  ,  mais  que  l'ulagc  du  Tard  (rtj)  ne  donne  point  un  long  règne  i 
l.Mir  beauté.  M.  Frezici'  ajoute  qu'elles  aiment  une  galanterie  ailée  j  que 
leur  entretien  eft  ([  irituel  ,  mais  qu'il  approche  un  peu  du  libertinage  i 
que  les  propofitions  qu'un  Amant  n'oferoit  hiire  en  France  ,  fans  inériter 
l'indignation  d'une  honnête  Femme  ,  ne  déplaifent  point  X  celles  (lu  Pé- 
rou qui  font  les  plus  éloignées  d'y  confentir -,  que  les  Coquettes  y  fonte» 
fort  grand  nombre-,  qu'elles  entendent  pn    nccment  l'art  d'abufer  du  foi- 
ble  qu'on  a  pour  elles  ,  &  qu'elles  fe  tont  une  gloire  d'avoir   ruiné  plu- 
fieurs  Amans  :  enfin,  qu'avec  la  fortune,  on  rîfque  touioursavec  elles  d« 
perdre  fa  fanté  ,  mal  encore  plus  difficile  à  réparer  dans  un  Pai's   donc 
les  Habitans  le  comptent  pour  rien  ,  ^  où  l'on  trouve  peu  de  Médecins. 
L'unique  relfource   des  Etran-ers   eft  dans  le  fecours  de  ouelques  vieille» 
Femmes ,  qui  traitent  les  M^iidcs  avec  de  la  Salfe-nareille ,  des  Tifan- 
nes  de  Mauves  &   d'autres  herbes   du  Pais  ,  mais  fur-tout  par  de  pro- 
fonds cautères  ,  qui  palfent  pour  des  fpécifiques  ,  dont  les  deux  Sexes  font 
«également  pourvus,  &  dont  les  Dames  font  fi  peu  de  myftere ,  que  dans 
leurs  vifites  elles  fe  demandent  des  nouvelles  de  leurs  Fuentes  ,  qu'elles  fe 
panfent  mutuellement.  . 

Nous  n'ajouterons  rien  à  la  defcripnon  de  leurs  habits.   Quoique  celle 
que  nous  avons  donnée  ,  d'après  M.  d'UUoa  (64) ,  regarde  particulieremenl 
Limn  &  Quito  ,  il  paroît  que  dans  toa;   >  les  autres  Villes ,  les  ufagcs  font 
•  à-peu- près  les  mêmes  entre  les  Femmes  de  diftinétion.  Cependant  M.  Fre- 
zier  obferve,que  dans  les  Provinces  hoides  elles  font  touj  urs  envelop- 
pées d'un  Rahos  j  qui  n'eft  qu'un  fimple  morceau  d'étoffe  d'un  tiers  plut 
long  que  large  ,  dont  un  des  coins  leur  tombe  en  point    fur  les  talons; 
&  que  la  différence  entre   les  Riches  èc  les  Pauvres  ne  confille  que  dan» 
la  richefTe  de  l'étoffe.  L'habit  de  cérémonie  eft  celui  des  Efpagnoles  d  Eu- 
rope    c'eft-à-dire  une  Mante  de  taffetas  noir ,  qui  les  couvre  de  pié  en  cap. 
L'habit  de  parade  ,  que  le  même  Voïageur  diftingue  de  celui  de  céremo- 
mqnie,  eft  auffi  la  Mante  de  taffetas  noir  ,  mais  avec  le  Saya  ,  qui  eft 
une  juppe  fermée  ,  couleur  de  mufc ,  à  petites  fleurs ,  fous  laquelle^  eft 
une  autre  Juppé  fermée  ,  d'étoffe  de  couleur  ,  nommée  Pollera.  Elles  n  ont 
point  d'ornement  fur  la  tête.  Leurs  cheveux  pendent  par  derrière  en  tref- 
ïes;  quelquefois  elles   fe  font  un  tour  de  tête  ,  d'un  ruban  or  8c  argent, 
appelle  Falaça  au  Pérou  ,  Haque  au  Chili.  Si  le  ruban  eft  large  ,  orne  de 
dentelles ,  &  couvre  le  front  de  deux  tours  ,  il  fe  nomme  ^incha.  Flics 
ont  le  fei'n  &  les  épaules  à  moitié  nûs  ,  à  moins  qu'elles  n'aient  un  grand 
mouchoir,  qui  leur  tombe  par  derrière  jufqu'au  milieu  des  jambes      Se 
qui  leu-  feit  comme  de  Mantille.  On  n'examine  point  en  quoi  confiftent 
ici  l^s  c^  ffémnces  dfs  habillemens  de  Lima  &  de  Quitro  :  mais  M.  Fre- 
zier  noui  af^ire  que  lc5  Dames  Créoles  du  Pérou  ne  bleffent  point  la  bien- 
féatKe  parleurs  nulitcs  d'épaules  ,  parceque  les  Ef{,agnols  y  font  peu  d  at- 
tention: Ils  font  plus  d2  cas ,  dit-il  ,  des  petits  pies  :  &c  la  coquetterie,  a 

(MUe  t<!moîcTnnarc  de  M.  Frczier,  joint  à  celui  de  M.  d'Ulloa ,  dc'ment  Owmeliu  , 
rfciiArafiarc  que  le  Fard  n'ell  pas  coniui  des  Créoles  de  l'Amciicjuc. 
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qui  rîcn  n'échappe  ,  oblige  celles  i  qui  h  nature  a  fait  une  fi  grande  Fa- 
veur ,  de  cacher  loigneulcmcnt  cette  partie  d'clles-mcmes ,  ou  de  ne  la 
montrer  qu'avec  art. 

Dans  les  Vallées ,  comme  à  Lima,  les  Hommes  font  habillés  d  la  Fran- 
çoik-  ,  le  plus  fouvent  en  habits  de  foie  ,  avec  un  mélange  de  couleurs  r*^''  ^"^ 
Vive».  ;cT  ufage  ne  s'eft  introduit  que  depuis  le  règne  de  Philippe  V  :  **°"** 
mau  pour  déguifer  fa  fource  ,  les  Créoles  le  qualifient  d'habit  de  guerre. 
L«i  (icns  de  robbe  ,  à  l'exception  des  Préfidens  &  des  Auditeurs  ,  por- 
tent ,  comme  en  Efpagne ,  la  Golile  &  l'énce.  L'habit  de  voiage  du  Pé- 
fou  cft  un  juft'au-corps  ,  fendu  des  deux  côtes  fous  les  br.is  ,  avec  les  man- 
ches ouvertes  delfus  Se  deilous ,  &  des  boutonnières.  On  le  nomme  Ca- 
poiillo  de  dos  faUas. 

A  l'exception  de  Lima  ,  où  les  Maifons  font  fort  belles ,  le  logement  des  L«t  Arcbicw 
Créoles  ne  rqiond  Point  à  la  richefTe  de  leurs  habits.  C'eft  ordinairement  un  "«*• 
rez  de  chaulfée  ,  de  quatorze  ou  quinze  pies  de  hauteur.  Les  plus  magni- 
fique» ont ,  à  l'entrée  ,  une  cour  ornée  de  porches  de  charpente  ,  le  long 
du  Bâtiment  -,  auquel  on  donne  toute  la  profondeur  que  l'on  veut  ,  par- 
ccque  n'aiant  point  à  craindre  de  pluie  ,  on  tire  du  jour  des  plat-fonds , 
lorlqu'on  n'en  peut  tirer  par  les  murs.  La  pièce  d'entrée  eft  une  grande 
Salle,  d'environ  dix-neuf  pies  de  large,  &  longue  de  trente  à  quarante, 
d  ou  l'on  DalTe  de  fuite  dans  deux  ou  trois  autres  Chambres,  La  première 
«ft  celle  de  l'Eftrade,  &  le  lit  eft  placé  dans  un  coin  en  forme  d'Alcôve, 
dont  la  principale  commodité  eft  une  faulfe-porte  ,  pour  admettre  ou  ren- 
voier  le»  Errangers  ,  fans  qu'ils  jpuilfent  être  apperçus.  Les  Maifons  ont 
peu  de  lits ,  parceque  les  Domeftiques  couchent  à  terre  fur  des  peaux  de 
Mouton.  La  hauteur  &  l'étendue  des  Pièces  leur  donneroient  un  air  de 
grandeur  ,  fi  elles  étoient  réguliéremenr  percées  :  mais  les  fenêtres  y  font 
en  il  petit  nombre,  que  l'obfcurité  y  règne  fans  ceffe.  D'ailleurs,  elles 
font  fermées ,  au  lieu  de  vitres  ,  avec  des  grilles  de  bois  tourné,  qui  di- 
minuent encore  le  jour.  Les  meubles  ne  leur  donnent  point  plus  d'éclat. 
LEftrade  Ujule  eft  couverte  de  tapis ,  &  de  carreaux  de  velours  pour  les 
Femm-s.  On  ne  voit  ,  pour  rapirfèrie  ,  qu'une  grande  quantité  de  mau- 
vau  T.ibleaux  ,  qui  font  l'ouvrage  des  Indiens  de  Cufco.  Les  chaifes  , 
qui  fervent  aux  Hommes  ,  font  revêtues  de  cuir  ,  eftampé  en  demi  relief; 
&  le  plus  fouvent ,  ces  Salles  font  fans  olancher  &  fans  carellacre.  Les 
matériaux  ordmaires  des  Bâtimens  particuliers  font  des  Jdoves  ,  e?pece  de 
brique  cuite,  ou  de  la  terre  ftmple  battue,  entre  deux  planches  ,  qui  eft 
apparemment  ce  que  M.  d'Ulloa  nomme  Brique  crue  ,  &  qui  dans  un  Paï» 
oii  il  ne  pleut  jamais  ,  dure  des  fiecles  entiers.  On  a  vu  ,  dans  la  def- 
cription  de  Lima  ,  quelle  eft  l'Architeéture  de  cette  Ville  ,  &  celle  des 
édinces  publics. 


M 


palier  pour   le  renare  au  l'aïais  ,  turent  pavées  de  lingois  u  ar- 
gent ,  jufqu'A  la  valeur  de  trois  cens  vingt  millions  de  nos  livres  ,  on  ne 
fera  pas  (ans  curiofité  pour  les  circonftances  ordinaires  d'une  Fête  où  les 
Tome  XIII.  B  b  b  b 
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Description  Créoles  du  Pérou  fe  plailbnc  à  faire  éclater  tant  de  magnificence. 
DU  Pérou. 


e(! 
Of- 


Aulîitôt  qu'un  nouveau  Viceroi  eft  débarqué  au  Port  de  Payta,qui 
à  deux  cens  tpatorze  lieues  de  Lima  ,  il  dépêche  à  cette  Capitale  un  ^»- 
erT^&c'/cEs  ^^^'^^  ^^  diftinftion  ,  honoré  du  titre  de  {on  Ambairadeur  ,  avec  des  let 
Créoles.  C'-es  l^i  portent  la  nouvelle  de  Ion  arrivés-  L'ancien  Viceroi  ,  à  qui  ellei 
font  rcinifes ,  fait  partir  aullitôt  un  Courrier  ,  qui  fe  nonnne  Chajqiii  au 
Pérou ,  pour  complimenter  fon  Succeireur.  Enluite  ,  congédiant  l'Ambaf- 
flxdcur,  il  lui  donne, à  fondép.-irt,  un  riche  préfcnt  ,  auquel  il  joint  un 
ou  deux  Corrégimens ,  avec  la  liberté  de  les  faire  exercer  en  fon  nom  , 
s'il  a  des  liens  qui  l'attachent  à  quv^lcjue  autxe   devoir. 

Le  nouveau  Viceroi  eft  reçu  ,  à  Pityta,  par  le  Corrégidor  de  Piura ,  qui 
lui  fournit  les  litières  &  les  autres  .'oitures  néccHaires  ,  jufqu'à  la  Jurif- 
diûion  d'un  autre  Corrégidor.  Ainfi ,  de  Corrégiment  en  Corrégiment  , 
il  eft  accompagné  ,  fervi  &  déûaié  jufqu'à  Lima.  En  y  arrivant  ,  il  tra- 
verfe  la  Ville,  fans  s'y  arrêter,  &  comme  incognko  ,  pour  fe  rendre  au 
Callao.  Là  il  eft  reçu  &  reconnu  par  un  Alcade  ,  envoie  de  la  Capitale , 
&  par  les  Officiers  Militaires.  On  le  Loge  dans  le  Palais  du  Fort ,  qui  eft 
meublé  poiu:  cette  occafion.  Dès  le  jour  fuivant ,  tous  les  Tribunaux  fé* 
culiers  ik.  ecclelîaftiques  de  Lima  viennent  le  complimenter  ,  &  c'eft  fous 
un  Dais  qu'il  les  reçoit.  L'Audience  arrive  la  première  -,  enfuite  la  Chanir 
bre  des  Comptes,  le  Clergé,  le  Corps  de  Ville,  le  Confulat ,  l'Inquifi- 
tion  ,  le  Tribun.il  de  la  Croifade  ,  entîn  les  Supérieurs  d'Ordre ,  les  Col- 
lèges &c  les  Perfonnes  de  marque.  Le  mcme  jour  ,  l'Alralde  Uii  fait  fer- 
vir,  aux  dépens  du  Pais  ,  un  magnifique  dîner ,  où  il  na  que  les  Audi- 
teurs pour  Convives  ^  &  toutes  les  autres  Perfonnes  de  diftindion  rendent 
le  même  honneur  à  fa  Famille.  Le  foir  ,  il  y  a  Comédie  ,  &c  toutes  les 
Femmes  ont  la.  liberté  d'y  aflifter. 

Le  fécond  jour  de  fon  arrivée  ,  il  fort  ,  dans  un  caroffb  que  h  Villa 
tient  prcc  poiu:  lui ,  Se  fe  rend  à  la  Chapelle  de  l<f  Ltgua  ,  ainfi  nom- 
mée parcequ'elle  eft  à  la  moitié  du  chemin ,  entre  le  Callao  &c  Lima.  Il 
y  trouve  le  Viceroi  qu'il  vient  relever.  Tous  deux  fortent  de  leurs  Voi- 
tures. Le  dernier  remet  à  l'autre  le  Bâton  de  commandement.  Us  fe  fé' 
Earcnr  auftîun  ,  &  chacun  s'en  retourne  par  le  même  chemin.  Cependant., 
)rfque  les  préparatifs  de  l'entrée  folemnelle  demandent  encore  quelqua 
tprnî ,  au  lieu  de  retourner  au  Callao  ,  le  r.ouveau  Viceroi  va  loger  tout 
de  fuite  dans  le  Palais  de  Lima  ,  pour  y  attendre  le  jour  dont  on  convient 
avec  lui.  C'eft  le  plus  jeune  des  Auditeurs  ,  &  le  plus  jeune  des  Alcaldes  y 
qui  prennent  Li-deffiis  les  ordres. 

Le  jour  arrivé  ,  toutes  les  rues  de  la  Ville  fe  trouvent  foigneufcment 
nettoiées  ,.  &  tendues  de  riches  TapilFeries ,  avec  des  arcs  de  triomphe  , 
où  l'art  8c  la  richelle  brillent  à  l'envi.  Le  Viceroi  fe  rend  incognito  j  vers 
deux  heures  après  midi,  à  l'Eglife  du  Monaftcre  de  Monferrat  ,  qui  eft 
féparé  de  la  rue  ,  où  doit  commencer  la  marche  ,  par  un  arc  de  triom- 
ohe  ijc  par  une  Porte  fermée.  Lorfque  fon  Cortège  eft  raftèmblé  ,  il  monte , 
lui  &  toute  Famille ,  fur  les  Chevaux  que  la  Ville  fournit.  La  Porte  s'ou.~ 
vre.  On  voit  défiler  d'abord  les  Compagnies  de  Milice  5  enfuite  les  Col- 
lièges ,  &  rUniverfité  ^  dont  les  DodeUi.j  font  en  habits  de  leur  Ordre,. 
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Ces  premiers  Corps  font  fuivis  du  Corps  de  Ville  ,  de  la  Chambre  des   ■•■" 
Comptes ,  &  de  l'Audience  roïale  ,  fur  des  Chevaux  fuperbcnient  équi-  ^nî^^f^Rou  " 
pés.  Les  habj's  du  Corps  de  Ville  font  des  robbes  de  velours  cramoifi  , 
doublées  de  bocard  de  la  même  couleur,  avec  de  grands  Bonnets  fur  la  ^r'&c"^» 
tere  ;  &  cet  habillement  n'elt  emj  loïc  dans  aucune  autre  occafion.  Quel-  Créoles! 
ques  Membres  du  même  Corps  font  à  pié  ,  &  portent  le  Dais  fous  lequel 
on  voit  enfuite  avancer  le  Viceroi.  Deux  Alcaldes  ordinaires ,  à  pic  au(iî , 
lui  fervent  de  Palfreniers  ,  &  tiennent  chacun  de  fon  côté  la  bride   du 
Cheval.   Au  refte  ,  M.  d'Ulloa  remarque  que  cette  cérémonie  efl:  défen- 
due par  les  Ordonnances ,  mais  qu'elle  ne  s'en  obferve  pas  moins  j  narce- 
qu'écant   fort  ancienne ,  la  crainte  de  déplaire   aux  Vicerois ,  ou  de  di- 
minuer le  refpeâ:  qui  leur  cft  dû  ,  n'a  permis  à  perfonne  de  tenter  l'in- 
novation. 

_  La  marche  ,  qui  fe  fait  dans  cet  ordre  ,  dure  alTcz  lonjîtems  par  dif- 
férentes rues  qui  conduifent  le  Viceroi  fur  la  Place.  A  fon  arrivée  ,  le 
Cortège  fe  trouvant  rangé  devant  la  Cathédrale,  il  y  defcend  à  la  Porte, 
où  l'Archevêque  le  reçoit  à  la  tête  de  fon  Chapitre.  Il  entre  dans  l'F.glife. 
On  y  entonne  les  Hymnes  de  joie ,  tandis  qu'il  fe  place  avec  les  Tribu- 
naux ,  fur  des  Sièges  d'une  richefTe  éclatante.  Après  la  Mu(îque  ,  il  re- 
monte à  Cheval ,  ik  fe  rend  droit  au  Palais  ,  accompagné  jufqu'aii  Cabi- 
net par  le  Tribunal  de  l'Audience.  On  y  fert  une  magnifique  collacion  „  à. 
laquelle  toute  la  Noblelle  efl:  admife. 

Le  lendemain  ,  il  retourne  à  la  Cathédrale  ,  mais  dans  fon  carolTe  ,  avec 
le  Cortège  qui  doit  l'accompagner  dans  toutes  fes  fonctions  publiques  j  c'cft- 
à-dire  qu'il  efl:  précédé  de  fa  Compagnie  des  Gardes  ;l  cheval ,  &  des  Tri- 
bunaux en  caroffe  ,  après  quoi  ,  il  marche  lui-même  ,  fuivi  de  fes  Hal- 
lebadiers.  L'Arcl.evêque  oHicie  pontificalement ,  &  l'Orateur  du  Chapitre 
prononce  un  Sermon.  Enfuite  le  Viceroi  retourne  à  fon  Palais  ,  fuivi  de 
toute  la  Noblelfe ,  qui  n'oublie  rien  pour  y  paroitre  avec  éclat.  Le  foir 
de  ce  jour  &c  les  deux  fuivans  ,  on  fert  des  rafraîchilfemens  en  abondance. 
Les  confitures  &  les  glaces  font  prékntccs  dans  la  plus  riche  vaifrclle.  Il 
efl:  permis ,  pendant  ces  trois  jours ,  à  toutes  les  Femmes  de  venir  au  Pa- 
lais ,  &  d'y  faire  admirer  leur  efprit  &c  leur  beauté ,  dans  les  Salions  ,  les 
Galeries  Se  les  Jardins. 

A  ces  Fêtes  fuccedent  les  courfes  de  Taure.iux  ,  qui  font  données  par 
la  Ville.  Elles  durent  cinq  jours  ;  les  trois  premiers  pour  le  Viceroi  ,  & 
les  deux  autres  pour  rAmbalfadeur  de  qui  l'on  a  reçu  la  nouvelle  de  fon 
arrivée.  L'honneur  ,  qr'on  rend  à  cet  Officier  ,  n'efl:  qu'une  fuite  de  fa 
première  entrée  ,  <k  n'en  eft  féparé ,  que  pour  éviter  l'embarras  de  don- 
ner deux  fois  le  même  fpeébacle.  Après  cet  amufement  tumultueux  ,  on 
y  voit  fucceder  la  cércmonie  de  l'IJniverfité ,  des  Collèges,  &  des  Cou-  ' 

vens  de  l'un  &  de  l'autre  Sexe ,  qui  reconnoiffent  le  Viceroi  pour  leur 
Proteûeur.  Elle  cft  d'une  magnificence  qui  ne  cède  rien  à  toutes  les  au- 
tres. Les  louanges  du  Viceroi  font  célébrées  par  des  Ouvrages  d'efprir , 
&  l'on  accorde  des  prix  publics  ,  aux  Pièces  qui  fe  font  dift:inguer.  C'ell 
rUniverfitc  cjui  commence.  Le  Reéleur  prépare  un  Combat  poétique ,  dont 
il  publie  les  fujets.  Las  Prix  font  rangéi  dans  une  grande  Salle ,  &  les  A»-. 

Il  K  >^  (^  i: 
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jets  affichés  aux  Piliers ,  dans  des  cadres  fort  ornés.  Le  Recteur ,  placé  fur 
un  Siège ,  vis-à-vis  du  Viceroi ,  prononce  un  difcouts  à  fon  honneur ,  Se 
lui  piélenre  le  Recueil  des  Pièces ,  relie  fi  magnifiquement ,  qu'on  en  fait 
monter  la  valeur  à  mille  écus.  Tous  les  prix  l'ont  d'argent ,  &  plus  ri- 
ches encore  par  le  travail 

Les  Collèges  de  Saint  Philippe  &  de  Saint  Martin  prononcent  dos  dif- 
cours ,  avec  les  mêmes  cérémonies  ,  niais  n'ont  point  de  Combat  poéti- 
que. Les  Religieux  foutiennent  des  1  aefes  &  font  aufli  des  Panégyriques. 
Les  Supérieures  des  Religieufes  font  des  complimens  ,  des  collations ,  & 
des  concerts  de  Mufique.  Le  Viceroi  ne  manque  point  d'aflifter  fuccefli- 
vement  à  toutes  ces  Fêtes  {6^). 

Ajoutons  à  cet  article  ,  l'état  de  la  Milice  que  les  Créoles  de  la.  Capi- 
tale entretiennent  pour  leur  défenfe.  Elle  eft  compofée  de  Trouppej  Bour- 
geoifes  ,  qui  ne  tirent  aucune  paie  du  Roi ,  à  l'exception  des  Ofticiers  Géné- 
raux &  des  Sergens.  Quatorze  Compagnies  d'Infanterie.  Sept  Compagnies 
du  Corps  de  Commerce,  qui  ont ,  de  plus  que  les  précédentes,  un  Sergeno 
Major  &  deux  Aides  de  camp.  Huit  Compagnies  d'Indiens  ,  qui  outre 
leurs  Officiers  ordinaires  ont  encore  un  Meftre-de-Camp ,  iin  Major  Sc 
im  Aide-Major.  Six  Compagnies  de  Mulâtres  &  de  Noirs  libres  ,  qui  ont 
un  Major,  deux  Aides- Majors ,  &  un  Lieutenant  Général  :  toutes  ces  Com- 
pagnies font  de  cent  hommes  chacune ,  Sc  n'ont  pour  Officier.,  ^u'un  Ca- 
pitaine ,  un  Enfeigne  &  un  Sergent.  Dix  Compagnies  de  Cavalerie  ,  de 
cinquante  hommes  chacune  ,  dont  fix  font  de  la  Ville  même  ,  Sc  quatre  des 
Métairies  du  canton  :  chacune  de  ces  Compagnies  a  fon  Capitaine ,  fon 
Lieutenant  &  fon  Cornette. 

On  prétend  que  dans  le  befoin  ,  un  Viceroi  du  Pérou  peut  mettre  fur 
pié  cent  mille  nommes  d'Infanterie  Sc  vingt  mille  Chevaux.  Mais  les  in- 
formations que  M.  Frezier  tira  de  diveries  perfonnes  qui  avoient  par- 
couru l'intérieur  du  Pais  ,  le  mettent ,  dit-il ,  en  état  d'afllirer  qu'on  n'y 
trouveroit  pas  de  quoi  armer  la  cinquième  partie  de  ce  nombre.  Les  Offi- 
ciers Généraux ,  n<>mmés  &  paies  par  le  Roi  ,  font  le  Viceroi  ,  dont  les 
appointemens  réguliers  montent  à  40000  piaftres  ;  le  Général  ,  qui  en  a 
7000;  le  Lieutenant  Général  de  la  Cavalerie  ,  15005  le  Commillaire  Gé- 
néral,  1500;  le  Lieutenant  de  la  Meftre-de-Camp,  1 100  •,  &  le  Lieute- 
nant du  Général  ,  i  zoo.  Le  Viceroi  nomme  quelques  autres  Officiers  ,  qui 
reçoivent  aullî  leurs  gages  de  la  Cour  :  un  Capitaine  de  la  Salle  d'armes, 
1100  piaftres  ;  un  Lieutenant  d'Artillerie  ,  i  zoo  j  deux  Aides  d'Artillerie, 
chacun  joo -,  quatre  maîtres  (  anoniers  ,  chacun  544  *,  un  Armurier  prin- 
cipal ,  1 500  ;  quatre  Armuriers  ordinaires,  chacun  600  -,  un  maître  Char- 
psentier  ,  1000  (66). 

En  1 7 1 }  ,  le  Roi  d'Efpagne  enrrctenoir ,  au  Callao  ,  fix  cens  hommes  d'In- 
fanterie ,  qui  compofoient  la  Garnifon  ,  Se  dont  la  paie  éroit  de  240 
piaftres;  av<;c  fix  autres  Compagnies  ,  chacune  de  cent  hommes,  pour  être 
emploiées  fuivanr  les  occafions.  Il  y  avoit  d.ins  le  même  Poi'  un  fiénérai 
de  la  Mer,  Sc  un  Amirante  ,  nommés  tous  ncux  par  le  Ro*  j  le  premier, 


Uj)  BLclâtioû-die  la  Mer  du  Sud  ,  p.  199.        (66)  Ibid.  pp.  177  *  i?'» 
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avec  les  mêmes  honneurs  que  leGénéuldes  Galions,  &  3(100  piaftresd'ap- 
pointemensj  le  fécond,  avec  2100;  fans  compte-  un  grand  nombie  d'Of- 
nciers  fubalternes  ,  d'Artillerie  6c  de  Marine.  La  BourgeoUie  étoit  divifée 
en  trois  Compagnies  ,  fans  gages  ;  l'une  ,  d©  Gens  de  Mer  -,  l'autre  ^^jg  Wofuiis,csA- 
Marchands-,  la  troifieme  ,  de  maîtres  Charpentiers,  Calfatettrs,& d'autres  ekioiEs! ''" 
Artifans  emploies  dans  les  Atceliers  du  Rojt.  Les  Indiens  des  deux  Faux- 
bourgs  &  des  Métairies  voifines  formoient  aufli  quatre  Compagnies  ,  avec 
leurs  Officiers  de  la  même  Nation  ,  tous  pbligcs  de  s'alTembler  au  pre- 
mier (îgnal  du  canon ,  6c  deftinés  au  tranfpori  des  munitions  de  guerre 
i8ç  de  bouche. 
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Venons  aux 
Gouvernement, 
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divifé  leur  Empire  en  quatre  parties,  qui  réponcloient  à  celles  du  Monde. 
La  partie  Orientale  fe  nommoit  Aiit'tjuïo  ,  &  tiroit  te  nom  de  la  Pro- 
vince à' And  ,  qui  le  communiquoit  auffi  à  cette  vafte  chaîne  de  Mon- 
ugiies  ,  que  les  Efpagnols  ont  appellée  CjrdiUiere.  La  partie  Occiden- 
tale tiroit  celui  Cuii  liju'io  ,  d'une  autre  Province  nommée  Conti.  Chinca,- 
fuïo  ,  qui  étoit  la  partie  Septentrionale  ,  de  «ou  le  fien  à  la  Province 
de  Chinca  i  Sc  CoUaJuio  j  partie  Méridionale ,  le  pienoit  du  Pais  de  Col- 
lao  (67). 

Le  Peuple  ctoit  divifé  en  Décuries,  dont  chacune  avoir  fon  chef.  De  Divifon é, ic* 
cinq  en  cinq  Déturics  ,  il  y  avoit  un  autre  Officier  fupcrieur  -,  un  autre  de  pie  eu  uciuiM». 
de  cent  en  cent  ,  de  cinq  en  cinq  cens ,  &  de  mille  en  mille.  Jamais 
les  Dcpartemens  ne  pafToient  ce  nombre.  L'Office  des  Décuriqns  étoit  de 
veiller  à  la  conduite  &  aux  befoins  de  ceux  qui  étoient  fous  leurs  or- 
dres ,  d'en  rendre  compte  à  l'Officier  fupérieur ,  de  l'informer  des  defor- 
dres  ,  ou  des  plaintes  ,  &  de  tenir  rôle  des  noms  &  du  nombre  des  Nou- 
veaux-nés &  des  Morts,  On  leur  donnoit  le  titre  de  Chunc  j-Camayu ,  de 
deux  mots ,  dont  le  premier  fignifîe  dix  ,  &  l'autre  Adminifirateur  o\x  Pro- 
cureur. Le  titre  des  Officiers  fupérieurs  étoit  auffi  Camay u  ,  avec  le  nom- 
bre cjui  répondoit  à  celui  de  leurs  Centuries.  Les  Officiers  de  chaque  Bour- 
gade jugeoient  tous  les  différends  ,  fans  appel  :  mais  s'il  naifîoit  quel- 
ques difficultés  entre  les  l'rovinces  ,  la  connoiffance  en  étoit  réfervée  aux 
Incas.  Les  anciennes  loix  étoienr  généralement  refpeciiées.  On  ne  fouf- 
froit  point  de  Vapabonds  ni  de  Gens  oififs.  La  vénération  pour  l'Empe- 
reur alloit  iufqu'à  l'adoration  Outre  les  lumières  qu'il  recevoir  chaque  mois 
fur  le  nombre  ,  le  faxe  ,  lie  l'âge  de  fes  Sujets ,  il  envoioit  fouvent  des 
Vifiteurs ,  qui  obfervoient  la  conduite  des  Chefs  ,  avec  le  pouvoir  de  pu- 
nir les  coupables  -,  &  le  cliîtiment  des  Officinîrs  étoit  toujours  plus  rigou- 
reux que  celui  du  Peuple  (<jS), 

L'autorité  des  Empîf^eiirs  étoit  fi  p-^u  limitée  ,  qu'elle  s'étendoir   aux 
Ferfonnes  comme  aux  biens.     Non  -  feulement  ils  avoient  le  choix  des  wtm, 

(«7)  Garciliflb  ,  L.  TI  ,  cfiip,    1 1 .  On  ne    qu'il  ^roit  du  Sang  Jcs  Incas,  &  al  aaHtaa, 
kxam.  dediex  ici  de  mcillcui;  Guide ,  puiC-        (,(,i)lbid,  ck  21, 
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terres  &  des  autres  po(reflidns ,  mais  ils  pouvoient  prendre  les  jeunes  Fil- 


perdoit  par  la  mort  ,  il  prenoit  la  féconde  ,  Se  fucceffivemerit  toutes  les 
autres.  S'il  étoit  fans  Sœurs ,  ii  époafoit  fa  plus  proche  I\lrente.  Les  au- 
tres Incas  prenoient  aufli  des  Femmes  de  leur  fang  ;  mais  leurs  Sœurs 
ëtoiont  exceptées  ,  afin  que  ce  droit  fût  propre  à  l'Empereur  &  à  l'aîné  de 
Tes  Fils  ;  car  c'étoit  toujours  l'aîné  qui  lui  fuccédoit ,  &  Garcilaifo  alFure  ((jJ))  , 
contre  le  témoignage  du  Père  d'Acofta  ,  que  cet  ufagc  étoit  aufli  an- 
cien que  la  Monarchie.  Entre  les  Curacas  ,  c'eft-à-dire  les  Seigneurs ,  la 
Succeliion  varioit ,  fuivant  les  divers  ufages  des  Provinces.  Dans  les  unes , 
c'étoit  au  Fils  aîné  qu'elle  tomboit ,  fans  partage  ;  dans  les  autres  ,  tous  les 
Frères  y  avoient  la  même  part  j  Hc  d'eux  elle  palFoic  aux  Neveux  :  dans 


Divilîon   de* 
{Tciici. 


Règlement  pour 
Ucultute. 


:mpirc  a  la  ramiue  roiaie.  vjn  ne  levroit  les  aines  qu  a  1  âge 
de  deux  ans  •,  èc  c'ccoit  l'occafion  d'une  grande  Fête  ,  dans  laquelle  on 
leur  coupoit  les  cheveux,  en  leur  impofant  un  nom.  Cette  cérémonie  fe 
faifoit  par  un  Parrein  ,  qui  étoit  choifi  entre  les  Perfonnes  du  même  fang  : 
mais  ,  pour  le  Fils  aine  de  l'Empereur ,  c'étoit  toujours  le  Grand-Prêtre  du 
Soleil. 

Dans  les  nouvelles  Provinces  que  les  Incas  ajoutoient  à  l'Empire  ,  ils 
apportoient  leurs  foins  à  faire  cultiver  foigneufement  les  terres  ik  femer 
beaucoup  de  grains.  Comme  l'eau  y  manque  fouvent ,  ils  y  avoient  fait 
conftruire  ,  en  mille  endroits ,  ce:;  fameux  aqueducs ,  qui ,  malgré  les  in- 
jures du  tems  &  la  négligence  des  Efpagnois  ,  rendent  encore  témoi- 
gnage ,  dans  leurs  ruines ,  à  la  magnificence  de  l'ouvrage.  Les  Champs 
avoient  été  applinis  dans  la  même  vue.  Ceux  dont  on  entretenoit  la  cul- 
ture croient  divifés  en  trois  parties  -,  la  première  pour  ie  Soleil ,  une  au- 
tre pour  l'Empereur  ,»ôc  la  troilieme  pour  ceux  qui  la  cultivoient.  Les  par- 
ties du  terre  in  ,  qui  ne  pouvoient  être  arrofées  ,  étoient  plantées  d'arbres 
ou  de  racines  utiles ,  Se  l'on  en  faifoir  la  même  d'vilion.  Dans  l'ordre  de 
la  culture  ,  les  champs  du  Soleil  avoient  le  premier  rang  ;  enfuite ,  ceux 
des  Veuves  &c  des  Orphelins  •,  puis  ceux  des  Cultivateurs  :  ceux  de  l'Em- 
pereur ,  ou  du  Curaca ,  venoient  les  derniers.  Chaque  jour  au  foir  .  un 
Officier  ,  nommé  Llacia  Camay u ,  niontoit  fur  une  petite  Tour  ,  qui  n'a- 
voit  pas  d'autre  ufage ,  pour  annoncer  à  quelle  partie  du  travail  on  de- 
voit  s'emploïer  le  jour  fuivant.  La  mefure  de  terre  ,  affignée  aux  befoins 
de  chaque  perfonne  ,  étoit  ce  qu'il  en  faut  pour  y  femer  un  demi  boif- 
feau  de  Maiz.  On  cngraiflbit  les  terres  inférieures  avec  la  fiente  des  Ani- 
maux j  &  verf  la  Mer,  avec  celle  des  Oifciax  marins.  Le  Prince  n'exi- 
geoit,  de  ^es  Peuples,  aucun  autre  tribut  que  fa  partie  de  leurs  Moiffons, 
qu'ils  étoient  c^iiws  de  tranfporter  dans  des  Greniers  ,  dont  chaque  Bour- 
gade étoit  fournie  i>our  cet  afage ,  avec  des  habits  Se  des  aimes  pour  fc5 


{«?)  Le  mcnii: ,  L.  IV,  ch.  >. 
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Trouppcs  (70).  Toute  la  race  des  Incas  ,  les  Officiers  &  les  Domcftiques    — — — 
du  P.1I.US,  les  Curacas,  les  Juges  &  les  autres  Mimftres  de  l'autorité  lin-  °"'=*«"'o»» 
pénale  ,  les  Soldats ,  les  Veuves  ic  les  Orphelins  étoicm  exempts  de  toute     ""  ''"'°"' 
efpece  de  tnbut.   L'or  &  l'argent ,  qu'on  apportoit  au  Souverain  i\:   aux  '^'""'^'''"'*- 
Curacas  ,  éco     reçu  à  titre  de  prclent  ,   parcequ'il  n'étoit  emploie  qu'à  axc'iehs''  p" 
1  ornement  des  Temples  &  des  Palais,  &  que  dans  tout  l'Hmpire  on  ne  Ruviîins. 
lui  connoilFou  pas  d'autre  utilité.  Chaque  Canton  avoir  fon  Maaafin  pour  uiage  du  produis 
Vi%  Jiabits  &   les    armes  ,  comme  pour  les  grains  (71  )  -,  de  iorte    que 
l'Armce  la  plus  nombreufe   pouvoir  être  fournie   ,  en    chemin  ,   de   vi- 
vres &  d'équipages  ,  fans  aucun  embarras  pour  le  Peuple.  Tous  les  tri- 
buts qui  fe  levoient  autour   de  Cufco  ,  dans  une  circonférence  de   cin- 
quante heues  ,   fervoient  à  l'ufage  du  Palais  Impérial  Se  des  Prêtres  dii- 
ioleil. 

La  forme  c^  la  nature  des  Edifices  roïaux  feront  le  fujec  d'un    article    Richcd.dr.Pa- 
particulier  -,  mais  les   Hiftoriens  de  la  Conquête  (71)  alTurent  que  rien  '•'"«'  '•«Tem- 
n'approchoic   de  la  magiiiticence  de  leurs  ornemens  ;  &c    l'un  d'entr'eux  '''■'* 
ajoute  que   les  Efpagnols  ,  après  avoir  enlevé  l'or  &  l'argent  dont  les 
Palais  &  les  Temples  étoient  incruftés  ,  démolirent  jufqu'aux  pierres   pour 
en  tirer  le  ciment ,  qui  étoit  mêlé  des  plus  précieufes  poudres.    Cepen- 
dant ces  avides  Conquérans  demeurèrent  perfuadés  qu'après  la  mort  d'Ata- 
hudihpa,  les  Intliens  avoient  enféveli,  dans   les  Montagnes,  une  "rande: 
partie  des  trcfors  de  leurs  Incas.  *' 

On  ne  vante  pas  moins  la  richefTe  des  Temples  du  Soleil  dont  le- 
nombre  croit  infini  rbns  toutes  les  Provinces  de  l'Empire.  Celui  de  Ciifca 
ctoit  revcm  de  lames  d'or  ,  d-nuis  le  rez-de-chauffée  jufqu'nu  fommet. 
La  figure  du  Soleil ,  telle  que  1  ns  !\^i-  très  la  repréfentent ,  étoïc  d'or  maf- 
rr  ""'""^  """"''  ^  "^'"""^  m^ill  aeufe  gr.indeur.  On  raconte  qu'ua 
tlpagnol  OU'  s'en  étoit  niifi,  la  perdit  au  jeu  dès  la  première  nuit.  Ce- 
Temple  ,  dont  les  murs  l^abfiil.'nc  encore  ,  fait  aujounl'luii  partie  du  Couvenc 
de  S.  Dominique.  Vis-d-vis  le  Temple  du  Soleil  ,  il  v  en  avoir  o  atre  autre* 
dont  lo  premier  étou  confacré  ï  la  Lune  ,  fa  Femn-"  :'-  G  Sœur\  les  portes  i<c 
les  murs  en  étoient  revêtus  de  Iiaies  d'aigcnc.  Le  uiv..nt ,  dtdié  al'Etoile 
de  Venus  ,  que  les  Péruviens  nommoient  Chafia  ,  o{î...h  ia  mêm^  richcile^ 
Le  troilieme  croit  confacré  au  Tonnerre  6c  aux  EcL:..  ,  6c  leqiutriemej 
qui  ctoit  entièrement  revêtu  d'or ,  à  Cuychu  ou  l'Arc-en-ciel.  Une  grando 
vSalle  voiline  ,  où  les  Prêtres  s'airembloient  pour  leurs  conférences,  de  Re- 
ligion ,  étoit  incruftée  aalîi  du  nume  métaf.  Quoique  les  Provincesafpi- 
ralfent  eiitr'elles  à  fe  diftinguer  par  leurs  Temples,  ils  étoient  moins  ma- 

tnificpies  que  celui  de  Cufco ,  à  lexception  ,  peut-être ,  de  celui  du  Lac- 
e  Titicaia ,  que  tous  I?s  Péruviens  s'étoicnt  efforcés  d'enrichir  ,  parce- 
qu'ils  en  croïoient  leurs  Rois  fortis.  Outre  i 'or  &-  ^'argent  dont  fe^  parties, 
étoient  ornées ,  ils  y  en  avoient  amalF:  une  quantit.-  fi  furprenante  ,  qu'on- 
k  foupçonneroit  volontiers  d'exagération. 

(70)  le  m(5mç ,  1 .  V ,  ch.  i .  ttoknt  reçus  gratis.  Le'  mêifle ,  Liv.  VI ,  cit.. 

f  7 1 1  C  eft  ce  qu  on  nommo;'  Tamlo.  C'J-  7.  Pierre  de  Cuca  ,  chap.  m  ,  ;  7  &  <t  i    2»-- 

K>tt ,  en  meme-tems  une  efpece  a'Hôtellc-  rate  ,  Liv.  I ,  chap.  .4  Gomaiachtp.  u^,. 

JttC  ^  ou  les  Voiaguirs  de  quc^ue  diflmaion  (71)  cicca  ,  cliap  41  ,  jo       ,4 
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On  doit  avoir  obfervé  plus  d'une  fois ,  dans  les  récits  prccedens  ,  qu'ils 
n'adoroient  pas  d'autre  divinité  <jue  le  Soleil.  Ils  lui  immoloient  prefque  tou- 
tes fortes  d'Animaux  -,  Scieurs  offrandes  étoient  auffi  toutes  fortes  de  grains, 
de  légumes  ,  de  liqueurs  8c  d'étoffes.  Mais  les  Incas  avoient  en  horreur  les 
viaimes  humaines,  &  n'étoient  pas  moins  éloignés  d'en  faire  leur  ali- 
ment ,  quoique  plufieurs  Efpagnols  leur  aient  attribue  ce  barbare  ulage  (yj). 
Le  Soleil  avoit  plufieurs  Prêtres  ,  tous  du  Sang  roïal ,  &  pour  chef  du  Sa- 
cerdoce ,  un  Grand  Pontife ,  diftingué  par  le  titre  de  FiUouna  (74)  ,  qui 
fignifie  Devin  ou  Prophète  ;  leui  habillement  ne  differoit  point  de  celui 
des  Grands  de  l'Empire.  On  confacroit  au  Soleil  ,  dès  l'â^e  de  huit  ans, 
des  Vierges  ,  qui  étoient  renfermées  dans  des  cloîtres  ,  ou  les  Hommes 
ne  pouvoient  entrer  fans  crime  -,  comme  c'en  étoit  un  pour  les  Femmes 
d'entrer  dans  les  Temples  du  Soleil  :  ainfi  c'eft  encore  une  erreur  de  quel- 
ques Efpagnols ,  d'avoir  écrit  que  les  Vierges  s'emploïoient  avec  les  Prê- 
tres au  fervice  de  l'Autel.    Leur  miniftere  n'étoit  qu'extérieur  ,  &  confif- 
toit  à  prendre  les  Offrandes.    Le  nombre  de  ces  jeunes  Filles  montoit  à 
plus  de  mille ,  dans  la  feule  Ville  de  Cufco.  Elles  étoient  gouverneespar 
de  plus  vieilles ,  qui  poitoient  le  nom  de  Mamacunas.    Tous   les  vafes  , 
qui  fervoient  à  leur  ulage ,  étoient  d'or  ou  d'argent ,  comme  ceux  du  Tem- 
ple. Dans  l'intervalle  des  exercices  de  Religion,  elles  s'occupoient  4  filer  , 
pour  le  fervice  du  Roi  &  de  la  Reine.   L'habillement  des  Monarques  du 
Pérou   étoit   une  forte   de    chemife  ,  qui   leur  defcendoit  jufqu'aiix  ge- 
noux, avec  un  Manteau  de  la  même  longueur  ,  &  une  Isourfe  quarrce  , 
qui  tomboit  de  l'épaule  gauche  vers  le  coté  droit  ,  dans^  laquelle  ils  por- 
toient  leur  Coca  ,  herbe  qui  fe  mâche  dans  cette  contrée,  comme  le  Bé- 
tel aux  Indes  Orientales  ,  &  qui  étoit  alors  réfervée  aux  feuls  Incas  (75). 
Enfin  ils  avoient  la  tête  ceinte  d'un  diadème,  nommée  I/aMru,  qui  ne- 
toit  qu'une  bandelette  d'un  doigt  de  largeur,  attachée  des  deux  cotes ,  fur 
les  Temples  ,  avec  un  ruban  rouge.  C'eft  ce  que  la  plupart  des  Voiageurs 
&  des  Hiftoriens  ont  nommé  la  Frange  impériale. 

Toutes  les  autres  parties  de  l'Empire  avoient  aufTi  des  Monafteres ,  ou  les 
Filles  des  Curacas  &  toutes  celles  qui  paffoient  pour  belles  etoient  ren- 
fermées ;  non  pour  fervir  le  Soleil  &  pour  vivre  chartes  ,  mais  pour  de- 
venir les  Concubines  du  Souverain.  Elles  fortoient ,  lorfqu'il  les  f  aifoit  ap- 
peller  :  &  leurs  Mamacunas  les  occupoient  ,  dans  leur  clôture  ,  à  filer  ou 
à  faire  des  étoffes,  que  le  Roi  diftnbuoit  aux  Courtifans  &  aux  Soldats, 
comme  une  récompenfe  diflinguée  pour  les  belles  avions.  Celles  qu'il 
avoit  une  fois  emploiées  à  fes  plaifirs  ,  ne  retournoient  jamais  au  Monaf- 
terei  elles  pallbient  au  fervice  de  la  Reine  ,  &  quelques-unes  etoient 
ren volées  à  leurs  Parens  :  mais  après  avoir  eu  les  bonnes  grâces  du  Roi , 
elles  ne  pouvoient  erre  ,  ni  les  Femmes,  ni  les  Concubines  de  perionie. 
Le  refpeâ:  alloit  fi  loin  pour  tout  ce  qui  lui  avoit  appartenu ,  que  celles 


(75)  Particulièrement  Zarate  ;  &  fonTra- 
dudeur  ,  qui  a  donne  d'allez  mauvaifes  figu- 
res, psroîc  avoir  erjiprunté  celle  cjui  repré- 
fcntc  CCS  Sacrifices  ,  des  Relations  du  Mexi- 
fl  uc.  Gaicibllb  réfute  vivcmein  l'açcufation. 


(74)  D'autres  difcnt  Villacunu. 

(7ç)On  a  déjà  reniarqué  qu'elle  fait  au- 
jourd'hui l'objet  d'un  commerce  confid^ra- 
blc.  Voicï  l'Hifl,  nat.  précéd. 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  I  V.    V  r.  ^Sç, 

qui  fe  lai/Toient  corrompre  étoient  enterrées  vives  ,  &  que  la  mcme  loi 
condamnoit  au  feu ,  non-feulement  le  Corrupteur  ,  mais  tous  fcs  Parens 
&  tous  fes  biens. 

Entre  plufieurs  Fêtes ,  que  les  Incac  ^voient  établies  A  Cufco ,  là  plus 
tameufe  ^toit  celle  qui  fe  nommoii   .  rip  Raymi  ^  ou  plus  fimplcment 


Fêtci  Péruvien- 
ne! ,  &  leutl  ci-, 
témouiei, 
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Kaymt.  C  ctoit  proprement  la  Fête  folemnelle  du  Soleil.   Elle  fe  cclcbroit  PâRuviENs. 

du  mois  de  Juin  ,  immédiatement  après  le  Solftice.   Tous  les  Curacas  ,  les    ''-  "' '- 

CTands  &  les  Officiers  Militaires  de  l'Empire  ,  fe  rafTembloient  dans  la 
t-apitale.  Ils  fe  paroient  de  ce  qu'ils  avoient  de  plus  riche  ,  &  les 
ornemens  étrangers  y  étoient  emploies  comme  ceux  du  Pais.  Le  Monar- 
que ctaloit  lui-même  toute  fa  magnificence  ,  en  qualité  de  Fils  du  Soleil. 
On  le  prcparoità  la  folemnité  par  un  jeûne  de  trois  jours  ,  qui  renfer- 
moit  la  privation  du  commerce  des  Femmes.  Il  n'étoit  pas  permis ,  pen- 
dant  ce  tems ,  d'allumer  du  feu  dans  aucune  partie  de  la  Ville.  La  der- 
nière nuit  étoit  emploiée  par  les  Prêtres  A  purifier  des  Brebis  &  des  Agneaux 
qui  etoient  les  vidimes  du  facrificc  ,  &  par  les  Vierges  confacrées  au 
culte  du  Soleil  ,  a  préparer  le  pain  &  les  liqueurs  qui  fervoient  aux  In- 
cas,  après  l'oftrande  qui  s'en  faifoit  à  l'Autel.  D'autres  Femmes,  nommées 
dans  cette  occafion.en  préparoient  pour  le  refte  de  l'MTemblée. 

Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  le  Monarque  ,  avec  tous  les  In- 
cas,  fuivant  l'ordre  de  l'âge  &  de  la  dignité ,  marchoit  en  procelfion  juf- 
qua  la  grande  Place  de  la  Ville.  Là,  pies  nus  ,  Se  le  vifage  tourné  vers 
T     r^"^'        '"^"endoient  en  filence  que  le   Soleil   montât  fur  l'horifon. 
Lorlmi  ils  comniençoient  à  l'appercevoir  ,  ils  s'accroupilfoient  à  terre  ,  ils 
ctendoient  les  bras  ,   ils  ouvroient  les  mains  ;  &c  les  approchant  enfuite 
de  leur  bouche    ils  en  prefToient  leurs  lèvres ,  comme  s'ils  eulTent  voulu 
bailer  lair,  &  les  premiers  niions  qui  fortoientde  leur  brillante  Divinité. 
Apres  cette  cérémonie,  ils  honoroient  leur  Dieu  &  leur  Père,  par  d'an- 
ciens Cantiques.   D'un  autre  côté  ,  les  Grands  lui  rendoicnt  le  même  hom- 
mage, dans  la  féconde  Place  de  Cufco.  On  aportoit  alors,  dans  les  deux 
cercles ,  les  liqueurs  deftinées  aux   libations.    Le  Monarque  fe   levoit  au 
milieu  du  fien  ,  &  prenoit  deux  grands  Vafes  d'or,  tous  deux  pleins.   Il 
oftroit  au  Soleil  celui  qu'il  tenoit  dans  la  main  droite  ,  &  verfoit  la  li- 
queur dans  une  coupe  d'or ,  où  tenoit  un  chalumeau  tourné  vers  le  Tem- 
p^  ,  afin  que  le  Soleil  en  parût  boire.  Le  Vafe  de  la  main  gauche  étoit 
offert  aufli ,  par  une  libation  de  quelques  gouttes  :  mais  enfuite  le  refte  de 
la  liqueur  étoit  verfé  dans  de  fort  petites  coupes  ,  qui  étoient  au  même 
nombre  que  les  Incas;  &  chacun  avalloit  fa  portion ,  d'un  feul  trait.  Les 
Grands  faifoient  de  leur  côté  la  même  cérémonie  :  après  quoi,  les  deux 
Trouppes  fe  rejoignoient  dans  un  même  lieu  ,  pour  prendre  enfemble  le 
chemin  du  Temple.  Mais  il  n'y  avoir  que  le  Monarque  &c  les  Incas,  aux- 
quels il  fut  permis  d'y  entrer  ;  &  l'Empereur  s'avançoit  feul  au  pié  de 
l'Autel  ,  pour  offrir  au  Soleil  les  deux  Vafes  des  Libations.  Les  Grands, 
qui  ecoient  demeurés  devant  la  porte  du  Temple  ,  remettoient  leurs  Vafes 
aux  Prêtres  &  les  offiroient  par  leurs  mains  ,  .avec  diverfes  figures  d'Ani- 
maux en  or.  Après  les  oblations,  les  Prêtres  faifoient  amener  une  multi- 
tude de  Brebis  &  d'Agneaux  ,  qu'ils  confacroient  par  de  myftérieufes  cc- 
TomeXllL  Ce  ce 
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rVmonics.  Il»  choifilloient ,  .l.ms  ce  nombre     un  Agneau  "0>J  •  r"[  ^f 

DEScKUT.o.  confuharions  qui  regardoicnt  laventr  On  l  ctcadoit  -ijf  ;^<:' ^-V^^Vr  fj; 
»"  P"°"  n(5e  vers  l'Orient  ;  &  le  Sau  iticateur  hu  ouvroit  le  cote  gauche  ,  par  le- 
MœuK,,vs..  "'^el  1  fe  h  oit  de  tirer  avec  les  mains  le  carur  »  les  i^oumons,  S.  ces. 
CM.  &C.DM  2".U  fortoLt  vives  &  palpitâmes .  l'augure  étoit  fort  heureux  :  mais  ft 
.NcuN.   Pi-  f^„"J\°"°;q  oirquelquJ^  de  langueur  ,  o*  fi  la  vidime  fe  hj- 

RuvuNs.         1  on  y  rcmarquou    ju     i       rj^     fripuce  ,  o»i  fe  croioit  menace  de  qiwj* 

s«hfic..«cCo».  voit  fur  fes  pies  =^^^"^  .T' 1"'"    ,'i^'ominioit  d'immolé»  quantitJ^.- 
fulutioM.  que  ma    ;  &  pour  le  détourner  ,  on  contmuoit  "  "»V^"  ^     4 

RrJkù  /ir  d'Apneaux  dont  on  confumoit  le  cœur  &  le  lang. ,  clans  les 
flar^mef  An  feu  qu'e  les  Prêtres  nvoient  l'art  d'emprunter  du  Soleil.  Le,. 
cE  étoient  rlTtie^s  en  public  ,  &  nvingées-  joïeufement  ,  avec  une  pro. 
f^Sôn  de  Hmieurs.  La  Volemnité  duroit  neuf  jours  entiers  .  mais  ne 
confit  pl2s  qu'en  feftius  ,    après  lefquel^  chacun  retoumoit  dans  fo« 

"  Ou';;e  la  Heure  du  Soleil ,  on  voioit  dans  les  Temples  celle  de Ja  Lune  , 
ci.h.*Uiunc      Outre  *^"g"'^^'*";r'"V  '.^„„-„„    Il  V  avoir  aulli  diverfes  figures  d» 
koucuacai.     qui  recevoir  une  partie  des  honneurs,  u  y  ^^";;/"      .    r     .    ^p^ifica, 
pierres ,  auxquelles'^on  rendoit  une  forte  de  cu^te.    J^^'/^;^  ^/6?  fij 
timv  d^fquelles  leurs  Adorateurs  mêmes,  ne  s^aecordoient  point.    Ils  le 
non   deiqueues  «="i=>  r^„onfe      à  ceux  qiU  leur  en  demandoient 

nommoient  ^«^..,^&  pou^^-^^^^^  leur  avoient  appris  à 

Irh^n^rfr    OrnTjifto  ^^        quelle  idée  ils  fe  formoient  d'un, 

autre  vTe     Les  Incas  'étoient  portés ,  après  leur  mort .   da-ns    un  heu  vou, 

,„t«t««e„,  ec  ^^^'l^^-    J^"  ^.^^^^  de  leurs^lus  précieux  ocnemens.  On  y  renfermoit. 

roi  ,  qui  uuiigw  eunes  cens  ,  du  nombre 

nu'on  enterroiraulli,  avec  e-^x  ^  m;     .  oiyroi^  ^'o\  &  Went  •„&  que 
ie  leurs  Domelhques ,  ave.^     .^-  -  «eU^  d^s  laquelle  il. 

'::  troirnT^^p^o^::  \:^i^7^  ^-^'^::::^!:ù:izâ 

::  K"  :  irLmandll^^ivgracf  de  ne,P-  dif.erfer^es^o.,  dan. 
k  ciTnte  que  la  réfurrcaion  des  Mort*,  n'en  fut  plus  fente  &  plus  difti- 
^le  On  meTto^î,fur  les  tombeaux,  de  grandes  Statues  qui  les  r^prelen. 
^ient  &Tr  «ux  des  Morts  du  commun  ,  les  marques  de  leur  Profef- 
Snoi  de  ïeu  Emploi-  Dans  1.  cérémome  des  Funérailles  les  Parens 
v^S-c^en?  fu  la  f<fpulture.,  «ne  certaine  quantité  de  leur  iqueur  favo^ 
rite    dans  un  tiriaa,  qui  répondoit  à  la  bouche  du  Mort  (75)- 

L^s  Péruvien  ,  de  Ls  les  ordres,  élevoient  leurs  Enfans  avec  une  ex. 
trême  altentS^    Aa,  moment  de  leur  nailfance  ,  U.  les  nlonpoient  dans 
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.(76)  11  ca 

comme  on 


DES    VOYAGES    Liv.    Vt 
^oit  tant  à  les  forti^er.  Leu     Serceaiix  ëtoient  de  petits  Hair^'*'! 
on  ne  les    iroit  que  pour  le      oins  ni  pflaires  à  la  propreté.  J 
Mères  ne  j^snoieni  leurs  F.nfa  is  entre  i*.     s  bras,  ni  fur  leurs  p 
elles  le  baiiroient  fur  le  Haïr      ,  pour  leur  donner  le  Uit  •,  &  jam.. 
«le  deux  ou  troi-.  fois  par  joui. 
L'honnctefc    biblique  étoit  c 
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,      etoit  obfervce  avec  une  extrême  tigueur.  On  ne  PiRuvitNs. 
fouffroit  point  de  Cwirti  f' ânes  «rns    js  Villes  &  dans  les  Bourgades  :     ^ 
elles  avoient  la  lib' rtc  de  fe  faite  des  Cabanes  au  milieu  des  champs  ;&:       "***** 
«uoique   leur  commerce  fût  permis  aux  Hommes  ,    les  Femmes   fe  des- 
honoroi-mt   à  leur  parler.  On  a  vu  ,  qu'à  Cufco  ,  le^  Manaees  fe  fai- 
ibient  par  l'Emperei  r  même  (76).    Dans  les  Provinces     cet  oî  "ce  appar- 
lonoit  aux  Curacas  ,  qux  l'exerçoient  en fon  nom.  Aufli  Ictat  con  uj^-n!  etoit* 
ïl  h  refpedc  ,  .^ue  dans  chaque  Maifon  la  Femme  légitim« 
diftinébion  <i'une  Reine  ,  au  milieu  des  Concubines  iL  i 
le  nombre  n'étoit  pas  borné.    Elles  ne  laiflbient  pas  de  s't 
ble  aux  Ouvrages  qui  conveuoient  i  leur  fexe.    Elles  faif. 
Se  des  étortes  pou*  les  habits  ,    comme  les  Hommes  prcp 
pour  la  chaulTure.  L'..ficien  Pérou  n'avoir  pas  de  Profefliou    ^^ubliques  dç 
ce  gei         Chaque  Famille  travailloit  pour  elle-même  ,  avec  un  partaije 
jrt    ^.11  entre  les  deux      xc;  :  mais  ils  s'emploïoient  de  concert  à  l'agn-    Occupitîomi»- 
culture.    Les  Fetumes  c  i]  laborieufes  ,  que  dans  leurs  amufemcns  dcix "fwei.  " 

BK  nés  &  leurs  vifitcs       uci  avoient   toujours  les  inftrumens  du  travail 
«nrre  leurs  mains.    A  iWurd  des  Hommes,  qu  'que  parelFe  qu'on  leur  re- 

Îiroche  aujourd'hui ,  il  eft  difficile  de  ne  pas  fe  tormer  une  autre  idée  de 
eurs  Ancêtres  ,  à  la  vue  de  divers  Monumens  qui  font  leur  ouvrage. 
Zarare  compte  leurs  grands  Chemins  ,  entre  les  merveilles  du  monde.  Cette 
Jurande  entregrife  fut  commencée  fous  le  règne  de  Huaynacapac  ,  à  l'occa- 
hon  de  fes  Conquêtes ,  &  pour  faciliter  fon  retour  :  cinq  cens  lieues  de  Grandi  chemi»» 
Montagnes,  coupées  pat  des  rochers  ,  des  vallées  ôc  des  précipices,  ofFri-  **"  ^""''* 
rent  en  peu  d'années  une  route  commode  ,  depuis  la  Province  de  Quito 
jufqu'à  l'autre  extrémité  de  l'Empire.  Quelque  tems  après  ,  &  fous  le 
même  règne  ,  on  en  vit  de  toutes  parts  dans  les  Plaines  Se  les  Vallées.  C'c- 
toient  de  hautes  levées  de  terre ,  d'environ  quarante  pies  de  largeur ,  qui 
mettant  les  Vallées  au  n*.veau  des  Plaines  ,  epargnoient  la  peine  de  def- 
cendre  &  de  monter.  Dans  Içs  Dcferts  fabloneux  ,  le  chemin  écoit  mar- 
qué par  deux  rangs  de  pieux  ,  ou  de  paliiTades  ,  plantés  au  cordeau, 
3ui  lie  lailToient  plus  aucune  crainte  de  s'égarer.  ^  ne  de  ces  routes  étoit 
e  cinq  cens  lieues ,  comme  celle  des  Monta;  ,.  Les  levées  fubfifteat 
encore  ;  quoiqu'elles  aient  été  coupées  en  divers  endroits  ,  pendant  les  guer- 
res civiles  des  Efpagnols  ;  pour  rendre  le  palTage  plus  difficile  à  leurs  En- 
nemis :  mais  ,  en  paix  comme  en  guerre ,  ils  ont  enlevé  une  grande  par- 
tie des  pieux ,  fans  autre  vue  que  d'en  emploïer  le  bois  à  faire  du  reu  , 
ou  à  d'autres  befoins  (77). 

La  Langue  commune  des  Péruviens  étoit   celle  de  Cufco  ,  que  les  In- 

.(76)  Il  cft  yraifemblable  qu'il  ne  faifoic  ,  comme  des  Provinces ,  étoient  faits  par  fe« 
comme  on  l'a  dit  ,  que  les  Mariages  .des  Officiers.  Voïez  la  figure  ci-deflus  ,  p.  j  i». 
Jucas  i  Si  que  ceux  du  Peuple  de  Cufco  ,       ij-j)  Z«atc,  ubi.Jup.  cha^.  15.  _ 
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cas  s'étoient  efforcés  d'introduire  dans  toutes  Us  Provinces  conquifes.  Gar- 
cilartb  ,  cjui  devoir  juger  mieux  que  les  Efpagnols  de  fa  Langue  naturelle  , 
lui  reproche  de  manquer  d'abondance  ,  quoique  d'autres  Ecrivains  lui  en 
attribuent  beaucoup.  Elle  n'a  fouvent  qu'un  feul  terme  ,  répète  -  t'il  plu- 
fieurs  fois,  pour  exprimer  différentes  chofes  (78).  Il  fe  plaint  aulfi  qu'elle 
manque  de  plufieurs  Lettres  des  Alphabets  Latins  &  Caltillans  ,  telles  que 
b,d,f,g,i,l;  quoiqu'elle  ait ,  dit-il ,  Il ,  ou  double  1  j  x  Se  r  fnnples  , 
jamais  doubles;  ce  qui  ell  afTez  difficile  à  comprendre  ,  pour  ceux  qui  n'en 
connoiffent  point  lufpge  ,  &  ce  que  l'Inca  prétend  aulU  que  les  Elpagnols 
ont  mal  rendu  dans  un  grand  nombre  de  noms ,  que  cette  raifon  leur  a 
fait  corrompre  ou  défîgurer..Il  ajoute  que  la  Langue  de  Cufco  ,  ou  des  Incas  , 
a  trois  fortes  de  prononciation ,  qui  fervent  à  varier  la  fignilication  des 
mots  ;  une  des  lèvres ,  une  du  feul  palais  ,  Se  la  troifieme  du  gofier.  Enfin  , 
il  n'y  trouve  point  de  fyllabes  qui. aient  deux  confonnes  ,  ou  une  mute 
avec  une  liquide  j  &c  s'il  y  a  quelques  mots  qui  paroiirent  avoir  des  fyllabes 
de  cette  nature  ,  il  nous  apprend  que  dans  la  prononciation  la  mute  doit 
être  féparée  de  la  liquide  -,  comme  dans  les  mots  fuivans  ,  Papri  ^  Pocra  , 
Çhocra,  qu'il  faut  prononcer  Pap-ri ,  Poc-ra,  Choc-ra ,  &c. 

M.  de  la  Condamine ,  dont  on  fait  que  le  jugement  n'eft  pas  moms 
éclairé  fur  les  points  de  Grammaire  ôc  d'Eloquence  que  fur  les  Sciences 
les  plus  profondes  ,  &  qu'un  long  ufage  avoit  mis  en  état  de  connoître 
les  Langues  de  l'Amérique  Méridionale  ,  nous  fournit  ici  quelques  ré- 
flexions utiles.  »  Toiues  les  Langues  ,  dit-il  ,  dont  j'ai  eu  connoiOance 
»  dans  cette  partie  du  Monde ,  font  fort  pauvres.  Plufieurs  font  energi- 
.»  ques  &c  fulceptibles  d'élégance  ;  fingulierement  l'ancienne  Langue  du 
»>  l  érou  ;  mais  toutes  manquent  de  termes  pour  exprimer  les  idées  abf- 
»  traites  &  univerfelles  -,  preuve  évidente  du  peu  de  progrès  de  l'efpnt 
»  dans  routes  ces  Contrées.  Tems ,  durée  ,  efpace  ,  être ,  fubftance  ,  ma- 
»  tiere  ,  corps  ;  tous  ces  mots  ,  &  beaucoup  d'autres ,  n'ont  point  d'eqmva- 
»  lent  dans  leurs  Langues.  Non-feulement  les  noms  des  Etres  metaphyfi- 
«  ques  ,  mais  ceux  des  Etres  moraux  ne  peuvent  fe  rendre  chez  eux  qu'im- 
..  parfaitement ,  &  par  de  longues  périphrafes.  Il  n'y  a  point  de  mots  pro- 
M  près,  qui  répondent  exadte'ment  à  ceux  de  vertu,  jultice,  liberté  ,  re- 
..  connoiffance  ,  ingratitude  :  tout  cela  paroît  difficile  à  concilier ,  avec  ce 
„  que  Garcilaifo  rapporte  (79)  de  la  Police  ,  de  l'induftne  ,  des  Arts ,  du 
n  Gouvernemenr  Se  du  Génie  des  anciens  Péruviens.  Si  l'amour  de  la  Pa- 
„  trie  ne  lui  a  pas  fait  illufion  ,  il  faut  convenir  que  ces  Peuples  ont  beaucoup 
„  dégénéré  de  leurs  Ancêtres  (80).  Quant  aux  autres  Nations  de  l'Ame- 
»  rique  ,  on  ignore  qu'elles  foienr  jamais  forti.s  de  la  barbarie  (81). 

L'Académicien   dreffa  un  vocabulaire   des   mots  les  plus  ufités ,  dan» 
les  diverfes  Langues  Indiennes.  Il  prétend  que  la  comparaifon  de  ces  mots 

(78)  CircitifTo  ,  L.  II ,  ch.  17.  >"  Tes  protçrès  <ïe  la  Relic^ion ,  de  ta  raifon, 

79\  Il  n'eit  i.as  le  feul.  Zarate ,  Acofta  &  de  la  politeire  &  des  bonnes  mœurs  dans  le 

Gomara  rend-nr  le   même  t<<moignage  Paraguay  ,  &  tout  ce  ciu'on  a  »PPo«<;  ^^«"5 

(  80)   C'eft  denuoi  Garcilaffo  convcnoit  un  article  particulier  de  lAudieacedesCtoaxi 

ié]z  de  Ton  :cms.  cas.  Yokz  ci-deffus. 

(81}  M.  de  la  Cou<iamine  femblfi  oublier 
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avec  ceux  qui  ont  la  même  fignification  en  d'autres  Langues  de  l'intérieur 
des  Terres  ,  peut  non-feulement  fervir  à  prouver  les  diverfes  tranfmigra- 
tions  de  ces  Peuples  ,  d'une  extrémité  à  l'autre  de  ce  vafte  Continent  , 
mais  que  lorfqu'elle  pourra  fe  faire  avec  diverfes  Langues  d'Afrique ,  d'Eu- 
rope &  des  Indes  Orientales  ,  elle  eft  peut-être  l'unique  moïen  de  dé- 
couvrir l'origine  des  Amériquains.  Une  conformité  de  Langues  bieiji  avérée, 
lui  paroït  capable  de  décider  la  queftion  :  »  le  mot  Abba  ,  Raba  ,  ou 
»  Papa ,  &  celui  de  Marna  ,  qui  des  anciennes  Langues  d'Orient  fem- 
••  blent  avoir  pafle  ,  avec  de  légers  changcmens  ,  dans  celles  de  l'Europe  , 
>j  font  communs  à  un  grand  nombre  de  Nations  de  l'Amérique ,  dont  le 
M  langage  eft  d'ailleurs  très  différent.  Si  l'on  regarde  ces  mots  comme  les 
M  premiers  fons  que  les  Entans  peuvent  aiticuler  ,  &  par  conféquent 
M  comme  ceux  qui  ont  dû  ,  par  tout  Pais  ,  être  adoptés  préférablement 
M  par  les  Parens  qui  les  entendoient  prononcer,  pour  les  faire  fervir  de 
M  lignes  aux  idées  de  Père  &  de  Mère  \  il  refte  à  favoir  pourquoi ,  dans 
M  toutes  les  Langues  d'Amérique  où  ces  mots  fe  rencontrent ,  leur  figni- 
t>  fication  s'eft  confervée  fans  fe  croiser  J  Par  quel  hazard  ,  dans  la  Lan- 
»  gue  Omogua  par  exemple,  au  centre  du  Continent  ,  ou  dans  quelque 
M  autre  pareille ,  où  les  mots  de  Papa  &  de  Marna  font  en  ufage  ,  il  n'eft 
"  pas  quelquefois  arrivé  que  Papa  fignifiât  Mère ,  &  Marna  Père  ;  mais 
»  qu'on  y  obferve  conftamment  le  contraire  ,  comme  dans  les  Langues 
»»  d'Orient  &  d'Europe.  Il  y  a  beaucoup  de  vrai-femblance  que'  parmi 
>j  les  Naturels  d'Amérique,  il  fe  trouveroit  d'autres  termes  ,  dont  le  rap- 
»  port ,  bien  conftaté  avec  ceux  d'rxe  autre  Langue  de  l'ancien  Monde , 
M  pourroit  répandre  quelque  jour  fur  une  queftion  abandonnée  jufqu'ici 
»  aux  conjeétures. 

Mais  ce  qui  regarde  la  Langue  des  Incas ,  dans  ces  Obfervations ,  tombe 
aujourd'hui  avec  cette  Langue  même  ,  qui  s'évanouît  par  degrés  depuis  la 
Conquête  ,  &  qui  fait  place  de  jour  en  jour  aux  anciennes  Langues  de 
chaque  Province  du  Pérou  ,  jufqu'à  faire  remarquer  aux  Miilionnaires  que 
Ce  changement  nuit  beaucoup  à  la  propagation  du  Chriftianifme. 

Il  n'en  paroït  pas  moins  vrai  que  cette  Langue  commune  avoit  été  fort 
cultivée  par  les  Poètes  ne  les  Philofophes  du  Pais.  Les  premiers  fe  nom- 
moient  Havarac  ',  &  les  féconds ,  Amantas.  On  nous  a  confervé  deux  exem- 
ples de  la  Poéfie  Péruvienne  ;  l'un  qui  n'eft  qu'une  Chanfon  galante  ,  & 
qui  fignifie  :  mon  chant  vous  tnLrnira  ,  &  je  vienJ'ai  vous  fuq  reiidre  au 
milieu  de  la  nuit  (8i)  :  l'autre  ,  qu'on  peut  regarder  comme  un  Cantique 
Religieux,  parcequ'il  contient  un  point  de  la  Mythologie  du  Pérou.  C'é- 
toit  une  ancienne  opinion  qu'une  jeune  Fille  de  la  Fnm\lle  du  Soleil  avoit 
été  placée  dans  la  haute  région  de  l'air ,  avec  un  vafe  plein  d'eau ,  pour 
en  répandre  fur  la  terre  lorsqu'il  en  étoit  befoin  ;  que  fon  Frère  frappoit 
quelquefois  le  vafe  ,  d'un  grand  coup ,  &  que  delà  venoient  le  tonnerre 

(8x)  On  donne  les  vers  Péruviens  en  termes  Latins ,  in  même  nombre  de  fytlabes; 
Caylla  LIapi  Ad  Canticum 

Punnitnqiii  i  Dormies  ; 

Chaiipituta.  Media  no£le 

Samufac  Yeniam. 
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&  les  éclairs.  Cette  efpece d'Hymne  figuifie  (8j);  »  Belle  Nymphe,  votre 
»  Frère  vient  de  frapper  votre  Urne ,  6c  fon  coup  fait  partir  le  tonnerre 
«  &  les  éclairs.  Maxs  vous.  Nymphe  Roïale  ,  vous  nous  donnez  vos  bel- 
»»  les  eaux  par  des  pluies  •,  6c  dans  certaines  faifons ,  vous  nous  donnez  de 
u  la  nége  ce  de  la  grêle.  Viracocha  vous  a  placée ,  &  foutient  vos  forces 
>*  pour  cet  office. 

GarcilalTo  y  joint  une  forte  de  Commentaire  (84)  ,  &  vante  la  force 
des  expreffions.  Il  ajoute  <jue  les  Poètes  Péruviens  compofoient  aufîî  de» 
Prames  ,  dans  lefqiiels  ils  repréfentoient  les  grandes  avions  des  Empe- 
reijirs  morts. 

Les  Amantas  n'ignoroient  pas  abfolument  î'Aftronomie  :  mais  ils  ne  dif- 
linguoient  que  trois  Aftres  par  des  noms  propres  j  le  Soleil  ,  qu'ils  nom- 
mojent  Yun  :  la  Lunç  ,  qui  portoit  le  nom  de  Quilla  ,  6c  Vénus ,  qu'ils 
nommoient  Ç^a/ca  -,  toutes  les  Etoiles  étoient  comprifes  fous  le  nom  com- 
mun de  Cqyllur.  ils  obferyoient  le  cours  de  l'année  j  &  les  moifTons  leur 
fervoient  â  diftinguer  les  faifons.  Les  Solftices  entroient  aufli  dans  leur 
calcul  du  tems  :  ils  avoient  \  l'Orient  6c  à  l'Occident  de  Cufco  de  petite» 
Tours ,  qui  fervoient  à  leur  Aftronomie  ;  mais  Acofta  6c  Garçilartb  ne  s'ac- 
cordent ,  ni  fur  levir  nombre ,  ni  fur  leur  ufage.  Garcilaflb  en  compte  douze 

(8  j)  On  nous  donne  ici  deux  interprétations  ;  l'une  en  même  nombre  de  fyliabcs  ,  pour 
faire  fentir  la  mefurc  Péruvjçpne,  &  fautrc  cxa^erapnt  littérale,  pour  cenfervw  tout 
le  fens  des  mots  ; 


Cumac  Nufta 
Torallayquin 

Funnuy  quita 
Paquiz  Cayaa 
Hina  Mantar 
Cunnun  Njnun 
Yllapantac, 

Çamri  Nufta 
Ùnuy  quita 
ParaMunqui 
Riti  Munqui 
P^cha  Rurac 
Pacha  Camac. 
Viracocha 
Cay  Hinapac 
Chura  Sunqui 
Cama  Sunqui, 


Pulchra  Nympha. 
frater  tuus 

Urnam  tuam 
Nunc  infringit  j 
Cujus  iâus 
Tonat,  Fulgcr, 
fulminatque. 

Scd  tu  Nympha 
Tuam  Lymphan» 
ïundens  pluis , 
InterdMnque 
Grandinem  feu 
Nivem  mitti$, 
Viracocha 
Ad  hoc  munitf 
Te  pra:fecit 
Ac  fufficit, 


FormofaDomiccIla. 
Aqua  implcvii  Gcrma#: 

nus  tuus 
Cantharum  tuujn  ; 
Quem  nunc  frangit  ; 
Qua  cz  caufa 
Cqm  (Ircpicu 
Tonat  -  fulgurr  t  -  fulmif 

nat. 
Tu ,  Reeia  Domicella , 
Tuas  pulchras  aquas 
Nobisdas  pluendo. 
Et  certis  vicibus 
Ninges  nobis 
£t  grandinem  fùndeç,' 
Viracocha 
Ad  hoc  ofiîcium 
Te  coUocavit 
Et  te  animavit. 


(84)  Yllapantac ,  dit-ii ,  fignifie  ,  d'un  feul 
mot ,  le  tonnerre  ,  la  foudre  ^  l'éclair  j  Cuti' 
nunnuni ,  Faire  du  bruit  ;  C/nu ,  de  l'eau  ;  Pa- 
ra ,  pleuvoir }  Chili ,  grêler }  Riti ,  néger  j 
CAura ,  placer  ,  mutre  ;  Se  Coma ,  animer , 
donner  de  la  force.  On  nous  donne  ,  à  cette 
pccafion  ,  quelques  autres  mots  de  ta  Langue 
Péruvienne.  Les  Pères  donnent  à  leurs  Enftns 
^e  nom  de  Càuri  ,   &  les  Mcrcs  celui  4ç 


Vava.  Le  fexc  fc  didingue  par  l'adjeiftipa 
d'une  Particule.  Les  Frères  s'appellent  en- 
tr'eux  Huauque  ,  &  les  Sœurs  Nanna  :  mai* 
un  Frère  appelle  fa  Sœur  Panna  ,  &  une 
Sœur  nomme  fon  Frère  Tara.  Ainfi  ,  fans  voir 
la  pcrfonne  qui  parle ,  on  diftingue  fon  fexc' 
à  l'entendre.  Gtfrcilajfb ,  Ibidem,  Lfiet  ,L.  }Çl 
chap.  iQ, 
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iiui  marquoient  dit-il  ,  le  nombre  des  mois  (  85  ).  Acofta  en  met  huit 
dun  cote  de  la  Ville  &  huit  de  l'autre-,  difpofées  de  manière  ,  que  les 
ouatre  plus  peutes ,  qui  occupoient  le  milieu ,  étoient  éloignées  entr'elles 
d'environ  vingt  pies ,  ôc  que  les  plus  grandes  en  étoient  à  une  mcme  dif- 
tance  des  deux  cotes  -,  1  ombre  des  petites  marquoit  le  Solftice.  Us  Equi- 
noxes  s'obfervoient  à-peu-près  de  même,  par  des  colomnes ,  érigées  de- 


•u  '^  ~'j — V  ^"°**1"*'«  «"  ignoralTent  lescauies,  ac  qu'u^  leur  en 
attribuaffent  de  ridicules  :  ils  croioiem  le  Soleil  irrité  contr'eux  ,  lorfqu'il 
leur  deroboit  fa  lumière  ,  Se  toute  la  Nation  s'attendoit  aux  plus  terri- 
r  f.r  W"^  f*  ^^«  "7.^  «"^lade,  lorfqu'ellecommençoit  à  s'éclipferv 
fi  1  Ec  ipfe  etoit  totale  elle  étoit  morte  ,  ou  mourante  ;  &  leur  crainte 
étoit  alors  qu  el  e  necrafat  tous  les  Humains  par  fa  chute.  lU  fe  livroient 
aux  cris  &  aux  larmes  -,  ils  faifoient  fortir  leurs  chiens  ,  &  les  forçoient 
daboier,  a  force  de  coups  ,  dans  l'opinion  que  la  Lune  aimoit  piticu- 
lierement  ces  Animaux,  ^ 

Leurs  mois  étoient  lunaires.  Ils  ne  leur  dornioient  poim  d'autre  nom 
qu  a  la  Lune  ,  c  eft  a.dire  celui  de  Quilla  ;  mais  ils  les  Sivifoient  en  qua- 
tre parties  ,  quils  diftinguoient  par  des  noms  &  par  une  Fête.  Dans  l'o- 
rigme  de  la  Monarchie  ils  commençoient  leur  ^nnée  par  Janvier:  mais 
depuis  le  règne  de  Pachacutec  ,  qu'ils  nommolent  le  Réformateur  .  ils 
avoient  pris  1  ufage  de  commencer  par  Décembre. 

Quoi(iu'ils  n'eufTent  aucuns  principes  de  Médecine  ,  l'expérience  leur 
avou  fait  connoitre  la  vertu  de  certaines  herbes.  Se  ceux  qui  fe  diftin 
guoient  par  cette  connoiflTance  étoient  dans  une  haute  faveur  à  U  Cour 
p ailleurs  ,  ils  navoient  que  deux  remèdes  -,  l'ouverture  de  la  veine,  qui 
fe  faifoit  ordmairement  dans  la  partie  affeûée  ;  &  la  purgation        '  con- 
fiftoit  a  prendre  deux  onces  d'une  racine  .  aflfez  violente  pour  procu- 

rer  des  vomiiTemens  &  des  felies.  On  remarque,  comme  un  uiage  dien. 
d attention,  qu  ib  ne  prenoient  jamais  de  remèdes  qu'au  commencement 
des  maladies,  &  quenfuite  ils  emploïownt  uniquement  la  diète  ,  ou  la 
privation  abfolue  de  toutes  fortes  d'alimens.  Dans  leur  régime  ils  s'en 
tenoient  fcrupuleufement  aux  nourritures  fimples  ,  foit  parcequ'ils  crai- 
gnoient  les  melanges^,  ou  parcequ'ils  les  ignoroienr. 

Ils  avoient  quelques  idées  de  Géométrie,  mais  gro/Heres ,  &  fans  mé- 
chode.  Leur  Mufique  mftrumentale  n'étoit  pas  plus  recherchée.  Elle  con- 
fiftoiî  dans  1  ufage  de  quelques  Tambours  &  de  quelques  Fluttes  de  Can 
nés  vies  unes  doubles  ou  triples,  à  divers-  ton»  j  d'autres  fimples,  dont  l'- 
Ion n  avoir   aucune  variété.  * 

Avant  l'arrivée  des  Efpagnols  ,  ils  n'avoient  aucune  connoifTance  de  l'Ecri 
ture^Cependant  Us  avaient  trouvé  le  moïen  de  conferver  la  mémoire  de 
l Antiquité,  &  de  fe  former  une  forte  d'Hiftoire  ,  qui  comprenoit  tous 
les  evenemens.  remarquables  de  leur  Monarciiie.  Premièrement    les  Pereç. 
étoient  obliges  de  tranfmetcre„aux  Enfans,  tout  ce  qu'ils  avoi^nç  apprii 
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de  leurs  propres  Pères ,  par  des  récits  qui  fe  renouvelloient  tous  les  Jour».' 
En  fccond  lieu ,  ils  fupplcoient  aa  dëhiut  des  Lettres ,  en  partie  par  des 
peintures  afifez  informes  ,  comme  les  Mexiquains  ,  &  beaucoup  plus  par  ce 
qu'ils  nommoient  Quippos.  C  croient  des  regîtres  de  cordes  ,  ou  ,  par  di- 
vers nœuds  &  par  diverfes  couleurs ,  ils  exprinioient  une  variéic  lurpre- 
nante  de  faits  &c  de  chofes.  Acofta ,  qui  en  avoit  vu  pludeurs ,  &  qui  f©, 
les  étoit  fait  expliquer,  n'en  parle  qu'avec  une  extrême  admiration.  Non- 
feulement  tout  ce  qui  appartenoit  à  l'Hiftoire  ,  aux  Loix  ,  aux  Cérémonies , 
aux  comptes  des  Marchandifes  &c,  étoit  exadement  confervépar  ces  nœuds , 
mais  les  moindres  circonftances  y  trouvoient  place  par  de  petits  cordons , 
attaches  aux  principales  cordes.  Des  Officiers  ,  établis  fous  le  titre  de  Quip' 
pa-Camayo  ,  étoient  les  dépositaires  publics  de  cette  efpece  de  Mémoires, 
comme  les  Notaires  le  font  de  nos  Ades  ;  &  l'on  n'avoio  pas  moins  de 
confiance  à  leur  bonne  foi.  Les  Quippos  étoient  difFérens  ,  luivant  la  na- 
ture du  fujet ,  &  variés  fi  régulièrement ,  que  les  nœuds  &  les  couleurs 
tenant  heu  de  nos  14  Lettres,  on  tiroir  de  cette  invention  toute  l'utilité 
que  nous  tirons  de  l'Ecritute  &  des  Livres. 

Acorta  paroît  encore  plus  furpris  qu'ils  fufTent  parvenus  à  faire  les  cal- 
culs d'Arithmétique ,  avec  de  iirnples  grains  de  Maïz.  Il  alfure  que  nos 
opérations  ne  font  pas  plus  promptes  &  plus  exades  avec  la  plume. 

On  conclura ,  fans  doute ,  que  la  feule  infpiration  de  la  Nature  avoit 
conduit  alfez  loin  les  Péruviens  ;  furtout  fi  l'on  confidere  qu'étant  en- 
vironnés de  Nations  beaucoup  plu»  barbares ,  ils  ne  pouvoient  rien  de- 
voir à  l'exemple. 


Anciens    Monumens   du  Pérou. 


Q 


Vjj  LfoiQUE  les  Péruviens  n'eulTent  pas  fait  beaucoup  plus  de  progrès  dans 
les  Arts  méchaniques  que  dans  les  Sciences  ,  l'induftrie  naturelle  ,  qui  fup- 
plée  aux  lumières  de  l'étude  ,  les  avoit  fait  parvenir  à  former  des  Ouvra- 
ges ,  dont  les  reftes  excitent  de  l'étonnement.  Si  l'on  n'y  remarque  pas 
cette  élégance ,  qui  ne  peut  venir  que  d'un  goût  cultive  ,  ils  ont ,  fui- 
vant  M.  d'Ulloa ,  d'autres  perfedlions ,  que  leur  rufticité  même  n'empêche 
point  d'admirer  (87). 

Ces  Peuples  confacroient  des  Monumens  à  la  Poftériré.  Les  campagnes 
en  font  remplies ,  près  des  Villes  &  des  Bourgades  ,  dans  les  Plaines  , 
m^s^c"'"""'"'  ^^^  ^^^  P'^^  hautes  Montagnes  ,  &  dans  les  Collines.  Ils  choififlbient  , 
uaquM.  j-Qj^in^g  igj  Egyptiens  de  l'ancien  tems ,  des  lieux  remarquables  pour  leur 
fépulture.  Leur  ufa^e  n'étoit  pas  d'enterrer  les  corps.  Apres  les  avoir  por- 
tés dans  l'endroit  ou  ils  dévoient  repofer ,  ils  les  entouroient  d'un  amas 
de  pierres  &  de  briques  ,  dont  ils  bâtiflbient  une  forte  de  Maufolée  ; 
&  les  Amis  jettoient  par-deflTus ,  une  fi  grande  quantité  de  terre ,  qu'ils  en 


{%7)  Yoïage  au  Pérou,  Tom.  I,  Liv.  tf ,  chnp.  ir, 
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ôtM.fue  i'«  Tcmtwiu  . 
(hu^iif  iMiverk  en  CroiA 
PenJant  d'irreille  J'ctr  e, 
MuAm-  Je  Cuivre,  Je  Jirii 
Mi/v.r  Lxmcjve,  Je  tuer. 
Mirvir  Je  yiirre  J'Inca 
Mtroir  convecce . 
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formoicnt  une  Colline  artificielle 


ES.    L  r  V.    V  r.  577 

d  laquelle  ils  donnoient  le  nom  de 


Ce  qu'on  trouve 
dauilc(Gcia>ju(s. 


Guajue.  La  rigiire  des  Guaqiics  n' eft  pas  exadlcmenc  pyramidale.  Ilpacoit  I^iscription 
<jue  dans  ces  ouvrages  les  l'cruvicns  ne  vouloient  imiter  que  celle  des     ""    ^^ov. 
Montagnes  Se  des  Collines.  Leur  hauteur  ordinaire  eft  de  8  à   lotoifes,  AnciensMo- 
fur  io  à  25  de  longueur ,   &  un    peu  moins  de  largeur.   Il  s'en  trouve  *^'^*"'^*' 
néanmoins  de  beauoup  plus  grandes,  furtout  dans  le  diftrid  de  Cayambé, 
dont  toutes  les  Plaines  en  orfrent  un  fort  grand  nombre.  Ce  Bourg  ,  qui 
contenoit  un  des  principaux  Temples  du  Pais  ,  pallbit  pour  un  lieu  faint  ; 
Se  cette  opinion  s'étendant  jufqua  fes  Campagnes  ,    les  Caciques   &c  les 
Rois  mêmes  y  vouloient  avoir  leurs  Tombeaux. 

La' dirt'érence,  qu'on  remarque  dans  la  grandeur  de  ces  Monumens ,  fait 
juger  qu'ils  étoicnt  proportionnés  au  rang  &  aux  richelles  des  Morts.  Tous 
les  Péruviens  étoient  enfevelis  avec  leurs  meubles  &  leurs  effets  perfon- 
ncls,  d'or  ,  de  cuivre,  de  pierre  Ik  d'argile.  C'eft  ce  qui  excite  aujour- 
d'hui la  cupidité  des  Efpagnols  ,  dont  plufieurs  paffent  le  te'ms  à  fouiller 
dans  ces  Sépultures ,  pour  y  chercher  les  richeffes  dont  ils  les  croient  rem- 
plies. Leur  conftance  eft  quelquefois  récompenfée.  M.  d'Ulloa  rend  témoi- 
gnage que  pendant  le  féjour  qu'il  fit  au  Pérou,  on  tira  beaucoup  d'effets 
d'or ,  de  la  Plaine  de  Pefillo  ,  dans  le  voifinage  de  Cay.ambé  ,  &c  d'une 
autre  Plaine  dans  la  Jurifdiétion  de  los  Paftos.  Mais  les  Guaques  ne  con- 
riennent  ordinairement  que  le  Squellette  du  Mort,  les  vafes  de  terre  qui 
lui  fervoient  à  boire  la  Chicha ,  quelques  haches  de  cuivre  ,  des  miroirs 
de  pierre  d'Inca ,  &  d'autres  meubles ,  qui  n'ont  de  curieux  que  leur  an- 
tiquité. Pour  ouvrir  les  Guaques  ,  on  les  perce  vers  le  bas  ,  en  long  &  en 
en  travers.  C'eft  au  centre  de  la  croix ,  que  fe  trouvent  le  corps  ôc  les 
meubles. 

On  diftingue  dans  les  Guaques ,  deux  fortes  de  miroirs  de  pierre  ;  les 
uns  de  pierre  d'Inca ,  les  autres  d'une  pierre  nommée  GaUinace.  La  pre- 
mière n'eft  pas  tranfparente.  Elle  eft  molle ,  de  la  couleur  du  plomb.  L'^es 
miroirs  de  cette  pierre  font  ordinairement  ronds ,  avec  une  de  leurs  fur- 
haces  platte  ,  auflî  lilfe  que  le  plus  fin  cryftal  -,  l'autre  eft  ovale  ou  du 
moins  un  peu  fphérique  ,  mais  moins  unie.  Quoiqu'ils  foient  de  ur'^'ércn- 
tes  grandeurs  ,  la  plupart  ont  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre.  M,  d'Ul- 
loa en  vit  un  qui  n'avoir  pas  moins  d'un  pie  &  demi,  dont  la  principale 
fuperficie  étoit  concave  &:  groiniToit  beaucoup  les  objets  ,  audi  polie  qu'une 
pierre  pourroit  le  devenir  entre  les  mains  de  nos  plus  habiles  Ouvriers. 
Le  défliut  de  la  pierre  d'Inca  eft  d'avoir  des  veines  &  des  paillettes ,  qui 
la  rendent  facile  à  brifer ,  &  c|ui  gâtent  la  fuperficie.  On  foupçonne  qu'elle 
n'eft  qu'une  compofition.  A  la  vérité  ,  il  fe  trouve  encore  ,  dans  les  Cou- 
lées ,  des  pierres  de  cette  efpece  ;  mais  rien  n'empcxhe  de  croire  qu'on  a 
pu  les  fondre ,  pour  en  perfectionner  la  figure  &  la  qualité. 

La  pierre^  de  GaUinace  eft  extrêmement  dure  ,  mais  auiTi  caftante  que 
la  pierre  à  feu.  Son  nom  vient  de  fa  couleur  ,  auffi  noire  que  celle  du  Gal- 
linazo.  Les  Miroirs  de  cette  pierre  font  travaillés  des  deux  côtés ,  &c  fort 
bien  arrondis.  Ils  font  percés  par  le  haut; ce  qui  fait  connoître  qu'on  y 
palfoit  une  ficelle  ,  pour  les  fufpendre  à  quelque  crochet.  Leur  poli  ne 
cède  rien  à  celui  de  la  pierre  d'Inca.  Entre  ces  derniers  Miroirs ,  il  s'ea 
Tome  X m.  Dddd 
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'      Luau  ».    trouve  d«  pltts ,  de  concaves ,  ÔC  de  convexes  ,  &  d'aullî  bien  travailla 
Brpî»ow***  "^"^  ^'  ^*^'  Péruviens  avoient  eu  les  inftnmiens  les  plus  piopros  A  <•«  ou- 
vrage ,  avec  une  grande  connoiirance  de  l'Optique.  On  connoit  encore  des 
Anciimi  Mo- Carrières  de  Gallinace  ;  mais  les  Efpagnols  n'en  font  aucun  cas  ,  parce- 

au'avcc  de  la  tranrparencv  ûc  de  la  durccc  ,  cette  pierre  a  des  vcuk-s  ic 
es  pailles. 
lUchciilcculvit  ^'^^  luches  de  cuivre  ,  qu'on  trouve  dans  les  Tomboiux  ,  approchent 
beaucoup  de  la  forme  des  nôtres.  Il  paroît  que  les  l'cruvicns  s'en  Icrvoient 
à  faire  la  plupart  de  leurs  autres  ouvmges  j  car  li  ce  n'ctoit  p.is  leur  fcul 
inllrumcnt  tranch.int  ,  la  quantité  qu'on  en  trouve  fait  ju;.^cr  que  c'ctoit 
le  plus  conunun.  Leur  unique  diftcicnce  eft  d.ins  la  grandeur.  Les  unes 
ont  le  tranchant  rond  ,  d'autres  font  tchancrces ,  &c  quelques-unes  oiu  une 

f»ointe  du  côté  oppofc  au  tranchant ,  avec  un  manche  tors ,  par  lequel  on 
es  manioit.  Quoique  leur  matière  la  plus  commune  fou  le  cuivre,  on  eu 
trouve  de  Gallin.-ice ,  &  d'une  autre  pierre  allez  femblable  .1  la  pierre  à 
feu,  mais  moins  nette  &  moins  dure.  Il  fe  trouve  aulli  des  pointes,  de 
ces  deux  pierres  ,  taillées  en  forme  de  lancettes.  Si  les  Péruviens  avoient 
d'autres  inllrumens ,  il  elt  furprenant  qu'il  n'en  foit  pas  relié  dans  toutes 
ces  Cjuaques,  ou  l'on  ne  celfe  de  fouiller  tous  les  jours, 
vafei.  Les  anciens  vafes  à  boire  font  d'une  argile  très  fine  ,  Se  de  couleur  noire. 

On  ignore  .ibfolument  d'où  les  Péruviens  la  tiroicnt.  La  forme  de  ces  va- 
fes eft  celle  d'une  cruche  fans  pié  ,  ronde ,  avec  une  anfeau  milieu.  D'un 
côté  eft  l'ouverture  ,  pour  le  pairage  de  la  liqueur  -,  &c  de  l'autre  ,  une 
tète  d'Indien  ,  fort  naturellement  figurée.  Quelques-uns  font  d'une  argile 
rouge ,  fans  aucune  différence  pour  la  forme.  On  trouve  divers  autres  va- 
fes de  ces  deux  matières  ,  &  de  différentes  grandeurs. 
Nidcrei.  Entre  les  Meubles  d'or  ,  les  plus  communs  font  des  Najteres  ,  efpece 

de  patènes ,  mais  plus  petites  que  celles  dos  Calices  ,  que  les  Péruviens 
portoient  pendues  au  cartilage  qui  fépare  les  deux  narines  5  des  colliers , 
ou  carcans  ;  des  bracelets;  des  pendans  d'oreilles  ,  prefque  femblables  aux 
Ndfiercs ,  &  des  Idoles.  Tous  ces  ouvr.iges  font  d'un  or  auilî  mince  que 
le  papier.  On  entend ,  par  idoles  ,  des  figures  qui  repréfentent  routes  les 
parties  du  corps ,  creufes  en  dedans ,  c'eft-à-dire  évuidées  jufqu'aux  moin- 
dres traits  j  &c  comme  elles  font  d'une  feule  pièce  ,  fans  la  moindre  trace 
de  foudure ,  il  eft  difficile  de  comprendre  comment  on  a  pu  les  évuider 
à  ce  point.  Si  l'on  prétend  qu'elles  ie  jettoient  en  fonte  ,  la  diiîicultc  fera 
d'expliquer  comment  on  a  pu  faire  des  moules ,  fi  déliés  Se  fi  fragiles  , 
qu'ils  puffent  être  rompus  fans  endommager  des  Ouvrages  fi  minces, 
imlfationi  en  Le  Maïz  aïant  toujours  été  la  principale  nourriture  des  Indiens  du  Pé- 
piciic.  jQjj  ^  ^  jg^j.  fgi-varit  à  compofer  la  Chicha  ,  ils  en  repréfentoient  les  épis 

en  pierre  fort  dure ,  avec  un  art  ,  qui  ne  permet  point  encore  de  les  dif- 
tinguer  de  l'ouvrage  de  la  Nature.  Ils  n'entendoient  pas  moins  parfaite- 
ment l'imitation  des  couleurs.  Les  unes  imitent  le  Maïz  jaune  ,  d'autres 
le  Maïz  blanc  ,  &  d'autres  celui  dont  les  grains  paroiffent  enfumés. 
Emfrau.^es»Jmi-  Leur  habileté  à  travailler  les  émeraudes  caufe  encore  plus  d'étonne- 
Ifei',*"'*"'  ""'  '"sif-  Ils  tiroient  particulièrement  ces  pierres  de  la  Côte  de  Manta  ,  & 
•i'un  Canton  du  Gouvememenr  d'Acacamès ,  nonuné  Daquis ,  ou  Quaque». 
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On  n'en  â  pu  retrouver  les  Mines -,  mais  les  Tombeaux  tle  Manra  5:  d'A-  — •— — 
tacanies  foiirnitlcnt  encore  des  Hiiicraïules  i  ceux  qui  Ici  tlécouvrent.  Illei  '^^ '*''»"'"'>»♦ 
l'emportent  beaiiioup ,  pour  l.i  dureté iJi  la  beauté,  fur  celles  qu'on  tire  de    ""  ''*""" 
la  Jurildidion  de  Santa-i  c.  Ce  qui  étonne,  c'cft  de  les  voir  taillées,  les  AncunïMo- 
unes  en  tîpne  (phérique  ,  les  autres  en  cylindre  ,  6c  d'autres  en  cône  ,  kc.  '^"*""'*- 
On  ne  comprend  point  qu'un  Peuple,  qui  n'avoit  aucune  connoifT^tnce  de 
l'acier  ni  du  fer,  ait  pii  donner  cette  forme  i  des  pierres  f\  dures ,  &  les 
percer  avec  une  dclicateUe  que  nos   Ouvriers  prendroient  pour   modèle. 
La  difpohtion  des  trous  augmente  l'étonnement.  Les  uns  traverfent  diamé- 
tralertient  ;  les  autres  ne  pénètrent  que  jufqu'au  centre  de  la  pierre  ,  5r 
lortent  par  les  côtés ,  pour  former  un  triangle  à  peu  c  -  diltance  les  mu 
des  autres.   Enfin  la  figure  des  pierres  mêmes  n'cft  pas  moins  variée  que 
celle  des  trous.  ^ 

Les  édifices  ,  anciennement  bâtis  par  les  Péruviens ,  foit  pour  leur  culte     »,     ,  „. 
foit  pour  loger  leurs  Souverains  &  pour  fervir  de  barrière  i  leur  P.mpirc     ^*''"' "''"^^'^ 
font  un  autre  fuiet  d'admiration.   l)n  a  déjà  vu  qu'ils   étoient   magnifi- 
ques a  Cuko  ,  dans  la  Vallée  de  Pachacamic  ,   X  Tomebamba  ,  .1   (ùia- 
nian{ja  ,  Se    dans  quelques  autres  lieux  ,  que  les  premiers  Voïagcurs  ont 
vîntes     (ans  nous  en  lailllr  la  defcriinion.  M.  d'(;iloa  nous  donne  celle 
de  quelques  relies  de  ces  Monumens ,  qu'il  avifités.  A  Cayambé  ,  dit-il  (88), 
on  voit  encore  la  plus  grande  puitie  de  l'ancien  Temple.  Il  eft  fitué  fur      Temple  it 
un  terrcin  eleve ,  qui  forme  une  efnece  de  monticule.  La  figure  de  l'édi-  ^'i'»"''''- 
hce  eft  ronde  ,  d'environ  huit  toifes  de  diamètre.  Il  n'en  reftc  que  le* 
iimples  murs  ,  qui  fe  maintiennent  encore  ,  X  la  hauteur  d'environ  deux 
toiles  tk  demie ,  lur  quatre  X  cinq  niés  d'épaiffeur.  Les  briques  font  join- 
tes ,  avec  la  même  terre  donr  elles  font  compofées  -,  &  cette  malfe  forme 
un  mur  aufli  folide  que  s'il  étoit  de  pierre  ,  puifqu'il  rélifte  aux  injures 
du  tcms ,  auxquelles  il  eft  expofé  depuis  plufieurs  ficdes.  Outre  la  tradi- 
tion ,  par  laquelle  on  fait  que  c'étoit  un  Temple  ,  fa  forme  ronde ,  fan« 
aucune  fcparation  intérieure,  ne  lailfc  point  douter  que-  ce  ne  fiit  un  licU 
dallemblee  publique.  La  porte  ,  qui  eft  fort  petite  ,  femble  marquer  quo 
les  Incas  mç-mes  cntroient  ici  X  pié  ,  par  refpcfl  pour  le  Sandfu..  --^  du 
Joleil,  quoique  dans  leur  Palais ,  comme  dans  tout  autre  lieu  ,  ils  cntraf- 
fent  toujours  en  Chaife.  D'ailleurs  il  eft  certain  ,  partons  les  témoignaRcs, 
que  le  Soleil  avoit  un  de  fes  principaux  Temples  X  C.iyambé. 

Dans  la  Plaine  qui  s'étend  depuis  Latacunga  vers  le  Nord  ,  on  voit 
encore  les  murailles  d'un  Palais  des  Incas  ,  qu'i  fc  nommoit  Callo  ,  &  qui 
conferve  encore  ce  nom.  Il  fert  aujourd'hui  de  Maifon  de  Campamie  au< 
Pères  Auguftms.  On  n'y  remarque  ,  ni  la  beauté  ,  ni  la  grancleiir  ,  des 
Edifices  Egyptiens  Se  Romains  :  mais,  en  comparaifon  des  autres  Rrîtimcn» 
indiens,  on  y  trouve  un  air  de  Noblelfe  qui  annonce  la  M.areftc  de  feS 
anciens  Maures.  Le  Mathématicien  Efpagnol  y  entra  par  une  ruelle  de 
cinq  ou  lix  toifes  de  long  ,  qui  conduit  dans  une  Cour ,  autour  de  laquelle 
régnent  trois  grands  Salions  qui  en  forment  le  quarré.  Chacun  a  plufieurs 
lepanations  ;  &  derrière  celui  qui  fait  face  à  l'entrée  ,  on  trouve  divers 
petits  réduits ,  qui  paroilTent  avoir  été  des  Fourrières ,  à  l'exception  d'un  . 

Ddddi; 


Palais  de  liW 
cunga. 


580 


HISTOIRE    GÉNÉRALE 


DrSCRIPTION 

ini  Pérou 


qui  dévoie  fervir  de  Ménagerie  ,  puifqu'on  y  diftinguo  encore  les  Loges 
de  chaque  Animal.  L'ouvrage  ancien  ,  quoiqu'un  peu  détiguré  ,  Aiblilte 
encore  dans  fes  principales  parties  :  mais  on  y  a  bâti  ,  dans  ces  derniers 

AncIINS  Mo-   .  1  iil--  '^•1  I     \         C  1  .  '"Via 

NUMEN».  "^  *  quelques  Habitations  qui  ont  change  la   forme  des  Appartemens. 

'     Les  matériaux  de  l'édifice  font  de  pierres  prefque  noires  ,  aufli  dures  que 
la  pierre  à  fuill ,  &:  font  fi  bien  jointes  ,  qu'on  i^e   peut  faire  entrer  la 
. ,  .  , ,  pointe  d'un  couteau  dans  l'intervalle.  Les  jointures  ne  femblcnt  piiioître 

Adniirahle  loir-  r  •         •  1  ir        >    i-l  i>  r     \         -^  _  * 

tuicdesfictîcj.    <-]iïe  P«3ur  faire  juger  que  toute  la  malie  neit  pas  dune  feule  pierre.  On 
n'y  remarque  aucune  liaifon  de  ciment  ou  de  mortier  :  Elles  font  convexes 
en  dehors  ,  &  plattes  à  l'entrée  des  portes.  On  voit  de  l'inégalité ,  non- 
feulement  dans  les  rangs  de  pierres,  mais  dans  les  pierres  mêmes-,  &  l'ou- 
vrage en  eft  plus  fingulier  ,  car  une  petite  pierre  étant  immédiatemenc 
fuivie  d'une  grande  ,  alFez  mal  quarrée  ,   celle  de  delTus  ne  lailfe  point 
d'être  accommodée  à  ces  deux  inégalités  ,  comme  aux  faillies  &  aux  irré- 
gularités de  leurs  faces  ;  6c   de  quelque  côté  qu'on  les  regarde  ,    on  les 
voit  jointes  avec  la  même  perfedion,  La  hauteur  de  ces  murs  eft  ,  com- 
me au  Temple  de  Cayambc  ,  d'environ  deux  toifes  &  demie  fur  trois  ou 
quatre  pies  d'épailTeur.  Les  Portes,  qui  ont  deux  toifes  de  haut,  fur  trois 
ou  quatre  pies   de  large  par  le  bas  ,  vont  en  fe  rétréciffant  par  le   hauc 
jufqu'à  deux  pies   Se  demi.  On  leur  donnoit  cette  hauteur  ,  afin  que   le 
î  Monarque  y  pur  palfer  dans  fa  Litière ,  dont  les  Brancards  étoieiit  portés 

fur  les  épaules  de  plufieurs  Indiens.  Il  pénétroit  ainfi  jufqu'à  fon  Appar- 
tement ,  feul  endroit  où  il  marchoit  à  pié.  On  ignore  fi  ce  Palais ,  lie  les 
autres  de  la  même  efpece  ,  avoient  un  étage  au-deifus  du  rez-de-chaulfée  , 
&  de  quelle  manière  ils  étoient  couverts.  Ceux,  que  le  Mathématicien  Ef- 
pagnol  examina  ,  étoient  fans  toît  ,  ou  n'avoient  été  couverts  que  depuis 
la  Conquête.  Cepend.-int  il  paroît  ct  rtain  que  les  anciens  toîts  étoient  en 
terralfe  ,  &  de  bois  ,  foutenus  par  des  poutres  qui  traverfoient  d'une  mu- 
saille  à  l'autre  j  car  il  ne  refte  .aucune  marque  qu'elles  aient  foutenu  des 
combles.  On  juge  aufli  que  ces  toîts  en  terralfe  avoient  iiueiques  pentes  > 

Sour  l'écoulement  de  l'eau.  La  raifon  qui  faifoit  rétrécir  les  Portes  par  le 
aut ,  c'eft  que  les  Péruviens  ne  connoilîoient  point  l'ufage  des  cintres  , 
&  qu'ils  étoient  obligés  de  faire  leurs  linteaux  d'une  feule  pierre.  Comme 
ils  n'avoient  aucune  idée  des  voûtes  &:  de  la  coupe  des  pierres ,  on  lïe 
trouve  rien  de  courbe  ou  de  cintré  dans  leurs  Ouvrages. 

A  cinquante  toifes  du  même  Palais  vers  le  Nord  ,  qui  eft  le  côté  de 
la  Porte ,  on  voit  au  milieu  de  la  Plaine  ,  une  Colline ,  nommée  aujour- 
d'hui Panecillo  de  Collo  ,  haute  de  15   à  ^o  toifes.  Elle   a  toute  la  ron- 
deur d'un  pain  de  fucre  ,  avec  tant  d'égalité  dans  toutes  fes  fices ,  qu'elle 
paroît  faite  de  main  d'Hommes  ,  d'autant   plus  que  le  bas  de  fa  pente 
forme  de  tous  côtés  le  même  angle  avec  le  terrein  qui  le  porte.  On  ne 
doute  point  que  ce  ne  foit  un  Monument  de  quelque  Indien  d'une  haute 
^iftinétion ,  &  que  la  terre  n'en  ait  été  tirée  d'une  Coulée  voifine  ,  d'où 
fort  une  petite  Pviviere  ,  qui  vient  palfer  au  pié  de  la  Colline  du  côté  du 
Nord.  Mais  ,  fuivant  les  conjectures  de   M.  d'Ulloa  ,  elle  pourroit  bien 
n'avoir  été  qu'une  forte  de  Beticoi ,  qui  fervoit  à  découvrir  ce  qui  fe  paf- 
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foit  dans  la  campagne ,  pour  mettre  le  Prince  en  Tireté  contre  l'attaque 
impicvue  dos  Enncniis  de  i'iimpirc. 

Au  Nord  -  Eft  du  Hourg  à'Aïun  Caftar  ,  ou  Grand  Canar  ,  à  deux 
lieues  de  diftance  ,  on  voit  encore  fubfifter  une  FortercfTe  &  un  l^ilais  des 
Incas  ,  qui  palFe  pour  le  Monument  le  plus  entier ,  le  plus  fpacieux  ,  de 
le  mieux  bâti  de  l'ancien  Pérou.  L'entrée  cft  défendue  par  une  Rivière 
qui  lui  fert  de  Folfc  ;  &c  du  côté  oppol'c ,  l'enceinte  s'élève  fur  une  Col- 
line ,  par  une  haute  muraille  ,  qui, joint  à  la  pente  du  terrein,  en  rend 
l'approche  allez  diHicile.  Le  centre  e(l  occupé  par  un  Tourillon  de  forme 
ovale  ,  qui  ne  s'élève  du  terrein  intérieur  de  l'édilicc  ,  qu'à  la  hauteur  d'en- 
viron deux  toifes ,  mais  qui  du  coté  extérieur  s'élève  de  fept  à  huit  toi- 
fes  au-delfus  de  la  Colline  -,  &  du  nnlieu  du  Tourillon  fort  un  quatre , 
en  manière  de  Donjon  ,  formé  par  quatre  murailles  dont  les  angles  tou- 
chent à  la  circonférence  de  l'ovale  Hc  ferment  le  palfage  entre  deux ,  n'en 
laillant  qu'un  fort  étroit  du  côté  oppofé  ,  qui  répond  à  l'intérieur  du  Tou- 
rillon. Le  milieu  du  Donjon  ortre  deux  petits  réduits  féparés  ,  dans  Icf- 
quels  on  entre  par  une  Porte  ,  à  l'oppohtc  de  l'cfpace  qui  les  fépare.  Ces 
deux  réduits  paroilfent  avoir  été  deux  (mérites  ,  avec  de  petites  fenôtres 
par  où  les  Sentinelles  avoient  la  vue  fur  la  campagne  •,  Se  vraifemblable- 
ment   ce  Tourillon  même  fervoit  de  Corps-de-fJartlc. 

La  muraille  de  cette  lortereife  s'étend  d'environ  40  toifes  à  gauche  , 
&  de  25  à  droite.  Elle  fe  replie  enfuite  y  8c  formant  divers  angles  régu- 
liers, elle  embrarte  un  terrein  Ipacieux.  On  n'y  entre  que  par  mie  feule 
Porte ,  vis-à-vis  du  Tourillon  ,  &  fort  près  de  la  Coulée  d'où  (ort  la  Rivière. 
De  cette  Porte ,  on  entre  dans  une  ruelle  étroite  ,  où  deux  perfonnes  peu- 
vent à  peine  palTer  de  front ,  &c  qui  mené  droit  à  la  muraille  oppofée , 
d'où  elle  fe  replie  vers  le  Tourillon  ,  fans  aucune  diminution  de  largeur  ; 
&  de  là  continuant  de  s'incliner  vers  la  Coulée  ,  elle  s'élargit  alTez  pour 
former  une  netite  Place  devant  le  Tourillon.  Le  long  de  cette  ruelle ,  on 
a  pratique  ,  de  trois  en  trois  pas ,  dans  l'épaidéur  du  mur  de  la  Forterelle  ,  des 
niches  en  forme  de  Guérite  ;  Ik  dans  la  muraille  intérieure  qui   forme  la 
ruelle  même,  deux  Portes,  pour  fervir  d'entrée  à  deux  Corps-de-Logis, 
qui  paroilTent  avoir  fervi  de  Cazernes  aux  Soldats  de  la  Gatnifon.  Dans 
l'enceinte  intérieure  ,  à  la  gauche  du  Tourillon  ,  divers  Appartemens  fort 
bien  confervés  femblcnt  marquer ,  par  leur  hauteur  ,  leur  diftriburion  & 
leurs  Portes  ,  qu'ils  formoient  le  Palais  du  Prince.  On  v  voir  des  enfon- 
cemens ,  en  forme  d'Armoires ,  avec  des  pierres  en  faillie  ,   de  <>  à  huit 
pouces  de  long  fur  trois  ou  quatre  de  diamètre  ,  qui  fervoient  probable- 
inent  à  pendre  les  anciennes  armes.    Toute  la  principale  muraille  q.ui  eft 
fur   le  penchant  de  la  Colline  ,    8c  qui  defccnd  Latéralement   depuis  le 
Tourillon  ,  eft  cpailfe  ,  &   fort  efcarpée  en  dehors ,  avec  un  Terre-plein 
en  dedans ,  8c  un  Parapet  de  hauteur  ordinaire.  Pour  monter  au  Terre- 
plein  du  Rempart  ,  qui  règne  tout  autour  ,  il  n'y  a  qu'un  Efcalier  près 
du  Tourillon.  Les  pierres  ,  dont  tous  les  nuirs  font  compofcs  ,   ne  font 
pas  moins  dures  ,  moins  polies,  ni  jointes  avec  moins  d'art ,  que  celles  du 
Callo  :  Se  tous  les  Appartemens  font  découverts,  comme  dans  le  Palais, 
fans  aucune  nurc]ue  a  laquelle  on  puiilc  rcconnoitre  qu'ils  aient  eu  des 
Planchers. 
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DcscRii'TioN  .  ^"  prérend  qu'il  y  avoic  à  Pamallafta  ,  dans   la  Juiifdiaion  de  Gua- 
»u  l'EHou.    *u"tos ,  une  Forcerelfe  toute  femblable  à  celle  d'Atun  Canar  ;  &c   l'opi- 
ANciENs  Mo-  '"*>"  f  o"^'""ne  eft  qu'elles  communiquoient  l'une  X  l'autre  par  un  chemin 
M'MENs.         treufe  fous  terre.  Mais  cette  communication  parut  peu  vrai-femblablc  à 
conin,u„i«.ion  M.  d'Ulloa    patceque  l'une  des  deux  Fortered'es  étant  au  Nord  &  l'autre 
fouictraiue.        au  Midi  ,  elles  font  feparees  par.  une  diftance  d'environ  fix  lieues ,  d'un 
terrein  coupé  de  Montagnes  &  de  Coulées  ,  où  paflent  divers  To'rrens. 
Cependant  on  lui  alTura  «^ue  peu  de  tems  avant  fon  arrivée  ,  un  Homme 
ctoit  entré  dans  ce  fouterrain  ,  par    la  bouche  d'Atun  Caiiar  ,    &  qu'il 
n'avoit  été  retenu  en  chemin  que  par  le  malheur  qu'il  eut  de  voir  man- 
quer tout-d'un-coup  fes  Flambeaux.  Cette  bouche  ©Il  au  pic  du  Tourillon  , 
dans  l'intérieur  de  la  ForterelTe.  »  Nous  y  vîmes  en  effet,  dit  M.  d'Ulloa^ 
»  une  efpece  de  trappe  ,  bouchée  de  terre  ;  &  nous  comprîmes  qu'elle 
.»  avoir  dû  être  de  quelque  ufage  ;  mais  on  ne  fauroit  conclure   qu'il  y 
»  eut  une  communication  entre  les  deux  FortereflTes  ,  puifqu'il  auroit  fallu 
»  des  foupiraux  pour  donner  de  l'air  au  loùterrain ,  &  qu'Us  n'ont  jamais 
«  été  pratiqiiables  dans  un  terrein  coupé  de  grandes  Montagnes. 

On  connoît  beaucoup  d  autres  ruines  ,  dans  toute  cette  Contrée  ,  fur- 
tout  dans  les  lieux  déferts ,  où  il  ne  refte  aucune  autre  trace  d'Habitation. 
Elles  font  toutes  de  brique  crue  ,  ou  de  pierres  communes ,  à  l'exception 
des  trois  qu'on  vient  de  décrire  j  ce  qui  porte  à  croire  que  c'eft  l'ouvrage 
des  Indiens  avant  qu'ils  fuffent  foumis  à  l'autorité  des  Incas  j  au  lieu  que 
les  murs  de  Callo  &  des  deux  ForrereflTcs  femblenr  avoir  été  conftruits 
depuis  la  fondation  de  l'Empire  ,  &  fur  de  meilleures  idées  d'Architec- 
ture ,  que  les  Princes  introduifirent  avec  les  Loix.  Tous  ces  reftes  d'Edifi- 
ces antiques  portent  ,  dans  le  Pais  ,  le  nom  à'Inca  Pirca  ,  qui  fignifie  , 
Murailles  des  Incas. 
Antres  Fort!fica<  Les  Péruviens  avoient  une  autre  manière  de  fe  fortifier  ,  dont  il  refte 
tion,  l'iruvieij-  quelques  veftiges.  C'étoit  de  creufer  autour  d'une  Montagne  efcarpée ,  & 
d'y  pratiquer  trois  ou  quatre  Redans  ,  à  quelque  diftance  les  uns  des  au- 
tres ,  au-dedans  defquels  ils  élevoient  une  petite  muraille  à  hauteur  d'ap- 
pui ,  pour  fe  couvrir  contre  l'Ennemi ,  &  le  repoufter  avec  moins  de  dan- 
ger. Ils  donnoient  à  ces  fortifications  le  nom  de  Pncaras.  Au  fond  des 
toiles ,  ils  bâtilToient  des  Cafés  de  brique  crue  ,  ou  de  pierre  ,  qui  fer- 
voient  apparemment  à  loger  la  Garnifon.  Ces  Ouvrages  étoient  fi  com- 
muns ,  qu'il  s'en  trouve  fur  prefque  toutes  les  Montagnes.  Celle  de  Pam- 
hamarca ,  où  les  Mathématiciens  fitent  une  partie  de  leurs  opérations  danS) 
la  Province  de  Quito  ,  en  contenoit  trois  ou  quatre.  Dans  quelques-unes  , 
le  premier  fofte  avoir  plus  d'une  lieue  de  circonférence.  Quoique  la  pro- 
fondeur &  la  largeur  de  tous  les  foffes  fulTent  ordinairement  les  mêmes, 
quelques  -  uns  néanmoins  avoient  jufqu'à  deux  toifes  de  large ,  &  d'au- 
tres n'en  avoient  qu'une  •,  &  le  bord  intérieur  étoit  toujours  plus  élevé  de 
trois  à  quatre  pies  que  l'extérieur  ,  pour  mettre  l'avantage  du  çoré  des 
Afiiegés. 
Ut  i>;riivins  Toures  ces  ruines  ,  où  la  jointure  &:  le  poli  des  pierres  fe  font  admi- 
n..v,Mi;ntpasiu-  rer ,  ne  lailTent  prefqu'aucun  doute  que  ces  Peuples  ne  fe  fervifient  des 
"  pierres  mêmes ,  pour  en  polir  a  autres  par  le  fimple  frottement }  car  on  nç 
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concevroir  pas  qu'avec  les  feuls  outili  qu'ils  avoicnt ,  ils  euffeiit  pu  par- 
venir à  cette  perfeékion.  On  eft  perfuadé  au'ils  n'ont  pas  connu  l'an  de 
travailler  le  fer.  Il  s'en  trouve  des  Mines  dans  le  Pais  ;  mais  rien  n'a  pu 
faire  foupçonner  qu'ils  les  eulTent  jamais  exploitées.  On  ne  vit  pas  un 
morceau  de  fer  chez  eux  ,  à  l'arrivée  des  Espagnols  ;  ôc  le  cas  extraordi- 
naire,  qu'ils  Hufoient  des  moindres  bagatelles  de  ce  métal  ,  prouve  qu'i! 
leur  étoit  abfolument  inconnu  (*). 

On  ne  doit  pas  oublier,  entre  les  Monumens  de  l'ancienne  induftric 
des  Péruviens   ,  les  Hàtimens  qu'ils  emploioient  pour   la  Navi-^ation  ,  & 
dont  l'ufage  fubliile  encore.  Il   n'eft  pas  queftion  des  Chatas  6c  des  Ca- 
nots, qui  lont  trop  connus,  mais  d'une  forte  d'Edifices  Hottans ,  nommés 
Bal/ds  ,  ou  Jangades  ,  qui  fervent  en  Mer  comme  fur  les  Fleuves.  Le  Bois  , 
dont  les  Balfes  font  compofées  ,  eft  mou  ,  blanchâtre  ,  &  d'une  extrûn'i 
légèreté.  Il  n'eft  plus  connu  ,  au  Pérou  ,  que  fous  le  nom  Efpagnol  de 
Balfa  (89),  qui  hgnifie  Radeau  5  mais  on  le  nomme  Pwcrodans  le  Darien. 
On  fait  des  Balfes    de  différentes  grandeurs.   C'eft  un  amas  de  cinq  , 
lept ,  ou  neuf  folives  ,  jointes  par  des  liens  de  Bcjuques ,  &  des  Soliveaux 
qui  croifent  en  travers  fur  chaque  bout.  Elles  font  amarrées  Ci  fortement 
l'une  à  l'autre ,  qu'elles  réfiftent  aux  plus  impctueufes  vagues.  La  plus  grofle 
avançant  un  peu  en  faillie  vers  la  poupe  ,  on   y  attache  la  première  dos 
deux  cotes  ,  &  les  autres  de  fuite.   C'eft  la  maîtrefTe  pièce  du  Bâtiment  • 
ce  qui  fait  que  le  nombre  des  folives  eft  toujours  impair.  Au-deffus  eft 
une  efpece  de  Tillac  ,  ou  de  revêtilfement  ,  fait  de  petites  planches  de 
Cannes ,  &  couvert  d'un  toît  à  deux  faces.  Au  lieu  de  Vergue  ,  la  Voile 
eft  attachée  à  deux  perches  de  Mangliers.  Il  en  eft  de  même  dans  les  Bal- 
les,  qui  ont  le  mât  de  Trinquet.  Les  grandes  portent  ordinairement  de- 
puis quatre  jufqu'à   cinq   cens  quintaux  de  Marchandifes  ,    fans    que  la 
proximité  de  l'eau  y  caufe  le  moindre  dommage.  L'eau  ,  qui  bat  entre  les 
loiives ,  n'y  pénètre  point ,  parceque  rour  le  corps  de  l'Edifice  en  fuir  le 
cours  &  le  mouvement.   D'ailleurs,  les  Bejuques  ne  fe  dénouent  jamais , 
loriqu  elles  font  faines  :  mais  il  arrive  quelquefois  que  les  Indiens  nécli- 
geant  de  les  vifiter  ,  &  ne  changeant  point  celles  qui  font  ufées  oai  le 
tems  &  le  travail  ,  la  Balfe  chargée  fe  déjoint  ,   &  laiiïe  les   PafTigers 
comme  la  cargaifon  ,  à  la  merci  des  flots.  Les  Indiens  font  toujours  ceux 
quife  dcrobentleplusaifément  au  danger.  Ils  montent  fur  la  première  fo- 
live  du  débris ,  Ôc  fans  autre  fecours  ils  favent  aborder  au  premier  Port. 
^Outre  les  Balfes ,  qui  fervent  au  Commerce  fur  les  Fleuves     &  fut  là 
Côte  maritime ,  il  y  en  a  pour  la  Pèche  ,  &  d'autres  ,  plus  p'roprem'^nt 
conftruites ,  pour  le  tranfport  des  Familles  dans  leurs  Terres  &  leurs  Mai- 
fons  de  Qimpagne.  On  y  eft  aufli  commodément  que  dans  une  Maifon 
lans  fe  reftentir  du  mouvement  ,  &  fort  au  large  ,   comme  on  en  peu? 

l'iÏÏL'ïî;  t  '?.  5°']'}""'"j  '  „^°?."^   '  ^''T     ^"^f*  "'^'  n"<=  '«  Latins  nommo^nr  Femla  , 
L.l         M  '     Acaac-mic  de  Bcrlm  ,  ann^e     &  dont  ils  d.ftiniruoienc  deux  fortes.  Dom 

^.^m.nc  J     t'"'"'*'      -  T^'^''"'  ^""'"''  ^^''-     ^"'"  ^"  '^  ^û  à  Mnl-e  ,  où  il  croî-  narurellc- 
numens  d.s  Inc.is  ,  ou  1  on  trouve  une  partie     ment  fous  le  nom  de  Ferula,    &  nr  trouve 
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(89;  Voiasre  au  Pérou  L.  IV.  chap.  9.   H 
y  a  toute  apparence  ,  dit  M.  d'Ulloa ,  que 
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fi  ce  n'eft  que  le  premier  eft  plus  petit. 
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juger  par  leur  grandeur.  Les  folives  ,  dont  elles  font  compofées  ,  a'iani 
Il  A  13  toifes  de  long  fur  deux  pics ,  ou  deux  pies  &  demi,  de  diamè- 
tre dans  leur  grolTeur  ,  elles  forment  enfemble  une  largeur  de  10  à  14 
pics ,  toife  de  Paris  ,  qui  reviennent  à  huit  ou  neuf  varcs  de  Caftille.  Il 
eft  aifc  de  fe  faire  là-delfus  une  idée  des  Balfes  qui  n'ont  que  fcpt  ou  cinq 
folives. 

On  doit  faire  remarquer  ,  comme  une  propriété  fort  extraordinaire  , 
qu'elles  peuvent  voguer  Ik  louvoïcr  ,  dans  un  vent  contraire  ,  auni-bien 
que  le  meilleur  Vailleau  à  quille.  Ce  n'efl:  point  à  l'aide  d'un  Gouver- 
nail. On  a  des  planches  de  trois  à  quatre  aunes  de  long  ,  fur  une  demie  aune 
de  large ,  qui  fe  nomment  Gihirtis,  &  qu'on  arrange  verticalement  à  la  pouppe 
&  à  la  proue  ,  entre  les  folives  de  la  Balfe.  On  enfonce  les  unes  dans  l'eau  , 
&c  ,  l'on  en  retire  un  peu  les  autres  :  par  ce  moicn  on  s'éloigne  ,  on  ar- 
rive,  on  gagne  le  vent  ,  on  revire  de  bord,  &  l'on  fe  maintient  à  la 
Cape  ,  fuivant  la  manœuvre  qu'on  veut  emploi'cr  -,  invention  jufqu'à  pré- 
fenr  ignorée  des  Nations  les  plus  éclairées  de  l'Europe  ,  &  dont  les  In- 
diens ,  qui  l'ont  découverte,  ne  connoilfent  que  le  méclianifme.  M.  d'LU- 
loa  ,  regrette  qu'elle  ne  foit  point  introduite  en  Europe.  <>  Les  naufr.iges  , 
»  dit-il  ,  n'y  feroient  pas  li  communs.  Lovfque  la  Frégate  Efpagnole  ,  la 
»  Geno'ifi  ,  fut  fubmergce  à  la  ^'"ihoru ,  plufieurs  perfonnes  entreprirent  de 
«  fe  fauver  fur  un  Radeau  qu'ils  firent  à  la  hâte  :  mais  ils  n'en  périrent 
»  pas  moins  ,  pour  s'être  livrés  aux  Hors  &  aux  vents  fans  ctre  capables 
»  de  fe  conduire.  Des  exemples  fi  tragiques  ont  déterminé  le  favant  Ma- 
thématicien à  chercher  fur  c]uoi  eft  fondée  la  manœuvre  des  Balfes  Péru- 
viennes ,  pour  la  rendre  utile  aux  Européens.  Il  fe  fert  d'un  petit  Mé- 
moire que  fon  Collègue  a  compofc  fur  cette  matière. 

»  La  détermination ,  dans  laquelle  fe  meut  un  VaifTeau  poulTé  par  le 
i>  vent  ,  eft  une  ligne  perpendiculaire  à  la  voile  (  90).  Or  la  rcaétioit 
»  étant  égale  6c  contraire  a  l'adion  ,  la  force  que  l'oau  oppofe  au  mou- 
»»  vement  du  Vaiifeau  doit  être  comme  une  ligne  perpendiculaire  à  la 
„  voile  ,  qui  commence  fous  le  vent  &:  finit  audeffus  ,  pouffant  avec 
1.  plus  de  force  un  grand  corps  qu'un  petit  ,  en  raifon  compofée  de  leurs 
»»  fuperficies ,  &  des  quarrés  Aq^  !inns  des  augles  d'incidence  ,  c'eft-à-dire 
»  dans  la  fuppofition  de  l'égalité  des  vjtelfes  :  d'où  il  fuit  que  toutes  les 
»  fois  qu'on  enfonce  une  Guare  dans  l'eau  ,  à  la  proue  du  Bâtiment  , 
»  celui-ci  fera  au  Lof,  &  ft  on  la  retire  j  il  fera  à  dérive.  De  même  ,  Ç\  l'on 
»  enfonce  la  Guare  dans  l'eau,  à  la  pouppe,  le  Bâtiment  fera  à  dérive;  comme 
»  au  contraire  ,  d  on  la  redre  ,  il  fera  au  Loh  Telle  eft  la  méthode  des 
»  Péruviens  pour  gouverner  leurs  Balfes.  Ils  augmentent  le  nombre  des 
»  Guares  jufqu'à  quatre ,  cinq  ,  ou  fix  ,  pour  fe  maintenir  fur  le  vent  ; 
..  car  il  eft  évident  que  plus  on  enfonce,  plus  on  augmente  la  réfiftance 
»  que  le  Bâtiment  trouve  à  fendre  l'eau  par  le  côté.  Les  Guares  fontainfi 
„  l'odice  des  Ourfes ,  dont  les  Mariniers  fe  fervent  dans  les  petits  Bâri- 
»  mens.  La  manœuvre  de  ces  Guares  eft  fi  facile,  que  dès  qu'on  amis 
».  un  Bâtiment  dans  la  direélion  de   (x  route  ,    il   fnffit  d'en  enfoncer  ou 

(90}  Ccli  eft  démontré  par  M.  Renaud,  dans  fa  Théorie  des  Manoeuvres  ,  chap.  t. 
an.  I.'  par  M.  BcrnouUi ,  chap.  i .  art.  4  ,  &  par  M.  l'itot ,  Sc(S.  j  .  art,  15. 

»  retirée 
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r)ESVOfAGES.     Ltv.     Vf                   , 
•  retirer  une  feule  .  un  ou  deux  oi('«     nnnr  i                •'  .               ^^ 
..  tion  (91).  '  '      ^  '"  '  1'°""^  ''■'  •"•»"-'tcnir  dans  fa  dircc-  ,-; 

Dans  quelques  endrojrs  de  la  Côte      la  P^rliP.,ro  «.     1  • 
Halfes6c.dc  Canots,  des  lirions  plôi'.^w'TL'^T'"''-'"^ 


de 


M 


DU  Pkroi;. 
AncifnsMo* 


arin.     „  bien  coufc  q«V,.    dl' ISJ       f/  ^  t''K:f,t  f""'"  -"-• 
il  scn  fait,  au  Pt'rou  ,  nu    nirtonr  infn„'\   i  "  ^nio  fortir. 

joarrobes.  La  Hunicie  T"lls3     ^^  P -^^^^^^  'î'"' '.  "" 

peaux  pintes  enfcnible,  avec  une  ali-no  ■K^Ui  '  "'"'^  ''■''  '''•'»'' 
lin  morceau  de  bois ,  ou  imc  "  rL  do  r>VS^  r  '^T^-'"  "°"  °"  P^'^e 
l'autre,  on  fait  croif  r  pa deH  u  de  hl  '  ^"'  ?  ^"'■•'^'  ''^'  ''""  ^ 
exactement  les  palfagcs  ie  'i  r  On  li,  ?  !î""  '"""!""  -  P""r  boucher 
<iuelques  bâtons^uff  ft  p^ffir  far  lst\u  l^f  ''^'""  T^T^''^  '  P^' 
plus  raproché  qui  le  derriire.  Av  c  te  ^1  ^Z  Tn' ''-^''Tr' 
pelles ,  un  Homme  sexpofe  là-delTiK  •  ft  uY      '  ".  '^^"■°"  ^  ^^^^ 

une  petite  voile  de  coton  Enfin  pour  \^J  1  "T  ^'"^  '^'^^^  '  ''  '"« 
per/il  a  devant  lui  deux  boïaux "Cr  leSS'u /' m*  ^î"  ^T  ^'  ^'^î- 
aulli  fouvent  qu'il  en  eft  befoin  (^^z)/  ^         ^1  Souffle, dans  les  Balons, 

$  V  r. 

Mines    d'or,  d'argent,  &c. 
&  remarques  fur  leurs  richejfes   &  leur  exploitation.    ■ 

niere  dont  ils  tiroient  ces  riche's  p  oduâ Lns  /' r  -'"^T^f  ^^  ^'"^  '"^■ 
les  premiers  Conquérans    s'attàchi^,?  '  ,'   ,    ^''"  ^^  ^^  ^«^"e  :  & 

tion  .  ne  virent  ap^remmen^r^^n  o  i  Tv  î"ï'^°^"  ^^  ^'"'  F^P^^  Na- 
ventions  d'un  Peîj^le  SZ  A  nF  S""  •  ""'  "^^^""^^'  ^^'"  ^^  i"- 
vertes  &  travaillées  par  les  E^aJnok  l  TT'"''''  ""'^  ^'"^'^  ^^"^«u- 
Obfervations.  ^  ^^pagnols ,  que  les  Voiageurs  ont  étendu  leurs 

necrent  par  une  infinité^l^l^^^^lt  tutJ?4t^^^^  ^1-  PJ- 

Contree.  ..  Ce  n'eft  çoint ,  fuivant  l'obfervation  de  M  d'HII  '.^'r'"'^.*^ 
»  lue  du  terroir  ,  Pa\ondance  dos  moifTons  &  des  récX^  î  '  "  ^' •": 
"  des  pâturages  ,  qui  font  eftimer  un  r-,nr«n\j  n'  ^  '  ^^  q^'^itiré 
"  de  L  Mines.  Les  autres  b  énflit  de  h  T^.  Pérou  ;ceft  le  nombre 
"  plus  eftimables,  n'obtieLe  p  h  jliS'''  '  rT  ^""-^  '"^  ^°'^^  ^^^ 
»  nés  de  la  terre  ne  renfermêntSnt  dT  .^  '°"^'^^'-^"°"  >  ^  ies  vei- 
»  gent  fin.  Telle  eft  la  biz^e  fe  de/Hoi"' U^^ 
"  tire  une  grofTe  quantité  de  ces  deux  m^ux  e<^irr"'l' ^°"^  "'^ 
«  que  réellement  elle  foit  pauvre    Dnifnnïll       '       ^PP'^^^e  riche  ,  quoi- 

»  ru-  ceux  qui    font  emplo^ra;\C^rdi' Min^ef  "l^ï '^r^  "^"^ 
f?i)  Relation  Je  la  Mer  du  Sud ,  par  M.  frczier 
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Mtnei  iu  Vu»- 


'j8<f  Hi'~OIREGfeNÉRALB 

..  a'aill««|t|  blv.wcs  u  mt  elle  a  beroin.  Au  contraire,  on  appelle  pau- 
"  vrcs  ,  cSm  qm  ,  loiu  ,1-  l'être  ,  prodmfcnt  iU  nclliaiix  ,  des  crains  Se 
„  dffi  fmn  en  abondance  ,  jouiiTcnt  d'un  cluii,ir  d.mx  ,  où  Ion  trouve  en 
"  un  mot  toutes  les  commodités  do  la  vie,  mais  <]ui  n'ont  point  de  Mi- 
„  niti  ■  oadaiu  lefquelles  d'invincibles  ditticultcs  ne  permettent  point  de 
..  les  deiu>avtir.  Cependant  ces  Pi. évinces,  qu'on  honore  du  nom  de  ri- 
»  ches  ^^itI  fant  proprement  que  des  lieux  l'entrepôt.  L'or  &c  rargent,. 
M  qu'on  tire  de  l.ur  fein  .  n'en  fortent  que  pou  '^alfer  dans  d'autres  lieux. 
,.  On  (c  liâte  de  les  emporter  fort  loin  j  &  le  l»ais  dont  lU  font  la  pro- 
n  duaion  eft  celui  dans  lequel  il  fait  le  moins  de   fciour. 

Un  Lcdeur  intelligent  doit  comprendre  que  ce  n'elt  pas  dans  les  Rela- 
tions des  Efpagnols,  qu'il  faut  chercher  des  détails  fur  un  point  fi  dclicat. 
M.  d'Ulloa  parle  néanmoins  ,  avec  quelque  étendue  ,  des  Mines  de  Quito  v 
mais  il  garde  un  profond  filence  fur  celles  du  Pérou  &  du  Par.r^uay.  Cor- 
rcal  fe  réduit  à  les  nommer ,  &  je  n'en  connois  uoint  d'explications  plus 
inlUudives  que  celles  qui  fe  trouvent  difpcrfées  dans  la  Relation  de  M. 

Frezicr.  .  .  .  •     i      i,  i-         j^ 

Les  noms  tels  que  Correal  prétend  les  avoir  appris  des  Habitans  de 
chaque  Pais .  Indiens  &  Créoles ,  ou  les  avoir  vérihés  lui-mcme  dans  Ion 
Voïage  de  Buenos-Aires  au  Potofi  (93)»  font  dans  le  Paraguay  : 


Maldonado. 
Tibiquiri^ 
Sierra  Selada. 

Saint  Michel  &c  fes  Montagnes. 
L'Uraghay.  Les  Mines  de  cette 
Rivière  font  très  riches. 
6  Les  Gualaches. 


I 

4 

y 


7 
s 

9 
10 

1 1 

II 


Les  Tupiques, 
Taboja. 
L'Alîomption. 
Santa-Cruz. 

Santa-Crux  de  la  Sierra. 
Rio  Guapai. 


objcrtion-.  con.      Mais  le  nouvel  Hiftorien  du  Paraguay  faifant  naître  des  doutes  fur  les 

«i'couT**  Mines  que  Correal  &  d'autres  Voïageurs  attribuent  A  cette  Province  ,  on  ne 

'      peut  fe  difpcnfer  de  citer  fon  témoignage  ,  &  de  faire  obferver  que  toutes  les 

luppofitions  d'intérêt  propre  ne  fauroient  diminuer  la  force  des  preuves.  Les 

premiers  Caftillans,  qui  entrèrent  dans  le  Paraguay  ,  ne  doutèrent  pomt ,  dit- 

îl  (94)  ,  qu'i?  ne  s'y  trouvât  de  grandes  richelfes.  Ils  ne  purent  croire  qu  un 

Pa^is   fi  voifin  du  Pérou ,  ne  renfermât  point  bien  des  M;nes  d'or  Se  d'argent  -, 

&  plus  d'un  fiecle  après.on  parloir  encore  du  Paraguay  comme  d'un  Pais  abon- 

11  dant  en  Mines.  On  en  peut  juger  par  le  titre  d'Jrgentina  qui  eft  celui  d  ua 

Poème  hiftorique  (95) ,  dont  T Auteur  femble  fauoentendre  que  tout  le  1  a.s 

n'étoit  qu'une  grande  Mine  d'argent.  Voici  ce  que  Dom  Pedro  Efte-  '".  d  A- 

(0,)  Voïae;  dePr-mcois  Correal ,  féconde     jurnucs-ra  ,  dit-il,  qu'il  ne  s'eft  déterminé 
''"■'.        o    „      .   ■"    : „  ^vft     5.  (irrirp  riTtp  Hiftoire  oue  pour  fatisfaire  a» 


Part,  ch,  \ï.  Or  doit  concevoir  que  c'cft 
l'ordre  de  fa  route  ,  :;ui  lui  fait  donner  le 
premier  rang  aux  ^.    <:'!  '^a  Paraguay. 

{94)  Hiftoitc  di  i'.<  '■  'dv  Toin.  I.  L.  I. 
pp.  9  &  faivantcs.  iJAi-A  ■  c  'ifef  ,ue  la 
prévention  eft  grand  i';t  :•.  tic >':"';:•. s  ,com- 
in«  fur  l'Empire,  d.  '  ^Hi:i   iv     araguayj 


a  écrire  cette  Hiftoire  que  pour  fatisfaire  au 
défit  d'un  Prince  (  M.  le  Duc  d'Orléans, 
mort  le  4  Février  175 z.  )  qui  la  jugcoit  né- 
cclfaire  pour  l'honneur  de  la  Religion.  Ibid. 

pag.  4. 

(95)  Par  Dom  Martin  del  Barco ,  Archir 
'Fiacre  de  Buenos- Aires, 
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Vila,  Gouverneur  de  Rio  de  la  Pl.ita  en  i<î}7  (96)  ,  en  écrivoît  au  Roi 

Catholujue  :  »  L.i  fertilité  &  r.iboii.lince  ,  quuu  fo  prouicc  de  trouver 

M  dans  ces  Provinces  ,  font  particulièrement  tondi'  s  lur   ce  qu'on  croit 

•.  qu'elles    renferment  des  Métaux  Se  d'autres  Jiofes  précieulis.  J'en  ai 

..  informé  k>rt  au  long  Votre  M.ije.ic  ,  &  je  lui  cii  ai  envoie  les  Pièces 

»  authentiques , que  je  fais  certainement  avoir  été  dépofces  au  «"JrcfFe  du  j.J-""  * 

-  Confcil  Roial  des  Indes.  On   avoit  quelques  notions  confufes  de  ces       •""'"' 

»  trefors  ,  dés  le  tems  du  Gouverneur  Dom   Rui/,  D'u/.  Melgarejo  ,  qui 

••  a  fondé  la  Ville  de  Villa-ricca  ;  mais  après  bien  des  recherches  pour 

M  le   procurer  des  connoiirances  plus  diftmttes  ,  on  a  reconnu  que  tout 

».  ce  qu'on  en  avoit  publié  étoit  incertain.  En  dernier  lieu  ,  Manuel  de 

..  Fnaz,  ;.'/>ndie  de  Dom  Ruiz  ,  i<c  qui  fut  le  premier  Gouverneur  du  l'a- 

»•  ra};uay  lorfqu'on  partagea  ce   Gouvernement  en  deux  ,  s'étoit  cn^r.ii'ù  i 

.»  V    M.  de  découvrir  ces  Métaux  ,  dont  il  fe  croioit  alfuré  :  j'ai  appris  de 

«  pludeurs  perfonnes  dignes  de  foi  ,  ciu'il  fit  pour  cela  les  plus  grandes 

"  diligences  ,  mais  qu'elles  furent  inutiles.  J'en  ai  envoie  tous  les  Procès- 

»  verbaux  à  V.  M.  -,  &  je  fais  ,  i  n'en  pouvoir  douter  ,  qu'ils  font  au 

»  Grefte  du  Confeil  Roial  des  Indes.  Deux  raifons  me  font  juger  qu'il 

"  n'y  a  aucun  fond  à  faire  fur  tous  ces  Ades  ;  la  première  eft  qu  ■  les 

H  Gouverneurs    n'ont  rien  négligé    pour    découvrir  ces   Mines   ;  In   fe- 

"  condc,  que  tous  les  témoins  qui  avoient  dépofé  en  leur  faveur  éto-ent 

»  gens  paflionnés  contre  les  Jéfuites ,  ôc  d'ailleurs  n'.ivoient  pas  les  qaii. 

»    itcs  nécelHiires  pour  drelTer  des  informations  ,  telles  qu'il  convient   le 

«»  les  envoïer  à  Votre  Majefté. 

Il  eft  vrai,  continue  l'Hiftorien ,  qu'alTez  près  de  Xeres  ,  Ville  bâti- 
par  les  Efpagnols,  fur  le  chemin  du  Brefil  au  Paraguay ,  à  peu  de  diftanc. 
du  Fleuve,  ôc  détruite  par  les  Portugais  du  Brelil  ,  on  a  cru  voir  long- 
lems  quelques  indices  cle  Mines  d'or  :  mais  ces  apparences  fe  font  éva- 
nouies ,  &  les  Habirans  de  Xeres  ont  toujours  été  fort  pauvres.  Il  en  eft 
de  même  de  ceux  de  Villa- Ricca  ,  qu'on  s'eft  trop  hâté  d'honorer  d'un  Ci 
beau  nom.  Enfin  ,  toujours  inquiétés  par  les  Portugais  du  Brefil  ,  ils  onr 
cte  obligés  de  fe  rapprocher  du  Paraguay  ,  où  ils  ont  bâti  une  nouvelle 
Ville  ,  qui  porte  le  même  nom  que  l'ancienne  &  qui  ne  le  mérite  pas 
mieux  (97)  :  mais  elle  a  beaucoup  gagné  à  ne  plus  compter  fur  des  Mines 
imaginaires ,  qui  empêchoient  fes  Habitans  de  chercher  des  fecours  plus 
convenables  à  leurs  befoins. 

Dans  une  Lagune  ,  qui  n'eft  pas  éloignée  de  l'endroit  où  la  Ville  de  San-  P"  '  Jirparuti, 
ta-Fç  fut  placée  d"a!x)rd ,  on  a  péché  pendant  quelque  tems ,  des  Perles-, 
&  l'Auteur  du  Poème  qu'on  a  nommé  en  parle  avec  tout  l'emphafe  de  la 
Poéfie  :  mais  ,  dans  la  fuite  ,  on  en  a  perdu  jufqu'au  fouvenir.  Enfin  , 
un  Efpagnol  ,  qui  dans  fon  enfance  avoit  été  fait  Prifonnier  fur  cette  La- 
gune ,  par  une  Nation  nommée  les  ^hipones  ,  étant  revenu  dans  fa  Fa- 
mille ,  6c  voiant  aux  Femmes  beaucoup  d'avidité  pour  les  Perles ,  leur  dit 
4iue  les  Indiens  ,  parmi  Icfquels  il  avoit  vécu,   en  trouvoient  afez  fou- 

OOVoïcz  U  Con<iulfla  efrintual  SccAm  P.  Antoine  Ruiz  de  Montoya,  fol.  >8. 
\?7)  On  1  appelle  aujo.ii(i'hui  plus  cojnmun(<meat  la  Villa. 

£  c  e  e  ij 


Appsrcrrt  de 
Mines  cv..n<.uie 
au  l'arjgii..y- 


Mines  d'or 
eid'argint. 


7oi'aux  des  Da- 
uici. 
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DïscRiPTioN  ^^"^  ^^^  ^^"'^  ^^^"  '  ^^  *Jo"fa  qu'ils  les  |ettoient ,  comme  des  prodiKaion» 
»u  P£Rou.  inutiles*  On  envoïa  aulfi-côt  dans  leur  Pais  ,  &  le  fait  fe  trouva  vrai  :  mais 
l'Hiftorien  juge  que  cette  pèche  ne  devoit  pas  être  fort  abondante  ,  ou 
que  les  Perles  n'etoient  pas  de  bonne  eau ,  parcequ'il  n'a  vu  nulle  parc 
qu'elles  aient  fait  un  objet  dans  le  Commerce  de  Buenos-Aires ,  ni  qu'elles 
aient  enriclii  Santa-Fé. 

Il  a  lu  ,  dit-il  encore  ,  dans  un  Manufcrit  qui  lui  a  paru  de  bonne 
main  ,  qu'à  l'Aflbmption  ,  Capitale  de  la  Province  du  Paraguay  ,  les  Da- 
mes fe  parent  de  joiaux  ,  qui  font  alfez  communs  dans  le  Pais  j  maif  l'Au- 
teur n'explique  point  quelle  en  eftl'efpece  (98)  ,  &  l'on  n'en  trouve  point 
ailleurs  a  autre  témoignage. 

Le  P.  Antoine  Sarp  ,  Jéfuite  Allemand  ,  qui  avoit  long-tems  travaillé 

VctTilr.'^'^'*  dans  les  Millions  du  Paraguay,  parle  (99)  d'une  découverte  qui  auroit  été 
fort  utile  au  Pais ,  fi  ce  qu'il  avoit  trouvé  y  eut  été  plus  commun  :  il  ap- 
peiçut  un  jour  une  pierre  très  dure  ,  que  les  Indiens  nomment  Itacara , 
parcequ'elle  eft  femee  de  petites  taches  noires  ,  que  ce  mot  fignifie.  Il  la 
jetta  dans  un  feu  très  ardent  5  les  taches  noires  ,  qu'il  repréfente  comme  de 
petits  grains  ,  étoient  d'un  très  bon  fer  ;  mais  ces  pierres  font  fort  rares. 
On  a  découvert  auiîî ,  en  d'autres  endroits ,  des  Mines  du  même  métal , 
mais  fi  peu  abondantes ,  qu'on  eft  réduit  à  tirer  d'ailleurs  tout  le  fer  né-p 
ceflaire  aux  Habitans. 

otfervatio  f         ^'  ^^^^  ^  Comparer  ce  récit  avec  celui  de  Correal ,  qui  faifoit  le  Voïage 

CwiMl.  ^^  Buenos-Aires  au  Potofi  en  1691.  Mais  la  Juftice  oblige  de  faire  obfer- 

ver  ,  que  tout  Efpagnol  qu'il  fe  fait  honneur  d'être  ,  le  long  commerce 
qu'il  avoit  eu  avec  Tes  Flibuftiers  Anglois  ne  lui  faifoit  pas  toujours  voir 
les  chofes ,  du  côté  le  plus  favorable  à  la  Religion  &  à  fes  Miniftres.  Il 
paroît  du  moins  que  la  remarque  particulière  qu'il  fait  ici  ,  fur  les  Mines 
de  l'Uraghay  ,  (  i  )  eft  un  trait  de  pure  raalignité ,  qui  n'eft  foutenu  d'au- 
cune preuve. 

Il  nomme ,  au  Pérou  &  dans  le  Tucuman  ,  les  Mines  fuivantes  '. 


1   Loxa  &  Camoia, 

11  Chocaia. 

2  Cuença. 

Il  Atacama. 

3  Puerto-vejo. 

ï  j  Xuxui. 

4  San  Juan  de  l'Oro. 

14  Les  Calchaques. 

5  Oruro. 

1 5  Guafco. 

6  Titiri, 

i(y   Coquimbo. 

7  Porco. 

17  Cordoue. 

8  Plata. 

18  Vilili. 

9  Potofi ,  fous  plufieurs  noms. 

19  Caravaja. 

10  Tomina. 

On  trouve  plufieurs  autres  noms  dans  Herrera  &  Gomara  j  mais  la  plu- 
part font  aujourd'hui  peu  connus. 


(98)Joyas,  que  no  ay  poco  en  el  Para- 
guay ,  y  las  Mugeres  fc  hazen  y  adoman  , 
como  en  otca  qualquicr  Ciudad. 

C??}  Dans  fes  Lettres ,  publiées  cû  Alle- 


mand ,  &  traduites  en  Latin. 

(  I  )  Liv.  I ,  cil.  !  I.  La  Société  des  Jéfui- 
tcs ,  dic-il ,  ks  conaoit  mieux  ^uc  p eifonnc.- 
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M.  Frezier  aflure  que  les  Mines  d'argent  les  plus  riches  du  Pérou  font 
a  prdent  celles  d  Oruro  ,  pente  Ville  â  80  lieues  d'Arica  ;  qu'en  17 1  z  on 
en  découvrit  une  ,  a  Ollachea  près  de  Cufco  ,  fi  abondante  ,  qu'elle  don- 
noit  z  5  00  marcs  par  Caxon ,  c'ett-à-dire ,  près  d'un  cinquième ,  mais  qa'elle 
a  beaucoup  diminue  ;  que  celle  de  Lipes  &  du  Potofif  ont  le  même  fort 
c  eft-a-dire  qu  elles  donnent  peu  à  présent ,  &  qu'elles  entraînent  beaucoup 
de  trais  par  leur  grande  profondeur  ;  que  les  Mines  d'or  font  rares  dans 
la  partie  méridionale  du  Pérou  -,  qu'il  ne  s'en  .rouve  que  dans  la  Province 
de  Guanuco,  du  cote  de  Lima  ,  dans  celle  de  Chicas  ,  où  eft  la  Ville  de 
Tarija  ,  &  proche  de  la  Paz,  à  Chucjuiagn  ,  ou  Chuquiaginllo  ,  nom  In- 
dien qui  fignifie  Maifon  ou  Grange  d'or  ;  qu'effeétivement  ce  dernier  Can- 
ton  a  des  Lavoirs  très  abondans  ,  où  l'on  a  trouvé  des  Papitas ,  ou  grains 
dor  vierge,  dune  prodigieufe  grolTeur,  deux  entr'autres  .  dont  l'un ,  pe- 
lant ^4  marcs  &  quelques  onces  ,  fut  acheté  par  le  Comte  de  la  Mon- 
cloa,  Viceroi  du  Pcrou ,  pour  en  faire  préfent  au  Roi  d'Efpagne  :  l'au- 
tre pefoxt  quarante  -  cinq  marcs ,  de  trois  alois  difFérens  ;  ce  qui  eft  remar- 
quable dans  une  même  malTe  (2). 

Le  même  Voïageur  nous  apprend  la  méthode  ordinaire  des  Efpagnols 
pour  feparer  ior  &  l'argent  de  la  pierre  minérale  ,  après  les  avoir  tirés 
de  la  Mine. 

Les  Moulins  qu'ils  y  emploient ,  &  qu'ils  appellent  Traviches  ,  font  à 
peu-pres  faits  comme  ceux  dont  on  fe  fert  en  France  ,  pour  écrafer  des 
pommes.  Ils  font  compofes  d'une  auge  ,  ou  d'une  grande  pierre  ronde  de 
cmq  a  fix  pies  de  diamètre ,  creufée  d'un  canal  cfrculaire ,  &  profond  de 
dix-hmt  pouces.  Cette  pierre  eft  percée  dans  le  milieu,  pour  y  palTer  l'axe 
prolonge  d  une  roue  horizontale  ,  pofée  au-delfous  ,  &  bordée  de  demi 
godets  ,  contre  lefquels  l'eau  vient  frapper  pour  la  faire  tourner.  On  tait 
ainh  rouler  ,  dans  le  Canal  circulaire  ,  une  meule  pofée  de  champ  ,  qui 
repond  à  1  axe  de  la  grande  roue.  Cette  meule  ,  qui  fe  nomme  la  Fokea. 
dora,  celt-a-dire  la  tournante,  a  de  diamètre  ordinaire  trois  pies  quatre 
pouces,  &  dix  a  quinze  pouces  d'épaifleur.  Elle  eft  traverfée  ,  dans  fon 
centre  par  un  axe  aifemÈlé  dans  le  grand  arbre  ,  qui  la  faifant  tourner 
verticalement ,  ecrafe  la  pierre  qu'on  a  tirée  de  la  Mine  ,  c'eft-d-dire  ,  ce 
^ui  le  nomme  le  Minerai  en  fangage  de  Forges.  Pour  l'or  ,  on  dif- 
ingue  le  blanc  ,  le  rougeâtre  &  le  noTrâtre  :  mais  ,  dans  l'un  comme  dans 
1  autre,  on  apperçoit  peu  de  Métal  à  l'œil. 

Lorfque  les  pierres  font  un  peu  écrafées ,  on  y  jette  une  certaine  quan- 
tité de  vif-argent  ,  qui  s'attache  à  l'or  que  la   meule  a  féparé.  Dans  le  w   •     ^    • 
n^ême  rems,. l'auge  circulaire  reçoit  un  filt  d'eau  ,    condufte'vfc  r  pi!  Kî?""*""-** 
duc  par  un  petit  Canal      pour  délaïer  la  terre  ,  qu'elle  entraîne  dehors 
par  un  trou  fait  exprès.  L'or ,  incorporé  avec  le  Mercure ,  tombe  au  fond 

C".xôn  rT'"/'"'""  P''  ^'  pefanteur.  On  moud  ,  par  jour  ,  un  demi 
Caxon,  ceft-a-dire  zj  qmntaux  de  Minerai  j  &  lorfqu'on  a  cefTé  de 
moudre  ,  on  ramalTe  cette  pâte  d'or  &  de  Mercure  ,  qu»  fe  trouve  au 
fond,  dans  1  endroit  le  plus  creux  de  l'auge  ;  on  la  met  clans  un  nouet  de 

^    (0 Relation  de  la  Mer  du  Sud,  p.  i;i,  . 
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toile ,  pour  en  exprimer  le  Mercure  autant  qu'on  le  peut  ;  on  la  fait  en- 
fuite  chauffer ,  pour  faire  évaporer  ce  qui  en  refte  ;  Se  c'eft  ce  qui  fe  nom- 
me de  l'or  en  pigne. 

Pour  dégager  entièrement  l'or  du  Mercme  ,  dont  il  ell  encore  impré- 
gné ,  il  faut  fondre  la  Pigne.  C'eft  alors  qu'on  en  connoît  le  jufte  poids 
&  le  véritable  aloi.  La  pefanteur  de  l'or  ,  &  la  ficilité  avec  laquelle  il 

linerai. 

chaque 

.  _      ^  . :pliquera 

bientôt ,  font  quelquefois  plus  de  fix  femaines  fans  le  favoir. 

Le  poids  de  l'or  fe  meiure  par  CalUllans.  Un  Callillan  eft  la  centième 

partie  d'une  livre  ,  poids  d'Efpagne ,  &  fe  divife  en  huit  Tomines.  Ainft 

iîx  Caftillans  &  deux  Tomines  font  une  once.»  Il  faut  obferver  que  le 
„«:Jo  J'cr^ „<>  ^  i.  i  À^ :__ .-.^—  „^:j-  j     .     „ 


tiïvadecosi 


poids  d'Efpagne  a  6  }  de  moins  ,  pour  cent ,  que  notre  poids  de  marc. 

L'aloi  de  l'or  fe  mefure  par  Quilatas  ,  ou  Carats  ,  qu'on  borne  à  24. 
Celui  des  Mines  du  Pérou  eft  depuis  20  jufqu'à  21. 

Suivant  la  qualité  des  Mines  &  la  richelfe  des  veines  ,  cinquante  quin- 
taux de  Minerai ,  ou  chaque  caxon ,  donne  quatre  ,  cinq  ou  fix  onces  d'or. 
Quand  il  n'en  donne  que  deux ,  le  Mineur  ne  rerire  que  fes  frais  •,  ce  qui 
arrive  alTez  fouvent  ;  mais  il  eft  bien  dédommagé  lorfqu'il  rencontre  de 
bonnes  veines  ;  car  de  toutes  les  Mines  métalliques  ,  celles  d'or  font  les 
plus  inégales.  On  pourfuin  uns  veine ,  qui  s'élargit  ,  fe  rétrécit  ,  femble 
même  fe  perdre ,  &  cela  dans  un  petit  efpace  de  terrein.  Cette  bizarrerie 
de  la  Nature  foutient  les  Mineurs  dans  l'efpérance  de  trouver  ce  qu'ils 
appellent  la  Bourfe  ,  c'eft-à-dire  ,  certains  bouts  de  veines  fi  riches ,  qu'el- 
les enrichiflent  quelquefois  tout  d'un  coup  celui  qui  fait  cette  découver- 
te. Cette  inégalité  peut  aufli  les  ruiner.  Delà  vient  qu'on  voit  plus  rare- 
ment ur>  Mineur  d'or  s'enrichir  ,  qu'un  Mineur  d'argent  ou  d'autre  Mé- 
tal, quoiqu'il  y  ait  moins  de  frais  à  tirer  l'or  du  Minerai.  C'eft  par  la 
même  raifon  que  les  Mineurs  font  privilégiés  (  car  ils  ne  peuvent  être  exé- 
cutés pour  le  civil  )  ,  &  que  l'or  ne  paie  au  Roi  d'Efpagne  que  le  vingtiè- 
me ;  ce  qu'on  nomme  Covo  j  du  nom  d'un  Particulier  à  qui  la  Cour  fit 
cette  grâce,  quoiqu'on  en  eût  toujours  paie  le  quint,  comme  de  l'argent. 

Les  Mines  d'or  du  Pérou ,  comme  celles  de  tous  les  aucres  Métaux ,  ap- 
partieni^ent  à  celui  qui  les  découvre  le  premier.  Il  fuffit  de  préfenter  re- 
quête à  la  Juftice  ,  pour  s'en  alfurer  la  propriété.  On  mefure  d'abord, 
fur  la  veine  ,  80  vares  de  longueur ,  c'eft-a-due  2  4(1  pies  ,  tic  40  en  largeur  , 
pour  celui  qui  entre  en  polfcrtion  du  droit,  &  qui  choifit  cette  étendue 
dans  la  partie  qui  lui  convient.  Enfuite  on  en  mefure  quatre-vingt  au- 
tres ,  pour  le  Roi  ;  &  le  refte  revient  au  Propriétaire  ,  qui  en  difpofe 
comme  il  lui  plaît.  Ce  qui  appartient  au  Roi  eft  vendu.  Mais  ceux  qui 
veulent  travailler  de  leurs  propre  bras ,  obtiennent  du  Mineur  une  veine 
à  faire  valoir  :  ce  qu'ils  en  tirent  eft  pour  eux  ,  en  païant  les  droits  du 
Roi ,  &  le  loïer  du  Moulin ,  qui  eft  C\  confidcrable ,  qu'une  partie  des 
Propriétaires  fe  contentent  de  ce  profit  ,  fans  fiire  travailler  en  leur 
nom. 

Ce  qu'on  nomme  au  Pérou  Lavuderç^ ,  ou  Lavoirs ,  çft  U  maniera  dû 
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rama/Ter  l'pr  qui  fe  trouve  i  pen  de  profondeur,  &pour  lequel  on  n'a  pas 
befoin  de  creufer  dans  les  Mines.   Elle  n'eft  pas  trente  de  celle  au 

tirf.^I^lï'^  "*"  Mines  chargent  ,  après  avoir  concaffé  la  pierre  qu'on  a 

uree  de  la  veine  métallique  ,  on  la  moud  dans  les  Trapiiies  ou  !vec  ^*'"•- 
des  Ingénias  reaies  ,  qui  font  cornoofé^  d^  nll^nc  ^P"^"^''  '  °"  ^^ec  i-argent. 
à  plâtre  Ils  confiOpn^  «rJ^l  compotes  de  pilons  ,  comme  nos  Moulins 
a^iatre.  ils  conliltent  ordinairement  dans  une  roue  de  vintrt-cinn  A  rr^nr» 
pies  de  diamètre,  dont  l'Effieu  prolongé  eft  earni  d7rr  o£ir^  S 
^ui  accrochent  les  bras  des  pilons  de  4  !  el  tournan  &  l^T  * 
à  une  certaine  hauteur ,  d'o/ils  échappent  to'ut-S  o  p  Ï  chaque  ri"' 
lution  i  &  comme  ils  ne  pefent  pas  moins  de  zoo  livre?     ils  tomhénr  fi 

t^X^r^^hf;^:'^ -'-''>  °"^^-^^  calciner  auVrnl:uT?u: 

Hquide    qu'on  fait  couler^^nst^^^^^^^^^  Tu-Vï!;;  ^ 

fec  ,  il  faut  enfuite  le  détremper,  &  lepaîtrir  longtems  avec  les  pies  D^nsun^ 
cour  faite  exprès,  qu'on  nomme ^X.on ,  on^e cmVbXpar^^^^^^^^^ 
dunpiedépaifreur,  qui  contiennent  chacune  un  Semi  caxon^u  Wr' 
anq  quintaux  de  Minerai;  ce  gui  s'appelle  C«.n...  O^iltteTr  cWune^^^^^ 
viron  .oolivresdefel marin,  ?uivanrk  qualitîduS^ai,^^^^^^^^^^^^ 
&  qu  on  fait  incorporer  pendant  deux  ou  trois  jours  avec  la  cer^e  Enfu£  on  ^ 

Cfrir:"'  ^T"'^  ''  "'-^^S^"^'  -  prefSnt  dans  ifi  uni 
iufqu'l  lo  ^  c  ;  T  l  ^°"";"^'  P^""^  le  faire^omber  goutte  à  goutte! 
tTî  aÎ  '  ^  ^°  livres  fur  chaque  Cuerpo  :  plus  il  Ift  riche  plus  il 
faut  de  Mercure  pour  ramafTer  fes  parties  d'argenf,  &  l'on  n'en  conno 

t  ade  taTlLPlT^""^"'.''^^"'"  ^"  ^^e  autant  d'Indi"  s     qu' 
y  a  de  tables ,  de  les  paitrir  huit  fois  par  jour  ,  afin  que  le  Mercure  puifTe 

owS'''  'l''  i'T"';    ^°"^^'"  '  Vnd  le  Minorai  eft  gi^ks     o^n  eft 
oblige  dy  mêler  de  Ta  chaux  ;  ce   qu?  demande  néanmoins  Vspre"cau 
nous    car  on  afTure  qu'il  s'éch.ufFe  ^quelquefois  f.  fort,  q^w/r  trou- 
ve plus  ni  de  Mercure  m  d'argent.  D'autres  fois  ,  on  y  feme  du  S 
rai  de  plomb  ou  d'ccaun     pour  faciliter  l'opération  du  Mercure     qd  eft' 

ti:T  V"'  r"^r  •^"!t -^".^  ^^"''  ^'^  ^^-«  modérés  A  L?pest 
a  otofi ,  on  eft  quelquefois  réduit  à  jpaîtrir  le  Minerai  pendant  deu^mot 
entiers;  au  heu  que  dans  les  Pais  plus  tempérés     il   LJ^U  T 

ou  dix  jours.  Pou|faciliter  encore  pL  l'o^érSd'  McT^T^orfÏr 
en  quelques  endroits  .  comme  à  Puno  &  dans  d'autres  lieux     des  B  iTi* 

"eî^iTSr  r  1^  '"^'^  r  '"^  '"  ,'^"'  ^"^  échaufSla  foudre  du  M  : 
nerai  pendant  14  heures,  fur  un  pavé  de  brique. 

Lor^uon  ;uge  que  le  Mercure  a  ramalTé  touî   l'argent      YErCavadnr 
OU  lEilîueur,  prend  de  chaque  Cuerpo  un  peu  de  cerFeT  part    (Slavi 


Description 
DU  rERov. 

Mines  d'or 
ET  d'argent. 
Manière  de  tirer 


iii  : 


591  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

..  dans  un  baHIn  de  bois  ;  Se  la  couleur  du  Mercure  ,  qui  refl:e  au  fond  dit 

Description  \y^^■ç^^^  ^  Ç^[^  connoître  s'il  a  produit  fon  effet.  Eft-il  noirâtre  i  Le  Mine- 
DU    ERou.    ^^^  ^ç^  ^^^p  échauffé  :  on  y  remet  du  fel ,  ou  quelque  autre  drogue ,  & 
Mtnfsd'or  l'on  prétend  qu'alors  le  vif-argent  difparoît.^  S'il  efl  blanc,   on  en  prend 
STDAROENT.  ^^^  nouvclle  goutte  fous  le  pouce  ,  on  fe  hâte  de   l'appliquer  defiTus  •, 
&    ce   qui  s'y  trouve   d'argent  refle  attaché  au  doigt  ,    tandis   que    le 
Mercure   s'échappe  'en  petites  gouttes.    Enfin  ,  lorfqu'on  reconnoît  que 
tout  l'argent   eft  ramaflé  ,  on  tranfporte    la   terre  dans  un  balîin  ,  où 
l'on  fait  tomber  un  ruilTeau   pour  la  laver  j   à-peu-prcs  comme  on  lave 
l'or ,  excepté  que  cette  mafTe  étant  fans  pierres  ,  au  lieu  d'un  crochet  pour 
la  remuer  ,  il  uifKt  qu'un  Indien  la  remue  avec  los  pies  pour  la  conver- 
tir en  boue  liquide.  Du  premier  bafïïn ,  elle  tombe  ;dans  un  fécond ,  où 
elle  eft  encore  remuée  par  un  autre  Indien,    Du  fécond ,  elle  pafle  dans 
un  troifieme  ,  afin  que  les  parties  d'argent ,  qui  ne  font  pas  tombées  a\x 
fond  du  premier  &  du  fécond ,  n'échappent  point  au  dernier. 

Tout  étant  bien  lavé  Se  l'eau  bien  claire  ,  on  trouve  au  fond  des  baf- 
fins ,  qui  font  garnis  de  cuir  ,  le  Mercure  incorporé  avec  l'argent  ;  ce 
qu'on  nomme  la  Pella.  On  la  met  dans  une  chaulTe  de  laine  ,  fufpen- 
due  ,  pour  faire  couler  une  partie  du  vif-argent  :  on  la  lie,  on  la  bat, 
on  la  prefTe  avec  des  pièces  de  bois  plattes  •,  &  lorfqu'on  en  a  tiré  ce 
qu'on  a  pu  ,  on  met  cette  pâte  dans  un  moule  de  planches  ,  qui ,  étant 
liées  enfemble ,  forment  une  piramide  oftogone  tronquée  ,  dont  le  fond 
eft  une  plaque  de  cuivre  percée  de  plufieurs  petits  trous.  On  la  foule  en-» 
core  ,  pour  l'affermir  dans  cette  prifon  ;  &  fi  l'on  veut  faire  plufieurs  pi- 
gnes  de  différons  poids ,  on  les  divife  par  petits  lits  ,  qui  empêchent  la? 
continuité.  En  paflànt  la  Pella ,  Se  dcduifant  deux  tiers  pour  ce  qu'elle 
contient  de  Mercure  ,  on  fait  à-peu-près  ce  qu'il  y  a  d'argent  net.  On 
levé  enfuite  le  moule ,  Se  l'on  met  la  pigns  avec  fa  bafe  de  cuivfe ,  fur 
un  trépié  ,  pofé  fur  un  grand  vafe  de  terre ,  plein  d'eau  \  on  l'enferme  fous 
un  chapiteau  de  terre  ,  qu'on  couvre  de  charbons ,  dont  on  entretient  le 
feu  pendant  quelques  heures ,  afin  que  la  pîgne  s'échauffe  vivement  Se 
que  le  Mercure  en  forte  en  fumée  :  mais  comme  cette  fumée  n'a  pas 
d'elfor ,  elle  circule  dans  le  vuide  ,  qui  eft  entre  la  pigne  Se  le  chapi- 
teau ;  Se  venant  à  rencontrer  l'eau  qui  eft  au-deffous  ,  elle  fe  condenfe 
Se  tombe  au  fond  ,  transformée  de  nouveau  en  Mercure.  Ainfi  l'on  en. 
perd  peu ,  Se  le  même  fert  plufieurs  fois  \  mais  il  faut  en  augmenter  la 
dofe  ,  parcequ'il  s'affoibîit.  Cependann  on  confumoit  autrefois  ,  au  Potoft 
fix  à  fept  nulle  quintaux  de  Mercure  par  an  j  ce  qui  doit  faire  juger  de 
la  quantité  d'argent  qu'on  en  tiroir. 

Clomme  la  plus  grande  partie  du  Pérou  n'a  ni  bois  ,  ni  charbon ,  Se 
qu'on  y  fupplée  par  une  fierbe ,  nommée /cAo  (?)  ,  c'efi  avec  cette  herbe 
qu'on  chauffe  les  pignes ,  par  le  moïen  d'un  four,  près  duquel  on  met  la 
machine  (4)  à  delfecher  l'argent  &  le  purger  du  Mercure  ;  Se  la  chaleur 
s'y  communique  par  un  canal  où  elle  s'engouffre.  Quand  le  Mercure  eft 
évaporé  ,  il  ne  refte  plus  qu'une  malfe  de  grains  d'argent  contigus,  fore 
legere)&  prefque  friable,  qu'on  nomme  la  Pigne  ,  Piria  ;  marchandife  de. 
{})  Voïez  ci-dclTus.  (+)  EnEfpagnol,  U  Delaiogadera. 
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<ontrebande  hors  des  Minières  ,  parccquc  les  loix  obligent  de  la  porter  — 
aux  CaifTes  roiales  ,  ou  d  la  Monnoiu,  pour  en  paier  le  quint  au  Roi.  Là.  °"'=' 
elle  eft  fondue,  pour  ctre  convertie  en  lingots,  fur  lefquels  on  imprime 
les  armes  de  la  Couronne  ,  celles  du  lieu  où   ils  fe  font  .  leur  poids 
leur  qualité     &raloi   de  l'argent.    On   eft  toujours  fur  que  les  Ws 
quintes  font  fans  fourberie  j  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  pignes.  Ceux 
qui  les  font  ,  mettenc  fouvcnt  au  milieu ,  du  fer,  du  fable  ,  &  d'autreî 
matières ,  pour  en  augmenter  le  poids.    Aufli  ne  manque-ton  point  de 
Jes  faire  ouvrir  &  rougir  au  feu,  pour  s'en  alTurer.  Le  feu  fait  noircir  , 
ou  jaunir   ou  fondre  plus  facilement ,  celles  qui  font  falfifiées  ;  Se  cette 
épreuve  fert  encore  a  tirer  une  humidité ,  qu'elles  contraient  dans  des 
lieux  ou  elles  font  quelquefois  mifes  exprès ,  pour  les  rendre  plus  pefan- 
tes  ;  car  on  peut  même  augmenter  leur  poids  d'un  tiers ,  en  les  trempant 
dans  leau  pendant  quel  es  font  rouges.  D'ailleurs  il  peut  arriver  que  la 
même  pigne  foit  de  difFérentr  aloi.  ^ 

Le  Minerai ,  ou ,  pour  parler  le  langage  du  Pérou,  le  Métal  d'où  l'on 
tire  1  argent,  n  eft  pas  toujours  de  m£me  qualité  ,  ni  de  même  couleur. 
Il  s  en  trouve  de  blanc  &  gris ,  mêlé  de  taches  roulTes  ou  bleuâtres  ,  qui 
le  nomme  Pla^a  blanca.  La  plupart  des  Mines  de  Lipes  font  de  cette  qJa, 
lue.  On  y  diftingue  a  1  œil  quelques  grains  d'argent,  fouvcnt  mt-me  de 
pentes  palmes  ,  couchées  dans  le  lit  de  h  pierre.  Il  y  a  du  Minerai ,  noir 
comme  du  Mâchefer ,  où  l'argent  ne  paroît  point;  il  fe  nomme  NeMllo. 
Quelquefois  ,  il  eft  noir,  mêlé  de  plomb  -,  ce  qui  le  fait  appeller  Plomo 
ronco   :  1  argent  y  naroît  lorfqu'on   le   gratte  ,  fie   c'eft  non-feulement  le 
mus  riche ,  mais  celui  qui  revient  d  moins  de  frais  ;  pircequ'au  lieu  de 
le  paitrir  avec  le  Mercure,  on  le  fait  fondre  dans  des  fourneaux ,  où  le 
plomb  s  évapore  a  force  de  feu,  &  lailTe  l'argent  pur  &c  net.    Cétoit  de 
ces  Minières,  que  les  anciens  Indiens  tiroientleur  argent.  N'aïant  pas  l'u- 
lage  du  Mercufe ,  comme  les  Européens  ,  ils  ne  travailloient  que  celles 
donc  le  Minerai  pouvoir  fe  fondre  ;  &c  comme  ils  avoient  peu  de  bois. 
Ils  tailoient  leurs  fourneaux  avec  de  l'Icho  &c  Ac  la  crotte  deLlamas,  ou 
d  autres  Animaux  ,   tk  les  expofoient  fur  les  Montagnes  ,  pour  donner  plus 
de  force  au  feu  par  le  vent.  o       »  r  r 

^  On  diftingue  une  troifieme  forte  de  Minerai  ,  femblable  au  précédent . 
«elt-adire  également  noir,  mais  ou  l'argent  ne  paroit  point,  &  qui  de- 
vient rouge  au  contraire,  en  le  mouillant  &  le  grattant  avec  du  fer.  De- 
la  vient  qu'on  le  nomme  Roilider.  Il  eft  riche  &(  donne  l'argent  du  plus 
haut  aloi.  Une  autre  efpece  brille  comme  le  Talc  ;  mais  elle  eft  ordinai- 
rement mauvaife  &  donne  peu  d'argent.  On  la  nomme  Zorocha.  Le  Palo^ 
qui  eft  d'un  rouge  jaunâtre  ,  eft  fort  mou.  fie  brifé  en  morceaux.  Rare- 
ment Il  eft  riche.  On  n'en  travaille  les  Mines,  que  parcequ'il  eft  facile 

L  "r^'>  L^"  ""  ^^  r'^  '  "1"'  "'^^  g""<^«  PJ"^  d""".  ^  qu'o"  nomme  Co- 
*/]/).  Ce  Minerai  eft  très  rare }  &  quoique  l'argent  y  paroifTe ,  il  eft  dif- 
ficile de  len  tirer.  Quelquefois  après  l'avoir  moulu,  on  eft  obligé  de  le 
brûler  au  feu  ,  &  d'emploier  divers  moïcns  pour  la  féparation  -,  fans  douce 
parcequil  eft  mde  de  cuivre.  Enfin  ,  l'on  diftingue  une  autre  forte  de. 
Minerai  fort  rare ,  qui  s'eft  trouvé  au  Potofi  dans  la  feule  Mine  de  Cota- 
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mico  i  Ce  font  des^fils  d'argent  pur  ,  entortillés  comme  du  galon  brûlé ,' 
en  pelotons  fi  fins ,  qu'on  les  nomme  Âranas^  pour  leur  relTemblance  avec 
la  toile  d'Araignées. 

Les  veines  des  Mines ,  de  quelque  qualité  qu'elles  foient ,  font  ordi- 
nairement plus  riches  au  milieu  que  vers  les  Dords  }  &  lorfqu'il  arrive 
que  deux  veines  fe  coupent  ,  l'endroit  où  elles  font  confondues  eft  tou- 
jours très  riche.  On  remarque  aulîi  que  celles  qui  courent  du  Nord  au 
Sud,  le  font  plus  que  toutes  les  autres.  Mais,  en  général,  celles  qui  fe 
travaillent  fans  peine  ,  &  qui  fe  trouvent ,  fur-tout ,  près  des  lieux  ou  l'on 
peut  faire  des  Moulins ,  font  fouvent  préférables  à  de  plus  riches  ,  qui 
demandent  plus  de  frais.  A  Lipes  &  au  Potofi  ,  il  faut  que  le  Caxon 
donne  jufqu'à  dix  marcs  d'argent  pour  foiunir  à  la  dcpenfe  \  fk.  dans  les 
Mines  de  Tarama  ,  elle  eft  païée  par  cinq.  Une  Mine  riche  ,  qui  s'en- 
fonce ,  eft  ordinairement  noïée  d'eau  :  il  faut  recourir  alors  aux  pompes 
&c  aux  machines  ,  ou  la  faigncr  par  des  Mines  perdues,  qu'on  appelle 
Soccabons ,  &  qui  ruinent  les  Mineurs  par  les  frais  exceflifs  du  travail. 
.  Il  yt  a  d'autres  manières  de  féparer  l'argent,  du  Minenai  &  des  autres 
Métaux.qui  s'y  trouvent  mêlés.  Dans  quelques  Mines ,  on  emploie  le  feu ,  des 
eaux  fortes ,  &  d'autres  fondans  ,  pour  fliire  certains  lingots  qu'on  nomme 
Bo/los.  Mais  la  méthode  la  plus  générale ,  au  Pérou  ,  eft  celle  des  Pignes* 

Venons  aux  cclairciiremens  de  M.  d'Ulloa  fur  les  Mines  de  Quito.  Cette 
grande  Province  n'en  contient  pas  moins  que  les  autres  parties  du  Pérou  ; 
mais  elles  y  font  plus  négligées ,  fans  qu'on  en  apporte  aucune  raifon  qui 
-uifle  juftiiier  les  Habitans.  Quoiqu'on  en  ait  découvert  un  grand  nom- 
re  ,  &  que  vraifemblablement  les  Cordillieres  de  cette  Contrée  en  con- 
tiennent une  infinité  d'autres  ,  il  y  en  a  très  peu  d'exploitées ,  fur-tout 
dans  l'étendue  des  Corrégimens.  On  en  a  même  abandonné  plufieurs  , 
auxquelles  on  travailloit  autrefois.  Auifi  ne  refte-t'il  plus ,  dans  cette  Pro- 
vince ,  que  le  fouvenir  de  fon  opulence  paftee.  Un  Voïageur  aflure, 
M  qu'aïant  perdu  les  riches  Mines  de  Macas  par  le  foulévement  des  In- 
»  diens  ,  non-feulement  elle  n'a  fait  aucun  effort  ,  pour  s'en  remettre  en 
»  poflelîion  ,  mais  qu'il  n'y  a  plus  un  des  Habitans  qui  fâche  où  elles 
M  etoient  fituées.  Celles  de  Maruma  ,  dit  le  même  Ecrivain ,  font  tout- 
w  à-fait  tombées ,  parcequ'il  ne  fe  trouve  perfonne ,  dans  le  Canton ,  qui 
»  fâche  bénéficier  le  Minerai.  La  même  décadence  s'étant  fait  fentir  dan» 
»  toutes  les  autres  Mines  de  la  Province ,  elle  eft  fi  déchue  de  fon  an- 
»  cienne  fplendeur  ,  qu'il  n'en  refte  aucune  trace.  A  mefure  qu'on  y  en- 
»  voie ,  de  Lima  &  des  Vallées  ,  de  l'argent  pour  fes  étoffes  &  fes  den- 
»»  rées ,  elle  eft  obligée  de  l'emploier  à  le  procurer  des  Marchandifes  de 
»  l'Europe  ;  d'où  il  arrive  qu'elle  eft  aujourd'hui  la  plus  pauvre  de  toutes 
M  les  Provinces  méridionales  de  l'Amérique  Efpagnole  (*). 

Le  Popayan  jouit  encore  des  richeftes ,  qui  croient  autrefois  générales 
dans  l'Audience  de  Quito.  Il  eft  rempli  de  Mines  d'or ,  &  l'ardeur  y  eft 
toujours  la  même  à  les  exploiter.  M.  d'Ulloa  nomme  les  plus  remarqua- 
bles ,  &  nous  apprend  la  manière  dont  on  y  bénéficie  ce  métal ,  qui  eft 
celle  qui  s'obferve  dans  les  autres  Mines.  Il  n'y  a  point ,  dit-il ,  de  Bail- 

(*)  Correal ,  ubifup. 
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liage  du  Popayan  ,  où  l'on  ne  tire  plus  ou  moins  d'or  ;  &    chaque  jour  f; 

on  y  découvre  que  que  nouvelle  Mine ,  qu'on  s'emprefTe  de  mett?e  en  va-    ^TvlVo^ 
leur  ;  ce  qui  rend  le  Pais  fore  peuplé  ,  malgré  lés  incommodités  du  cli-    '"'■'''°"' 
mat.  Les  Parudos ,  ou  Bailliages,  de  Celi ,  de  Buga ,  d'Almaguer  &  de  Bar- 
bacoas  lont  les  plus  abondans  j  avec  cet  autre  avantage ,  que  l'or  n'y  étant 
«nde  d aucun  corps  étranger  ,  l'exploitation  en  eft  iïmple  &c  très  facile, 
parcequon  na  pas  b^om  d'y  emploïer  le  Mercure.    En  langase  de  Mi- 
nières    on  appelle  Mines  de  Caxa  ,  celles  où  le    Minerai  eft  renfermé  cc  ^u-on  ,pp.iu 
entre  des  pierres     comme  entre  une  efpece  de  murs  naturels.  Les  Mines  MincsdeCa».. 
du  lopayan  ne  font  pas  de  cet  ordre.  Le  Minerai  s'y  trouve  répandu  & 
tnelc  dans  la  terre  &  le  gravier  ,  comme  le  fable  l'cft  dans  diverfes  for- 
tes de  terre.  Toute  la  difficulté  confifte  donc  à  féparer  les  grains  d'or  ,  de 
la  terre  ou  ils  fe  trouvent  j  ce  qui  fe  fait  par  le  moïen  des  rigoles  :  métho- 
de ,  au  rerte  ,  qui  n'eft  pas  moins  néceflfaire  dans  les  Mines  de  Caxa    parce- 
quaprcs  en  avoir  tiré  le  Minerai  ,  avec  les  corps  étrangers  dont  il  eft 
mêle  ,  &  s  ctre  fervi  du  Mercure  ,  il    faut  encore  le  mettre  au  lavoir 
pour  en    feparer  l'écume  &   d'autres  ordures  -,  après  quoi  il  refte    pur  * 
celt-a-dire  or  ou  argent,  fuivant  l'efpece  de  métal  qu'on  a  tiré.  ' 

La  manière  d'extraire  l'or,  dans  toute  la  Jurifdidion  du  Popayan 
confifte  donc  à  creufer  la  terre  de  la  Minière,  pour  la  charrier  dans  un 
grand  Refervoir,  nomme  Cocha  ,  où  l'on  fait  encrer  l'eau,  par  un  con- 
duit. Alors  on  remue  cette  terre,  déjà  changée  en  boue  ;  &  les  parties 
es  plus  légères  fortent  du  Refervoir  par  un^utre  conduit  ,  qui  Vert  I 
lecoulenient  de  l'eau.  On  continue  cet  exercice  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte 
plus  au  fond  que  les  parties  pefantes,  qui  font  le  fable  ,  le  gravier  &  le 
métal.  Les  Ouvriers  entrent  aaflîtôt  dans  le  Refervoir,  avec  des  baquets 
<le  bois,  ou  ils  mettent  ces  matières  enfemble  ,  &  les  remuent  circulai- 
rement,  par  un  mouvement  prompt,  mais  uniforme.  Ils  chaneent  l'eau. 
Ils  continuent  de  feparer  les  parties  les  plus  légères ,  des  pluf  pefantes. 
Enfin  il  ne  refte  ,  au  fond  de  ces  baquets  ,  que  l'or  purg^  devons  les 
corps  étrangers  avec  lefquels  il  étoit  mêlé.  Ordinairement  il  s'y  trouve 
en  poudre  ;  quelquefois  en  grains ,  de  différentes  grolfeurs.  L'eau  de  la  Co 
ctiasarrete  dans  un  ^iurra  R^r^.^,^;_     „_  .._^j./t-         i  _    ^  v.u 
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Enfin    un troifieme  Refervoir,  où  l'on  fait  la  même  lefTive,  fert  encore  à 
recueillir  la  poudre  d'or  échappée  du  fécond. 

Ce  travail  eft  le  partage  des  Efclaves  Nègres  ,  que  les  Propriétaires  des 
Mines  tirent  des  Comptoirs  de  Porto-Belo  &  de  Panama.  Une  partie  étant 
emploiee  aux  lavoirs  ,  tandis  que  les  autres  remuent  &  charient  la  terre 
des  Mines  ,  il  n'y  a  point  d'interruption.  L'aloi  de  cet  or  eft  ordinairement 
de  11  carats,  &  va  quelquefois  jufqu'à  ij.  Quelquefois ,  au  contraire, 
11  elt  au-deflous,  mais  très  rarement  moins  de  21.  Dans  le  Bailliage  de 
Choco  ,  outre  les  Mines  du  lavoir  ,  il  s'en  trouve  quelques-unes  où  le 
Minerai  eft  enveloppe  d'autres  matières  métalliques  ,  &  de  fucs  bitumi- 
neux ,  qui  obligent  d'y  emploïer  le  Mercure.  La  Pladna  eft  un  autre  obf- 
tacle  ,  qui  met  quelquefois  dans  la  nécefïïté  d'abandonner  les  Mines  •  ou 
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donne  ce  nom  à  une  pierre  C\  dure  ,  que  ne  pouvant  la  brifer  fur  «né 
enclume  d'acier  ,  ni  la  réduire  par  calcination ,  on  ne  peut  tirer  le  Mi- 
nerai, qu'elle  renferme  ,  qu'avec  un  travail  Se  des  frais  extraordinaires.  En- 
tre toutes  ces  Mines  ,  il  y  en  a  plufieurs  où  l'or  ell  mêlé  d'un  Tombac 
auflî  fin  que  celui  de  l'Orient,  avec  la  propriété  fuiguliere  de  ne  jamais 
engendrer  de  verd-de-gris ,  &  de  réfifter  aux  acides. 

La  plus  grande  partie  de  l'or,  qu'on  tire  des  lavoirs  de  Quito ,  circule 
quelque  tems  dans  la  Province  ;  mais  il  prend  bientôt  le  chemin  de 
Lima.  C'eft  néanmoins  par  une  circulation  fi  courte  ,  que  cette  Province 
fe  foutient  :  l'autre  partie  de  cet  or  palfe  dirediement  à  Santa-Fé  ,  ou 
à  Carthagene. 

Dans  le  Bailliage  de  Zaruma ,  qui  eft  du  Corrégiment  de  Loxa  ,  l'or 
des  Mines  exploitées  eft  de  Ci  bas  aloi  ,  qu'il  n'elt  auelquefois  qu'à  1 8 
&  même  à  i6  carats  ',  mais  cette  mauvaile  qualité  le  trouve  tellement 
réparée  par  fon  abondance,  qu'affiné  à  lo  carats,  il  rapporte  plus  de  pro- 
fit aux  Propriétaires  que  les  Mines  où  l'or  eft  naturellement  à  ce  degré. 
Cependant  toutes  les  Mines  de  ce  Canton  font  de  Caxa  •,  c'eft-à-dire  qu'on 
y  applique  le  Mercure  au  Minerai.  Le  Gouvernement  de  Jacn  de  Braca- 
moros  a  des  Mines  de  la  même  efpece  ,  qui  rendoient  beaucoup  il  y  a 

f»rès  d'un  fiecle  :  mais  depuis  que  les  Indiens  de  cette  contrée  ont  fecouc 
e  joug  Efpagnol ,  à  l'exemple  de  ceux  de  Macas ,  on  a  perdu  de  vue  ces 
precieufes  fources.  Les  Indiens  foumis  du  voifinage  en  tirent  encore  un 
peu  d'or ,  lorfque  la  nécefîîté  de  jpaïer  les  tributs  les  y  force.    Ils  s'ap- 

f>rochent  des  Rivières  8c  des  Ruilteaux ,  pendant  leurs  débordemens  ;  & 
orfque  l'eau  fe  retire ,  ils  ramalfent  le  fable ,  &  le  lavent  pour  en  fé- 
parer  l'or  :  mais  ils  obfervent  de  n'en  tirer  précifément  que  ce  qu'il  leur 
Faut  ;  ôc.  leur  mépris  pour  des  biens ,  dont  ils  ne  connoilTent  point  d'au- 
tre ufage  ,  leur  fait  négliger  le  refte.  Dans  la  Jurifdidion  de  Latacunga , 
près  d'Angamarca,  un  Habitant  de  ce  Bourg  avoir  découvert  une  Mine 
dont  il  tiroir  de  grandes  richelfes  :  elle  fuB  abîmée  par  un  orage  j  &  k 
veine  demeura  perdue  jufqu'en  1743,  qu'un  accident  femblable  au  pre-. 
mier  la  r'ouvrit  ,  &c  donna  le  pouvoir  de  reprendre  le  travail. 

On  reconnoît ,  à  diverfes  marques ,  que  la  Province  de  Quito  avoit  au- 
trefois quantité  de  Mines  ouvertes  ,  dont  les  Regîtres  des  Caiffes  roïales 
de  l'Audience  rendent  témoignage  qu'on  a  tiré  une  grofle  quantité  de  mé- 
tal ,  quoique  la  difpofition  du  Païs  paroiffe  plus  propre  au  Mines  d'or , 
qu'aux  Mines  d'argent.  Il  paroit  que  les  dernières  y  étoient  en  grand 
nombre.  Mais  les  efforts  qu'on  a  faits  dans  les  derniers  tems,  pour  en 
r'ouvrir  quelques-unes  ,  ont  eu  fort  peu  de  fuccès.  Telle  eft  celle  de 
Guayana  ,  dans  la  Juridifdidtion  de  Zicchos  ,  qu'on  n'a  pu  travailler  au- 
delà  de  fa  fuperficie  ,  parceque  les  Entrepreneurs  ont  manqué  de  fonds. 
La  plus  fameufe  des  Mines  d'argent  de  ce  Bailliage  eft  celle  de  Sarapul- 
lo  ,  à  dix-huir  lieues  du  Bourg  de  Zicchos ,  dont  l'exploication  a  manqué 
auflî  faute  de  fonds. 

Dans  le  Corrégiment  de  Quito  même ,  on  a  toujours  prétendu  que  la 
Montagne  de  Picnincha  renfermoit  de  riches  tréfors  ;  &  quelques  grains , 
^qu'on  recueille  par  intervalle ,  dans  les  ruilTeaux  qui  çn  tirent  leur  lource  ;^ 
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fembleiît  confirmer  cet  opinion.  Rien  ne  marque  néanmoins  qu'on  y  ait  

jamais  ouvert  aucune   Mine  ;  ce  qui  paroit  fi  furprenant  à  M.  d'UUoa  ,  ^'"criptioi» 
qu'il  aime  mieux  croire  que  les  orages  &  la  fuite  des  années  ont  fait    °"  ' 

dllparoître  les  indices.    Il  ajoute  qu'on  trouve  les  mêmes  apparences  de    '>*'nes  n'oa 
richefTe  dans  toute   la  Cordilliere  dont   le  Pichincha  fait  partie  ,   dans  ^^"'*'^«'"^' 
la  Cordilliere  Orientale  de  Guamani ,  &  dans  toutes  les  Coulées  de  cette 
Jurifdidion. 

En  vifitant  les  Bailliages  d'Otabalo  &  de  Saint  Michel  d'Ibarra  ,  il  n'a 
pu  méconnoître  ,  dans  le  diftrid  du  Bourg  de  Cayambé  ,  entre  lès  cotes 
de  la  haute  Montagne  de  Cayambura ,  des  veftigcs  de  Mines  fort  riches, 
qui  ont  été  travaillées  avec  beaucoup  de  fuccès  par  les  Péruviens  de  l'an- 
cien Empire  ,  &  dont  le  fouvenir  fe  conferve  encore  parmi  leurs  Dei- 
*^^n  11"'  ^^"''^'"'^?  Montagnes ,  aux  environs  du  Bourg  de  Mira ,  fur-tout 
celle  de  Panchoni  ,  ont  la  même  réputation.  On  a  même  l'exemple  ré- 
cent d'un  Habitant  du  même  Bourg  ,  qui  en  a  tiré  beaucoup  d'or.  Cepen- 
dant aucune  de  ces  Mines  n'eft  exploitée  régulièrement  j  &  l'on  n'en 
fera  point  furpris ,  ajoute  M.  d'Ulloa ,  fi  l'on  confidere  que  les  plus  an- 
ciennes &c  les  mieux  connues  ne  font  pas  moins  négligées. 

Tout  le  Pais  de  Palladtanga  ,  dans  la  Jurifdidion  de  Riobamba  en 
eft  fi  rempli  qu'en  1743  un  Habitant  de  cette  Ville  avoit  fait  enreeî-  i?*Min1f1e 
trer  pour  fon  feul  compte  ,  au  Bureau  des  Finances  de  Quito  ,  dix-lmit  P'Waûarg». 
veines  d'argent  Se  d'or  ,  toutes  riches  ôc  de  bon  aloi  :  &  M.  d'UUoa 
pour  vérifier  ce  fait ,  a  pris  foin  de  rapporter  un  Certificat  ,  par  lequel 
1  hllaieur  gênerai  ,  Don  Juan  Antonio  de  la  Mota  y  Torres ,  rend  témoi- 
gnage que  le  Minerai  d'une  de  ces  veines  ,  effaié  à  Lima  ,  &c  de  l'ef- 
pece  de  celui  que  les  Mineurs  nomment  Negrillo  ,  rendoit  quatre-viiiRC 
marcs  par  caxon  j  ce  qui  paroit  d'autant  plus  étonnant  ,  qu'une  Mine 
palIe  pour  riche  ,  lorfque  par  caxon  ,  c'eft-à-dire  cinquante  quintaux  de 
Minerai,  elle  rend  huit  à  dix  marcs.  C'eft  du  moins  ce  qu'on  éprouve  dans 
les  Mines  du  Potofi  ôc  de  Lipes ,  qui ,  malgré  la  néceflîté  de  trlnfporter  le 
Minerai  dans  des  lieux  plus  commodes  ,  où  il  fe  bénéficie  ,  ne  laiflTent 
pas  d  enrichir  lesEntrepreneurs.il  fe  trouve  auflTi  des  Mines  ,  où  le  caxon 
de  Minerai  ne  rapporte  pas  cinq  à  fix  marcs  d'argent,  &  bailTe  même 
julqua  trois.  On  ne  les  exploite  pas  moins  ,  lorsqu'elles  font  dans  des 
,1  ais  commodes ,  où  les  vivres  font  en  abondance ,  &  les  Ouvriers  en  grand 
nombre.  ° 

Une  ancienne  tradition  fait  croire  que  les  Montagnes  de  la  Jurifdidion  MineiieCu«». 
de  Cuença  font  autant  de  Mines  d'or  &  d'argent  On  n'en  a  gueres  d'au  **' 
très  preuves  ;  car  celles,  qu'on  y  a  fait  ouvrir  jufqu'à  fpréfent ,  n'ont  pas 
rendu  tout  ce  quon  efperoit.  Il  eft  vrai  que  dans  un  Canton,  où  tons  les 
Habitans  peuvent  mener  une  vie  aifée  fans  le  fecours  du  travail  leur 
nonchalance  &  la  oetitelTe  des  fonds  arrêtent  fouvent  ces  entreprifes  On 
ajoute  a  cette  double  raifon  un  préjugé,  fondé  fur  la  crainte  des  difficul- 
tes ,  qui  tait  traiter  ceux  qui  parlent  d'ouvrir  une  Mine  ,  d'extravaeans 
qui  courent  a  leur  perte ,  &  qui  fe  jettent  dans  un  péril  ceruin ,  pour  des 
fifperances  fort  douteufes.  Chacun  s'efforce  de  les  détourner  de  leur  de{- 
iem,  on  les  fmt,  du  M.  d'Ulloa,  comme  s'ils  étoiem  atteints  d'un  mal 


DrsCHlPTION 
DU  l'i.KOU. 

MihJis'n'oR, 
d'aroinf    , 

CtUci'JcQiiixoj, 
de    M.Kai  ,     .lu 


Mintsde  Mtr- 
ciiii'  ,  &  .lut  es 
Miii.'j   Je   r.Aii 
4iciiCK  lie  Quito. 


Minrs  de  ùt  Je 
Cueii(a> 


598  HISTOIRE    r,  É  N  t  R  A  L  E 

contagieux.  Il  n'en  eftp.asilc  nu-me  ,  cl.ins  lc<î  Provinces  inérlilion.iles  du 
Pérou.  Les  Entrepreneurs  y  font  riclies  ,  &  tics  premières  Maifons  ilul'.iïs} 
l'ans  compter  qu'ils  Tont  i'ccoiitli-s  par  tju.intité  <ic  Porfonnes  d'un  moindre 
rang  ,  qui  s'intcrciTènt ,  fuivant  leurs  Facultés,  aux  entreprifes  des  Chefs. 

Les  ciouvcrnemens  de  Quixos  &:  de  Macas  font  riaies  en  Mines.  Cci|x 
de  M.iynas  î<<:  d'Atames  en  ont  aulli  d'une  grande  valeur.  Il  cft  certain  tjue 
les  Indiens  du  Maianon  ritoitut  beaucoup  d'or ,  du  fable  de  quelques  Ri- 
vières qui  fe  joignent  .i  ce  fleuve  ;  &c  comme  il  faut  .illigner  une  fource 
à  cet  or  ,  on  ne  peut  la  fuppofer  que  dans  les  Mines  du  Païs.  L'expé- 
rience ne  prouve  pas  moins  que  les  Terres ,  arrofécs  par  les  Rivières  de 
Sant'Ligo  &  de  Mira  ,  font  remplies  déveines  d'or ,  puifquc  'es  Metifs  Ôc  les 
MuLîtres  qui  les  habitent  ,  y  trouvent  fouvent  de  la  poucie  &  des  grains 
d'or  dans  fe  fible  ;  mais  jufqu'.i  préfenr  toutes  ces  richellès  ont  été  négligéeis. 
■  Outre  les  Mines  d'or  ôc  cl'argent ,  l'Audience  de  Quito  en  a  de  divers 
autres  Métaux,  &:  n'eft  pas  moins  abondante  en  carrières  de  pierres.  La 
nature  ne  lui  a  rien  refufé  de  ce  qui  peut  conduire  à  l'opulence  , 
puifqu'en  y  répandant  l'or  i<c  l'.irgent ,  elle  y  a  placé  les  Minéraux  noccf- 
iairespour  exploiter  l'un  &c  l'autre.  On  y  trouve  des  Mines  de  Mercure, 
dans  fa  partie  Méridionale ,  fur-toUt  vers  j4-{oqiie  j  qui  en  tire  fon  nom. 
Delà  venoit  auttefois  tout  le  Mercure  qu'on  cmnloiou  dans  les  Mines  de 
la  Province  :  mais  un  ordre  de  la  Cour  ne  permet  plus  d'en  cmploïer 
d'autre  que  celui  de  Guanca-P^elica ,  pour  arrêter  les  fraudes  qui  fe  com- 
mettoient  dans  la  perception  du  quint  roïal.  Ce  règlement  a  dctrui,:  beau- 
coup d'abus  \  mais  ,  en  fermant  les  Mines  de  Mercure  dans  la  Province  de 
Quito  ,  il  y  a  fait  décheoir  le  tr.ivail  des  Mines  d'argent.  On  faii  des  vœux 
tous  les  jours  pour  quelque  heureux  expédient  ,  qui  puille  acco..uer  l'in- 
térêt de  la  Province  avec  ceux  du  Roi. 

Suivant  des  marques  fenfibles ,  obfervccs  par  des  pcrfonncs  intelligen- 
tes ,  on  ne  doute  point  que  le  territoire  de  la  Ville  de  Cuença  ne  con- 
tienne des  Mines  de  fer.  Les  veines  qu'on  découvre  dans  le  fond  des  Coulées, 
les  morceaux  même  de  Minerai  ,  qu'on  en  tire  fréquemment ,  leur  poids , 
leur  couleur ,  &:  la  propriété  qu'ifs  ont  d'être  attirés  par  l'Aiman  ,  prou- 
vent également  que  c'efl:  du  fer  ,  &  que  la  Mine  en  cft  riche  ■,  mais  le 
courage  ou  l'habileté  manque ,  pour  le  vérifier  par  Texpcriencc. 

S'il  eft  vrai ,  comme  tous  les  Phyficiens  s'accordent  à  le  croire  ,  qu'uh 
Païs  ,  riche  en  Mines  d'or  &:  d'argent ,  doit  l'être  aulH  en  Mines  de  cuivre  , 
d'étaim  Se  de  plomb  ,  doutera-t-on  que  les  dernières  ne  foient  en  grand 
nombre  aufll  dans  l'Audience  de  Quito ,  quoique  jufqu'aujourd'hui  l'atten- 
tion des  Habitans  ne  fe  foit pas  portée  à  les  découvrir? On  a  remarquée) 


r.irriores  Je.lIf- 
lajiiLcspiciies. 


qui  otîttenrtroient  plus  cl  eitime  clans  un  l'ais  ou  1  or  es:  1  argent 
feroient  moins  communs.  Au  Sud  de  Cuença ,  dans  la  Plaine;  de  Tarqui, 
on  en  connoît  une  d'où  l'on  tire  de  grandes  &c  belles  pièces  d'albâtre. 
Avec  beaucoup  de  blancheur  &:  de  traniparence  ,  il  n'a  qu'un  défaut ,  c'eft 
un  peu  trop  de  mollefle  :  mais  on  n'en  fait  pas  moins  toute  forte  à'ox^- 
(*)  Voicz  ,  ci-dcjTus ,  l'article  des  anciens  Momimens. 
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DïscKirrioN  tion  fi  dure  ,  il  commença  par  vérifier  le  fait,  fur  lequel  il  ne  put  luf 
relier  aucun  doute  j  enfuice  il  s'ertbiça  d'expliquer  cette  métamorpliofe. 
Dans  fos  recherches ,  il  obferva  »  que  tout  ce  que  cette  Rivière  baigno 
»  de  Cas  eaux  ,  tel  qus  les  rocs  Se  les  cailloux,  efl  couvert  d'une  croûte 
»  aulîî  dure  que  la  pierre  mime ,  ik  quj  non-feulement  cette  écorce  en 
E«^-liciiionJc  „  augmente  le  volunu,  mais  qu'elle  elk  d'une  couleur  différente  ,  qui  tire 
»»  lur  le  jaune.  Il  crut  en  pouvoir  conclure  que  1  eau  de  la  Rivière  cit  me- 
t$  Ice  de  quelques  parties  i'ubtiles  &c  vifqueufes ,  qui  fe  joignent  au  corps 
M  qu'elles  touchent  j  qu'à  mcfure  qu'elles  s'inrroduifent  dans  fes  pores  , 
»»  elles  occupent  la  place  des  fibres  que  l'humidité  paroît  détacher  peu- 
»»  d-peu  ,  iuCqu'A  ce  qu'enfin  tout  ce  qui  étoit  feuille  ou  bois  fe  trouve 
M  lemplace  par  cette  matière  pétrifiante  ,  qui  n'altère  point  les  fibres  8c 
"  les  veines  ,  parcequ'A  inefure  qu'elle  s'introduit  ,  leurs  petits  canaux 
»•  lui  fervent  comme  de  moule  ,  bi.  lui  font  prendre  leur  forme.  "  Une 
obfervation  particulière  confirma  le  Mathématicien  dans  cette  opinon.  En 
rompant  quelques  branches,  il  en  fit  fauter  plufieurs  feuilles,  &  quelques 
morceaux  de  la  fuperficie  ,  tandis  que  le  dedans  étoit  aullî  ferme  que  les 
pierres  naturelles  ,  fans  qu'il  reftât  rien  ,  de  la  première  fubllance  ,  que  tou- 
tes les  variétés  de  la  figure.  Dans  d'autres  branches,  ce  qui  étoit  déjà  durci 
par  la  matière  pierreufe  ,  fautoic  nettement  ;  au  lieu  que  les  fibres  ,  qui  n'a- 
voienc  pas  eu  le  tems  de  fe  corrompre  ,  n'étoient  que  du  bois  plus  oit 
moins  pourri.  Quelques  feuilles ,  n'étant  que  légèrement  couvertes  d'un 
crépit  as  la  matière  pétrifiante ,  étoient  feuilles  partout  en  dedans ,  à  l'ex- 
ception de  quelques  endroits  où  la  corruption  avoit  commencé.  Au  lefte , 
fuivant  les  mêmes  obfervacions  ,  cette  matière  fe  colle  &  s'unit  beaucoup 
plus  facilement  à  tout  ce  qui  eft  corruptible  ,  qu'aux  corps  plus  folides , 
tels  que  les  rocs  ôc  les  pierres.  C'eft  ,  fans  doute  ,  parceque  les  corps 
corruptibles  ont  plus  de  pores ,  pir  lefquels  elle  s'infinue  ,  Hc  dans  lef- 
quels  elle  relie  fixe  ;  au  lieu  que  les  pierres  en  dianr  peu  ,  elle  n'y  pé- 
nètre point  •,  &c  l'eau  ,  qui  palTe  continuellement  delfus  ,  enlevé  ce  qui 
s'attache  à  leur  fup.'tficie.  Il  ne  lailfe  pas  de  s'y  former  une  croûte ,  mais 
qui  n'augmente  jamais  beaucoup  leur  volume.  La  couleur  des  feuilles  pé- 
trifiées ,  au-dedans  comme  au-dehors  ,  etl  d'un  jaune  pâle  ;  &  celle  du 
bois,  quoiqu'à-peu  prèî  la  mCme  ,  conferve  toujours  quelque  nuance  d» 
fon  ancien  état,  qui  le  feroit  prendre,  à  la  première  vue,  pour  du  bois 
fec.  ■ 

On  ajoute  aux  détails  de  cet  aràclc  ,  que   fi  les  Mines  Se  les   autres 
préfens  de  la  nature   font  néjdigés  dans  l'Audience  de  Quito  ,  ce  n'eft 

p.ire(le  rai»i«'  point  la  crainte  des  Indiens  idolâtres  qui  peut  caufer  cette  inadlion  ,  du 
Nord  au  Sud.  Il  n'y  en  a  point ,  de  ce  cote-là ,  qui  menacent  le  Pais  de 
guerre  ouverte  ou  d'inv.afion  fiirtive.  Mais  il  eft  vrai  que  les  Gouverne- 
msns  de  Quixos  ,  de  Macas  ,  de  Jaen  ôc  de  Maynas  ,  font  environnés, 
&  même  entrecoupés ,  d'un  grand  nombre  de  ces  Barbares  ,  qui  n'ont  ja- 
mais laiflc  de  repos  aux  Ouvriers,  On  ne  fauroit  pa'Tbr  cette  partie  de  la 
Cordilliere  Orientale ,  fans  voir  ,  de  divers  endroits  ,  la  fumée  de  leurs 
feux.  Ce  fpedlacle  a  quelque  chofe  d'effraiant  ,  fur  les  Montat^nes  qui 
bordent   les  cantons  dç    Cayambç  ^  de    Mira.  Souvent  ,  lorsqu'on  s'y 
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Diis   Andes. 
Rivières  qui  y  prennent  leur  fource  ,  Pa/ir.,  Pafages  &c, 

d^h"  dTwI^^^^^^^^^  "-  ^  P-  r-c  de  foi, 

lanique.  courtT^XXnéeTrChSi'l't ''^  '  t  '^  ^T«  ^'^S^" 
<le  Quito,  jufqu-a  l'iftl    "   T  P  '    ^    Buenos- Ayres,  du  PéroS  & 

ces  de  Nicaragua  ,  de  Guadm.h      ir""?'  ?•  '  "'"f ''^  P^^  '"  P^^vin- 
J^exique  ,  de  Guavac!  X-  î    n     .  ^  ^^  Cofta-Ricca  ,  de  San  Miguel     de 
con.n?e  p^ur  unneTpames   S'  P^'^ï"  ""^^^-^   derLea'ux. 
l^s  fepte'ntrionales.     oTcôté  dutd"   l"    r  ^.""""-^  J'^-érique  avec 
«lieux  connues  que  depuis   le  voïl'J     m  "[''/"'""  "  °"^  1^'"^'^  «« 
<l'Efpagne.  parce^iuelFes^ont     é  coZetx  '  ."TV^"^  l?"^  ^^^"^  ^^ 
rations.  M/d'Ullia  donne  un  arrW-T.  ''s^^/"'!;^  '^^  '^'""  ^^vantes  ope- 
«marquables  dans  la  Province  de  Ou  to^^'l     'r^'""  ^'°"^^/""  '"  p'"^ 
«langles  de  la  Méridienne    ont  ren^u  Si i      ^^".f  '  ^l"/°""oi'^nt'^les 
pour  les  y  placer  ;  &  les  D^fcrinr?  ?"  "^"'^  ^"'  ^"^='"  ^'^«ifies 

Journal  de  M.  de  la  Coni;     ^       '  "î"'  ^'  ""^"^^"^   répandues   dans  le 
femens.  Mai^  nous  ne  nous    r/h  ^°""?""^.?\q"-"^'^  ^^^utres  éclair  if! 
fer  toute  fa  plénitude  à  rcfcïel°rA".^"-  ^'  f  ^"°^  ^^^  '  P°«  ^^i^' 
Tout  ce  n^ui  apoarrion    :  V  V^.!.  ,:^"^^'"'."'^"  ^V^^?^' 


Tour  rp  ^.,: "'=. -^  ^  article  de  l'Académicien  François 

c  A„j„„     .A  ,,""="V'^°^"s  leur  Defcnption.  entre  I^^  A^.^^  r^.j:iTr__-.    CequtcWtquft 


<^ftritué,  avrn.;rsdirlns"eur  d7'"'^"  ^'  ^'  '^}"^^^^^°"  ^«  Q-'^« 

fes  Andes,  où  l'air  eTptorr;if3""l  ^0'    "  ''^^  "^"^'^"î^^"  '"--" 

â  proportion  que  les  MonMrrnnT  r         1     '      ^^rre  plus  ou  moin::  aride, 

gue  celles  quil.  fZ  bnluf  "    1"'.^    %°V"°''"  '^'''''-  <^"  diftin! 

res  :   non  qu'elles  ne  le  S  e-n^   oui     "       ^''''"'>  '  'î^'i/g'^fie  Bruïe- 

unes  le  font  beaucoim  ni,  c  T     f'         '  ""/''  P^rceau'en  effet   quelques- 

p.r  les  nég  s   con  rnuerie     V^  '^tT  '  ^"T,"  ''^h^  '^  ^^'^  >  "'  ^^ 
flu'on  n'y  voit  m£-më     nfpl  ^  ^n"  "î" '^  '"    '^'"^"'^  inhabitables  ,   ôc 

limmets^au  Jf^sl  ;o"Ke,  le '''."' ""t'^i  Q"flques-unes  élèvent  l'euS 

elles    fbnc  couv^^r.    T^  r|Xn^m^V^f '^'^"^^^^^^^ 
fur    ces   dernières     aue   l(-  M..I  '    '      •       ,^r  ^^^   particulièrement 

fervatios.  '  ^  '  ^'  Mathématicien  Lfpagnol   fait   tomber  fes  ob- 

res^'eTpointda^ffcrtt'e'^c^^^^^^^    oT^i/'l  r""'T  ^"  ^'"'^  '=^'^^'"'=-  /— ^^''A. 
TomcXlIL  '     ' 
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l'aridité  qui  font    fon   partage  ,   loin   d'ècro   plus  élevé  que   la  Cordil,- 
liere  en  général ,  il  l'eft  beaucoup  moins  que  le  Pichincha  &  le  Corazon, 
Sa  hauteur  eft  le  degré  où  commence  &c  fe  maintient  la   congélation , 
comme  il  arrive  dans  toute  la  Province  à  la  mcme  hauteur  :  mais  à  me- 
fure  que  les  Montagnes  fono  plus  élevées ,  elles  font ,  la  plupart ,  conti- 
nuellement couvertes  de  ncge  ;  de  forte  que  d'un  point  déterminé  ,  (  Ca~ 
raburu ,  par  exemple  ,  ou  la  fuperficie  de  la  Mer  )  la  hauteur  de  la  con- 
gélation paroît  la  même  dans  toutes  les  Montagnes.    Par  les  expériences 
du  Baromètre  à  Pucaguaico ,  (m  la  Montagne  de  Cotopacfi  ,  le  Mercure 
s'y  fouteuoi:  à   la  hauteur  de   i6  pouces   5   lignes  -f-  -,  d'où  M.   d'Ulloa 
conclut  que  la  hauteur  de  ce  lieu  eft  de  loij  toifes  fur  le  plan  de  Cara- 
buru.  Celle  du  même  lieu ,  à  l'égard  de  la  fuperficie  de  ia  Mer  ,  eft  d'en- 
viron 1168  :    &  par  confécpent  la  hauteur  de  Pucaguaico  au-deftus  de 
la  fuperficie   de  la  Mer  eft  de  2191   toifes.  Le  fignal  ,  que  les  Mathéma- 
ticiens placèrent  fur  cette  Montagne  ,   fe  trouvoit  à  trente  ou  quarante 
toifes  au-deObus  de  la  glace  endurcie  ;  &   depuis  le  commencement  do 
cette  glace  jufquà  la  crête   de  la  Montagne  ,  on  compte  ,  par  une  fup- 
putation  fondée  fur  quelques  obfervations  des  angles  ,  que  la  hauteur  ^ev^ 
pendiculaire  eft  d'environ  800  toifes.  Ainfi  la  cime  du  Cotopacfi  eft  éle- 
vée,  au-deftusde  la  fuperficie  de  la  Mer ,  de  jiz(î  toifes,  qui  font  un 
peu    plus    d'une  lieue   Marine    ,  &    plus  haute  que  le  foramet  du  Pi- 
chincha  de  6^9  toifes.    C'eft  de  cette  efpece  de  Montagnes  qu'on  traite 
ici ,  &  celles  qu'on  va  nommer  fonc  toutes  d'une  hauteur  à-peu-pres  égale 
à  celle  de  Cotopacfi.  ^ 

La  plus  méridionale  eft  la  Montagne  de  Macas  ;  nommée  plus  propre- 
ment Sangay  ,  quoique  plus  connue  fous  le  premier  nom  „  prcequ'elle 
eft  dans  la  JurifdiOion  de  Macas.  Sa  hauteur  eft  confidérable  j  ôc  dana 
toute  fa  circc  nference  ,  elle  eft  prefqu'entierement  couverte  de  nége.  De 
fon  fommet ,  elle  vomit  un  feu  continuel ,  accompagné  d'un  fracas  épou- 
vantable ,  qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin.  On  Pentend  de  Pintau ,  qui 
en  eft  à  près  de  quarante  lieues,  &  de  Quito  mcme  ,  lorfqu'il  y  eft  porte 
par  le  vent.  Les  Campagnes  voiunes  de  ce  teu'ible  Volcan  font  ablolu- 
menr  ftériles.  C'eft  de  ce  Paramo  que  fort  la  Rivière  de  Sanguay  ,  qui 
après  avoir  reçu  celle  d'Upano  ,.  change  de  nom  pour  prendre  celui  de. 
Payra,  Se  fe  jette  dans  le  Maranon.  •  1       t.    i 

La  même  CordiUiere  Orientale  renferme  ^  à  fix  lieues  de  Riobamba  f„ 
'  prefqu'Eft-Oueft  de  cette  Ville  ,.  une  haute  Montagne  ,  dont  le  fommec 
eft  divifé  en  deux  crêtes ,  toutes  deux  couvertes  de  nége  ;  celle  du  Nord, 
s'appelle  Collanes  j  &  celle  du  Sud  porte  le  nom  à'JUar.  L'efpace  que  la. 
nége  y  occupe  n'eft  pas  comparable  à  celui  de  Sangay  ,  m  aux  autres  de- 
cette  clalTe.  Aufll  cette  Montagne  eft-elle  moins  haute. 

A  fept  lieues,  au  Nord  de  la  même  Ville ,  on  trouve  la  Montagne  de 
Tungura-Jua,  qui  a  de  toutes  parts  la  figure  d'un  Cône  ,  également  efcar 
pé  dans  toutes  fes  faces.  Le  terrein  ,  où  elle  com-.ence  à  s'élever  ^eft  ui 


un. 


m 
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la  Cordilhere.  Son  nom  lui  vient  de  fes  Eaux  chaudes  ,  dont  la  renom- 
rnee  attire  tous  les  Malades  du  Pais.  Au  Sud  de  Cuença,  près  d'un  autre 
Village  qui  fe  nomme  auffi  los  Bancs  ,  le  fommet  d'une  colline  offre 
d  autres  Bains  chauds  ,  ou  l'on  voit  fortir  à  gros  bouillons  ,  par  diverfes 
fources  de  quatre  X  cinq  pouces  de  diamètre,  une  eau  fi  chlude  en  ef- 
tet,  que  les  œufs  y  durciïTent  plus  promptement  nae  fur  le  feu.  Elle  for- 
me ,  en  fortant ,  un  ruilTeau  qui  jaunit  la  terre  &  les  pierres ,  &  qui  eft  d'un 
goût  faumache.  Toute  la  Colline  eft  remplie  de  crevalTes  ,  qïi  exhalent 
une  fumée  continuelle.  ,  ^  *  cui 

Nord-Oueft  Ceft  par  la  croupe  de  cette  Montagne  que  palfe  le  chemin 
de  Quito  a  Guayaquil  foic  qu'on  la  laiffe  au  Nord  ou  au  Sud.  Les  pre- 
miers Efpagnols  qui  pénétrèrent  dans  le  Roïaume  de  Quito  ,  aïant  pris 
par  les  rudes  &  longs  deferts  des  Côtes  de  cotte  Montagne ,  n'en  fortirent 
ou  avec  beaucoup  de  perte  ;  mais  on  n'y  éprouve  pas  aujourd'hui 
fereb'"'"  '^'^è'^^^''  parcequ'on  choifit,  pour  y  palTer,  untems  doux  & 

Le  Carguairafo  ,  -^ont  on  a  vu  la  defcrlption  dans  le  Voïage  de  Guaya- 
quil a  Quito,  eft  au  Nord  du  Chimborrzo.  ^  ^ 

Le  Cotocpafi  eft  une  Monca^^ne  au  Nord  de  Latacunga,  &  n'eft  éloi- 
gnée de  ce  Bourg,  qu£  d'enviioa  cinq  lieues.  Elle  s'avance  plus  que  les 
autres  au  Nord-Oueft  &  au  Sud  ,  comme  pour  rétrécir  l'efpace  que  les 
deux  Cordilheres  airfent  entr'elles.  On  a  vu  qu'aile  creva  au  tems  de  la 
conquête.  M.  d  Ulloa  fut  témoin  ,  en  174J ,  d'une  autre  éruption  ,  qui 
avoit  ete précédée,  quelques  jours  auparavant,  d'un  bruit  terriéle  dans  les 
concavités  de  la  Monnagne.  Il  s'y  fit  une  ouverture  au  fommet ,  &  trois 
lur  le  penchant ,  qui  etoit  couvert  de  nége.  Les  cendres,  fe  mêlant  d'une 
prodigieufe  quantité  de  nége  &  de  glace  fondues  ,  furent  entraînées  fi  ra- 
pidement ,  qu  elles  couvrirent  la  Plaine,  depuis  Callo  jufqu'à  Latacunga  ; 
&  dans  un  moment  tout  cet  efpace  devint  une  Mer,  Jontles  eaux  bourl 
beules  firent  périr  une  partie  des  Habitans.  La  Rivière  de  Latacunga  fut 
le  i^anal  par  ou  ces  eaux  s'écoulèrent  :  mais  comme  ce  débouché  ne  fuf- 
Woit  pas  pour  les  contenir ,  elles  débordèrent  du  côté  des  Habitations  , 
r.cw'k  ^'^i'^'^es  furent  emportées  auftî  loin  qu'elles  purent  s'étendre, 
l-es  Habitans  fe  retirèrent  fur  une  hauteur ,  près  c(u  Bourg,  où  ils  furent 
témoins  de  la  ruine  de  leurs  Maifons.  La  crainte  d'un  plus  grand  mal- 
heur diira  trois  jours  entiers,  pendant  lefquels  le  Volcan  ne  celTa  point 
de  pouffer  des  cendres ,  &  les  l^ammes  de  faire  couler  la  nége  &  la  glace. 
Ces  deux  Phénomènes  celTerent  par  deerés  ;  mais  le  feu  continua  quel- 
ques ,ours  de  plus    avec  un  fracas  caufë  par  le  vent,  qui  entroit  par  les 

rfu^r^'l'  ^'>"''^T  ^r^">^  ^^^^^"'^''  on  ne  vit  plus  même 
de  fumée,  &  Ion  n  entendit  plus  de  bruit  jufqu'au  mois  de  Mai  de  Tan- 
ne, luivante ,  ou  les  Flammes  recommencèrent  avec  une  nouvelle  force , 
&  s  ouvrirent  d  autres  patlages  par  les  flancs  mêmes  de  la  Montagne.  Ce 
netoit  que  le  prélude  d'une  furieufe  éruption,  qui  arriva  le  30  ^  No- 
vembre ,  avec  tant  de  violence  qu'elle  jetta  les  Habitans  du  Païs  dan. 
une  nouvelle  confternation.  Le  Volcan  fit  les  mêmes  ravages  que  l'année 
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précédente  •,  &  ce  ne  fut  pas  un  petit  bonheur  ,  pour  les.  Mathématu 
ciens  ,  de  ne  s'être  pas  trouves  alors  fiir  la  croupe  Je  cette  Montagne^ 
cù  leurs  exercices  les  avoient  obligés  de  camper  deux  fois  dans  d'autre» 
tems. 

La  Montagne  d'Elenifa  eft  à  cinq  lieues  du  Cotopacfi  ,  vers  l'Oueft  j  & 
fon  fommet ,  divifé  en  deux  crêtes  ,  eft  aufli  toujours  couvert  de  nége» 
Plufieurs  RuiflTeaux  y  prennent  leur  fource.  Ceux  qui  viennent  du  fom-. 
met  Boréal  ont  leur  cours  vers  le  Nord  j  &  ceux  du  côté  oppofé  cou-» 
rent  au  Sud.  Ceux-ci  fe  rendent,  par  le  Maranon,,dansla  Mer  du  Nordj 
ôc  les  autres  dans  la  Mer  du  Sud ,  par  la  Rivière  des  Emeraudes. 

Le  Chinchilagua  eft  une  Montagne  au  Nord  du  Cotopacfi  ,  inclinant  de 
quelques  degrés  au  Nord-Oueft.  Elle  eft  toujours  couverte  de  nége  ,  &  n© 
diftere  gucres  de  la  précédente  :  mais  aucune  des  deux  n'eft  comparable  au:c 
autres  en  grandeur. 

Au  Nord  de  Quito ,  tirant  un  peu  vers  l'Eft ,  on  trouve  le  Cayamhuro  ^ 
qui  eft  de  la  première  grandeur  ,  à  dix  ou  onze  lieues  de  cette  Ville. 
Cette  Montagne  n'a  jamais  eu  de  Volcan  coiînu.  Elle  donne  naiflance  à 
plufieurs  Rivières  ,  dont  celles  qui  viennent  de  l'Oueft  &  du  Nord  fe  jet- 
tent, les  unes  dans  la  Rivière  des  Emeraudes  ,  les  autres  dans  celle  de  Mira, 
&  fe  rendent  toutes  dans  la  Mer  du  Sud.  Celles  qui  viennent  de  l'Eft  vont 
fe  joindre  au  Maranon. 

Outre  les  Ruirteaux  qui  defcendent  des  Montagnes  couvertes  de  nége ,', 
d'autres  ont  leurs  fources  dans  des  Montagnes  moins  élevées  ;  &  tous  en- 
femble  forment  ,  en  s'uniflant ,  de  très  profondes  Rivières  ,  qui  fe  rendent 
ou  dans  la  Mer  du  Nord ,  ou  dans  celle  du  Sud.  Les  fources  qui  vien- 
nent des  Montagnes  voifines  de  Cuença  ,  du  côté  de  l'Oueft  &  du  Sud , 
jufqu'à  Talqui  ,  fe  joignent  ,  comme  celles  de  la  Cordilliere  Orientale  , 
à  celles  qui  viennent  du  Nord  vers  un  petit  Village  nommé  Judan  , 
annexe  de  la  Paroifte  de  Faute  ,  &  forment ,  à  une  demie  lieue  de  ce, 
Village ,  du  côté  de  l'Oueft  ,  une  Rivière  qui  en  prend  le  nom.  Elle 
arrive  fi  profonde  à  Paute ,  qu'on  ne  peut  la  traverfer  x  gué ,  quoique 
ibn  lit  foit  fort  large.  Son  cours  fe  termine  dans  le  Maranon. 

Il  fort,  des  Montagnes  de  Yafuay  &:  de  Bueron  ,  une  grofTe  Rivière 
qu'on  pa(Ie  auftî  fur  des  Ponts  ,  &  qui  prend  le  nom  de  Canar  ,  d'un 
Village  dont  elle  baigne  les  bords.  Enfuite  elle  prend  fon  cours  vers 
Yocon,  d'où  elle  va  le  perdre  dans  la  Rivière  de  Guayaquil  ,  au  Golfe 
du  même  nom. 

Le  côté  Septentrional  du  Paramo  d'Afuay  produit  aufli  plufieurs  Riviè- 
res, qui,  s'uniflant  avec  cellesde  la  Montae^ne  de  Senegualnp  ,  &  de  la  Cor- 
dilliere Orientale  du  côté  de  l'Oueft  ,  forment  celle  d'Alaufi  ,  qui  va  le 
le  jetter  dans  !c  même  Golfe. 

Au  fommet  du  Paramo  de  Tioloma  ,   on  trouve  quatre  Lagunes ,  dont 
trois  font  moins  confidérables  que  la  qii        'iiie.    Celle-ci  ,  longue  d'une 
demie  lieu  ,  fe  nomme  Colay.  C'eft  des  i  r. 
le  nom  de  Pichavinon  ,    Cubillu  &:  MuJ 


des  Cebadas,  qui  pafle  près  du  Village    ir  >> 
Rivière ,  formée  des  Ruilfeaux  du  Paran^n  <ii 


uitres ,  auxquelles  on  donne 
n  ,  que  fe  forme  la  Rivière 
.1'  m*,  elle  reçoit  une  autre 
l  dangufo  ,  &  des  eaux  de 
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k  Lagune  de  Colca.  Après  avoir  coulé  par  Pungala  ,  en  tirant  un  peu 
du  Nord  a  lEft  elle  reçoit  celle  de  Riobamba  ,  qui  prend  fa  fource 
au  Paramo  de  Sifapongo.  Une  autre  encore  ,  qui  defcend  du  Chimbo- 
razo  coule  près  du  Village  de  Cobigies  ,  &  prenant  d'abord  fon  cours 
au  Nord  tourne  a  l'Orient ,  de  l'Eft-Ouell  de  la  Montagne  de  Tuguraeua 
pour  aller  fe  perdre  enHn  dans  le  Maranon.  Mais  avant  que  dyarriver' 
elle  pafTe  par  le  Village  de  Pénipe  ,  où  elle  eft  fi  .profonde/qu'on  ne 
peut  la  traverfer  que  fur  un  Pont  de  Lianes.  Dans  fon  cours  ,  elle  reçoit 
les  Rivières  de  Latacunga  &  de  Hambato ,  &  toutes  celles  qui  viennent 
de  lune&  1  autre  Cordillicre ,  &c  des  Pointes  méridionales  de  l'Elenifa 
du  Ruminnavi  &  du  Cocopacfi.  ' 

Les  Eaux,  qui  defcendent  de  la  pointe  Boréale  du  Mont-Elenifa     pre 
nant,  comme  on  l'a  dit,  leur  cours  vers  le  Nord,  fe  joignent  à  celles 
de  la  même  Cordilliere  &  des  parties  Occidentales  &  Septentrionales  du 
Kuminnavi  ,  comme  d'autres  eaux  qui  viennent  du  Pafuchua  ,  pour  for- 
mer toutes  enfemble  la  Rivière  d'Jmaguanna.    Ces  deux  dernières  Mon- 
tagnes font  Nord  &  Sud  ,dans  l'efpace  qui  eft  entre   les  deux  CordiUie- 
res..   De  la  partie  Septentrionale  du  Cotopacfi,  du  Chinchulagua  &  de  la 
Cordiihere  de  Guamani  defcendent  d'autres  Rivières  ,  dont    la   réunion 
torme  celle  dichubamba,  qui  fe  joignant  vers  le  Nord  à  celle  d'Amaguan- 
m     affëz  près  du    Village  de  Cono-coro  ,  eft  enfuite  groffie  de  Torrens 
qui  defcendent  du  coté  Oueft  de  la  Cordilliere  Orientale ,   &   prend   le 
nom  de  Rio  de  Guayllabamba.    Les  eaux  ,  qui  viennent  du  Mont  de  Cayam- 
«."rl'  u  '  •:'       f  "i"  w"  '""i  0"idenral ,  &  celles  qui  defcendent  de  la 
partie  Méridionale  du  Mont  de  Moxanda  ,  font  une  autre  Rivière  nommée 
le  Pifco ,  qui  court  d'abord  à  l'Occident ,  &c  fe  joignanr  à  celle  de  Guayl- 
labamba prend  le  nom  d'Alchipichi.  Elle  devient  fi  profonde  ôc  fi  large 
au  Nord  du  Bourg  de  Saint  Antoine,  de  la  Jurifdiélion  du  Corrégimenî 
de  Quito    quon  ne  la  pafTe   que  fur  une  Tarabite.  Elle  continue  de  cou- 
ler vers  le  Nord     &  va  fe  perdre  dans  la  Rivière  des  Emeraudes. 

r..,A  .1!^§"^'^^^^.?=*"^^'  ^^^"^^  ^=»"='  ^'^^^^  quelesCordiUieresIaif- 
lent  entr  elles  fe  divife  en  deux  cimes  ,  l'une  à  l'Eft  ,  &  Pautre  i  l'Oueft  : 
de  chacune  defquelles  part  une  chaîne  de  Montagnes ,  qui  ferme  ce  Val- 

r.!l  J°'^"'"''  °'"^  ^r'"'  '  ^"'  defcendent  du  côté  Septentrional 
de  cette  Montagne  ,  entrent  dans  la  lagune  de  Saint  Paul ,  d'o^  fort  une 
Kiviere     qui,  jointe  avec  d'autres  torrens  ,  &  avec  un  grand  rui/Teau  ve- 

Tvhl  ^T""-^'  ^'""°  'fi'"",'  ^'  ^'^'^^^  ^"^  f^^'  ^  ^^^^'  Michel 
1  r?'  ^^"^'•enfnt  enfuue  le  nom  de  Mira  ,  fe  rend  dans  la  Mer 
du  Sud ,  au  Nord  de  la  Rivière  des  Emeraudes. 

Quand  la  profondeur  de  ces  Rivières  ne  permet  point  de  les  pafTer  4 
gue,  on  y  jette  des  Ponts.  Ce  Pais  a  trois  fortes^  de  Ponts  ;  ceux  de 
pierre ,  qui  font  en  très  petit  nombre  ;  ceux  de  bois  .  qui  font  les  plus 
communs  ,&  ceux  de  Liane  ou  de  Bejuque.  Pour  jette    un  Pont  de  bois 

Rocl  eis  ,  ou  Ion  mer  en  travers  quatre  grandes  poutres  :  c'eft  ce  au'on 
a^elle  un  Pont.  Sa  largeur  ordinaire  n'eft  que  dLviron  c  nq  pTés^  S' 
fuifat  a  peine  pour  un  Cavalier  fur  fa  monture  ;  M.  d'Ulloa  nous  déj 


Description 
DU  Pérou. 

CORIHLLIE- 
RES  DES  An- 
DIS  ,  RlVIB- 
RES  ,    &C. 


Montagnes  dp: 
Muxanda- 


Ponts  et?' 
passages  de6- 
rxviêkjb»,- 


II  i 


Description 
DU  Pérou. 

CORDILLIE- 

T.LS  DES  An- 
des i  Riviè- 
res , Ponts 
&c.  ' 

Poncs  de  Bej  u- 


C«  que  e'eft  que 
jjci  Xuibkts, 


ïirange  tnâiiîcte 
tic  faire  pallci: 
les  Hummes  Se 
^<t  Mules. 


tfo<J  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

les  Ponts  deBejuque  ,  avec  des  circonftances  qui  ne  fe  trouvent  point  dans/ 
la  defcription  de  Zarate.  Ces  Poncs,  dit-il,  le  font  fur  les  Rivières  dont 
la  largeur  ne  permet  pas  qu'on  y  jette  des  poutres ,  qui ,  de  quelque  lon- 
gueur qu'elles  fulTent ,  ne  pourroient  atteindre  de  l'un  à  l'autre  bord.  On 
tort  enlemble  plufieuts  Bejuques ,  dont  on  forme  de  gros  Palans  ,  de  la 
longueur  qui  convient  à  l'elpace.  On  les  tend ,  de  l'un  à  l'autre  bord  , 
au  nombre  de  fix  pour  chaque  Pont.  Le  premier,  de  chaque  côté  ,  eftplus 
élevé  que  les  quatre  du  milieu  ,  &  fert  comme  de  gardefou.  On  attache 
^n  travers ,  fur  ces  quatre ,  de  gros  bâtons  ,  par  delïus  lefquels  on  ajoute 
des  branches  d'arbres  ;  ^  c'eft  le  fol  où  l'on  marche.  Les  deux  Palans  , 
qui  fervent  de  gardefous  ,  font  amarrés  à  ceux  qui  forment  ie  Pont ,  pour 
lervir  plus  folidement  d'appui  y  fans  quoi  le  balancement  continuel  de 
la  machine  expoforoit  beaucoup  les  PalTans.  Il  n'y  a  que  les  hommes  , 
qui  palTent  fur  ces  Ponts.  On  fait  palTer  les  Bctes  à  la  nage  •,  ce  qui  ar- 
rête long-tems  un  Voïageur  ;  car  non-feulement  il  faut  qu'elles  foient  dé- 
chargées ,  mais  on  les  Fait  palfer  une  demie  lieue  au-derfus  du  Pont ,  dans 
la  crainte  que  le  fil  de  l'eau  ,  qui  les  fait  dériver  confidérablement , 
ne  les  entraîne  trop  loin.  Pendant  qu'elles  palfent  ,  des  Indiens  tranf- 
portent  à  l'aune  bord  leur  charge  &  leurs  bats.  Cependant  ces  Ponts 
font  quelquefois  fi  larges  ,  que  les  Mules  peuvent  y  palfer  toutes  char- 
gées. Tel  eft  celui  de  la  Rivière  d'Apurimac ,  paiTage  de  toutes  les  Mar- 
chandifes  qui  forment  le  Commerce  entre  les  principales  Provinces  du 
Pérou. 

Sur  quelques  Rivières ,  on  fupplée  aux  Ponts  de  Béjuque  ,  par  cequ'on 
nomme  des  Tarabites.  Celle  d'Alchipichi ,  que  fon  extrême  rapidité  ôc  les 
pierres  qu'elle  roule  dans  fes  eaux  rendent  fort  dangereufe  ,  ne  fe  paflc 
nulle  part  autrement,  La  Tarabite  eft  une  fimple  corde  de  Liane  ,  ou  de 
Courroies  de  Cuir  de  Vache  ,  compofée  de  plufieurs  torons ,  qui  lui  don- 
nent fept  ou  huit  pouces  d'épailfeur.  Elle  eft  tendue  d'un  bord  à  l'autre  , 
ôc  fortement  attachée  des  deux  côtés  à  des  Pilotis ,  dont  l'un  porte  une 
roue ,  pour  donner  à  la  Tarabite  le  degré  de  tenfion  qu'on  croit  nécef- 
faire.  La  manière  de  païTer  eft  fort  extraordinaire.  De  la  Tarabite  pen- 
dent deux  grands  crocs ,  qu'on  fait  courir  dans  toute  fa  longueur  ,  &c  qui 
foutiennent  un  Mannequui  de  cuir  ,  a0ez  large  pour  contenir  un  hom» 
me  ,  qui  peut  même  y  être  couché.  On  fe  met  dans  le  Mannequin .  Les 
Indiens  de  la  rive  ,  d'où  il  part ,  lui  donnent  une  violente  fecouffe  ,  qui 
le  fait  coijler  d'autant  plus  rapidement  le  long  de  la  Tarabite  ,  que  pat  le 
moïen  de  dçux  cprdes  on  le  we  en  même-tems  de  l'autre  bord. 

Pour  le  palTage  des  Mules ,  il  y  a  deux  Tarabites ,  l'une  à  peu  de  dif-» 
t^ncç  de  l'autre.  On  ferre  ,  avec  des  fangles ,  le  ventre  ',  le  cou  &  les 
jambes  de  l'Animal.  Dans  cet  état ,  on  le  fufpend  à  un  gros  croc  de  bois 
qui  court  entre  Içs  deux  Tarabites ,  par  le  moïen  d'une  corde  à  laquelle 
-_  eft  attaché.  Il  eft  pouffé  avec  tant  de  vîtefte ,  que  la  première  fecoulFe 
le  fait  arriver  i  l'autre  rive.  Les  Mules  qui  font  accoutumées  au  paftàge 
ne  font  aucune  rcfiftance  ,  ôc  fe  lailTent  tranquillement  attacher  ;  mais 
celles  qu'on  fait  pafter  pour  la  première  fois  ,  s'effarouchent  beaucoup  ; 
]&:  lorfqu'elles  fe  voient  cpit^me  précipitées ,  elles  s'élancent  en  l'air.  Lj 
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Turabite  d'Alchipichi  a,  d'une  rive  à  l'autre,  jo  ou  40  toifes  de'  long,  ôc  ' 

n'eft  pas  moins  élevée  au-delTus  de  l'eau  ,  que  de  15  à  30  :  ce  qui  fait  ^^^'^'^"'^'°^ 
frémir  à  la  première  vue.  ""  itRou. 

Les  chemms  du  Pais  répondent  aux  Ponts.    Quoiqu'il  y  ait  de  vaftes  Ris°o^'''A"" 
Plaines  entre  Quito  Se  Riobamba  ,  entre  Riobamba  &  Alaufi ,  &  de  même  dis  ;  Rivu- 
au  Nord  ,  elles  font  coupées  par  un  grand  nombre  de  ces  PalFages,  qu'on  rei,  Ponts, 
nomme  Coulées ,  dont  les  defcc-ntes  Se  les  montées  font  non-feulement  fort  ^'^• 
longues  Se  fort  incommodes,  mais  prefque  toujours  fort dangerenfes.  Dans  chemim durait, 
quelques  endroits ,  les  fentiers  ont  h  peu  de  largeur  fur  le  Hanc  des  Mon- 
tagnes ,  que  contenant  à  peine  les  pieds  d'une  Mule ,  le  corps  du  Cava- 
lier &  celui  de  la  Monture  font  comme  perpendiculaires  à  l'eau  d'une  Ri- 
vière qui  coule  50  ou  (îo  Toifes  au-delTous.  Ces  terribles  chemins  fe  nom- 
ment Laderes.    Tous  les  Voïageurs  en  parlent  avec  la  même  épouvante. 
Il  n'y  a  ,  difent-ils ,  qu'une  indifpenfable  nécefllté  qui  puifîè  juftifier  li 
hardiefTe  de  ceux  qui  s'y  expofent  ;  &  quantité  de  Malheureux  y  périfTent. 
La  feule  compenfation  pour  ce  danger ,  c'eft  qu'on  n'y  a  rien  à  craindre 
des  voleurs.  Un  Voïageur ,  chargé  d'or  &  d'argent ,  peut  y  marcher  fans 
armes ,  avec  autant  de  fureté  que  s'il  ctoit  accompagné  d'une  nombreu^'r 
cfcorte.  Si  la  nuit  le  furprend  dans  un  Defert ,  il  s'y  arrête ,  &c  dort  fa.i* 
inquiétude.  Si  c'eft  dans  une  Hôtellerie  ,  il  ne  repofe  pas  moins  tranquil- 
lement,  quoiqu'il  n'y  ait  nulle  porte  fermée.  Dans  ces  paifibles  parties  da 
Pérou  ,  perfonne  n'en  veut  au  bonheur  d'autrui. 

Les  Phénomènes  font  fi  fréquens ,  fur  la  plupart  des  Paramos ,  qu'ils 
Caufent  autant  d'effroi  que  de  furprife  à  ceux  qui  n'y  portent  pas  l'œil 
philofophique.  M.  d'Ulloa  nous  donne  la  defcription  du  premier  qu'il 
obferya(<î).  Il  étoit  fnr;la  Montage  de  Pambamarca.  »  Un  matin  au 
'»  poino  du  jour,  les  raïons  du  Soleil  venant  diffiper  un  nuage  fort  épais- 
»•  dont  toute  cette  Montagne  étoit  enveloppée ,  Se  ne  laifiTant  que  de  lege- 
»»  tes  vapeurs  que  la  vue  ne  pouvoit  difcemer  ,  nous  apperçumes  ,  dit- 
»>  il ,  du  côté  oppofé  au  lever  du  Soleil ,  à  neuf  otx  dix  toifes  de  nous  , 
»  une  forte  de  Miroir  où  la  ligure  de  diacun  de  nous  étoit  repréfentée' 
»»  &  dont  l'extrémité  fupérieure  étoit  entourée  de  trois  Arcs-en-ciel.  Ils- 
»»  avoient  tous  trois  un  même  centre ,  Se  les  couleurs  extérieures  de  l'un 
«  touchoient  aux  couleurs  intérieures  du  fuivanr.  Hors  des  trois  ,  on  ea 
»'  voïoit  un  quatrième  à  quelque  diftance  ,  mais  de  couleur  blanchâtre. 
"  Tous  les  quatre  étoient  perpendiculaires  à  l'Horifon.  Nous  étions  fix 
»>  ou  fept  perfonnes  enferable  :  lorfqu'un  de  nous  alloit  d'un  côté  ou  de 
«  l'autre  ,  le  Phénomène  le  fuivoit ,  fans  fe  déranger ,  o'eft-à-dire ,  exac- 
M  tement  Se  dans  la  même  difpofition  ;  &  ce  qui  furprit  enc  .;e'  plus ,. 
*>  chacun  le  voïoit  pour  foi  ,  Se  ne  l'appercevoit  pas  pour  les  autres.  La 
«i  grandeur  du  diamètre  des  arcs  varioit  fuccedîvement,  à  mefure  que  le 
»  Soleil  s'élevoit  fur  l'horifon.  En  même  -  tems  ,  les  couleurs  difparoif-- 
«  foient  ;  Se  l'image  de  chaque  corps  diminuant  par  degrés  ,  le  Phéno- 
w  mené  ne  fut  pas  longtems  à  s'évanouir.  Le  diamètre  de  l'arc  intérieur  ^ 
-  pris  à  fa  dernière  couleur,  étoit  d'abord  d'environ  5  degrés  i;  &  celui 
»  de  l'arc  blanchâtre ,  féparé  des  autres ,  de  6-j  degrés.  Loifque  le  Pfié- 
C<)Tom.I,  Liv.vi^chaE.  j.. 
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DiscKiPTioN  "  "°"'»<^"®  avoit  commence ,  les  arcs  avoient  paru  de  figure  elliptique  T 
o\i  I'erou.  "  conime  le  difque  du  Soleil  \  enfuite  ,  ôc  peu  à  peu  ,  ils  devinrent  par- 
CoRDiLLiE-  "  ^uitement  circulaires.  Chaque  petit  arc  ctoit  d'abord  rouge,  ou  incar- 
nîs  Dvs  An-  "  "at;  mais  à  cette  couleur ,  celle  d'orange  fucce.la  ,  i  celle-ci  le  jaune 
•"■"  •  Ri  VIE-  »  enfuite  le  jonquille ,  enfin  le  verd  :  la  couleur  extérieure  de  tous  les  Arcs 
»»  demeura  rouge.  «• 

On  remarque  fouvent  ,  dans  les  mêmes  Montagnes,  des  arcs  formés  par 
la  clarté  de  la  Lune.  Ils  ne  font  pas  compofés  d'autre  couleur  que  le  blanc 
ôc  la  plupart  fe  forment  à  la  croupe  de  quelque  Montagne.  M.  d'Ulloa  en 
vit  un  ,  qui  ctoit  compofé  de  trois  arcs  concentriques.  Le  diamètre  de  ce- 
lui du  mdieu  ctoit  de  60  degrés ,  Se  répailfeur  de  la  couleur  blanche  oc- 
cupoit  un  efpace  de   5  degrcs. 

L'air  de  cette  Atmofpliere  ,  &  les  exhalaifons  du  terroir  ,  paroilTentplus 
propres  que  dans  aucun  autre  lieu  à  changer  en  flamme  les  vapeurs  qui 
s'y  élèvent.  Aufli  ces  Phénomènes  y  font-ils  plus  communs ,  plus  grands 
&  plus  durables  qu'ailleurs.   Un.  de  ces  feux ,  fingulier  par  fa  grandeur , 

fiarut  à  Quito  pendant  le  féjour  des  Mathématiciens  dans  cette  Ville.  Sur 
es  neuf  heures  du  foir  ,  il  s'éleva  vers  le  Mont  Pichincha  un  globe  de 
feu  ,  fi  grand  &c  fi  lumineux  ,  qu'il  éclaira  toute  la  partie  de  la  Ville 
qui  eft  du  même  côté.  Les  Contrevents  les  mieux  ferinés  n'empèchoienn 
point  la  lumière  de  pénétrer  par  les  moindres  fentes.  Le  Globe  etoit  exac- 
tement rond.  Sa  direâ:ion  ,  qui  fut  de  l'Ouefl:  au  Sud  ,  fembla  marquer 
qu'il  s'étoit  fotmé  derrière  le  Pichincha ,  de  la  croupe  duquel  il  r» voit  paru 
s'élever.  Vers  la  moitié  de  fa  courfe  vifible ,  il  perdit  beaucoup  de  fon 
éclat  ;  Se  cette  diminution  de  lumière  continua  par  degrés. 
TTf-rieéjjf  la  Les  Païamos  ,  dont  la  hauteur  ne  va  point  juiqu'au  degré  de  congéla- 
f  •!•,  lur  les  Ta-  fion  ,  font  couverts  d'une  efpece  depetit  joncs ,  d'en\  iron  trois  quarts  d'aune 
de  hauteur.  Sur  ceux ,  où  la  nége  le  foutient  quelque-tems  fans  fe  fondre , 
on  ne  voit  aucune  des  Plantes  qui  croilfent  dans  les  climats  habitables. 
Il  ne  s'y  trouve  qu'un  petit  nombre  de  Plantes  fauvages  ,  &  feulement 
jufqu'à  une  certaine  hauteur.  Delà  jufqu'au  commencement  de  la  congé- 
lation ,  ce  n'eft  que  fable  &  différentes  fortes  de  pierres.  Dans  les  lieux 
couverts  de  jonc ,  où  la  terre  n'eft  pas  propre  à  la  femence  ,  on  trouve 
une  Plante  ,  qui  a  reçu  le  nom  de  Palo  de  Lui  (bois  de  lumière)  haute 
ordinairement  d'environ  deux  pies.  Elle  eft  compofée  des  plufieurs  ti- 
ges, qui  fortent  d'une  même  racine  ,  droites  &  unies  jufqu'à  leur  fom- 
met  ,  où  elles  poulTent  de  petits  rameaux  ,  qui  portent  des  feuilles  fort 
menues.  Ces  tiges  montent  prefques  toutes  à  la  même  hauteur  ,  excepté 
les  plus  extérieures  ,  qui  demeurent  plus  petites.  Le  diamètre  de  cha- 
cune eft  d'environ  trois  lignes.  On  coupe  la  Plante  fort  près  de  terre , 
on  l'allume  tandis  qu'elle  eft  verte  ;  &  non-feulement  elle  donne  autant 
de  lumière  qu'un  flambeau,  mais  elle  brûle  de  même  ,  jufqu'au  bout  \ 
fans  autre  foin ,  pour  ceux  qui  l'emploient  à  s'éclairer  ,  que  d'en  fcparer  le 
petit  charbon  qu'elle  fiiit  en  brûlant. 

Au-defliis  du  lieu ,  où  croît  le  petit  jonc ,  &:  malgré  le  froid  ,  qui  com- 
mence à  s'y  faire  fentir  alTez  vivement ,  on  trouve  une  forte  d'oignons  ,  & 
plufieurs  herbes  médicinales.  Mais  n'anticipons  point  fur  l'articîe  qui  eft 
ivûfv'i'vé  pour  ces  produdlions.  §  VIII, 
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t  im  fi  riche  ufage  des  Relations  que  les  Mathéma- 
lEfp.igne  ont  publiées;  après  les  avoir  conduits  d'Eu- 
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rope  en  Amérique  ,  &"nous  être"  comme  attachés  à  fuivre  leurs  traces 
dans  tous  les  Pais  qu  ils  ont  vifités  ;  il  eft  naturel  de  les  fuivre  à  leur  re- 
tour ,  &  do  les  reconduire  jufques  dans  le  fein  de  leur  Patrie.  Mais ,  le 
principal  objet  de  leur  Entreprilb  aïant  été  de  vérifier  la  Uncueur  du  de- 
grc  terreftre  fous  l'Equateur ,  tandis  que  d'autres  Savans  le  mefuroic.u 
iur  les  Glaces  du  Nord  (  7  )  ,  pour  fe  mettre  en  état  de  déterminer,  par 
des  coraparaifons  &  des  calculs ,  la  véritable  figure  de  la  Terre  ;  quelques 
mots  declaircKfement.fur  cette  grande  Queftion ,  ne  feront  point  déplacés 
dans  un  Recueil  de  Voiages.  * 

Il  femble ,  obfcrve  Dom  George  Juan,  que  la  première  infpiration  de 
la  nature  nous  porte  a  regarder  la  Terre  comme  une  grande  Plaine.   Plus 
on  y  marche  ,  plus  on  fe  confirme  dans  cette  prévention.    Les  inégalités 
des  Montagnes  &  des  Vallons  ne  peuvent  en  faire  prendre  une  autre  idée , 
parcequ  elles  font  peu  importantes  dans  une  fi  vafte  fuperficie.  Auflî  voïons! 
nous  que  jufqu'au  règne  des  Sciences  ,  furtout  avant  qu'on  eut  entrepris 
de  longs  voiages  fur  l'Océan  ,  l'opinion  d'un  .'ameux  Philofophe  ,  qui 
croioit  la  Terre  abfolument  plate  ,   fut  la   feule  reçue  parmi  les  hom- 
mes (b).   Ce  ne  fut  que  pat  degrés,  qu'ils  fortirentde  cette  erreur  (  9  ).  Il 
y  a  beaucoup  d  apparence  que   les  premiers  pas  vers  la  vérité  fe  firent  ,   Ancic.  < 
en  obfervant  que  fur  mer  &  fur  terre,  on  ne  pouvoir  s'éloigner  d'une   ^t^cd'û 
Montagne  ou  d'une  Tour  fans  les  perdre   bientôt  de  vue.    On  remarqua 
lans  doute  aulïï  que  la  hauteur  des  Etoiles  polaires  varioit ,  fuivant  l'éloigne- 
inent  ou  l'on  etoit  des  Pôles;  ce  qui  n'arriveroit  point  fi  la  furhice  de  la 
Terre  ccoit  plate.    Enfuite  divers  Philofophes  (10)  prétendirent  démontrer 


Icat 


Erplicjt'o» 
préliniiiuiic. 
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1  cric. 


(7)011  trouvera  aufTiTHiftoire  de  leurs  tra- 
vaux dans  le  Tome  fuivant. 

(8)  Celle  d'Heraclite.  Les  Chinois  mêmes  , 
c|noii|u'airez  éclairés  ,  n'avoient  pas  d'autre 
fentiment.  Un  de  leurs  Proverbes  étoit  que  le 
Ciel  eft  rond  ,  &  la  Terre  quarrée.  Tien  Yuen, 
TiFam.  *      ' 

(?)  On  ne  patle  point  ici  des  Ciialdiens 
&  des  Ef^ypticns ,  parceque  leurs  Obitiva- 
tions  font  peu  connues  &  fort  inccitaines. 
Suivant  Diop;cne  Lacrcc  ,  Anaximandrc  s'i- 
;iaa  4ue  la  Tc/rc  avok  la  fij;aiu  d'une 
Tor;:e  XI IL 


1IU.1 


Colomne  ronde.  Leucippe  lui  croïoit  celle 
d'un  Cyhndre  ,  ou  d'une  CailTe  de  Tamboui'. 
Clcanthcs  &  Démocrite  la  jugcoient  conca- 
ve ,  l'un  en  façon  de  Barque ,  l'autre ,  comme 
un  difque  &c.  Parmcnides  fut  le  picniicr  qui 
démontra  fa  fphcricité.  Après  lui ,  Thaïes  de 
Milet ,  qui  vivoit  environ  fix  cens  ans  avanc 
N.  S. ,  fuivit  aulTi  cette  opinion  ,  mais  ajouta 
que  la  Terre  furnageoit  dans  les  eaux.  11  hic 
le  premier  ,  des  Grecs  ,  qui  prédit  les  E- 
clipfcs. 

tio)  Surtout  Ariftotc  &  ArcliimeJc. 
Hhhil 


<fio 


I/rSTOlRE     GÉN^iRALE 


-„  la  fphi;ricitc  ck-  la  fiipcrficie  des  eaux.  Mais  leur  raifon  la  plus  fimple  J 

TioNs    POUR  poui' attiibucr  cccce  H^uie  à  la  Terra  ,   fut  probableuienc  fun  ombre  ,  qui 


xAFir.iiRtDU  paroit  ronde  dans  les  Eclipfes  de  Lune.    Enfin  ,  fur  quelque  fondement 
1 A  Terre.      ^ug  l'opinion  de  la  rondeur  de  la  Terre  fe  foit  établie  ,  il  paroît  certain 

3ue  depuis  Arillote  jufqu  au  dernier  liecle ,  elle  n'a  pas  foutt'ert  le  moin- 
re  doute. 

■  On  avoir  été  beaucoup  plus  longtcms  Hxns  aucune  notion  de  l'étendue 
Aurreembattai  jg  la  Terre  .  dans  fa  circonférence  Se  dahs  fon  diamctic.    Cette  difliculté 

fut  fon  étcnilue.  î>  i        i   •    r  i  i  r  j      m  j 

avoit  paru  d abord  inlurmontable    :  comment  traverler  tant  de  Mers,  de 

Montagnes  t?c  de  précipices  impénétrables  î  Mais  quoique  ces  obftacles  Hf- 
fent  juger  l'opération  impolllble  dans  fa  totalité ,  ils  n'avoient  point  em- 
pêché qu'elle  n'eût  été  tentée  par  parties.     Les  Mathématiciens  du  tems 
d'Ariftoto  taifoient  monter  la   circonférence  de    la  Terre  à  400000  fta- 
des  (11).  On  n'explique  point  comment  ils  étoient  parvenus  à  fixer  cette 
grandeur  j  mais  il  paroît  que  le  changement  de  la  hauteur  des  Aftres  leur 
avoir  fuggeré  l«ur  méthode ,  qui  fut  fuivic  par  les  Géomètres  poftérieurs. 
En  fuppolant  la  Terre  fphérique  ,  on  peut  entreprendre  de  la  mefurer  par 
les  oblervations  des  Aftres  fitués  au  vertical  d'un  lieu,  8c  éloignés  du  ver- 
tical d'un  autre.  Eratofthene  (iz)  prit  cette  voie  ;  Se  la  forme  de  fon  cpé- 
i  Mtf(Iio<le il'îra-  ration  paroitra  fort  extraordinaire  :    il  favoit  que  Sycne ,  Ville  d'Egypte 
lumvcr!  ^""'''  ^'^^  '^^  confins  de  l'Ethiopie  ,  étoit  parfaitement  fous  le  Tropique,  &  que 
par  conféquent,  au  tems  du  Solftice  d'Eté,  le  Soleil  palToit  par  Ion  Zenith. 
Pour  s'en  alTurer  mieux ,  on  y  avoir  creufé  perpendiculairement  un  Puits 
fort  profond  ,  où ,  le  jour  du  Solftice  à  midi  ,    les  raïons   Solaires  péné- 
troient  dans  toute  fon  étendue.    On  favoit  ,  d'ailleurs,  qu'à  150    ftades 
autour  de  Syene  ,  les  ftyles  élevés  A  plomb  fur  une  furface  horizontale  ne 
faifoient  point  d'ombre.  Eratofthene  (uppofa  qu'Alexandrie  &c  Syene  étoient 
fous  le  même  Méridien,  &  que  la  dillance  entre  ces  deux  Villes  étoit  de 
500  ftades.    Le  jour  du  Solftice,  il  obferva  ,  dans  Alexandrie  ,  la  diftance 
du  Soleil  au  point  vertical ,  par  l'ombre  d'un  ftyle  élevé  à  plomb  du  fond 
d'un  Hémifpherc  concave  j  Se  trouvant  que  cette  dernière  diftance  étoit 
la  cinquantième  partie  de  la  circonférence  d'un  grand  cercle ,  il  en  con- 
clut que  la  diftance  entre  ces  deux  Villes  étoit  la  cinquantième  partie  de 
la  circonférence  de  la  Terre.    Enfuite  cette  diftance,  fupputée  de    5000 
ftades ,  lui  donna  1 5  0000  ftades  pour  toute  la  circonférence  ,  qui ,  parta- 
gée également  en  ^60  degrés,  fit  ^94  ftades  ,  ôc  prefque  demie,  au  dé- 
liré. Mais ,  à  la  place  de  ce  nombre  ,  il  prit  enfuite  le  nombre  rond  ,  appa- 
_emment  parcequ'il  ne  crut  pas  pouvoir  répondre  de  quatre  ou  cinq  ftades 


(i  i",  Arift.  Traitd  du  Ciel ,  L.  II.  Il  ajoute 
quu  pour  peu  qu'on  avance  vers  le  Midi  ou 
vers  le  Septentrion  ,  on  apperçoit  clairemcnr 
que  ce  n'cft  pas  le  même  Horizoï.  ;  que  les 
Etoiles  qu'on  voit  en  Egypte  &  aux  envi- 
rons de  Chypre  ne  fc  voient  point  dans  les 
Pais  Septentrionaux  ,  &  que  quelques  au- 
tres,  quiparoilTcnt  continuellement  dans  ces 
l'ais ,  le  couchent  en  Egypte  &  en  Cliypre  ; 


d'où  il  infère  que  non-feulement  la  Terre 
cft  fphcriquc  ,  mais  qu'elle  n'a  pas  la  vaftc 
étendge  qu'on  lui  attribuoit. 

(  1 1)  Bibliothéquaire  de  la  fameufe  Biblio- 
théq.ie  d'Alexandrie  ,  fous  Ptolomée  E verge- 
tés ,  près  de  trois  ficclcs  avant  l'Ere  Chré- 
tienne, l'iinc  loue  beaucoup  fon  génie  iScfcs 
découvertes. 
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dansiin  degré.  En  multipliant  les    700   ftadcs  par  360  degrés  ,  il  eut  la 
circontcrcnco  totale  de  251000  ftades  (ij). 

D'autres  Anciens  prirent  difFcrentes  voies  pour  trouver  les  mêmes  me- 
Iurcs(i4)  ;  mais  elles  portent  fur  des  fuppofitions  ,  qui  les  rendent  peu 
comparables ,  pour  l'exactitude  Se  la  judelFo  ,  i  celles  qui  font  en  ufage  au- 
jourd  lun.  Ce  n'eft  pas  même  tout-d'un-coup ,  que  les  Modernes  font  par- 
venus au  Domt  de  lumière  &  de  précifion  ,  dont  ils  peuvent  fe  glorifier. 
Pendant  plus  de  deux  heclcs ,  il  s'elt  trouvé  tant  de  tfifférence  dans  leurs 
calculs  (15),  qu'il  n'cft  pas  aifé  d'expliquer  comment  Us  pouvoient  s'é- 
loigner tant  l'un  de  l'autre  ,  en  partant  du  même  point.  Cette  incerti- 
tude ,  &  1  importance  dont  il  ctoit  ,  pour  la  Géographie  &  la  Naviga- 
tion ,  qut'lle  fut  enfin  levée,  furent  deux  puilHins  motifs  ,  qui  firent  fou- 
haiter  a  Louis  XIV  ,  dans  un  tems  où  les  Sciences  &  les  Arts  étoient  au 
plus  haut  demc  de  peifeétion  ,  que  l'Académie  Roiale  des  Sciences  rendît 
ce  iervice  à  1  Univers.  M.  Picard  fur  chargé  de  mefurer  le  Degré  terrelbe. 
11  melura  géométriquement  les  diltances  entre  Paris  ,  MalvoiTine  ,  Sour- 
don  &  Ainiens  -,  &  aiant  déterminé  ,  par  des  Obfervations  Aftronomi- 
ques  ,  a  diftance  dune  même  Etoile  au  Zenith  des  deux  points  extrê- 
mes il  trouva  ,  dans  le  degré  terreftre  ,  ^7060  toifes  Parifiennes  (i.^). 
11  tut  le  premier  qui  appliqua  les  lunettes  aux  Inftrumens  dont  il  fe  fcr- 
vit  pour  ces  opérations. 

On  avoir  cru  jufqu'alors  que  le  Globe  terreftre  éroit  parfaitement  fphc- 
uque  ,  lans  au:re  exception  que  les  inégalités  des  Montagnes,  qui  ne  l'ont 
d  aucune  confideration  dans  une  fi  grande  étendue.  PerfSnne  n'ivoit  douté 
que  la  Terre  ne  fut  une  boule  ,  parfaitement  arrondie  ;  &  comme  on  fup- 
loir  que  la  mefure  trouvée  p?r  M.  Picard  convenoit  à  chaque  deeré  ,  on 
ne  doutoK  pas  que  les  }6o  degrés,  dans  lefquels  on  divife  la  circonfé- 


(«î)  Ce  qu'on  vient  de  lire  cfl  un  précis 
ac  la  Ocfcription  de  Ciéomedes  ,  qui  Ce 
trouve  entière  dans  VEratojlhme  Batave  de 
Snclliiis ,  &  dans  la  Géographie  réformée  de 
Riccioli, 

('4.)  Celles  de  Po/lldoine  le  Rhodien  font 
fameufes.  Les  Arabes  firent  aufll  des  tentati- 
ves ;  telles  que  celle  de  M.iymou  ,  ou  Alraa- 
nion,dans  les  Plaines  de  Saïaar,  en  Mc(o- 
poramie. 

(ijlOn  ne  parle  point  de  ce  qui  s'cft  fait 
au  tems  du  rétalililTement  des  Sciences  en 
Europe  ,  ni  des  mefures  de  Ferncl  à  Paris  en 
I51),  ni  de  celles  àe  Nordwood  à  Londres 
en  16',^  ,  ni  des  métliodes  de  Clavius  ,  de 
Kepler,  de  Grimbers;  ,&c.  Remarqtons feu- 
lement que  Snellius^&  Riccioli  firent,  Tun 
çn  Hollande  ,  l'autre  en  Italie  ,  les  plus  in- 
génieux efforts  pour  déterminer  la  loni^ucur 
d'un  den;ré.  Le  premier  mefura  la  di!lance 
entre  Beri;-op-zoom  &  Alcmacr,&  trouva 
«lue  leur  différence  en  Latitude  étoit  d'un 
degré  onze  minutes  &  demie  j  d'où  il  coii- 
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dut  que  le  degré  terreftre  valoir  1847?  per- 
ches du  Rhin  ;  cnfuitc ,  prenant  un  milieu 
entre  deux  déterminations  différentes  ,  il 
réduifit  ce  degré  à  18500  perches  du  Rhin, 
qtii  équivalent  à  ç  îoii  toifes  de  Paris.  Ces 
dimenfions  ont  etvfuite  été  répétées  &  corri- 
gées par  M.Mufchenbrock,qui  adéterminé  le 
degré cntrcAlcm.ier  &Berg-op-zooni  31^514 
perches,  i  pics  &  5  pouces  du  Rhin  ,  c'efl- 
a-dirc  yyoj;  toifes  &  8  pouces  de  Paris. 
D'un  autre  côté  ,  Riccioli ,  après  djs  Ob- 
fervations  longues  &  réitérées  ,  dans  lef- 
quelics  il  fut  aidé  par  le  P.  Grimaldi  à  Bou- 
logne .trouva,  dans  le  degré  tcrrertre,  rt4;rtt 
pas,  qui  font  61650  toifes  de  Paris.  On  eft 
frappé  de  cette  différence  entre  deux  mefu- 
res Çi  célèbres  ,  puifqu'il  ne  s'agit  pas  de. 
moins  que  de  7619  toifes  par  degré  ,  & 
que  l'une  fait  la  circonférence  de  la  Terre 
plus  grande  que  l'autre  ,  prefque  d'un  hui- 
tième. 

<  16)   Ce  détail  fe  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Sciences. 
Mhhhij 


On^f  H  vA- 
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fil  Ml  S  T  O  I  R  E    G  È  N  È  R  A  L  E 

rcnce  Je  la  fohere ,  ne  fuirent  égaux  entr'oux  ,  6:  qu'ils  n'cufTent  tous  fa 
loiif^ucur  qu'il  avoir  dcccrminée  ,tlc  57060  roifcs.  Maison  ne  tut  pas  long- 
tems  à  rc'connoître  que  cette  fuppolition  ctoit  gratuite. 

Peux  raifons  fort  diftcrentes,  &  dont  on  tiia  des  conféquences  oppofces  , 
firent  également  révoquer  en  doute  la  fphéricitc  de  la  Terre  :  l'une  hit  la 
diverfité  reconnue  dans  la  longueur  du  Pendule  à  fécondes  ,  à  difterentes 
Latitudes-,  l'autre,  la  niefure  de  tous  les  degrés  du  Méridien  c|ui  traverfe  la 
France.  Cette  inclure  fut  faite  par  MM.  Callini  ,  l'ère  ik  las  ,  MM.  de 
la  Hirc  ,  Muraldi ,  Couplet ,  Chazelles ,  &i  leurs  Collègues.  L'Hiftoire  en 

cftcurieufc:  11.' 

Le  célèbre  Muygens  publia  ,  au  commencement  de  l'annce  KÎ73  ,  un 
Traité  ,  dans  lequel  il  précendoit  que  le  Pendule  à  fécondes  pouvoit  fer- 
vir  de  mefure  certaine  ,  invariable  Se  univerfelle ,  dans  toutes  les  parties 
du  Monde  -,  parcequ'en  fuppoiant  la  Terre  une  fphere  parfaite ,  le  Pen- 
dule d'une  longueur  égale  devoit  avoir  par-tout  les  mêmes  vibrations.  Des 
l'an  1665  ,  M.  Picard  avoit  fait  la  même  propolïtion  dans  fon  Livre  de  la 
Mefure  de  la  Terre.  D'un  autre  côté  M.  Richer  fe  trouvant ,  en  1671  ,  à  l'Ile 
de  Cayenne,  q\ii  n'eftqu'à4  degrés  56  min.  du  Sud,  remarqua  ,  au  mou 
d'Août  de  cette  année  ,  que  le  Pendule  de  l'Horloge  ciu'il  avoit  apportée  de 
Pans ,  fans  aucun  changement  de  longueur  ,  mettoit  plus  de  tcms  à  hure  fes 
ofcillations ,  ou  qu'il  ne  fiifoit  point  d  Ciyenne  les  mêmes  ofciUations  dans 
le  mvms-tems  ,  qu'A  Paris.  L'Horloge  retardoit ,  chaque  jour,  de  deux 
minutes  vingt  -  huit  fécondes.  Pendant  dix  mois  ,  M.  Richer  ne  celki 
point  de  renouveller  la  même  expérience  avec  une  extrême  attention.  En- 
fin il  trouva  que  pour  battre  les  mêmes  fécondes  ,  ce  même  Pendida 
devoit  être-  plus  court  d'une  ligne  ^.  Une  découverte  ,  fi  finguliere  , 
excita  beaucoup  de  mouvemens  parmi  les  Mathématiciens.  Les  lumières  &: 
l'exaditude  reconnues  de  M.  Richer  ne  permcttoieht  pas  de  douter  du  tait. 
Quelques-uns  l'attribuèrent  à  l'allongement  de  la  verge  du  Balancier  , 
caufé  par  la  chaleur  du  climat  :  mais  cet  oftet  n'étoit  pas  nouveau  ;  &C 
l'on  étoit  fur  que  la  ditférence  ne  pouvoit  aller  à  la  ligne  Se  un  quart 
flue  M.  Richer  avoit  obfervée.  Il  hiUut  chercher  d'autres  raifons ,  &  con< 
ciure  nécefTairement  que  la  ditférence  ne  pouvoit  venir  que  d'une  moin- 
dre pefanteur  à  Cayenne.  On  connut  .alors  que  tous  les  corps  pefoient 
moins  vers  l'Equateur  que  vers  les  Pôles  ;  car  ,  dans  les  p/mcmes  de  la 
Statique ,  la  durée  des  vibrations  dépend  de  la  longueur  i?v  de  la  pefan- 
teur du  corps  qui  les  fait. 

La  découverte  de  M.  Richer  fut  confirmée  par  une  expérience  toute 
fcmblable  ,  de  M.  Halley ,  dans  l'Hede  Sainte  Hélène  (  17)  >  par  celles 
de  MM.  Vîuiii ,  des  Haies ,  Se  Glos  ,  aux  Iles  de  Corée  ,  de  la  Guade- 
loupe Se  de  Li  Martinique  (18)  i  de  M.  Couplet ,  à  Litbonne  &  au  Pa- 
ra (i  y);  du  P.  Feuillée,  à  Porco-Belo  &  à  la  Martinique,  &  par  quan- 
tité d'autres ,  dont  le  réfultat  ne  pouvoit  être  attribué  à  la  feule  différence 
des  climats.  Comme  il  ne  pouvoit  refter  aucun  doute  que  les  corps  ne 
pefalTent  plus  vers  les  Pôles  que  fous  l'Equateur ,  MM.  Huygens  &  Ne  V- 

(17)  En  i(f77.  ('?)  Eo  ^^9"^* 

(18)  En  i6ii. 
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ton  commencerLMit  par  nier  que  la  Terre  tut  p.utaitciv.'iic  fphâique.    Hn- 
fuice  Us  expliquèrent  ce  l'hciioineue,  par  la  tores  cetunju^e  des  turps  iniis 
«n  rond.   Tout  corps,  difoient-il»,  dont  le  mouvement  ell  cirtuiaue ,  tait 
un  effort  continuel  pour  Fuir  ,  &  s'éloigner  du  centre  autour  duquel  il  fc 
meut.  Ce  principe,  en  t^xveur  duquel  la  raifon  s'accorde  avecrexpéneucc ,      sci.iuniu  de 
fe  découvre  vifibleiuent  dans  une  tVondc  :  A  mefure  qu'on  la  tourne  ,  la  Huy^uuti  ik>^ 
pierre  qu'elle  porte  tait  d'autant  plus  d'eftbrt  pour  fortir  ^  s'éloigner  du  '**"' 
centre  ,  autour  duquel  on  la  fait  tourner ,  que   la  vîteire  du  mou'vcmenc 
cfl:  plus  grande  \  de  dès  qu'on  la   lâche  ,  elle  continue  de  fe  mouvoir, 
fans  être  poullce  par  une  nouvelle  force.  Les  loix  naturelles  du  mouve- 
ment contirment  cette  force  centrifuge  :  c'eft  le   nom  qu'on  lui   a  don- 
né ,  parcequ'elle  tend  à.  éloigner  un  corps  du  centre  de  Ion  mouvement. 
De-la,  les  mêmes  Pbilofophes  ont  conclu  que  la  Terre  eft  applatie  ,  8c 
leur  raifonnement  peut  être  réduit  en  peu  de  mots.  La  terre  le  meut  & 
tourne  chaque  jour  fur  fon  axe.  Par  ce  mouvement ,  chaque  particule  de 
fon  globe  fait  effort  pour  s'éloigner  de  l'axe  j  &  cet  effort  eft  proportionné 
à  la  vîtelfe  ou  à  la  grandeur   du  cercle  que  chacun  décrit.  Or   ce  cercle 
&  la  vîteiïè  étant  plus  grands   vers  l'Equateur  que  vers  les  Pôles ,    il  faut 
que  l'effort  foit    plus  grand  près  de  l'Equateur  pour  s'éloigner   de   l'axe. 
D'un  autre  côté  ,  tout  corps  ,  par  fa  gravité  primitive  ,   qui  fe  nomme 
force  centripète  ,  tend  vers  le  centre  de  la  terre  ,  ou  pour  mieux  dire , 
perpendiculairement  à  l'horifon.    On  trouve  donc  deux  forces  ,  dans  un 
nicme  corps  ;  l'une  qui  le  pouffe  6c  l'entraîne  vers  le  centre  de  la  Terre  ; 
l'autre  qui  naît  du    mouvement  de    la  Terre ,  &  qui  imprime  à  tous  les 
corps  l'effort  qu'ils  font  pour    s'éloigner   de  l'axe  ,  f>i.  du  centre   autour 
duquel  ils  fe  meuvent  :  &  comme  ces  deux  forces  font  toujours  plus  contrai- 
res l'une  à  l'.-iutre  ,  à  mefure  que  les  corps  font  plus  proches  de  l'Equateur, 
il  arrive  qu'avec  une  ég.ile  quanri'     le  matière  ,  les  Pendules  ,  comme  u.us 
les  .lutres  corps,  ont  plu  pefanteur  à  Paris  qu'à  l'Ile  de  Cayenne. 

On  a  poulie  ce  raiu>miciiient  (20)  jufqu'à  calculer  la  quantité  de  force 
centrifuge  que  chaque  degré  terreftre  doit  avoir  ,  fuivant  le  plus  ou  le 
mouis  de  Latitude  ;  ik  la  diminution  que  la  même  force  doit  ciufer  dans 
^^  gravité  des  corps  A  chacun  de  ces  degrés.  Huygens  &c  Newton  allèrent 
jufqu'à  marquer  ,  quoiqu'avec  quelque  différence  ,  le  rapport  entre  l'axe 
de  la  Terre  8c  le  diamètre  de  l'Equateur.  Huygens  le  concluoit  de  la  feule 
force  centrifuge  ,  comparée  à  la  gravité.  Newton  y  joignoit  fa  théorie  fur 
la  gravitatp  n  univerfelle.  Ils  étoient  perfuadc-s  que  d'exades  expériences 
fur  la  peiaateur  pouvoient  vérifier  feules  ,  non-feulement  la  figure  de 
la  Terre  ,  mais  encore  la  grandeur  de  chaque  degré  ,  dans  toutes  les 
Latitudes. 

Un  nouveau  Phénomène  ,  découvert  dans  le   mêmt-tems  ,  leur  parut  Découverte  d'o» 

nouveau  l'hén»^ 

(  10)  Huvgcns    &  Newton  raifonnoicnt  fuivant  l'expérience  du  T-nduIe  ,    que  les  '°"'°' 

dans  l'iiypothèfc  du  mouvement  diurne  de  corps  pcf-nt  moins  vers  TF^quateur  que  dans 

la  Terre  :  mais  qu.nnd  elle  feroit  moins  vraie,  une    plus   grande  Latitude.   LVquilibre    des 

la  feule  r-iifon  de  l'équilibre  combattroit  tou-  eaux  ,  par'  exemple   ,  démontre  ,  dans- les 

jours  la   pnrfaite  Oïlvinciré  de  la  Terre,  &  principes  de  l'Hydroftatiqiie,  que  la  Terre  eft 

d,cmciuc  faiis  réplique  dès  «^u'ou  admet  ,  u«  f^heioidc  ajgiati  vers  les  Pôles. 


Observa- 
tions   POUR 

lA  PIOURF.  DE 
LA  T£RR£. 


Eiitreptifcs  de» 
Matliénuùcicul 


Snr<(Ho!  ilscta» 
upinioa, 
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confirmer  cette  Thf'orie.  On  reconnut ,  dans  le  difque  de  Jupiter  ,  cer-^ 
taines  taches  ,  à  l'aide  desquelles  les  Aftronômes  obfervetcnt  qu'il  fai- 
foit  en  fix  heures  une  révolution  fur  fan  axe.  Comme  elle  ctoit  plus  ra- 

fiide  que  celle  qu'on  attnbuoit  à  la  Terre ,  elle  devoir  imprimer  à  toutes 
es  parties  de  cette  Planète  une  force  centrifuge  correfpondante  à  fa  vé- 
locité ,  &  par  conféquent  plus  grande  que  celle  de  la  Terre.  Cette  for- 
ce ,  par  l'analogie  d'un  corps  à  l'autre ,  devoit  prefque  applatir  le  Globe  de 
Jupiter  vers  fes  Pôles.  En  effet ,  avec  d'excellens  Micromètres  ,  qui  fer- 
virent  à  mefurer  fes  diamètres  ,  on  trouva  que  l'axe  de  révolution  de  cette 
Planète  ctoit  plus  court  que  fon  diamètre. 

Tous  ces  raifonnemens,  fondés  fur  la  feule  différence  de  pefanteur  dans 
le  Pendule  ,  parurent  ingénieux  aux  Mathématiciens  François  ;  mais  ils 
vouloient  des  expériences  6c  des  faits  décififs.  Ils  reconnoiffoient  que  la 
mefure  de  M.  Picard  ne  pouvoir  être  une  règle  fixe   pour  tous  les  de- 


lure 

appliquée  à  ceux  dont  on  ne  connoilloit  pas  la  melure.  L.  elt  ce  qui 
naître  la  propofition  de  mefurer  la  Ligne  méridienne  qui  traverfe  la 
Fiance  ;  &c  ce  projet  fut  entrepris,  en  1683  ,  par  l'ordre  exprès  de  Louis 
le  Grand ,  fous  la  protedion  d'un  Miniftre  ,  que  toute  l'Europe  honore 
du  mcine  furnom.  M.  Caffini  fut  chargé  de  l'exécution.  On  choifit ,  pour 
premier  point  de  cette  mefure ,  l'Obfervatoire  de  Paris.  Malgré  quantité 
d'obftaclcs ,  elle  fut  continuée  depuis  Dunkerque  jufqu'à  Collioure  ;  &  le 
Méridien  de  toute  la  France  fut  divifé  en  deux  Arcs  ,  l'un  de  Dunker- 
que à  Paris ,  6c  l'autre  de  Paris  à  Collioure.  Tout  l'ouvrage  fut  terminé 
en  1718  (11).  »  Les  mêmes  mefu"es,  obferve  M.  de  Maupertuis ,  furent 
»  répétées  par  MM.  Caffini,  en  différens  tems,  en  dirferens  lieux,  avec 
»»  différens  inftrumens  ,  ôc  par  différentes  méthodes.  Le- Gouvernement  y 
prodigua  toute  la  dépenfe  Se  toute  la  protedion  imaginables ,  pendant 
l'efpace  de  trentc-fix  ans  ;  &  le  réfultat  de  fix  opérations  ,  laites  en 
1713  ,   171S  ,  1734,  &c  1735  >  tut  toujours  que  la  Terre  étoic 


îfpa 

1701 


Pôl 


es. 


Ainfi  deux  chofes   rcfukoient  de  ces   opéra- 

"  les 


,  que  la  Terre  n'étoit  pas  entièrement  fpacrique  ,  en  quoi  les 
ivenoient  avec  Huygens  ôc  Nev/ton  j  l'autre  qu'elle  ctoit  un 
jng  ,    ou  étendu    vers  les  deux  Pôles ,  ce  qui  ne   s'accordoit 


«  allongée  vers  les 
tiens  ;  l'une 
François  convenoient 
fphéroïde  long  , 

pas  avec  l'opinion  de  ces  deux  Mathématiciens  ,  qui  la  croioient  un  fphé- 
roïde large  ou  applati  vers  les  Pôles. 

Cependant  les  mefures  de  MM.  Caffini  fembloient  valoir  une  démonf- 
tration.  Ils  avoient  trouvé  les  degrés  Septentrionaux  de  la  France  moin- 
dres que  les  Méridionaux  ;  d'où  ils  concluoient ,  avec  raifon,  (ii)  que  la 
Terre  étant  plus  courbe  vers  les  praties  feptentrionales  que  vers  les  mé- 
ridionales ,  elle  devoit  .ivoir  la  figure  d'un  fphéroïde  allonrré.  La  plu- 
part des  Savans  ne  doutoient  point  de  la  jufteffé  de  ces  mefures.  On  prie 

fii)  La   Relation  de  cctrc  Entrcpvire  fc     fur  la  Çjrandcur  &  la  fij^urc  de  la  Terre, 
trouve  dan-;  l'Hil\oire    de   l'AcaJ^mie    des         (ii)  Voïcz  le  Traite  di  la  grandeur  & 
Sciences ,  &  dans  uu  Traiti  de  M.  Caiiini     de  la  ligure  de  la  Terre. 


Observa- 
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parti  en  Efpagne  (13)  pour  l'opinion  de  MM.  Caflini  ;  &  comme  ils  ne 
parloient  ponndu  Plienomene  des  Pendules ,  deux  de  nos  plus  favans  Acadé        

miciensentreprirent(i4)del'ajiifteraveclafigureallone.^edelaTerre  Les  V.T  '" 
Parr.fans  de  Ippin.on  oppofée  ne  nioient/as  que  la Lefure  du  M  dLn  llTZl 
de  France  n  eut  cté  faite  avec  beaucoup  /e  prlifion  ;  mais  ils  préten- 
doient  que  dans  les  deux  arcs  qui  la  parrageoient ,  la  différence  de  quel- 
ques degrés  par  rapport  aux  autres  ,  éiou  Cr  peu  confidérable ,  &  par 
confequent  fi  peu  fenlible  ,  qu'il  c;toit  aifc  de  la  confondre  avec  l'erreur 

mi^'l"  cinf  t^''''''?''  '^  ^Vi«"f-,  D/illeurs,  quelque  exactitude 
que  Ni.  Caffim ,  Père  ,  eut  apportée  à  la  fienne  ,  il  ne  lailToit  pas  d'y 
avoir  un  excédent  de  trente-f*ept  toifes  entre  fa  mefure  vers  Collioure  & 

El^^faTc^dt  foÏpiL'^  '''-'  ^^^"^-^^^^  --  '^  -^-  -s  DuÎ 

Dans  cette  difpute ,  la  fipre  de  la  Terre  demeuroit  indécife  pour  les    ... 

5  dfioiri".:^''  ^'  '°"'   '   """1"  néanmoins  fentoit  la  néceffiVé  d'une   ^s'^^tl^Z 
dccHon.  Les  Navigateurs  y  croient  les  plus  intéreffés  ,  puifqueles  diftance.  '-"'«^n^i'^l^f- 
des  heux  différant  dans  les  deux  fyftC-nL ,  cette  incèrt^itudTîes  expoE  """• 
diverfes  fortes  d  erreurs.    Les  Géographes  tomboient  dans  un  extrême  em- 
barras pour  leurs  Cartes  :  s'ils  chotfiffoient  mal  entre  deux   opi,  ions  col 
teftees     1  erreur  ne  pouvmt  £tre  de   moins  de  deux  degrés  dans  une  d"f- 
nmce  de  cent  degrés.  Les  Aftronômes  avoient  befoin  aufTi  d'une  décifiôn 
hxe  ;  delà  dependoit  pour  eux  la  connoilfance  de  la  véritable  Pirallaxe 
de  la  Lune,  qui  fert  à  mefurer  fes  diftances,  à  détermine  tpofîon  & 
f.s  mouvemens  ;  &:  c'eft  là-deffus  qu'ils  fondent  l'efpérance   ^e      ouveJ 
«n  jour  la  longitude  fur  Mer.    La  queftion  n'étoit  pas  moins  importante 
pour  les  Phyficiens     puifqu'ils  regardent  la  gravité  Ses  corps  comme   'a! 
gent  univerfel   qui  fert  au  gouvernement  de  toute  la  nature.  Enfi^i  delà 
dépend  encore  la  perfection  du  niveau,  pour  amener  les  eaux  de  loin 
pour  ouvrir  des  Canaux  ,  pour  donner  pafl^ge  aux  Mers  ,■  pour  faire  chlnl 
ger  de  cours  aux  Rivières  ;  fans  compter  mille'  autres  conn  JifFances  ,  qui  peu- 
vent refulrer  de  la  véritable  détermination  de  la  figure  de  la  fer  ^par 
1  enchaînement  qut  toutes  les  fciences  ont  cnti'elles  '  ^ 

Tel  étoit  l'état  d'ime  difHculté,  qui  occupoit  depuis  quarante  ans  l'A- 
cadcmie  des  Sciences,  lorfque  le  Roi  fit  communiquer  à  cette  Académie 
par  M  le  Comte  de  Maurepas  ,  MiniH-e  Se  Secrétaire  d'Etat  de  h  Ma! 
rine,  la  rcfohinon  où  d  étoit  de  ne  rien  épargner  pour  faire  décide^ 
cette  famcuf^  queftion.  On  ne^  trouva  point  de'  voie  pL  fûre  que  d'en- 
voier  aux  frais  de  Sa  Majerté  ,  deux  Compagnies  d'Académiic^.s;  l'une 
au  Nord  ,  pour  mefurer  un  degré  du  Méridien  prés  du  Pôle  ;  l'au  re  en 
Amérique  ,  pour   en  mefurer  un   autre  près  de  l'Equateur  {>])     C'éto  t 


Rcfc  liition  Je 
Louis  XV. 


(i^Le  P.  Ferjo  chm  Ton  Théâtre  criti- 
«lue  ,  &  le  P.  Sarm'ento  dans  fa  Dcmonftra- 
tion  cdrique  &  apolojTétiquc. 

(14) /.1-  de  Mayràn  ,  dans  un  Mémoire 
piç(en:é  à  l'Académie  dcSVScicnccs  en  lyio, 
nui  fe  trouve  au  Recueil  de  la  même  anl 
.  &  q'ii   fut  attaqué    en  Anç^leterre  par 


lice 


lofophiques  N°.  ,8<  ,  ,87  &  ,88  )  ;  &  M. 
t  lairaiit ,  dans  le  bel  Ouvrai  de  Géomé- 
trie qui  porte  pour  ri-rc  ,  Théorie  de  la  fit^u- 
re  de  la  -erre ,  tnée  de.i  orincines  de  l' Hy- 
droflatique  ,  Part.  i.  ch^y.  i  §  y,. 
^  fir^  On  n'avoit  d':;Sord  propofé  ,  dans 
Acad -m'c  ,  que  la  mefure  des  desTrcs  ter- 


M.oas;,.,s..„.;...,i>.^;s;,>ï:;z:s.',î;r;':s,^:itfjtSï 
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Mathfniaticient 
que  S.  M. nomme 
pour  l'exécutée. 


Autres  )  nommés 
pat  l'Efpagne. 
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en  effet  le  feul  moïen  de  lever  tous  les  doutes  fur  la  figure  de  la  Terre  » 
car  Cl  elle  étoit  applatie ,  les  degrés  dévoient  aller  en  augmentant  depuis 


être  contondue  avec  les  erreurs  preiqu  incvaiauic»  viaw.  .v.  ^^^ ,  - 

étoit  fur  qu'en  comparant  les  degrés  les  plus  éloignes  ,  elle  ne  pourroïc 
échapper  aux  Obfervateurs.  Enfin  fi  la  Terre  étoit  partaitement  fphenque . 
les  degrés ,  à  quelque^diftance  qu'ils  fuffent  entr'eux  ,  devoienr  erre  égaux  , 
fans  autre  différence  que  celle  qui  peut  réfulter  des  obferyanons. 

Le  Roi  nomma,  pour  exécuter  au  Nord  une  entreprifo  li  digne  de  lui, 
MM.  de  Maupertuis,  Clairaut ,  Camus  ,  &  le  Monmer  .Académiciens  ; 
&c  M.  l'Abbé  Outhier  ,  Correfpondant  de  l'Académie  -,  M.  de  Sommereux  , 
pour  Secrétaire  ,  &  M.  Herbelot ,  pour  Delfinateur.  Le  Roi  de  Suéde  y  joignit 
M.  Celfius,  fon  Aftronôme.  Leur  voïage  &c  leurs  obfervations ,  qui  ont  ete  pu- 
bliés par  M.  de  Maupertuis,  feront  rappelles  avec  honneur  entre  nos  Re- 
lations du  Nord.  Vers  l'Equateur  ,  S.  M.  chargea  de  fes  ordres  MM.  Godin  , 
BouPuer  ôcde  la  Condamine  ,  Académiciens ,  auxquels  M.  de  Julheu  ,  Doc- 
teur en  Médecine  ,  fut  aflbcié  pour  les  Obfervations  Botaniques.  On  leur 
donna ,  pour  Aides  dans  les  opérations  Géométriques  ,  M.  Verguin,  Ingénieur 
de  la  Marine  .  M.  Godin  des  Odonais  8c  M.  Couplet  -,  M.  de  MorainviUe . 
pour  Delîlnateur ,  M.  Seniergues  pour  Chirurgien    &  M.  Hugo  pour  Hor- 
Leur.   Le  Pais  de  Quito,  dans  l'Amérique  Méridionale  ,  parut    e  plus 
propre  à  des  obfervations,  dont  la  plupart  dévoient  fe  faire  fous  l Equa- 
teur. L'agrément  du  Roi  d'Efpagne  tut  demandé  ,  pour  un  travail  dont  es 
Terres  de  fon  Domaine  alloient  recevoir  un  nouveau  uftre  -,  &  non-leule- 
ment  ce  Monarque  entra  volontiers  dans  des  vues  fi  glorieufes  a  Ion  lang, 
mais  il  fouhaita  d'en  partager  immédiatement  l'honneur      en   nommant 
deux  Mathématiciens  Efpagnols  pour  accompagner  les  Académiciens  Irran- 
çois  ,&  pour  aflifter  à  leurs  obfervations.  ,     jr- 

Ces  deux  Savans  ont  déjà  fait  une  figure  fi  diftinguee  dans  la  defcrip- 
tion  du  Pérou,  que  nous  n'ajouterons  rien  ici  a  l'idée  quon  a  du  pren- 
dre  de  leur  mérite.  Mais ,  après  avoir  donné  la  Relation  de  leur  voiage  , 
c'eft  à  cet  article  que  nous  avons  réfervé  quelques  circonftances  de  leurs 
opérations,  c'eft-à-dire  uniquement  celles  qui  conviennent  au  1  lan  de 
notre  ouvrage.   Obfervons  qu'aiant  déjà  détache  de  leur  Journal  tout  ce 


fcrcns  de  ceux  qui  avoient  été  mcfurés  en 
Fiance  ,  &  les  plus  propres  à  éclaircir  la 
queftion.  Ce  ne  fut  qu'après  le  départ  des 
Académiciens  envoies  au  Pérou  ,  que  M.  de 
Maupertuis  reprércnta  à  M.  le  Comte  de 
Mautepas,  que  fi  la  Terre  n'étoi'  pas  plus 
applatie  que  M.  Huygcns  l'avoir  ju!;c  ,  la 
différence  des  degrés  Equinoxiaux  aux  de- 
grés mcfurés  en  France  pourroit  r.Ojre  pas 
alTez  çonlî-'cr.ibl:,pour  que  l'on  pût  ccre . 
bieii  certain  qu'elle  ne  fe  confondroit  pas 
avec  les  petites  en  lut.  auxquelles  les  meil- 
ieiucs  Obfvrvatioiib  Ibnt  fujcius ,  8c  que  le 


feul  moïen  de  fortir  de  ce  doute  ,  étoit  de 
mefurer  d'autres  degrés  ,  le  plus  près  du 
Pôle  qu'il  feroit  pofiible  ;  qu'alors  fi  la  diffé- 
rence des  degrés  extrêmes  du  Pérou  &  de  la 
Laponie  ,  comparés  aux  degrés  moïens  mc- 
furés en  France  ,  échappoit  aux  Obferva- 
tions ,  du  moins  ladilïrrence  des  degrés  ex- 
ticmes ,  comparés  entr'eux  ,  étant  beaucoup 
plus  confiJérable  ,  ne  pourroit  manquer  d'ê- 
tre appeiçi'.e.  Ce  projet  fut  agréé  du  Minif- 
trc  Se  de  VAcadémic.  On  tn  fera  rcaiarqucr 
le  fuçccs  Se  le  téfukac, 


D  Ë  s    V  Ô  ï  A  G  E  s.    L  r  V.    V  r.  Gii 

cju'i  n'appartient  qu'à  eux  ,  nous  n'avons  plus  rien  à  préfenter ,  d'après  eux- 
mêmes  ,  qui  ne  regarde  principalement  nos  Académiciens  ,  puifqu'ils  les 
teconnoiiïoient  pour  leurs  Chefs.  D'ailleurs  nous  avons  la  plupart  des 
mêmes  détails  dans  le  Journal  de  M.  de  la  Condamine  \  !k  nous  ne  pen- 
fons  qu'à  tirer  de  l'un  &  de  l'autre  ce  qu'ils  contiennent  de  plus  curieux , 
ou  qu'à  faire  quelquefois  remarquer  leurs  différences. 

On  a  vu  que  les  deux  Officiers  Efpagnols  étoient  arrivés  à  Quito  le  19 
Mai  i7j<j,avec  M.  Godin  &  le  plus  grand  nombre  des  François  de  fa 
■Compagnie.  Ils  y  furent  joints  le  4  du  mois  fuivant,  par  M.  de  la  Con- 
damine qui  avoir  remonté  la  Rivière  des  Emeraudes ,  au  Nord  de  Quito  , 
ôc  le  10  par  M.  Bouguer ,  venu  par  la  même  route  que  les  premiers,  mais 
cefté  malade  en  chemin.  Pour  commencer  leur  grande  Entreprife ,  il  fal- 
loir mefurer  réellement  un  terrein ,  qui  pût  leur  fervir  de  bafe  ,  afin  de 
pouvoir  conclure  toutes  les  autres  diftances  par  des  opérations  géométri- 
ques. Le  feul  choix  de  ce  terrein  leur  coûta  des  peines  infinies.  Après 
bien  des  courfes  &c  du  rravail ,  expofés  fans  celfe  au  vent ,  à  la  pluie  , 
ou  aux  ardeurs  du  Soleil,  ils  fe  déterminèrent  pour  un  terrein  uni,  fitué 
dans  un  vallon  beaucoup  plus  bas  que  le  fol  de  Quito  ,  à  quatre  lieues 
au  Nord-Eft  de  cette  Ville.  Ce  fut  fa  Plaine  àTaruqui ,  qui  tire  fon  nom 
d'un  Village  au-deffous  duquel  elle  efl:  fituée.  Elle  a  près  de  6300  toifes 
de  long  r  ■[  ,>ut  été  difficile  d'en  trouver  une  plus  longue  dans  un  Pais 
de  Mon:  ,  à  moins  que  de  s'éloigner  trop  du  terrein  traverfé  par  la  Mé- 

ridienn  ••  .  ..ce  Plaine  eft  bornée  a  l'Orient  par  la  haute  Cordilliere  de 
Guamani  &c  de  Pambamarca ,  comme  elle  l'eft  à  l'Oueft  par  celle  de  Pi- 
chincha.  Les  raions  du  Soleil  y  étant  réfléchis  par  le  fol ,  qui  eft  fort  fa- 
bloneux ,  &  par  les  deux  Cordillieres  vcifines  ,  elle  eft  fujette  à  de  fré- 
«juens  orages  :  &  comme  elle  eft  tout-à-fait  ouverte  au  Nord  &  au  Sud , 
il  s'y  forme  de  fi  grands  &  fi  fréquens  tourbillons  ,  que  cet  efpace  fe 
trouve  quelquefois  rempli  de  colomnes  de  fable  ,  élevées  par  le  tournoi- 
ment  rapide  des  rafales  de  vent  qui  fe  heurtent.  Les  PaflTans  en  font 
quelquefois  étouffés  ;  Se  pendant  leurs  opérations ,  nos  illuftres  Voïageurs 
en  eurent  un  trifte  exemple  dans  un  de  leurs  Indiens. 

Ils  avoient  à  mefurer  un  terrein  incliné  de  115  toifes  fur  une  longueur 
de  ^171  ,  &  à  niveller  du  foir  au  matm  ,  pour  réduire  cette  pente  à  la 
ligne  horizontale.  Ce  travail  feul  les  occupa  plus  de  quinze  jours.  Ils  le 
commençoient  avec  le  jour.  Ils  ne  l'interrompoient  qu'a  l'approche  de 
la  nuit  ;  à  moins  qu'un  orage  fubit  ne  les  forçât  de  le  fufpendre  pen- 
dant fa  durée  :  ils  fe  faifoient  fuivre  par  une  petite  Tente  de  cam- 
pagne qui  leur  fervoit  de  retraite  au  befoin.  Les  Académiciens  s'é- 
cant  partagés  en  deux  bandes  pour  avoir  une  double  mefure  de  la  bafe, 
chacun  des  deux  Officiers  Efpagnols  s'etoit  joint  à  une  des  deux  qua- 
drilles ;  l'une  mefuroit  la  plaine ,  du  Sud  au  Nord^en  defcendant  ;  l'autre ,  ea 
remontant  du  fens  oppofé. 

Avant  que  de  fe  déterminer  pour  cette  Plaine,  ils  avoient  eu  deftèin 

de     -efurer  la  bafe  dans  le  rerrein  de  Cayambé  ,  qui  n'eft  pas  moins  uni , 

à  douze  lieues  au  Nord-Eft  de  Quito.  Ils  s'y  étoient  tranfportés  d'abord , 

pour  l'examiner  ;  mais  ils  l'avoient  trouvé  trop  coupé  de  ravins.  Ce  fut- 
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là  qu'ils  eurent  le  chagrin  de  perdre  M.  Couplet ,  le  17  de  Septembre  j. 
d'une  fièvre  maligne  ,  qui  ne  le  retint  au  lit  que  deux  jours.  Il  étoit  parti 
de  Quito  ,  avec  une  légère  indifpofition  ,  que  la  vigueur  de  fon  tempé- 
ramment  lui  avoit  fait  méprifer.  Cette  mort ,  jprefque  fubite ,  d'un  homme 
à  la  fleur  de  l'âge  ,  jetta  la  Compagnie  dans  une  profonde  confter- 
nation. 

La  mefure  de  la  bait; ,  au  mois  d'Oâiobre  ,  fut  fuivie  de  robfervatioti 
de  pluficurs  Angles  ,  tant  horizontaux  que  verticaux ,  fur  les  Montagnes 
voifuies  ;  mais  une  partie  de  ce  travail  devint  inutile  ,  parceque  dans  la 
fuite  ou  donna  une  meilleure  difpoftaon  aux  premiers  triangles.  De  re- 
tour à  Quito,  l'obfcrvation  du  Solftice  avec  un  inftrument  de  douze  pies, 
&  la  vérification  de  cet  Inftriunent ,  occupèrent  nos  Mathématiciens  le  refte 
de  l'année  1736  ,  &  le  commencement  de  la  fuivante.  M.  Verguin  fut 
chargé  ,  dans  cette  vue ,  d'aller  reconnoître  le  terrein  au  Sud  de  Quito, 
&  d'en  lever  le  Plan,  pendant  que  M.  Bouquet  s'offrit  à  rendre  le  même 
fervice  du  côté  du  Nord;  précaution  néceltaire ,  pour  choifir  les  points  les 
plus  avantageux ,  &  former  une  fuite  plus  régulière  de  triangles.  Dans 
l'intervalle ,  M.  de  la  Condamine  ôc  Dom  George  Juan  firent  le  voïage 
de  Lima.  Ils  revinrent  à  Quito  vers  le  milieu  de  Juin  1757-  MM.  Bou- 
guer  &  Verguin  avoient  rapporté  la  Carte  des  Terreins  qu'ils  avoiept  exa- 
minés ;  Se  fur  la  réfolution  qu'on  prit  de  continuer  les  triangles  du  côté 
du  Sud ,  les  Mathématiciens  fe  partagèrent  en  deux  Compagnies.  Dom 
George  Juan  &  M.  Godin  paflerent  à  la  Montagne  de  Pambamarca  ;  &c 
les  trois  autres  montèrent  au  fommet  de  celle  de  Pichincha.  De  part  & 
d'autre  ,  on  eut  beaucoup  à  fouftrir  de  la  rigoureufe  température  de  ces 
lieux  ,  de  la  grcle  ,  de  la  nége,  8c  furtout  de  la  violence  clés  vents.  Dans 
la  Zone  torride ,  &  fous  l'Equateiur,  des  Européens  dévoient  s'attendre  l 
des  excès  de  chaleur  ;  Se  le  plus  fouvent  ils  étoient  tranfis  de  froid. 

Ils  avoient  eu  la  précaution  de  fe  munir  encore  d'une  Tente  de  campagne  , 
pour  chaque  Compagnie  -,  mais  M.  Boupier  ,  M.  de  la  Condamine  ,  Sc 
Dom  Antoine  d'Ulloa ,  n'en  purent  faire  ulage  fur  la  Monragne  de  Pichincha  , 


parcequ'elle  étoit  d'un  trop  grand  volume.  Il  fallut  conftruire  une  ca 
bane  ,  proportiomiée  au  terrein  ,  c'eft-à-dire  fi  petite  qu'à  peine  écoit-eli( 
capable  de  les  contenir.  On  n'en  fera  point  furpris ,  en  apprenant  qn'' 
étoient  au  fommet  d'un  Rocher  pointu  qui  s'élève  d'environ  deux   c 


l'ils 
cens 


toifes,  au-deiliis  du  terrein  delà  Montagne  ,  où  il  ne  croît  plus  que  des 

bruieres.    Ce  fommet  eft  partagé  en  diverfes   pointes  ,  dont  ils  avoient 

choifi  la  plus  haute.    Toutes  fes   faces  éroient  couvertes  de  ncge  &  de 

glace  ',  ainfi  leur  cabane  fe  trouva  bientôt  chargée  de  l'une  Sc  de  l'autre. 

»  Les  Mules  ,  dit  Dom  Antoine  ,  peuvent  à  peine  monter  jufqu'au  pié 

»  de  cette  formidable  Roche  ;  mais  delà  jufqu'au  fommet  ,  les  Hommes 

„  font  forcés  d'aller  à  pié  ,  en   montant ,  ou  plutôt  ,   grayiiïant  pendant 

»  quatre  heures  entières.  Une  agitation  U  violente  ,  jointe  à  la  trop  gr.ande 

»  Inbtilité  de  l'air  ,  nous  ôtoit  les  forces  Sc  la  refpiration.    J'avois  déjà 

„  franchi  plus    de    la  moitié  du    chemin    ,    lorfqu'accablé  de  fatigue  &: 

«  perdant  la  refpiration ,  je  tombai  fans  connoilTance.  Cet  accident  m'o- 

M  bligea ,  lorfque  je  me  trouvai  lui  peu  mieux ,  de  defcendre  au  pié  de 
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•»  la  Roche  où  nous  avions  laifFc  no»  inftrumens  &  nos  Domeftiques ,       n     i. a 

"  &  de  remonter  le  jour  fuivant-,  i  ^uoi  je  n'aurois  pas  mieux  réulli,       Observa- 

-  fans  le  fecours  de  quelques  Indiens,  qui  me  foutenoient  dans  les  en-  H°';G.;R°iE 

»  droits  les  plus  difficiles.  x.^  TEiiRE. 

La  vie  étrange  à  laquelle  nos  Savans  furent  réduits ,  pendant  le  tems 
qu'ils  emploïerent  à  mefurer  la  Méridienne ,  mérite  d'être  racontée  fuc- 
cedivement ,  dans  les  termes  de  Dom  Antoine  d'LFlloa  &  de  M.  de  la 
Condamine.  On  verra  de  quel  œil  ils  regardèrent  tous  deux  leurs  fouf- 
frances. 

Je  n'offre ,  dit  le  premier ,  qu'un  récit  abrégé  de  ce  que  nous  eûmes  à  Journai  nr j 
fouffrir  fur  le  Pichincha-,  car  toutes  les  autres  Montagnes  &  Roches  étant  Mathémati- 
prefqu'également  fujettes  aux  injures  du  froid  Ôc  des  vents  ,  il  fera  aifé  «-iens   Esfa- 
de  juger  du  courage  &  de  la  conftance  dont  il  fallut  nous  armer ,  pour  *^^°^*' 
foutenir  un  travail  qui  nous  expofoit  à.  des  incommodités  infuportables , 
&  fouvent  au  danger  de  périr.  Toute  la  différence  confiftoit  dans  le  plus 
ou  le  moins  d'éloignement  des  vivres  ,    &  dans  le  degré  d'intempérie, 
qui   devenoit  plus  ou  moins  fenfiblejfuivan»;  la  hauteur  des  lieux  &   la 
qualité  du  tems.  Nous  nous  tenions  ordinairement  dans  la  cabane ,  non  ■ 
feulement  à  caufe  de  la  rigueur  du  froid  ôc  de  la  violence  des  wents  , 
mais  encore  parceque  nous  étions  le  plus  fouvent  enveloppés  d'un  nuage 
h  épais ,  qu'il  ne  nous  permettoit  pas  de  voir  diftindemeut  à  la  diftance 
de  fept  ou  huit  pas.  Quelquefois  ces  ténèbres  celToient,  Se  le  Ciel  deve- 
noit  plus  clair ,  lorfque  les  nuages ,  affaiffés  par  leur  propre  poids  ,   def- 
cendoient  au  col  de   la  Montagne  ,   &  l'environnoient   fouvent  de   fore 
près  ,  quelquefois   d'affez  loin.     Alors  ils  paroifToient  comme  une  vafte 
Mer  ,  au  milieu  de  laquelle  notre  Rocher  s'élevoic  comme  une  Ile.  Nous 
entendions  le  bruit   des  orages  ,  qui  crcvoient    fur    la  Ville  de  Quito  , 
ou  fur  les  lieux  voifins.  Nous  voyions  partir  la  foudre  :^  les  éclairs  au- 
deffous  de  nous  j  &.  pendant  que  des  torrens  de  pluie  inondoient   tout 
le  Pais  d'alentour  ,  nous  jouifllons  d'une  paifible  lérénité.    Alors  le  vent 
ne  fe  fiifoit  prefque  point  fenrir;  le  Ciel   éroit  clair  ,  &  le  Soleil,  dont 
les  raïons  n'étoient  plus  interceptés ,  tempercit  la  froideur  de  l'air.  Mais 
aufTi  nous  éprouvions  le  contraire  lorfnue  les  nuages  écoient  élevés  :  leur 
épaiireur  nous  rendoit  la  refpiranon   difïicile  ^   la  nége  ôc  la  grêle   tom- 
boient  à  gros  floccons  ;  la  violence  des  vents  nous  uifoit  appréhender , 
à.  chaque  moment  ,  de  nous  voir  enlevés  avec  notre  habitation  &  jettes 
dans  quelque  abîme ,  ou  de  nous  trouver  bientôt  enfévelis  fous  les  gla- 
ces de  les^  néges ,  qui ,  s'amoncelant  fur  le  tok  ,  pouvoient  crouler  avec  lui 
fur  nos  têtes.    La  force  des  vents  ctoit telle,  que  la  vîteffe  avec  laquelle 
ils  faifoient  courir  les  nues  éblouilToit  les  yeux.  Le   craquement  des  Ro- 
chers cjui  fe  détachoient,  &  qui  cbranloient  ,  en  tombant,  la  pointe  où 
nous  étions  ,  angmentoit  encore   nos  craintes.    Il  étoit  d'autant  plus  ef- 
fraïanr,  que  jamais  on  n'entendoit  d'aii!rc  bruit  dans  ce  Defert  :  auilî  n'y 
avoit-il  point  de  fommeil  qui  pût  y  réfifter  pendant  les  nuits. 

^  Lorfque  le  tems  étoit  plus  tranquille  ,  ôc  que  les  nuages ,  s'ctant  por- 
tés   fur  d'autres   Montagnes  où  nous  avions  dt-s  funiaux  pofcs  ,  nous  sa 
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déroboient  la  vue  ,  nous  forcions  d^  notre  cabane  ,  pour  nous  échauffer  û» 

Observa-  q^gUue  exercice.  Tantôt  nous  defcendions  un  petit  elpace  ,  Se 

TioNs  POUR  V  J  .J^oitions  auffitôe-,  tantôt  ,  notre  amufement  etoit  défaire  rou- 
[Vi\l\V"  1er  de  gros  quartiers  de  roche  du  haut  en  bas  &  nous  éprouvions,  avec 
;  étonncment    que  nos  forces  réunies  égaloient  à  peine  celle  du  vent  pout 

S^m:;.-  1  s  remuer  aI  rcfte  nous  n'ofions  nous  écarter  beaucoup  de  la  pointe  de 
oîsT  W  notre  Rocher  ,  dans  la  crainte  de  n'y  pouvoir  revenir  alTez  promptemenc 
lorfque  les  nuages  commençoient  i  s'en  emparer ,  comme  il  arrivoit  lou- 

vent   &  toujours  fort  vite.  .        .       ,    „      r    o 

La  porte  de  notre  Cabane  étoit  fermée  de  cuirs  de  Bœuf   &  nous  avion, 
grand  foin  de  boucher  les  moindres  trous  ,   pour  empêcher  le   vent  dy 
pénétrer  :  quoiqu'elle  fut  bien  couverte  de  paille  ,  i    ne  lailToit  pas  de  s  y 
introduire  par  le  toît.  Obligés  de  nous  rentermer  dans  cette  chaumière  , 
où  la  lumière  ne  pénetroit  pas  bien  ,  les  jours,  par  leur  entière  obfcuri- 
té     fe  diftinguoient  à  peine  des  nuits  :  nous  tenions  toujours  quelque» 
chandelles  allumées  ,  tant  pour  nous  reconnoîire  les  uns  les  autres      que 
pour  pouvoir  lire  ou  travailler  dans  un  fi  petit  efpace.    La  chaleur  des  lu- 
îhiercs  &  celle  de  nos  haleines  ne  nous  difpenfoient  pas  davoir  chacun 
notre  brafier  ,  pour  tempérer  la  rigueur  du  froid.  Cette  précaution  nous 
auroitfutfi,  fi,Wqu'il  avoir  négé  le  plus  abondamment,  nous  n  eulTions 
été  oblieésde  fortir,  munis  de  pelles  ,  pour  décharger  notre  toit  de  la 
nécre  qui  s'y  entartbit.   Ce  n'eft  pas  que  nous  n'euffions  des  Valets  &  des 
Indiens,  qui  auroient  pCi  nous  rendre  ce  fervice;  mais    n  étant  pas  aife  de 
les  faire  fomr  de  kut  Canon iere .  efpece  de  petiteTente  (*),  ou  le  hoid  lesre- 
tenoit  blottis,  pour  fe  chauffer  contmuellement  auteuquils  ne  manquoient 
pas  d'y  entretenir,  il  falloir  partager  avec  eux  une  corvée  qui  les  chagnnoit. 
^  On  peut  ju^er  quel  devoir  être  l'état  de  nos  corps  dans  cette  fituation. 
Nos  piés  éroient  enflés,  &  fi  fenfibles,  qu'Us  ne  pouvoient ,  m  fuporter 
la  chlleur  du  feu  ,   m  prefque    agir  fans  une   vive  douleur.  Nos  niams 
étoient  chargées  d'engeliires  ;  &  nos  lèvres  fi  gerfees,  quelles  faignoienc 
du  feul  mouvement  que  nous  leur  faifions  faire  ,  pour  parler  ou  pour  man- 
ger. Si  l'envie  de  rire  nous  prenoit  peu ,  il  .-  vrai  auHi  que  nous  ne  pou- 
vions leur  donner  l'extenfion  néceffaire  pour  cette  fonûion ,  fans  quelles 
fe  fendilFent  encore  plus  ,  &  qu'elles  nous  caufaffent  un  furcroit  de  dou- 
leur   qui  duroit  un  jour  ou  deux.     Notre    nourriture    la   plus   ordmaire 
étoit'  un  peu  de  riz  ,  avec  lequel  nous  faifions  cuire  un  morceau  de  viande  , 
ou  quelque  volaille  ,  qui  nous  venoit  de  Quito.  Au  lieu  d  eau ,  pour  cette 
préparation  ,  nous  nous  fervions  de  nége  ,  ou  d  une  pièce  de   gUce  que 
nous  jett.ons  dans  la  marmite  ;  car  nous  n'avions  aucune  forte  d  eau  qui 
ne  fût  eelée.    Pour  boire  ,  nous  faifions  fondre  de  la  nege.  Pendant  que 
nous  étions  à   manger  ,  il  falloir  tenir  l'affiette  fur  le  charbon     fans  quoi 
les  alimens  étoient  gelés  anOîtôt.    D'abord   nous   avions  bu  des  liqueurs 
fortes,  dans  l'idée  qu'elles  poutroient  un  peu  nous  rechauffer  :  mais  elles 
devenaient  li  foibles  ,  qu'en  les  levant  nous  ne  leur  trouvons  pas  p!u5 
de  force  qu'à  l'eau  commune  ;  Se  craignant  d'adlears  que  I  .ur  Fréquent 
(*^  Ce  nom  ,  qui  eft  fort  connu  ,  cft  fans  doure  une  corruption  de  Caloniert  ,  &  vient  du 
jnot  Laiin  qui  ligniSe  Faks  d'amit ,  ou  Goujai. 
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tifage  he  fût  nuifible  à  notre  fanté  ,  nous  prîmes  le  parti  d'en  boire  fort     "  '     '    '  '  » 

beu.  Elles  furent  emploïces  à  traiter  nos  Indiens  ,  pour  les  encouraeer  TioNs"pDufc 

au  travail.  Ils  étoient  cinq.  Outre  leur  falaire  journalier  ,  qui  étoil  quatre  fois  la  tigure  si 

plus  fort  que  celui  qu'ils  gagnoient  ordinairement  ,  nous  leur  abandon-  ia  Terre. 

nions  la  plupart  des  vivres  qui  nous  venoient  de  Quito.    Mais  cette  auE-  , 

•        j         •     o.  j  .  •'     ■  ui     j    1  •    1  Journal  DES 

mentation  de  paie  &  de  nourriture  n  etoit  pas  capable  de  les  retenir  long-  j^j 

«ems  près  de  nous.  Lorfqu'ils  avoient  commencé  à  fentir  la  rigueur  du  cli-  ci 

mat ,  ils  ne  penfoient  plus  qu'à  déferrer. 
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Il  nous  arriva ,  dès  les  premiers  jours  ,  une  avanture  de  cette  efpece , 
ui  auroit  eu  des  fuites  fâcheufes  ,  fi  nous  n'eufllons  été  avertis  de  leur 
vafion.  Comme  ils  ne  pouvoient  être  baraqués  dans  un  lien  d'aufli  peu 
d'étendue  que  la  pointe  de  notre  Rocher  ,  &  qu'ils  n'y  avoicnt  d'autres 
abri  pendant  le  jour  qu'une  Canoniete ,  ils  defcendoicnt  le  foir  ,  d  quel- 
que dillance  au-deflbus  ,  dans  une  forte  de  caverne  ,  où  le  froid  étoit 
beaucoup  moins  vif  ;  fans  compter  qu'ils  avoient  la  liberté  d'y  faire  grand 
feu.  Avant  que  de  fe  retirer ,  ils  fermoient  en  dehors  la  porte  de  notre 
Cabane  ,  qui  étoit  fi  balTe  ,  qu'on  ne  pouvoir  y  paflfer  qu'en  fe  cour- 
bant. La  nége  ,  qui  tomboit  pendant  la  nuit  ,  ne  manquant  point  de  la 
boucher  prelqu'entierement  ,  ils  venoient ,  tous  les  matins ,  nous  délivrer 
de  cette  efpece  de  prifon  j  car  nos  Nègres  ordinaires  ,  qui  pafîbient  la 
nuit  dans  la  Canoniere  .,  croient  alors  fi  tranfis  de  froid  ,  qu'ils  fe  fe- 
roient  plutôt  laiffcs  tuer  que  d'en  fortir.  Les  cinq  Indiens  venoient  donc 
régulièrement  déboucher  notre  porte  ,à  neuf  ou  dix  heures  du  matin.  Mais 
le  quatre  ou  cinquième  jour  de  notre  arrivée ,  il  éroit  nudi ,  qu'ils  n'a- 
voient  point  eiuore  paru.  Notre  inquiétude  commençoit  à  devenir  fort 
vive  ,  lorfqu'un  des  cinq ,  plus  fidèle  que  les  autres  ,  vint  nous  infor- 
mer de  la  fuite  de  fes  Compagnons  ,  &  nous  entr'ouvrit  affez  la  porte 
pour  nous  donner  le  pouvoir  cie  la  rendre  entiertnienr  libre.  Nous  le  dé- 
pêchâmes au  Corrégioor  de  Quito ,  qui  nous  envoia  fur  le  champ  d'au- 
tres Indiens,  après  leur  avoir  ordonné  ,  fous  de  rigoureufts  peines,  d« 
nous  fervir  plus  fidèlement.  Mais  cette  menace  ne  rut  pas  capable  de  les 
retenir.  Ils  déferrèrent  bientôt  ,  comme  les  premiers.  Le  C  orif'gicior  n« 
vit  pis  d'autre  moi'en  ,  pour  arrêter  ceux  qui  leur  fuccéderent  ,  que  d'en- 
voïer  avec  oux  un  Alcalde  ,  de  de  les  faire  relever  de  quatre  en  quatre  jours. 

Nous  pafTâmes  vingt  trois  jours  entiers  fur  notre  Roch«  ,  c'eft  à-dire  juf- 
qu'au  ^  de  Septembre  ,  fans  avoir  pu  finir  les  obfervaticns  des  Angles  j 

f>^rcequ'au  moment  où  nous  commencions  à  jouir  d'un  ptu  de  clarté  fut 
a  hauteur  où  nous  étions  ,  les  autres ,  fur  le  fommet  defquelles  étoient 
les  (î^naux  qui  formoient  les  triangles  pour  la  mefure  Géométrique  de 
no're  N'éridienne  ,  étoient  enveloppées  de  nuages  &  de  néges.  Dans 
les  m^mens  où  ces  objets  paroilToient  diftinélement  ,  le  fommet,  où  nous 
étions  campés ,  fe  trouvoit  plongé  dans  les  brouillards.  Enfin  nous  nous 
vîmes  obligés  de  placer  à  l'avenir  les  fignaux  dans  un  lieu  plus  bas  ,  où 
température  devoir  erre  atilTi  moins  rigoureufe.  Nous  commençâmes 
par  rraMfporter  celui  de  Pithincha  fur  une  croupe  inférieure  de  la 
même  Montagne;  &  nous  renn'nâmes,  au  commencement  de  Décembr* 
1737  ,  i'obfervation  qui  le  regardoit  particulièrement. 
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Dans  toutes  les  autres  ftations ,  notre  Compagnie  logea  fous  une  Tentflh 
TiONsTouR  tle  Campagne,  qui,  malgré  fa  petitelfe,  étoit  un  peu  plus  commode  que 
lAFic.uKEDE  la  première  cabane  ;  excepté  qu'il  falloir  encore  plus  de  précautions  pour 
LA  Terre,  q^  ôter  la  nége  ,  dont  le  poids  l'auroit  bientôt  déchirée.  Nous  la  failions 
Jou  RN  AL  DES  drclfer  d'abord  à  l'abri ,  quand  cette  firuation  étoit  polfible  ;  mais  enfuite  il  fuc 
Mathémati-  décidé  que  nos  Tentes  même  fcrviroient  de  fignaux  ,  pour  éviter  les  in- 
ciENs  EsPA-  convéniens  auxquels  ceux  de  bois  étoient  fujets.  Les  vents  foufïloient  avec 
""""  tant  de  violence  ,  que  fouvent  la  nôtre  étoit  abbattue.  Nous  nous  applau- 

dîmes ,  dans  le  delert  d'Afuay  ,  d'en  avoir  fait  apporter  de  réferve.  Trois 
des  nôtres  furent  fucceflîvement  renverfées  -,  ôc  les  chevrons  aïant  été  bri-* 
fés ,  comme  les  piquets  ,  nous  n'eûmes  pas  d'autre  relfource  que  de  quit- 
ter ce  porte ,  &c  de  nous  retirer  à  l'abri  d'une  ravine.  Les  deux  Compa- 
gnies ,  fe  trouvant  alors  dans  le  même  Defert ,  eurent  également  à  fouf-; 
frir.  Elles  furent  abandonnées  toutes  deux  pur  leurs  Indiens  ,  qui  ne  pu- 
rent réfifter  au  froid  ni  au  travail ,  &c  par  conféquent  obligées  défaire  elles- 
mêmes  les  coivées ,  jui'qu'à  l'arrivée  d'un  autre  fecours. 

Notre  vie  ,  fur  les  fommets  glacés  de  Pambamarca  ôc  de  Pichincha  ,  fut 
comme  le  noviciat  de  celle  que  nous  menâmes  depuis  le  commencement 
d'Août  1737  ,  jufqu'à  la  fin  de  Juillet  1739.  Pendant  ces  deux  ans  ,  ma 
Compagnie  habita  fur  trente-cinq  fommets  différens  {16)  ,  &c  l'autre  fur 
trente-deux  ,  fans  autre  foulagement  que  celui  de  l'habitude  ;  car  nos 
Corps  s'endurcirent  enfin ,  ou  fe  fimiliariferent  avec  ces  climats ,  comme 
avec  la  grolïlereté  des  alimens.  Nous  noits  fîmes  aufli  à  cette  profonde 
folitude ,  auffi  bien  qu'à  la  diverfité  de  température  que  nous  éprouvions 
en  paiïant  d'une  Montagne  à  l'autre.  Autant  que  le  froid  étoit  vif  fur  les 
hauteurs ,  autant  la  chaleur  nous  fembloit  excelfive  dans  les  Vallons  qu'il 
falloit  traverfer.  Enfin  l'habitude  nous  rendit  infenfibles  au  péril  où  nous 
nous  expofions  en  grimpant  dans  des  lieux  fort  efcarpés.  Cependant  il  y 
eut  des  occafions  ,  où  nous  aurions  perdu  toute  patience ,  &  renoncé  à  l'en- 
treprife ,  fi  l'honneur  n'avoir  foutenu  notre  courage. 

Toute  la  fuite  des  triangles  étant  terminée  au  Sud  de  Quito ,  au  mois 
d'Août  1739  ,  il  fallut  mefurer  une  féconde  bafe  ,  pour  vérifier  la  judelle 
de  nos  opérarions  Se  de  nos  calculs  :  &  de  plus  il  nous  fiillut  vaquer  à 
l'obfervation  aftronomique  ,  à  cette  même  extrémité  de  la  Méridienne.  Mais 
les  inftrumens  ne  s'crant  pas  trouvés  aulîl  parfaits  que  l'exigeoit  une  ob- 
ier vation  fi  délicate  ,  on  fut  obligé  de  retourner  à  Quito  pour  en  conf- 
truire  d'autres  (17).  Ce  travail  dura  jufqu'au  mois  d'Août  de  l'année  fuivan- 
te  1740.  Alors  nos  infatigables  Mathématiciens  fe  rendirent  à  Cuença,  oi\ 
leurs  obfervations  les  retinrent  jufqu'à  la  fin  de  Septembre  ,  parceque  l'At- 
mofphere  de  ce  Pais  eft  peu  favorable   aux  Aftronomes.    Si  les  nuages  , 

Dom  d'Ulloa  donne  le  nom  &  la     rc  des  tri.ingles,  dans  celle  des  deux  bnfcs  fur 

le  tcrrcin,avcc  MM.Bouguer  &  de  laConda- 
mine  ,  fe  joignit  à  M.  Godin  &  à  Dom  Gcot* 
p;e<;  Juan  pour  faite  ces  Obfervations 
A|}ionomi(]ues  aux  deux  extrémités  de  la 
Méridienne;  &  c'eft  de  celles-ci  qii'il  faut 
entendre  ce  qu'il  dit  ki  Se  dans  la  fuite, 


(1(5 
Carte  de  tous  fes  cnmpcmens  fur  les  fom- 
mets de  Montagne  où  étoient  placés  les  fi- 
gnaux qui  formoient  les  triangles  ,  &  M. 
de  la  Condamine  les  a  marques  daus  fa 
Carte  de  la  Province  de  Quito. 

(î7)   Il  faut  reniarqr^cr  que  M.  d'Ulloa  , 
lès  avoir  opéré. pendant  le  cours  delà  uiefu,- 
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flont  ils  croient  environnés  fur  les  Montagnes  ,  les  avoient  empêchés  de 
voir  les  fignaux  ,  ceux  qui  fe  raflemblent  au-delUis  de  cette  Ville  forment 
im  Pavillon ,  qui  ne  leur  |)ermettoit  pas  d'appercevoir  les  Etoiles ,  lorf- 
cju'elles  paifoienr  par  le  Méridien.  Mais  une  extrême  patience  leur''aïant 
fait  furmonter  tous  les  obftacles ,  ils  fe  difpofoient  à  retourner  à  Quito , 
pour  les  Obfervations  aftronomiques  qu'il  falloir  faire  à  l'autre  bout 
de  la  Méridienne  ,  vers  le  Nord  ,  &  qui  dévoient  terminer  l'ouvrage  , 
lorfqueDom  George  Juan  &Dom  Antoine  d'Ulloa  furent  appelles  à  Lima' 
pour  veiller  à  la  défenfe  des  Côtes  contre  les  Efcadres  d'Angleterre.  Les 
obfervations  furent  achevées ,  dans  leur  abfence ,  par  les  Académiciens 
Fr.ançois.  Cependant  le  Viceroi  du  Pérou  leur  aïant  permis  de  retourner 
à  Quito,  en  1741  ,  ils  auroient  recommencé  à  s'y  exercer  avec  un  nou- 
veau zèle ,  û  d'autres  ordres  ne  les  euiïent  rappelles  encore  à  Lima. 

Comme  on  ne  s'eft  attaché  jufqu'ici  qu'à  leur  Relation  ,  il  ne  feroît 
pas  jufte  de  pafler  à  celle  de  M.  de  la  Condamine  ,  fans  avoir  expliqué 
l'occafion  qui  leur  faifoit  interrompre  leur  travail.  On  prendra  ,  fi  l'on 
veut  ,  cette  explication  pour  une  Epifode ,  étrangère  à  la  vérité  au  fuiet 
de  cet  article  ,  mais  utile  au  deflein  général  de  l'Ouvrage  ,  par  le  jour 
qu'elle  peut  répandre  fur  un  voiage  célèbre  (18).  On  en  a  déjà  donne 
l'Extrait  (19). 

La  première  interrujJtion  ,que  le  Viceroi  du  Pérou  avoir  apportée  au 
tmvail  des  deux  Mathématiciens  Efpagnols ,  étoit  venue  ,  comme  on  l'a 
remarqué  ,  de  la  crainte  des  Efcadres  Angloifes ,  qui  menaçoicnt  les  Cô- 
tes de  la  Mer  du  Sud.  Mais  après  avoir  pris  de  juftes  mefures  à  Lima , 
pour  la  fCireté  des  EtablilTemens  Efpagnols  ,  les  deux  jeunes  Officiers 
avoient  repréfenté  au  Viceroi  que  la  Saifon  ,  déjà  fort  avancée  ,  ne  per- 
mettroit  point  aux  Anglois  de  doubler  le  Cap  de  Horn  ;  &  cette  raifon 
leur  avoir  fait  obtenir  la  liberté  de  retourner  à  Quito.  Cependant  à  peine 
y  furent-ils  arrivés ,  qu'on  y  reçut  avis  que  la  Ville  de  Payca  venoit  d'ê- 
tre faccigée  &  réduite  en  cendre ,  par  une  Efcadre  Angloife  ,  fous  les  or- 
dres du  Vice-Amiral  Georges  Anfon.  Cette  nouvelle  fut  enfuite  confirmée 
par  des  Lettres  de  Piura,  qui  marquoient  que  le  14  Novembre  J741  ,  à 
deux  heures  du  matin  ,  le  VailTeau  le  Centurion  ,  monté  par  le  Vice-Amiral 
même,  croit  entré  dans  ce  Porc-,  qu'il  avoir  envoie  fa  Chaloupe  à  terre 
avec  quaranre  Hommes ,  pendanr  que  tous  les  Habirans  ,  8c  les  Etran>reis 

flue  leurs    nffnirpc  v  nvnif^nr  imAn/^o       prr\\nnr  r>i-,CÀtr,Air.  À^.^^    I„    ..! r         i 


&  que  tour  le  monde  avoir  pris  la  fuite,  en  chemife  ,  ne  fonqeant  qu'A 
fe  garantir  de  la  morr  ,  ignoranr  fi  l'Ennemi  étoit  dans  la  Ville  ou  de- 
hors ,  s'il  étoit  fort  ou  foible  ,  5c  fi  l'on  pouvoit  efpérer  quelque  chofe 
de  la  réfiftance.  Des  informations  plus  tranquilles  donnèrent  enfuite  le  dé- 
tail fuivant. 

Dom  Nicolas  de  Salazar  (50) ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Payra  ,  fut  le  feul^ 


(18)  Celui  de  l'Amiral  Anfon.  Ajouton<; 
<]uc  nous  n'aurons  point  d'autre  occafion  de 
placer  lui  morceau  II  curieux. 


(19)  Au  Tome  XI  de  ce  Recueil. 
(jo)  Contrôleur  des  Douanes  de  Piura'> 
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. -  accompagné  de  fon  Nègre  ,  qui  fe  jetta  dans  un  petit  1  ort  (51)  ,  unique 

OBsuavA-  ^^ç^n[\,  Je  la  Ville.  U  pointa  une  Pièce  de  Canon,  du  cote  vers  lequel  il 
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crut  entendre  le  bruit  des  rames  ,  &  tua  deux  ou  trois  coups.  La  Uia- 
loupe  parut  s'.irrcter  :  mais  Salazar ,  ne  fe  voiant  aide  de  pecfonne  &  ne 
pouvant  fliire  feu  long-tems,  pr.t  nulîi  le  parti  de  la  retraite.  Les  Anglois, 
que  le  Canon  avoit  d'abord  eà'raïcs  ,  loups-onnerent  la  caufe  du  repos  qui 
lucceda.  Us  débarquèrent  à  demie  lieue  au  Nord  de  la  Ville,  &  s  en  a^,- 
procherent  aufVi-tôt.  Ils  semparerent  du  Fort ,  qu  ils  trouvèrent  abandonne-, 
mais ,  craignant  quelque  embufcade ,  ils  n'oferent  en  fomr  jufquaujour. 
Leur  ardeur  auroit  été  plus  vive  ,  s'ils  avoient  fu  que  les  Habitans  se- 
toient  retirés  nus ,  fur  le  haut  d'une  Colline  qui  eft  au  pie  de  la  Monta- 
gne de  Silla ,  entre  cette  Montagne  Se  la  Ville.  Cette  malheureufe  Trouppe 
V  palfa  le  refte  de  la  nuit  :  mais  les  Efdaves  reronrnerent  dans  la  Ville  ,  a 
la  faveur  des  ténèbres ,  entrèrent  hardiment  dans  les  Maifons  en  tirèrent 
les  habits  se  les  armes  de  leurs  Maîtres  avec  tout  ce  c^uelobfcuruc  leur 
permit  de  prendre  ,  &  cachèrent  dans  le  fable  quantité  d  effets ,  qu  ils  ne 
purent  tranfporter  jufqu'à  la  Montagne.     ,....,  ,,  .^ 

Pavta   étoit  alors  rempli  de  Farines  ,  de  diverfes  denrées  ,  de.aux-de- 
vie  le.  qu'on  v  avoir  amalTés  pour  les  tranfnorter  dans  Imterieur  du  Pais 
&  pour   Panama.  Il  s'y  trouvoit  aulVi  quelques  dépôts   d  or  &  d  argent. 
Les  Anglois  fortirent  du  Fort  i  la  pointe  du  jour  ;  Se  voiant  la  Ville  de- 
ferte  ,  ils  n'eurent  pas  befoin  d'un  courage  extraordinaire  pour  entrer  dans 
les  Maifons,  qui  font  autant  de  Magafins  de  Marchandifes.  Bien-tot  ils 
découvrirent  le  vin  &  l'eau-de-vie  :  en  vrais  Avanturiers  .  qui  manquoient 
de  tout,  &  qui  nétoient  entrés  de  long-tems  dans  aucun  Port     ils  fe  li- 
vrèrent au  plaifir  de  boire  ,  avec  la  plus  avide  imprudence.  La   plupart 
s'enivrèrent  au  point ,  que  les  Mulâtres  Se  les  Efclaves  Nègres  du  Pais  les 
voïant  dans  cet  ^-tat ,  fe  mêlèrent  avec  eux  ;  8c  tandis  que  les  plus  adroits 
trouvèrent  le  moïen  d'amufer  ces  étranges  Vainqueurs,  les  autres  fauvo- 
rent  de  -rodes  fommes  d'or  &  d'argent  ,  &  les  cachèrent  dans  le  fable. 
Cependa'at  le  Vice-Amiral  fit  enlever  quelque  ;    rovii.ons  de  vivres,  qui 
furent  tranfportécs  dans  fa  Chaloupe  &  de-lA  au  VailTeau  ;  mais  la  (quan- 
tité n'en  fut  pas  confidérable.  Les  ordres  du  Chef  furent  mal  exécutes  pac 
une  Trouppe  de  gens  ivres.  . 

D'un  autre  côté  les  Habitans  ,  qui  manquoient  de  tout  dans  leur  re- 
traite ,  avoicnt  d'abord  dépêché  au  Corrégidor  de  Puira{3i)  ,  qui  fe  hâta 
de  raffembler  les  Trouppes  de  fon  Canton  ,  pour  marcher  a  leur  fecours. 
Il  avoir  quatorze  lieues  à  faire ,  par  un  très  mauvais  chemin  ;  ce  qui  ne 
l'empêcha  point  d'arriver  le  troifieme  jour  a  la  vue  de  l  Ennemi.  Les  An- 
Mois,  voïant  paroître  ce  Corps.  &  fâchant  de  quelques  Mulâtres  que  ce- 
foient  des  Trouppes  régulières,  entrèrent  dans  une  horrible  furie.  Au  heu 
de  penfor  \  défendre  une  Place  dont  la  Conquête  leur  avoit  fi  peu  coûte, 
ils  prirent  la  réfolution  démettre  le  feu  aux  quatre  coins  &  fe  retirèrent 
après  l'avoir  exécutée:  »  adion ,  obferve  Dom  Antoine  d  Ulloa ,  qui  ne 

(  5 1  )C'étoit  la  Mairon  même  du  ContaJor,    bancs  de  fapin ,  ou  cloifons  de  roOtaux. 
ou  Contrôleur  ,  donc  il  avoir  fait  une  ef-        (?i)  Dom  Juan  de  Vmatea  y  Terres ,  orr 
pccc  de  Fort.  Payta  n  eft  «ju'un  amas  de  Ca-    guiairc  des  Canaries.  ^^ 
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*  peut  faire  honneur  aux  armes  d'un  Monarque  ,  ni  même  être  excufce 
..  par  le  dcmt  que  les  Anglois  pouvoicnt  avoir  conçu  contre  ceux  cnii 
«  venoient  leur  enlever  leur  oroie.  Perfonne ,  ajoute-t"il ,  ne  put  le  p-r- 
"  luader  qu  un  procédé  fi  barbare  eût  été  permis  par  le  Chef  de  l'Efcadre  • 

•  &  l'pn  a  pubfié     depuis ,  que  la  brutaîué  de  les  gens  lui  avoit  déplu.' 
Le  «^orrcgidor  de  Piurane  manqua  point  de  faire  porter,  à  Guavaauil 

la  nouvelle  de  ce  défaftre.  Il  étoit  à  craindre  que  tes  Ennemis  neTn- 
laflent  a  seniparcr  d'une  Ville,  qui  a  toujours  été  la  plus  expofée  aux  in- 
lultes  des  Corfaires.  On  ignoroit  l'état  de  leurs  forces  ;  &  le  Centurion 
t.ant  paru  feul  dans  la  Ra3e  de  Payta  .  il  reftoit  à  favou  en  quoi  conlif- 
toit  1  Lfcadre  Angloife.  Les  Habitans  de  Guayaquil  joignirent ,  à  toutes  leurs 
précautions,  celTe  de  demander  du  fecours  ï  l'Audïence  de  Quito  f^ 
Entre  plufieurs  mefures  que  cette  Régence  prit  en  leur  faveur  elle  chai 
gea  au  nom  du  Roi  ,  les  deux  Mathématiciens  Efpagnols  de  fe  rendre 
mceirammentdans  cette  Ville,  pour  y  commander  les  Trouppes  que  tous 

rolf r  '^'T'        ^r'^'j  'rP'"" '  ^  P°'''  ^^"'  ^''  lortificationVqu'its  juge- 
roient  necellaires  à  fa  défenfe.  ^         '  ° 

Une  affaire  de  cette  nature  ne  fouffrant  point  de  retardement,  8c  le 
lucccs  dépendant  de  la  diligence  ,  nous  partîmes  ,  dit  M.  d'Ulloa  le  id 
de  Décembre  ;  ôc  nous  arrivâmes  à  Guayaquil  la  nuit  du  14  ,  après  avoir 
traverfe  les  Montagnes  avec  une  fatigue  incroiable.  C  étoit  au  commen- 
cement de  1  Hiver  ;  &  les  pluies  avoient  rendu  déteftable,  un  chemin  na- 
turellement fort  mauvais.  En  arrivant  nous  allâmes  reconnoitre  le  tcrrein 
&  former  des  vues  pour  la  fureté  de  la  Ville.  Nos  Plans  furent  approu- 
ves du  Confedde  la  Place  ,  &  nous  payâmes  à  l'exécution.  Mais  après 
avoir  rempli  ce  devoir  ,  notre  préfence  nous  parut  d'autant  moins  nécef- 
laire  a  Giiayaquil ,  qu'on  venoit  d'apprendre  que  l'Efcadre  Ennemie  avoit 
paife  a  Manra.  Quoique  cette  Côte  foit  Je  la  dépendance  de  Guayaquil 
elle  en  eft  a  i8  lieues  au  Nord  ,  &c  par  conféquent  fous  le  vent.  Dell 
es  Anglois  avoiem  pris  la  route  d'Acapulco  (34).  Nous  demandâmes  au 
Conleilla  pcrmiilion  de  nous  retuer, avec  offre  néanmoins  de  demeurer 
1  un  des  deux  ,  pendant  que  l'autre  retourneroit  à  Quito  pour  achever  les 
Obfervations  ;  elle  fut  acceptée  ,  &  Dom  Georges  Juan  confentit  à  de- 
meurer. " 

Lailfons  achever  ce  récita  Dom  Antoine  d'Ulloa.  Je  me  remis  en  che- 
mm  ,  contmue-t'il ,  le    5  de  Janvier   i74i  ,  ceft  à-dire  dans  la  faifon  la  '' 
moins  propre  au  Voiag.-  de  Guayaquil  à  Quito  5  &  j'en  fis  une  fâcheufè  ' 
expérience.  En  voulant  paffer  les  Rivières  d  gué  ,  les  deux  premières  Mu- 
les ,  qui^  entrèrent  dans  l'eau  ,  furent    emportées  par  le   courant    L'une 
prit;  c'etoit  celle  quiportoit  mes  hardes  :  l'autre  échappa  au  danger  :  mais 
lliidien     qui  menoit  fa  première,  ne  fauva  f^  we  qu'en  s'attachanc  à 'la 
queue  de  celle-ci  ,   avec  laquelle  il  eut  le  bonheur  d'aborder  un  quart 
de  heue  plus  bas.  Le  chemin  de  la  Montagne  fut  proportionné  aux  eues 
Je.,,ploiai  c.cpuis  fept  heuic?  du  marin  juiqu'â  trois  ou  quatre  du  foir    i 
faire  une  demie  lieue.  Les  Mules  tombant  â  chaque  pas  ,  il  falloic  beau 
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f  ;  ))  VoH-z  le  Journal  Hirtorique  de  M.  de 
la  Condaminc.  Nov.  17^1. 

June  XIII. 


(h)   Voïez  la  fuite  de  leur  Exptdidon  , 
dans  le  Journal  de  M.  Anfo  •  .  au  Tom.  XI. 
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^.. coup  de  tcms  pour  les  relever.  Enfin,    le  19  ilu  mhne  mois,  [arrivai  .1 

Observa-  q^^Ij^      ^^^-^^  fati-^uc   à  l'excès.   Cependant  X  peine  ctois-je  entre  dans  la 

V'rVr.lTil  Ville  ,  quaïant  rendu  mes  devoirs  au  Préfidcnt,  il  m'apprit  que  depuis  trois 

îl  Terri        jours  ilnous  avoir  dcpcchc  un  Courier,  avec  des  Lettres  du  Viccio.  qui 

nous  appelloient  piomptement  A  Lima.  Cette  nouvelle  ne  me  permit  plus 

uïrnt'^^n-  de  penlîr  au  repos.  Je  ne  m'arrêtai ,  A  Quito,  que  pour  me  kunnir  de  ce 

îiiri;   EsPA-  quim'étoit  le  pWs  ncceiraire -,  &  le  ai,  reprenant  l  horrible  chcnnn  donc 

•NOLs.  jîj  ne  faifois  que  fortir  ,  je   me  rendis  a  Guayaquil  ,  ou  je  )oi*rnis  Doiu 

DoM,r.co.^,fc  George     por    continuer  le  Voïa^e  eufemble.  Nous  entrâmes  dans  J.ima  le 

hiifomiaripelléi   ^^  ^|  fj^yrier  ,  ai  rès  avoir  marché  nuit  Hc  jour,  fans  interruption  i  car 

*"'  nous  avions  trouve  ,  fur  toute  la  route  ,  des  voitures  prêtes  ,  ahn  que  riea 

ne  fût  capable  de  nous  retarder. 

Il  croit  forti  du  Callao  une  Efcadrc  de  quatre  VaiUeaux  de  guerre  , 
ch  .rcce  de  porter  du  lecours  à  l'anama  j  elle  avoir  touché  au  Port  de 
Payra  le  iz  de  Février  1741  ,  pour  y  prendre  langue  fur  la  roure  des  En- 
nemis ,  qu'elle  avoir  o;dre  d'artaquer  :  mais  ils  croient  déjà  tort  éloignes. 
Le  Viceroi ,  farlsfait  de  notre  promptitude  ,  nous  honora  de  diverfes  Corn- 
millions,  qui  aboutirent  à  nous  confier  le  commandemenr  de  deux  he- 
catcs  deftinécs  à  l'.uder  les  Côtes  du  Chili.  Dom  Jofeph  Pizarrc  qui 
venoir  d'Efpagne  avec  une  Efcadre  ,  n'avoir  pCi  paOer  ,  cette  année ,  m  la 
précédente  ,  a  la  Mer  du  Sud.  Ce  contre-tems  obligeoit  le  Viceroi  de 
veiller  à  la  fureté  des  Ports  du  Chili  ,  qui  font  comme  la  de  de  cette 

Dom  Antoine  continue  de  raconter  la  navigation  vers  l  lie  Juan  l-er- 
i^^l.:7'1c!  nandez  ,  à  bord  de  la  Rofe  ,  qu'il  commandoit  ,  &c  delà  fur  roures  les 
tûiciauciùli.     Côtes  du  Chili,  jufqu'au  24  de  Juin   174?  >  qu'aiant  appris  l  arrivée  de 
Dom  Jofeph  Pizarre  ,  &  croiant  déformais  fes  ferviees  inutiles  ,  il  reprit 
la  route   du  Callao.  Le  6  de  Juillet,  Dom  George  Juan  fie  lui  rentrerenc 
dans  ce  Port  avec  leurs  Frégares.  Rien  ne  les  attacluint  plus  a  Lima  ,  ils 
fe  remirent  en  chemin  pour  Quiro  ,  où  ils  arriverenr  le  17  de  Février  1744 , 
c'eft-à-dire,afiez  tôt  pour  obferver  avec  M.  Godin  une  Coniete  ,  qui  avoïc 
commencé  A  naroître  le  5  &  4  du  même  mois.  Leur  conclufion  ^"f  q"  elle 
r,  r.,oi>rnn,t  fc  trouvoit  fur  la  même  route  que  celle  de  i(î8i  ,  obfervce  par  M.  Cal- 
'o.ciVo.  fini  ,  &  que  celle  de  1 577  ,  obfervée  par  Tycho  Brahc  -,  de  forre  quil  leur 
parut  très  probable  que  ces  rrois  Comètes  ne  font  que  la  même  ,  vue  en 
divcis  tems.  Quoique  les  périodes  ne  conviennenr  jjoinr,  elle  peur  en  aveu- 
fait  deux  dans  le  premier  intervalle.  Toures  les  opérarions  qui  regardoienc 
là  finire  de  la  Terre    étoient   finies.  Dom  Antoine  rapporte  l'Infcriprioiï 
dont"  nous  donnerons  l'Hilloire  :  mais  il  n'entre  dans  aucune  explicntioii 
fur  cer  étrange  événement  j  &  le  détail,  qu'on  lira  bien-tot ,  fera  fentir  la 

caufe  de  fon  rtlence(3  0-  ,       ,        .,    ,  ,       ..        ^r 

Diverfes  obfervarions  arrêtèrent  encore  les  deux  Mathématiciens  tlpa- 
cnols  à  Quito  &  dans  quelques  autres  lieux ,  jufqu'à  l'occafion  qu'ils  rrou- 
verent  de  rerourner  eu  Efpagne  ,  fur  des  Vaifleaux  François  cjui  fe  trou- 
voient  alors  dans  la  Mer  du  Sud.  Us  regardèrent  comme  un  avanrage ,  de 
(n)  Il  rend  juftice  d'ailleurs  au  mérite  de  nos  Académiciens  ,  8c  dans  les  termes  le» 
plus  civilsi 
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pouvoir  faire  leur  Voïage  par  le  Cap  de  Horn ,  &  perfcdionner  par  leur 
inopre  expérience  les  lumières  qi'ils  .ivoient  acquiles  fur  cette  partie  de 
lUcmifphere  méridional.  Mais  ce  qui  les  déternin  a  plus  encore  à  pien- 
drc  cette  route  ,  ce  fut  la  fureté  des  Papiers  qui  contenoient  burs  Obfer- 
vations  -,  car  on  étoit  très  éloigné  alors ,  en  Amérique  ,  de  croire  que  la 
Hance  eut  déclaré  la  guerre  a  l'Angleterre  ,  &  les  deux  Mathématiciens 
«  applaudi  iToient  de  pouvoir  voïager  ilans  les  Vaiirc.uu  d'une  Nuion  neu- 
tre. Cependant  une  fage  précaution  leur  fit  faire  un  extrait  de  leurs  pluf 
importantes  remarques ,  qu'ils  remirent  au  Viccroi  avant  leur  dépatt  ,  S>C 
qui  fut  dépofé  dans  les  Archives  de  la  Sccretairciie  de  Lima. 

Deux  Frégates  Trançoifes,  le  lys  &  h  Délivrance,  fc  difpofint  A  faire 
▼oilepour  l'Europe,  Dom  George  &  Dom  Antoine  d'IJlloa  fe  rendirent  Ma"hfÎa''m 
au  Callao  ,  ou  elles  étoient  à  l'ancre.  Us  étoient  convenus  enfemble  de  cirNs  I  spa 
taire  le  Voiage  féparément ,  afin  ju.'  H  l'un  des  deux  n'échappoit  pas  aux  cnolsenIo 
niques  d'une  h  longue  navigaion,  l'.^uTe  pCit  inftruire  un  jour  le  Public  ^t'"- 
<lulucccs  de  leur  Commillîon.  D«m  Ant.  ne  s'embarqua  fur  la  Délivrance, 
&  Dom  Juan  fur  le  Lys.  On  nu-  i  la  v  .île  le  ii  d'O^obre  1744.  Les 
deux  frégates  allèrent  de  conle.  0  ,  Uf;.dant  vingt-neuf  jours  d'une  Fort 
heureufe  navigation.  Elles  fe  féf  ;renr  volontaitement ,  à  jj  degrés  40 
minutes  de  Latitude,  pour  fe  rejoindre  au  Port  de  1 1  Conception  ,  où  elles 
trouvèrent  le  Louis  trajme  ,  &  la  Marq!'ifc  d'Jntm  ,  liâriinens  Fr,in<,oi9 , 
iprets  à  faire  la  même  route.  Les  quatre  VailTeaux  réunis  préparèrent ,  à  tout 
çvenement,  le  peu  qu'ils  avoient  d'Artillerie  ,  &  levèrent  l'ancre  enfemble 
le  27  Janvier  1745.  J^Iais  ,  dès  le  5  de  Février  ,  à  55  degrés  zi  inuuires 
de  Latitude ,  la  Frégate  le  Lys  aïant  découvert  .1  fa  proue  une  voie  d'eau , 
li  bafle  ,  qu'il  parut  impolTible  de  la  fermer  fans  entrer  dans  un  Porr.elle 
prit  le  parti  de  changer  de  route ,  &  de  s'arrêter  au  premier  Port  du  Chili 
pour  s'y  radouber.  La  Délivrance  n'étoit  gueres  en  meilleur  état.  Elle  avoit 
auHi  une  voie  d'eau  ,  qu'on  avoir  découverte  en  fortantde  la  Conception  : 
mais  ce  Bâtiment  étant  vieux  &  crcvalTé  ,  le  Capitaine  ,  qui  ne  viuiloit 
las  jîerdre  l'occafion  de  doubler  le  Cap  de  Horn  cette  année ,  craignir  que 
es  réparations  ne  l'arrêta(rent  trop  long-tems ,  &  diflimula  le  mauvais  état 
de  fon  VailFcau,  pour  continuer  la  route  ;  ce  qui  le  rfiit  dans  le  danger 
continuel  de  périr,  patcequc  de  jour  en  jour  le  mal  ne  fit  qu'augmenter. 
On  palfe  fur  Ls  détails  d'un  long  Journal  ,  jufqu'à  l'Ile  de  Fernando 
Noronha,  où  les  î'regates  Françoifes  arrivèrent  le  ii  de  Mai  {^6).  Dom 
Antoine  ^■i  les  Capitaines  ,  qui  croioient  cette  Ile  entieremen:  dépeuplée  , 
furent  furpris  d'y  appercevoir  plufieurs  Forts  ,  dont  ils  apprirent  l'Hilbire'. 

^   (t^Kettc  Tlecdà  4idegrés  ?^  minutes^  ph   j<î  minutes  à  l'Orient  de    la  Concep- 

a    lOiiL-nc  d:   la  CoMreption  Uuivant  une  tion    ;    différence    extrêmement    confi(i($ra- 

Carie  îranço.fe  ,   coirii!;ée,  remarque    M.  ble   ,  qu'il  attribue  nn  cours  infcnfible  des 

d  UUo.i    fur  le»;  obfervanons  de  l'Académie  eaux  ,  joint  à  l'impulfion  du  vent  ,  qui  nor- 

Roiale  d'jsScieu'cs:  maiscorriçrécparquiî  toit  de  ce   côté- là  ,  &  qui  le  fit  dériver  à 

peut-on   lui   repond..'.  Vov.t  lui  ,  étant   au  l'Orient  de  11  de!>rés  ?«  minutes  &  demie. 

Nord-Sud  de  l'ilc  ,   à  trois  quarts   de  dif-  Les  aurrcs  Frétrares  trouvèrent  aufTi  de  grau- 

tancc  par  la  partie  du  Nord  ,  il  nt^  trouva  ,  des  différences  daiis  leurs  calculs, 
pai-  l'cvaluatiou  de  fes  routes ,  que  i^  de- 
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. La  Compagnie  Françoife  des  Indes  Orientales  aïant  voulu  fe  mettre  en 

Observa- (T  ,t:„,,  3«  ^««-^  Tlo  ^.^.nr  1-,   rr.mmnj4ité  de  fes    VailFeaux  ,  la  Cour  da 
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"'  polTeirion  de  cette  Ile  pour  la  commodité  de  fes  Vailleaux  ,  la  Cou 
,E  Lilbonne  ,  peu  difpofée  à  foufFrir  que  les  François  s'établilFent  fi  près  des 
Côtes  du  Brefil  ,  avoir  d'abord  ordonné  qu'on  y  élevât  deux  Forts  ,  ÔC 
^  .,„  ,  qu'on  y  formât  une  Colonie  j  ce  qui  s'étoit  exécute  depms  fept  ans.  Eu- 
Retour  des  f^^.^^  j7^  Portugais  avoientfi  bien  fortifié  l'Ile,  qu'outre  trois  Fores  qut 
défendent  la  Rade  du  Nord ,  il  s'en  trouve  deux  autres  a  celle  tiu  Nord- 
Oueft  &  deux  à  l'Eft  de  l'Ile ,  fur  une  petite  Baie  où  il  ne  peut  entrei 
que  dès  Barques.  L'Ile ,  qui  n'a  pas  plus  de  deux  lieues  de  long ,  ne  pro- 
duit pas  dequoi  nourrir  fes  Habitans  :  mais  on  y  apporte  des  vivres  de 
Fernambuc  -,  &  malgré  fa  fterilité ,  la  crainte  de  la  voir  occupée  par  quel- 
qu'autre  Nation  oblige  les  Portugais  â  ne  rien  épargner  pour  s'y  mainte- 
nir. Ils  y  ont  une  Bourgade ,  où  le  Gouverneur  fait  la  rcfidence ,  avec^  un 
Curé.  La  Garnifon  des  Forts  eft  nombreufe  ,  puifqu'à  l'arrivée  des  Fréga- 
tes Françoifes ,  le  plus  grand  n'avoir  gueres  moins  de  mille  Hommes,  par- 
tie de  Trouppes  réglées ,  qu'on  y  envoie  de  Fernambuc  &c  qu'on  relevé 
de  fix  en  fix  mois  ,  partie  de  gens  bannis  de  toute  la  Cote  du  Brefil,  &C 
de  quelques  autres  ,  qui  font  venus  s'y  établir  volontairement  avec  leurs 
Familles  -,  mais  tous  pauvres  ,  &  la  plupart  Metifs  d'origine. 

Les  Frégates  s'éloignèrent  de  l'Ile  ,  &  continuèrent  long-rems  leur  navi- 
irA^i""  gation,  fans  autre  événement  que  des  craimes  continuelles  pour  le  triftc 
a<u.uiiesf«Jcs  état  de  la  Délivrance  ,  où  l'on  étoit  fans  celle  oblige  d  emploier  la  l^ompe. 
Mais  le  XI  de  Juillet ,  A  43  degrés  57  minutes  de  Latitude  ,  &  59  degrés 
41  minutes  à  l'Orient  de  la  Conception  ,  on  découvrit ,  vers  iix  heures 
du  matin  ,  deux  voiles ,  à  la  diftance  d'environ  trois  lieues.  Ces  deux  Vaif- 
feaux  faifoient  route  au  Sud-Oueft  ,  &  les  Frégates  au  Nord-Oucft,  fans 
changer  de  route.  A  fept  heures ,  on  fe  trouvoit  à  la  portée  du  Canon  ,. 
lorfque  le  plus  grand  des  deux  Bâtimens  inconnus  tira  un  coup  i&  tous 
les  deux  arboreœnt  aufli-tôt  Pavillon  Anglois.  Les  Frégates  fe  difpoferent 
au  combar ,  quoiqu'elles  eufient  très  peu  de  monde ,  6c  que  manquant  de 
tout  pour  fe  baftinauer  ,  leurs  Ponts  &  leurs  Gaillards  fufient  entièrement 
découverts,  Cepeucfant  elles  ne  marquèrent  pas  d'autre  dellein  que  de  con- 
tinuer leur  route  :  mais  le  moins  grand  des  deux  Anglois  ,  faifant  vent 
arrière  pour  arriver  fur  elles  ,  les  obligea  de  mettre  Pavillon  François  ^, 
&  de  lui  lâcher  une  bordée  ;  ce  qui  fut  bientôt  fuivi  ,  de  part&  d'autre, 
d'un  feu  terrible  de  Canon  Hc  de  Moufqueterie.  A  huit  heures,  on  étoit 
à  la  portée  du  Piftolet.  .... 

Les  Forces  des  François  ccnfiftoient  dans  le  Louis  Erafme ,  qui  etoit  la 
plus  grande  -^.es  trois  Frég-ites  ,  &  qui  portoit  dix  Canons  de  chaque  côté  ; 
les  quatre  de  la  Pouppe,  de  huit  livres  de  balle  ,  &  les  fix  autres  de  fix 
livres.  Tout  fon  monde.  Matelots,  Moufies  &  PalTagers  ,  montoit  à  70 
ou  80  Hommes.  La  M.^rquife  d'Antin  avoit  auflî  dix  Canons  de  chaque- 
côté-,  cinq  à  la  Pouppe  ,  de  fix  livres,  &  quatre  à  la  Proue  de  4  livres, 
avec  50  ou  55  Hommes.  Za  Délivrance  ^  moindre  cpe  les  deux  autres, 
ne  portoit  de  chaque  c^ré  que  fept  Canons ,  de  quatre  livres  de  balle  , 
&  n'avoir  en  tout  que  5 1  Hommes  à  bord. 
Les  deux  Frégates  Ennemies  étoientdeux  Corfaires ,  dont  les  Forces,  fucr 
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■paiToient  beaucoup  celles  des  trois  VaifTeaux  François.  La  plus  grandi;  , 
nommée  le  Prince  Frédéric  ,  commandée  par  le  Capitaine  Talhct  ,  étoit 
montée  de  jo  pièces  de  Canon,  de  douze  livres  de  balle  ;  l'autre  ,  nom- 
mée le  Duc ,  tk.  commandée  par  le  Capitaine  Morecok  ,  portoïc  à  chaque 
bord  ,  dix  pièces  du  mcme  calibre.  L'Equipage  du  Prince  Frédéric  étoit 
de  150  Hommes ,  &  celui  du  Duc,  d'environ  zoo. 

Dom  Antoine  d'Ulloa  fait  le  récit  de  l'adion.  De  part  &  d'autre  ,  on 
fe  battit  avec  beaucoup  de  vivacité  ,  mais  avec  tout  le  défavantage  qu'on 
peut  s'imaginer  du  côté  des  François  ,  dont  les  voiles  &  les  cordages 
ctoient  hachés  en  pièces  par  le  Canon  Ennemi  ,  chargé  à  mitraille  ,  & 
qui ,  pour  un  coup  ,  en  recevoient  quatre  ,  d'une  Artillerie  inliniment  fu- 
périeure  à  la  leur.  D'ailleurs  ils  n'avoient  pas  de  Moufqueterie  ,  &  celle 
des  Ennemis  étoit  nombreufe.  Quatorze  ou  quinze  funls  faifoient  celle 
de  chaque  Frégate  •,  ils  y  ctoient  même  inutiles  ,  parcequ'on  ne  pouvoir 
paroître  fur  les  Gaillards  fans  ctre  auflî-tot  palTé  par  les  armes.  Le  Capi- 
taine de  la  Marquife  d'Antin  (37)  courant  de  l'avant  à  l'arriére  pour  en- 
courager fon  monde  ,  reçut  plufieurs  bleflures  ,  dont  il  mourut  peu  de 
tems  après  -,  Se  vers  les  dix  heures  &c  demie ,  ce  VailTeau ,  aiant  perdu  la 
moitié  de  fon  monde ,  &  reçu  plufieurs  coups  à  Heur  d'eau ,  qui  le  met- 
toient  en  danger  de  couler  à  fond  ,  fe  rendit ,  après  avoir  combattu  avec 
la  plus  haute  bravoure. 

Le  Capitaine  de  la  Délivrance ,  n'efpérant  point  un  fort  plus  favorable , 
prit  le  parti  de  forcer  de  voile  ,  dans,  l'efpérance  de  fe  fauver  pendant  que 
les  Ennemis  amarinoient  leur  prife.  Il  fut  aulfi-tôt  fuivi  du  Louis  Erafme. 
Mais  le  grand  Corfaire ,  attentif  à  tous  leurs  mouvemens  ,  fut  bientôt  à 
leur  fuite  ,  &  joignit  le  Louis  Erafme ,  qui ,  malgré  l'inégalité  des  forces , 
ne  lailTa  pas  de  fe  mefurer  encore  avec  un  fi  gros  Vailfeau.  Cette  réfolu- 
tion  fit  le  falut  de  la  Délivrance.  Mais  ,  dans  un  fécond  combat ,  fou- 
tenu  avec  plus  de  valeur  que  de  fuccès  ,  le  Capitaine  du  Louis  Erafme  (3  8) 
reçut  une  blelTure  mortelle  ,  dont  il  expira  le  lendemain.  Après  ce  trifte 
accident ,  fon  Vaifleau  fe  rendit  ;  tandis  que  la  Délivrance  ,  profitant  d'un 
vent  frais  de  Sud-Eft  pour  faire  route  par  le  Nord-Eft ,  s'éloigna  fi  heu- 
reufement ,  qu'avant  quatre  heures  du  foir  elle  avoit  perdu  de  vue  les  Cor- 
faires  Hc  leurs  prifes.  Les  richefles ,  que  les  deux  Frégates  avoient  à  bord  , 
montoient  à  trois  millions  de  Piaftres  ,  deux  en  barres  ou  en  monnoie 
d'or  &  d'argent ,  &  le  troifieme  en  Cacao ,  Quinquina ,  &  Laine  de  Vi- 
gogne. 

Dans  l'état  où  la  Délivrance  ctoit  réduite  ,  avec  une  voie  d'eau  ,  dc/a 
fendue  avant  le  combat ,  &  fi  criblée  de  coups  ,  que  l'eau  y  entrant  de 
toutes  parts  ,  il  falloir  pomper  nuit  &  jour  ,  fans  que  les  BlefTés  fuifent 
exempts  du  travail  ,  avec  la  crainte  d'ailleurs  d'expofer  une  riche  cargaifon , 
qu'elle  ne  pouvoir  défendre  contre  le  moindre  VailTeau  qui  lui  do'nneroic 
la  chafTe  ;  les  Officiers  fe  détermiierentà  prendre  la  route  de  Louifbourfr^ 
au  Cap  Breton ,  fur  la  feule  efpérance  d'y  trouver  les  deux  Vaidêaux  dô 
guerre  qu'on  y  envoioit  de  France  au  commencement  de  l'Eté ,  pour  pro- 
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rr — — ~  téger  la  pèche  do  la  Morue.  Les  Boiirafques  ne  manquent  jamais  dans  cette 
poi'K  travcrfce  ,  ni  dans  les  Mers  de  Terre-Neuve  ;  mais  elles  font  différentes , 


TIONS 


lA  FIGURE  DE  fuivant   les  diverfes  faifons.  Dom  Antoine  d'Ulloa  obferve  qu'elles  fonc 

lA  Terre,     plus  fléquentes  quand  le  vent  vient  du  côté  du  Sud-,  &  quoique  celui  du 

Retour  des  Nord  y  foir  violent ,  il  l'eft  ordinairement  beaucoup  moins.  Si  l'on  confi- 

Mathémati-  dere  ,  dit-il ,  cette  particularité  ,  &  ce  qui  fe  pa(ïe  dans  la  Mer  du  Sud  , 

ciENs    EsPA-  Q„  trouvera  une  certaine  conformité  enrre  les  deux  Hémifpheres  oppofési 

gnolsenEu-  ^^|.  ^^^^^  p^ji^  ^  j^^5  l'autre,  outre  le  tour  que  les  vents  font ,  les  bou- 

rafques  furviennent  lorfqu'ils  foufflent  du  côté  du  Pôle  oppofé  à  celui  donc 

on  eft  le  plus  voidn.  Dans  la  Mer  du  Sud ,  ce  font  les  vents  de  Nord  &C 

d'Ouefl:  qui  dégénèrent  en  Bourafques  j  Se  dans  la  Mer  du  Nord ,  ce  fonc 

ceux  du  bud  Se  d'Eft. 

Dom  Antoine  écrit  fa  route  en  Hcmmede  Mer,jufqu'à  la  vue  de  l'Ile 
tonitic  uureTes  d'/;V  citiri ,  qui  eft  au  Nord  du  Port  do  Louifbourg ,  à  la  diftance  d'en- 
n;aiiis  des  An-  yiron  cinq  lieues.  On  étoit  au  ii  d'AoCir.  Le  jour  fuivant  ,  à  fix  heures 
^  °"'  du  matin ,  les  gens  de  la  Délivrance  apperçurent  un  Brigantin  ,  qui  lou- 

voïoit  fur  la  Côte  ,  Se  qui  fe  hâtoit  de  gagner  le  Port.  Ils  mirent  alors 
Pavillon  François  :  le  Brigantin  le  mit  auflî  ,  en  tirant  deux  ou  trois  coups 
de  Linon  ,  qui  ne  leur  cauferent  prs  la  moindre  inquiétude  ,  parcequ'ils 
s'imaginèrent  que  leur   Frégate  n'aïant  pas  été  reconnue  pjour  Françoife , 
ce  Vaiifeaii   vouloir  avertir  les  Pêcheurs  de  fe  retirer.  En  effet  ils  virent 
leurs  attificfs  qi'-l^lii-s  Barques  ,qui  prirent  la  route  du  Port.  Une  heure   après,  deux 
pour  la furpreu-  V.iilieraix  do  guerre  fortirent  de  Louifbourg-,  mais  outre  qu'ils  portoienc 
^"'  tous  dcax  Pavillon  François ,  avec  une  Flamme  ,  on  les  crut  d'une  Efca- 

dre  Françoife,  qu'on  fuppofoit  dans  le  Port  ,  &  détachés  apparemment, 
fur  le  figvil  du  Brigantin  ,  pour  reconnoître  de  quelle  Nation  étoit  la 
Frégate  ,  ou  fi  ce  n'ctoit  pas  quelque  Corfaire  de  Bofton ,  qui  voulut  in- 
quiéter les  Barques  de  la  Pcche.  On  demeura  d'autant  plus  tranquille  , 
qu'on  commençoit  à  voir  aufli  les  Bannières  de  France  arborées  fur  les 
remparts  de  Louifbourg.  C'eft  dans  les  termes  de  M.  d'Ulloa,  qu'il  fauc 
achever  cette  peinture. 

Qu'on  fe  figure  ,  dit-il  ,  quelle  dût  ctro  notre  joie  ,  de  nous  voir  fi 
près  du  repos ,  .après  une  fi  pénible  Se  fi  dangereufe  navigation  -,  mais  qu'on 
fe  reprcfente ,  en  mèine-tems  ,  dans  quelle  furprife  Se  quel  faifilfcmenc 
nous  tombâmes  ,  lorfqu'il  fallut  pafTer  ,  de  cette  agréable  prévention,  à 
l'état  le  plus  oppofé.  Nous  étions  déjà  fi  près  des  deux  Vaiffeauxde  guerre, 
que  nous  mettions  la  Chaloupe  en  Mer  ,  avec  un  Otîîcier  qui  devoir  aller 
laluer  le  Commandant ,  Se  que  les  boulets  de  notre  petite  Artillerie  avoient 
été  retirés  pour  la  cérémonie  du  falut  -,  lorfque  le  moins  grand  des  deux 
VaiflTeaux  ,  qui  étoit  une  Frégate  de  50  Pièces  de  Canon,  nous  joignît  ; 
Se  nous  reconnûmes  alors ,  à  d'autres  apparences ,  que  le  Vaiffeau  n'éroit 
pas  François.  Au  même  inftant  ,  il  acheva  de  lever  nos  doutes  ,  en  met- 
tant Pavillon  Anglois  ,  Se  lâchant  un  coup  A  halle  ,  qui  brifa  notre  grands 
vennie  Se  fit  tomber  la  voile  fur  le  Tillac.  Aulfi-tôr,  l'autre  Vaiffeau  nous 
abonda  du  côté  de  Tribord.  Nous  n'étions  pas  en  érat  de  rélifter  à  des  for- 
ces fi  terribles.  Notre  Artillerie  n'étoii  pas  même  cliargéc  5  Se  qu'auroir- 
clle  fait,  quand  elle  l'eut  été  ?  Foiblc  de  bois  ,  Se  tout  crcvalfé  comin© 
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ito'it  notre  Vaifleau  ,  un  coup  de  Canon  fuffifoit  pour  le  mettre  en  piè- 
ces. L'unique  parti  étoit  donc  de  fe  rendre.  Nous  le  prîmes,  8c  nous  baif- 
limes  notre  Pavillon.  Sur-le-champ,  les  Ennemis  envoierent  leur  Chaloupe, 
pour  amarrer  une  prife  qu'ils  venoient  de  faire  à  fi  bon  marché. 

Le  plus  grand  des  deux  Vaiffeaux  Anglois  fe  nommoit  le  Sundtrland , 
de  6  Pièces  de  canon  ,  commandé  par  le  Capitaine  Jean  le  Eret.  La 
Frégate ,  nommée  le  Sifter ,  étoit  fous  les  ordres  du  Capitaine  Durel.  Ces 
deux  Officiers  nous  apprirent  alors  que  Louifbourg  étoit  tombé  au  pouvoir 
de  leur  Nation  ,  vers  la  tin  de  Juin  ,  après  un  fiege  de  fix  femaines.  Mais 
la  conduite  qu'ils  tinrent  avec  nous  fut  celle  de  deux  vrais  Chefs  de  Vo- 
leurs ,  plutôt  que  de  deux  Officiers  d'un  grand  Roi ,  6c  d'une  Nation  qui 
fe  pique  de  politelfe  &  d'humanité.  Les  indignités  ,  que  nous  eûmes  à 
foutfrir  d'eux  ,  nous  furent  beaucoup  plus  fenlibles  que  la  perte  de  nos 
biens.  Je  patfe  fur  un  traitement  fi  cruel  ,  parcequ'il  me  feroit  trop  diffi- 
cile de  contenir  ma  plume  dans  les  bornes  de  la  modération  hiftorique. 
En  général ,  depuis  le  dernier  MouiTe  jufqu'au  premier  Officier  ,  nous  fû- 
mes tous  dépouillés,  nus  comme  la  main  ,&  vihtés  de  la  manière  la  plus 
humiliante  ,  pour  nous  ôter  le  pouvoir  de  cacher  une  feule  Réale.  Ce 
qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'eft  que  les  Capitaines  Anglois  furent  les  plus  ar- 
dens  à  cette  recherche.  Pour  unique  grâce  ,  ils  nous  laifTerenr  quelques 
haillons ,  qui  n'excitoient  pas  leur  avidité  ;  6c  le  Capitaine  Durel ,  à  qui 
nous  nous  étions  rendus ,  nous  envoïa  dans  fa  Maifon  ,  qui  n'ctoit  qu'une 
Habitation  déferte  ,  dont  il  s'étoit  faifi  ,  parmi  celles  que  les  François 
avoient  laiifées  à  Louifbourg  après  la  reddition  de  la  Place.  A  l'égard  de 
mes  Papiers,  en  partant  de  l'Ile  Fernando  Noronhr  vois  mis  dans  un 
même  Paquet  les  Plans  6c  les  Remarques  qu'il  ne  n  ,onvenoit  pas  de 
laifièr  tomber  entre  des  mains  ennemies  ,  avec  les  Lettres  du  Viceroi  du 
Pérou  6c  d'autres  Ecrits  dont  j'étois  chargé  ,  pour  être  prêt  à  les  jetter  dans 
la  Mer  ,  au  premier  befoin  ;  S<:  j'avois  recommandé  à  tous  les  Officiers  de 
notre  Bord ,  de  le  faire  pour  moi ,  fi  je  venois  à  mourir  fans  l'avoir  pu. 
Je  pris  ce  foin  moi-même  ,  lorfque  je  vis  notre  perte  inévitable.  Tous  les 
Papiers  qui  ne  contenoient  que  la  mefure  des  degrés  ,  les  Obfervations 
Aftronomiques  &C  Phyfiques  ,  &c  les  remarques  Hiftoriques  n'eurent  pas 
ce  fort  :  mais  comme  ils  couroient  grand  riique  de  fe  perdre ,  parmi  des 
gens  qui  faifoient  peu  de  cas  de  tout  ce  qui  n'étoit  point  or  ,  j'avertis  les 
Capitaines  de  ce  qu'ils  contenoient ,  6c  de  l'intérêt  que  toutes  les  Nations 
de  l'Europe  dévoient  prendre  au  réfultat  de  tant  de  travaux.  Ils  les  regar- 
dèrent alors  avec  plus  d'attention  ;  ic  les  féparant  des  autres  Papiers  ,  ils 
les  remirent  au  Commandant  de  l'Efcadre. 


Pendant  quelques  mois  que  Dom  Antoine  d  Ulloa  demeura  prifonnier 
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qu  11  rut  emoarqae  le  1 4 
tobre  ,  pour  être  conduit  en  Angleterre  ;  6c  fa  traverfée  n'a'iant  rien  eu  de 
remarquable  ,  il  arriva  heureufement  .i  Plymouth  le  ii  Décembre.  Ses? 
Papiers ,  dont  le  fort  doit  paroitre  intérelfant ,  avoient  été  confiés  au  Ca- 
pitaine le  Bret ,  avec  ordre  de  les  remettre  à  l'Amirauté.  Il  n'eut  qu'à.  Ce 
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louer  des  civilités  de  cet  Officier  pendant  la  Navigation.  Tous  les  Angloîf 
de  quelque  diftindion  ,  auxquels  il  eut  â  fiite  dans  leur  Patrie ,  le  trai- 
tèrent avec  la  même  politelH.'.  Il  fut  aggregc  à  la  Société  Roïale  de  Lon- 
dres. Enfin  fcs  Papiers  lui  aïant  été  renns  ,  avec  diverfes  marques  de  con- 
fidération ,  il  obtint  la  liberté  de  s'embarquer  ,  à  Falmouth  ,  lur^un  Pa- 
quebot qui  alloit  à  Lilbonne.  Delà  pren.int  autH-tôt  le  chemin  de  Madrid, 
il  rentra  dans  cette  Capitale  d'Efpagne  le  25  de  Mai  iy^<3  ,  après  une  ab- 
fence  donze  ans  Se  deux  mois  (jy). 

Dona  George  Juan  ,  l'on  Alfocié ,  que  nous  avons  laifTé  au  Port  de  Val- 
pnrail'o ,  lur  ia  Côte  du  Chili,  remit  à  la  voile  le  i  de  Murs  1745.  Son 
Voia"c  n"a  de  remarquable  que  fes  Obfervations  nautiques ,  &  quelques 
informations  fur  l'état  des  Colonies  Françoifes  de  la  Martinique  &  de  Sainn 
Domiitgue  (40)  ,  où  le  C^apitaine  de  la  Frégate  le  Lys  prit  le  parti  de  relâ- 
cher fucceilivenient  ,  pour  fe  mettre  fous  le  convoi  de  cinq  Vailfeaux  de 
guerre  François  commaiulés  par  M.  des  Herbiers  Je  L'Etanduere  (  *  ) ,  Chef 
d'Efcadre  ,  avec  une  Flotte  Marchande  de  53  voiles.  La  vue  de  quelques 
CorfaivCS ,  qui  fe  préfentcrent  fur  fa  route,  lui  aïant  caufé  peu  d'inquiétude 
fous  une  li  piîilfante  Efcorte,  il  mouilla  dans  la  Rade  de  Hreft  le  ji  d'Oc- 
tobre. H  ne  manqua  point  l'occafion  d'aller  à  Paris,  pour  communiquer, 
à  l'Acadjinie  Roïale  des  Sciences  ,   quelques  particularités  concernant  les 
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opérari.'Mîs  dont  il  avoir  part.igé  le  travail  au  Pérou  ,  furto 
fervations  fur  l'abei  ration  de  la  lumière ,  Hc  fur  fes  eftets  c 
fixes.  L'Ac.idémie  s'er  preflTa  de  l'aggréger  à  (on  Corps  ,  en  qualité  d'Af- 
focié  conor!-" 'udant  ,  &c  fit  enfuice  le  même  honneur  à  Dom  Antoine 
d'ITlloa.  Après  quelque  féjour  à  Paris,  Dom  George  Juan  fe  rendit  à  Ma- 
drid ,  au  commencement  de  ij^6  (41). 

Il  EST  TEMs  de  faire  fucceder  ,  au  récit  des  Mathématiciens  Efp-ignols  ,' 
celui  des  Académiciens  François ,  c'eft-à-dire  de  M.  de  la  Condamine  ,  le 
feul  qui  ait  publié  jufqu'à  préfent  un  Journal  régulier  de  leur  Voïage  ; 
car  ce  nom  cor.viendroit  mal  au  Mémoire  de  M.  Bougucr  ,  qui  n'a  pas 
pris  le  titre  de  Voïageur  ,  fie  qui  s'eft  prcfque  borné  à  rendre  compte  de  fes 
travaux  à  l'Académie  {41).  Il  n'eC;  queftion  ,  pour  mon  delTein  ,  que  de 
confirmer  ce  qu'on  vient  de  lire  ,  par  un  témoignage  du  même  genre  \  de 
fuppléer  à  ce  qui  manque  au  récit  des  Efpagnols  ,  &  de  fuivre  nos  Acadé- 
miciens dans  leur  retour  du  Pérou.  Je  ne  changerai  rien  à  ma  méthode  ,  qui 
eft  de  parler  tantôt  d'après  mon  Auteur  ,  ^  tantôt  de  faire  parler  mon 
Auteur  même. 

Nous  partîmes  de  Quito  ,  dit  M.  de  la  Condamine  ,  pour  travailler  fé- 
rieufement  à  la  mefure  des  triangles  de  la  Méridienne.  Nous  montâmes 
d'abord  fur  le  Pichincha,  M.  Douguer  &  moi  \&c  nous  allâmes  nous  éta- 
blir pics  du  fic^nal ,  que  j'v  avois  placé  depuis  près  d'un  an,  971  toifes 
au-delfus  de  Quito,  Le  fol  tic  cette  Ville  ell;  déjà  élevé  fur  le  niveau  de 


(59)  V.  au  PiîfoUjT.  TI,L,  î,c.  io&pi('c. 
(40)  Son  Ju(;cmcnt  fui  nos  Colonies  fera 
rappclU-  dans  leur  article. 

{41)  Voïac,c  au  Pérou  ,T.  II,  Liv.  ?.c.  6. 
(4i)Mi;m,'dc  l'Ac  des Sticuc.  pour  1744. 


(*)  On  s'cft  trompt5 ,  en  mettant  ci-dcfTus 
apr(:s  M.  d'UUca,  A'Eflnibicr  ^owv  dei  Her- 
biers; &  p.  140  ,  de  Riconr^poni  d'Hcricour, 
&  Guarico  pour  Cap  Fran(,ois, 

la  iMeç 
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la  Mer  de  \^6ù  toifes ,  c'cft-A-dirc  plus  que  le  Canigou  Hc  le  Pic  du  Midi, 
les  plus  hautes  Montagnes  des  l'ircnécs.  La  hauteur  abfohie  de  notre 
Porte  croit  donc  de  i4^<3  toiles  ,  ou  d'une  bonne  lieue  ;  c'eft-.l  dire  ,  pour 
donner  une  idée  fenlible  de  ':>:nti  urodigieufe  élévation  ,  que  fi  la  pente 
du  tcrrein  c'toit  dirtribuée  en  niarcAcs  d'un  demi  pié  chacune,  il  y  auroit 

9160  marches  à  monter   depuis  la  Mer  jurqu'au  fonunct  du  Pichincha. 

>om  Antoine  d'Ulloa ',  en. montant  avec  nous  ,  tor.iba  en  foiblelFe  ,  Hc 


1 
Don 


fut  obli^^c  de  fe  faire  porter  dans  une  Crotte  voifnie,  où  il  palHi  la  nuit. 

Notie  Habitation  étoit  une  I  lutc ,  dont  le  faîte ,  foutenu  par  deux  Four- 
chons ,  avoit  un  peu  plus  de  fix  pies  de  hauteur.  Quelques  perches  ,  incli- 
nées à  droite  &  à  gauche  ,  Se  dont  une  des  exticmités  portoit  d  terre  , 
tandis  que  l'autre  étoit  .ippuïéc  fut  le  comble,  compofoiont  la  charpente 
du  roît  ,  &  fervoit  en  nicme-tems  de  murailles.  Le  tout  étoit  couvert 
d'une  efpece  de  jonc  délié  ,  qui  croit  fur  la  plupart  des  Montagnes  du 
Pais.  Toi  fut  notre  premier  Obfervatoire  Sc  notre  première  I  L'ibitation  fur 
le  Pichincha.  Comme  je  pi  évoïois  les  diflicultés  de  la  conftrudtion  ,  toute 
liinple  au'elle  devoit  être  ,  je  m'y  étois  pris  «le  longue  main  :  mais  je  ne 
ni'attendois  pas  que  cinq  mois  après  avoir  paie  les  matériaux  Se  la  main 
d'œuvre ,  je  ne  trouverois  encore  rien  «le  commencé  ,  &  que  je  me  ver- 
rois  obligé  de  contraindre  judiciairement  les  gens  avec  qui  j'avois  fait  le 
marché.  Notre  Baraque  occupoit  route  la  largeur  de  l'efpace  qu'on  avoir 
pu  lui  ménager,  en  applanillant  une  crctc  fabioncufe  qui  fe  terminoiti 
mon  fignal  :  le  terrein  étoit  fi  cfcarpé  ,  de  part  ëc  d'autre  ,  qu'à  peine 
avoit-onpfi  confcrver  un  étroit  fentier  d'un  feul  côté,  pour  palfer derrière 
notre  Café.  Sans  entrer  dans  le  tiétail  des  incommodités  que  nous  éprou- 
vâmes dans  ce  Porte  ,  je  me  contenterai  de  faire  les  Kemarques  fuivantesr 

Notre  roît  ,  prefque  toutes  les  nuits  ,  étoit  enfeveli  fous  les  néges. 
Nous  y  reflentîmes  un  froid  extrême  }  nous  le  ju'iions  même  plus  grand 
par  fes  ertets ,  qu'il  ne  nous  étoit  indiqué  p-ir  un  Thermomètre  de  M.  de 
Réaumur,  quj  j'avois  porté,  &c  que  je  ne  manquai  pas  de  confulter  tous 
les  jours  ,  maïui  5c  foir.  Je  ne  le  vis  jamais ,  au  lever  du  Soleil  ,  defcen- 
dro  tout  à-fait  jufqu'à  cinq  degrés  au-deUbus  du  ternie  de  la  glace:  il  efl 
vrai  qu'il  étoit  à  l'abri  de  la  iiégc  ik.  du  vent ,  Hc  .idolîc  à  notre  Cabane  j 
que  celle-ci  étoit  continuellement  échauffée  par  la  préfence  de  quatre  , 
quelqiieiois  de  cinq  ou  fix  perfoniies  ,  Ik  que  nous  y  avions  des  braneis 
allumés.  Rarement  cette  partie  du  fommet  du  Pichinclia  ,  plus  orientale 
que  la  bouche  du  Volcan  ,  ert  tout-J  fait  dépouillée  de  nége  :  au/îi  fa  hau- 
teur eft-elle  ,  à  très  peu  près  ,  celle  où  la  nc'ge  ne  fond'jamais  dans  les 
autres  Montagnes  plus  élevées  }  ce  qui  rend  leurs  fommets  inaccefllijles. 
Perfonne  ,  que  je  fâche  ,  n'avoir  vu  avant  nous  le  Mercure,  dans  le  Baro- 
mètre ,  au-dellbus  de  if>  pouces,  c'eft-à-dire  douze  pouces  plus  bas  qu'au 
niveau  de  la  Mer  ;  enforrc  que  l'air  que  nous  refpirions  étoit  ddaté,  près 
de  moitié  ,  plus  que  n'ert  celui  de  1-rancc  quand  le  Haromerre  y  monte  i 
29  pouces.  Cependant  je  ne  rellentis ,  en  mon  particulier,  aucune  diffi- 
culté de  refpiracion.  Quant  aux  aifeotions  fcorbutiques  ,  dont  M.  Hou-juer 
fait  mention  ,  &  qui  défigiient  apparcmmetit  la  difpofirion  prochaine  i 
faigner  des  gencives,  dont  je  fus  alors  incommodé ,  je  ne  crois  pas  devoir 
Tome  XIII,  £iJ| 
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l'atti-ibuèr  au  ftoid  à.-:;  Pichincha  ,  n'aïanr  rien  cpiouvé  de  pareil  en  d'art* 
très  Polies  aufli  élevés  ,  &  le  même  accident  m'aiant  repris  ,  cinq  an» 
après  ,  auCotchefqui  ,  dont  le  climat  eft  teni;icré. 

J'avois  porté  une  Pendula  ,  &  fait  faire  les  piliers  qui  foutenoient  ik 
Café,  furtout celui  du  fond,  aflez  folid:;s  pour  y  fufpendre  cette  Horl(  v^'i. 
Nous  parvînmes  à  la  régler,  &  par  fon  nioien  à  faire  l'expcrience  du  l'e.i- 
dule  (uTiple,  à  la  plus  grande  haureur  où  jamais  elle  eut  été  faite.  N  mis 
pafTâmes  en'ce  lieu  trois  femaines ,  fans  pouvoir  achever  d'y  prendre  i^os 
angles  ,  parcequ'un  fignal  ,  qu'on  avoir  voulu  porter  trop  lo\n  du  coté 
du  iud  ,  ne  put  ctro  apper^u  ,  &  qu'il  arriva  quelques  accidens  a  dau- 

La  Mons-.igne  de  Pichincha  ,  comme  la  îii^iip.-irt  de  cv;llcs  dont  l'accès  eO: 
fort  dilHcilc',  palTe,  dans  le  Pais,  pour  être  riche  en  Mines  H'or -,  &  de 
plus ,  fuiv.ini  u.ie  tradition  fort  accréditée  ,  le:  Tndiens  ,  Sujets  d'Arahuii- 
Iipa  ',  P.oi  ù .'  Quito  au  îcms  de  1 1  Conquête  ,  y  enfouirent  une  rrânde 
partie  des  téfofs, qu'ils  .p,.ortoieni-  de  toutes  parts  ,  pour  la  sansuii  de 
■  leur  Maîrre  ,  lorfqu'ils  Nj>;Miren^  fa  vn  traçriquc.  Pendant  que  nous  cnonç 
campés  dans  ce  heu,  dcu>u  l'art. c.:îiiers  d,.  Quito,  de  la  connoillance  de 
Don  Antoine  d'UUoa,  qui  rn;ta-..o\t  notre  travail,  eurent  la  curiolitc, 
peut-êrre  au  nom  de  touce  i;  Ville  ,  de  favoir  ce  que  nous  h:(!ons  It 
loncTtem;;  dans  la  moïenne  Région  de  l'air.  Leurs  Mules  les  condui  firent 
au  pié  du  Rocher  ,  où  nous  avions  élu  notre  domicile  :  mais  il  leur  rel- 
toit  à  franchir  deux  cens  loHes  de  hauteur  perpendiculaire  ,  que  l\v\  ne 
pouvoir  monter  qu'en  s'aidant  des  pies  &  des  m3ins,&  même,  en  nuel- 
ques  endroirs,  qu'.vec  dangor.  Une  partie  du  chemin  croit  un  fable  inou- 
V.^nr,  qui  s'ébouloit  fous  les  pies  ,  &c  où  l'on  reculoit  fouvent  au  heu 
•d'av.Micer.  Heureufemont  pour  eux,  il  ne  faifoir,  m  pluie,  m  bromllaicl. 
Cependant  nous  les  vîmes  plufieurs  fois  abandonner  la  partie.  Enhn  ,  a 
l'eiivi  l'un  de  l'autre  ,  aidés  par  nos  Indiens  ,  ils  firent  de  nouveaux  et- 
forts,  &  parvinrent  il  notre  pofte ,  après  avoir  mis  plus  de  deux  heures 
à  l'efcalader.  Nous  les  reçûmes  agréablement  ;  nous  leur  finies  part  de 
toutes  nos  richefTes.  Ils  nous  rrouvorcnt  mieux  pourvus  de  nege  que  d  eau. 
On  fit  grand  feu  pour  les  faire  boire  à  la  glace.  Ils  palTerent  avec  nous 
une  partie  de  la  journée,  5:  reprirent  au  foir  le  chemin  de  Quito  ou 
hous  avons  depuis  coiifervc  la  réputation  d'Hommes  fort  extraordinaires  (43  j. 

fciil  lie  nmoins  qu'ils  punent  porter  dans 
leur  rravail ,  le  \irit  pour  un  de  leurs  Do- 
ni.'ftiO|Mes,  &  lui  fit  diver^^js  queftions  ,  par 
lefiiuelks  il  paroiiloit  perfuadc  que  leur  mo- 
tif, pour  mener  une  vie  (i  dure,  ne  pou- 
voir '■■trc  de  vérifier  la  figure  de  la  Terre  , 
&  quMs  clietchoient  n  lôrouvrir  des  Miaes. 
Tous  les  raifonnemcns  de  M.  d'Ullpa  ne 
purent  lui  ôter  l'opinion  que  les  Mr.  '..'  .via- 
ticiens,  avec  le  fctours  d.s  Science  n.--n. 
qucs  qu'ils  pofTedoient  ,  éroient  for,  ,.Mopre$ 
à  cette  découveue ,  U  ipiU  y  iivùwit  déjà 
téuflî.  Ibidem, 


(43)Dom  Antoine  d'UUoa  raconte  divcr- 
fes  avantures  de  la  même  efpece.  Un  jour , 
trois  ou  quatre  Indiens  ,  qui  avment  perdu 
leur  Ane  ,  s'adrelfcrcnt  aux  Mathématiciens 
d'Europe  ,  &  leur  demandc.cnt  a  genoux  de 
le  leur  faire  retrouver ,  parccque  rien  ne  leur 
étant  cache  ,  ils  dévoient  favoit  ce  qu'il  étoit 
devenu.  Tom.  1 ,  L.  r-  ch^P-  i-  Un'=  a^fc 
fois ,  près  du  Village  de  Canar ,  tftndis  qu  ils 
étoicnt  fut  la  Montagne  de  Bueron ,  Dom 
Antoine  rencontra  un  Gentilhomme  de  Cn'-.i- 


«a 


cui  le  tror.vnnt  dans  vn  équipage  r 


guc,  'tcUpc  celui  du  plus  bas  Peuple  ,  if.  i-- 
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Tandis  que  nous  obfcrvions  à  Pichincha ,  M.  Godin  &  Dom  George 
Juan  étoient  à.  huit  lieues  de  nous ,  fur  une  Montagne  moins  haute ,  nom- 
mée Pamba-Marca.  Nous  pouvions  nous  voir  diftinCtement ,  avec  de  longu**: 
Lunettes  ,  &  mcme  avec  celles  de  nos  Quarts-de-cercle  :  mais  il  falloir 
deux  jours  au  moins  à  un  Exprès  ,  pour  porter .  une  lettre  d'un  pofte  â 
l'autre.  M.  Godin  effaïa  vainement  de  faire  ,  au  Pamba-Marca ,  l'expérience 
du  fon  j  il  ne  put  entendre  le  bruit  d'un  canon  de  neuf  livres  de  baille , 
qu'il  avoir  fait  placer  fur  une  petite  Montagne  voifme  de  Quito  ,  dont  il 
ctoit  éloigne  de  1 9000  toifes. 

La  fanté  de  M.  Bouguer  étoit  altérée.  Il  avoir  befoin  de  repos.  Nous 
defcendînies  le  6  de  Septembre  à  Quito  ,  où  M.  Godin  fe  rendit  aulîî. 
Nous  y  obfervâmes  tous  enfemble  l'Ecli-ife  du  8  du  mcme  mois.  Avant 
que  de  reto-inicr  à  notre  première  tache  du  Pichincha  ,  j'allai  faire  uno 
courfe  à  quelques  lieues  au  Sud-Eft  de  Quito ,  pour  cherchei'  un  endroit 
propre  à  placer  un  fignal  qui  devoir  être  apperçu  de  fort  loin.  Je  réullls 
9.  le  rendre  vifible ,  en  le  faifant  blanchir  de  chaux.  Ce  lieu  fe  nomme 
Changailli  ;  &:  ce  fignal  eft  le  feul ,  hors  ceux  qui  ont  terminé  nos  bafes , 
qui  ait  été  placé  en  rafe  campagne. 

Le  II  Septembre  ,  en  revenant  de  reconnoître  le  terrein  fur  le  Vol- 
can nommé  Sinchonlagca  ,  je  fus  furpris ,  en  pleine  campagne  ,  d'un  vio- 
lent orage ,  mclé  de  tonnerre  Ik  d'éclairs  ,  accompagné  d'une  grêle  ,  la 
plus  grolïe  que  j'aie  vue  de  ma  vie.  On  juge  bien  que  je  n'eus  pas  la  com- 
modiré  d'en  mefurer  le  diamerre-,  je  n'étois  occupé  qu'à  trouver  Iç  moïen 
de  garanrir  ma  tête  :  un  grand  chapeau  à  l'Efpagnole  n'eut  pas  fuffi ,  fanj 
un  mouchoir  que  je  mis  deirous,pour  amortir  l'impreflTion  des  coups  que 
je  recevois.  Les  grains ,  dont  pluheurs  approchoient  de  la  groflîeur  d'une 
noix ,  me  caufoient  de  la  douleur  à  travers  des  gants  fort  épais.  J'avois  le 
vent  en  face  ,  ôc  la  vîtelfe  de  ma  Mule  augmentoit  la  force  du  choc.  Je  fus 
obligé ,  ^lufieurs  fois ,  de  tourner  bride  :  rinftind  de  cet  Animal  le  por- 
toit  à  préfenter  le  dos  au  vent ,  ôc  à  fuivre  fa  direction  ,  comme  un  Vaif- 
fcau  fuir  vent  arrière ,  en  cédant  à  l'orage. 

Nous  remontâmes  ,  quelques  jours  après  ,  fur  le  Pichincha  ,  M.  Bou- 
guer  ôc  moi  ;  non  à  notre  premier  pofte  ,  mais  X  un  autre  beaucoup  moins 
cleve  ,  d'où  l'on  voïoit  Qiiiro  ,  que  nous  liâmes  à  nos  triangles.  Le  mau- 
vais tcms  y  rendir  inutile  notre  troifieme  tentative ,  pour  obfervcr  l'Equi- 
noxe  par  la  méthode  de  M.  Bouguer.  Rebuté  des  incommodités  de  notre 
ancien  lignai  du  Pichincha  ,  nous  en  plaçâmes  un  autre  dans  un  en- 
droit plus  commode,  210  toifes  plus  bas  que  le  premier.  Ce  fut  là  que 
nous  reçûmes ,  le  1 3  de  Septembre  ,  la  première  nouvelle  des  ordres  du 
Roi ,  par  lefquels  nous  étions  difpenfés  de  la  mefure  de  l'Equateur,  qui 
jufqu'alors  avoit  fait  partie  de  notre  Projet  ,  ainfi  que  celle  du  Méri- 
dien (44). 

Le  changement  du  fignal  de  Pichincha  nous  obligeoit  à  reprendre  de 
nouveaux  Angles.  Les  difîicultés  que  nous  rencontrâmes  à  placer  fur  la 
Montagne  de  Cota-Cacché  y  vers  le  Nord,  un  fignal,  qui  devint  inutile, 

(44)  yoïc7.  le  Journal  même  de  M.  de  la  Condaminc  ,  pour  les  explications  qu'oa 
jcut  délirer  la-dcfliis.  »  t  r  :i 
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durèrent  prefque  tout  le  mois  d'Odobre.  Il  en  naquit  d'autres ,  que  le 
cours  du  tems  multiplia..  .  (45).  On  ne  peut  les  concevoir,  fans  connoî- 
tre  la  nature  du  Pais  de  Quito.  Ce  terrein  ,  peuplé  &  cultivé  dans  fon 
étendue ,  eft  un  Vallon  fitué  entre  deux  chaînes  parallèles  de  hautes  Mon- 
tagnes ,  qui  font  partie  de  la  Cordilliere.  Leurs  cimes  fe  perdent  dans 
les  nues ,  &  prefque  toutes  font  couvertes  de  mafles  énormes  d'une  né^e 
auffi  ancienne  que  le  Monde.  De  plufieuts  de  ces  fommets  ,  en  partie 
écroulés ,  on  voit  fortir  encore  des  tourbillons  de  fumée  Se  de  Hamme  , 
du  fem  même  de  la  nége.  Tels  font  les  fommets  tronqués  du  Coto  Paxi, 
du  1  onguragua ,  &  du  Sangai.  La  plupart  des  autres  ont  cté  des  Volcans 
autrefois  ,  ou  vraifemblablemem  le  deviendront.  L'Hiftoire  ne  nous  a  con- 
fervé  l'époque  de  leurs  éruptions  ,  que  depuis  la  découverte  de  l'Améri- 
que y  mais  les  pierres  ponces  ,  les  matières  calcinées  qui  les  parfement , 
&  les  traces  vifibles  de  la  flamme ,  font  des  témoignages  authentiques  de 
leur  embrafement.  Quant  à  leur  prodigieufe  élévation ,  ce  n'eft  pas  fans 
raifon  qu'un  Auteur  Efpagnol  avance  que  les  Montagnes  d'Amérique  font , 
à  l'égard  de  celles  de  l'Europe  ,  ce  que  font  les  clochers  de  nos  Villes  , 
comparés  aux  Maifons  ordinaires. 

La  hauteur  moïenne  du  Vallon  ,  où  font  fituées  les  Villes  de  Quito  , 
Cuença,  Riobamba ,  Latacunga,  la  Ville  d'Ibarra  ,  &  quantité  de  Bour- 
gades &  de  Villages  ,  eft   de  quinze  à  feize  cens  toifes  au-deflus  de  la 
Mer  ;  c'eft-à-dire  qu'elle  excède  celle  des  plus  hautes  Montagnes  des  Pi- 
renées  j  &  ce  fol  fert  de   bafe  à  des  Montagnes  plus  d'une  fois  auffi  éle- 
vées. Le  Cayamburo ,  fitué  fous  l'Equateur  même,  i'Antifona  ,  qui  n'en  eft  éloi' 
gnc  que  de  cinq  lieues  vers  le  Sud  ,  ont  plus  de  jooo  toifes ,  à  comp- 
ter du  niveau  delà  Mer  -,  &  le  Chimborazo,  haut  de  3110  toifes ,  furpalfe 
de  plus  d'un  tiers  le  Pic  de  Tenerife  ,  la  plus  haute  Montagne  de  l'ancien 
Hemifphere.  La  foule  partie  du  Chimborazo ,  toujours  couverte  de  nége , 
a  800  toifes  de  hauteur  perpendiculaire.  Le  Pichincha  &  le  Coraçon,  fur 
le  fommet  defquels  nous  avons  porté  des  Baromètres,  n'ont  que  1430  &C 
2470  toifes  de  hauteur  abfolue  -,   &  c'eft    la  plus  grande  où  l'on  ait  ja- 
mais monté.  La  nége  permanente  a  rendu  jufqu'ici  les  ^lus  hauts  fommetii 
inacceflîbles.   Depuis  ce  terme  ,  qui  eft  celui. ou  la  nege   ne  fond  plus^, 
même  dans  la  Zone  torride  ,  on  ne  voit  guéres  ,    en  defcendant  jufqu'à 
100  ou   150  toifes  ,  que  des  rochers  nus  ,  ou  des  fables  arides  (46).  Plus 
bas ,  on  commence  à  voir  quelques  moulfes ,   qui  tapiflent  les  rochers  i 
dive'rfes  efpeces  de  bruïeres  ,  qui  ,  bien  que  vertes  &c  mouillées  ,  font  an 
feu  clair  &c  nous  ont  été  fouvent  d'un  ^rand  fecours  j  des  mottes  arror>- 
dies  de  terre  fpongieufe ,  où  font  plaquées   de  petites  Plantes   radiées  & 
étoilées  ,  dont  les  Pétales  font  femblables  aux  feuilles  de  l'If  ,  &  quel- 
ques autres  Plantes.  Dans  tout  cet  efpace  ,   la  nége  n'eft  que  palfagerç  -, 
mais  elle  s'y  conferve  quelquefois  des  femaines  &;  des  mois  entiers.  Plus 
bas  encore,  &  dans  une  autre  Zone  d'environ  300  toifes  de  hauteur ,  le 
terrein  eft  communément  couvert  d'une  forte  de  Gramen  délié  ,  qui  s'é- 

(4f  )  Ces  trois  points  marquent  qu'on        U6)  Voïez ,  ci-dcflus  ,  la  Dcfcriptioa  d«S 
t\c  fuie  pas  l'Auteur  de   ligne  en  ligue.        Cordiliicrcs. 
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îeve  jufqu'à  un  pié  &c  demi  ou  deux  pics  ,  &  qui  fe  nomme  Uchuc  en 
LaJigue  Péruvienne.  Cette  efpece  de  toin  ou  de  paille  ,  comme  on  la 
tionime  dans  le  Pais ,  eft  le  caradere  propre  qui  diftmgue  les  Montagnes 
que  les  Efpagnols  nomment  Paramos  (47).  Enhn  ,  defcendant  encore  plus 
bas  ,  julqu  a  la  hauteur  d'environ  deux  mille  toifes  au-dellus  du  niveau 
<le  la  Mer ,  j'ai  vu  néger  quelquefois  ,  &  d'auttetois  pleuvoir.  On  lent 
bien  que  la  diverfe  nature  du  fol  ,  fa  différente  expolition  ,  les  vents  , 
la  faifon  ,  &  plufieurs  circonftances  phyfiques  ,  doivent  faire  varier 
plus  ou  moins  les  limites  qu'on  vient  d'ailîgner  à  ces  dirt'érens  étages. 

Si  l'on  continue  de  defcendre  après  le  terme  qu'on  vient  d'indiquer, 
il  fe  trouve  des  Arbuftes  :  &  plus  bas  ,  on  ne  rencontre  plus  que  d'^s  Bois  , 
dans  les  terreins  non  défrichés  ,  tels  que  les  deux  côtés  extérieurs  de  la 
double  chaîne  de  Montagnes  entre  lefquelles  ferpente  le  Vallon  qui  fait 
la  partie  habitée  le  cultivée  de  la  Province  de  Quito.  Au-dehors ,  de  part 
&  d'autre  de  la  Cordilliere ,  tout  eft  couvert  de  vaftes  Forêts  ,  qui  s'é- 
tendent vers  rOueft  jufqu'à  la  Mer  du  Sud,  à  quarante  lieues  de  diftan- 
ce  ;  &  vers  l'Eft ,  dans  tout  l'intérieur  d'un  Continent  de  fept  à  huit  cens 
lieues  ,  le  long  de  la  Rivière  des  Amazones  ,  jufqu'à  la  Guiane  &  au 
Brefil. 

La  hauteur  du  fol  de  Quito ,  eft  celle  où  la  température  de  l'air  eft  la 
plus  agréable.  Le  Thermomètre  y  marque  communément  14  à  15  degrés 
au-de(lus  du  terme  de  la  glace ,  comme  à  Paris  dans  les  beaux  jours  du 
Printems ,  &  ne  varie  que  fort  peu.  En  montant,  ou  defcendant ,  on  eft 
fur  de  faire  defcendre  ou  monter  le  Thermomètre  ,  Se  de  rencontrer  fuc- 
celïïvement  la  température  de  tous  les  divers  climats  ,  depuis  cinq  degrés 
au-deftbus  de  la  Congélation  ,  ou  plus ,  jufqu'à  vingt-huit  ou  vingt-neuf 
GU  -  deflus.    Quant  au  Baromètre  ,  la  hauteur  inoïenne  ,  à  Quito  ,   eft  de 
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Les  deux  chaînes  de  Montagnes ,  qui  bordent  le  Vallon  de  Quito ,  s'é- 
tendent à-peu-prcs  du  Nord  au  Sud.  Cette  fituation  étoit  favorable  pour 
la  mefure  de  la  Méridienne  \  elle  offroit  alternativement ,  fur  l'une  &:  l'au- 
tre Chaîne  ,  des  points  d'appui  pour  terminer  les  triangles.  La  plus  grande 
difficulté  confiftoit  à  choilir  les  lieux  commodes  pour  y  placer  des  fignaux. 
Les  Pointes  les  plus  élevées  croient  enfévelies  ,  les  unes  fous  la  nége ,  les 
autres  fouvent  plongées  dans  des  nuages  qui  en  déroboient  la  vue.  iMus 
bas,  les  fignaux,  vus  de  loin,  fe  projedloient  furie  terrein,  &c  devenoient 
très  difficiles  à  reconnoître  de  loin.  D'ailleurs  ,  non-feulement  il  n'y  avoit 

{)oint  de  chemin  nacé  ,  qui  conduisît  d'un  lignai  à  l'autre  ;  mais  il  fal- 
oit  fouvent  traverfer ,  par  de  longs  détours ,  des  ravines  formées  par  les 
torrens  de  pluie  &  de  nége  fondue  ,  creufées  quelquefois  de  60  ou  80 
toifes  de  profondeur.  On  conçoit  les  difficultés  bc  la  lenteur  de  la  mar- 
che ,  quand  il  falloit  tranfporter,  d'une  ftation  à  l'autre  ,  d^s  Quirts-de- 
cercle  de  deux  ou  trois  pies  de  raion  ,  avec  tout  ce  qui  croit  néce(Tàire 
pour  s'établir  dans  des  lieux  d'un  accès  difficile  ,  &  quelquefois  y  fcjoiu;- 
(47)  Yoiei ,  ci-delTus ,  l'article  des  Coidiiliaes, 
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ner  des  mois  entiers.  Souvent  les  Guides  Indiens  prenou  u  la  fuite  en  cKe«' 
min  ,  ou  fur  le  fommct  de  la  Montagne  où  l'on  ctoit  campe  •,  Se  plulieurf 
jours  fc  palFoient ,  avant  qu'ils  puirc-nc  ctre  remplaces.  L'autorité  aes  Gou- 
verneurs Efpagnols  ,  celle  des  Cuics  &  des  Caciques,  enfin  un  falairo 
douole  ,  triple  ,  quadruple,  ne  (uftiT-!  .  ,  .._  pour  faire  trouver  djs  Gui- 
des ,  dos  Muletiers  &  des  Portefa'  m:  roêaK  pour  retenir  ceux  qui  s'c- 
toient  offerts  volontairement.  ^ 

Un  des  obftacles  les  plus  rj'Miians  étoit  la  chute  fréquente ,  &  l'enlè- 
vement des  fignaux  qui  terminaient  les  triangles.  En  France  ,  les  Clo- 
chers ,  les  Moulins  ,  les  Tours  ,  les  Châteaux ,  les  Arbres  ifolés  &  placés 
dans  un  lieu  rem.xrquable  ,  oiîiciit  aux  Obfervateurs  une  infinité  de  points  , 
dont  ils  ont  le  choix  ;  mais,  dans  un  Païs  fi  diflérenr  '^^  'T  '«ope  ,  ik  fans 
aucun  point  précis,  on  éroit  obligé  de  créer  ,  eu  ^juelque  loue  ,  des  ob- 
jectsdiltinéls  pour  former  les  triangles.  D'abord  on  pofa  des  Pyramides  ,  de 
trois  ou  quatre  longues  tiges  d'une  elpeco  d'Alocs ,  dont  le  bois  étoit  fort 
léger,  &  cependant  d'une  alfez  grande  réfiftance.  On  faifoit  garnir  ,  de 
paille  ou  de  natte  >  la  partie  fupérieure  de  ces  Pyramides  •,  quelquefois 
d'ime  toile  de  Coton  fort  claire  ,  qui  fe  tabriquv'  dans  le  Païs  j  &c  d'autres 
fois,  d'une  cou' he  de  chaux.  Au  -  delfous  de  cettiî  efpecc  de  Pavillon  , 
on  laiflToit  alTez  d  efpace  pour  placer  tk.  manier  un  Quarr-de-cercle.  Mais 
après  plufieurs  jours  ,  Se  quelquefois  plulicurs  femaines  .,  de  pluies  ik  de 
brouillards  ,  lorfque  l'horizon  s'éclaircilfoit ,  Se  que  les  fommcts  des  Mon- 
tagnes,  fe  montrant  à  découvert,  fcmbloient  inciter  à  prendre  les  Angles, 
fouvent  ,  à  l'inftant  même  où  l'on  étoit  prêt  de  reçu»,  illir  le  fruit  d'une  lon- 
gue .attente  ,  on  avoit  le  déplaifir  de  voir  dif^'aroitre  les  fignaux  ,  tantôt 
enlevés  pai  les  ouragans  ,  Se  tantôt  volés.  Des  Patres  Indiens  s'emparoient 
des  perches  ,  des  cordes  ,  des  picquers  ,  Sec.  donr  le  tranfpou  avoit  coûté 
beaucoup  de  tems  Se  de  peine.  Il  fe  palfoit  quelquefois  huit  Se  quinze  jours , 
avant  que  le  dommage  put  être  reparc.  Hnfuite  il  talloit  attendre  de  fe- 
maines entières  ,  dans  la  nége  Se  dans  les  frimats  ,  un  autre  nioment  fa- 
vorable pour  les  opérations.  Le  ieul  fignal  du  Pamoa-Marca  fut  i^^.ité  juf- 
qu'à  fept  fois. 

Vers  le  commencement  de  cette  année  (  1738  )  ,  M.  Godin  imagina  le 
premier  un  expédient  fimple  Se  r  nmodi. ,  pour  re  Ire,  tout-à-la-fuis ,  les 
fignaux  faciles  à  conltruire  Se  tre  àfés  ^  difting  ,1  dans  l'cloignement  : 
ce  fut  de  prendre  ,  pour  fignaux,  les  Tentes  mcmcs  ,  ou  d'autres  ,  fem- 
blables  à  celles  où  l'on  campoit.  Chaque  Académicien  avoit  une  grande 
Tente, g.irnie  de  fa  Marquife,  &:  les  vkriiématiciens  T/pagnols  avjient  auili 
les  leurs.  On  avoit  d'ailleurs  trois  Canonieres.  MN'.  Verguin  Se  desOdonnais 
précedoient ,  Se  faifoient  placer  celles-ci  alternativement ,  fur  les  deux  cliai- 
nes  de  la  Cordilliere,  aux  points  défignés  ,  confor-r-nnenr  au  projet  des 
triangles.  Ils  laiiroient  un  Indien  pour  les  gn  'sr.  O  <  écoit  dans  la  fai- 
fon  des  pluies.  Ce  tems  avoit  été  emploie,  I  cr  ceclente,  are  jh- 
noître  le  terrein  de  la  Méridienne  ^  Se,  fuiva'  il  des  gens  nu  nias 

du  Païs ,  on  ne  pnivoit  penfjr  alors  à  monter  fur  les  Montagnes  :  i.  ^is 
on  avoit  .  ppris  ,  par  l'expérience  ,  que  dans  la  Province  de  Quirci  -.s 
beaux  jours  étoicnt  feulement  plus  rares  pendant  la  faifon  qu'on  y  nomme 
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l'Hiver  ,  depuis  Novembre  jufqu'c.i  Niai  -,  &  que  dans  le  reftc  de  l'an- 
née  ,  qui  porto  le  nom  d'Eté  ,   il  ne  lailToit    pas  de  pleuvoir  quelque- 
fois plulicurs  joiMs  de  fuite.    Lorfquon  s'en  fut  apperçu ,  toutes  les  Sai-   ..p,^,„, 
fons  furent  égales,  ôc  la  diverfité  des  tems  n'interrompit  plus  le  cours  des  iaT.rre 
opérations. 

On  avoif  été  retenu  ,  tout  le  mois  de  Janvier  &  la  moitié  de  Février,  m"T' a' 
aux  premiers  ligna ux  des  environs  de  la  bafe  ,  &  i  ceux  du  Pamba-marca  ,  Condam.ni. 
du  Taiu.ipoa  &  du  Changailh.  Le  Coto-Paxi  &  le  Coraçon  de  Barnuevo  d.  '  73  ». 

vinrent  c, .fuite  le  champ  des  opérations.  Mêmes  embarras  &  m^-mes  fout- 
trances  (48).  Le  9  d'Août,  MM.  Bouguer  &  de  la  Condamine ,  toujours  Nuit  ft«h.uf« 
accomp.igncs  de  Dom  Antoine  d'Clloa,  achevèrent  de  prendre  leurs  an- 
gle, au  Coraçon  ,  après  avoir  palTé  vingt-huit  jours  fur  cette  Montagne. 
Dans  le  refte  du  mois ,  ils  finirent  ceux  du  l\ipaourcou,  du  Pouca-Uuai- 
cou  &  du  Milin.  Le  i<î ,  les  deux  Académiciens  François  ,  étant  partis  feulj 
de  la  ferme  d  Iliaou  ,  après  avoir  fait  prendre  le  devant  à  tout  leur  ba- 
gage, jugèrent  «jue  le  Poneur  de  la  Tente,  fous  laquelle  ils  dévoient 
camper ,  ne  pourroit  arri-  cr  avant  la  nuit  au  Hgnal.  Ils  cherchèrent  vai- 
nement une  Grotte.  La  -mit  1.  arorit  en  plein  champ  ,  au  pié  de  la 
^lontagne  ,  ik  dans  une-  lande  tics  froide ,  où  la  nécertlté  les  contraigni« 
d  attendre  le  jour.  Leurs  felles  leur  fervirent  de  chevet  -,  le  manteau  de 
M.  «oiigufi  ,  de  matelas  &  de  couverture  ;  une  cappe  de  taffetas  cire  , 
dont  M.  de  la  Condamine  s'étoit  heureufemcnt  pourvu ,  devint  un  Pavil- 
villon  foutenue  fur  leurs  couteaux  de  chalfe  ,  &  leur  fournit  un  abri 
contre  le  verglas ,  qui  tomba  toute  la  nuit.  Au  jour  ,  ils  fe  trouvèrent  en- 
veloppes d  un  brouillard  fi  épais  ,  qu'Us  fe  perdirent  en  cherchant  leurs 
Mules.  M.  Jou<;uer  ne  pu  même  rejoindre  la  fienne.  A  peine ,  à  dix  heu- 
res &  .  inie,  le  tems  etoit-il  affez  éclairé  pour  voir  à  fe  conduire.  D.-ins 
la  Itatu»!)  du  Contour  Palti  ,  furie  Chimbor.izo  ,  ils  eurent  à  redouter  les 
et-  '  ilemens  des  grolFes  maffes  de  néçre,  incorporée  &  durcie  avec  le  fable, 
tuiih  avo.entpnfcs  d'abord  pour  des  Bancs  de  rochers;  elles  fe  dcta- 
choient  fom  let  de  la  Montagne ,  ôc  fe  prccipitoient  dans  les  profon- 
des crev.  ,  entre  jux  defquelles  leur  Tente  étoit  placée.  Ils  étoient 
louvent  reveill ,  par  ce  bruit ,  que  les  Echos  redoubloient ,  Ôc  qui  fem- 
bloit  enroi-  s  acci  ûtre  dans  le  filence  de  la  nuit.  Au  Chouiai ,  où  ils  paf- 
Icient  quarante  jours,  M.  de  la  Condamine,  logé  dans  la  Tente  mcme 
qui  fervoit  de  fignal ,  avoit ,  pendant  la  nuit,  le  terrible  Tpeftacle  du  Vol- 
can de  Sangai  :  tout  un  côi  'e  la  Montagne  paroiffoi  ica  .  comme 
la  bouche  même  du  Volcan  ;  .  n  découloit  un  torrent  de  f  &  de 
bitume  cnHammcs,  qui  seft  c  lé  un  lit  au  milieu  de  la  r;cA> ,  dont  le 
foier  ardent  du  fommet  efl:  fa,  ceffe  couronné.  Ce  torrent  porte  fes  flots 
dans  la  Rivierc  d'L/panc.     où  il  fai    rnourir  le  poiflbn   à  une  grande  dif- 


(48)  M  cl:lî  Con^am-nc  étant  retmirné 
fcul  au  Coropaxi,  po'ir  y  fsfR  iiac  iid  l'.olle 
tenrativc  ,fc  >  i  rçi  :  ,  pnr  la  {"uiredefes  In- 
dien"! !k  par  l'ab^'iicc  d' m  Dnnit'Vique,  a 
paflcr  d.iK  j!)ir.  lai<;te",  fous  ip  Tc^" 
couvent  du  ncgc ,  &  daub  l'impofli  .iiit  Je 


ronvertir  cctti  v'^e  en  eau  pour  fes  he- 
foins.  Il  fe  rrouva  privé  de  lumière  ,  fouf- 
[•ant  II-  f'ni.l  -  la  Guf  An  premier  raïoi» 
«le  Sf>!(.  .^  ■  lilrj  d'irie  l 'mette  ,  dont  il 
1-  fit  1111        c  aidwiic ,  k  tua  de  cette  fitua- 
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tance  ;  le  bruit  du  Volcan  fc  fait  entendre  à  Guayaquil ,  qui  c  1  cft  cloH 
cnc  de  plus  de  quarante  lieues  en  droite  ligne. 

Sut  une  des  pointes  de  l'Alfuay  ,  qu'on  nomme  Sinaçahouan  ,  &  qui  n'cft 
inférieure  au  ''ichincha  que  de  <;o  toifcs  ,  le  tems  fe  trouva  clair  Hc  ferein  , 
le  17   d'Avril  ,  .1  l'arrivée  de  M.  de  la  Condamiiie.    Il  y  découvroit  uii 
très  bel  horifon ,  précifément  entre  deux  chaîivîs  de  la  Cordilliere  ,   qui 
fuïoient  à  perce  de  vue  au  Nord  tic  au  Sud.  Le  Coto-paxi  s'y  bifoit  diftuv 
euer  à  cinquante  lieues  de  diftance.      .s  Montaj^nes  intermédiaires  ,  &  fur- 
tout  les  Vallons  voiltns  ,  s'oftroicnt  .1  vol  d'Oile.ui  comme  fur  une  Cart^ 
topograpliique.   Infenfiblement ,  la  Plaine  fe  couvrit  d'une  vapeur  lc;;cre. 
On  u'appercut  plus  les  objets  qu'à  travers  un  voile   tr.infparenr  ,  qui  ne 
lailfoit  paroitre  dillinctement  que  les  plus  h.auts  fommccs  des  Montagnes, 
nientôt  M.  de  la  Conthmine  ,  feul  alors  ,  fut  enveloppé  de  nuages      Se 
fes  inrtrumens  lui  devinrent  inutiles.  Il  palla  tout  le  jour  de  la  nuit  fui- 
vante  fous  une  Tente  ,  fans  murs.  Le   18  ,  M.  Iknieucr  l'aïant  rejoint  avec 
M.  d'Ulloa ,  la  Tente  fut  pLicée  quelques  toifes  plus  bas ,  pour  la  mettra 
un  peu  à  l'abri  d'un  vent  très  froid ,  qui  fouftle  toujours  lur  ce  Paramo. 
Précaution  inutile  :  la  nuit  du  19  au  30,  vers  les  deux  heures  du  matin  , 
il  s'éleva  un  orai^e  ,  mêlé  de  picle ,  de  nége  &:  de  tonnerre.   Les  trois  Af- 
fociés  furent  réveillés  par  un  bruit  affreux.  La  plupart  des  piquets  etoienc 
arrachés.   Les  qu.artiers  de  roches  ,  qui  avoienr  fervr  à  les  allurer,  rou- 
loient  les  uns  fur  les  autres.  Les     lurailles  de  la  Tente,  aéchuces  &  roi- 
des  de  verglas,  ainfi  que  les  attaches  rompues ,  iJi  agitées  d'un   vent  tu- 
rieux,  battoient  contre  les  mâts  &  la  traverfe  ,  &  inenaçoient  les    trois 
Mathématiciens  de  les  couvrir  de  leurs  débris.    Ils  fe  levèrent   ivcc  pré- 
cipitation.   Nul  fecours  de  lapait    de  leur   corté;/-  d'Indiens,  qui  étoit 
demeuré   dans  une  grotte  ailez  éloignée.   Enfin,  à  la  lueur    des    cdairs, 
ils  réunirent  à  prévenir  le  mal  le  plus  preflant  ,  qui  étoit  la  chute  de  la 
Tente     où  le  vent  tic  la  nége  pénétroient  de  toutes  parts.  Le  lendemain , 
ils  en  firent  drelfer  une  autre  ,  plus  bas  &  plus  à  l'abri  :  mais  les  nuits  fui- 
vantes  n'en  furent  pas  plus  tranquilles.  Trois  Tentes,  montées fuccelive- 
ment  ,  avec  la  peine  qu'on    peut  s'imaginer  ,  fur   un  teriein  de  fable  ÔC 
de  roche  ,  eurent  toutes  le  mcme  fort.  Les  Indiens  ,  las  de  racler  Se  de 
fecouer  la  nége  ,  dont  elles  fe  couvroient  continuellement  ,   prirent   tous 
la  fuite    les  uns  après  les  autres.    Les  Chevaux  Se  les  Mules  ,  qu'on  laif- 
foit  aller,  fuivant  l'ufage  du  Pais  ,  pour  chercher  leur  pâture  ,  fe  retirè- 
rent par  inftind  dans  le  fond  des  ravines.    Un  Cheval  fut  trouve  noio  dans 
un  Torrent  ,  où  le  vent  l'avoit  Hms  doute  précipité.    M.^  Godm  Se  Dom 
George  Juan  ,  qui  obfervoient  d'un  autre  coté  lur  la  mcme  Montagne  , 
ne  fouff'rirent  gueres  moins  ,  quoique  campés  dans  un  lieu  plus  bas.    Ce- 
pendant on  acheva  ,  le  7  <le  Mui  ,  de  prendre  tous  les  angles    dans  cette 
pénible  ftation  ,  Se  l'on  fe  rendit  le  mcme  jour  a  Canar,  gros  lourg  peu- 
plé d'Efpa.rnols  ,  à  cinq  lieues  au  Sud  de  rAlfuay.  Ln  voiant  de  loin  les 
nua-es,  lel  tonnerres  c\:  les  éclairs  ,  qui  avoient  duré  plufieurs  jours  ,  & 
h  ncH^e     qui  étoit  tombée  fans  relâche  fur  la  cime  de  la  Montagne  ,  les 
Habitâns  du  Canton  avoient  jugé  que  tous  les  Mathématiciens  y   avoient 
néri.   Ce  n'étoit   pas  la  première  fois  qu'on  en  avou  tau  couiir  le  bruit  i 

t  ^  Ss.  i.iaHS 


Onsi  K  V  A. 


DES    V  O  t  A  G  E  S.     L  i     v.     V  I.  g^x 

ic  tUns  cette  occafion  ,  on  fit  pour  eux  des  prières  publiques  X  Canar  (49). 

M>is  fouvenons-nous  ijue  l'objet  de  cet  article  n'eft  pas  de  les  fuivre  '^'O'^»   fou% 
dans  toutes  leurs  Ibtious  ,  &  qu'il  fulHc  d'avoir  reprcfentc  une  partie  des  J;*  j^^^l  "' 
oblbclcs  qu'ils  eurent  prefque  lans  celfe  à  combattre.   On  a  déjà  dit  que 
depuis  le  comment cnicnt  d'Août  1737,  jufqu'à  la  fin    de  Juillet    17,9,    ' 
la,   Compagnie  de  MM.  Bouguer   ëc  de  la  Condaïuine  habita  fur  trente- 
cinq  dirtcrentes  Montagnes  ,  ôc  celle  de  M.  Godm  fur  trente-deux. 

Après  avoir  fini  les  principales  opérations,  M.  de  la  Condamine  joignit 
A  divers  foins ,  celui  de  la  conlhudion  des   Pyramides.  Ce  point  ,  fur  le- 
quel on  a  fait  remarquer  que  les  deux  Ofiitiers  Efpagnols  palfent  fort  lé- 
gèrement dans  leur  Relation  ,  femble  méntcr  plus  d'étendue  ,  &:  va  taire 
,e  fujet  d'un  récit  fort  intéreirant. 


8 


Dès  l'annce  1735  >  avant  le  départ  des  Académiciens,  Monfieur  de  la  npsPvKAm- 


'!î 


Condamme   avoit    propofé  de  fixer  les    deux  termes  de   la   bafe   fonda- 
mentale   des   opérations  qu'ils   alloient    faire  au  Pérou ,  par  deux  Monu- 


DIS    DE   (^Ll- 
TO. 


t 
( 


—    —  _ .^>.igea  i micnption  (so). 

On  eiK  pour  but  de  n'y  rien  inférer  qui  pût  déplaire  à  la  Nation  Elki- 
cnole  ,  ou  blelTer  les  droits  légitimes  du  Souverain  ,  dans  les  Etats  &  fous 
la  protedion  duquel  on  avoit  choifi  le  champ  du  travail.  Nous  la  don- 

(49)  /*'■</.  pp.  81  &  priJcdd.  l'Equateur  &  du  Méridien  :   mai<  ,  outre 

(To)  NI.  de  la  Condamine  en  avoit  donne?  c]uc  cette  Colomne  n'a  pas  eu  d'exirtcncc  ,  on 

ia  première  efijuiffe  ,  qui  avoit  été  préfcn-  ne  vouloit  rien  de  fafliieux   Se  de  poétique, 

téea  cette  Académie  par  M.  le  Cardinal  de  M.  delà  Cond.iinine  n'a  pas  lailTé  de  pu- 

Polignac.  M.   le   Marquis   Maftci  ,  qui   fe  blier  le    Sonnet  ,  comme    un    témoicnacc 

trouvoit  alors  a  Paris,  compofa  un  Sonnet  glorieux  de  fi  bonne  part.  Il  en  donne  aufTi  la 

Italien,   pour  la  Colomne  .qu'il   fuppofoit  tradudionen  Latin  ,  en  Efpagnol  &  en  Fraiv- 

qu  on  élcvcroit  au  point  de  l'intcrfcaion  de  cois.  On  en  verra  volontiers  l'Origuial  : 


Tome. 


O  Petegrin  ,  q  11  al  tuo  vaf^ar  pon  frcno  j 
E  mira  ,  e  apprendi ,  c  taiita  forte  afferra. 
Qui  il  gran  cercliio ,  chc  m  due  parte  la  Terra  ," 
Inciocia  i'altro  chc  i  dui  Poli  ha  in  Tenu. 

.Sag(»i  ,  pcrdivifarne  i  n;radi  à  picno, 
Vcnner' ,   fenza  temer  niar ,   venti  o  guerta  » 
Fin  dal  bel  regiio  ,  cui  d'intovno  ferra 
L'un  mar  c  I'altro,  Alpi ,  Pircnc  e  il  Reno. 

Pcr  che  Alcfl.indro  e  Ciro  cfaltar  tanto  t 
Defolando  acqiaOar*  con  ftraggi  orrende 
Poca  parte  del  Mo     o ,  c  piccol  v»nto. 

E  fa  ben  più  ,  chi  ne  difcuopre  e  intendc 
Forma ,  eftefa  ,  e  njifuta  ;  &  tutto  quanto 
Colla  meute  il  pofliede  ,  c  lo  compieudu. 


M  m  min 
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OBSERVA'-  nonsici  (  50  )  telle  qu'elle  fût  d'abord  gravée  ;  c'cft-à-dire  avec  quelque* 
TiONs  POUR  changemens  ,  relatifs  à  des  drconftances  qu'on  n'avoir  pu  prévoir.  Les  Aca- 
lA  FIGURE  DE  démicieDs  partirent  :  ils  exécutèrent  gloneufenient  leur  entrepnfe*,  Se  M. 
lA    ERRE,      jg  j^  Condamine  prit ,  avec  le  confentement  de  ies  AlFociés  ,  la  commif- 

HisToiRE  fion  d'élever  le  Monument,  dans  la  Plaine  d'Yaruqui  ,  où  l'on  a  vu  quo 

DES  ^'7o*''  '^  ^^^^  *^°^^  ^^'^'  mefurée. 

D^s  DE  yui-      j^^^  premier  foin  ,  lorfqu'il  vit  cette  mefure  achevée  ,  fut  de  confta- 

ter  invariablement  les  dtux  termes.  Dans  cette  vue  ,  il  fit  tranfporter  i 
chaque  extrémité  une  meule  de  Moulin.  Il  fit  creufer  le  fol  ,  &  enterrée 
les  meules  ;  de  forte  que  les  deux  Jallons  ,  qui  terminoient  la  diftance 
mefurée,  occupoient  les  centras  vuides  de  ces  pierres.  On  n'eut  pas  be- 
foin  ,  dit-il  ,  de  méditer  beaucoup  fur  la  matière  &c  la  forme  qui  conve- 
noient  le  mieux  à  un  Monument  fimple  &  durable ,  propre  à  conftater  , 
fans  équivoque  ,  les  deux  termes  de  la  bafe.  Quant  à  la  forme  ,  la  plus 
avantageufe  étoit  Ja  pyramidale  j  Se  la  plus  fimple  ,  de  toutes  les  Pyrami- 
des, étoit  un  Tétraèdre  :  mais  comme  il  convenoit  d'orienter  l'Edifice  par 
-rapport  aux  Régions  du  Monde  ,  il  fe  détermina ,  par  cette  raifon ,  à  don- 

(jo)  A  U  S  P  I  C  I  I  S 

THILIPPI  V,  HISPANIAR.  ET  INDIAR.  REGIS  CATHOLICI  , 

Promovinte  Regia  Sciintiar.  Academia  Paris, 

Faventib»s 

Emin.  IJerc.  de  Fliury   ,    SACRiC  Rom.   Ecrt.    Cardtnali  » 

Supremo  [  Europa  Plaudente]  Galliar.  administro, 

CEIS.    JoAN.      FRED.     PHEtIPEAUX   ,    COM.     DE    MaUREPAS    , 
RîCl     FR.   a    REBUS   MaRITIMIS^  &C.   OMNICEN/B    ERUDITIONIS   MœCENATE   f 

Li'D.  GodiNjPet,  Bouguer  ,  Car.  Maria  dk  la  Condaminb 

EiusDEM    Acad.    Sociï, 

L'JD.  XV  ,    FRANCOR.  REGIS  CHRISTIANISSIMI ,  JUSSU  ET  MUNIFICENTI^j 

IN    PERUViAM    MISSI  , 
Ad  METIENDOS    IN    ^EqUINOCTIALI    PLAGA   TeRRISTRES   GRADUS, 

Quo  VIRA  Telluris  Figura  certius  innotesceret  : 

(,  AJJlJlenùbus ,  &v  mandato  Ma;.   Cai/i. ,  Georgio  Juan^  &  Antonio  de  Ulloa  j 
iN'avis  btlUcce  \ice-PrafeÙis  )  j 

Solo  ad  Perticam  Libellamque  explorato 

In  hac  Yaruqueensi  Planitie  , 

DlSTANTIAM    HORfZONTALEM    INTRA   HUIOS    ET   ALTERIUS    OBEIISCI    AXEJ 

6171  Hexapedarum  Pariss.  pedum  4;poll.  7. 

Ex    QUA    ÎLICIETUR    BaSIS    I.    TriaNGULI    LATUS,   OPERIS   rUNDAMEN, 

s  T  A  T  tJ  E  R  E. 

Ann.  Christi  M.DCCXXXVI.  M.  Novembw, 
\AVT  ^     5  AUSTRALIS. 
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Plan  Pi\yU  vt  Eleinihoîi  cle^  clauv  Pi/î\mucîes 

1.   FLav  Jiv  Jeua.'  PymmiJM  cru  ret,  de  Chaussée , 

2    Cluztj>eiite  Ju  Ch^sis  Je  la  Pyramide  Je  Caraèourou  ,Jimde^ 

lyiir  piLitis .  *"   . 

.3.  Fro/il  Jetr  deuœ  Pyramides ,  ampé  ^nir  la  liane  K^  du  Plan  , 
^    Elévation  çeonietrale  de  la  face  cpu  por^k  lïnscriptum  . 
<■'.   Place  lie  l  Jhscnviian  , 
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ner  quatre  faces  aux  Pyramides ,  fans  compter  celle  de  leur  bafe  :  ce  qui 
rendoir  d'ailleurs  la  conftruaion  plus  facile.   L'Infcription ,  pofée  fur  ane 
Jace  inchnce ,  eut  préfemé  un  afped  défagiéable  ;  elle  eut  été  moins  ai- 
lée à  lire,  &  trop  expofée  aux  injures  de  l'air:  il  falloir  donc  un  focle , 
oupié  d'eftal,a(rez  haut  pour  porter  l'Infcription.  Quant  à  la  matière     il 
11  y  avoit  point  à  choifir  -,  la  terre  n'auroit  point  eu  aflëz  de  folidité.  Comme       "'"*'"^« 
la  carrière  de  pierres  de  taille  la  plus  voiline  étoit  au-delà  Quito  ,  à  fix  ou  Hl  [\\T' 
lept  heues  de  diftance  ,  on  n'eut  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  de  titer,  xo. 
des  ravines  les  plue  proches,  des  pierres  dures  &  des  quartiers  de  roche 
pour  le  niaflif  intérieur  de  l'ouvrage  ;  fauf  à  le  revctir  extérieurement  de 
briques.   Enhn,  le  tems,  le  lieu ,  les  circonftances  ,  demandoient  que  les 

^î^""  j  1  ^  1-peu-près  telles  ,  qu'elles  font  ici  repréfentées. 
^  M.  de  la  Condamine  fit  marché  pour  les  pierres.  Elles  ne  pouvoient 
me  tranlportees  qu'à  dos  de  Mulet,  feule  voiture  que  le  Pais  permette; 
&  cette  feub  opcration  demandoit  plufi.uts  mois  de  travail.  Il  donna  les 
ordres  necelTaires  pour  faire  mouler  &c  cuire  les  briques  fur  le  lieu  même. 
Quoique  les  Batimens  ordinaires,  dans  l'Amérique  Efpagnole  ,  ne  foient 
compofcs  que  de  grolTes  matfes  de  terre  pêcrie  ,  &  féche^e  au  Soleil,  on 
ne  laille  pas  d  y  fiire  aiilfi  de,^  Briques  ,  à  la  manière  de  l'Europe  :  le  feul 
changement  fut  d'en  laire  le  moule  ,  d'une  plus  grande  proportion  ,  afin 
que  ne  pouvant  fervir  à  toute  autre  fabrique  ,  on  ne  fur  pas  tenté  de 
dégrader  le  Monument  pour  les  prendre.  La  chaux  flit  apportée  de  Cayam- 
te     a  dix  heues  de  Quito,  vers  l'Orient,  comme  la  meilleure  du  Pais. 

L  aveu  du  Souverain ,  ou  de  ceux  qui  le  repréfentent ,  étant  nécelfaire  pour 
ériger  un  Monument  public  dans  une  Terre  étrangère,  M.  de  la  Conda- 
mine jugea  qu'i  etoit  tems  de  régler  ,  avec  fes  AflTociés  ,  les  termes  de  l'Inf- 
cription ,  pour  !a  communiquer  i  l'Audience  Roiale  de  Quito  ,  qui  rend 
les  Arrêts  au  nom  de  Sa  M.  C. ,  comme  toutes  ies  Cours  Souveraines  d'Ef- 
pagne.  Il  la  inu  au  net  ,  de  concert  avec  M.  Bjuguer  ,  M.   Godin  étant 
alors  éloigne  de  Quito;  ôc  quoique  les  deux  Officiers  Efpagnols  n'eulFent 
aucune  obligation  de  partager   le  travail  des  Académiciens  François     ni 
ceux-ci  de   les  y  admettre  ,  il  crut  devoir  leur  offrir  de  les  nommer  dans 
llnlcnption.  C  croit  un  égard  dépure  politelfe.   Dom  Antoine  d'Ulloa   oui 
fe  trouvoit  a  Quito,  y  parut  finfible ,  &  s'e,    remir  i  Dom  Georc^e  Jn^n 
fon  Ancien  ,  qui  etoit  X  Cuença  ,    avec  M.  Godin.    L'Infcription" rédW*^ 
fut  envoiec  a  Cuença  -,   mais  Dom  Georre  n'en  païut  pas  fatisfait     V 
ne  goûta  pas  même  les  tempérammens   (51)  qui  fui  furent  propofés'  Ce 
fUt  dans  le  même  tems ,  qu'il  fut  appelle  avec  fou  Collègue /à  Lima .  par 
le  Viceroi  du  Pérou.  '  " 


!  I 

il 


f  (  I)  Tl  n'i'toit  pas  content  des  termes  dans 
Icrqncls  il  y  l'toit  noinm <  :  ci'toir  ,  ^liixi- 
liantihus  Geotjrio  Jian  &  Antonio  de  Ul- 
ioj ,  navis b,-ri'c^  in  H'.'i^ini.t  vice-Prgfeais. 
Eiivain  lui  oBiit  on  Ai  fi'îilituer  .\  aiixUijn- 
/»*«.',  <]iii  (ionife  avec  i.ïule  ,  concnnenii^ 
bus  011  coopera-it'.bus  ,  qai  cxpiimoicnt  la 
jaiticipatioa  d'un  travail  commun.  Ou  alla 


jufqu'a  lui  Offrir  de  fupprimer  les  noms  pro- 
pres des  trois  Acndémiciens  François,  pour- 
vu  qu'il  fût  marqué  que  la  bafe  avoit  tté 
mefuriJe  psr  des  Membres  de  i'Acad(?mic  des 
Sciences  de  Paris ,  envc  's  pour  reconnoîcre 
la  longueur  des  deg;r^s  terrcllrtî.  :  mais  'es 
choies  s'étoienc  aigries  ,  au  point  qu'on  0% 


put  rien  obrenir.  Ihli 
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M.  de  la  Condamine  n'en  prcfenra  pas  moins  fon  Infcrlptian  &c  fa  Re-» 

Observa-  qu^jg^  ^  l'Audience  Roïale.U  obtint ,  par  un  Arrêt  du  i  de  Décembre  1740, 
TiG-'REDE  la  pcrmiflîon  qu'il  demandoit  j  avec  dcfcnfe  à  tons  les  Sujets  de  la  Cou- 
Terre,      tonne  d'Efpagne ,  fous  des  peines  afiflidives  ,  de  caufer  le  moindre  dom- 

T,        „,  mace  aux  Pyramides  &  aux  Infcriptions.  Cette  Pièce  fut  envoice  aulTitôt  i 

Histoire      .  o  /  ,  ,         %•  r      ^^   m  f  ^    i*        ■    i  i    ^ 

©ES  PvRAMi-  Luna  i  Se  Dom  Antouic  répondit  que  fon  Collègue  ,  après  1  avoir  lue  ,  lui 

DES  DE  Qui-  avoir  dit  que  l'Audience  Roïale  accordant  fa  permiflion  ,  il  n'avoit  plus  de 
raifons  pour  s'oppofer  au  Proiet. 

Les  fondemens  des  Pyramides  étoient  pofés  :  M.  d^  la  Condamine  prefTa 
vivement  le  refte  de  l'Edifice.  Il  eut  .1  vaincre  de  nouveaux  obftacles  ,  de 
la  part  du  terrein ,  qui  ,  étant  inégal  ôc  fablonneux  ,  le  força  de  recourir 
aux  Pilotis  •■,  de  celle  des  Ouvriers  Indiens  ,  également  mal-à-droits  &  pa- 
reifeux  ^  &  furtout ,  de  la  part  de  l'eau  ,  dont  la  difette  ,  pour  éteindre  la 
chaux  &  détremper  le  mortier  ,  le  mit  dans  la  néceffité  d'en  faire  ame- 
ner ,  par  un  lit  creufé  en  pente  douce ,  jufqu'au  fiége  du  travail.  Ces  em- 
barras rcgardoient  la  conftrudtion ,  &  furtout  celle  de  la  Pyramide  Boréale  5 
mais  ils  augmentèrent  beaucoup  ,  lorfqu'il  fallut  trouver  des  pierres  pro- 
pres aux  Infcriptions ,  les  tailler ,  les  tirer  de  quatre  cens  pies  de  proton- 
deur,  les  graver,  &:  les  tranfporter  au  lieu  de  leur  deftination.  Celles,  qu'it 
avoir  déjà  reconnues  ,  &  fur  lefquellcs  on  comptoit  ,  avoient  été  enlevées 
ou  brifées  par  les  crues  deau.  Il  parcourut  ,  dans  un  grand  efpace  ,  les 
lits  de  tous  les  Torrens  &c  de  tous  les  ravins  ,  pour  trouver  dequoi  former 
deux  Tables  ,  de  la  grandeur  qui  convenoit  a  fes  vues.  Lorfqu'elles  fu- 
rent trouvées  ,  il  fit  taire  ,  à  Quito  ,  les  inftrumens  nécelfaires  •,  &  ,  quoi- 
que muni  des  ordres  du  "réfident  ,  du  Corrégidor  ,  Se  des  AlciJdes ,  il 
eut  beaucoup  de  peine  à  raffembler  des  Tailleurs  de  pierre.  A  mefure  qu'ils 
défcrroient  avec  fes  outils ,  il  en  renvoïoif  d'autres  à  leur  place.  Un  travail  , 
pour  lequel  ils  étoient  paies  à  la  journée  ,  ne  iailfoit  pas  de  leur  paroître 
infupporrable  par  fa  lenteur.  Âuffi  les  pics  les  mieux  acérés  s'émoufibient- 
ils,  ou  fc  brifoient  au  premier  coup.  Il  falloir  continuellement  les  rap- 
porter à  Quito  ,  pour  les  réparer.  M.  de  la  Condamine  avoit  un  homme; 
gagé,  dont  ces  voïagos  étoient  l'unique  fondion. 

Les  pierres  aïant  été  dégroffies ,  il  fut  queftion  de  les  polir.  On  n'ima- 
gina point  d'auti'c  moïon  ,  que  de  frotter  ,  l'une  fur  l'autre  ,  les  faces  def- 
tinées  à  recevoir  l'Infcription.  Elle  venoic  d'être  arrêtée  ,  entre  les  trois 
Académiciens.  Il  reftoit  à  faire  graver  les  lettres  ;  opération  qui  avoir  déjà 
paru  fort  difficile  à  Quito  ,  pour  une  autre  Infcription  ,  qui  conrenoit  le 
jéfultat  de  toutes  les  obfervacions ,  Se  la  longueur  du  Pendule  (51).  Les 


RÉî 


(f  i)  On  a  repriTcntcf ,  iar,<.  la  Relation 
<1u  Yoïage  de  M.  de  la  Condamine  pag.  490- 
toutes  les  difficultés  de  ce  travail  :  mais  c'cft 
ici  qu'on  a  renvoie  l'Infcription  même.  Un 
Monument  ,  qui  renferme  tout  l'objet  du 
Yoïage  <Jes  Académiciens  &  le  précis  de 
toutes  leurs  obferv.stiorvs  ,  cft  trop  curieux 
pour  ne  pas  entrer  dans  cet  article.  En  par- 
iant,  il  la  lailFa  au  P.  Milaiiczio,  Jéfuitt. 
ïik  e(l  aujourd'hui  placée  dans  le  Collège 


de  Qu'to,  fur  la  face  cxicricure  du  mur  de 
l'Eglifc  ,  qui  cft  la  plus  belle  de  la  Ville  ,  & 
bâtie  fur  le  modèle  du  Jefus  à  Rome.  p.  î7î»- 
Obfcrvons  ,  comme  nous  l'avons  promis- 
(  pag.  616.  )  ,  que  ,  des  mefurcs  pnfcs 
dans  la  Zone  torridc  ,  &  dans  la  Lappo- 
nie  Suedoife  ,  il  cft  réfulté  ,  que  la  diffé- 
rence entre  le  degré  du  Pérou  &  celui  de 
France  eft  de  plus  de  400  toifcs;  &  celte  en? 
trc  le  degré  de  Fraucc  &  cçlui  de  Lappouic, 


favwfj 


€< 


IU,fVadi. 


DiÛ; 


taences. 


RÊSULTA>ROVINCE   DE   QUITO, 
PAR  DE  LA  CONDAMINE, 

is. 

•  tatitiidcueft  de  rObfcrvatoire  roïal  (  de  Paris  ). 

•  e  8  deg.  lo  min.  en  1741. 

Ixi^ ;  cle  I j  deg.  à  Quito  en  1 74 1 .  .^^' 

>  de  Paris , 

.  plupart  ont  jette  des  flammes  ; 
•favoif.Gbtaeàcy  2,|can  aaucl,i678,Cliimbo-ra^o  jiiojlini^a  1717 
Hauteia,  le  plus  voifm  de  la  Ville,  1042.  : 
4u  fommetjte  fur  les  Montagnes  où  elle  ne  fond  point. 

ône  torride, 
.<"  fu^le  bordjg. .  au  fommet  négeux,  1 6  pouces,  o  lig. 

c  HaUrties,  &  1 080  dms  l'eau  bouillante^ 

ncha  de  9^  j  à  i  o  1 1. 


Êr,  à  la  hauteur  du  Sol  de  Quito, 


=^ 


€gal  a-  IoIto  ^  ^^^ne,  plus  court  au  haut  du  Pichincha  de  ^^  ligfi; 
Eifia'aionsaûronomi(Ja  n%e,  19'  y  i":  d'où  par  analogie  &  par  comparaifoa 

piHançe  des  àçux  l  inftrument  de  i  z  pies  :  47  deg.  i8  min,  56  fec, 
de  lacjueur  de  o'  1 5";  la  parallaxe  de  4'  40  ") 

;g.  18'  l8  ". 

ftias  Bayer)  i  '.kg.  13'  40'. 
Longîde  plus  de  trois  degrés,  j65jro  toifcs. 

3Les  Obfervatc jT-nis,  ont  coafacré  à  l'utilicé  préfents  ôi.  future 

M  * 

a  Navigation, 


Traduction  de  rTnfcrîptîoh  hiint  laijfee  à  Quito  par  Mci 

RÊSULTAT.riDXS  OBSERVATIONS   FAITES   E 
PAR  LOUIS  GODIN,  PIERRE  BOUGUER,CHAl 

DE    L'ACADÉMIE    ROIALE    DES    SC 

•  ï^atitiide'de  cette  Eglife,  de  o  deg.  1 3  min.  1 8  fécond,  vers  le  Sud  :  Longitude  de 

•  ■  ■'  ■         Déclinaifon  de  l'Aiguille  aimantée,  de  8  deg.  45-  n  in.  du  Nord  à  l'Eft, 
Inclinaifon  de  ladite  Aiguille,  1 1  deg.  au-delTous  de  l'Horifon,,  du  côté  du  N 

Hauteurs  connues  géométriquement,  au-deflus  du  niv 

Montagnes  de  la  Province,  les  plus  remarquables  par  la  nége  dont  elles  foni 

lavoir^  Gotacâché  z y 6-7 -toiles,  Cayambour  3018,  Anti-Sana  3  o 1 6, Coto-Paxi  i^ji,  Tonguraj 

Hauteur  <iu  Sol  de  Quito  fur  la  grande  Place  1462,  de  la  Croix  placée  fir  L 

fin  fommet  pierreux  &  pointu,  communément  couvert  de  nége,  243  2  ,  au  niveau  du  p 

Hauteur  moïçnne  du  Mercure  dans  le  Baromètre,  à  p 
•^  :lurle  bord  'de  la  Mer  28  pouces,  lig.  o  :  à  Quito  20  pouces  o  lig.  '-  :    à  la  Croix  de  V 

i  Hauteur  <ie  TEfprit  de  vin  qui,  dans  le  Thermomètre  de  Reaumur,  expofé  à  la 

à  Quito  de  1008  à  1 01 8  parties;  au  bord  delà  Mer  de'i 017  à  i 

Vitelfe  du  Son,  en  une  féconde  de  te 

Étalon  du  Pendule  fimple,  dont  les  ofcillations  durent  une  féconde  io  temp 


(  Modèle  d  une  meilire  naturelle,  6c  plût-î 
^§^^  ^  Eto  <i  une  toifé,  ou  à  3  pieds,  o  pouces,  6  ,^,  lignes  :  plus  long  fur  la  plage  la  plus  voi 

Riéfic^diorisaûrononîiquesliotifôntales  moieniies  fous  l'Equateur  ;  au  bord  de  la  Mer  27  min.  :  à  < 
;:        :^  •:     à  d'autres  obfervations,  22' jo 

Piflançe  des  de'  3€S  inférieurs  du  Soleil  dans  les  Tropiques  en  Décembre  1 73  6  &:  Juin  : 

de  e(en  fuppofant  les  diamètres  folaires  de  ^2'  37",  &:  de  31'  3  3'^  la  réfrac 

;       ;    ^  f  on  déduira  l'obliquité  de  l'Ecliptique,  vers  J'Equinoxe  d 

^  _     ,;  pécli^^aifon  auftiale  en  Juillet  1737  de  l'Etpile  du  milieu  des  trois  du 

Longueur  du  premier  degré  de  Latitude  réduit  au  niveau  de  la  Mer ,  tirée  -le  la 

3Le5  Obfervatcurs  ^neinc,  çn  iacruftant  ce  Marbre  dans  le  gros  mur  de  TEgliT^  du  grand  C 

la  mciP-oire  des  C  ybKrYatîoîis  •">] 
pendantes  au  progrès  de  U  Phyfique^  de  rAitonomie,  d 


fl 


laljfee  à  Quito  par  Meffleurs  de  l'Académie  des  Sciences. 

FAITES   DANS   LÀ   PROVINCE   DE   QUITO 
GUER,  CHARLES-MARIE  DE  LA  CONDAMINE, 

TOTALE    DES    SCIENCES    DE    PARIS. 

e  Sud  :  Longitude  de  8 1  deg.  ii  min.  à  i'Oiieft  de  l'Obfervatoire  roïal  (  de  Paris  ), 
n  in.  du  Nord  à  l'Eft,  vers  la  fin  de  1736  ;  de  8  deg.  lo  min.  en  1741. 
iorifon,  du  côté  du  Nord,  à  Cuenca,  en  1739;  de  ij  deg.  à  Quito  en  1741. 
nent,  au-deflus  du  niveau  de  la  Mer,  en  toifes  de  Paris 

la  nége  dont  elles  font  couronnées,  &  dont  la  plupart  ont  jette  des  flammes  • 

-Paxi  1951  Tonguragoa  262.3,  Sangaï,  Volcan  aduel,2  678,Chimbo-ra(:o  :iio  Iliniça  1717. 
la  Croix  placée  fur  le  fommec  de  Plchincha,le  plus  voifin  de  la  Ville   104^  •' 
L43  z  ,  au  niveau  du  pié  de  la  nége  permanente  fur  les  Montagnes  ou  eDe  ne  fori'd  point, 
dans  le  Baromètre,  à  peine  variable  dans  la  Zone  torride, 

ig.  ;  :    à  la  Croix  de  Pichincha  1 7  pouces  7  lig.  ;  au  fommet  négeux,  1 6  pouces,  o  lig. 
Reauinur,  expofé  à  la  gelée,  marque  1 000  parties,  &  1 080  dans  leau  bouillante' 
delaMerde-ioi7a  1019;  au  haut  de  Picliincha  de  99 j  à  ici  2.  ' 

,  en  une  féconde  de  temps,  i  jj  toifes. 

une  féconde  io  temps  moïen  fous  l'Equateur,  à  la  hauteur  du  Sol  de  Quito. 


^ 


ure  naturelle,  Ôz  plût-à-Dieu  unîverle!!e  !  ) 

fur  la  plage  la  plus  voifme  c'e  la  Mer  de  g  ligne,  plus  court  au  haut  du  Pichincha  de  £  lign; 

le  la  Mer  27  min.  :  à  Chimbo/n-.o,  nu  pié  delà  nége,  19'  ji":  d'où  par  analogie  ôc  par  comparaifoa 
îsobfer varions,  22  jo  a  Quito.  u         x  l 

cembre  1736  &c  Juin  1737,  obilrvée  avec  un  inftrumcnt  de  12  pies  :  4-?  deg.  28  min,  36  fec. 
k  de  3 1'  33"^  la  réfraction  à  66  deg.  de  hauteur  de  o  i  ;";  la  parallaxe  de  4"  40"') 
que,  vers  TEquinoxe  de  Mars  1737,  de  23  dtg.  28'  28". 

du  milieu  des  trois  du  Baudr-cr  d'Orion  (  i  dans  Bayer  )  i  deg.  23'  40". 

de  la  Mer,  tirée  'ie  la  mefure  réelle  d'un  arc  de  pins  de  trois  degrés,  j66jo  toifes. 


de  rEgHfv  du  grand  Collège  de  la  Société  de  JeRis,  on:  confacré  à  rutilicé  préfente  ôi 

re  des  (TbfcrYarions  précédentes , 

ue,  de  rAitonomie,  de  la  Géopaphie  d<,  ue  la  Na  v  igatioa* 


future 


OBSERVATION 

LUDOVICI  GODIN,  PETRI  BOUGUER,  CAROLl 

ÊREGIAPARISIENSISCIENTIAR 

1  N  V  E  N  T  A     S  U  N  T     Q 

LaTITUDO  HUJUSCE  TEMPLI,  AUSTRALIS  GRAD.  O  min.  I  3,  SEC.  l8:  LONGITUDO  OCCI] 

DeCLINATIO  ACUS  MAGNETICJE  ,    A  BOREA  AD  ORIENTEM  ,    EXEUNTE  ANNO  I73 
INCLINATIO  EJUSDEM  INFRA  HORIZONTEM  ,    PARTE  BOREALI  ,  CoNCH^,    , 

Altitudines  supra  libillam  maris  GEOMETRICE  COLLEC 

spectabiliorum  nive  perenni  hujus  provincia  montium  ,  qu( 

cota-cache  ijô/^cayambur  3018,  anti-sana  3016,  coto-paxi  l^jljtonguragua  1613,  sj 

;  )li  quitensis  in  foro  majori  1461,  crucis  in  proximo  pichi] 
acut      rs  ac  lapidez  cacuminis,  nive  plerumque  operti,  143  i;  ut  et  i 

Media  elevatio  mercurii  in  barometro  suspensi,  in  zonj 

IN  ORA  MARITIMA     POLLICUM  i8,  LINEARUM  0  :  QUITI,  POLL.  lO,  LIN.  O  ;  :    IN  PICHINCI 

SpIRITUS  VINI,  qui  in  THERMOMETRO  REAUMURIANO,  a  PARTIBUS  IOOO,  INCIPIENl 
DILATATIO  j    QUITI,  A  PARTIBUS  IO08,  AD  PARTES  IO18  :    JUXTA  MARE,  A  lOI- 
SoNI  VELOCITAS,  UNIUS  MINUTI  SECUNDI  INTERVA 

Pënduli  simplicis  ^quinoctialis,  unius  minuti  secundi  temporîs  a 


0 


(  MENSURiE  NATURALIS  EXEMPLAR  ;    UTINAK 
JEQUALIS  ^"^^  HEXAPEDJE;  SEU  PEDIBUS  3,  POLLICIBUS  O,  LINEIS  6  ^^  :  MAJOR  IN  PROX 

REf  RACTIO  A&TRONOMICA  HORIZONTALIS  SUB  JEQUATORE  MEDIA  :  JUXTA  MARE  ly  MIN  ,  AD  NIVl 

LiMBORUM  INFERIORUM  SoLIS,  IN  TROPICIS  DEC.  173^,  ET  JUNII  I737,  DISTANTIA  INSTRl 
EX  QUA,  POSITIS  DIAMETRIS  SOLIS,  MIN.  3  1,  SEC.   37  ET  3  l'  3  3",  REFRACTIONE  IN  C 

ERUITUR  OBLIQUITAS  ECLYPTICiE,  CIRCA  ^QUINOCTÏUM  MAP 

StELLJE  TRIUM  in  BALTHEO  ORIONIS  MEDIJE  (  BAYERO  i  )  DECLINATIO  AU 

Ex  ARCU  GRADUUM  PLUSQUAM  TRIUM  RE-IPSA  DIMENSO,  GRAIOUS  MERIDIANl  SEU  LATITUL 

Quorum    memori. 

AD  PHYSICES  ,   ASTRONOMI-E  ,    GEOGRAPHI.B  , 

IPSISSIMI    OBSERVATORES.    ANNO    CHRIS 

la.  mefure  déjoféç  à:4t  exacte:  is:  ~  tli^  du  Pt.  duiefmpk  ^ui  battoit  les  Secondes  à  Quito  :  la  mefure  ci-dejfus  j  poir  en  repréfentcr  U  \ 


IVATIONIBUS 

;UER,  CAROLI-MARIiE  DE  LA  CONDAMINE,  ' 

NSI    SCIENTIARUM    ACADEMIA, 

TA     SUNT     QUITI; 

l8  :  LONGITUDO  OCCIDENTALIS  AB  OBSERVATORIO  REGIO  ,    GRAD.  8l  ,  MIN.  11. 

,   EXEUNTE  ANNO  I736  ,    GRAD.  8,  MIN.  4J  :    ANNO  174X5      -.\.  8,   MIN.  10  ; 
iOREALI  ,  CONCHJE,    ANNO  I739,  GRAD.  II*.   QUiTI,  I74I,  GRAD.  I  j". 

;  GEOMETRICE  COLLECTA  ,   IN  HEXAPEDIS  PARISIENSIBUS  , 
INCIiE  MONTIUM,    QUORUM  PLERIQUE  FLAMMAS  EVOMUERUNT, 

roNGURAGUA  ^6^^,  sangay  etiam-nunc  ardentisi678,chimboraso  3llo,lllNlSAi7i7: 

IS  IN  FROXIMO  PICHINCHA    MONTIS  VERTIGE  CONSPICUX  ZO^Z  : 
DPERTI,  1431;  UT  ET  NIVIS  INFIME  PERMANENTIS  IN  MONTIBUS  NIVOSIS. 

TRO  SUSPENSI,  IN  ZONA  TORRIDA,  EAQUE  PARUM  VARIABILIS  , 

LIN.  O  ;  :    IN  PICHINCHA,  AD  CRUCEM,  POLL.  17,  LIN^  7;  AD  NIVEM,  POLL.  l6y  LIN.  O,' 

'IBUS  1000,  INCIPIENTE  GELU,  AD  I080  PARTES  IN  AQUA  FERVENTE  INTUMESCIT  , 
JUXTA  MARE,  A  IOI7,  AD  ICI  9  :   IN  FASTIGIO  PICHINCHA,  A  99  J  AD  lOIl. 

UTI  SECUNDI  INTERVALLO,  HEXAPEDARUM  17J. 

ICUNDI  TEMPORÎS  MED  11,  IN  ALTITUDINE  SOU  QUITENSIS,  ARCHETYPUS 

'—  ~~  =^ 

5  F.XEMPLAR  ;    UTINAM  ET  UNIVERSALIS  !  ) 

6  ^^  :  MAJOR  IN  PROXIMO  MARIS  LITTORE  '-^  CIN  :    MINOR  IN  APICE  PICHINCHA  £  LIN. 

VIARE  17  min;  AD  NIVEM  IN  CHIMBORASO  I9' Jl'';  EX  QUA  ET  ALIIS  OBSERVATIS, QUITI  11'  JO." 

'37,  DISTANTIA  INSTRUMENTO  DODECAPEDALI  MENSURATA  GRAD.47,  '^^^'  ^-^j  SEC.  36  ; 
;  3";  REFRACTIONE  IN  66  GRAD.  ALTITUDlNIS  o'  l  $"  J  PARALLAXI  VERO  4"  40'", 
CA  uEQUINOCTÏUM  MARTII  I737,  GRAD.  13,  MIN.  l8,  SEC.  l8. 

ÎRO  ê  )  DECLIN ATIO  AUSTRALIS,  JULIO  I737,  GRAD.  I,  MIN.  I3,  SEC.  40. 

OIANI  SEU  LATITUDINIS  PRJMl/S  yAD  LIBELLAM  MARIS  REDACTUS ,  HEXAP.  $66$Q. 

)RUMMEMORIAM, 

iïM  ,    GEOGRAPHIE  ,    NAUTICE  INCREMENTA  , 

vcviii-iiJi»  av^v..  jcjU  Ai-jTi^-^v  ,    i-iuju3  r.i.  r-visici^i  iîiVi  uTILiTATi    V.  D.  C.  , 

ATORES.    ANNO    CHRISTI    M.    DCCXLIL 


i-dejfus  j  pour  en  repréfenter  U  ^uart  j  devroit  avoir  $  pouces  ,  1  ligne  »  7  dixlcmes* 


Tome  XIIL     N°.  XII. 


BUS 

(4ARI^  DE  LA  CONDAMINE, 

T  M    AC  ADEMIA, 
I  T  I; 

NTALIS  AB  OBSERVATORIO  REGIO  ,    GRAD.  8l  ,  WIN,  11, 

,    GRAD.  8,  MIN.  45  :    ANNO   1741,    ^R.  8,  MIN.  10  ; 
INO  1739,  GRAD.  11:    QUITI,  1741,  GRAD.  1 1. 

l  ,   IN  HEXAPEDIS  PARISIENSIBUS  , 
UM  PLERIQUE  FLAMMAS  EVOMUERUNT, 
COTiiGAY  ETIAM-NUNC  ARDENTIS  1678  ,  CMIMBORASO  JllO^aiNISA  I7    -. 
HA   MONTIS  VERTIGE  CONSPICUiE  2,041  : 
VIS  INFIME  PERMANENTIS  IN  MONTIBUS  NIVOSIS. 

rORRIDA,  EAQUE  PARUM  VARIABILIS  , 

,  AD  CRUCEM,  POLL.  17,  LIN.  7;  AD  NIVEM,  POLL.  I^,  LIN.  O.' 

GELU,  AD  1080  PARTES  IN  AQUA  FERVENTE  INTUMESCIT  , 
AD  1019  :  IN  FASTIGIO  PICHINCHA,  A  995  AD  lOII. 

-O,  HEXAPEDARUM  17J. 

n  1 1,  IN  ALTITUDINE  SOU  qjJJTENSIS,  ARÇHETTPUS 

3 

•  T  UNIVERSALIS  !  ) 

10  MARIS  LITTORE  ,^  LIN:   MINOR  IN  APICE  PICHINCHA  ^,  LIN. 

J^£^  IN  CHIMBORASO  I9' Jl'';  EX  QUA  ET  ALIIS  OBSERVATIS, QUITI  ^^   JO." 

[ENTO  DODECAPEDALI  MENSURATA  GRAD.47,  MIN.  18,  SEC.  36  : 
GRAD.  ALTITUDINIS  o'  l  $"  ;  PARALLAXI  VERO  4'  40"^ 

11  1737,  GRAD.  13,  MIN.  l8,  SEC.  l8. 

RALIS,  JULIO  1737,  GRAD.  I,  MIN.  I3,  SEC.  40. 
£^  NIS  PRIMUSy  AD  LIBELLAM  MARIS  REDACTUS ,  HEXAP.  ^66^0. 

lUTIC^  INCREMENTA  , 

XO  ,   HUJUS  ET  POSTERI  JEVI  UTILITATI    V.  D.  C. 


M.    DCCXLII. 


la  m!''  *  iivroh  avoir  ç  pouces  ,  1  ligne  »  7  dixièmes^ 


Tome  XIII.    N^  XII. 


3en 


r>  E  S     ^OTAGES.    L  I 

pierres  a.  oient  eu  i  s  liées ,  fculptées  ,  polit- 


lans  lo  fond    mcine 


de  1.1  r.umc  (V    elles  avoienr  ct(S  trouvées  ;  l'infcrip»     n  \   f ut  cnivéc  aulli         Ou.tnvr. 
A  la  rclcrve  du  ce  qui  rc^aidoit  les  deux  Ollicicrs  tfpaunols ,  qui  fut  lailfé  ^'"^"   ""'"^ 


HiSTOIRI 


io  la  Condaminc  attcii- 

,  (udènt  en  place  ,  pour 

i'>u  joindre  le  dcdèin  des 

lion  ,  &  picfcntcr  le  tout  à 


...  Il,      ' ,  -""""'  ^-'-'vïwi,»  .ivcc  un  engin  ,  n 

l'IauK  ,  a.,  bord  d  un,    cavée  de  foixante  toifcs  de  profondeur.     Mais  les 

cables  étant  de  cuu  ,  conune  les  cordes  du  Païs  ,  me  pluie  abonduue 

qiu  retarda  le  travail,  allongea  tellement  les  torons  .  qu^ii  A  îon;  p   :^  i  ^':::^ 

ikUmc  des  p.erres     retombant  au    fon.l  de  la    Ravine  .   y  fut  br  fée  en  ?0        ^ 

ni.ll-   pièces.   A.nd   les  peines  de  iix  n,   .s  furc  .  perdu  s   en  un  inlîu't 

Heiu^.„ent,  M.  de  MorainvUle  trouva  une  a,  ...*:nerrc;  ^ V  1;:!!;:;;; 

linhn  les  Pyramides  étoient  achevées 
doit  que  les  pierres  ,  qui  portoient  l'infcn 
en  faire  drelFe!  un  Procès  verbal  ,  auquel  i 

TAu 'l?'nc'  \""f  ""."  ?^''''  !^''''  '^'  '''"'        ^'^'"  '  «  l"--'>^'»f'--i-  ''-■  fout  à 

rcv  1^  ^     ^  n'-'  '  i°''^-^"r  ^'""  ^:''''^'  •'^'"'  ^'^'  '^""»    Antoine  d'Ulloa 

rev  n  eut  a  Quito    &  prefcnterent  .i  ce  nu-me  Tribunal .  une  RequCtc ,  inî 

aqiK^le    '     expofoient  ..  que  M.  de  la  Condannne ,  de  Ton  nuî.rir   'pr  - 

Penm  •         ""'va'a^'    '"'*'"  '•  '  ^'"'"^  •'^'*  ^'"'^  Académiciens ,  ^  lans 
l'y  -■  1  A"^»cnce  .  avoir  fait  ériger  deux  Pyramides  où  il  avoit 

•'  hut  g,..,  auc  Infcription  /,;,  n,,,/,  à  la  Nation  hframolc  &  valon- 
"  «./W...  SaMaMlcCac/.ol,,.c;  que  contre  tout  Lu?  1  av"  t"^  s 
"  dy  faire  n,ent.on  deux  ,  quoiqu'ils  euiïl-nt  été  envoies  p  r  leur  We- 
;;  a   c'V  "a  "^''^.^^^I^^^"''-^'-  r.fpa^nols,  Se  pour  le^mcn  e  ouvraftc 

5       •",.    ■a'^""!"""  ^'^-^'^ÇO's;  qu'il  avoit  i.ommé  ,  dans  Tlnfcription 
..  ^eux  Miniftres  de  Fnnce  ,  fans  parler  de  ceux  d'Efp  gne  ;  enfi      u    po  .^ 
»  cmn-onnement  des  Pyramides  .  ,1    avoir  mis   lUK-lTeur- de-lis       /?, 

"  mo,Kfté7  c4t'.  1  ^"H'^^nces ,  que  M.  de  la  Condaminc  fut  Id- 

à  k  véHté'^^'îrr'^"'  ''  ^''"'^  d'une  Requîtc  peu  mefurée,  qui  n'^toit  pas, 
ploV  S  r  'i  "r'^S'^  '  .'"''^  '■^■'"'  ^'"'^  ^^""^  qu'Us  y  \avoient  an- 
ï  'Arr  Z '?  '  '  T'^i^""  ^r^'[^"".  '  ^^"  "'^  ^^  fouvenoient  ph  , 
voc.t  a  1  'fa  fo  r7  d^rdonncr  la  ^'.molition  des  Pyramides  -,  mais^A^ 
m,?v  Xr.  ■'  ^''"^'"'"  ^'-:  '^'^   .''^«eur  ,   f.i.vant  l'ufage  des  Tribu- 

r^M       ^  r^"''r"'""''l"'^'''"^'^'         -^"^^   H"'^  ^°"  rapport    I3  avoie m 
lendu,  neuf  ou  dix  moi.s^auparav..a ,  tm  ArrètVur  cette  matière    KCoi 

I  ntTvîll^."'  t     ''^"^''  r"  ^"'"-"-l"'^-^  --  Académiciens  Frai^'o  :.  5 
Cn  i  •'  ^       ?'r  ^^''^""""  ^'J^^''<'^'  un   accommodement  ,  &  M 

God.n  o  iat  une  Inflnpt.on  ,  qui  ff,t  agréée  des  Parties  adverfcs    en  dé 
tarant   dadleurs   qu'il  s'étoit  entièrement  repofé  fur   fon  Co     eue      de' 
Ja  conftrudion  des  Pyramides.  Mais  M.   de  li  Condamine ,  q-u'^^troùvoïc 

qu'une  difFcrcncc  de  400  toifcs   pu  ic  ^    c     Lappfn  c      ({ 7,7     ^'"V"^^^ 
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HISTOIRE    GÊNÉRALB 


Observa- 
tions   POUR 

LAfIGUKE  DE 
LA  TtRR£. 


to, 


fon  honneur  bleffé  par  la  Requête  ,  demanda,  pour  première  condîtrofi^ 
qu'il  lui  fiit  permis  d'y  faire  une  Réponfe  publique  ;  & ,  pour  féconde 
que  fi  l'on  s'accordoit  fur  l'Infcription  ,  on  ne  plaidât  point  fur  les  autres 
Griefs.  Ces  propofitions  ne  furent  point  acceptées,  &  le  procès  fut  repris. 
Histoire  Cependant  l'Académicien  préfenta  un  Mémoire,  dontonieroit  fâché  de  ne 

DES  Pyrami-  P'IS  trouver  ici  les  principaux  traits. 

pEs  oB  Qui-       »  Les  deux  Officiers  Efpagnols  étoient  mal  fondés  à  fe  prétendre  en- 

M  voies  pour  mefurer  la  Terre.    Les  fenls  Académiciens  François  étoient 

M  chargés  de  cette  commiffion ,  &c  n'étoient  obligés  de  la  partager  avec 

M  perfonne.  Il  fuffifoit ,  pour  s'en  convaincre  ,  de  jetter  les  yeux  fur  les 

j.  Paffeports  de  Sa  M.  C. ,  qui ,  en  permettant  aux  François  d'aller  mefa- 

w  rer   dans  fes  Etats  les  degrés  voifins   de  l'Equateur ,  ne  leur  impofoit 

»  que  deux  condiricns  j  l'une  ,de  fe  foumettre  aux  vifites  ordinaires  dans 

M  toutes  les  Douanes  de  leur  pafTage  ;  l'autre  que  le  Roi  nommeroit  deux 

»,  Perfonnes  intelligentes  en  Mathématique  Se  en  Aftronomie ,  pour  affijler 

t>  aux  opérations  ,  (j"  pour  en  garder  une  note  (53).  Auffi  ,lorfque  l'ordre  fuo 

M  venu  de  France ,  de  s'en  tenir  à  la  mefure  du  Méridien ,  ils  ne  penfe- 

M  rent  plus  à  l'Equateur ,  qu'ils  s'étoient  attendus  à  mefurer  avec  les  Aca- 

M  démiciens  j  ils  n'avoient  pas  même  apporté  d'Inftrumens  propres  à  ces 

a»  mefnres  ;  &  s'ils  reçurent  un  Quart-de-cercle  &  quelques  auftres  Inf- 

»>  ttumens  de  Paris ,  ce  fut  pour  s'exercer  aux  obfervations  Aftronomiques 

n  ôc  aux  opérations  de  Trigonométrie  ,  dont  ils  n'avoient  alors  aucune 

»  pratique.  Enfin  ,  &  c'eft  le  point  décifif ,  l'Infcription  étoit  deftinée  i 

»i  marquer  le  nombre  de  toifes  de  la  première  bafe  :  s'il  y   avoir  eu  de 

»  l'erreur  fur  cette  mefure  ,  les  feuls  Académiciens  François   en  eufTent 

»  été  refponfables  à  l'Académie  &  au  Public.  D'ailleurs  peut-on  s'imagi- 

M  ner  que  des  Efpagnols  euffent  été  chargés  de  mefurer  une  bafe  en  toi- 

»»  fes  du  Châtelet  de  Paris  ?  C'eft  néanmoins  ce  qu'il  auroit  fallu  fuppo- 

1  fer  ,  puifque  les  deux  Officiers  n'avoient  point  apporté  de  modèle  de  la 

M  Vare  d'Efpagne  ,  fur  la  longueur  de  laquelle  les  Efpagnols  nç  font  pas 

w  même  d'accord  (54)." 

^  On  ne  s'étend  pas  davantage  fur  le  fond  du  Procès  ,  parceque  jufqu'icî 
rien  ne  manque  a  l'évidence.  A  l'égard  des  accufations  p^rfonnelles  ,  M.  de 
la  Condamine  n'eut  qu'à  produire  ,  contre  les  deux  premières  ,  l'Arrêt  de 
l'Audience  Roïale ,  &  la  déclaration  de  M.  Godin.  Aux  autres ,  il  répon- 
dit que  rinfcriprion  n'étoit  pas  plus  injurieufe  à  la  Nation  Efpagnole  qu'i 
la  Nation  Angloife ,  puifqu'elle  ne  parloit  pas  plus  de  l'une  que  de  l'au- 
tre ;  &  que  fi  les  deux  Officiers  n'y  étoient  pas  nommés ,  ils  ne  dévoient 
s'en  prendre  qu'à  eux-mêmes ,  puisqu'ils  avoient  refufé  de  l'être  en  qua- 
lité aç  Coopérateurs  ;  offre  que  rien  n'obligeoit  de  leur  faire  ,  &  qu'il? 


(n)  Paf*  que  affiftan  à  todas  las  obferva- 
ciones. 

($4)  Dom  George  Juan  ,  depuis  fon  retour 
k  Madrid,  en  1746,  a  déterminé  le  rapport 
de  la  vare  de  Caftilie  à  latoife  de  Paris,  de 
144  à  3  u  j  en  comparant ,  à  l'Etalon  de  la 
»*cc4u  Coûfcil  B.pïal  de  Caftilie ,  uuc  reglç 


de  dcmi-toife ,  qu'il  avoir  lui-même  étalon-, 
née  à  Quito  ,  fur  la  toife  de  fer  que  le* 
Académiciens  avoient  apportée  de  Paris  au 
Pérou  ,  &  qui  fervit  à  toutes  leurs  opéra- 
tions. Voiez  les  Dbfervat.  Phyf.  &  Altroi»^ 
à  la  fin  du  Yoiage  ^u  Pé;'oUf 


lO. 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  I  y.    V  r.  g 

«voient  dii  regarder  comme  une  politefTe  :  au'il  émît  h\^»   L,  "^^ 

Wcriprion  fûr.ualiHéed'mjurJfe  pour  s' M.  r^c^\\^;Sf ^^^^^^^  ~^. 

çonner  des  François  de  manquer  de  refpeA  pour  un  Souveram  ïn  ï^"  ^'^'^^   "«"» 

de  leur  Roi;  mais  qu'on  s'en  rapportoit  à  ceux  oui  enr.n!lT     .     1'"^  'apiguked, 

du  rerme  JufpicUs  ^  6c  le  fens  IL  lequel  iref?mpbSa"   t  ^î^r    "^""• 

cripnons  antiques    pour  juger  s'il  n'exlimoit  pas  TaTro^^^^^^^^^         'f,       H-ozk. 

Catholique  avec  plus  de   dignité  &    d'e^^eieie  aue   ^iw    i;.  /        ^°'  °"  ^^*^*"" 

qu'on  vouloir  lui'fubftituer,^&  qui  d'ailff  étoTrupe/flu     oS^f^  ""  "  ^"' 

pouvoit  fuppofer  qu'un  Ouvrage^de  cette  nature  s'S"tfuri5  T       ' 

dun  Souveram,  fans  fon  agrément  :  que  le  termoA^?  V      •  ^'  ^^"^« 

^nols     répété  jufqu'à  cinq  L  dan     aTequête     n'étlif  oaf  T^  ^'^'^- 

îes  deux  Officiers  n'étan?pas  de  l'Ac.déX  %afn^^^^ 

feulement  de  celle  des  Gar'desde  la  Mari^deffi/ouf  é^o  t  "1*^ 

d  exercice  ,  leur  titre  d'Académiciens  devoit  être  convmiTn  celui  d'^^ 

cadermfies  :  ^ue  les  noms  des  Miniftres  d'Efpagne  pouvoienTn^rïr 

circonAance  é'trangere  ,  au  lieu  qu'on  ne  porLroit  Es  le  S  •  ""* 

menr  de  ceux  des  Miniftres  de  France  :  qu'ils  avoiinTïé  Ll      ^"^'" 

de  cette  g  or  eufe  entreorife  •  «^  r,,,^  A'  iii       ^^^^""^  ^5*^  'es  Promoteurs 

l^ur  contefteroit  pas  la  liberté  de  fai"  gravent ,  ce  l'îf?""  ^  "f 
propos.  Pour  la  Heur-de-lis  .  qui  .ermi„i>lVp°"' '  .ï ''\  "!«?'' 5  ^ 


aue  (j.z)     i\  .Z\.V^^-^1    '        Hnfcription  étant  dédiée  à  ce   Monar- 

ffii  î  y/p^;5ï„e^"iSi^rs;^'sra:f7o!^ 

ronne  une  Pièce  Dutôtnn\fn  ^"'  ^?'  Armoiries  de  cette  Cou- 

Pièce  ffitliKe^ïf™"  ;,'l":.Il//?jtr  S'Pff"  ?"''  '^''™«<'»  1" 
la  Heur-de-lis  p„„voi,^en"„™  ^"«léSeTce'  L  ™31  "  P^ne  • 

dic-il.derépoXKri:ufe'„^/)'ttrc":Le  ri?W  *'''^^^ 
que  „„„-reu!eu,en,parlesraifo„?p"lX'erm!i 'T^^^^^^ 


ienr<>  mipz-n  l.i^   ^..> 


lippe  V 


C;J)  Pat  la  formule,  AufpUiît  Philipfip-^ 


6A^ 


HISTOIRE    GÉNÉRALE 


■■  ■  -'   prétexte  à  la  France  pour  former  des  prétentions  fur  l'Amérique  ,  qu'l  I* 

T  oNr^pouR  ^^'"^o"  '^^  Farncze  Hc  à  la  Ville  de  Florence  ,  qui  ont  auHi  pour  armes 
LAFiauREDK  ^^s  Flcurs-de-lis ',  que  (i  la  cramte  des  Parties  adverfes  avoit  le  plus  léger 
lA  Terre,  fondement  ,  il  falloit  convenir  que  la  France  avoit  été  bien  négligente  i 
Histoire  ^^'"-^  valoir  le  droit  qu'elle  pouvoit  tirer ,  par  conféquent  ,fur  les  conquêtes  du 
DES  Pyrami-  nouveau  Monde  ,  de  la  Fleur-de-lis  qui  marque  le  Nord  dans  toutes  les 
DES  OE  gui-  Boullbles  de  l'Europe  ,  &  qui  a  fervi  de  guide  aux  Colombs  ,  aux  Vef- 
^o.  puces  &  aux  Magelîans ,  pour  leurs  Découvertes.  Je  témoignai  ma  furprife  > 

de  l'ombrage  qu'on  prenoit  d'une  Fleur-de-lis  ,  tirée  des  propres  Armes 
du  Monarque  régnant ,  dans  une  Ville  ou  l'on  voioit  de  toutes  parts  l'Ai- 
gle Impériale ,  tantôt  peinte  ou  fculptéc ,  jufqu'à  la  Porte  de  l'Audience 
Roïale ,  tantôt  brodée  ,  découpée  ,  moulée  fur  Ici  harnois  des  Chevaux  , 
fur  les  Meubles ,  fur  les  Autels  mêmes  ,  Se  qui  étoit  regardée  apparem- 
ment comme  une  décoration  fans  conféquence.  Il  auroit  pu  ajouter  qu'i 
Madrid  même  on  n'y  faifoit  pas  plus  d'attention ,  s'il  eût  pu  prévoir  alors 
que  huit  ans  après  on  verroit  l'Aigle  à  deux  rêtes,  chargée  en  cœur  de  l'E- 
rulfon  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  fervir  de  fleuron  à  la  lin  des  Chapitres , 
dans  la  Relation  publiée  par  ceux  qui  lui  faifoient  un  crime  d'avoir  cou- 
ronné les  Pyramides  d'une  Fleur-de-lis  (56). 

Enfin,  il  infinuoit  dans  fon  Mémoire  ,  comme  il  l'avoit  dit  au  Procu- 
Teur  Général  de  l'Audience  ,  que  pour  prévenir  toute  interprétation  fuf- 
pcde ,  il  n'y  avoit  qu'à  couvrir  de  îa  Couronne  d'Efpagne  la  Fleur-de-lis 
des  Pyramides ,  &  qu'alors  on  ne  pourroit  plus  douter  qu'elle  ne  fût  le 
fymbole  d'un  Roi  d'Efpagne  ,  né  Prince  de  la  Maifon  de  France.  Il  con-. 
cluoit  par  demander  la  confirmation  de  l'Arrêt  du  i  Décembre  1740,  & 
l'approbation  de  l'Audience  Roïale  pour  l'Infcription  qu'il  avoit  fait  gra- 
ver ,  de  concert  avec  fes  deux  Collègues. 

On  aura  peine  à  croire  qu'une  affaire  fi  fimple  ait  pu  donner  matière 
à  plus  de  quatre-vingt  rôles  in-folio  d'Ecritures ,  fans  compter  les  Lettre^ 
particulières  ,  6c  les  Mémoires  qui  avoient  précédé  ,  dont  M.  de  la  Con- 
damine  aflure  qu'on  auroit  pu   faire  une  lialTe  encore  plus  épailfe.    Les 
Officiers  Efpagnols  aïant  été  appelles  à  Guayaquil  ,  où  1  on  craignoit  une 
defcente  des  Anglois  ,  l'Audience  Roïale  ne  laiffa  point ,  après  quelques 
lenteurs,  de  rendre  un  nouvel  Arrêc,  qui  fut  fignc  le  7  Juillet  l74^  ,  &^ 
qui  portoit  permilîîon ,  aux  Académiciens  François  ,  de  faire  élever ,  dan$ 
la  Plaine  d'Yaruqui ,  deux  Pyramides  ien  mémoire  de  leurs  Obfervations  j 
fous  la  condition  exprefie  de  rappoiter ,  dans  deux  ans ,  la  confirmation  du 
Confeil  Suprême  des  Indes ,  Se  de  faire  mettre  la  couronne  de  l'Efpagne 
fur  les  Fleurs-de-lis  qui  terminoient  les  deux  Pyramides.  L'Infcription  étoic 
approuvée  dans  toutes  fes  parties  j  les  noms  des  deux  Officiers  Efpagnols 
y  dévoient  être  inférés  ,  avec  les  qualités  fous  lefquelles  ils  avoient  été  en- 
voies pour  ajjijler  aux  opérations  des  Académiciens  François  -,  &  l'Arrêt  du 
f,  Décembre  1740  étoit  confirmé  à  ces  conditions. 

M.  de  la  Condamine  triomphoit.  Les  deux  Efpagnols  obtenoient  moin^ 
ftu'il  ne  leur  avoit  offert.  Il  le  hâta  de  remplir  la  condition  qui  regardoit 


if 6)  Joarnal  de  M.  de  la  Condamine,  pj».  15 1  8c  préciidemes. 


les 


Obsekva- 

a-    TIONS     POUR. 


D  E  S  V  o  ï  A  G  E  S.   L  r  V.   V  r;  a^. 

les  Fleurs-de-lis  :  &  le  Procès  verbal  en  fut  fait  par  un  Hui/Her.   Cette 
opération  avoitctcprccedce  d'une  autre.   En  commençant  Je  travail,  il  n'a- 
voit  pasetépomble  d'inte  dans  lafondarion  des  Pyramides  .une  opie  -mcke.k 
de  I  Infc nption  ,  parceçiue  les  termes  n'en  étoient  point  encore  arrêtes    ni  ^aTbrre. 
par  confequent  autorifés  par  l'Audieiice  Roïale  ;  mais  l'Académicien  sVtoTt       h, 

tort  haut,  dont  le  uié  remplidoit  le  vmdc  de  la  Meule  de  Moulin  qui  mar-  »^*  "«  <^^'- 

quoit  le  centre  de  la  bafe  de  chaque  Pyramide.   On  avait  enfuite^ïèvé    c  ^"• 

pic-deftal  &C  le  refte  de  l'édifice.    Des  cordes ,  tendues  du  hlut  du  Mât 

aux  quatre  angles     avoicnt  guidé  les  Maçons  dans  l'alignement  des  v^îe- 

arrctes  ;  mais  cet  ufage  n'ctoit  qu'acceffoire .  ôc  M.  de  fa  Condamine  s7- 

toit  propofe  un  but  différent.  En  retirant  le  mat,  après  l'entière  conftmr 

tion  des  Pyramides     il  étoit  refté  .  X  fa  place  ,  un'  caL    creu    ,  quî  abou" 

tiJoit  au  milieu  de  la  Meule  de  Moulin  placée  au  centre  dé  la  ?ondado" 

Quelque  tems  avant  la  vif.te  .le  l'HuiflîeV,  &  lorfque  tous  iVs  termes  dé 

llnfbription  eurent  été  concertés ,  l'Académicien  fe  tranfporta  aux  Pyranvl- 

des ,  &  laifla  tomber  ,   dans  le  canal  qui  les  traverfoit\lepuis  le  fomme 

M    J     XX    ^     -if  *^^^*  P*"."'^'  ^""^  1"^'''^  '  °"  i'  =*vou  fait  cravcr  par 
M.  de  Morainville  .  la  copie  figurée  de  l'^nfcription  ,  telle  nu  dIétS 
fculptée  fur  la  face  de  la  Pyramide.    Un  nu-lang^e  de  C^reflcu  idc 
bnque  pilee.  qui  faifoit  un  enduit  très  dur  .  couvroit  cute  bo  te     It 
prefervoit  de  toute  forte  d'humidité.  La  mafTe  tomba ,  par  fon  propre'poid 
dans   hntcrieur  de   a  Pyramide  ,  au  centre  vuidede  fa  Meule/e  lAoLl  „' 
qu   occupoK  le  milieu  de  la  fond.ation.   M.  de  la  Condamine  n'eurnt" 
no"i    l7r  ftr  ^Z'^'^--'^,"-^  "''-«^"^e.    Cet  air  de  myftcre  3 cv 
noit  ind  f{,enfable      dans  un  Pais  où    toutes  les   opérations   précédentes 
avoient  ctc  regardées  du  Peuple  comme  une  efpece^de  magie r&o'"" 

d.  m.'?"'  j'Académicien  préfenta  le  Procès  verbal  à  l'Audience  .  il  deman- 
da que  quelqu  un  fut  nommé  pour  eraver  les  nome  A^c  .1„.,.  r»fl;..:„„„  r.r 
pagno 


f 


U  .,„„        1     .       ;■ r--';-"^''  '<;  '  iuti;-.  vwoai  a  i  Audience  ,  H  dcman- 

l  X"^!!  "^"Tr    '  ""'"niepour  graver  les  noms  des  deux  Officier,  Ef. 
.agnols    dans  l'efpace  blanc  qu'il  avoir  laiffé  fur  la  pierre.  Il  repréfenta 
quil  ne  iavoit  pas  rempli .  parceque  l'Arrêt  ne  l'en  chargeoit  point  nom- 
mcment,  &  parcequ'il  avoir  à  craindre,  de  la  part  des ''deux  OfficerT 
quelque  nouvel  .ncclent  fur  leurs  titres  &  leurs  qualités,  qui  pouvoir    ul 
attirer  un  fécond  Procès  ;  que  d'ailleurs  il  ignoro?t  fi  la  Cour     en  déc L 
rant  qu  ils  avoient  droit   d'être  nommés  dans  l'Infcription  comme  !^/^ 
tans,  avoit  prétendu  les  forcer  d'y  voir  leurs  noms  gravés  avec  cette  cful 
lue    pour  laquelle  ils  avoient  tant  de  répugnance  .  &c  qu'il  n'avoir  ^pas 
voulu  leur  donner  cette  mortification  ;  mais  qu'il  dépofoit  cent  piaftres  (  c  1^1 
pour  la  main-d  oeuvre,  &  pour  le  falaire  Je  celui  qui  feroit  chargé  de  â 
Commilîion.  Le  Procureur  Général ,  à  qui  le  Procès  verbal  &  la  Requê  e 
hirenr  communiques    fe  plaignit  de  l'inexécution  de  l'Arrêt .  dan.  la  oir 
ne  du  blanc,  qui  n'ctoit  pas  remplie  ;    &c  le  même  jour ,  l'Audience  orl 
donna  quelle  le  fut.  Alors , par  une  dermere  Requête,  l'Académicien  ex- 
iS7)  5°^  francs. 

^^'"^^^^^'  Nnnn 
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^jt>  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

pofa  qu'un  ordre  vague  ,  d'exécuter  l'Arrêt  ,  n'avoit  pu  lui  faire  préfumef 
qu'il  dût  graver  les  deux  noms  de   fa  propre  main  j  que  fon  devoir  l'ap- 
pelloit  à  Cuença  (58)  ,  pour  terminer  un  Ouvrage  qui  duroit  depuis  fept 
ans  ,  &C  que  delà  il  devoit  retourner  en   France  ,  pour  rendre  compte  de- 
fes  travaux  au  Roi  &  à  l'Académie  \  que  n'aïant  encore  trouvé  perfonne 
u.:>iiivA«i-  qu'i'^  pût  charger  de  la  Commiflion ,  il  laifToit  cent  ^iaftres  à  Quito,  entre 
BIS  0^001-  les  rtiains  d'un  homme  de  crédit ,  pour  les  remettre  a  celui  qui  feroit  nom- 
ïo.  mé  par  l'Audience.    Quelle  que  jpût  être  la  décifion  de  cette  Cour ,  pour 

cette  fois  ,  dit-il ,  il  étoit  bien  réfolu  de  ne  pas  retarder  fon  départ  :  mais 
heureufement  fes  conclufions  lui  furent  auflitôt  adjugées  par  un  nouvel  Ar- 
rêt ;  &  le  lendemain,  4  de  Septembre  1741  ,  il  fît  fon  dernier  adieu  à 
Quito. 

M.  de  la  Condamine  ne  fe  contenta  point  d'emporter  une  copie  au- 
thentique de  toutes  les  Pièces  d'un  Procès  qui  avoir  duré  plus  de  deux 
ans  -,  il  pria  M.  Bouguer  ,  qui  devoit  retourner  en  France  par  une  autre 
route  ,  d'en  prendre  un  duplicata.  Son  voïage  par  la  Rivière  des  Ama- 
zones ,  dont  l'article  fui  vaut  contiendra  la  relation  ,  &  divers  détours  for- 
cés ,  ne  lui  aïant  pas  permis  d'arriver  à  Paris  ,  avant  la  fin  de  Février 
X745  ,  M.  Bouguer,  qui  l'avoit  précédé  de  huit  mois  ,  avoit  déjà  remis 
les  Pièces  à  M.  le  Comte  de  Maurepas  :  &  ce  Miniftre  avoit  écrit  à  M. 
i'Ambatradeur  de  France  à  Madrid.  Ainh  l'affaire  étoit  déformais  entre  les 
mains  de  la  Cour  &  de  l'Académie  des  Sciences.  Il  fe  fit  d'autres  démar- 
ches ;  mais  M.  de  la  Condamine  demeura  d'autant  plus  tranquille  ,  qu'in- 


prononcé  fur  des  Pièces  fi  claires.  Ajoutons  que  Dom  George  Juan ,  celui 
des  deux  Officiers  Efpagnols  qui  avoit  marqué  le  plus  de  chaleur,  a /oit  af- 
furé  ,  dans  le  voïage  qu'il  fit  à  Paris  en  174^  ,  qu'il  ne  penfoit  plus  au  Procès, 
des  Pyramides  (59). 

Cependant,  à  la  fin  de  Septembre  1747  ,  on  apprit  qu'il  y  avoit  eu  de& 
ordres  de  la  Cour  d'Efpagne  pour  la  démolition  du  Monument.  A  la  vé- 
rité ,  fur  les  repréfentations  de  Dom  George  ,  ils  f.;rent  prefqu'aufTitôt  ré- 
voqués \  mais  au  mois  de  Septembre  de  l'année  fuivante  ,  M.  de  la  Con- 
damine fut,  par  une  Lettre  de  Dom  Antoine  d'UUoa  ,  qui  faifoit  alors  im- 
primer fa  Relation  hiftorique  ,  qu'il  y  avoit  un  autre  ordre  expédié ,  pour 
fubftituer  une  nouvelle  Infcripcion  à  celle  qui  étoit  gravée  fur  les  Pyrami- 
des. Dom  Antoine  en  envoïa  une  copie.  Outre  la  fuppreflion  des  noms  de 
divers  Miniftres  de  France ,  elle  conrenoit  divers  changemens  ,  furtout  un  », 
contre  lequel  les  Académiciens  François  dévoient  reclamer.  Il  étoit  quef- 
tion  du  nombre  de  toifes  auquel  ils  avoient  fixé  la  longueur  de  la  bafe , 


(î8)M.  de  la  Condamine ,  retenu  depuis 
plufieurs  mois  à  Quito  par  le  Procès  des  Py- 
ramides ,  étoit  prelTé  par  M.  Bouguer  de  fe 
rendre  à  l'autre  extrémité  de  la  Méridienne , 
pour  des  Obfervations  correfpondantes  &  dé- 
cifivcs,  auxciuellcs  M.  Bouguer  menaçoii  de 


renoncer,  (i  M.  de  la  Condamine  retardoit  foa 
départ.  Journal  Hiftorique.  p.   i6<i, 

(j 9)  D'ailleurs  il  n'y  avoit  pas  d'apparence 

3u'il  pût  être  renouvelle  fans  que  les  Aca- 
émiciens  fuflent  entendus ,    &  fans  que  U 
Gourde  Fraoce  e»  fût  informée» 


D  E  s    V  O  f  A  G  E  s.    L  I  V.    V  I.  g^\ 

pour  leur  mefure  horizontale  à  differens  niveaux.  Dansla  nouvelle  Infcrip"    ' ■■ 

cription  ,  ce  nombre  ccoit  converti  en  un  autre  ,  qui  défignoit  la  diftance       Observa- 
prife  en  droite  ligne,  inclinée  entre  les  deux  extr'm-'s    inégalement  éle-  la  figure db 
vés.  Les  Académiciens  avoient  afFedc  de  ne  pas  l'indiquer  ,  parcequ'il  fup-  la  Terre. 
pofoit  un  long  calcul ,  dans  le  réfultat  duquel  on  pouvoit  différer.  Cepen-       xj,,,„„, 
cant ,  par  le  changement  quon  tailoit  a  1  Inlcription ,  on  les  rendoit  ga-  des  Pyrami- 
rans  d'un  nombre  qui  n'ctoit  pas  celui  qu'ils  avoient  adopté.     Les   confé-  des  de  Qui- 
quences  en  furent  repréfentées  à  Dom  Antoine ,  qui  les  fentit  j  &  l'Inf-  ^o» 
cription  nouvelle  fut  réformée  d'après  celle  des  Académiciens ,  quoique  le 
nombre  de  toifes  foit  un  peu  différemment  exprimé. 

M.  de  la  Condamine  la  donne ,  telle  qu'elle  eft  rapportée  dans  la  Re- 
lation publiée  à  Madrid  (60)  j  fans  y  joindre  aucune  réflexion  fur  la  fup- 

(^0)  La  voici  : 

PHILTPPO     V 
H1SPANIAKUM  ET  Indiarum  Rege  Catmouco, 
LUDOVICI  XV    Francorum  Régis  Christianissimi  postulatij, 
REGI^  ScIENTIARUM   ACADEMIiE  Parisiensis  votis 
ANNUENTE  ,    AC    ÏAVENTE. 

LUDOV.  GODiN,  Petrus  Bouguer,  Car.  Maria  de  la  Condamine 

EIUSDEM    AcADEMIiC    SOCII  , 

Ipsius  Christianissimi  Régis  jussu    et    munificentia 

Ad  metiendos   in  iequiNocTiALt    plaga  Terrestres  graous  i 

Qvà   VERA  Terr/E  Figura  certius  innotesceret. 

In  Pe  ru  V  iam   mi  ss  i  j 

simvlque 

Ceorgius  Juan  S.  Joannis  Hiero-solymitani  Ord.  Eques, 

ET  Antonius  de  Ulloa, 

UtERQUE    NaVIUM^ELLICARUM    ViCE-PRiCFECTI  , 

ET  Mathematicis  disciplinis  eruditi  , 

CaTHOLICI   RïGIS    NUTU  ,    AUCTORITATE  ,    IMPENSA 
AD    EIUSDEM    MENSIONIS    NEGOTIUM    EODEM    ALLEGATI    , 

Communi  labore  ,  industria  ,  coNSEMsu  m 

In  hac  Yaruquensi  Planitie 

î  5- 

Distantiam  horizontalem  6i7iyi<'  Paris,  hexapedarum 
In    linea  a  Borea  occidentem  versus    grad.    13 ,  minut.  IJï 

Intra  hujus,  et  alterius  obelisci  axes  excurkentem, 

Qu^que   ad    basim    primi    Trianguli   latus    eliciendam   , 

ET  iundamentum  toti  operi  iaciendum  inserviret  , 

Statuer  E. 
Anno  Christi  m.  DCCXXXVI.  Mense  Novembri. 

cujus    rei   memoriam 
duabus  hinc  inde  obeliscorum  molibus  extr'jctfs , 
iete&num  consecrari  placuit. 

N  n  n  n  ij 


S^t  H  ï  s  T  O  I  R  E     G  E  N  E  R  A  L  E 

'  Observa-  P''^'^'°'^  ^^^  noms  des  deux  Minillres  Frani,ois  {Co)  ,  tk  fur  la  manienî 
TiONs  POUR  ^<-^roite  dont  l'objet  de  1;.  commillioii  des  deux  Ofhcicis  Efpagnols  y  cft 
LA  FIGURE  DE  cnonccc.  Il  leconnoît ,  au  contraire  ,  que  le  tour  en  elt  heureux  noble,  &C 
lATrRRH.       (impie  ,  tel  que  l'exige  le  Style  lapidaue. 

Histoire       Malheureuiement ,  la  révocation  du  premier  ordre  n'avoit  pu  arriver  d 

pesPyrami-  Quito  auiîi    promptement  que  l'ordre  nicme.  Il  fut   exécuté    ponétuelle- 

DEs  DE  Qui-  ment,  c'efl-à-dire  ,  que  les  Pyramides  furent  démolies.  On  a  fu  ,  depuis, 

'^°'  qu'il  y  avoit  eu  de  nouveaux  ordres  expédiés  à  la  Cour  de  Madrid ,  peur 

les  reconftruire.  Mais  ,  en  fuppofant  cju'ils  dulfent  avoir  leur  exécution  , 

M.  de  la  Condamine  crut  devoir   expofer  des  inconvéniens  ,  dont  il  eft 

important  que  le  Public  foit  inftruit. 

Pour  la  conftrudion  des  Pyramides  qui  ont  été  démolies ,  il  avoit  fallu 
tirer  de  500  pics  de  profondeur  ,  douze  ou  quinze  mille  quintaux  de 
roche i  chercher,  comme  on  a  vu,  deux  Tables  de  pierre,  d'une  gran- 
deur fulfifantc  ;  fonder  l'une  des  deux  Pyramides  fur  pilotis  j  amener  dr- 
l'eau  , d'une  dirtance  de  deux  lieues  &c  :  enfin  feizc  mois  avoient  à  peine 
fulfi  pour  conduire  l'Ouvrage  à  fa  perfection  ,  de  les  obftacles  avoient  été 
tels  ,  que  s'il  étoit  queftion  de  recommencer  ,  l'Académicien  confelTe  qu'il 
n'en  auroit  plus  la  patience  Se  le  courage.  Qui  que  ce  foit ,  dit-il ,  qui  fe 
charge  de  la  nouvelle  conftrudion  ,  n'aura  ni  les  mêmes  motifs  ,  ni  les 
mcmes  relFources  ,  dans  un  Pais  où  les  Arts  font  encore  au  berceau.  D'ail- 
leurs ,  il  ne  lui  paroît  pas  douteux  qu'au  moment  de  la  démolition  ,  avant 
l'arrivée  de  l'ordre  pour  le  rétabliiîement ,  tous  les  matériaux  des  Pyrami- 
des n'aient  été  difperfés  ,  ôc  que  les  Voifins  ne  s'en  foient  faifis  ,  pour 
en  faire  un  autre  emploi.  Comment  donc  s'imaginer  que  la  confiance  ôc 
l'induftrie  n'aient  pas  manqué  à  ceux  qu'on  a  chargés  de  la  réédification  ? 
Ce  n'eft  qu'une  partie  du  mal.  On  a  fouillé  jufques  dans  les  fondemens 
des  Pyramides  ,  pour  y  chercher  deux  lames  d'areent ,  qu'on  a  fù  que  M. 
de  la  Condamine  y  avoit  placées  ,  Se  fur  lefquelles  il  avoit  fait  graver  la 
mane  Infcription  que  fur  les  Tables  de  pierre.  On  a  donc  dérangé  les 
Meules  ,  dont  les  centres  marquoient  lÊ^  deux  termes  de  la  Bafe.  Aura- 
t'on  replacé  ces  centres  au  même  point  où  ils  étoient  J  Les  Indiens ,  à  la 
difcrétion  defquels  l'Ouvrage  aura  été  abandonné ,  auront-ils  réuni  dans 
la  même  direÂion  la  ligne  tracée  fur  les  Meules  ?  Auront-ils  orienté  les 
Pyrrffhides  nouvelles  fur  les  Régions  du  Monde  î  Quand  on  auroit  fenti 
la  ncceffité  de  toutes  ces  attentions  ,  fe  fera-t'il  trouvé  ,  dans  le  Païs,  quel- 

Jiu'un  qui  en  ait  été  capable  ?  ou  ,  du  moins  ,  peut-on  s'en  croire  fur  î  Qui 
era  garant  que  la  Bafe  ,  comprife  entre  les  deux  nouvelles  Pyramides  ,  ne 
foit  pas  ,  ou  plus  longue  ,  ou  plus  courte  ,  que  celle  que  les  Académi- 
ciens avoient  tracée  avec  tant  de  fcrupule  ? 


(60)  Aujourd'hui ,  que  le  point  de  vue  eft: 
plus  (îloigné  ,  on  peut  juger  ,  avec  bciucoup 
de  vraifemblancc ,  que  cette  fupprertîon  vint 
de  la  jaloulie  du  Minirtrc  d'Efpagne.  M.  de 
la  Condamine  fc  plaint  feulement  que  les 
Parties  n'eufTent  point  été  entendues.  Il  ap- 
prit trop  tard ,  dit-il ,  qu'un  cxcOs  de  déiica- 


teflc  de  la  part  d'un  Miniftre  ,  dont  le  nom- 
étoit  dans  Tlnfcription ,.  l'avoit  porté  à  Ce 
rcpofct  du  fuccès  fur  l'évidence  du  droit  , 
fans  agir  aulTi  vivement  qu'il  l'auroit  pu, 
s'il  ne  s'étoit  pas  regardé  comme  Partit. 
intérelTéç.  Uid.  p.  167. 


t)  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  1  V.    V  I.  ^r^ 

Il  eft  donc  certain  ,  non-fculenient  pour  les  Mathématiciens ,  mais  pour  ' 

quiconque  veut  y  rcHcchir  ,  que  les  deux  termes  extrêmes  de  la  Hafe  l'ont  -rioNr'rJuR 

perdus  à  jamais  ;  ou  ,  ce  qui  revient  au  même  ,  qu'on  ne  peut  avoir  aucune  la  Fidiiu  un 

certitude  morale  qu'ils  foient  confervcs.  Le  nouveau  Monument  peut  donc  la  Terre. 

fervir  ,  tout  au  plus ,  à  perpétuer  la  mémoire  d'un  Voiace  ,  déjà  célèbre       „ 
1         I      .,  '      I  I-  '        1       1  ^  n.  f      \  •        I  Histoire 

dans  la  Rcpublique  des  Lettres,  mais  non  a  conltater,  lur  le  terrein  ,  la  uesPyrami- 

longueur  réelle  de  la  Bafe  ;  ufage  auquel  l'ancien  Monument  étoit  princi-  des  de  Qui- 

palement  deftiné  ,  &  qu'aucun  autre  ne  peut  parfaitement  fuppléer.  C'eft  to. 

ce  que  M.  de  la  Condamine  n'a  pu  fe  difpenfcr  de  déclarer  hautement, 

f)our  prévenir  les  conféquences  qui  feroient  à  craindre  ,  fi  jamais  on  vou- 
oit  faire  fervir  la  diftance  des  deux  nouvelles  Pyramides  à  vérifier  les 
mefures  des  Académiciens  ,  ou  fi  ,  les  fuppofant  bien  orientées  ,  on  croïoic 
pouvoir  conclure  que  la  Méridienne  eût  chnngé  de  diredion.  Il  prévoioit 
d'ailleurs  ,  il  ofoit  prédire  en  1750,  que  malgré  les  ordres  de  la  Cour  d'Ef- 
pagne  ,  les  Pyramides  ne  feroient  jamais  relevées  ,  fur  quoi  il  s'en  rap- 
portoit  aux  éclaircilTemens  à  venir  ,  fuppofé  que  ,  jamais  on  en  reçût  ;  com- 
me il  en  appelloit  à  l'évidence ,  pour  l'incertitude  qu'il  y  auroit  toujours 
fur  k  diftance  des  centres  (<ji).  U  s'eft  pafle  fix  années,  fans  que  l'événe- 
ment au  démenti  fa  prédiÀion. 


C'est  DE  mi ,  encore  ,que  nous  emprunterons  quelques  circonftances  du 


M.  Bougucr. 


retour  de  fes  Collègues  :  celles  du  fien  fe  trouveront  dans  la  Relation  de   f^^'^'^^*-  "" 
fon  Voïage  fur  la  Rivière  des  Amazones.  Il  nous  apprend  que  M.  Bon-  ci'en°*Fran- 
guer ,  étant  parti  de  Quito  le  lo  Février  1741 ,  prit  la  route  de  Cartha^  çois. 
gène  &  de  Saint  Domingue  ;    qu'il  arriva  en  France  fur  la  fin  de  Juin 
1 744  •,  qu'il  rendit  compte  ,  à  l'Académie ,  des  opérations  pour  la  mefure  du 
Méridien  ,  dans  l'AlTemblée  publique  du  mois  de  Novembre  fuivant  ,  & 
qu'au  commencement  de  l'année  1745  il  fut  gratifié  d'une  penfion  de  mille 
écus  fur  la  Marine  (61). 

Après  le  départ  de  M.  Bouguer  &  de  M.  de  la  Condamine  ,  M.  Ver- 
guin  ,  refté  à  Quito  pour  aider  M.  Godin  dans  fes  dernières  opérations 
trigonométriques  ,  tomba  dangereufement  malade.  Sa  fanté  fut  long-tems 
à  le  rétablir,  &  ne  lui  permit  de  fe  mettre  en  chemin  qu'en  1745.  U  prit 
fa  route  par  Guayaquil ,  Panama  ,  Porto-Belo  ,  Saint  Domingue  ,  c'eft-à- 
dire  la  même  que  les  Académiciens  avoient  fuivie  en  allant  au  Pérou.  En 
arrivant  à  Paris,  au  commencemenc  de  i74(>,  il  obtint  le  Brevet  d'Ingé- 
nieur de  la  Marine  ,  à  Toulon ,  fa  Patrie.  Il  y  eft  aujourd'hui  Ingénieur  en 
Chef. 

M.  Godin  ,  l'ancien  des  trois  Académiciens  ,  &  qui  avoir  propofé  le 
Voïage  de  Quito  ,  étoit  chargé  de  l'adminiftration  des  fonds  deftinés  à 
l'entreprife.  Il  avoir  ordre  de  ne  laifler  aucune  dette  en  Amérique.  Les  dé- 
penfes  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire  pour  le  fervice  ,  &  le  malheureux 


M.  7crgulfl. 


M.  Qoiimi 


(61)  Tout  ce  récit  eft  tiré  de  l'Hiftoiredes 
Pyramides  ,  jointe  en  Appendix ,  avec  les 
preuves,  au  Journal  de  M.  delà  Condamine. 

(61)  M.  Bouguer  donna ,  en  1746,  fon 
Tiraité  du  Navixe ,  fruit  de  fes  médiutions 


fur  les  Montaenes  du  Pérou  ;  &  en  1748, 
fon  Livre  de  Ta  Figure  de  la  Terre,  déter- 
minée par  fes  obfervations  &  celles  de  M. 
de  la  Condamine.  On  a  déjà  parlé,  de  foA- 
Mémoixcj  lu  à  l'Acadéuùe.  en  174.4, 


I 
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fuccès  de  fa  tentative  pour  détourner  la  Rivière  de  Pifquc  (65),  le  rete-> 


LA  Terre. 

Retour  des 
Académic. 
François. 
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TioNs  l'ouR  noient  a  Quito.  Dans  ces  circonllances ,  le  Viceroi  Se  i'Univerlicc  de  Lima 
LAHf.uHïDB  lui  offrirent,  au  commencement  de  1744  ,  la  Place  de  premier  Col'mo- 
graphe  de  S.  M.  C.  Se  la  Chaire  de  Mathématique ,  vacante  par  la  mort 
du  Dodteur  Dom  Jofeph  P:ralta  ,  qu'il  accepta  pour  un  tems.  t'Univer- 
lité  de  Lima  écrivit  mcnie  une  Lettre  obligeante  à  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  dans  la  feule  vue  de  l'engager  à  trouver  bon  que  M.  Godin  ,  après 


dès  le  mois  de  Juillet  1744,  avec  Dom  George  Juan  \  Se  bien-tôt  après 
il  entra  dans  fes  nouvelles  fondions  ,  auxquelles  on  joignit  celle  de  com- 
pofer  la  Gazette  du  Pérou.  Il  étoit  A  Lima  ,  pendant  l'affreux  tremble- 
ment de  terre  ,  qui  ruina  prefqu'entierement  cette  Ville,  le  18  Odobre 
ij^6  ,  Se  qui  lailTa  fubfifter  .1  peine  quelques  veftigcs  du  Callao  ,  englouti 
avec  tons  les  Habitans.  M.  Godin  fut  confulté  par  Dom  Jofeph  Manjb  y 
Felafio  ,  de  Suvérunda  ,  alors  Viceroi  du  Pérou  ,  fur  la  réédification  de 
Lima  &:  du  Callao.  L'année  d'.iprès  ,  aïant reçu  de  France,  des  fonds  qui 
le  mirent  en  état  de  fatisfaire  à  fes  engagemens  ,  il  partit  de  Lima  au 
mois  d'Août  1748  ,pour  revenir  en  Europe  par  la  route  de  Buenos-Aires.  Au 
mois  de  Février  1751  ,  il  fe  rencontra,  à  Rio  Janeiro  ,  avec  M.  de  la 
CaiUe  ,  parti  du  Port  de  l'Orient  le  15  Novembre  1750  pour  aller  faire 
des  Obfervations  Aftronomiques  au  Cap  de  Bonne-E4perance  -,  &  la  même 
année  ,  dans  le  cours  de  Juillet  ,  il  arriva  heureufement  à  Lifbonne  fur 
la  Flotte  de  Fernambuc.  Delà  ,  il  fe  rendit  à  Madrid  ,  où  il  féjourna  quel- 
ques mois  ;  il  revint  à  Paris  fur  la  fin  de  l'année  1751,  Se  partit  en  Oc- 
tobre 175  j ,  avec  fa  Famille  ,  pour  aller  s'établir  en  Efpagne.  Peu  de  tems 
après  fon  retour  à  Madrid,  il  y  perdit,  de  la  petite  vérole  ,  fon  Fils  uni- 
que ,  jeune  Homme  de  grande   efpérance.   M.  Godin    eft  aujourd'hui  à 


Diredeur  Général  de  l'Académie  des  Gardes  de  la  Marine  d'Ef- 
pagne  ,  avec  4000  Ducats  d'appointemens  &  le  Brevet  de  Colonel  d'In- 
fanterie. 
«.(Jejuoîeu.  M.  de  Jufîîeu  ,  excité  par  les  Lettres  de  M.  de  la  Condamlne  à  pren- 
dre comme  lui  la  route  des  Miflîons  de  Maïnas  Se  du  Para  ,  c'eft-à-dire 
celle  de  la  Rivière  des  Amazones  ,  comme  la  plus  propre  à  multiplier  fes 
recherches  de  Botanique  Se  d'Hiftoire  naturelle  ,  le  difpofoit  en  1747  à. 
fuivre  un  fi  bon  confeil  :  mais  à  la  veille  de  fon  départ  ,  il  fut  retenu 
par  un  Décret  de  l'Audience  de  Quito ,  qui  défendois  de  lui  louer  des 
Mules  Se  des  Indiens ,  &  qui  lui  fut  fignifié  à  lui-même  ,  pour  l'empê- 
cher de  partir.  Rien  n'eft  plus  honorable ,  pour  lui  ,  que  cette  efpece  de 
violence.  Les  preuves  qu'il  avoir  données  de  fon  habileté ,  Se  la  confiance 
•qu'on  avoit  à  les  lumières ,  avoient  fait  juger  fon  fecours  néceffaire  ,  dans 
un  tems  où  la  petite  vérole  ravageoit  toute  la  Province.  Après  la  Conta- 
gion ,  il  reprit  le  deflein  de  defcendre  le  Fleuve  des  Amazones  ,  Se  péné- 
tra même  à  pié  dans  la  Province  de  Canelos  ;  mais  il  y  reçut  des  Lettres 


C<?3)  Voïez  le  Journal  de  M-  de  U  Condaminc. 
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de  la  Cour  de  France  qui  l'obligèrent  d'aller  joindre  M,  Godin  i  Lima  , 
pour  lui  demander ,  au  cas  qu'il  fe   fixât  dans  cette  Ville ,  une  copie  de 
les  Obfervations  &  les  inlhumens   de  l'Académie  ,   particulièrement  la 
Toife  de  fer  qui  avoir  fervi  à  régler  toutes  les  mefurcs.  Il  trouva  M.  Go- 
din prêt  à   repaifer  en  Europe.  L'un  Hc  l'autre  partirent  cnfembl»  ,  à  la 
fin  d'Août  1 748  ,  &  fe  mirent  en  chemin  vers  Buenos-Aires  ,  en  traver- 
fant  le  haut  Pérou,  le  Tucuman  &  le  Paraguay.  Dans  cette  longue  route, 
M.  de  Jufficu  quitta  fon  Compagnon    de  Voiaee  ,  pour  aller  lietborifer 
aux  environs  de  Santa-Crux  de  la  Sierra  ,  dans  le  deflein  de  le  rejoindre 
enfuite  à  Buenos-Aires.  On  ignore  par  quels  obftacles  il  fut  arrêté  :  mais 
on  a  fû  que  Ton  départ  aïant  été  retardé  jufqu 'en  i75  3,ilétoit  prêt  alors 
à  reprendre  fa  route  par  Buenos-Aires,  avec  M.  l'Evêque  de  Potofi;  &  fi 
l'on  en  a  reçu  quelques  nouvelles  depuis  ,  elles  n'ont  pas  été  publiées. 
M.  de  la  Condamine  vante  la  nombreufe  colledion  de  Plantes  ,  de  Grai- 
nes ,  de  Foflîles  ,  de  Minéraux  ,  d'Animaux  &  de  morceaux  précieux  d'Mif- 
toire  Naturelle  de  tout  genre  ,  qu'il  rapporte  pour  fruit  de  fes  longues 
&  pénibles  recherches ,  avec  un  grand  nombre  de  defleins  bien  exécutés , 
de  la  main  de  M.  Morainville. 

M.  Godin  des  Odonais  ,  coufm  germain  de  l'Académicien,  paroiflbit  fixé  à 
Quito  par  un  EtablifTcment.  Il  y  avoir  époufé  ,  au  mois  de  Décembre  1741, 
la  Fille  de  M.  de  Granmaijbn  ^  François  ,néà  Cadix  ,  &  depuis  Corrégidor 
<l'Otavalo  ,  dans  la  Province  de  Quito  ,  par  la  faveur  du  Marquis  de 
Caftd  Fuerte  ,  Viceroi  du  Pérou  ,  auquel  il  s'étoit  attaché  en  Efpagne. 
Mais  l'envie  de  repaflèr  en  France  ,  avec  fa  Famille  ,  le  fit  aller  au  Para , 
en  1749  ,  pour  reconnoître  la  roure  que  M.  de  la  Condamine  lui  avoir 
tracée  en  defcendant  la  Rivière  des  Amazones ,  &  qui  eft  devenue  enfuite 
familière  aux  Efpagnols.  Du  Para ,  il  écrivit  en  France ,  la  même  année  , 
pour  fe  procurer  des  recommandations  &  des  PalTeports ,  dans  la  réfolu- 
tion  où  il  étoit  d'amener  fa  Famille  par  la  même  route.  On  a  fû  depuis  , 
^u'il  étoit  pafTé  à  Cayenne ,  où  il  étoit  encore  en  1754. 

Enfin  ,  (ans  parler  de  M.  Couplet  &  de  M.  Seniergues  qu'un  mauvais 
fort  avoir  conduits  au  Pérou  pour  y  trouver  leur  tombeau  ,  M.  de  Morain- 
ville &  M.  Hugo  étoient  les  feuis  ,  en  175 1  ,  qui  fuffent  encore  dans  la 
Province  de  Quito  ,  retenus  tous  deux  ,  apparemment ,  par  les  fréquentes 
occafions  qu'ils  y  avoient  d'exercer  leurs  ta!  "ns  &:  leurs  lumières.  Mais  ils 
n'en  marquoient  pas  moins,  dans  leurs  L  .1  .s,  qu'ils  afpiroient  au  mo- 
ment de  pouvoir  partir ,  pour  venir  finir  leuis  |Ours  dans  leur  Patrie.  Cette 
année  même  (  1756  )  ils  en  écrivoient  encore  dans  les  mêmes  termes. 

On  regretreroii  de  ne  pas  trouver  au  nombre  de  ces  illuftres  Voïageurs 
Dom  Pedro  Maldonado  ,  qu'on  va  voir  defcendre  le  Fleuve  des  Amazo- 
nes avec  M.  de  la  Condamine  ,  &  dont  le  nom  d'ailleurs  a  déjà  paru 
tant  de  fois  dans  ce  Recueil  -,  fans  compter  la  part  qu'il  y  a  lui-même 
par  la  belle  Carte  de  la  Province  de  Quito  ,  dreffée  en  partie  fur  fes  Mé- 
moires. C'eft  à  M.  de  la  Condamine  qu'on  a  l'obligation  d'avoir  recueilli 
les  circonftances  de  fon  retour  &  celles  de  fa  moJ-t  ,  comme  un  uribut 
qu'il  a  ciu  devoir  à  l'amitié  ((54). 

(64)  Dans  fon  Journal ,  p.  i««. 
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M.  Maldonado  ,  arrivé  au  Para  ,  avec  l'Acadcmicien  ,  en  partit  le  j  Dé- 
cembre 1745  ,  fur  la  Flotte  Portugaife  ,  ôc  fut  rendu  A  Lifbonne  au  mois 
de  Février  luivant.  Dans  l'abfence  de  M.  de  Chaviuny ,  AmbalFadeur  de 
France ,  pour  qui  M.  de  la  Condamine  lui  avoir  aonné  des  Lettres  ,  il 
fut  re^u  par  M.  de  Beauchamp  ,  chargé  des  affaires  de  France.  Mais ,  preifé 
par  fes  affaires ,  il  fe  hâea  de  paifcr  à  Madrid.  Quoiqu'ordinairemciit  un 
Efp.ignol  d'Amérique  (65)  foitlongtems  Etranger  dans  cette  Cour  ,  M.  Mai- 
donado  ne  tarda  point  à  s'y  fanuliarifer.  Il  ht  imprimer,  fuivant  l'ufage, 
un  Mémoire  contenant  le  détail  de  fes  fervices  ,  avec  la  preuve  authen- 
tique qu'il  avoir  établi  un  nouveau  Port  fur  la  Rivière  des  Emeraudes ,  Se 
pratiqué  ,  dans  un  terrein  couvert  de  Forêts  inacceilîblcs  {66)  ,  un  chemin 
fort  utile  au  Commerce  de  Panama  avec  la  Province  de  Quito  ,  qui  n'a- 
voit  eu  jufqu'alors  d'autre  Port  ,  ni  d'autrç  débouché  ,  que  Guayaquil. 
Dans  une  entreprife  plufieurs  fois  tentée  ,  &  toujours  abandonnée  ,  il 
avoir  fallu  tout  fon  courage  pour  triompher  des  obltacles.  Son  mérite  &C 
fes  talens  n'échappèrent  point  à  la  pénétration  des  Miniftres  Efpagnols  :  il 
obtint ,  pour  fon  Frère  aîné  ,  le  titre  de  Marquis  de  Lifés  ,  6c  pour  lui- 
même  la  confirmation  du  Gouvernement' de  la  Province  d'Efmeraldas  , 
avec  la  furvivance  pour  deux  SuccelTeurs  à  fon  choix  j  5000  Piaftres  (6-/) 
d'appointement  affignées  fur  les  Douanes  du  nouveau  Port ,  la  clé  d'or  ,  Se 
le  titre  de  Gentilhomme  de  S.  M.  C.  ;  honneurs  dont  il  devoit  peu  jouir. 

Il  vint  en  France,  à  la  fin  de  1745  ;  il  aiîîfta  fouvent  aux  Artemblées 
de  l'Académie  des  Sciences  ,  qui  lui  doima  des  Lettres  de  correfpondance. 
En  1747  ,  il  fit  la  Campagne  de  Flandres  avec  M.  le  Duc  à.' Hue/car ,  Am- 
balFadeur  d'Efpagne  ,  Se  fuivit  la  perfonne  du  Roi  dans  toutes  fes  marches  : 
il  vit  de  près  la  Bataille  de  Lawfeld  &  le  Siège  de  Berg-op-zoom  ;  fpedbacles 
allez  étranges ,  obferve  M.  de  la  Condamine,  pour  les  yeux  d'un  Créole  du  Pé- 
rou, forti  récemment  d'un  Païs  où  les  grands  évenemens  de  l'Europe  font  à  pei- 
ne ,  fur  un  petit  nombre  de  Ledeurs  ,  la  même  impreflîon  que  ceux  de  l'An- 
tiquité Grecque  ou  Romaine  font  fur  nous  (68) .  La  même  année  ,  il  parcourut 


(tf  y)  On  a  vu  qu'il  (?toit  né  8c  qu'il  avoit 
Ces  EtabiilTcmcns  au  Pdrou. 

(  66  )  Voiez  ,  ci-deilus  ,  divers  endroits 
de  la  Defcripcion. 

(67)  lyooo  livres  de  France. 

(68)  TTne  Lettre,  qu'il  écrivit ,  le  18  d'Août 
1747  ,  à  M.  de  la  Condamine  ,  donne  une 
fuiguliete  idée  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans 
fon  anje  :  jj  J'ai  pafTé  le  Samedi ,  tout  l'a- 
3-  près-midi,  &  le  Dimanche  depuis  quatre 
s>  heures  du  matin  jufqu'à  10  du  loir,  furie 
3>  champ  de  Bataille,  très  proche  de  la  per- 
»  fonne  du  Roi ,  voïant  Se  écoutant  tout  ce 
>3  que  vous  aurez  appris  de  la  journée  de 
n  Lawfeld.  Vous  pouvez  juger  quel  étonne- 
*>  ment  m'a  dû  caufcr  le  fpediacle  d'objets 
M  fi  nouveaux  &  fi  étranges  à  mes  yeux  , 
r>  jufqu'à  préfent  fermés  &  cnfevelis  dans  le 
f)  Sommeil  de  la  profonde  paix  de  la  Pxo« 


»  vince  de  Quito  ,  où  la  vue  d'une  faignée 
"  eft  capable  de  faire  évanouir.  11  faudroit 
"  avoir  vu  l'Enfer  de  près  ,  ou  du  moins 
»ï  avoir  été  au  pié  du  Volcan  de  Coto-Paxi  , 
»3  le  jour  qu'il  vomit  tant  de  riammes,  pour 
J5  fe  faire  une  idée  du  feu  qui  fortoit  de  Lave- 
>3  feld  &  des  autres  retranchemens  des  An- 
n  glois  ;  &  il  faudroit  n'être  pas  mortel  , 
»j  pour  imaginer  jufqu'où  les  François  ont 
»  porté  la  valeur,  l'intrépidité  &  l'acharnc- 
3>  ment ,  pour  y  attaquer  leurs  Ennemis  ,  les 
»  en  chafler  &  les  vaincre.  Pendant  tout  ce 
>i  temsjle  courage  &  la  confiance  avec  Icf.» 
53  quels  S.  Majefté  fupportoit  les  fatigues  Sc 
■»  les  incommodités  dccette  terrible  journée, 
35  fa  vigilance  ,  l'humanité  &  l'héroïfme  que 
33  fes  regards  &  fes  difcours  infpiroicnt  ,' 
33  m'ont  rempli  d'admiration ,  &  d'une  foub 
M  de  fentimçns  divers ,  qui  tous  font  fon  élo- 

la  Hollande , 
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U  Hollande ,  6c  revint  patrer  l'Hiver  â  Paris.  Il  lui  manquoU  de  con- 
noître  l'Angleterre  :  la  lurpenfion  d'armes  lui  en  facilita  le  moïcn.  Au 
mois  d'Août  1748  ,  il  fe  rendit  à  Londres  ,  qui  fourniiToit  à  peine  affcz 
d'objets  à  fon  infatiable  curiofité  }  mais  il  fut  arrêté  ,  au  milieu  de  fa 
courfe  ,  par  une  fièvre  ardente  &  une  Huxion  de  poitrine  ,  dont  la  force 
de  fon  tempéramment ,  ni  l'art  du  fameux  Do^^eur  Mead  ,  ne  purent  le 
délivrer }  il  mourut  le  17  Novembre  de  la  même  année ,  âgé  d'environ  qua- 
rante ans.  Sa  dernière  fortie  avoit  été  pour  fe  rendre  à  l'Anfenblee  de 
la  Société  Roïale  ,  où  il  venoit  d'être  agréé.  Les  Amis  ,  que  fon  mérite  lui 
avoit  déjà  faits  à  Londres ,  lui  procurèrent  à  l'envi  toute  forte  de  fecours , 
&  mirent  le  fceau  fur  fes  effets ,  qu'ils  envoïerent ,  fuivant  fon  intention  , 
si  M.  de  la  Condamine,  avec  fes  clés  8c  fon  Portefeuille.  M.  Maldor-^dc» 
avoit  laiffé ,  à  Paris ,  deux  caiHès  remplies  de  DefTeins  ,  de  modèles  de 
Machines  ,  8c  d'inftrumens  de  divers  métiers  ,  qu'il  comptoit  de  porter 
dans  fa  Patrie ,  où  il  fe  flartoit  de  pouvoir  introduire  le  goût  des  Scien- 
ces &:  des  Arts  -,  8c  perfonne  n'étoit  plus  capable  d'y  réudir.  Sa  paillon 
pour  s'inftruire  embralToit  tous  les  genres  ;  8c  fa  facilité  d  concevoir  fup- 
pléoit  à  l'impoUlbilité  où  il  s'étoit  vu  de  les  cultiver  tous  dès  fa  premiè- 
re jeunelFe.  Sa  phyfionomie  étoit  prévenante  ;  fon  caradbere  doux  &  infi- 
nuant ,  8c  fa  politelfe  extrême.  Il  eut  pour  Amis  toutes  les  perfonnes  de 
Inérite  dont  il  fut  connu.  L'Hiftorien  de  l'Académie  des  Sciences  n'a  pas 
manqué  d'honorer  fa  mémoire  d'un  éloge. 

Depuis  ifi  mort  ,  M.  de  la  Condamine  a  pris  foin  d'achever  fur  fes 
Ivlémoires ,  &  fur  ceux  qu'il  y  a  joints  ,  la  Carte  de  la  Province  de  Quito , 
&  de  la  faire  graver  en  quatre  feuilles  qu'il  a  publiées  fous  fon  nom. 
C'eft  la  même  ,  dont  nous  n'avons  fait  que  donner  une  copie  dans  la 
Defcription  de  cette  Province ,  d'après  celle  que  l'Académicien  a  jointe  i^ 
fon  Jourtul.  Sa  Majefté  Catholique  fît  demander  les  Planches  ,  dont  M. 
de  la  Condamine  étoit  demeuré  dépofitaire ,  ôc  qu'il  remit  à  M.  l'Am- 
balfadeur  d'Efpagne.  Ce  Miniftre  retira  aufllî  un  Coffre  ,  rempli  de  Pa- 
piers ,  de  Mémoires  de  la  main  de  Dom  Pedro  Maldonado ,  &  de  curi»- 
lités  d'Hiftoire  Naturelle. 

t>  C'est  ainsi  ,  conclut  M.  delà  Condamine  ,  que  par  une  fuite  d'cvé-  CoNctcsios. 
•»  nemens  au-delfus  de  la  prévoïance  humaine  ,  mon  Voïage  particulier  a 
w  duré  près  de  dir  ans  ;  8c  que  depuis  notre  départ  de  France  ,  jufqu'à  l'an- 
»»  née  175 1',  où  je  publie  ce  Journal  ((Î9)  ,  il  s'en  eft  écoulé  plus  de  feize, 
»»  fans  que  nous  loïons  encore  tous  rarfèmblés.  Dans  un  autre  endroit , 
fe  rappellant  les  peines  auxquelles  il  s'eft  vu  expofé ,  furtout  celles  qu'on 
a  repréfentées  à  l'occafion  des  Pvramides ,  il  termine  fon  récit  par  un  trait 
fi  Philofophique  ,  qu'on  ne  le  foupçonnera  point  de  cette  difllpation  trop 
ordinaire  aux  grands  Voïageurs  ,  qui  leur  a  fait  quelquefois  reprocher  d'a- 
voir acquis  toutes  leurs  connoiflânces  aux  dépens  de  celle  d'eux-mêmes. 
»»  Aujourd'hui ,  dit-il ,  je  crois  n'avoir  rien  de  mieux  à  faire  ,  que  d'ou- 

w  ge  ,  &  celui  de  l'incomparable  Nauoa    cO  poflérieur  à  ce  tems  ,  dans  ce  qu'on  a  dit 
m  qui  lui  ob^it.  IbU.  p.  109.  de  les  Collègues  ,  n'clt  pas  tiri;  de  foa  Ou» 


Sa  Cane  fie  fc» 
Papieci. 


{6^}  On  doit  comptendre  quç  tout  ce  qui    ytagc. 
Tome  XLUL 


Ooo-o 


,  ^.5«  '  W'  I  STOIRE    GÉNÉRALE 

r-- *—  w  ^licr  les  fati^es  &  les  peines  q«'il  m'en  a  coûté,  pour  une  chofe  qà» 

•  je  vois  avec  d'autires  yeux  ,  depuis  que  le  tems  &c  l'expérience  m'ont 

»  'appris  que  celles  qu'on  fouhaite  ,  avec  le  plus  d'ardeur  ,  ne  peuvent 

.,».-.  A  .  .      I»  noûsdédommager  du  repos  que  l'on  perd  pour  les  obtehir  ,  ôc  que  tout  se 

'^_  it  qui  dépend  des  Hommes  ne  mérite  pas  d'être  pris  affez  vivement  pour 

,..  ,^'.         »  y  facriner  fa  tranquillité  (70).  / 

.....I,  i,î  (^j,j  Journal  4u  \oi»^c  f^it  par  ordre  du  Roi  ,  &c.  g.  iit.  Hiftoiic  des  PyranAf- 

4cst  pag.  17. 


ttv  »u   Tout   Xr:IL> 


A  P  P  RO  B  AT  ION. 

•I  Ai  lu, par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  le  treizième  Tome  dé 
IHiJloire  générale  des  Voïages  j  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puifle  en  en)»* 
pêcher  l!iinprelfion.  Fait  à  Paris,  ce  i8  Novembre  175^, 

C  A  P  P  E  R  O  N  N  I  E  »- 


«  \ 


De  l'Imprimerie  de  Didot. 
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